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L'AMI  DE  LA.  RELÏGIOIN. 


PREUVES  DE  LA  RELIGION 

EiPOSÉES 

DANS  LECR  ENCHAINEMENT  ET  LECE  SUITE  , 
Par  M.  l'abbé  Lacoste,  (t) 

Ce  sont  les  Pensées  de  Pascal  qui 
paroissent  avoir  donné  l'idée  de  cet 
ouvrage.  L'auteur  croit  y  avoir  trouvé 
le  moyen  de  lier  et  de  déduire  les 
grandes  vérités  de  la  religion  ;  il  fond 
dans  son  livre  les  plus  belles  pensées 
de  Pascal  ,  il  en  emprunte  également 
aux  auteurs  les  plus  estimés,  il  y  joint 
ses  propres  réflexions,  et  de  tout  cela 
résulte  une  exposition  développée  et 
raisonnéc  de  toutes  lès  parties  de  la 
Teuton.  Nous  allons  tâcher  de  faire 
connoitre  le  plan  de  l'auteur. 

Son  travail  est  divisé  en  cinq  par- 
ties. Dans  la  première,  il  montre  l'in- 
suffisance de  la  raison  et  le  besoin  de 
recourir  à  la  révélation  et  à  l'histoire 
du  peuple  juif.  Il  donne  les  preuves 
qu'il  appelle  intérieures  de  la  religion 
de  ce  peuple  ;  ces  preuves  sont  la  doc- 
trine des  livres  saints,  ce  qu'ils  nous 
apprennent  de  Dieu ,  de  l'homme  et 
de  ses  devoirs,  la  morale  qu'ils  ren- 
ferment et  les  grands  exemples  de 
vertu  qu'offre  l'histoire  du  peuple 
juif.  La  deuxième  partie  expose  les 
preuves  extérieures  de  la  religion 
mosaïque  ;  ces  preuves  sont  les  mi- 
racles et  les  prophéties. 

La  troisième  partie  est  consacrée 
aux  preuves  extérieures  de  la  religion 

(î)  2  vol.  in  - 1*2.  Prix  :  6  fr.  5o  c,  et 
8  fr.  5o  c.  franc  de  port.  A  Dijon ,  chez 
Lagier,  et  à  Paris,  au  bureau  de  ce 
Journal. 


chrétienne.  Ces  preuves  sont  l'accom- 
plissement des  prophéties,  l'établisse- 
ment de  la  religion  dans  les  esprits  et 
dans  les  cœurs,  et,  en  troisième  lieu, 
les  saintes  Ecritures.  Cette  troisième 
partie  forme  à  elle  seule  plus  de  la 
moitié  du  premier  volume. 

La  quatrième  partie  a  pour  objet 
les  preuves  intérieures  de  la  religion 
chrétienne,  fes  dogmes,  le  culte  divin, 
la  morale  évangélique ,  les  mystères 
et  les  caractères  intrinsèques  du 
christianisme. 

Dans  la  cinquième  et  dernière  par- 
tie, l'auteur  montre  quelles  sont  les 
causes  de  l'incrédulité  et  quels  sont 
ses  effets.  Il  traite  de  la  tolérance,  et 
examine  quelques  difficultés  des  in- 
crédules. 

Chaque  partie  est  terminée  par  des 
résumés  où  l'auteur  récapitule  ses  ré- 
flexions et  ses  preuves  ;  et ,  indépen- 
damment de  ces  résumés  partiels,  on 
trouve  à  la  fin  une  analyse  générale 
et  raisonnée  de  tout  l'ouvrage.  Cette 
analyse  nous  a  paru  faite  avec  mé- 
thode et  avec  soin.  Elle  expose  en 
quelques  pages  la  suite  et  l'enchaîne- 
ment des  preuves  de  la  religion ,  et 
fait  toucher  au  doigt  la  sagesse  et  la 
solidité  de  cet  édifice,  bâti  de  la  main 
de  Dieu  même  On  voit  le  christia- 
nisme se  répandant  dans  le  monde , 
triomphant  à  la  fois  et  des  passions 
privées  et  des  persécutions  publiques, 
et  finissant  par  s'asseoir  sur  le  trône 
auprès  de  Constantin.Comment  n'être 
pas  frappé  de  tout  ce  qu'il  y  a  de  pro- 
digieux dans  un  tel  changement? 


Nous  citerons  une  partie  du  mor- 
Tome  LXXXPH.  LAmi  de  la  Religion,  1 
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ceau  où  l'auteur  peint  cette  grande 
révolution  : 

«  Au  moment  que  le  christianisme 
surmonte  tous  les  obstacles ,  il  voit 
tomber  à  ses  pieds  la  synagogue  et 
l'idolâtrie,  ses  deux  superbes  rivales. 
La  vengeance  divine  se  déclare  contre 
les  Juifs  :  Jérusalem  est  désolée  par 
les  plus  affreuses  calamités  ;  ses  pro- 
pres citoyens  tournent  leurs  armes  les 
uns  contre  les  autres.  Après  un  long 
siège ,  Tite  prend  celte  cité  ingrate 
et  déicide  ;  le  temple  est  réduit  en 
cendres,  et  on  ne  l'a  jamais  pu  répa- 
rer, Jérusalem,  dont  il  restoit  encore 
quelques  vestiges ,  est  entièrement 
renversée  sous  Adrien  ;  les  Juifs , 
malgré  tant  de  châtimens,  n'ouvrent 
point  les  yeux  ;  ils  sont  toujours  li- 
vrés à  un  sens  pervers,  à  un  esprit 
d'illusion  et  de  mensonge.  La  justice 
divine  les  tient  dispersés  par  toute  la 
terre,  et  les  y  conserve  par  une  sorte 
de  prodige  continuel,  jusqu'au  temps 
où  ils  se  convertiront  au  Seigneur. 

«  La  ruine  du  paganisme  suivit  de 
près  la  chute  de  la  synagogue.  Les 
oracles  sont  réduits  au  silence.  Julien 
se  déclare -t-il  le  protecteur  de  la 
gentilité  :  la  main  de  Dieu  s'apesantit 
sur  lui.  Les  philosophes  prennent-ils 
la  défense  des  fausses  divinités  ;  ils 
sont  confondus.  Les  barbares  qui 
s'étoient  répandus  dans  tout  l'empire 
romain  menacent-ils  de  ramener  avec 
eux  le  culte  des  idoles  :  ils  seront  eux- 
mêmes  vaincus  et  se  soumettront  ù  la 
foi.  Le  christianisme  ne  cesse  de  s'é- 
tendre ;  chaque  siècle  donne  de  nou- 
veaux adorateurs  au  vrai  Dieu,  et, 
dans  le  quinzième  âge  ,  un  nouveau 
monde  est  éclairé  par  la  lumière  de 
l'Evangile. 

«  Ce  seroit  peu  de  s'établir  dans  les 
esprits,  si  la  religion  ne  subjuguoit 
Quel  spectacle  magnifique 
entement  à  mes  regards  I 


Quels  que  soient  l'âge  et  le  sexe  « 
partout  je  trouve  des  prodiges  de 
vertu  et  de  sainteté.  Tels  sont  les 
fruits  de  la  prédication  évau^elique. 
J'admire  le  zèle  des  apôtres,  la  con- 
stance des  martyrs ,  et  leur  joie  an 
milieu  des  souffrances  ,  le  détache- 
ment, la  pauvreté,  l'obéissance,  l'hu- 
milité et  la  mortification  des  céno- 
bites et  des  solitaires  ;  j'admire  la 
pureté  des  vierges,  la  chaiité  des 
ministres  des  saints  autels .  leurs 
vues  désintéressées ,  leurs  religieuses 
frayeurs  et  leur  entier  dévouement 
au  salut  et  à  l'utilité  de  leurs  frères. 
J'admire  le  changement  opéré  dans 
les  hommes  ;  comment  leur  esprit  a 
été  éclairé,  leur  cœur  converti  et 
sanctifié. 

«  Autres  effets  de  la  religion  chré- 
tienne qui  me  la  font  aimer  et  la -ren- 
dent infiniment  précieuse  à  tous. 
C'est  elle  qui  a  purgé  l'humanité 
de  tant  de  désordres  qui  la  dé- 
gradoient;  c'est  elle  qui  a  poli  les 
mœurs ,  adouci  les  gouverneinens  et 
civilisé  les  peuples  sauvages.  C'est 
elle  qui  a  favorisé  l'établissement  des 
leitres,  qui  les  a  conservées  parmi 
nous,  et  qui,  en  un  mot,  s'est  déclarée 
la  bienfaitrice  du  genre  humain.  » 

L'ouvrage  est  écrit  avec  simplicité, 
et  ce  n'est  point  une  critique  que 
nous  faisons ,  ce  seroit  plutôt  un 
éloge.  La  simplicité  convient  à  un 
ouvrage  de  ce  genre.  L'auteur  ne 
déclame  pas,  il  raconte  et  il  raisonne. 
M.  l'abbé  Lacoste  n'en  est  point  à  son 
coup  d'essai  ;  vieilli  dans  les  fonctions 
de  l'enseignement  et  du  ministère ,  il 
est  connu  par  plusieurs  ouvrages  es- 
timables ;  nous  avons  annoncé  dans 
ce  Journal  ses  Plan*  de  Discours,  dont 
la  2*  étîition ,  fort  augmentée,  a  paru 
en  1830.  Ses  Preuves  de  la  Religion, 
fruit  de  son  expérience  et  de  ses 
longues  études,  couronnent  digne- 
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ment  les  travaux  de  son  houorable 
carrière. 


NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

pxris  îîotis  avons  annoncé  la 

saisie  de  quelaues  ouvrages  impies 
ou  licencieux,  faite  par  ordre  de  1  au- 
torité; les  ainis  de  la  religion  et  des 
mœurs  avoient  applaudi  à  cette  sévé- 
rité. On  ne  sait  que  trop  tout  le  mal 
qu'ont  fait  les  mauvais  livres,  tont  le 
mal  qu'ils  font  encore.  Il  semble  donc 
qu'il  ne  pouvoit  y  avoir  qu'un  avis 
sur  la  sagesse  de  la  mesure  prise 
contre  ces  productions  coupables.  Ce- 
pendant les  journaux  de  l'opposition 
libérale  n'ont  pas  manqué  de  s'élever 
contre  la  saisie  ;  ils  ont  traité  cela  de 
capucinade ,  de  recrudescence  d 'ortho- 
doxie ,  de  tradition  de  la  congrégation, 
Nous  n'avions  point  répondu  à  ces 
plaintes.  Au  fait,  il  ne  nous  paroissoit 
l&s  fort  étonnant  que  des  journaux 
irréligieux  plaidassent  pour  des  livres 
impies.  Mais  voilà  qu'un  journal  or- 
dinairement plus  grave-,  un  journal 
ami  du  gouvernement,  blâme  lui- 
même  la  saisie.  Elle  est  inutile,  dit- 
il,  parce  que  ces  livres  sont  répandus 
partout;  elle  est  dangereuse,  parce 
qu'elle  fera  rechercher  davantage  ces 
livres,  parce  qu'elle  les  fera  réimpri- 
mer, comme  il  est  arrivé  sous  la  res- 
tauration. 

En  raisonnant  ainsi ,  on  laisserait 
circuler  les  productions  les  plus  mons- 
trueuses et  les  plus  infâmes.  Or,  le 
journal  auquel  nous  répondons  con- 
vient qu'il  y  en  a  de  cette  sorte  dont 
on  ne  doit  point  tolérer  l'exposition 
et  la  vente.  Il  ne  les  nomme  point , 
mais  il  dit  que  le  cri  public  les  a  dési- 
gnés d  avance.  Eh  bien  !  nous  crayons, 
nous,  que  le  cri  public  a  désigné  aussi 
d'avance  les  livres  dont  nous  avons 
annoncé  la  saisie.  Ces  livres  out  con- 
tribué à  égarer  la  génération  présente, 
ils  égarent  chaque  jour  une  jeunesse 
imprudente.  Pourquoi  ne  pas  dimi- 
nuer, autant  qu'on  le  peut,  le  danger 
de  la  séduction  ?  Le  Journal  des  Débats 
parle  avec  assez  de  mépris  de  plusieurs 


de  ces  livres,  qui ,  en  effet ,  sont ,  1rs 
uns  de  mauvais  goût,  les  autres  d'une 
érudition  indigeste,  les  autres  d'une 
licence  révoltante.  Mais  ces  livres, 
qui  ennuient  des  hommes  faits,  trom- 
pent une  jeunesse  ignorante  et  cré- 
dule. Ces  productions  de  mauvais 
goût  plaisent  à  tant  de  gens  qui  n'ont 
pas  le  goût  formé.  Ce*  déclamations, 
ces  invectives,  ces  turpitudes,  qui  dé- 
goûtent des  hommes  instruits  et  ré- 
fléchis, faussent  l'esprit  du  peuple,  ou 
égnrent  son  cœur.  Pourquoi  lui  pré- 
senter de  tous  côtés  des  poisons  dont 
son  défaut  d'instruction  ne  lui  permet 
pas  de  sentir  tous  ie  danger?  N  est-il 
pas  d'une  sage  politique  de  lui  éviter, 
autant  qu'on  le  peut,  le  danger  de  se 
corrompre?  Si  vous  laissez  étaler  tous 
les  mauvais  livres,  n'est-il  pas  évident 
que  vous  tentez  par -là  tous  les  pas- 
sant, les  jeunes  gens,  les  enfans  même, 
les  jeunes  fdles  ?  C'est  un  piége  que 
vous  leur  tendez  ,  c'est  un  appât  que 
vous  offrez  à  leur  curiosité.  Vous 
êtes  complice  de  la  perte  de  leurs 
mœurs. 

Ces  livres  que  vous  exposez  sous 
leurs  yeux  leur  apprendront  à  se 
jouer  de  la  vertu ,  à  ne  plus  croire  à 
une  autre  vie,  à  regarder  la  leligion 
comme  une  fable,  à  se  donner  la 
mort.  Car  c'est  là ,  sans  nul  doute , 
une  des  causes  les  plus  puissantes  de 
ces  suicides  qui  affligent  aujourd'hui 
la  société  Si  on  déplore  ces  résultats, 
pourquoi  en  laisser  poser  la  cause? 
Nous  croyons  qu'on  ne  peut  excuser 
1  exposition  et  la  vente  des  livres  im- 
pics et  corrupteurs  que  par  des  so- 
phistnes  qui  ne  soutiennent  pas  le 
inoindre  examen,  que  la  conscience 
publique  désavoue,  et  contre  lesquels 
toutes  les  aines  honnêtes  doivent  pro- 
tester. 


M.  l'évêque  de  Nîmes  vient  de 
tenir  tu.  synode  des  prêtres  du  dio- 
cèse. Le  diocèse  de  Nîmes  se  compo- 
sant de  trois  anciens  diocèses,  Nîmes, 
Uzès  et  Alais ,  et  de  portions  des  dio- 
cèses d'Arles  et  d'Avignon ,  le  prélat 
I  a  jugé  nécessaire  de  dresser  de  uou- 
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veaux  statuts  qui  offrissent  une  règle 
fixe  et  commune  ;  autrement  les 
prêtres  pouvoient,  en  beaucoup  fie 
cas,  se  trouver  embarrassés.  M.  l'é- 
vêque  a  donc  composé  des  projets  de 
statuts ,  et  les  a  adressés  à  son  clergé, 
en  demandant  que  chacun  lui  trans- 
mît ses  observations.  Les  prêtres  ont 
répondu  à  cet  appel,  le  travail  primi- 
tif a  reçu  différentes  améliorations. 
Lès-nouveaux  réglemens  ont  été  pro- 
mulgués les  22  et  23  septembre,  à  la 
satisfaction  générale.  Il  n'y  avoit  pas 
eu  de  synode  à  Nîmes  depuis  1713. 

M.  Jean-Joseph-Marie-Eugène  de  I 
Jerphanion,  évèque  de  Saint-Diez,  a 
publié,  sous  la  date  du  14 septembre, 
une  lettre  pastorale  à  l'occasion  de  sa 
prise  de  possession.  Cette  pastorale 
est  empreinte  d'un  caractère  tou- 
chant de  modestie  et  de  douceur.  Le 
prélat  expose  avec  candeur  sesanxiéiés 
à  la  vue  de  la  charge  qui  lui  est  im- 
posée. Il  rend  hommage  à  l'adminis- 
tration s  »ge,  ferme  et  éclairée  de  son 
respectable  prédécesseur,  et  montre 
assez  qu'il  comprend  parfaitement 
les  obligations  du  ministère  pastoral, 
par  les  détails  où  il  entre  sur  la  mis- 
sion qu'il  va  commencer.  Use  promet 
de  faire  entendre  la  parole  divine  et 
de  l'inculquer  par  tous  les  moyens 
du  zèle  et  de  la  charité  : 

•  Vous  aurez  une  paî  t  spéciale  a  noire 
affection ,  vous  serez  les  premiers  objets 
de  notre  sollicitude ,  pauvres  de  Jésus- 
Christ,  dont  la  vie  s'écoule  dans  les  pri- 
vations et  les  rigueurs  de  l'indigence.  Et 
vous  aussi,  infirmes,  malades,  affligés, 
malheureux  de  toute  espèce,  qui  consu- 
mez tristement  vos  jours  dans  les  pleurs 
et  dans  les  souffrances.  C'est  vers  vous  que 
nous  sommes  particulièrement  envoyé, 
puisque  nous  exerçons  la  mission  miséri- 
cord  eusedè  celui  qui  éloit  venu  dans  le 
monde  pour  guérir  tous  les  maux,  soula- 
ger toutes  les  infortunes,  sécher  toutes  les 
larmes,  compatir  à  toutes  les  douleurs. 
Des  droits  sacrés  vous  sont  acquis  à  nos 
soins  les  plus  assidus  ;  et ,  s'il  ne  nous  esl 
pas  donné  de  vous  servir  tous  de  nos  pro- 


) 

près  mains;  si  nous  ne  ponvonspas  sub- 
venir seul  à  toutes  vos  nécessités,  nous  in- 
téresserons à  voire  sort  de  généreux  bien- 
faiteurs ;  nous  encouragerons  les  élablis- 
semens  et  les  œuvres  de  charité  que  le  zèle 
et  le  dévouement  ont  déjà  formés  pour 
secourir  vos  besoins  ;  nous  provoquerons 
les  libéralités  et  les  largesses  de  l'opulence, 
pour  augmenter,  s'il  le  faut,  le  nombre  de 
ces  précieuses  institutions  ;  et  nous  ne  ces- 
serons d'aviser  aux  moyens  d'adoucir,  au- 
tant qu'il  dépendra  de  nous,  le  sentiment, 
de  vos  peines.  » 

Après  des  avis  généraux  adressés 
aux  différentes  classes  de  ses  diocé- 
sains, le  prélat  s'exprime  ainsi  vers  la 
fin  de  sa  Lettre  : 

■  C'est  sous  les  auspices  des  cœurs  sa- 
crés de  Jé$u$  sauveur  des  homme*,  et  de 
Marie  refuge  des  pécheurs,  que  nous  vou- 
lons parcourir  la  carrière  de  notre  apos- 
tolat. Vous  vous  unirez  à  nous  pour  exciter 
dans  les  ames  une  tendre  et  solide  dévo- 
tion envers  le  Fils,  pour  y  entretenir  une 
piété  aussi  affectueuse  qu'éclairée  envers  la 
Mère.  Par  là,  nous  accomplirons  le  pré- 
cepte qui  nous  a  été  intimé  d'attiser  sans 
cesse  te  feu  céleste  que  notre  divin  maître 
est  venu  apporter  sur  la  terre. 

»  Dévorés  du  zèle  de  la  maison  de  Dieu  , 
vous  nous  aiderez  à  faire  de  ses  temples 
un  séjour  digne  de  sa  souveraine  majesté, 
et  à  donner  aux  cérémonies  du  culte  exté- 
rieur l'appareil,  la  splendeur  et  la  pompe, 
ou ,  du  moins ,  l'ordre ,  la  décence  et  la 
gravité  qui  conviennent  à  nos  solennités 
religieuses. 

»  Pasleurs  relativement  aux  simples  fidè- 
les, vous  serez,  nous  n'en  doutons  pas,  les 
brebis  les  plus  dociles  du  troupeau  à  l'é- 
gard de  votre  premier  pasteur  en  qui  vous 
trouverez  toujours  un  ami  et  un  père,  et 
qui ,  dans  l'usage  de  la  redoutable  auto- 
rité déposée  entre  ses  mains,  ne  se  diri- 
gera jamais  que  d'après  les  saintes  règles 
de  la  discipline  canonique. 

«Mais,  en  recevant  les  marques  édi- 
fiantes de  voire  respect  pour  le  caractère 
sacré  dont  nous  sommes  revêtu ,  nous 
vo  us  o ffr iron  s  in  variabl eme  n  t.  ribus  mém  e, 
l'exemple  d  une  soumission  toute  filiale  au 
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ponlife  suprême  qui ,  assis  sur  le  siège  de 
Pierre,  v  jouit  d'une  primauté  de  juridic- 
tion et  d'honneur  inhérente  à  son  titre 
auguste  de  vicaire  de  Jésus-Christ,  de  chef 
visible  du  corps  mystique  de  ce  Dieu  sau- 
veur. Formé  à  l'école  de  maîtres  pieux  et 
savans  dont  le  nom  seul  est  un  éloge; 
nourri,  par  eux,  dans  les  principes  de  la 
Cdélilé  la  plus  inviolable  à  l'Eglise  ro- 
maine, nous  tiendrons  toujours  au  centre 
de  son  unité  par  le  fond  de  nos  entrailles: 
et  nous  ne  cesserons  de  recommander  au 
clergé,  comme  au  peuple  de  notre  dio- 
cèse, de  professer  le  même  attachement, 
de  rendre  la  même  obéissance  au  Saint 
Siège  apostolique.  » 

L'octave  de  la  Nativité  de  la  très- 
sainte  Vierge  a  été  célébrée  à  Notre- 
Dame -de  -  Roc- Amadour,  diocèse 
de  Galiots,  avec  autant  d'édifica- 
tion que  de  solennité.   M.  l'abbé 
Mazot ,  pasteur  de  la  paroisse ,  avoit  J 
depuis  long-temps,  avec  l'autorisation 
deievèciue,  iuvité  M.  A.-B.  Caillai! , 
auteur  de  l'histoire  de  ce  célèbre  pè- 
lerinage (1),  et  chanoine -honoraire 
ans  *  et  de  Caliors,  ainsi  a  ne 
M.  Cadiergues,  chanoine- honoraire 
de  h  Dième  église,  à  venir  peudant  ce 
temps  prêcher  aux  pèlerins  une  re- 
traite qui  pût  les  faire  entrer  dans  les 
sentimens  aue  demande  la  véritable 
dévotion  a  Marie.  Long-temps  avant 
l'ouverture,  toutes  les  maisons  du 
pays  a  voient  été  louées  par  des  per- 
sonnes distinguées  des  châteaux  et 
des  villes  voisines.  La  veille  au  soir 
les  rues  étoient  remplies,  les  escaliers 
couverts  de  personnes  pieuses  qui 
montoient  à  genoux  les  deux  cents 
degrés  qui  mènent  a  la  sainte  cha- 
pelle ,  les  confessionnaux  environ- 
nés de  péniteus,  qui  demandoient 
avec  instance  la  grâce  de  la  réconci- 
liation. L'église  resta  ouverte  toute  la 
nuit  pour  servir  d'asile  à  une  multi- 

(i)  Un  volume  in-8°.  Prix  :  avec  huit 
belles  gravures  sur  acier,  7  fr.;  sans  gra- 
vures 5  fr.  5o  c.  ;  franc  de  port,  8  fr.  5o  c. 
et  5  fr.  A  Paris,  chez  Ad.  I,e  C  1ère  et  O, 
quai  des  Auguslins ,  n*  55 ,  au  bureau  de 
ce  Journal. 


tu  de  de  peuple  qui  n'avoit  pu  se  lo- 
ger dans  les  maisons.  Le  jour  de  !a 
fête,  le  matin  fut  consacré  à  l'éloge 
de  la  sainte  Vierge  ;  le  soir  se  lit  l'ou- 
verture de  la  retraite.  Quatre  exer- 
cices avoient  lieu  tous  les  jours.  Le 
premier  à  six  heures  du  matin  ,  où  , 
après  la  méditation  et  la  première 
messe,  on  adressoit  au  peuple  une 
instruction  familière.  Le  second  à  dix 
heures,  où  ,  au  milieu  de  la  grand- 
messe,  on  faisoit  un  sermon  plus  so- 
lennel. Le  troisième  à  deux  heures, 
01  Ion  chantoit  les  vêpres,  suivies 
d'un  second  sermon.  Le  quatrième  à 
cinq  heures  et  demie ,  où  l'on  réci- 
toit  le  chapelet,  terminé  par  une 
conférence.  Le  premier  et  le  dernier 
exercice  éioicnt  destinés  aux  person- 
nes oui  avoient  pris  leur  logement 
dans  la  ville  ;  le  second  et  le  troisième 
étoient  faits  pour  les  pèlerins  étran- 
gers, auxquels  on  donnoit  ainsi  le 
temps  d'arriver  et  de  se  retirer  faci- 
lement. Tous  les  pays  voisins  avoient 
député,  pour  ainsi  dire  ,  à  Roc-Ama- 
dour,  leurs  représenta  us  ;  Grainat, 
Martel,  Souillac  ,  Brises,  Figeac , 
Saint-Céré ,  Cahors  même,  quoiquà 
une  journée  de  chemin,  semhloienty 
avoir  envoyé  une  partie  de  leur  po- 
pulation. Cn  clergé  nombreux  rele- 
voit  encore  la  pompe  des  cérémonies, 
et  animoit  par  son  exemple  la  piété 
des  fidèles.  Tous  les  jours  amenoient 
A  Roc-Amadour  plus  de  trente  piè- 
tres ou  pasteurs  des  villes  et  bour- 
gades voisines,  sans  compter  ceux  qui 
avoient  choisi  leur  séjourdaus  la  ville 
pour  y  vaquer  pleinement  aux  exer- 
cices de  la  retraite. 

Mais  rien  ne  sauroit  être  comparé 
au  tableau  cjue  présenta  le  dernier 
jour  ;  une  communion  générale  avoit 
été  annoncée  ;  les  prêtres  restèrent  au 
confessionnal  une  partie  de  la  nuit.  A 
onze  heures  du  soir,  l'église  étoit  déjà 
occupée  par  une  foule  de  personnes 
ut  se  préparoient  à  la  communion, 
uelques  curés  voulant  être  sûrs  de 
pouvoir  dire  la  messe  le  lendemain  , 
s'étoient  décidés  à  passer  eux-mêmes 
la  nuit  eu  prières ,  et  ils  se  plaisoient 
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ù  répéter  que ,  témoins  de  cette  fer- 
veur, ils  n'avoient  pu  retenir  leurs 
larmes.  Depuis  qnatre  heures  jusqu'à 
midi ,  on  ne  ces<a  de  célébrer  des 
messes  à  tous  les  autels.  L'église  étoil 
trop  étroite  ;  et  la  ville  de  Gramat  ar- 
nvoit  encore  en  processiou  avec  plus 
de  400  personnes.  Il  fallut  serrer  les 
rangs  ;  et  Ton  parvint  enfin  à  placer  la 
plus  grande  partie  de  ceux  qui  dési- 
i  oient  communier.  Les  autres  avoient 
été  envoyés  dans  les  chapelles  attenan- 
tes à  l'église,  pour  y  assistera  la  messe, 
ou  attendoient  en  dehors  la  (in  de  la 
cérémonie ,  on  comptait  à  l'extérieur 
plus  de  monde  encore  que  dans  l'in- 
térieur. La  communion  se  prolongea 

Ï tendant  plus  d'une  heure  un  quart  ; 
mit  cents  personnes  environ  appro- 
chèrent de  la  sainte  table  à  cette  pre- 
mière messe ,  et  quatre  cents  a  peu 
près  qui  n'avoient  pu  pénétrer,  ou  qui 
n'étoient  pas  arrivées  à  temps ,  reçu- 
lent  la  communion  dans  les  diffé- 
rentes églises.  Ainsi  douze  cents  aines 
eurent-elles  le  bonheur  de  sanctifier 
cette  journée  par  la  participation  au 
corps  et  au  sang  de  leur  Sauveur.  Le 
soir  se  fit  la  clôture  devant  un  audi- 
toire tellement  nombreux ,  que  l'of- 
ficiant même  pouvoit  A  neine  monter 
à  l'autel. 

Gloire  à  Dieu  ,  qui  trouve  encore 
dans  la  France  des  âmes  dont  la  foi 
n'a  pas  été  flétrie  par  le  souille  em- 
poisonné de  l'impiété  et  de  Terreur  I 
Gloire  à  Marie,  qui  se  plaît  dans  tous 
les  temps  à  répandre  sur  ses  fidèles 
serviteurs  les  plus  précieuses  béné- 
dictions! 


Le  21  septembre  M.  i'évèqne  de 
Limoges  a  consacré  la  nouvelle  église 
paroissiale  qu'a  fait  bâtir  la  com- 
mune de  Lain  ière,  arrondissement  de 
Ik'llac. 


Une  retiaite  ecclésiastique  a  eu 
lieu  le  mois  dernier  au  grand -sémi- 
naire de  Nancy  ;  plus  de  deux  cents 
prêtres  du  diocèse  y  ont  assisté. 
M.  l'abbé  Tourvieille ,  du  diocèse  de 
Viviers,  s'étoit  chargé  des  discours,  et 
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M.  le  coadjutcur  de  Nancy  faisoit  les 
conférences.  C'est  pendant  la  retraite: 
que  le  nouveau  cure  de  Dongcrinain 
a  été  nommé.  La  situation  de  cette 
paroisse  a  touché  les  ecclésiastiques 
de  la  retraite  ;  ils  out  fait  cntr'eiix 
une  quête  pour  le  soulagement  des 
malheureuses  victimes  des  derniers 
troubles.  Cette  quète  a  produit  trots 
cents  francs,  tant  des  prêtres  pauvres 
sont  encore  disposés  a  faire  quelques 
sacrifices  pour  des  compatriotes  affli- 
gés !  Muni  de  ce  secours,  le  nouveau 
cure  de  Dongermaiu  est  arrivé  le 
24  septembre  dans  sa  paroisse,  et  y  a 
été  bien  accueilli. 

M.  l'abbé  Ricard  y  ,  qui  a  professé 
autrefois  avec  distinction  dans  le 
grand-séminaire  de  Marseille ,  et  qui 
dirige  actuellement  le  grand-sémi- 
naiie  de  Fréjus,  a  été  nommé  grand- 
vicaire  de  ce  diocèse  par  M  Tévèque  ; 
c'est ,  dit  la  Gazette  du  Midi ,  la  juste 
récompense  de  la  vertu  et  du  savoir. 

H  y  a  un  peu  plus  de  quarante  ans, 
les  coutrées  voisines  de  la  France 
étoient  remplies  de  prêtres  et  de  re- 
ligieux français  que  la  persécution 
avoit  chassés  de  leur  patrie.  Grand 
nombre  d'ecclésiastiques  du  Mid*  se 
retirèrent  alors  en  Espague,  où  ils 
trouvèrent  un  asile ,  tantôt  clins  les 
couvens,  tantôt  par  les  soins  généreux 
des  évéques.  Aujourd'hui  ce  sont  les 
religieux  espagnols  qui  viennent  à 
leur  tour  se  réiugier  chez  nous.  Les 
provinces  du  Midi  voient  arriver 
beaucoup  de  ces  malheureux  proscrits 
qui  eut  échappé  a  l'incendie  de  leurs 
couvens  et  aux  massacres  de  leurs 
confrères.  Ils  arrivent  à  la  frontière 
dénués  de  tout ,  sans  ressource ,  et  de 
plus  avec  l'embarras  d'étrangers  oui 
n'entendent  pas  notre  langue.  Plu- 
sieurs ne  font  que  traverser  la  France 
et  se  rendent  en  Italie,  où  ils  espèrent 
être  accueillis  dans  les  couvens  de 
leur  ordre.  D'autres  se  sont  arrêtés 
dans  différentes  villes  du  Midi,  o\ 
leur  situation  ne  peut  qu'exciter  un 
vif  intérêt.  Toulouse  en  a  recueilli 
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plusieurs,  et  la  Gazette  du  Languedoc  [ 
cite  à  ce  sujet  un  trait  dont  nous  ne 
voulons  pas  priver  nos  lecteurs  :  f 

•  Un  jeune  novice  est  arrivé  sur  la  fron- 
tière, portant  sur  ses  épaules  un  vieillard 
de  son  ordre,  qu'il  avoit  sauvé  comme  par 
miracle  du  milieu  des  flammes.  On  a  vu 
deux  franciscains,  arrivés  parmi  nous 
presque  monrans  de  faim  et  de  fatigue , 
dont  le  plus  pressant  besoin  éloit  de  se 
délivrer  d'un  peu  d'argent  que  l'obéis- 
sance les  avoit  contraints  d'emporter.  Ce 
sont  ces  mômes  religieux  qui.  obligés,  par 
respect  pour  un  personnage  dont  tous  1rs 
malheureux  connoissent  la  charité,  de  te 
cevoir  une  somme  considérable  pour  les 
besoins  d'un  long  voyage  se  reprochèrent 
celle  déférence  comme  une  foiblesse,  et, 
laissant  tout  ce  qu'ils  a  voie  ni  reçu  ,  parti- 
rent a pied,  sans  autre  secours  que  celui 
de  la  provider* ce ,  emportant  intact  le  tré- 
sor de  la  pauvreté.  Mous  avons  été  singu- 
lièrement émus  et  surpris  quand  on  nous 
a  dit  que  ces  hommes  de  Dieu,  d'une  ab- 
négation si  parfaite ,  sont  deux  frères  ju- 
meaux, à  la 'fleur  de  leur  âge,  aussi  dis- 
Mugoés  par  leurs  talens  que  par  leurs 
vertos. 

•  Consacrés  à  Dieu  Je  même  jour,  la 
religion  les  unit  par  des  liens  encore  plus 
étroits  que  la  nature,  ftien  n'est  touchant 
comme  la  piété  profonde  qui  respiroit 
dans  toutes  leurs  paroles  :  «  L'accueil  qu'on 

•  nous  a  fait  dans  votre  respectable  mai- 
•son,écri voient-ils  en  nous  quittant,  nous 
•a  fait  comprendre  que  Dieu  nous  appe- 
»  toit  ailleurs  :  des  religieux  ne  doivent 
•pas  demeurer  là  où  ils  n'ont  rien  à  souf-. 

•  frir....  Pardonner  nous  si  nous  n'avons 
•rien  emporté  des  dons  que  nous  ont  of- 

■  ferts  tant  de  maisons  charitables  et  la  vôtre 

•  en  particulier.  Notre  consolation  dans 

•  nos  peines,  c'est  de  demeurer  pauvres, 

■  de  manquer  de  lout,  et  de  n'avoir  de  res- 

•  source  que  dans  celui  qui  nourrit  lesoi- 
»  seaux  du  ciel.  • 

Nous  ne  doutons  pas  que  les  aines 
pieuses  ne  soient  touchées  du  sort  de 
tant  de  malheureux  fugitifs.  C'est  le 
cas  de  payer  la  dette  de  nos  prêtres 
et  de  dos  religieux,  généreusement, 
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reçus  par  l'Espagne  à  la  fin  du  der- 
nier siècle.  Il  est  probable  qu'ils  vont 
se  répandre  dans  les  différentes  pro- 
vinces de  l'intérieur.  Déjà  quelques- 
uns  sont  arrivés  à  Paris,  et  si,  comme 
on  n'a  que  trop  lieu  de  le  craindre,  la 
persécution  s'étend  bientôt  au  clergé 
séculier,  il  faut  s'attendre  à  voir  le 
nombre  des  proscrits  s'augmenter,  et 
la  charité  publique  aura  à  s'exercer 
eu  leur  faveur. 

On  sait  que  le  diocèse  d'Ajaccio 
manquoit  de  séminaire;  seul  de  tous 
les  diocèses  de  France  ,  il  éloit  privé 
de  ces  écoles  nécessaires  à  la  peipé- 
tuité  dit  sacerdoce.  Depuis  trente- 
trois  ans  on  n'avoit  pas  songé  à  éta- 
blir un  séminaire  en  Corse ,  ou  on 
n'avoit  pu  surmonter  les  obstacles 
qu'on  avoit  rencontrés  dans  l'exécu- 
tion de  ce  dessein.  Le  peu  d'élèves 
qui  suivoient  des  études  régulières 
étoient  admis  au  grand -séminaire 
d'Aix;  les  autres  parvenoient  au  sa- 
cerdoce sans  s'être  formés  a  l'esprit 
ecclésiastique  ,  cï«*ns  les  asiles  du  tra- 
vail et  de  la  piété.  Les  premiers  soins 
de  M.  l'évêque  d'Ajaccio  ont  été  de 
chercher  à  faire  cesser  un  état  de 
choses  si  fâcheux.  Le  prélat  n'ayant 
pu  obtenir  encore  la  rest  itution  de  sou 
grand -séminaire  qui  est  occupé  par 
la  préfecture,  eu  attendant  que  le  bâ- 
timent destiné  à  loger  le  préfet  soit 
achevé,  a  obtenu  un  local  provisoire, 
oî  il  a  réuni  quelques  sujets.  Ou  n'a 
pu  en  recevoir  encore  qu'un  petit 
nombre,  moins  encore  faute  de  place 
que  faute  de  fonds.  La  maison  man- 
que de  tout.  Elle  n'a  point  le  mobi- 
lier nécessaire  a  un  tel  établissement. 
La  Corse  n'est  point  un  pays  riche  ; 
elle  offre  très -peu  de  grandes  for- 
tunes, et  un  évèque  n'y  trouve  pas 
les  ressources  que  présentent  tant 
d'autres  diocèses  en  Fiance,  où  un 
appel  à  la  charité  des  fidèles  n'est  ja* 
mais  sans  résultat.  Le  prélat  a  solli- 
cité des  secours  du  gouvernement  \ 
mais  les  règles  de  1  administration 
n'attribuent  aucun  fonds  à  la  forma- 
tion des  séminaires  qui  ont  été  éta- 
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Mis  partout  avec  les  dons  des  fidèles/ 
11  semble  pourtant  que  la  situation 
du  diocèse  d'Ajaccio  motiveroit  pour 
ce  pays  un  cas  d'exception  ;  le  gou- 
vernement sent  le  besoin  de  sémi- 
naire ,  et  voit  clairement  que  M.  l'é- 
vêque  ne  peut  trouver  en  Corse  les 
secours  dont  il  a  besoin.  On  a  donc 
lieu  d'espérer  que  ses  réclamations 
seront  écoutées,  et  qu'on  trouvera  le 
moyen  d'appliquer  quelques  fonds  à 
une  œuvre  importante  ,  nécessaire  , 
impatiemment  attendue.  Il  est  temps 
de  combler  un  vide  qui  dure  depuis 
tant  d'années ,  et  il  est  de  l'intérêt  de 
la  société  comme  de  la  religion  que 
le  clergé  corse  ne  soit  pas  privé  seul 
de  ce  ,que  tous  les  autres  diocèses 
possèdent. 


POLITIQUE. 

Ce  n'est  pas  une  des  moindres  gloires 
de  la  religion  catholique  et  de  son  clergé, 
que  de  se  voir  toujours  choisis  pour  le 
premier  point  de  mire  des  révolutions.  A 
moins  qu'on  ne  dise  que  les  révolutions 
sont  ordinairement  entreprises  et  con- 
duites par  les  gens  de  bien  pour  faire  la  | 
guerre  au  génie  du  mal ,  on  sera  obligé 
de  convenir  que  ce  qu'elles  prennent  gé- 
néralement en  haine  doit  être  quelque 
chose  de  bon.  Ici  l'on  est  dispensé  de 
comparer  la  qualité  des  victimes  à  celle  des 
persécuteurs,  pour  s'en  tenir  simplement 
au  fait,  qui  est  de  montrer  les  révolutions 
se  précipitant  partout  de  leur  premier 
mouvement  sur  la  religion  et  les  piètres. 

Sans  remonter  jusqu'à  la  révolution 
de  89,  qui,  suivant  le  conseil  de  Mira- 
beau, commença  par  décatholiser  pour  dé- 
monarchiscr,  en  voici  trois  autres  tout  de 
suite  qui  se  réunissent  dans  l'étroit  espace 
de  cinq  ans  pour  prouver  ce  que  nous 
disons.  A  la  vérité,  celle  de  juillet  n'a  pas 
été  tout-à-fait  de  la  même  violence  que  la 
précédente  contre  l'Eglise  et  le  clergé, 
àlais  ce  n'est  pas  la  bonne  volonté  qui  lui 
a  manqué ,  ce  sont  les  dépouilles.  Son  aî- 
née avoit  passé  par  là  ;  tout  se  trouvoit 
pris,  et,  grâce  à  la  bourse  qui  éloit  vide, 
le  danger  a  é!é  moins  grand  pour  la  vie. 


A  cela  près,  la  même  fureur  de  persécu- 
tion et  de  haine  a  éclaté  contre  la  reli- 
gion. La  révolution  de  juillet  a  legii 
comme  les  autres  à  faire  ses  preuves  d'im- 
piété en  se  battant  pour  rien  contre  l'E- 
glise. 

Si  nous  examinons  ensuite  le  caractère 
des  révolutions  du  Portugal  et  de  l'Es- 
pagne, nous  trouvons  également  l'irréli- 
gion en  télede  tous  leurs  actes  de  fureur 
et  de  perversité.  Quoique  l'anarchie  poli- 
tique y  soit  pour  beaucoup  sans  contredit, 
il  se  rencontre  encore  par-ci  par-là  au 
fond  de  cette  démagogie  quelques  voix 
pour  crier  merci  en  faveur  de  la  reine 
Christine  ou  de  sa  fille.  Mais  pour  ce  qui 
est  de  la  religion  et  de  ses  ministres  ,  les 
deux  révolutions  n'ont  qu'un  cri  à  Madrid 
comme  à  Lisbonne.  Il  faut  absolument 
leur  livrer  les  biens  de  l'Eglise  et  le  per- 
sonnel du  clergé.  C'est  de  ce  côté-là  que 
tout  l'orage  se  porte,  que  toutes  Jes  co- 
ures s'entassent,  et  que  toutes  les  passions 
révolutionnaires  se  déchaînent.  Quand 
on  voit  une  cause  commune  produire  ce 
soulèvement  et  cet  accord  des  esprits  per- 
vers, il  n'en  faut  pas  davantage  pour  prou- 
ver que  l<t  cause  opposée  est  glorieuse  et 
sainie. 


Voici  venir  enfin  au  bout  de  cinq  ans 
un  des  principaux  organes  du  pouvoir, 
qui  déclare  qu'on  n'est  pas  entré  jusqu'ici 
assez  avant  dans  les  voies  de  l'ordre  mo- 
ral, pour  réparer  un  grand  nombre  d'excès 
révolutionnaires  commis  dans  les  premiers 
momens  d'impétuosité.  C'étoitce  que  nous 
disions  dès  le  mois  d'août  i83o;  et  Dieu  * 
sait  comment  nous  fûmes  reçus  à  vou- 
loir parler  des  excès  révolutionnaires 
commis  dans  les  premiers  moment  d'im- 
pétuosité !  Bien  loin  de  convenir  de  rien 
alors,  nos  adversaires  ne  surent  que  nous 
opposer  leur  refrain  de  révolution  pure  • 
et  quant  au  désordre  moral ,  non  seule 
ment  ils  n'en  trou  voient  trace  nulle  part, 
mais  ils  étoient émerveillés  de  la  manière 
dont  leurs  héros  a  voient  su  garder  leur 
modération  et  leur  vertu.  Gifla  est  si  vrai 
que  les  vainqueurs  des  glorieuses  jour- 
nées ont  mille  fois  reproché  depuis  à  leurs 
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de  n'être  pas  reconnoissans 
«e  Us  auraient  dû  l'être  de  ce  qu'on 
neies  avoit  ni  tués  ni  pillés. 

Du  reste,  nous  sommes  enchanté*  tic 
n'ivoirplos  à  disputer  sur  ce  point,  pnis- 
fjuoD  nous  accorde  qu'un  grand  nombre 
(excès  révolutionnaire*  oni  éii  commit  dans 
Uiprtmicrs  momena  <C  impétuosité;  lesquels 
momens,  par  parenthèse,  nous  ont  para 
dorer  fort  long- temps  ;  mais  s'il  est  vrai 
qu'on  ait  l'intention  de, rentrer  plus  qu'on 
ne  fa  fait  jusqu'à  présent  dans  les  voies 
de  l'ordre  moral,  c'est  pour  nous  un  de* 
voir  de  rappeler  que  le  culte  catholique 
H  tout  ce  qui  s'y  rapporte  sont  les  parties 
de  cet  ordre  qni  ont  le  plus  souffert,  et 
que  si  Ton  veut  remédier  à  quelque  chose, 
c'est  paria  qu'il  faut  commencer. 


Les  journaux  de  l'opposition  ne  trou* 
vent  pas  que  tes  tournées  patriotiques  de 
M.  O'Connell  et  de  M.  Odilon-Barrot 
soient  suffisantes  pour  occuper  l'attention 
pablique  et  entretenir  la  chaleur  révolu- 
tionnaire. Ils  voudraient  que  ces  bons 
exemples  se  multipliassent,  et  que  la 
¥tance  «  couvrît  de  missionnaires  de  la 
mémeespvce.  Selon  eux,  il  eu  résnlteroit 
un  grand  bien.  Les  mandataires iroienl  dî- 
ner amicatement  avec  leur  commettans: 
ils  canseroienl  et  s'expliqueroient  ensem- 
ble. Le  député  rendroit  compte  de  sa  con- 
duite aux  électeurs  et  leur.demanderoil 
s'ils  sont  contens  de  lui.  Il  leur  feroitparl 
des  motifs  qui  Tout  déterminé  à  voter  con- 
tre les  nouvelles  lois,  et  cela  servirait  à 
éclairer  les  esprits  sur  les  violations  de  la 
charte,  sur  la  malheureuse  tendance  des 
doctrinaires,  sur  les  fautes  des  hommes 
dn  pouvoir,  et  enGn  sur  la  manière 
d'entendre  la  révolution  de  juillet. 

Nous  comprenons  bien  en  qnoi  ces  sor- 
tes de  communications  fraternelles  pour- 
raient être  profitables  auparliqui  les  con- 
seille, s'il  n'y  avoit  que  desdéputés  de  ce 
mémo  parti.  Mais  les  autres,  ceux  qui  ont 
*olé  pour  les  nouvelles  lois  au  lieu  de  vo- 
ler contre,  ne  craignez- vous  pas  qn'ilsnc 
t'expliquent  aussi  avec  leurs  électeurs,  et 
lo'il  ne  résulte  de  la  quelque  différence  à 
*otre  préjudice  entre  leurs  comptes-ren- 


dus et  les  vôtres?  Prenei-v  garde;  ilssont 
en  majorité,  et  quand  vous  les  feriei  dt- 
ncr  toute  l'année  avec  leurs  commettans, 
il  est  probable  que  les  sympathies  qui  les 
unissent  n'en  deviendroieut  que  plus 
chaudes.  Oui  n'entend  qu'une  cloche 
n'entend  qu'un  son  .  dit  le  proverbe.  La 
cloche  de  \i.  Odilon-Barrot  n'est  pas 
celle  de  M.  Salvandy  ou  de  M.  Fulchiron. 
Le  mieux  dans  celte  affaire  est  de  ne 
point  provoquer  les  explications,  de  peur 
que  la  majorité  de  la  tribune  ne  ?e  re- 
trouve à  la  table  des  banquets  patrioti- 
que*. 


INTÉllItiUlt. 

PARIS,  30  SEPTEMBRE. 

Une  dépêche  télégraphique  de  Calais, 
eh  date  d'aujourd'hui ,  annonce  que  le 
roi  et  la  reine  des  Belges  sont  arrivés  hier 
soir  dans  celte  ville,  et  qu'ils  se  sont  em- 
barqués aujourd'hui  à  deux  heures  pour 
Ramsgate. 

—  Le  corps  diplomatique  est  invité  aux 
fêtes  qui  vont  avoir  lieu  à  Fontainebleau. 
On  dit  que  Léopold  et  la  princesse  Marie 
y  assisteront. 

—  Le  collège  du  5*  arrondissement 
électoral  de  la  Gironde  est  convoqué  à 
Bazas  pour  le  a  î  octobre  prochain,  à  l'ef- 
fet d'élire  un  député  en  remplacement  de 
M.  Boutbier,  démissionnaire. 

—  Le  collège  du  a"  arrondissement 
électoral  des  Landes  est  convoqué  à  Dax, 
pour  le  22  octobre,  à  l'effet  d'élire  un  dé- 
puté, en  remplacement  de  M.  Duscrré, 
aussi  démissionnaire. 

—  Par  ordonnance  du  27  septembre  , 
l'établissement  d'une  banque  constil'-ée 
en  société  anonyme  est  autorisée  dans  la 
ville  de  Marseille. 

—  Par  arrêté  de  M.  le  ministre  des  fi- 
nances, les  percepteurs  qui  s'éloigne- 
raient de  leur  poste  sans  autorisation,  ou 
qni  n'y  rentreraient  pas  à  l'expiration  de 
leur  congé,  seront  passibles  de  la  retenue 
de  moitié  ou  ejes  deux  tiers  de  leurs  remi- 
ses, pour  tout  le  temps  de  leur  absence 
non  approuvée,  sans  préjudice  des  peines 
plus  graves  que  pourrait  entraîner  la  ré- 
cidive. 
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—  Il  paroit  que  ta  cour  des  pairs  ne 
rrprendra'ses  fonctions  judiciaires  qu'au 
mois  de  décembre. 

—  M.  Caillet.  l'un  des  évadés  deSainle- 
Pélagie,  a  été  arrêté  sur  la  roule  de  Belgi- 
que et  ramené  à  Paris. 

—  M.  Pépin .  depuis  sa  seconde  arres- 
tation, a  été  plusieurs  fois  confronté  avec 
Fieschi ,  en  présence  des  membres  de  la 
chambre  des  pairs  chargés  de  l'instruc- 
tion. 

—  Dans  le  but  de  faciliter,  pendant  le 
cours  des  débals ,  l'intelligence  desNfaits 
de  l'altenlatdu  28  juillet,  l'autorité  judi- 
ciaire vient  de  faire  dresser  un  plan  1res- 
détaillé ,  tant  de  la  maison  habitée  par 
Fieschi,  que  du  théâtre  de  cet  événement. 

—  M.  Fleury  de  Chaboulon,  député  de 
la  Meurthe,  conseiller  d'élat  et  directeur 
de  la  compagnie  royale  d'assurance»  vient 
de  mourir. 

—  Une  ordonnance  du  5o  août  i835, 
insérée  au  Bulletin  des  Lois,  crée  un  com- 
missariat de  police  à  Clairvaux  (Aube) , 
avec  mission  spéciale  de  surveiller  les 
abords  de  la  maison  centrale  de  dé- 
tention. 

La  maison  de  Clairvaux.  située  à  quel- 
ques lieuesde  Troyes,  est  a  proximité  d'une 
forêt  et  assez  éloignée  de  tout  endroit  ha- 
bité. Il  y  a  un  personnel  nombreux  d'em- 
ployés, de  gardiens,  et  déplus,  un  poste 
militaire.  Mais  il  paroit  que  ces  précau- 
tions n'ont  pas  paru  suffisantes  pour  la 
garde  des  condamnés  politiques. 

—  M*  le  minisire  de  l'intérieur  a  ap- 
prouvé le  dernier  projet  de  M.  l'ingénieur 
en  chef,  pour  la  construction  d'un  pont 
sur  la  Trueyre  (Aveyron),  au  passage  de  la 
Cadène,  et  a  accordé  un  secours  de  vingt 
mille  francs. 

—  De  nouvelles  perquisitions  ont  été 
faites  dans  l'hôtel  de  M.  Macs  en  pré- 
sence des  prévenus,  taur  résultat  paroit 
jeter  un  grand  jour  sur  celte  ténébreuse 
affaire  :  M.  le  commissaire  de  police 
Adam  a  découvert  derrière  des  fagots, 
sons  une  remise,  un  petit  paquet  con- 
tenant des  diamans  pour  une  valeur 
de  80,000  fr.  ;  c'étoient  les  plus  précieux 
bijoux  des  victimes.  Parmi  eux,  on  re- 


marqua une  montre  enrichie  de  brillans 
et  une  boucle  d'oreille  magnifique  ;  la  se- 
conde avoit  échappé  à  toutes  les  recher- 
ches. Quelques  iustans  après .  on  aperçut 
un  gilet  taché  de  sang  et  appartenant  au 
valet  de  chambre  Petrus  ;  la  seconde  bou- 
cle o'oreilie  fut  trouvée  dans  la  doublure 
d'une  des  poches  du  gilet 

—  Le  Charivari  et  le  Réformateur  com- 
paraîtront devant  laepur  d'assises,  dans 
la  première  quinzaine  d'octobre  ;  le  pre- 
mier à  cause  de  son  numéro  du  2 7  juillet, 
et  le  dernier  pour  son  numéro  du  17  sep- 
tembre. 

—  La  maison  Robert  Jobnston  de  Lon- 
dres s'est  rendue  adjudicataire  de  l'entre- 
prise de  la  fourniture  immense  de  douze 
millions  de  kilogrammes  de  charbon  de 
terre  en  roche,  pour  le  service  des  bateaux 
a  vapeur  de  Toulon,  Alger  et  Oran  ,  au 
prix  de  5  fr.  64  cent,  le  quintal  métrique 
rendu  à  Alger  et  à  Oran  ;  et  de  3  fr. 
65  cent,  rendu  à  Toulon.  La  soumission 
la  plus  basse  faite  par  les  tiégocians  fran- 
çais, étoil  celle  de  MM.  Michel,  de  Brest, 
à  4  fr.  53  cent. 

—  VOrUanais  dit  qu'un  cas  de  choléra 
a  été  signalé  à  Montargis  (  Loiret)  sur  un 
soldat  du  7e  chasseurs  de  passage  en  cette 
ville. 

—  Le  conseil  royal  de  l'Université  vient 
d'autoriser  l'ouverture  d'un  cours  de  diété- 
tique à  Paris,  pour  l'instruction  prépara- 
toire des  gardes-malades. 

—  En  exécution  de  l'article  8  de  la  loi 
du  a  a  juin  i835,  et  par  suite  de  la  délibé- 
ration du  conseil  général  de  la  Seine  en 
date  du  29  septembre  présent  mois,  il  sera 
procédé,  demain  jeudi  1"  octobre,  à 
midi,  par  le  préfet  de  la  Seine,  en  conseil 
de  préfeclute  et  en  séance  publique,  au 
tirage  au  sort  pour  régler  par  série* 
l'ordre  du  renouvellement  triennal  des 
conseillers  d'arrondissement  et  de  dépar- 
tement. 

—  L'épidémie  cholérique  qui  a  ravagé 
le  midi  de  la  Frânce  s  affoiblit  de  jour  en 
jour.  Toutes  les  nouvelles  que  uous  rece- 
vons de  la  Provence  et  du  Languedoc  son! 
on  ne  peut  plus  satisfaisantes. 

—  La  gabarc  VOise .  qui  a  transport* 
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iPondkhêry  M.  le  général  Saint-Simon, 
nouveau  gonvera  eur  de  nos  étab lîssemens 
dinsTlnde,  étoit  de  retour  à  Bourbon  a 
'iûndejnin.  M.  le  contre-amiral  de  Mo 
hy,  «- gouverneur  dans  l'Inde,  étoit 
mort  a  bord  de  l'Oùe  trois  jours  apri* 
«m  embarquement. 
L'élat  de  la  colonie  de  Bourbon  était 1 
&ei  satisfaisant  lors  du  départ  de  la  lien 
«wtte  qui  vient  de  mouiller  au  Havre.  Le 
cowil  colonial ,  en  session  à  la  date  du 
î9j«*m,  venotl  d'adopter  un  projet  de 
décrelqui  consacre  la  liberté  de  la  presse 
dans  "cette  colonie. 
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novveli.es  des  provinces. 
La  Gazeite  de  Picardie  dont  le  format 
n  être  augmenté,  ne  parottra  qu'une'fois 
par  semaine,  h  partir  de  demain  1"  oc- 
tobre .  au  lieu  de  deux  fois.  Nous  regret- 
tons celte  détermination,  parce  qu'on  ne 
se  lasse  pas  de  lire  de  bons  journaux,  si 
nécessaires  dans  le  temps  où  noussommes. 

—  M.  le  maire  d'Amiens  a  décerné  en 
présence  du  corps  municipal  et  d'un 
grands  concours  de  citoyens,  une  mé- 
<W\\\eSox\M.  Cheussey,  capitaine  de  la 
compagnie  des  sapeurs-pompiers  de  la 
garde  nationale,  comme  récompense  de 
son  zèle,  et  des  médailles  d'argent  à  p!u-  j 
sieurs  autres  personnes  de  la  ville  et  du 
dehors  qui  se  sont  fait  aussi  remarquer. 

—  Uu  marchand  de  Paris,  qui  venoit  a 
Amiens  passer  vingt  quatre  heures ,  le 
temps  nécessaire  pour  acheter  des  mar- 
chandises, n'ayaul  pas  eu  la  précaution 
de  se  munir  d'un  passeport,  a  été  arrêté 
et  conduit  an  Beflî  oy. 

—  Le  village  de  Noyelle- sur -Somme, 
nommé  dans  les  anciennes  caries  Noyelle- 
Wr-Mer,  va  voir  probablement  son  sol  de- 
venir l'objet  de  recherches  archéologiques 
d'un  haut  intérêt.  On  y  a  déjà  rencontré, 
sans  qn'ancune  fouille  scientifique  y  ait 
été  dirigée,  beaucoup  d'antiques  apparte- 
nant à  différens  âges.  Le  moyen-age  se 
présente  naturellement  à  la  superGcie  des 
couches  de  débris;  au-dessous  se  trouvent 
des  antiquités  romaines,  entre  autres  une 
Ifkgrande  quantité  de  médailles. 

-Le  conseil  -  général  du  Calvados  a 


décidé  que  ses  délibérations  seroient  corn 
muniquées  après  la  session  a  tous  les  ci- 
toyens qui  les  demanderoient. 

—  Le  conseil  général  de  la  Dordogne 
a  voté  une  somme  de  1,000  fr.  pour  l'é- 
rection des  statues  de  Kénelonctde  Mon- 
taigne. C'est  faire  bien  de  l'honneur  à 
Montaigne  que  de  l'accoler  a  un  homme 
tel  que  Fénclon.  Et  puis  comment  aura- 
ton  deux  statues  pour  1,000  francs? 

—  M.  le  marquis  de  Civrac,  de  la]  fa- 
mille des  ducs  de  Lorges,  ancien  pair  de 
France,  vient  de  mourir  au  château  de 
Brangues,  enlre  les  bras  de  son  gendre  , 
M.  le  comtede  Quinsonnas.  M.  de  Civrac 
résidoit  ordinairement  à  Beauj>réau,  dio- 
cèse d'Angers,  et  y  éloît  aimé  par  ses  ver- 
tus privées.  Il  étoit  a  côté  de  Cathclineau 
lorsque  celui-ci  fut  tué,  et  ilsuhilun  long 
emprisonnement.  Depuis  son  acquitte- 
ment, il  étoit  retourné  dans  ses  terres  ,  et 
rendoit  heureux  ceux  qui  l'approchoient. 
Sa  mort  a  été  celle  d'un  homme  droit  et 
religieux. 

—  M.  Jean  -Louis-  Victor  -Euslorgc, 
comte  de  Besse,  est  mort  le  18  septem- 
bre, au  château  d'Aulbat  en  Auvergne. 
Il  étoit  né  en  1766,  avoit  émigré  et  fait 
les  campagnes  de  l'armée  de  Condé.  En 
i8i5,  il  rentra  au  service  et  fut  nommé 
colonel  d'état-major  de  la  garde  royale.  Il 
quitta  le  service  en  1818.  Aussi  religieux 
que  loyal,  il  est  mort  dans  lessentimens 
les  plus  chrétiens,  après  avoir  reçu  tous 
les  secours  de  l'Eglise. 

—  De  grands  Iravaux  d'utilité  publique 
et  d'embellissement  sont  commencés  on 
sur  le  point  d'être  adjugés  à  Angers, 
et  dans  le  département  de  Maine-et- 
Loire,  notamment  plusieurs  ponts  sur 
la  Loire. 

—  On  a  fait  dernièrement  à  Lyon ,  le 
premier  essai  d'un  bateau  de  fonte.  Dans 
le  trajet  de  Lyon  à  Trévoux,  il  a  devancé 
de  a5  à  3o  minutes  V Hirondelle,  bateau  à 
vapeur  renommé  pour  la  célérité  de  sa 
marche. 

—  Le  gérant  du  Censeur  de  Lyon  a  reçu 
un  mandat  de  comparution  devant  le  juge 
d'instruction  pour  un  article  inséré  dans 
son  numéro  du  8  septembre» ,  ayant  pour 
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litre  :  L'opposition  légale  sera  fatale  au 
système  du  9  août. 

—  L'Ec/10  de  Vésone  rapporte  qu'une 
maladie  épidémiqne  s'éloil  déclarée  à  Ma- 
rcuil  (  Dordogne  ) ,  et  y  faisoit  quelques 
ravages.  Ai.  lasous  préfet  de  Nontron  s'est 
empressé  d'y  envoyer  des  médecins  qui 
ont  annoncé  que  celte  épidémie  navoil 
aucun  rapport  avec  le  choléra.  Le  25  sep- 
tembre, la  maladie  louchoit  à  sa  fin. 

—  V Indépendant  d'Anjou  dit  que  de 
plusieurs  points  de  l'Ouest  a  la  fois  on  se 
plaint  de  voir  les  fermes  écartées,  les  vil- 
lages peu  populeux,  envahis  par  des  col- 
porteurs qui  offrent  pour  peu  d'argent,  et 
souvent  pour  rien,  lorsqu'on  ne  veut  pas 
les  acheter,  des  brochures  politiques  en 
l'honneur  du  pouvoir. 

—  Nous  avons  parlé  de  l'arrestation 
faite  à  Toulouse,  de  dix-sept  individus 
qui  faisoient  partie  d'une  société  secrète, 
hostile  au  gouvernement.  D'après  un 
journal  de  Toulouse,  il  paroit  que  l'ins- 
truction se  poursuit  avec  activité,  et  qu'un 
fourrier  du  1  ie  régiment  de  ligne,  malade 
a  l'hôpital  militaire ,  a  été  mis  eu  état 
d'arrestation.  Une  autre  correspondance 
de  Saint-Paul  (Haute-Garonne) ,  assure 
que  des  sons-officiers  et  soldats  de  ce  ré- 
giment qui  se  trouvoit  dans  celte  ville  ont 
été  arrêtés  et  conduits  à  Toulouse,  et 
qu'on  a  trouvé  dans  des  sacs  les  slatuts 
de  la  société,  un  poignard,  des  masques 
noirs,  des  ceintures  tricolores,  des  bon- 
nets phrygiens. 

—  Gaudeix  et  Meillat,  conda'mnés  de- 
puis six  mois  à  morl  par  la  cour  d'assises 
de  la  Haute- Vienne,  pour  crime  d'assassi- 
nat, ont  clé  exécutés  le  22  de  ce  mois  sur 
la  place  d'Aisne,  à  Limoges.  M.  l'abbé 
Ruynaud,  vicaire  de  Saint  Michel  et  au- 
mônier de  la  prison,  étoil  venu  leur  of- 
frir les  consolations  delà  reilgion,  et  avoit 
eu  le  bonheur  de  se  faire  comprendre  et 
de  les  confesser. 

Aussitôt  que  Meillat  a  su  qu'il  alloit 
mourir ,  il  a  déclaré  qu'il  étoil  seul  cou- 
pable ,  et  que  Tournier ,  qu'on  avoit 
condamné  aux  travaux  forcés  à  perpé- 
tuité, comme  son  complice,  étoil  tout- 
à-fait  innocent.  Celle  déclaration  renou- 


velée souvent,  et  faite  avec  l'accent  de 
la  vérilé  ,  a  dû  fixer  l'attention  de  M.  le 
procureur-général ,  qui  s'est  rendu  à.  la 
prison ,  assisté  de  trois  magistrats ,  et  a 
dressé  procès-verbal  de  ces  affirmations. 
Un  rapport  très  -  circonstancié  a  été  en- 
voyé sur-le-champ  au  garde  des  sceaux. 
On  a  sursis  à  l'exposition  de  Tournier,  la- 
quelle devoil  avoir  lieu  le  lendemain  de 
l'exécution  de  M  ci  liai. 

Les  deux  condamnés  ont  été  conduits 
séparément  à  léchafaud;  ils  étoient  assis- 
tés de  leur  confesseur  et  de  membres  du 
bureau  de  bienfaisance,  et  ont  montré  de 
la  résignation  et  du  repentir. 

— Le  28  juillet  dernier,  des  voyageurs 
de  passage  à  la  grotle  des  Echelles,  fron- 
tière de  Savoie ,  ont  écrit  sur  le  registre 
qui  y  est  tenu,  des  réflexions  injurieuses 
pour  le  Roi  des  Français,  et  ajouté  :  De 
profundis  pour  Louis-Philippe.  Requiescat 
in  pace.  On  annonce  que  le  juge  mage  et 
le  procureur  du  Roi  de  Chambéry  se  sont 
transportés  sur  les  lieux  pour  opérer  la 
saisie  du  registre  qui  a  dû  être  transmis  à 
la  cour  des  pairs. 
—  On  lit  dans  la  Gazette  du  Midi  : 
«  La  cour  d  assises  d'Aix  est  en  verve 
conlre  les  journaux  de  notre  ville.  Après 
les  deux  procès  et  les  deux  condamnations 
de  la  Gaiettc  du  Midi,  la  Feuille  de  Com- 
merce a  payé  son  tribut,  et  le  Peuple  Sou- 
verain comparaîtra  à  son  lour  pour  un 
solde  de  compte.  C'esl  ce  malin  même  que 
la  Feuille  de  Commerce  a  été  condamnée  à 
trois  mois  de  prison  et  à  1,000  fr.  d'a- 
mende. Si  une  logique  mordante  et  spiri- 
tuelle avoil  pu  emporter  un  acquittement, 
la  défense  présentée  par  M«  Tardif  auroit 
assuré  le  gain  du  procès.  » 

—  M.  Fcissat  ainé,  fondateur  du  Sé- 
maphore de  Marseille,  a  succombé  dans 
cette  ville  à  une  fluxion  de  poitrine.  Ses 
obsyques  ont  eu  lieu  le  21  s?plcmbre. 
Royaliste-  aident  en  18 15,  il  avoit  fini  par 
se  jeter  dans  l'opposilion,  et  rédigea  dans 
ce  sens  le  Bulletin  politique  qui  accompa- 
gnoitsa  feuillecommcrciale.il  applaudilà 
la  révolution  dejuillet,qtii  Irompa  bientôt 
ses  espérances.  Il  éloil  chef  d'une  imprime- 
rie, et  penchoil  vers  le  saint-simonisme. 
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Il  représentoi  l  assez  la  couteur  du  Bon 
Sens,  el  n'osa  pas  se  déclarer  pour  la  ré- 
publique. Aussi  dans  ces  derniers  temps, 
il  s'aliéna  une  partie  de  ses  lecteurs,  et 
c'est  alors  que  fut  créé  le  Peuple  souverain. 

alger.  —  In  arrêté  de  M.  le  maréchal 
Clausel  porte  que  le  tribunal  supérieur  et 
le  tribunal  de  première  instance,  dans  les 
possessions  françaises  du  nord  de  l'Afri- 
que, auront  chaque  année  un  mois  de 
vacances,  depuis  Iei5  septembre  jusqu'au 
i5  octobre.  Pendant  ce  temps,  le  tribunal 
supérieur  tiendra  au  moins  deux  audien- 
ces pour  l'expédition  des  affaires  crimi- 
nelles ,  des  affaires  de  police  correction- 
nelle el  des  affaires  urgentes.  Les  tribunaux 
de  première  instance  tiendront  au  moins 
une  audience  par  semaine. 


EXTÉRIEUR 

NOUVELLES  D*KSPA'JI\E. 

La  position  du  gouvernement  de  Ma- 
drid devient  de  plus  en  plus  difficile  ,  de 
plus  en  plus  menaçante  pour  lui  ;  encore 
\m  j>eu,  el  celte  position  ne  sera  pas  te- 
nante'; ce  gouvernement  s'écroulera,  lais- 
sant à  un  autre  le  soin  de  restaurer  un 
pays  ruiné.  Mais  à  qui  la  faute?  si  ce  n'est 
à  ces  imprudens  et  à  ces  ambitieux  qui 
ont  forcé  le  roi  mourant  de  changer  la  loi 
fondamentale  qui  régissoit  l'hérédité;  car 
ainsi  ils  ont  donné  matière  à  réflexion  aux 
révolutionnaires,  et  ouvert  le  chemin  à 
toutes  les  ambitions. 

Les  nouvelles  de  Madrid  du  23  septem- 
bre disent  que  la  position  de  M.  Mendiza- 
bal  est  toujours  la  même.  Incertain ,  in- 
quiet ,  il  u'adople  aucun  système  ;  il  hé- 
site, et  semble  perdre  un  temps  qui  devroit 
lui  paroi  Ire  précieux.  Le  ministère  reste 
incomplet.  Voilà  donc  où  en  est  cet  homme 
dont  on  vanloil  naguère  la  haute  capacité! 

Les  juntes  ne  se  dissolvent  pas,  et  le 
désordre  et  l'anarchie  font  chaque  jour 
des  progrès.  Les  troupes  de  la  régente 
1  abandonnent.  Selon  la  Hevista ,  la  divi- 
sion militaire  du  marquis  de  Las  Navas, 
qu'on  appelle  l'ai  mée  d'Andalousie,  mar- 
che sur  Madrid  au  nombre  de  3,5oo  hom- 
mes, dans  le  but  d'y  proclamer  la  consti- 


tution de  181a.  Le  17  septembre,  elle 
n'étoil  pluséloi^née  de  lacapilale  (jut- d'en- 
viron trente  cinq  lient  s;  et  les  1,000  hom- 
mes de  la  division  du  général  Lalre,  en- 
voyés pour  s'opposer  à  sa  marche,  éloient 
passés  du  côté  du  marquis  de  Las  INavas. 

—  Le  gouvernement  français  est  telle- 
ment effrayé  des  progrès  révolutionnaires, 
qu'il  a  prévu  déjà  la  chute  de  la  régente, 
et  donné  ordre  à  M.  de  Ilayneval  de  quit- 
ter Madrid  aussitôt  que  la  veuve  de  Ferdi- 
nand auroit  été  privée  de  la  régence. 

—  Les  journaux  ministériels  ont  an- 
noncé qu'une  partie  des  troupes  de  Char- 
les V  avoit  été  battue  par  les  chrislinos 
àOnale;  aucune  correspondance  particu- 
lière de  la  Navarre  ne  confirme  encore 
cette  nouvelle,  que  nous  croyons  tout  au 
moins  exagérée.  Mais  à  celte  prétendue 
défaite ,  nous  allons  opposer  une  victoire 
en  Catalogne. 

On  écrit  à  la  Gazette  du  Languedoc.  à>  la 
date  du  a  1  :  «  Une  affaire  sérieuse  a  eu  lieu 
ic  i5  aux  environs  de  laSeu  d'Urgel,  entre 
les  généraux  chrislinos  Pastors  et  Gurréa 
d'une  part,  el  le  brigadier  Guergué,  au- 
quel s'éloient  réunis  les  corps  de  M assen 
Benêt  et  deRos  d'Erolles.  Ces  derniers  sa- 
chant que  trois  mille  chrislinos  éloient  à 
la  Seu  d'Urgel ,  s'approchèrent  en  petit 
nombre  de  cette  ville  pour  les  attirer  dans 
un  piège  ;  ce  qui  a  réussi.  Forts  de  leur 
nombre,  Pastors  et  Gurréa  ont  attaqué 
les  carlistes,  qui,  en  se  retirant,  s'enfon- 
cèrent dans  la  vallée  de  Tost.  Ils  s'arrê- 
tèrent alors  et  soutinrent  le  feu.  Mais  tout 
à  coup  les  troupes  n  a  va  r  raines  se  présen- 
tant de  chaque  côte  delà  vallée,  portè- 
rent l'épouvante  et  la  mort  dans  les  rangs 
ennemis.  Dès- lors  ce  ne  fut  plus  un  com- 
bat, mais  une  déroute  complète.  »  Une 
correspondance  de  la  Catalogne,  en  date 
du  25,  confirme  ces  détails,  et  ajoute  que 
les  généraux  Pastors  et  Gurréa  se  trou- 
vent en  ce  moment  cernés  dans  les  val- 
lées de  la  Ribera  Salada  par  les  troupes 
de  Guergué. 

—  Il  paroît  que  les  carlistes  ont  rem- 
porté de  nouveaux  succès  dans  les  plai- 
nrsd'Embas.  à  Tordera.cl  font  trembler 
Barcclonne. 
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—  Le  quartier-général  carliste,  d'après 
une  lettre  de  Bayonne  du  a5  septembre, 
avoîl  quitté  Murgnia,  pour  aller  5  Berbe- 
rana,  sur  la  route  de  Miranda  à  Orduna, 
où  il  se  tronvoit  le  19.  On  assure  que  le 
but  de  ce  mouvement  est  d'observer  les 
divisions  chrislinos  qui  ont  quitté  Bil- 
bao  pour  faire  leur  jonction  avec  Cor- 
dova. 

—  On  lisoit  hier  dans  le  journal  mi- 
nistériel du  soir  t 

«  On  annonce  qu'Erazo,  le  chef  de  la 
faction  navarraise  qui  avoil  le  plus  d'in- 
tluencc,  est  moitié  22. 

■  A  Valence,  les  urbains  ont  rétabli 
l*ordre  dans  la  journée  du  20.  Le  comte 
d'Almodovar,  qui  avoit  été  forcé  de  se 
cacher,  a  repris  ses  fonctions.  La  junte 
du  gouvernement  est  dissoute. 

»A  Carlhagène,  le  général  Valdez  et  le 
gouverneur  ont  été  contraints  de  se  réfu- 
gier chez  le  consul  de  France. 

•  Murcie  et  Lorca  ont  suivi  le  mouve- 
ment révolutionnaire.  » 

—  On  lit  aujourd'hui  dans  le  même 
journal  : 

Une  dépêche  télégraphique  de  Bayonne, 
en  date  du  29.  annonce  les  nominations 
suivantes  publiées  dans  la  Gauttede  Ma* 
drid,  en  date  du  20. 

Mina  est  nommé  capitaine  général  de 
la  Catalogne , 

Palafox,  capitaine  général  de  l' Aragon, 
Espinosa  de  l'Andalousie ,  cl  Quiroga  de 
Grenade. 

Une  dépêche  télégraphique  de  Perpi- 
gnan, en  date  du  28,  annonce  que  le  24 
le  brigadier  Ayerve  a  battu  prés  d'Olol 
4,000  carlistes.  Leur  perte  est  évaluée 
à  200  hommes. 

La  junte  de  Barcelonne  a  déclaré 
qu'elle  conserverait  le  pouvoir  jusqu'à 
l'arrivée  d'un  capitaine  général  qui  ait  sa 
confiance. 

Des  lettres  de  Saint-Sébastien  parlent 
de  la  découverte  d'une  conspiration  car- 
liste qui  auroit  été  déjouée  par  Jaureguy 
et  ses  chapelgorris. 

On  parle  d'un  combat  qui  auroit  eu 
lieu  récemment  entre  Bilbao  et  Vitloria , 
et  dans  lequel  les  ebristinos  auroient  pria 


une  revanche  complète  Une  division 
liste,  qui  auroit  voulu  s'opposer  à  la  màr- 
d'Kspeletta.  auroit  éprouvé  de  grandes 
pertes,  s'élanl  trouvée  pressée  entre  ce 
général  cl  le  général  en  chef  Cordova. 

Angleterre.  —  Londres.  —  Le  roi  a 
nommé  M.  Henri-Etienne  Fox ,  actuelle- 
ment  envoyé  extraordinaire  et  ministre 
plénipotentiaire  près  l'empereur  du  Bré- 
sil, envoyé  extraordinaire  cl  ministre  plé- 
nipotentiaire près  lesElals-Lnis  d'Améri- 
que ;  M.  Charles-Jacques  Hamilton ,  ac- 
tuellement ministre  plénipotentiaire  à 
Rio  de  la  Piata,  envoyé  extraordinaire 
près  l'empereur  du  Brésil;  M.  John-Henri 
Mandeville,  actuellement  secrétaire  d'am- 
bassade près  la  Sublime-Porte,  ministre 
plénipotentiaire  à  Rio  de  la  Plata ,  "et 
M.  David  (Jrguhart,  secrétaire  d'ambas- 
sade près  la  Sublime-Porte. 

—  Le  frère  aîné  de  M.  Pitt,  le  corn  le 
de  Chalam ,  vient  de  mourir  à  Londres, 
à  I'àgc  de  quatre -vingts  ans.  En  sa  per- 
sonne se  sont  éteints  labaronie,  levicomtô 
et  le  comté  de  Chatam  et  de  Pitt ,  de  Bar- 
thon  Pynsent,  et  en  même  temps  un© 
pension  parlementaire  de  100,000  fr.  il 
étoit  en  outre  gouverneur  de  Gibraltar, 
avec  75.000  fr.  d'appoinlement. 

Allemagne.  —  Tœplitz,  16  septem- 
bre. —  L'empereur*  d'Autriche  arrivera 
le  19  avec  toute  sa  suite.  Il  sera  accompa- 
gné du  prince  de  M  et  ternie  »  et  du  comte 
KollowraL  Le  ministre  de  Russie,  M.  de 
TatischefT,  est  déjà  ici  avec  M.  Scbroder, 
ministre  de  la  cour  de  Dresde.  Le  prince 
de  Nesselrode  ne  viendra  que  plus  tard, 
et  l'empereur  Mcolas  que  l'on  n'attend 
que  le  25  ou  le  26,  logera  avec  l'impéra- 
trice et  sea  enfans  au  château  de  Clary, 
dont  l'empereur  d'Autriche  et  sa  suite  oc- 
cuperont l'étage  inférieur.  Quoique  la  po- 
lice exerce  une  grande  surveillance  sur 
les  étrangers  inconnus,  cependant  on  ne 
repousse  aucune  personne  peuvant  prou- 
ver son  identité  par  des  passeport».  La 
réunion  une  fois  au  complet  sera  des 
plus  brillantes;  elle  se  composera  de  qua- 
rante-neuf empereurs,  rois,  grands-ducs, 
archiducs,  ducs,  princes  régnans,  et  d'un 
nombre  considérable  de  priacesses.  De 


Digitized  by  Google 


(  «5  ) 


quoi  Yont  s'occuper  les  souverains?  C'est 
«qu'on  ne  sait  pas  encore,  chacun  leur 
forgeant  des  occupations  selon  ses  idées. 
Mais  il  est  à  présumer  que  leurs  premières 
vues  se  porteront  sur  la  malheureuse 
Espagnè. 


Le  choléra  a  enlevé  dans  les  premiers 
jours  de  septembre  M.  Boussot ,  avocat 
à  Cadenet,  déparlement  de  Vaiicluse. 
M.  Pierre -Laurent   Bou  lot  étoit  un 
homme  sincèrement  religieux,  qui  s'é* 
toit  fait  connoître  par  quelques  écrits.  Le 
premier  dans  Tordre  des  dates,  dn  moins 
qui  nous  soit  tombé  en  lie  les  mains,  est 
an  discours  préliminaire  d'un  ouvrage 
sur  Y  Unité  catholique;  ce  discours  parut 
en  1826,  et  fut  alors  fort  loué  dans  le 
Mémorial  catholique ,  octobre  1826.  L'au- 
leur  reçut  une  lettre  très-flaltcuse  de  M.  de 
Lamennais,  ce  qui  alors  éloil  regardé 
comme  un  grand  honneur.  Le  fond  de 
i'omrage,  ou  plutôt  le  commencement, 
parul  en  1828,  2  vol.  in-8°,  sous  le  tilre 
de  Y  Unité  catholique,  ou  Nouveaux  Dé- 
velopprmens    apologétiques   de   la  Reli- 
gion. L'ouvrage  est  médiocre  sous  le 
rapport  iittéialrc  et  sous  le  rapport 
philosophique;  il  renferme  trop  de  di- 
gressions et  offre  peu  d'intérêt;  mais  il 
paroissoit  favoriser  les  opinions  d'une  co- 
terie dominante  ;  c'en  fut  assez  pour  qu'on 
le  louât  à  outrance.  Du  reste  ce  livre  at- 
teste un  homme  sincèrement  religieux  ;  il 
est  dédié  à  la  sainte  Vierge.  Il  devoit  avoir 
cinq  parties,  dont  les  deux  premiers  volu- 
mes ne  renfermoienl  que  la  première.  Nous 
croyons  que  cette  suite  n'a  pas  vu  le  jour, 
et  franchement  ce  n'est  pas  dommage. 
On  a  encore  de  M.  Boussot  des  Réflexions 
d'un  Français  catholique  romain,  sur  deux 
article»  de  la  charte  et  sur  les  ordonnances 
concernant  les  petits  -  séminaires ,  1828, 
brochure  in- 8°  ;  Droits  constitutionnels  des 
Evéques  de  France,  et  véritables  libertés  de 
Céglise  gallicane,  1828,  in-8°;  du  Nouveau 
Ministère  et  du  Refus  de  l'Impôt,  1829, 
broebare  in-8°.  Tous  ces  écrits  annoncent 
d'excellentes  intentions  et  un  sentiment 
profond  de  religion,  mais  ils  ne  prou- 
vent ni  un  politique  habile,  ni  un  écri- 


vain attachant.  H  nons  semble  que 
M.  Boussot  a  rneore  écrit  en  faveur  des 
capucins  de  Provence  tourmentés  il  y  a 
quelques  années.  IVons  ne  doutons  point 
que  sa  fin  n'ait  été  chrétienne. 


M.  Biaise,  éditeur  des  Œuvres  compté* 
tes  de  saint  François  de  Sales,  ayant 
adressé  au  Saint-Père  un  exemplaire  de 
sa  nouvelle  édition  des  œuvres  du  saint 
é\éque,  en  a  reçu  un  bref  honorable 
conçu  en  ces  termes  : 

Au  fils  bien  aimé  J.  J.  Blaise,  libraire 
à  Paris , 
GflÉGOlRE  PP.  XVI. 

Très-cher  Ois,  salut  et  bénédiction 
apostolique.  Avec  vos  lettres  très  respec- 
tueuses, nous  sont  parvenus  plusieurs  vo- 
lumes de  la  nouvelle  édition  des  Œuvres 
de  saint  François  de  Sales  que  vous  venex 
de  publier  récemment  ,  nonobstant  celle 
que  vous  aviez  fait  parottre  en  1821.  Cer- 
tes, notre  très-cher  fils,  nous  sommes 
très-reconnoissant  de  ce  don;  et  en  même 
temps  nous  vous  félicitons  du  zèle  ardent 
qui  vous  fait  préférer  à  toute  autre  la  pu- 
blication des  livres  dont  le  but  est*  d'é- 
tendre la  religion  et  d'entretenir  la  piété. 
As*urément,  publier  une  fois  et  ensuite 
de  nouveau  les  Œuvres  de  saint  François 
de  Sales,  dans  lesquelles  brille  la  vraie 
doctrine  et  se  trouve  tracée  d'une  ma- 
nière claire  et  évidente  la  voie  qui  con- 
duit à  la  vertu  chrétienne,  a  été  de  votre 
part  une  résolution  très -avantageuse. 
C'est  pourquoi ,  continuez  à  mettre  au 
jour  de  bons  livres  qui  aient  l'aveu  de 
l'autorité  de  l'Eglise  ,  et  de  plus  en  plus 
vous  vous  rendrez  utile  à  la  chose  publia 
que.  En  attendant ,  nous  prions  le  Sei- 
gneur qu'il  vous  accorde  tout  ce  qui  peut 
vous  être  agréable  et  salutaire,  et  en 
gage  de  notre  amour  pour  vous,  très- 
cher  fils ,  nous  vous  accordons  de  cœur  la 
bénédiction  apostolique. 

Donné  à  Rome,  à  Sainte-Marie  la  Ma* 
jeure,  le  a 6  août  i835. 

De  notre  pontificat,  la  5'  année. 

CÉSAR  VlZZABDKLLt, 

Secrétaire  des  lettres  latines  de  Sa 
Sainteté. 
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IXSTiTlTHlNES  PIlïU)SOPHICiS  Al)  L'Sl'M 
SKMLN  AIHOIU  M  KT  COLLEUIOH  t  M  ,  rt«- 

ctorc  ./.  B.  Bouvier,  episcopo  Cenoma- 
nensi.  Editio  quarta  (t). 
Cette  édition  a  été  revue  par  le  docte 
auteur  qui  a  voulu  en  faire  un  prélimi- 
naire nécessaire  de  son  cours  de  théolo- 
gie, de  manière  que  les  deux  ouvrages 
présentassent  un  cours  complet  de.  doc- 
trine. Le  premier  volume  est  consacré  à 
la  logique,  le  deuxième  à  la  métaphysi- 
que, et  le  troisième  à  la  morale.  A  la  fin 
du  premier  volume  on  trouve  une  (lisser- 
talion  sur  le  fondement  de  la  certitude. 
Ce  morceau  qui  n'a  que  quarante  pages 
est  fort  remarquable.  L'illustre  auteur  y 
expose  avec  beaucoup  de  netteté  les  di- 
vers systèmes  sur  la  certitude,  et  réfute 
avec  modération,  mais  d'une  manière 
très-solide ,  le  système  de  M.  de  La  Men  - 
nais.  11  cite  la  censure  des  évéques  et  les 
deux  encycliques,  et  montre  que  cesgran- 
*  des  autorités  ruinent  la  doctrine  dite  du 
sens  commun  et  de  l'autorité  générale. 

Après  avoir  apprécié  le  système  de 
M.  de  La  Mennais,  l'auteur  donne  un  court 
aperçu  sur  différentes  autres  écoles,  sur 
l'éclectisme,  sur  l'école  écossaise .  sur  l'é- 
cole dite  du  progrès  et  sur  celle  de 
M.  Bautain.  Il  fait  voir  toulce  qu'il  y  a  de 
faux  dansles  trois  premiers  systèmes.  Il  s'ar- 
rête  plus  long-lcmpssur  celui  de  M.  Bau- 
tain, et  nous  fait  l'honneur  de  citer  ce  que 
nous  en  avons  dit  h  plusieurs  reprisesdans 
ce  journal.  Le  prélat  prouve  que  ce  sys- 
tème est  vain,  faux  et  dangereux.  Ces 
deux  dissertations  sont  des  modèles  de 
précision  dans  l'exposé  des  systèmes,  de 
clarté  dans  la  discussion,  et  de  sagacité 
dans  les  jugemens  portés  sur  chacun  a'eux. 


livre  déjà  si  estimé.  Le  nom  et  la  répu- 
tation de  savoir  et  de  vertu  de  M.  Olier 
suffisent  pour  le  recommander.  L'auteury 
traite  de  la  vocation  à  l'état  ecclésiasti- 
que, des  obligations  des  clercs,  des  fonc- 
tions des  divers  ordres,  et  surtout  des  de- 
voirs des  prêtres.  La  nouvelle  édition  a 
été  imprimée  sur  la  copie  donnée  en  i&~>  i 
par  MM.  de%Saint-Sulpice ,  qui  ne  laisse 
rien  à  désirer  pour  la  correction  et  les 
améliorations. 


TRAITÉ   DES  SAINTS  OHDHES ,  par 

M.  Olier,  4«  édition  (2). 
Il  esl  inutile  d'insister  sur  le  mérite  d'un 

(1)  3  vol.  in-12.  Prix  :  6  fr.;  cher  Mé- 
quignon  junior,et  au  bureau  de  ceJournal. 

(?)  In- is.  Prix  :  2  fr.  et  3  fr.  franc  de 
déport;  à  Paris,  chez  Méquignon  ju- 
nior,  rue  des  Grands-Auguslins,  cl  au  bu- 
reau  de  ce  Journal. 


MANl'EL  DE  PIÉTÉ  A  l/l  S\GE  DES 

séminaires,  7«  édition  (1). 

Ce  petit  ouvrage  parut  d'abord  en  1825. 
On  a  fait  dans  la  nouvelle  édition  des  ad- 
ditions et  corrections  propres  à  en  aug- 
menter l'utilité.  V  avertissement  rend 
compte  de  ces  améliorations;  il  mérite 
d'ôtre  lu,  et  paroîl  rédigé  par  un  ecclé- 
siastique instruit  et  judicieux.  Parmi  les 
excellentes  choses  que  renferme  le  Ma- 
nuel, nous  avons  remarqué  un  règlement 
pour  la  vie  d'un  prêtre  ;  ce  règlement  est 
plein  de  sages  avis. 

(1)  In-3a.  Prix:i  fr.  et  1  fr.  5oc.  franc 
déport;  à  Paris,  chez  Méquignon  ju- 
nior, rue  des  Grands  Augustin*,  et  au 
bureau  de  ce  Journal. 
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POSITION  DU  CLERGÉ 

VIS— A— VIS 

DU  COUVER*  EMEiVT  ET  DES  PAHTIS 
^POLITIQUES. 

(Deuxième  Article  ) 

Le  clergé  pouvoit  bien  n'être  pas 
l'ami  de  certaines  institutions  lors- 
qu'elles n'étoient  du  goût  de  per- 
sonne ;  les  uns  les  trouvant  trop  mo- 
narchiques, les  autres  trop  peu  libé- 
rales, tous,  ou  presque  tous,  voulant 
les  modifier  dans  des  vues  intéressées, 
et  nullement  pour  leur  donner  la 
bonté  et  la  perfection  dont  elles 
éloient  susceptibles.  Elles  étoient  ac- 
cordées à  ce  qu'on  appeloit  alors  les 
exigences   de   l'époque.    Mais  qui 
pouvoit  définir  ces  exigences?  Quel 
est  celui  aussi  qui  seroit  assez  habile 
pour  nous  dire  celles  du  moment  pré- 
sent? L'immense  majorité  des  Fran- 
çais vouloit  la  royauté,  et  le  clergé  la 
vouloit  aussi.  Mais,  sur  tous  les  autres 
points,  où  étoit  l'accord?  C'étoient 
des  conflits  innombrables  entre  les 
divers  partis  ;  c  etoient  des  conces- 
sions faites  et  reprises;  c'étoient  des  ré- 
criminations infinies  contre  des  actes, 
vrais  ou  inventés ,  contre  les  inten- 
tions réelles  ou  chimériques  du  clergé. 
Et  ce  qui  eut  lieu  alors  se  fait  encore. 
Nous  avons  déjà  consigné  ces  remar- 
ques dans  un  premier  article.  Il  nous 
reste  à  montrer  comment  les  hommes 
qui  vouloient  donner  aux  nouvelles 
institutions  de  plus  larges  développe- 
mens  dévoient  exciter  les  méfiances 
du  clergé.  Dans  le  fond,  le  prêtre  ca- 
tholique n'est  opposé  à  aucune  forme 
de  gouvernement  lorsqu'elle  est  de- 
venue légitime  ou  par  4e  temps ,  ou 
par  les  mœurs ,  ou  par  le  consente- 
ment du  pouvoir  légitime.  Nous 


avons  vu  qu'en  Amérique  le  clergé 
étoit  républicain,  et  cependant  le 
clergé  de  ce  pays,  pendant  long- 
temps, étoit  français.  Aujourd'hui 
qu'il  est  mêlé  d'indigènes ,  d'Irlan- 
dais, d'Allemands,  on  ne  voit  pas  que 
les  ecclésiastiques  venus  de  France 
soient  moins  favorables  à  la  liberté 
que  les  ecclésiastiques  de  ce  pays. 
Pourquoi  cela?  C'est  que  la  ré- 
publique est  le  gouvernement  légi- 
time des  Etats-Unis.  Les  petits  can- 
tons suisses  sont  les  plus  démo- 
cratiques do-  la  république  helvé- 
tique, et  le  clergé  y  est  aussi  ami  de 
la  liberté  que  le  reste  de  la  popu- 
lation. La  même  observation  s'appli- 
que aux  républiques  italiennes  du 
moyen  âge.  Pourquoi  n'avons-nous 
goûté  en  France  qu'une  liberté  moins 
étendue?  Nous  en  avons  déjà  fait  con- 
noître  le  motif,  et  nous  en  ajoutons 
un  autre  qui  n'a  pas  été  moins  puis- 
sant. Un  don  est  suspect  quand  il 
nous  vient  d'une  main  suspecte.  Pou- 
vions-nous croire  que  celui  qu'on 
nous  faisoit  seroit  favorable  à  la  reli- 
gion, lorsqu'il  nous  étoit  présenté  par 
une  opposition  héritière  de  la  pensée 
politique  qui,  pendant  quarante  ans, 
nous  avoit  fait  la  guerre  la  plus  per- 
sévérante, la  plus  déloyale  et,  durant 
quelque  temps,  la  plus  atroce?  D'où 
venoit  ce  parti  ?  Des  débris  de  tous 
les  régimes ,  qui  s'étoient  engendrés 
les  uns  les  autres  depuis  1789,  où  l'on 
essaya  de  consommer  la  ruine  com- 
mune de  la  religion  et  de  la  monar- 
chie. La  secte  philosophique,  le  jan- 
sénisme, les  parlemens  se  rencontrent 
dans  l'assemblée  Constituante,  et  s'y 
coalisent  pour  renverser  la  constitu- 
tion de  l'état  et  celle  de  l'Eglise. 
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Celle-ci  est  dipouilléede  ses  biens,  de 
ses  prérogatives  politiques ,  et  n.ême 
de  ses  droits  les  plus  sacrés.  À  la 
Constituante  succède  l'Assemblée  lé- 
gislative, plus  hostile  encore  ;  après 
elle  vient  l'horrible  Convention  ;  puis 
le  Directoire,  le  consulat  et  l'empire. 
Ce  dernier  gouvernement,  malgré 
d'éminens  services,  rendus  à  la  reli- 
gion ,  fait  enchaîner  son  chef,  traite 
en  suspects  les  ministres  des  autels, 
et  dissimule  mal  le  projet  de  faire 
une  église  nationale,  c'est- t-dire  de 
détruire  le  catholicisme.  Voilà  cepen- 
dant le  régime  incomparablement  le 
moins  ennemi!  Malgré  ses  torts,  si 
on  le  compare  aux  pouvoirs  qui  l'a- 
voient  précédé,  il  pouvoit  passer  pour 
humain,  pour  bienfaisant. 

Des  sophistes  ,  des  ambitieux  ,  des 
mécontens  ,  qui  formoient.  les  débris 
de  tous  Les  gouvernemens,  se  réunis- 
sent pour  s'emparer  de  l'administra- 
tion de  la  monarchie  restaurée.  Ke 
pouvant  y  réussir,  ils  s'efforcent  de  la 
renverser  encore  une  fois.  En  même 
temps,  tous  ces  hommes  se  déclarent 
peu  favorables  au  clergé.  Est-il  éton- 
nant que  le  clergé  n'ait  pas  eu  une 
confiance  aveugle  dans  leur  œuvre? 
Nous  disons  leur  œuvre,  car  c'est 
pour  eux,  pour  eux  seuls  que  les  in- 
stitutions dites  libérales  furent  inven- 
tées. Et  cependant  elles  aut  oient  eu 
nos  sympathies,  si  elles  n'eussent  été 
immédiatement  une  pomme  de  dis- 
corde entre  tous  les  Fiançais,  et  sur- 
tout une  arme  saisie  à  tout  propos 
pour  nous  frapper.  Malgié  cela  en- 
core ,  nous  y  avons  obéi ,  et  ce  n'est 
point  nous  qui  les  avons  mutilées  ou 
dénaturées.  De  bonne  foi,  n'est-ce 
pas  assez  de  nous  être  bornés  à  cette 
tolérance?  Falloit-il  encore  leur  pro- 
notre  amour,  et  les  exalter 
chef-d'œuvre  de  raison, 
s  les  raisons  argumen- 


toient  contre  elles?  Falloit-il  y  voir 
une  garantie  de  stabilité,  lorsqu'elles 
étoient  :»ans  cesse  vacillantes  et  pen- 
chées vers  leur  ruine?  Si  le  clergé  dc- 
voit  éprouver  de  l'éloignement  pour 
les  nouvelles  institutions  à  cause  de 
ceux  qui  les  avoient  fait  donner  à  la 
France  ,  il  devoil  éprouver  le  même 
sentiment,  parce  qu'il  y  étoit  excité 
par  l'intérêt  que  lui  portoient  ses 
propres  défenseurs. 

Les  journaux  royalistes  défendoieni 
le  clergé,  je  n'examine  pas  dans  quel 
intérêt,  mais  enfin  ils  le  défendaient. 
Les  journaux  de  l'opposition  se  décla- 
roient  en  général  contre  lui.  Il  étoit 
tout  simple  qu'ils  préférassent  les  pre- 
miers. Quel  est  l'homme  qui  n'aime 
mieux  un  apologiste  qu'un  ennemi  ? 
En  lisant  les  mêmes  écrits,  les  roya- 
listes et  les  prêtres  dévoient  éprouver 
les  mêmes  sympathies  et  les  métues 
senlimeus. 

Ce  n'est  pas  seulement  la  personne 
du  prêtre  que  les  écrivains  du  parti 
libéral  poursuivoient  ;  c'est  la  foi , 
le  culte,  les  droits  de  l'Eglise  catho- 
lique auxquels  ils  livraient  des  atta- 
ques persévérantes  et  acharnées.  Il 
étoit  impossible  d'oublier  que  c'étoit 
ainsi  qu'on  avoit  préparé  la  révolu- 
tion impie  qui  renversa  nos  autels, 
dispersa  au  loin  ou  frappa  de  mort 
les  membres  du  clergé.  Si  la  guerre 
faite  sous  la  restauration  n'a  pas  eu 
un  succès  aussi  désastreux  ,  ce  n'est 
pas  la  faute  de  nos  ennemis,  car  ils 
n'éloient  ni  moins  violens,  ni  moins 
pervers.  C  est  le  souvenir  d'excès  tout 
vivans  encore  dans  la  mémoire  de  nos 
contemporains,  qui  nous  a  préser- 
vés de  les  voir  se  reproduire  avec  la 
même  fureur.  C'est,  au  contraire,  en 
faveur  de  la  religion  que  se  déclarait 
le  parti  royaliste  ;  comment  n'a u roi t- 
il  pas  obtenu  notre  suffrage?  C'est 
dans  ce  même  parti  que  se  manifes- 
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toient  toutes  les  bonnes  intentions, 
que  se  produisoient  les  actes  les  plus 
généreux  ;  c'est  de  là  piincipateweut 
que  venoient  des  dons  abondans  en 
faveur  des  établissemetis  ecclésiasti- 
ques, des  pauvres,  de  toutes  les 
œuvres  utiles  à  l'humanité  et  à  la  re- 
ligion. Enfin ,  c'est  là  que  le  prêtre 
trou  voit  des  égards,  tles  prévenances, 


vérifiées  pour  les  justifier?  A  peine  la 
révolution  de  1830  est  commencée,  et 
déjà  le  dél>ordement  du  théâtre  et  fie 
la  presse ,  la  dévastation  des  églises, 
rabattement  des  croix  ,  des  nomina- 
tions hostiles  de  fonctionnaires  dans 
les  ville»,  les  bourgs  et  les  villages,  la 
réduction  projetée  des  sièges  épisco- 
paux ,  des  projets  de  loi  ou  des  lois 


choses  peu    importantes  en  elles-  j  sanctionnées  qui  rétablissent  le  di- 


memes,  mais  qui  sont  <!es  signes  non 
équivoques  de  la  communauté  des 
principes  et  des  sentimeus. 

Les  royalistes  défendoient  un  pou- 
voir légitime  dont  la  disparition  avoit 
i empli  la  France  de  calamités, dont  le 
retour  lui.  avoit  rendu  la  prospérité. 
Les  libéraux  eussent  voulu  que  le 
elergé  fût  plus  favorable  à  la  liberté 
et  penchât  un  peu  inoins  vers  la 
royauté.  Mais  n'étoit-il  pas  évident 
que  la  liberté,  ou  plutôt  l'égalité  des 
conditions  ,  car  c'est  celle-ci  surtout 
<\ue  vouloit  le  parti  libéral,  étant  en 
propres  depuis  sept  cents  ans,  ne  pou- 
voit  être  sérieusement  compromise, 
et  que  le  salut  de  la  royauté  étoit  bien 
plus  sérieusement  menacé?  Or,  la 
royauté  étoit  nécessaire  pour  prévenir 
les  dangers  de  la  licence. 

D'ailleurs  l'hérédité  du  trône  étoit 
le  point  de  notre  droit  public  le  plus 
incontestable.  C'étoit  donc  justice  de 
le  défendre,  et  le  clergé  doit,  plus  que 
tout  autre  classe  de  h  société,  respec- 
ter les  droits  acquis. 

Remarquez  enfin  qu'il  y  avoit  eu 
eutre  les  royalistes  et  le  clergé  com- 
munauté de  souffrances*  de  revers  et 
de  succès.  Us  avoient  eu  les  mêmes 
adversaires,  ils  croyoient  avoir  à  re- 
douter des  dangeis  semblables.  Se 
trompoientrils?  I^es  faits  sont  là  pour 
les  condamner  ou  pour  les  absoudre. 
Si  l'expérience  n'a  pas  réalisé  toutes 
leurs  appréhensions  n'y  en  a-t-U  pas 


vorce ,  autorisent  la  profanation  du 
dimanche,  déclarent  les  prêtres  inca- 
pables de  certaines  fonctions  publi- 
ques ,  réduisent  le  traitement  des 
évèques,  etc.,  annoncent  à  la  religion 
ce  qu'elle  doit  attendre  d'un  parti  qui 
fait  un  tel  usage  du  pouvoir  qu'il  a 
conquis. 

Le  torrent,  au  lieu  de  prendre 
de  nouvelles  forces ,  comme  nous  • 
l'avions  vu  dans  h  première  révolu- 
tion, comme  l'histoire  nous  le  ra- 
conte de  toutes  les  révolutions  con- 
nues ,  comme  tout  sembloit  le  faire 
craindre  dans  cclle-u,  est  au  contraire 
rentré  peu  à  peu  dans  son  lit.  Le  gou- 
vernement a  compris  que  ce  n'est  pas 
impunément  qu'on  brave  la  religion, 
et  que  la  même  audace  qui  insulte  au 
Roi  du  ciel  menace  d'une  manière  ter- 
rible lés  rois  de  la  terre.  Mais  il  n'en 
est  pas  inoins  vrai  que  le  clergé  n  a- 
voit  pas  conçu  des  alarmes  vaines  sous 
la  restauration.  L'on  doit  donc  com- 
prendre saus  peine  comment  il  ne 
s'est  pas  jeté  en  aveugle  dans  les  bras 
de  ceux  qui  les  lui  causoient.  Cepen- 
dant l'imnienfe  majorité  s'est  rési- 
gnée et  se  résigne  encore.  Elle  fait 
plus,  elle  blâme  et  réprouve  cette 
guerre  effrénée,  dans  laquelle  se  pèrd 
le  respect  pour  tous  les  pouvoirs , 
qu'ils  soient  de  fait  ou  qu'ils  soient 
légitimes.  Elle  rend  au  gouverne- 
ment le  seul  service  qu'elle  puisse  lui 
rendre  en  prêchant  la  charité  chré-. 


eu  un  assez  grand  nombre  qui  se  sont  |  tienne  ei  en  ne  cessant  de  combattre 
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le  démon  de  la  discorde  et  de  l'indé- 
pendance ,  qui  trouvent  aujourd'hui 
des  organes  si  nombreux  et  si  puis- 
sans  parmi  ceux-là  même  qui  ont 
donné  leurs  affections  et  leurs  scr- 
mens  au  nouvel  ordre  de  choses. 

Nous  en  avons  assez  dit  pour  ex- 
pliquer et  justifier  la  conduite  du 
clergé.  Nous  consentons  à  ce  que 
ceux  qui  ont  moins  de  reproches  à  se 
faire  lui  jettent  la  première  pierre. 

F. 


NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

home.  —  Le  Saint-Père  a  nommé 
M.  le  cardinal  Augustin  Rivarola 
pro-préfet  de  la  congrégation  du  Con- 
cile, pendant  l'absence  de  M.  le  car- 
dinal Macchi ,  nomme  commissaire 
extraordinaire  des  quatre  légations 
au-delà  de  Pesaro. 


) 

qu<*s  années,  par  les  «oins  de  madame 
la  duchesse  d'Orléans,  douairière  « 
M.  l'Archevêque  fera  le  discours.  De» 
dames  de  Paris  ou  d'Ivry  quêteront. 


Des  journaux  ont  parlé  fort  inexac- 
tement de  difficultés  faites  par  M.  l'Ar- 
chevêque pour  le  service  de  Bel  Uni. 
La  vérité  est  que  le  prélat  ne  s'est 
point  opposé  au  service.  Il  a  consenti 
que  ce  service  eût  lieu  aux  Invalides, 
dont  l'église  n'est  point  hors  de  sa 
juridiction,  comme  le  dit  un  journal  ; 
seulement  il  a  demandé  que  dans  la 
musique  il  n'y  eût  pas  de  voix  de 
femmes ,  cet  usage  étant  tout-à-fait 
contraire  aux  règles' du  diocèse,  et 
même  aux  convenances.  Maliens  in 
ccclesiïs  taceant ,  dit  saint  Paul. 


paris.  —  La  retraite  ecclésiastique 
qui  se  fait  au  séminaire  Saint-Sulpice 
a  duré  toute  la  semaine.  M.  l'aube 
Boycr  parloit  trois  fois  par  jour.  Il 
faisoit  les  discours  du  matin  et  du 
soir,  et,  de  plus,  une  conférence  dans 
le  milieu  du  jour  sur  les  devoirsde 
l'état  sacerdotal.  Après  chacun  de  ces 
discours,  M.  l'Archevêque  1 
en  peu  de  mots  ce  qui  avoit  été.  dit,  et 
eu  liroit  des  avis  utiles  dans  la  pra- 
tique. La  cérémonie  de  clôture  aura 
lieu  le  samedi  3,  à  Saint-Sulpice,  à 
neuf  heures.  M.  l'Archevêque  célé- 
brera une  messe  basse  et  recevra  le 
renouvellement  des  promesses  cléri- 
cales M.  Boyer  fera  le  disrouis.  Les 
fidèles  sont  admis  à-  cette  cérémonie. 

.  Dimanche  prochain  ,  4  octobre,  il 
y  aura  une  assemblée  de  charité  dans 
l'église  d'Ivry,  près  Paris.  M.  l'Arche- 
vêque dira  la  messe ,  et  présidera  à 
l'assemblée  de  charité ,  qui  a  pour 
objet  de  créer  une  maison  d'orphe- 
lines. Ces  orphelines  seroient  confiées 


Le  Journal  de  Paris  du  30  septem- 
bre a  fait  cette  réponse  aux  journaux 
I  qui  a  voient  blàmc  la  saisie  de  quel- 
ques mauvais  livres. 

«  Plusieurs  journaux  ont  parlé  de  la 
saisie  de  quelques  ouvrages  faite  récem- 
ment à  la  requête  du  ministère  public. 
Leurs  assertions  à  ce  sujet  sont  complète- 
ment inexactes,  ainsi  que  les  conséquen- 
ces qu'ils  en  tirent,  fti  le  Contrat  Social, 
ni  aucun  ouvrage  de  philosophie,  bonne 
00  mauvaise,  n'a  été  saisi.  Des  ouvrages 
ésumoit  \  obscènes,  ou  condamnés  sous  tous  les 
régimes,  ont  seuls  été  saisis,  en  vertu  des 
jugemens  qui  en  ont  défendu  l'exposition 
et  la  vente  publique,  et  dont  le  parquet, 
4!  an  s  cette  occasion  comme  déjà  à  plu- 
sieurs reprises,  n'a  fait  que  surveiller 
l'exécution.  Du  reste,  aucun  homme 
sensé  ne  peut  u  1  moment  supposer  que  le 
gouvernement  ait  entrepris  de  faire  la 
guerre  aux  grands  écrivains  du  dernier 
siècle  etaux  ouvrages  qui  ont  depuis  long- 
temps circulé  et  continueront  de  circuler 
en  pleine  liberté.  » 

Cette  explication  a  bien  l'air  d'une 
concession  et  d'une  foiblesse;  nous 
croyons  qu'il  y  a  bien  des  ouvrages 
d'une  mauvaise  philosophie  qui  mé- 


rit  croient  la  saisie.  L'Origine  de  tous 


aux  soins  des  Sœurs  de  Saint-André ,  les  cultes,  par  exemple,  son  abrégé^ 
établies  sur  cette  paroisse,  il  y  a  quel-  |  les  ouvrages  de  d'Holbach,  les  Ruines 
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de  Volney,  sont  des  ouvrages  qui  ne 
peuvent  être  utiles  à  personne  et  dont 
oq  ne  peut  rien  tirer  de  bon.  Leurs 
auteurs  ne  sont  certainement  nas  de 
grands  écrivains  qui  aient  illustré 
leur  siècle  et  ils  ne  méritent  ni  la 
reconnoissance  de  la  postérité  ni  les 
égards  du  gouvernement. 

A  propos  de  ces  saisies,  on  aura 
bien  été  étonné  sans  doute  de  lire 
mercredi  soir  dans  un  journal,  que 
la  moindre  réflexion  suffit  pour  faitt 
compre  ndre  que  la  religion  et  l  Eglise 
sont  'véritablement  désintéressées  dam 
ees  poursuites,  que  ce  n  est  pas  au  jour- 
dliui  que  de  misérables  livres  reproduits 
parla  cwp  dilé  qui  spécule  sur  le  vice  et 
^ignorance  pourro.ent  inauiéter  VE- 
glise,  que  la  vente  de  ces  livrés  ne  fait 
naîtr  •  atfxun  dtngerpourla  rtligiot  et 
le  clergé.  On  ne  sauroit  s'expliquer 
ces  assertions  dans  des  écrivains  reli- 
gieux. Comment  l'Eglise  ne  seroit- 
elle  pas  inquiète  sur  l'efTet  de  livres 
qui,  comme  le  journal  l'avoue  en- 
suite ,  peuvent  égarer  les  enfans? 
Comment  n'y  auroit-il  aucun  danger 
pour  la  religion,  quand  il  y  a  tant  de 
(langer  pour  les  fidèles?  Gomment 
seroit-clle  désintéressée  sur  une  ques- 
tion, quand  le  salut  de  tant  de  chré- 
tiens est  compromis?  C'est  bien  mal 
connoître  l'esprit  de  l'Eglise,  de  cette 
mère  si  tendre ,  si  vivement  occupée 
de  tout  ce  qui  peut  nuire  à  ses  enfans. 
Voilà  donc  où  conduit  une  illusion 
profonde  et  i'opiuiàtreté  à  la  soutenir. 

La  petite  église  se  mouroit  dans  le 
diocèse  de  Troyes,  toute  désolée  qu'on 
ne  s'occupât  plus  d'elle,  quand  il  est 
survenu  depuis  quelques  mois  d'au- 
tres élémens  de  discorde.  L'aunée  der- 
nière est  arrivé  un  ministre  proies  ta  ut 
venant  de  Strasbourg,  et  qui  s'est  in- 
stallé à  Troyes  ,  dans  un  local  légué 
par  une  dame  protestante.  Il  donne 
deux  instructions  par  semaine  ,  le 
jeudi  en  allemand,  pour  les  ouvriers 
de  cette  nation  employés  dans  les  fa- 
briques, et  le  dimanche  en  français. 
Il  ne  paroît  pas  qu'il  ait  beaucoup 
cherché  à  faire  des  prosélytes.  On  le 


dit  fort  conciliant ,  ne  cherchant  pas 
à  entrer  en  discussion  ;  on  assure 
même  qu'il  a  déclaré  qu'il  ne  vouloit 
pas  disputer,  et  qu'il  eroyoit  que  Ton 
pou  voit  se  sauver  dans  les  deux  com- 
munions. On  remarque  que  peu  ou 
même  point  de  femmes  ne  vont  à  ses 
réunions. 

Mais  voilà  qu'il  vient  d'arriver  un 
émissaire  de  X église  française;  c'est  le 
sieur  Lejeune ,  qui  doit  être  bien 
connu  de  nos  lecteurs.  Il  a  été  tour  à 
tour  avec  Cliàtel  et  avec  Auzou ,  et  il 
a  voulu  ensuite  voler  de  ses  propres 
ailes.  C'est  lui  qui  avoit  établi  une 
église  rue  du  P.is-de-la-Mule,  près  le 
boulevard  de  la  Distille.  C'est  à  lui 
qu'arriva  cette  aventure  que  nous 
avons  racontée  dans  ce  Journal . 
N°2372;  aventure  où  le  scandale  fut 
«•i  notoire,  que  Lejeune  n'a  pu  rester 
dans  ce  quartier.  Il  est  allé  apparem- 
ment chercher  fortune  a  Troyes.  IL 
s'est  logéMans  une  maison  dont  l'é- 
tage supérieur  est  occupé  par  les 
Frères  des  écoles  chrétieunes.  Quel 
voisin  pour  les  bons  Frères!  Heureu- 
sement qu'ils  doivent  quitter  pro- 
chainement ce  local  pour  aller  occu- 
per celui  qui  leur  est  destiné  depuis 
long-temps.  Il  faut  espérer  d'ailleurs 
que  l'envoyé  de  l'esprit  d'erreur  aura 
peu  de  succès  dans  une  ville  où  il  ne 
peut  manquer  de  se  faire  bientôt 
conuoitre. 

La  Gazette  de  Bourgogne ,  commen- 
cée à  Cliàlons-sur-Saôiie  ,  et  conti- 
nuée ensuite  à  Dijon,  annonce  qu'elle 
suspend  ses  publiealious.  On  doit  re- 
gretter l'absenee  de  ce  journal,  qui 
s'occupoit  des  intérêts  de  la  religion , 
et  qui  n'avoit  pas  été  le  dernier  a  si- 
gnaler le  triste  état  du  diocèse  où  il 
étoit  établi  en  dernier  lieu.  Il  avoit 
gémi  plus  d'une  fois  des  mesures  pri- 
ses par  l'autorité,  et  dans  le  Numéro 
du  23  septembre,  où  il  fait  ses  adieux 
à  ses  abonnés,  il  contient  l'article  qui 
suit  : 

«  Une  feuille  qui  fait  autorité  en  ma- 
tières ecclésiastiques,  Y  Ami  d*  la  Religion 
(  19  septembre),  s* unit  hautement  aux 
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sentimens  exprimés  par  MM.  les  curés 
présens  à  la  dernière  retraite.  Il  rend  un 
hommage  non  équivoque  5  celle  réclama- 
tion solennelle  de  la  conscience  publique, 
aux  formes  respectueuses  qui  ne  pou- 
voient  manquer  5  Un  acte  aussi  intime- 
ment sacerdotal. 

»  Mais  ce  que  I  Ami  de  la  Religion  ne  dit 
pas,  et  ce  qui  mérite  d'être  signalé ,  c'est 
l'attitude  que  le  clergé  de  la  ville  épbco- 
pale  a  su  conserver  dans  celte  mémorable 
occurrence.  Il  n'a  pas  tenu  à  certains 
hommes  de  faire  accroire  que  l'opposi- 
tion, comme  ils  disent  (loin  de  nous  l'in- 
convenance de  celle  qualification  !  ) .  éloit 
concentrée  tout  entière  dans  nos  murs.  Par 
un  éclatant  démenti,  aucun  prêtre  de  Di- 
jon n'assis  toit  à  la  retraite:  tous  se  sont 
trouvés  pleinement  en  dehors  de  la  dé- 
marche qui  a  été  faite.  La  pensée  et  l'ini- 
tiative de  celle  démarche  appartiennent 
exclusivement  au  clergé  extrà-dijonnais. 

>  Ce  que  Y  Ami  de  la  Religion  ne  dit  pas, 
ce,  qu'iJ  n'a  pu  savoir  encore ,  c'est  que  la 
nouvelle  d'une  réclamation  si  désirée  a 
été  reçue,  avec  acclamation  dans  tout  le 
diocèse;  c'est  que  MM,  les  curés  qui  n'é- 
toient  pas  à  la  retraite  s'empressent  d'a- 
dresser à  i'évêché  leur  adhésion  écrite 
aux  plaintes  de  leurs  confrères  sur  la  Ion 
gue  vacance  des  postes  inamovibles ,  sur 
l'affluence  des  prêtres  étrangers  et  la  pré- 
férence qui  leur  est  donnée .  sur  la  réha- 
bilitation des  mauvujs  prêtres,  sans  rési- 
piscence quelconque,  sur  l'étal  déplorable 
du  petit- séminaire,  sur  tout  ce  que  le 
grand  laisse  à  désirer;  enfin  sur  l'incroya- 
ble composition  du  conseil  épiscopal. 

■  Dieu  lui-même  se  laisse  prier.  Il  sc- 
roil  désolant  que ,  dans  les  supplications 
unanimes  des  bons  prêtres,  Mgr  l'évoque 
de  Dijon  vit  un  acte  d'insubordination  , 
j'ai  presque  dit  de  révolte.  Prions  tous 
pour  qu'il  n'en  soit  pas  ainsi,  pour  que 
tant  d'av  crusse  niens ,  tant  de  plaintes 
liliales  qui  parviennent  au  premier  pas- 
teur de  tous  les  points  de  son  diocèse ,  ne 
soient  pas  méconnus  et  repoussés.  Que 
ceux  qui  se  sont  placés  entre  M.  Kcy  et 
sou  diocèse  né  s'y  méprennent  point ,  la 
démarche  qui  vient  d'avoir  lieu  leur  a  fait 


une  situation  nouvelle.  Il  n'y  a  point 
deux  camps,  comme  ils  affectent  de  le 
dire.  A  dater  du  6  septembre ,  ils  sont 
seuls  au  milieu  du  clergé  diocésain,  seul* 
au  milieu  de  l'Eglise  de  r rance.  et  ils 
savent  qu'il  est  écrit  :  Malheur  a  celui  qni 
est  seul  !  » 


Le  diocèse  de  Belley  a  perdu ,  le 
19  septembre,  tin  de  .ses  pins  an- 
ciens et  de  ses  pins  vénérables  prê- 
tres ,  M.  Giiillot,  curé  de  Gex. 
M.  Prosper  Guillot  étoit  né  le 
4  mars  1750  ,  à  Champdor  ,  dans  le 
Bugey  ;  ce  lieu  ne  dépendoit  point 
alors  du  diocèse  de  Belley,  qui  étoit 
fort  circonscrit  avant  la  révolution. 
M.  Guillot  fit  ses  études  de  théologie 
à  Lyon  et  a  Annecy,  et  fut  ordonné 
prçtre  en  1783.  L'année  suivante  on 
lui  confia  une  petite  paroisse  dans  les 
environs  de  Genève.  Il  refusa,  dit-on, 
des  places  plus  avantageuses  qu'on  lui 
offroit  dans  le  diocèse  de  Lyon.  Le 
refus  de  serinent  l'expulsa  de  sa  cure 
en  1791  ;  il  se  retira  dans  le  Valais  ; 
mais  après  le  rèjme  de  la  teneur,  sou 
zèle  et  la  pensée  que  les  fidèles  ei\ 
France  éloient  privés  de  secours  spi~ 
rituels,  le  i -amenèrent  dans  sa  patrie. 
Il  exerça  son  ministère  dans  le  pays 
de  Gex,  au  milieu  de  tous  les  périls 
qui  mennçoient  alors  les  prêtres.  Sou- 
vent caché ,  il  ne  sortoit  que  la  nuit 
pour  visiter  li  s  chrétiens  d'alentour. 
En  1803  ,  il  fut  nommé  curé  de  Co- 
lonie*, et  en  1820,  il  remplaça  M.  de 
Varicourt  a  Gex  Sa  piété,  sa  pru- 
dence, sa  charité  le  firent  aimer  dans 
ces  deux  postes.  Ses  confrères  le  n - 
gardoient  connue  un  modèle,  les  pau- 
vres comme  leur  protecteur,  toutes 
les  classes  comme  leur  ami.  Aussi  on 
a  vu  un  nombreux  concours  à  ses  ob- 
sèques, et  les  autorités  de  la  ville  se 
sont  réunies  aux  bal  titans  pour  hono- 
rer la  mémoire  du  prêtre  modeste  1 1 
laborieux  qui  n'avoit  vécu  que  pont- 
Dieu  et  pour  le  prochain. 


La  ville  d'Orléans  donne  9,000  fr. 
aux  écoles  chrétiennes,  qui  comptent 
1 ,400  enfans  dans  leurs  six  classes,  et 
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7,200  fr.  aux  Sœurs  de  la  Sagesse 
ei  de  la  Providence,  qui  reçoivent 
800  filles.  C'est  assurément  de  l'ar- 
geut  bien  employé  ;  9,000  fr.  pour 
1,400  enfans  ,  ce  n'est  pas  tout-à-fait 
6  fr.  50  c.  par  enfant.  L'école  mu- 
tuelle est  un  peu  plus  chère  ;  elle  re- 
çoit 2,700  fr.  ,  et  n'a  que  130  élèves , 
c'est  plus  de  20  fr.  par  élève.  L'école 
primaire  supérieure  reçoit  2,400  fr. 
pour  90  élèves  ,  ce  qui  fait  26  fr.  par 
élève.  Ainsi,  il  y  a  tout  à  gagner  avec 
les  Fi  ères,  l'économie  d'abord,  et 
quelque  chose  de  plus  précieux  en- 
core, une  instruction  solide  et  fondée 
sur  la  religion,  une  bonne  morale  et 
de  bons  exemples. 


(  *3  ) 

Mal 


On  dirait  qu'en  Espagne  le  gou- 
vernement de  la  reine  et  les  juntes 
des  provinces  travaillent  à  qui  mieux 
mieux  à  accélérer  le  mouvement  qui 
pousse  à  la  destruction  de  la  religion 
en  ce  royaume.  Le  Midi  a  suivi 
l'exemple  du  Nord.  A  Cadix ,  la  sup- 
pression des  couvens,  exécutée  par 
ordre  du  gouvernement,  n'a  point 
satisfait  les  agitateurs.  Une  adresse  a 
été  rédigée  pour  demander  la  convo- 
cation des  cortès  extraordinaires  con- 
stituantes. Une  sorte  d'enthousiasme 
«est  manifestée  dans  cette  ville  ;  on 
appelle  à  grands  cris  la  liberté.  C'est 
une  ivresse  qui  rappelle  nos  folies 
de  1789.  Pauvres  geus  que  notre  ex- 
périence n'a  pas  guéris,  et  qui  recueil- 
leront plus  tard  les  tristes  fruits  d'un 
moment  de  délire  ! 

Les  couvens  de  Badajoz  ,  Port- 
Sainte-Marie  ,  Xérès-de-la-Frontera, 
Porto-Réal ,  Chiclana  et  Ile-de-Léon 
ont  été  fermés  comme  ceux  de  Cadix. 
L'impulsion  est  donnée ,  mais  il  est 
clair  qu'on  ne  s'arrêtera  pas  la  ,  et , 
comme  en  France,  les  attaques  con- 
tre les  ordres  religieux  ne  précéde- 
ront oue  de  bien  peu  celles  contre  le 
cierge  séculier. 

A  Grenade  on  a  publié ,  le  5  sep- 
tembre ,  la  constitution  de  Cadix  , 
sauf  les  modifications  qu'y  apporte- 
ront les  cortès  constituantes.  La  junte 
s'est  mise  en  rapport  avec  celles  de 


aga 


et  des  autres  provinces.  A 
travers  une  foule  de  mesures  toutes 
révolutionnaires,  elle  a  formé  mie 
junte  ecclésiastique  composée  de  cinq 
membres ,  laquelle  a  proposé  le  reu- 
voi  de  tous  les  membres  du  clcrpé  de 
la  province  qui  ne  méritent  point  la 
confiance  du  public.  Ainsi ,  voilà  un 
beau  champ  ouvert  a  l'arbitraire.  De 
plus,  la  junte  administrera  les  fonds 
ecclésiastiques.  On  a  fait  fermer  tous 
les  couvens.  Aucun  paiement  de- 
«limes  ne  sera  (ait  sans  un  ordre  de 
la  junte.  On  fait  dresser  un  état  de 
tous  les  biens  des  religieux.  La  juute 
de  Grenade  y  va  sans  doute  assez 
vite. 

Le  gouvernement  se  trouve  dépassé 
par  toutes  ces  mesures;  il  est  effrayé 
des  premiers  actes  des  juntes  et  n'ose 
pas  les  condamner.  11  vient  de  faire 
publier  dans  la  Gazette  de  Madrid  son 
plan  relativement  aux  religieux.  Ce 
plan  annouce  nue  suite  de  mesures 
que  l'on  cherche  à  justifier  : 

■  En  Espagne ,  le  service  religieux  est 
si  mai  distribué,  que  beaucoup  de  curés 
de  paroisses  sont  obliges  de  dire  la  messe 
dans  deux  et  même  dans  trois  bourgs  dif- 
férens.tandis  (jue  dans  des  villes  où  la  popu- 
lation ne  s'élève  pas  au  delà  de  i3ooo  ames, 
il  y  a  une  cathédrale,  17  paroisse*.  1 5 cou- 
vens de  religieux,  8  couvens  de  religieu- 
ses, 5  hôpitaux,  etc.  I^a  sécularisation 
du  clergé  est  t'unioue  remède  à  cet  abus, 
parce  qu'elle  amènera  une  répartition  des 
ecclésiastiqnes  plus  conforme  au  besoin 
des  populations.  a°  1  /expérience  a  dé- 
montré que  les  propriétés,  surtout  les 
propriétés  rurales,  dépérissoient  lors- 
qu'elles éloient  administrées  par  le  gou- 
vernement. Livrés  à  des  particuliers,  les 
biens  recevront  des  améliorations  çt  la 
richesse  publique  en  profitera.  3#  D'ail- 
leurs, les  membres  du  clergé  régulier  au- 
ront leur  portion  congrue  sans  dépendre 
du  gouvernement,  lis  n'auront  pas  à  crain- 
dre une  interruption  dans  leur  traite- 
ment ,  par  suite  d'un  embarras  financier' 
du  trésor.  4 0  Les  familles  des  réguliers  se- 
ront indemnisées  après  la  mort  de  ces  der- 
niers des  sommes  qu'elles  ont  avancées* 
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pour  leur  admission  dans  les  ordres.  Na- 
turellement les  réguliers  en  mourant  dis- 
tribueront leur  capital  à  leurs  parens  les 
plus  pauvres.  En  adoptant  le  chiffre  de 
4o,ooo  réguliers  qui  existent  aujourd'hui 
en  Espagne,  il  y  aura  dans  quinze  ou  vingt 
ans,  terme  moyen  de  leur  mort,  au  moins 
60,000  familles  propriétaires  qui  aujour- 
d'hui ne  vivent  que  de  leur  travail.  {>•  En- 
tin  la  cause  de  la  reine  Isabelle  profilera 
aussi  de  celte  combinaison.  Les  réguliers, 
sécularisés  et  établis  décemment  dans  la 
société,  béniront  k  main  qui  leur  aura 
dispensé  ces  bienfaits.  . 

Ces  réformes  et  ces  améliorations 
prétendues  auront  le  sort  de  celles 
qu'on  nousproinettoit  aussi  en  France 
il  y  a  quarante-cinq  ans.  On  vouloit 
aussi  à  cette  époque,  disoit-on  ,  amé- 
liorer le  sort  des  curés  ,  et  peu  d'an- 
nées après  on  les  emprisonnoit,  on 
les  déportoit  ou  on  les  massacroit. 
Dieu  veuille  que,  dans  peu  de  temps, 
le  clergé  d'Espagne  n'éprouve  pas  de 
même  les  derniers  excès  des  fureurs 
révolutionnaires  ! 

En  finissant  cet  article ,  nous  ap- 
prenons un  dernier  trait  île  l'esprit 
de  vertige  qui  plaue  sur  l'Espagne  ; 
ries  prêtres  de  Sarragosse  ont  pré- 
senté une  ]>étition  à  la  junte  pour 
demander  à  porter  les  armes  et  à 
former  une  compagnie  pour  concou- 
rir à  la  défense  de  la  patrie.  Hélas  ! 
faut-il  le  dire  encore?  nous  avons  vu 
autrefois  chez  nous  de  semblables 
folies ,  et  en  sait  comment  elles  ont 
tourné.  Les  prêtres  qulavoient  donné 
cctle  preuve  de  civisme  ont  tous  fini 
par  se  faire  Jacobins  et  par  se  marier. 
La  junte  de  Sarragosse  a  accueilli 
l'offre ,  et  a  décidé  qu'on  formerait 
une m  compagnie  des  quo<%  aurait  pu 
réunir  Iront"  prêtres  sous  hs  armes. 


(24) 

que  célébra  M.  Bramston ,  vicairé 
apostolique  du  district  de  Londres, 
Son  coadjuteur,  M.  Griffitbs,  et  un 
nombreux  clergé,  y  assistoient.  En- 
viron 2,000  personnes  remplissoicnt 
la  chapelle.  M.  Griiïhhs  prononça  le 
discours  ;  avautde  commencer,  il  re- 
commanda aux  nrières  de  «on  au- 
ditoire madame  la  baronne  de  Mon- 
tesquieu qui  étoit  dangereusement 
malade.  Cette  dame,  dit-il,  méritait 
toute  la  reconnoissance  des  catholi- 
ques anglais ,  et  particulièrement  de 
la  congrégation  de  Bermondsey.  Se* 
charités  ont  été  presque  incroyables. 
Dans  le  district  de  Londres,  six  ou 
sept  diapelles  ,  sans  compter  fas  éco- 
les, ont  été  ou  bâties  entièrement  ou 
considérablement  agrandies  par  ses  li- 
béralités. Dans  d'autres  parties  de 
l'Angleterre,  sa  charité  s'est  déployée 
de  la  manière  la  plus  honorable;  mais 
la  chapelle  de  Bermondsey  est  son  œu- 
vre de  prédilection.  La  baronne  ai- 
moit    cette   congrégation  précisé- 
ment à  cause  de  sa  pauvreté.  Elle 
a  donné  de  fortes  sommes  pour  débi- 
ter le  tei  rein  cl  pour  réunir  les  ma- 
tériaux, et  cependant  elle  avoit  chargé 
M.  le  coadjuteur  de  féliciter  les  mem- 
bres de  la  congrégation  de  leur  zèle 
et  de  leur  sacrifices  pour  bâtir  et 
couvrir  la  chapelle. 

Nous  aimons  à  citer  cet  hommage 
"vendu  publiquement  par  un  prélat 
anglais  à  la  généreuse  épouse  d'un 
Français.  Madame  la  baronne  de 
Montesquieu  ,  qui  étoit  née  An- 
glaise,  et  qui  a  voit  épousé  M.  le 
baron  de  Montesquieu  ,  émigré , 
dont  elle  avoit  fait  la  fortune , 
étoit  en  effet  livrée  aux  bonnes  œu- 
vres ;  «lie  n'a  pas  donné  moins  de 
50,000  fr.  pour  la  chapelle  de  Ber- 
mondsey. Le  reste  des  fonds  a  clé 
fourni  par  d  autres  bienfaiteurs,  et 
par  les  souscriptions  volontaires  des 
classes  laborieuses  qui  ont  fourni 


On  a  ouvert  cet  été  une  nouvelle 
chapelle  catholique  auprès  de  Lon- 
dres. Cette  chapelle  est  à  Bermondsey,  |  cette  occasion  ïe  denier  de  la  veuve. 
etestd'uneformeélégante.Lelajiun,  '  Cette  entreprise  est  due  au  zèle  et  à 
elle  fut  bénite  sous  l'invocation  de  la 


Sai  nie-Tri  u  i  té.  I*e  lendemain  eut  lieu 
l'ouverture  par  une  messe  pomific.de 


la  persévérance  du  respectable  pas- 
teur, M.  J.  Butler.  Aujourd'hui  reste 
à  finir  l'intérieur.  Les  peintures  out 
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été  renvoyées  à  quelques  mois,  er  un 
bel  autel  qui  a  été  commandé  n'est 
pas  encore  en  place.  L'architecture 
est  dans  le  style  gothique,  et  l'édifice 
est  remarquable  par  sa  grandeur, 
son  élégance  et  la  proportion  de  tou- 
tes ses  parties.  Sous  l'église  sont  dt* 
raveaux  pour  l'enterrement  des  morts, 
et  déjà  quelques  corps  y  ont  été  dé- 
posés. 

Le  discours  prononcé  par  M.  le  co- 
adjuteur  de  Londres  dans  la  cérémo- 
nie du  16  juin ,  roula  sur  la  contro- 
verse, et  fut  suivi  d'une  quête  qui  a 
produit  3,500  fr.  pour  achever  la  ' 
chapelle. 

  —  OBtl  —  

POLITIQUE. 

M.  le  marquis  de  Cordoue,  récemment 
nommé  pair  de  France,  est  nn  des  nom* 
mes  qui  ont  amené  la  révolution  de  juil- 
let et  renversé  le  trône  de  Charles  X  sans 
le  vouloir,  par  simple  inadvertance.  Il 
étoit  alors  députe,  et  appartenoit  à  cette 
compagnie  mobile  de  la  chambre  dont 
M.  Agier  étoit  le  capitaine,  et  qui  en  se 
portant  a  droite  ou  à  gauche,  faisoit  in- 
cliner  la  balance  du  côté  où  elle  passoiL 
Quand  M.  de  Cordoue  fut  forcé  d'ouvrir 
les  yeux  sur  le  résultat  des  manœuvres 
auxquelles  il  avoil  concouru  sans  en  pré- 
voir la  portée  et  les  conséquences ,  il 
demeura  confondu  de  surprise  et  de  re- 
gret. 11  eut  la  franchise  d'en  faire  l'aveu 
en  protestant  contre  la  participation  in- 
volontaire qu'il  avoitcue  au  dénouement 
de  la  célèbre  comédie,  et  en  se  retirant  tout 
confus  (Tun  ordre  de  choses  qu'il  n'a  voit 
pas  cru  aider  a  établir.  Après  avoir  payé 
publiquement  sou  tribut  de  douleur  et  de 
loyauté  à  la  dynastie  renversée  ,  il  parut 
vouloir  rentrer  pour  toujours  dans  la  vie 
privée, et  garder  à  ses  anciens  maîtres  la 
foi  jurée. 

C'est  de  quoi  le  Constitutionnel  croit  de- 
voir le  féliciter  avec  un  luxe  de  points  d'ad- 
miration qu'aucun  royaliste  n'auroit  ja- 
mais pu  s'attendre  à  rencontrer  pour  lui 
dansée  journal.  Pour  notre  part,  nous  en 
sommes  tellement  surpris  qu'à  inoins  d'y 
«i  retrouver  long-temps  de  pareils,  nous 


ne  voudrions  pas  risquer  pour  tout  au 
monde  de  manifester  envers  l'ancienne 
famille  royale  de  France,  le  quart  des  sen 
limens  d'attachement  et  de  fidélité  que, 
non-seulement  le  Constitutionnel  pardonne 
à  M.  le  marquis  de  Cordoue,  mais  dont  il 
le  loue  et  le  félicite  outre  mesure.  Il  se- 
rait certainement  le  premier  à  nous  re- 
mettre dans  la  voie,  et  à  nous  apprendre 
combien  la  révolution  de  juillet  est  sen 
sible  à  ces  choses-là. 

11  nous  a  donc  fallu  chercher  à  devi- 
ner ce  qui  peut  valoir  aujourd'hui  de  sa 
part  à  M.  de  Cordoue,  de  si  beaui  cow- 
plimens  sur  sa  fidélité  envers  l'ancienne 
monarchie,  et  pourquoi  il  l'engage  à  per- 
sévérer dans  ces  bons  sentimens ,  en  dé- 
clarant qu'ils  lui  font  le  plus  grand 
honneur.  Or,  voici  ce  qui  nous  paroit 
résulter  de  l'ensemble  des  conseils  et  des 
encouragera ens  du  Constitutionnel;  c'est 
que  les  honneurs  et  emplois  lucratifs  de 
la  révolution  de  juillet  appartiennent  de 
droits  à  ses  en  fans,  et  qu'on  n'a  pas  besoin 
que  des  in  trus  viennent  se  mêler  parm  i  eux 
pour  emporter  des  paris  qui  ne  devraient 
revenir  qu'aux  patriotes  inérilans,  à  ceux 
qui  ont  fait  leurs  preuves  dès  le  commen- 
cement. Voilà  pourquoi  il  est  d'avis  que 
les  royalistes  gardent  leurs  anciens  senti- 
mens de  fidélité  à  la  dynastie  qui  n'a  point 
d'emplois  à  donner,  et  qu'ils  ne  se  con- 
vertissent pas  au  nouvel  ordre  de  choses, 
par  la  raison  contraire,  c'est-à-dire,  à  cause 
de  l'inconvénient  qu'il  trouve  à  ce  que  la 
nombre  des  co -partageons  augmente ,  et 
fasse  tort  d'autant  aux  légitimes  bénéfi- 
ciaires de  la  révolution  de  juillet. 


Plusieuis  journaux  ont  rapporté  un 
mot  de  Fieschi  qui  doit  donner  sérieuse* 
ment  à  réfléchir  sur  l'état  de  nos  mœurs. 
•  Sij'avoiseu  seulement  cinquante  francs 
devant  moi,  disoit-il  à  un  (le  ses  ancieus 
maîtres,  je  n  aurais  pas  fait  ce  que  j'ai 
fait  ;  c'est  là  ce  qui  m'a  déterminé.  • 

Quand  la  société  n'a  de  sûreté  contre 
les  gens  de  cette  espèce  qu'autant  qu'ils 
ont  cinquante  francs  devant  eux,  elle 
court  certainement  le  danger  qu'il  ne  s'en 
rencontre  un  grand  nombre  dans  le 
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mvéme  tas  S'il  foui  ainsi  fouiller  dans  la 
poche  de  chacun  pour  savoir  qnand  on 
peut  dormir  en  repos  dans  leur  voisinage, 
il  fini  convenir  que  c'est  une  situation 
bien  peu  silreet  bien  éventuelle.  Il  nous 
semble  qu'on  devoit  jouir  de  plus  de  sécu- 
rité dans  le  temps  où  les  gens  du  peuple 
se  conlentoient  d'exprimer  leur  désespoir 
et  leurs  tentations  de  mal  faire  en  disant: 
Si  je  n'avois  pas  une  ame  à  sauver!  La 
pensée  de  cette  ame  a  sauver  étoit  sans 
contredit  une  meilleure  gardienne  de  la 
société,  que  celte  condition  mise  à  votre 
repos  par  une  foule  de  malheureux  qui, 
faute  d'autres  principes,  ne  savent  que 
vous  répondre  comme  Fieschi  :  Si  façon 
eu  seulement  cinquante  francs  devant  moi! 


PAM8,  2  OCTOHBE. 

Louis-Philippe  et  la  reine  Marie-Amé- 
lie sont  partis  le  3o  septembre  à  trois  heu- 
res pour  Fontainebleau,  où  ils  sont  arri- 
vés à  hait  heures  du  soir.  lx>uis- Philippe 
étoit  de  retour  de  ce  voyage  aujourd'hui 
è  une  heure  du  matin. 

—  Une  ordonnance  du  519  septembre, 
nomme  président  du  tribunal  de  pTemièré 
instance  d'Issengeaux  (  Hante  -  lx>ire  ) , 
M.  Bonnet,  avoué  démissionnaire,  en 
remplacement  de  M.  More!  de  La  Cha- 
pelle, décédé.  1 

« —  M.  de  Saint-Hilairc.  maître  des  re- 
quêtes, directeur  des  colonies,  vient  d'être 
nommé  conseiller  d'état. 

—  S.  Exc.  le  ministre  lleschid-Bey, 
ambassadeur  et  envoyé  extraordinaire  de 
la  Porte  oltomane  près  le  roi  des  Fran- 
çais, est  arrivé  à  Paris  ce  matin  a  quatre 
heures. 

—  Suivant  une  plainte  signée  par  les 
électeurs muuicipauxde Carcassonne,  lors 
des  opérations  électorales,  M.  Pey russe, 
alors  président,  avoit  commrs  de  très-gra- 
ves irrégularités.  Une  ordonnance  du  12 
septembre  Ta  confirmé  dans  les  fonc- 
tions de  maire  de  celte  ville. 

—  M.  Pasquicr  s'est  rendu  hier  à  une 
heure  au  Palais-de-  Justice,  pour  interro- 
ger Fieschi  et  M.  Pépin. 


—  Nous  tisons  dans  un  journal  : 
«  M.  Pépin,  depuis  sa  seconde  arresta- 
tion, a  élé  plusieurs  fois  confronté  avec 
Fieschi,  en  présence  des  membres  de  la 
chambre  des  pairs  chargés  de  l'instruc- 
tion. 

*  ■  On  assure  que  l'espèce  de  domination 
que  Fieschi  avoit  déjà  paru  exercer  sur 
tous  ceux  qui  sonl  poursuivis  comme  ses 
complices,  s'est  encore  révélée  dans  ces 
confrontations  d'une  manière  énergique. 
M.  Pépin,  qui  étoit  resté  jusque  là  calme 
et  plein  d'assurance,  a,  dit-on ,  pleuré 
abondamment  lorsqu'il  s'est  trouvé  en 
face  de  Fieschi  et  a  entendu  ses  déclara- 
tions. Quant  à  Fieschi,  son  sang-froid, 
son  impassible  précision,  sa  merveilleuse 
facilité  à  tout  expliquer,  les  ressources  de 
son  esprit  et  de  son  langage,  sa  conte- 
nance imperturbable  sonl  un  objet  d\> 
tonnemenl  continuel  pour  les  magistrats 
instructeurs.  On  sait,  ao  surplus ,  le  fond 
qu'il  faut  faire  sur  ses  déclarations  si  as- 
surées, cl  déjà  cependant  plusieurs  fois 
contradictoires.  » 

—  La  cour  d'assises  de  la  Seinea  com- 
mencé hier  sa  première  session  d'octobre, 
sous  la  présidence  de  M.  le  conseiller 
Dupuy. 

Le  procès  de  M  de  Kergorlay  et  de  la 
Quotidienne  sera  jugé  le  samedi  10. 

MM.  Simon,  gérant  responsable,  et 
Grégoire,  imprimeur  du  Charivari,  se* 
ronl  mis  en  jugement  le  lundi  5  pour  le 
numéro  rouge  qui  a  paru  le  28  juillet. 

M.  Jaffrenou,  gérant  du  Bé formateur  ^  a 
un  nouveau  procès  pour  le  mercredi  17. 

—  M.  Ch.  Lcpage.  gérant  du  journal 
Ylntra-Muros.  ayant  publié  divers  arti- 
cles dans  lesquels  le  ministère  public  a  va 
un  caractère  politique,  le  tribunal  cor- 
rectionnel l'a  condamné  mercredi  à  un 
mois  de  prison  et  200  fr.  d'amende  pour 
défaut  de  cautionnement. 

—  Par  arrêté  du  ministre  de  l'instruc- 
tion publique,  sonl  nommés  agrégés  pour 
les  classes  des  sciences  : 

MM.  Faurie  (Jean -Baptiste,  élève  sor- 
tant de  l'Ecole  normale; 

Laroque  ( Frédéric),  ancien  élève  de 
celle  école  ; 
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Uenriot  (Théodore-Jean-Baptist*) ,  an- 
cien élève  de  celte  école  ; 

Bach  (Xavier. Dagobert),  élève  sortant 
de  la  même  école  ; 

Molins  (Lucien  -  François-  Henri-Xa- 
uer),  élève  sorlaul  de  Ja  même  école; 

—  On  dit  qoe  depuis  la  dernière  pro 
raolion  de  pairs ,  MM.  Thiors  et  Guirot 
wit  reçn  nombre  de  lellres  de  député 
qui  se  plaignent  d'avoir  été  oubliés. 

—  Le  baron  Cbarlesdc  Criscnoy,  vient 
de  mourir,  à  la  suite  d'une  maladie  de 
poitrine. Cet  homme  regrettable  sous  tons 
les  t apports  n'éloit  âgé  qne  de  quarante- 
cinq  ans.  11  avoit  suivi  eu  i8i5  l'inforlu 
née  famille  à  G  and.  Louis  XVIII  et  Char- 
/esX  Thon o noient  et  l'apprécioient  comme 
il  m  é  ri  toit  de  l'être.  Il  fut  successivement 
décoré  de  la  Légion-d'llonneur  et  nommé 
gentilhomme  de  la  chambre  du  roi.  En 
j85o#M.  de  Crisenoy,  rentré  dans  la  vie 
privée,  se  retira  dans  son  domaine  de  Bric, 
afin  d'y  eicrcer  plus  en  liberté  les  vertus 
chrétiennes. 

—  M.  lieutenant-général  commandant 
la  if«  division  militaire  vient  d'annoncer 
pat  Y*  voie  des  journaux  qwe  la  gendar 
merie  a  l'ordre  d'arrêter  et  de  conduire 
immédiatement  à  la  prison  de  l'Abbaye, 
les  militaires  de  tous  grades  et  de  toutes 
armes  qui  se  rendroient  sans  permissions 
dans  les  déparlcmens  de  la  Seine  et  de 
Seine  el-Oise. 

—  M.  Odilon-Barro',  qui  fait  de  la  po- 
pularité en  province  comme  autrefois 


délits ,  pour  des  faits  relatifs  a  leurs  fonc 
tions.  Ces  cinq  numéros  ayant  été  n'nnis 
dans  la  même  prévention  par  arrêt,  M.  Jaf 
frenou,  gérant  du  Informateur,  a  été  cité 
devant  la  cour  d'assises  pour  l'audience 
du  i5  septembre,  et  condamné  par  défaut 
a  un  an  de  prison  et  10,000  fr  d'amende. 
Opposition  ayant  été  formée  le  26  suivant 
à  cet  arrêt.  la  cause  a  été  de  nouveau  ap- 
pelée à  l'audience  du  a8.  Le  jury  a  dé- 
claré M.  Jaflrenou  coupable  sur  tous  les 
points  de  l'accusation ,  et  il  a  été  condamné 
à  trois  mois  de  prison  et  10,000  fr.  d'a- 
mende. 

M.  Jaffrenou  étoît  assisté  de  M.  Eugène 
lîaspail,  neveu  de  M.  Ka«pail  rédacteur 
en  chef  do  Réformateur.  Cet  avocat  ayant 
dit  dans  la  défense  qu'il  n'avoit  pas  con- 
Gance  dans  le  jury,  M.  Plougoulm  a  de- 
mandé l'insertion  de  ces  paroles  an  pro- 
cés-verbal,  et  s'est,  après  le  jugement,  dé 
sisté  de  ses  réserves,  sur  la  déclaration  de 
M.  Eugène  Raspail,  qu'il  n'avoit  pas  voulu 
inculper  les  intentions  du  jury. 

—  11  paroît  que  l'un  des  derniers  éva- 
dés de  Sainte  -  Pélagie ,  M .  Couder,  a  tra- 
versé la  frontière,  et  est  arrivé  heureuse- 
ment en  Hollande. 

—  L'adjudication  pour  la  construction 
de  trois  grands  embrancheraens  d'égouts 
dans  le  faubourg  Saint-Antoine,  d'une 
importance  de  226,000  francs,  a  été  faite 
à  M.  François  Petit ,  entrepreneur, 
moyennant  un  rabais  de  17  fr.  pour  cent 
sur  les  prix  estimatifs. 


M.  de  Lafayclle,  est  parti  pour  Brest,  le  j  _  par  ordonnance  du  préfet  de  polic< 
lendemain  d'un  banquet  où  il  a  assisté  à   du      octobre  ,  les  marchands  de  chif 


I 

Torigny  (Manche) 

—  Le  ministère  vient  de  faire  établir 
des  bureaux  de  censure  dans  toutes  les 
villes  de  France  qui  ont  un  théâtre,  et  où 
peuvent  se  publier  dos  dessins  et  carica- 
tures. 

—  Le  ministère  publie  avoit  fait  saisir 
cinq  numéros  du  Réformateur:  portant  les 
dates  des  9,  10,  2 1 ,  23  et  3o  juin,  comme 
contenant  le  délit  de  provocation  à  la 
désobéissance  aux  lois,  d'excitation  à  la 
baine  et  au  mépris  du  gouvernement,  cl 
d'injures  envers  les  dépositaires  de  l'auto- 
rité publique,  chargés  du  la  répression  des 


fons.  vieux  linges,  friperies,  les  ferrail- 
leurs et  les  marchands  de  bric-à-brac  qui 
avoient  été  autorisés  à  élaler  pro\isoire- 
ment  sur  le  terrain  de  t'Archc^êché,  se- 
ront transférés,  à  partir  du  12  octobre, 
au  marché  de  la  halle  aux  Ve?.ux.  Ou  ne 
pourra  désormais,  sous  aucun  prétexte, 
élaler  sur  le  terrein  de  l'Archevêché.  Nous 
applaudissons  à  cette  mesure ,  qui  débar- 
rassera les  alentours  de  Notre-Dame  d'un 
voisinage  bruyant  et  de  tout  ce  qui  en  ré- 
sultait d'indécent  cl  de  fâcheux  ,  et  nous 
réitérons  à  celte  occasion  le  vœu  que  nous 
avons  déjà  exprimé  de  ^oir  un  grand  et 
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bel  édifice  entouré  d'une  grille  qui  en  dé-  <  sieurs  administrations,  toujours  sans  trai 


tendrait  les  approches.  Notre  -  Dame  mé- 
riterait bien  mieux  cet  ornemeulet  cette 
précaution  que  l'édifice  que  Ton  a  déna- 
turé .sous  le  nom  de  Panthéou. 

—  L'affaire  des  réparations  américaines 
en  éloit  toujours  au  même  point  le  8  sep- 
tembre. D'après  lesffeuilles  de  New-York, 
tout  ce  qu'on  a  pu  tirer  du  président 
Jackson  ,*  dans  les  conversations  inti- 
mes, c'est  :  »  Je  ne  dirai  jamais  un  oui 
ou  un  non  au  gouvernement  français 
pour  assurer  le  paiement  des  sommes  sti- 
pulées. » 

—  On  a  reçu  de  Saint -Louis,  sur  les 
rives  du  Mississipi ,  les  nouvelles  les  plus 
affligeantes.  Un  nègre  ayant  attenté  à  la 
vie  de  M.  ftobeit  Stewart,  la  populace  s'é- 
toit  rassemblée  le  soir  dans  le  quartier  de 
la  ville  habité  par  les  noirs,  et  malgré  les 
efforts  de  la  police,  elle  y  fut  maîtresse 
des  rues  depuis  neuf  heures  du  soir  jus- 
qu'à deux  heures  du  malin.  Des  maisons 
ont  été  enfoncées  et  les  babilans  horrible- 
ment maltraités.  Plusieurs  noirs  sautèrent 
par  les  fenêtres,  afin  d'échapper  à  la  fureur 
des  assaillans.linde  ces  malheureux  ayant 
été  vu  courant  sur  le  toit  d'une  maison 
causa  tant  de  surprise,  qu'on  le  laissa  s'é- 
chapper. On  a  mis  le  feu  à  une  maison 
dans  laquelle  plusieurs  noirs  s'éloieni  ré- 
fugiés. Les  pompiers  accoururent,  mais 
la  populace  les  empêcha  de  faire  usage  de 
leurs  pompes.  La  classe  des  assaillans  se 
composoitdc  tout  ce  que  la  ville  a  de  plus 
abject. 

KOUYELLES  1>KS  PHOV  I.NCL8. 

M.  J.  L.  Collcau,  ancien  député  de 
Cambrai,  est  mort  à  Cambrai,  dans  la 
nuit  du  22  au  23 septembre.  Né  en  1775, 
il  se  trouva  enveloppé  dans  la  première 
réquisition,  et  servit  dans  la  cavalerie 
pendant  deux  ans.  11  revint  ensuite  a 
Cambrai ,  où  il  fut  employé  auprès  du 
commissaire  des  guerres.  Sous  Bonaparte, 
il  fut  nommé  adjoint  à  la  mairie  de  Cam- 
brai, et  il  en  remplit  les  fonctions  pendant 
trente  ans,  avec  autant  de  zèle  que  d'ap- 
tilude.  Plus  d'une  fois  il  remplit  les  fonc- 
tions de  maire,  cl  il  étoit  membre  de  plu- 


leraent.  En  181 5  Louis  XVlll  logea  chex 
lui,  et  lui  fit  présent  d'une  montre  (for. 
Ses  concitoyens  l'envoyèrent  plusieurs 
fois  à  la  chambre,  où  il  se  fit  remarquer, 
sinon  par  ses  discours,  au  moins  par  son 
exactitude,  pa>  ses  voles  consciencieux  et 
par  son  zèle  pour  les  intérêts  de  son  pays. 
Jamais  il  ne  demanda  rien  ni  pour  lui,  ni 
pour  sa  famille.  La  bibliothèque  de  Cam- 
brai lui  doit  des  ouvrages  précieux.  Au 
commencement  de  juillet  i85o.  il  se  dé- 
sista de  la  candidature  à  la  chambre,  afin 
de  ne  pas  désunir  les  royalistes  11  donna 
sa  démission  au  mois  d'août  suivant;  mais 
on  le  renomma  membre  du  conseil  muni- 
cipal. Simple,  droit,  bon,  pacifique, 
M.  Cotteau  étoit  surtout  un  homme  reli- 
gieux: il  aimoit  à  vivre  ignoré,  et  il  a  de- 
mandé à  être  enterré  sans  pompe.  11  a 
succombé  à  une  maladie  longue  cl  cruelle. 
Il  s 'étoit  élevé  plus  d'une  fois  contre  la 
manie  des  oraisons  funèbres  ;  aussi  un 
de  ses  amis  s'est  contenté  de  dire  quelques 
paroles  sur  sa  tombe.  L' Emancipateur  de 
Cambrai  lui  a  consacré  un  article  dont 
celui-ci  est  extrait 

—  La  Gazette  de  Picardie  annonce 
avec  éloge,  d  après  une  lettre  d'Abbeville, 
la  mort  de  M.  Antoine  Dubcllay  de  Sainte  • 
Croix ,  habitant  de  celle  ville ,  homme 
honorable,  mais  surtout  charitable  envers 
les  pauvres,  très-pieux,  sé\ère  pour  lui 
seul,  plein  de  douceur  et  d'aménité  pour 
les  autres.  Attache  à  la  religion  par  une 
conviction  éclairée,  ses  soixante-dix -neuf 
ans  de  vie  n'ont  montré  que  des  actions 
dignes  d'un  chrétien.  Ses  talons  et  sa  for- 
lune  apparlenoient  à  quiconque  en  ré- 
clamoil  Pappui.  Sa  charité  pour  les  pau- 
vres ne  connoissoit  pas  de  bornes.  Une 
piété  aussi  sincère  que  constante  sancti- 
lioit  ses  aumônes.  Il  est  mort  avec  des 
marques  de  foi ,  de  résignation  et  de 
confiance  qui  consolent  sa  fille  et  ses 
amis. 

—  On  écrit  de Landrecies  que  la  com- 
mune de  Prîches  et  ses  environs  sont  en 
ce  moment  ravagés  par  des  loups»  et  que 
déjà  plus  de  cent  bestiaux  ont  été  dé- 
vorés. 
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—  Les  travaux  de  la  citadelle  de  Lao.i 
ont  commencé  le  uo  septembre. 

—  Le  conseil-gén'Tal  dn  Pas-de-Calais 
a  émis  le  vœu  que  la  liste  des  jurés  soit 
formée  par  la  voie  du  sort  et  retirée  au 
choix  du  préfet» 

—  Au  conseil  général  de  la  Moselle,  un 
membre  a  demandé  que  le  conseil  expri- 
mât sa  profonde  douleur  sur  les  mesures 
qaiont  suivi  l'attentat  du  28  juillet;  un 
autre  membre  à  désapprouvé  la  censure 
et  la  loi  du  jury,  et  a  désiré  que  le  con- 
seil signalât  surtout  la  loi  relative  au  vote 
secreL  Ces  deux  propositions  n'ont  point 
été  adoptées. 

—  Le  conseil  général  de  la  Haute-Ga- 
ronne a  voté  des  fonds  en  faveur  de  l'in- 
struction primaire,  d'une  carie  géographi- 
que du  département,  de  la  propagation 
de  la  vaccine,  de  la  société  archéologique, 
de  l'établissement  thermal  de  Bagnèrcs 
de  Luchon  ,  et  des  réparations  et  de 
l'entretien  des  boiseries  de  l'église  de 
Saint -Bertrand,  comme  monument  his- 
torique. 

— Vu  grand  désordre,  qui  n'a  pu  être 
réprimé  que  par  la  force  des  armes,  a 
éclaté  le  a 4  courant,  vers  le  soir,  dans  les 
prisons  de  la  ville  de  Salins.  Des  militai- 
res que  l'on  conduisoit  auxeompagnies  de 
pionniers  d'Afrique,  que  l'on  y  avoit  dé- 
posés en  passant,  après  s'être  enivrés  avec 
de  l'eau  de-vie  qu'ils  avoient  introduite 
clandestinement  dans  des  vessies,  vou- 
loientque  le  concierge  leur  procurât  en- 
core du  vin.  Sur  son  refus,  ils  devinrent 
furieux,  brisèrent  les  bancs  de  leur  cham- 
bre, démolirent  une  cloison  de  sépara- 
tion, etc.  Les  gendarmes  Pctot  et  Oin- 
dre, arrivés  les  premiers  sur  les  lieux, 
voulurent  rétablir  Tordre;  mais  ils  furent 
assaillis  par  ces  forcénés  qui  cherchèrent 
à  s'emparer  de  leurs  armes,  et,  courant 
les  plus  grands  dangers,  ils  durent  défen- 
dre leur  vie.  Le  gendarme  Gindre  blessa 
d'un  coup  de  pistolet  le  plus  furieux  des 
mutins,  puis  l'on  parvint,  après  les  plus 
grands  efforts,  à  se  saisir  des  plus  coupa- 
bles et  à  les  déposer  dans  les  cachots.  Le 
militaire  blessé  a  été  transporté  à  l'hôpi- 
tal; son  état  n'offre  rien  d'alarmant. 


—  Vallois  et  Letrottier,  forçats  évadas 
du  bagne  do  Brest,  y  ont  été  ramenés  le 
indu  mois  dernier. 

—  M.  Denis,  avocat  de  Dax,  est  mort 
presque  subitement  à  Mont-de-Marsan, 
où  il  s'éloit  rendu  pour  assister  aux  séan- 
ces du  conseil-général. 

—  tiavilleilcClermonl  (Puy  dc  Dôme), 
a  été  ravagée  en  fort  peu  de  temps,  pur 
trois  orages.  Le  dernier,  qui  a  eu  lieu 
dans  la  nuit  du  *j5  au  26  septembre,  a 
causé  des  dégâts  encore  plus  considéra- 
bles que  les  précèdent,  dans  la  vailée  de 
Hoyat.AChainalières,  aCébazaret,  attioro, 
des  constructions  ont  été  détruites,  et  un 
grand  nombre  de  familles  sont  dans  la 
misère. 


EXTÉRIEUR 

!\Ol  YEM.KS  D'fcSPASSE. 

La  capitale  de  l'Espagne  est  toujours 
dans  le  même  état  d'anxiété,  rien  ne  se 
décide.  M.  Mendizabal,  au  lieu  de  hâter  la 
composition  de  son  cabinet,  s'occupe,  dit- 
on,  à  faire. insérer  dans  la  Gazelle  de  Ma- 
drid des  articles  en  faveur  du  gouverne- 
ment. Et  cependant  les  villes  insurgées 
marchent  à  grands  pas  dans  les  voies  de 
l'insurrection,  etbientôt  trop  compromises 
par  leurs  actes,  elles  ne  pourront  plus 
aller  en  arrière  ni  écouter  aucun  accom- 
modement avec  le  pouvoir.  Quelques  let- 
tres lie  Madrid  disent  que  la  régente  sera, 
avant  peu,  obligée  de  proclamer  ta  con- 
stitution de  18 iq,  parce  que  les  soulève- 
mensdes  provinces  qui  la  serrent  de  tou- 
tes parts  ne  lui  permettront  pas  de  réali- 
ser l'intention  qu'elle  a  eue  d'abord  de 
quitter  l'Espagne. 

—  Le  Mémorial  Bordelais,  journal  mi- 
nistériel, publie  la  note  suivante  :«  Nous 
apprenons  positivement  que  les  juntes  qui 
formoient  1  ancienne  Coronilla  d'Aragon, 
ont  adressé  à  la  régente  (après  avoir  connu 
le  changement  de  ministère)  une  pétition 
pour  exiger  que  le  conseil  du  gouverne- 
I  ment  créé  par  le  testament  de  Ferdi- 
nand Vil,  fût  dissous  comme  étant  com- 
posé d'hommes  suspects  à  la  cause  natio- 
nale. Cesjunlesprennentd'ailleurs  chaque 
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jour  un  caractère  plus  usurpateur  et  pins  ' 
insurrectionnel.  » 

—  Une  autre  correspondance,  aussi 
ministérielle .  datée  de  Perpignan,  le 
25  septembre,  dit  que  la  tranquillité  a  été 
de  nouveau  troublée  à  Barcelonne  le  i8au 
soir,  ctbientôt  rétablie,  et  que  l'agilalion 
étoit  extrême  à  Valence  le  18  et  le  19. 
Le  capitaine  général,  comte  Almodavar. 
n'ayant  pu  se  faire  entendre,  a  donné  sa 
démission  et  s'est  embarqtÇ'  la  nuit  sui- 
vante pour  Barcelonne. 

—  Les  journaux  anglais  re>  ienneut  con- 
tinuellemcnt  sur  la  défaite  des  merce- 
naires, leurs  compatriotes.  Ils  cherchent 
à  les  excuser  par  tous  les  moyens,  ramas- 
sant tous  les  bruits  qui  leur  arrivent  de 
Santandcr  pour  etëmonlrei  que  ce  sont  les 
ehristinos  seuls  qui  oui  été  battus,  et  que 
les  Anglais  ont  déployé  un  courage  hé- 
roïque. C'est  fort  beau  à  eux  de  montrer 
un  tel  patriotisme,  et  nous  les  admirerons 
bien  volontiers,  sans  toutefois  les  croire 
sur  parole. 

— 4)c5  lettres  de  Sanlander  du  16  disent 
positivement  que  les  autorités  seules  de 
celle  ville  et  celles  de  Bilbao  font  accueil 
aux  mercenaires,  et  qne  les  troupes  de 
la  régente  voient  avec  mécontentement 
qu'on  laisse  leur  solde  en  arrière  de  plu- 
sieurs mois  pour  payer  plus  régulièrement 
les  Anglais. 

_  — jNous  ne  savons  rien  aujourd'hui  du 
quartier  général  de  don  Carlos. 

—  Nous  n'avons  pu  avoir  encore  des 
renseignemens  positifs  sur  la  défaite  du 
20 ,  que  des  journaux  placent  Un  161  à 
Onate,  tantôt  à  Orosco.  Selon  une  corres- 
pondance de  Bayoune,  quelques  Navar- 
rais  arrivés  le  27  dans  cette  ville  auroîcnl 
assuré  qne  depuis  huit  jours  il  ne  s'étoit 
rien  passé  d'important  dans  les  provinces 
basques. 

—  L3  Gazette  de  France  donne  les  nou- 
velles suiv  antes  qui  ne  se  trouvent  point 
confirmées  par  les  journaux  ministériels: 

«  Des  lettres  de  Madrid,  en  date  du  24 
au  soir,  annoncent  que  M.  Mendizabal 
est  enfin  parvenu  à  organiser  son  minis- 
tère qui  seroit  composé  de  la  manière 
suivante  : 


•  M.  Argnolles,  président  du  conseil 
sans  portefeuille. 

•  M.  Cil  de  la  Quadra,  an  ministore  de 
l'intérieur. 

»  M.  Gomce  Becerra,  à  la  justice. 

»  M.  Sanchoz,  à  la  guerre. 

»M.  Lfloo,  à  la  marine. 

«Le  général  Alava  resteroit  au  minis- 
tère des  affaires  étrangères  et  M.  Mentli- 
tabal  aux  finances. 

•  Dans  le  cas  où  le  général  Alava  re- 
fuseroit  de  faire  partie  de  celte  com- 
binaison, M.  Alcala  Gatiano  le  rerapla- 
ceroit. 

»Le  général  Ouirpga  et  une  antre  per- 
sonne de  la  confiance  intime  de  M.  Men- 
dizabal ,  envoyés  l'un  au  comte  de  Las 
Navas  et  l'autre  à  M.  Carrasco,  en  Estra- 
madure,  ont  pris  en  sou  nom  l'engage- 
ment formel  de  convoquer  la  chambre 
actuelle,  afin  de  Ini  faire  adopter  une  loi 
d'élection  plus  libérale  et  plus  large  ;  puis 
elle  seroit  immédiatement  dissoute,  el  nn 
appel  seroit  fait  aux  collèges  électoraux 
pour  envoyer  une  chambre  avec  des  pou- 
voirs plus  étendus. 

»  C'est  à  ces  conditions  que  les  colonnes 
de  l'Andalousie,  sous  les  ordres  du  comte 
de  Las  iXavas  et  celle  de  l'fcstramadure 
dirigée  par  M.  Carrasco ,  se  sont  arrêtées 
dans  lenr  marche  sur  Madrid,  la  première 
à  Val-de-Penas,  et  la  seconde  à  Navalmo- 
ral,  a  trente  Jueures  de  Madrid.  • 

—  Qn  lisoii  hier  dans  Iq  journal  minis- 
tériel du  soir  : 

Une  dépêche  de  Bayoune,  en  date  du 
3o  septembre ,  annonce  qne  la  nomina- 
tion de  Palafox  n'a  pas  été  publiée  à  Sar- 
cagosse ,  et  qu'il  ne  sera  pas  reçu  dans 
celle  ville. 

Mina  n'ira  ,  dit-on  ,  en  Catalogne  qu'a- 
près la  convocation  des  cor  lès.  . 

L'avant-garde  des  Andalous  est  arrivée 
à  Val-de-Penas  ;  $on  chef  a  fait  une  pio- 
clamalion,  dans  laquelle  il  proleste  de  son 
dévouement  pour  la  reine .  et  annonce 
qu'il  combattra  ses  ennemis  quels  qu'ils 
soient. 

Le  dépoté  Aranda  a  été  envoyé  au-de- 
vant d'eux. 
Le  général  Rodil  •  été  nommé  à  la 
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place  de  capitaine-général  do  l'Rslrama- 
dure;  Carralala  au  commandement  de 
Valence,  où  il  sera  secondé  par  le  député 
Galarea. 

—  On  lit  aujourd'hui  dans  le  même 
joornal  : 

On  écril  de  Jacca  .  le  a5 .  qu'on  a  fait 
snrdiflerens  points  plus  de  mille  prison- 
niers de  la  faction  navarraisc  qui  est  en- 
tièrement disséminée ,  et  dont  un  tiers 
tout  an  plus  pourra  regagner  la  Navarre. 

Des  chaloupes  carlistes  de  Fontarabie 
ont  pris  un  chasse-marée  espagnol  venant 
à  Socoa. 

Figuièrcs,  dépourvue  de  troupes  et 
ifapprovisionnemens ,  est  menacée  par 
ffii  a  Ire  mil  le  carlistes,  qui  occupent  Lia  do, 
Sistella  et  Darnuis. 

Angleterre.  —  Londret.  —  Il  parotl 
qneles  journaux,  anglais  sont  fatigués  des 
harangnesparlroppopntanresdeM.O'Con* 
nell.  Il  y  a  de  quoi.  Ils  se  contentent  de 
dire  qu'il  a  continué  sur  les  hustings  de 
Greenock  et  devant  la  population  indus- 
trielle de  Paisley  les  déclamations  qu'il  a 
commencées  à  Manchester. 

—  On  a  procédé  le  29  à  l'élection  d'un 
«oweau  lord-maire,  et  M.  Copetand  a  été 
éhr.  11  a  déclaré  à  l'assemblée  qu'il  ne  fe- 
roit  jamais  de  sa  place  une  place  poli- 
tique. 

Allemagne.  —  Tceptîti,  2 1  septembre. 
H  paroil  que  la  réunion  des  souverains 
aura  lien  le  3  octobre.  On  a  fait  d'im- 
menses préparatifs  pour  les  recevoir. 
L'empereur  d'Autriche  est  arrivé  le  19, 
après  midi.  La  suite  de  sa  majesté  se  com- 
posoit  de  plus  de  vingt  voitures.  Le  prince 
de  Metlernich  et  le  comte  de  Kollowrat 
sont  arrivés  le  lendemain.  On  attend  pour 
le  23  le  roi  de  Prusse  et  tous  les  princes 
et  princesses  de  la  maison  royale  de  Prusse 
L'empereur  et  l'impératrice  de  Russie  ar- 
riveront le  27. 


REVUE  DE  JURISPRUDENCE. 

Une  ordonnance  du  1"  mars  i835,  a 
réglé  le  terme  auquel  doit  se  faire  la  clô- 
ture des  exercices.  Avant  de  faire  con- 
noitre  ce  document,  il  est  essentiel  d'ex- 
pliquer un  mot  fort  commun  dans  la 


langue  financière  et  adminisfralive,  mais 
dont  on  chercheroit  vainement  la  dcû-ii- 
tion  dans  le  Dictionnaire  de  l'académie. 

I Peut-être  celui  qui  vient  de  paroi 4» e  nous- 
en  dira-t-il  plu?  que  son  i\nv.  tyuoi  qu'il 
en  soit,  non»  allons  essayer  de  nous  faire 
comprendre  de  ceux  de  nos  lecteurs  qui. 
seroienl  peu  familiarisés  avec  celte  locn- 
lion.  Par  exercice,  ou  eulend  l'inlervalle 
du  temps  dans  IcquH  les  étabfcssemcns. 
publics  et  les  administrations  peuvent, 
dépenser  les  sommes  qui  leur-  sont  al- 
louées, ainsi  que  les  revenus  dont  ils  ont 
l'administration,  et  le  temps  dtins  lequel 
ils  doivent  obtenir  les  ordonnances  ponr 
toucher  les  fonds  déjà  dépensés*  Ainsi, 
l'exercice  de  i855  (et  il  en  est  ainsi  de- 
toutes  les  autres  années)  comprend  les* 
douze  mois,  à  commencer  au  1"  janvier 
et  à  finir  au  3i  décembre»  pendant  les- 
quels une  fabrique  de  cathédrale,  par 
exemple.,  peut  dépenser  au  prorata  des. 
sommes  allouées  00  autorisées.  Après  le 
3i  décembre  i835,  l'établissement  ne 
peut  plus  dépenser  ces  mêmes  sommes 
pour  l'exercice  de  celle  même  anm'e; 
mais  il  peut  obtenir  pendant  quelques 
mois  encore  des  ordonnances  de  paie- 
ment ou  des  mandats  pour  payer  les  dé- 
penses déjà  faîtes.  Ainsi,  quoique  les  dé- 
penses de  l'exercice  de  i835  doivent  se 
terminer  au  3i  décembre  prochain,  on  a 
encore  quelque  temps  pour  faire  solder 
par  le  trésor  ces  mêmes  dépenses.  Avant 
l'ordonnance  que  nous  allons  citer  onau- 
roit  pu  obtenir  des  mandats  de  paiement 
pendant  les  neuf  premiers  mois  de  i83t>» 
et  ces  paiemens  auroient  appartenu  à 
l'exercice  de  i835,  et  auroient  dû  être 
portes  comme  tels  sur  les  comptes  défini- 
tifs. De  sorte  que  l'exercice  de  i835,  qrû 
ne  comprenoit  que  douze  mois  poui  la 
dépense,  en  auroil  compris  vingt  et  un 
pour  la  comptabilité  et  la  dépense  réu- 
nies? C'est  cet  état  de  choses  q;.ïC  l'ordon- 
nance du  1"  mars  i855  a  modifié.  Désor- 
mais \\  \  aura  bien  toujours  douze  mois 
où  l'on  pourra  dépenser  les  sommes  al- 
louées; mais  au  lieu  d'y  ajouter  neuf 
mois  pour  ordonnancer  les  paiemens,  il 
n'y  aura  plus  que  cinq  mois  et  demi, 
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si  l'établissement  ayant  10,000  fr.  de  re- 
venus est  justiciable  de  la  cour  des  comp- 
tes, et  deux  mois  et  demi,  si  ayant  moins 
de  10,000  fr.  do  revenus,  il  n  est  pas  sou- 
mis à  la  cour  dont  nous  venons  de  parler. 
Les  comptes  définitifs  ne  pourront  donc 
comprendre  que  les  paiemens  faits  aux 
fournisseurs,  entrepreneurs,  etc.  Jusqu'au 
3i  mars  ou  3o  juin,  selon  la  nalure  des 
élablissemens  ci-dessus  indiqués;  c'est-à- 
dire  que  les  élablissemens  '  n'ont  que 
quinze  jours  pour  recevoir  les  mandats, 
en  toucher  le  montant,  et  te  transmet- 
tre aux  entrepreneurs,  lorsque  l'ordon- 
nance de  paiement  a  été  retardée  jusqu'au 
i5  mars  ou  au  i5  juin  ;  mais  il  est  bon 
de  remarquer  quesi  le  terme  présenté  toit 
expiré  et  le  crédit  annuité,  on  peut  obte- 
nir un  réordonuancement.  Il  est  impor- 
tant que  les  séminaires,  évéchés,  les  fabri- 
ques, communes,  hospices,  connoissent 
cette  nouvelle  disposition.  Voici  main- 
tenant le  texte  de  l'ordonnance  t 

«  Ordonnance  du  Roi,  relative  à  la  comp- 
tabilité des  communes  et  des  établisse- 
ment publics, 

•  Du  1"  mars  i835  (Bulletin  des  Lois,  ix' 
série,  Ordonnances,  n°  5712.) 

«Louis-Philippe,  roi  des  Français, 

•  A  tous  présens  et  à  venir,  salut. 

•  Sur  le  rapport  de  notre  ministre  se- 
crétaire-d'état au  département  de  l'in- 
térieur, 

»  Notre  conseil  d'état  entendu, 
»  Nous  avons  ordonné  et  ordonnons  ce 
qui  suit  : 

•  Art.  1".  A  partir  de  l'exercice  i834, 
l'époque  de  laclôturedes  exercices,  en  ce 
qui  concerne  la  comptabilité  des  commu- 
nes et  des  élablissemens  de  bienfaisance, 
est  fixée,  savoir  : 

•  Pour  les  communes  et  les  élablisse- 
mens justiciables  de  la  cour  des  comp- 
tes, au  3o  juin  de  la  seconde  année  de 
l'exercice,  et  pour  toutes  les  autres  com- 
munes et  établissemens,  au  3i  maçs  de  la- 
dite année. 

»  En  conséquence ,  les  comptes  défini- 
tifs d'exercice  ne  comprendront  que  les 
recettes  et  les  paiemens  effectués  jusque  s 
auxdites  époques;  les  crédits  demeurés 


sans  emploi  seront  snnnllés,  et  les  restes 
à  recouvrer  et  à  payer  seront  reportés  de 
droit  et  sous  un  litre  spécial  au  budget 
de  l'exercice  pendant  lequel  la  clôture 
aura  lieu. 

•  Il  en  sera  de  même  de  l'excédant  fi- 
nal que  présenterait  le  compte  de  l'exer- 
cice clos. 

•  3  Aucune  dépense  ne  pourra  être  or- 
donnancée passé  le  i5  du  mois  delà  clô- 
ture de  l'exercice,  et  les  mandats  non 
payés  dans  les  quinze  jours  suivans  seront 
annuités,  sauf  réordonnancement,  s'il  y  a 
lieu,  avec  imputation  sur  les  reliquats  de 
l'exercice  clos  reportés  an  budget  de  l'an- 
née courante.  * 

»  3.  Seront  du  reste  appliquées  aux 
budgets  et  aux  comptes  des  comm  unes  et 
des  établissemens  de  bienfaisance,  les  dis- 
positions des  articles  S,  9  et  10  de  la  loi 
du  a5  mai  1834.  relativement  aux  paie- 
mens à  effectuer  .sur  les  exercices  courans 
par  rappel  sur  les  exercices  clos. 

•  4.  Sont  et  demeurent  rapportées  tou- 
tes dispositions  contraires  à  la  présente. 

•  5.  Nos  ministres  de  l'intérieur  et  des 
finances  (M.  Thiers  et  M.  Humann),  sont 
chargés,  chacun  en  ce  qui  le  concerne, 
de  l'exécution  delà  présente  ordonnance, 
quiseraiuséréeau  Bulletin  des  Lois: 
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AVIS. 

MM.  nos  Abonnés  dont  la  souscription, 
antérieure  au  15 juillet,  devoit  expirer  au 
1er  septembre,  et  qui,  cT après  le  nouveau 
mode  de  publication  ,  doivent  être  servis 
jusqu'au  15  octobre,  sont  priés  d»  renou- 
veler sans  retard  leur  abonnement,  s'ils 
ne  veulent  pas  éprouver  d'interruption. 

Nous  prions  MM.  tes  Abonnes  dont 
la  souscription  a  été  faite  avant  le 
15  juillet ,  de  ne  pas  donner  altmlion  à 
la  date  d'expiration  portée  sur  leurs- 
adresses,  qui  étaient  imprimées  avant  le 
changem  nt  de  périodicité.  Ils  seront 
servis  ,  comme  nous  V avons  déjà  dit ,  le 
double  du  temps  qu'ils  avoient  à  courir 
du  15  jullèt. 


SUR  QUELQUES  FAITS 

RELA.T1F3 
A  LA  BELGIQUE. 

En  général  on  connoît  bien  peu 
chez  nous  l'état  des  cjioses  en  Bel- 
gique. Nous  avons  des  journaux  qui 
prennent  tout  ce  qu'ils  en  disent  dans 
les  journaux  orangistes,  et  qui  veulent 
nous  faire  regarder  les  vœux  de  ces 
journaux  comme  les  vœux  de  la  ma- 
jorité des  Belges.  Dernièrement  on 
nous  a  donné  la  description  d  une 
fête  en  l'honneur  du  roi  Guillaume, 
on  nous  citoit  des  vers  touchans  sur 
ce  prince ,  c'étoit  à  tirer  les  larmes 
des  yeux.  Nous  sommes  toujours  sur- 
pris qu'on  soit  dupe  en  France  de  ces 
artifices  de  l'esprit  de  parti.  A  aucun 
titre,  le  roi  Guillaume  n'a  droit  d'in- 
téresser des  royalistes  et  des  chré- 
tiens. 

D'abord ,  comme  royalistes ,  nous 
pouvons  bien  ne  pas  metti  e  sa  légi- 


des  Bourbons.  Cette  légitimité  ne  date 
que  de  1815.  Jusque  là  la  maison 
d'Orange  n'a  voit  aucun  droit  sur  la 
Belgique.  Ce  pays  lui  fut  donné  par 
la  politique  de  l'Angleterre,  pour  être 
un  premier  rempart  contre  la  France. 
Guillaume  se  montra  en  effet  bien 
peu  favorable  à  la  tranquillité  de 
notre  pays,  il  accueilloit  nos  mecon- 
tens,  il  caressoit  les  libéraux,  il  sou- 
rioit  des  embarras  des  Bourbons.  Il 
avoit  supprimé  le  jury,  et  ne  donna 
point  l'inamovibilité  aux  juges.  Tou- 
tefois les  libéraux  ne  s'en  plaignirent 
point  tant  que  Guillaume  ne  lit  sen- 
tir son  despotisme  qu'aux  catholi- 
ques. On  le  louoit,  au  contraire,  de 
faire  la  guerre  à  la  superstition. 

Les  catholiques  surtout  ne  peuvent 
approuver  la  politique  de  Guillaume. 
Il  favorisoit  les  protestans ,  et  laissoit 
insulter  la  religion.  Ses  rigueurs  pour 
l'évêque  de  Gand ,  M.  de  Broglie,  ses 
vexations  contre  un  grand  nombre 
d'ecclésiastiques,  les  procès  qu'on  leu* 
suscitoit ,  la  défense  faite  à  plusieurs 
communautés  de  recevoir  des  novices, 
l'expulsion  des  Frères  des  écoles  chré- 
tiennes, l'érection  du  collège  philoso- 
phique ,  la  clôture  forcée  de  tous  les 
petits-séminaires ,  la  suppression  des 
collèges  où  la  religion  avoit  conservé 
quelque  influence,  enfin  le  renouvel- 
lement du  système  de  tracasseries 
suivi  autrefois  par  Joseph  II;  tous  ces 
faits ,  et  beaucoup  d'autres  que  nous 
signalâmes  dans  le  temps ,  excitèrent 
un  grand  mécontentement  chez  un 
peuple  religieux,  et  amenèrent  la  ré- 
volution belge. 

Aussi,  ce  ne  sont  point  les  vrais  ca- 
tholiques, en  Belgique,  qui  regrettent 


limité  sur  la  même  ligne  que  celle  |  Guillaume  ;  ils  savent  assez  que  toutes 
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scs  faveurs  étoient  pour  les  protestons 
et  les  Hollandais,  et  ils  ne  doutent 
point  qu'avec  son  caractère  il  ne  sui- 
vit encore,  s'il  rentroit  dans  le  pays, 
le  même  système  qui  l'a  perdu.  Mais 
nous  croyons  que  ce  retour  est  impos- 
sible, ou  du  moins  qu'il  seroit  im- 
possible à  ce  prince  de  se  maintenir  en 
Belgique. 

Il  y  a  en  Belgique  des  journaux 
irréligieux  qui  font  beaucoup  de  mal 
par  leurs  déclamations,  leurs  insultes 
et  leurs  moqueries  ;  mais  il  y  en  a  qui 
n'en  font  guère  inoins  d'une  autre 
manière,  et  qui  semblent  prendre  à 
tâcbe  d'entretenir  la  division  dans  le 
clergé.  11  est,  entr'autres,  un  journal 
qui  ne  veut  pas  qu'on  le  croie  répu- 
blicain ,  et  qui  fait  assez  souvent  des 
professions  de  foi  contre  la  républi- 
que. Mais  pourquoi  s'est-il  donne'  tant 
de  mouvement,  en  dernier  lieu,  pour 
envoyer  aux  chambres  des  représen- 
tons républicains?  Pourquoi  a-t-il 
porté  avec  tant  d'ardeur  M.  l'abbé  de 
Ha  orne,  qui  a  parlé  au  congrès  en  fa- 
veur de  la  république?  Pourquoi 
montre-t-il  tant  d'intérêt  et  d'affec- 
tion pour  les  révolutionnaires  de  tous 
les  pays,  en  Suisse,  en  Allemagne,  en 
Pologne,  en  Italie?  Les  réfugiés  po- 
lonais n'ont  pas  eu  de  patron  plus 
chaud,  et  il  a  succédé  en  cela,  comme 
en  d'autres  choses,  à  {'Avenir.  Il  exa- 
gère les  rigueurs  de  l'empereur  de 
Russie  envers  les  Polonais,  mais  il 
ne  parle  qu'avec  ménagement  des 
cruautés  des  révolutionnaires  ail- 
leurs. Les  révolutions  de  Portugal  et 
d'Espagne  lui  sourient;  à  ses  yeux, 
don  Miguel  est  un  tyran,  et  le  roi  de 
Sai daigne  ne  vaut  guère  mieux.  Ce 
i*èui^,  journal  a  donné  de  longs  ex- 
^"rîrft^t-  <ii?  livre  il<  ;  Polonais,  de  Ce  livre 
l>lc~Vl  dirnjires  contre  les  princes  et 
mettre  coiffe  les  princes  d'Italie  sans 
exc^t&W  I{3E|  fort  approuvé  l'inter- 


vention des  Français  en  Italie,  en  Es- 
pagne et  en  Portugal.  Pourquoi  n'a- 
t-il  point  de  larmes  pour  les  malheurs 
de  l'Espagne,  lui  qui  en  a  tant  trou- 
vées pour  les  malheurs  de  la  Po- 
logne ? 

On  pourroit  aussi  prier  le  Journal 
des  Flandres  d'expliquer  sa  confra- 
ternité avec  le  f^aderlander  ou  Pa- 
triote ,  feuille  flamande  qui  paroi t  à 
Gand  trois  fois  la  semaine.  Ce(te 
feuille  sort  du  même  bureau  que  le 
Journal.  Ils  s'impriment  ensemble. 
Le  principal  rédacteur  du  f^ader*- 
landcr  est  M.  de  Clerck,  grand  parti- 
san de  la  république,  ennemi  déclaré 
de  plusieurs  ecclésiastiques  des  plus 
estimables  du  dicce.se,  fort  hostile  aux 
meilleures  familles  du  pays,  mais  fort 
ami  des  révolutionnaires  d'Espagne, 
de  Portugal  et  d'Italie.  Il  est  assez  re- 
marquable que  le  Journal  des  Flan- 
dres le  cite  souvent  et  y  renvoie  ses 
lecteurs. 

On  voit  encore  avec  peine  que  le 
même  journal  fasse  la  guerre  au  gou- 
vernement actuel  de  Belgique.  Il  se 
plaint  d'une  coterie  impopulaire  et  am- 
bitieuse qui  entowe  le  prince  et  lui  en- 
lève en  partie  C  affection  des  Flamands. 
11  se  plaint  des  ministres,  du  gouver- 
neur de  la  Flandre  orientale ,  et 
même  de  hauts  dignitaires  dans  le 
clergé.  Or,  ces  plaintes  sont  aussi  in- 
justes qu'a  mères.  Le  gouvernement 
laisse  à  la  religion  toute  sa  liberté. 
Les  ministres,  MM.  de  Theux,  Meu* 
lenare,  Ernst  sont  des  hommes  ieli»> 
gieux  et  estimables.  Le  gouverneur 
de  la  Flandre  orientale ,  M.  Vi- 
lain XIV,  n'a  que  le  tort  d'appartenir 
à  une  famille  noble  et  ancienne.  Le 
Journal  des  Flandres  le  poursuit  à  ou- 
trance, et  vante  perpétuellement  son 
prédécesseur.  A  quoi  bon  ces  taquin 
neries?  Est-ce  là  le  moyen  de  réta- 
blir  la  paix  et  l'union  parmi  les  Bel- 
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ges?  Qiioi  de  plus  propre  à  enlever 
au  priuce  l'affection  des  Flamands , 
que  ces  critiques  outrées,  ces  suppo- 
sitions odieuses  qu'on  lit  dans  le 
numéro  du  7  août?  Que  signifient 
dans  l'état  actuel  de  la  Belgique  ces 
récriminations  contre  les  courtisans 
ambitieux,  contre  la  coterie  aristocrati- 
que, etc.?  Convient-il  à  un  journal 
religieux  de  favoriser  ainsi  les  pas- 
sions populaires,  et  de  poursuivre  à 
tout  propos  de  ses  reproches  les  fa- 
milles riches  de  la  Flandre,  qui  pré- 
sentent de  grands  exemples  de  vertu, 
qui  favorisent  la  religion,  qui  encou- 
ragent les  fondations  pieuses  et  cha- 
ritables? Ces  attaques  sentent  trop  la 
déclamation  et  l'esprit  de  parti. 

Ce  n'est  pas  tout;  le  Journal  des 
Flandres  se  plaint  des  hauts  dignitai- 
res de  la  Belgique  ,  et  leur  reproche 
d'accueillir  des  préventions  contre 
lui  et  contre  ses  partisans.  Ces  hauts 
dignitaires,  ce  sont  apparemment  les 
éreques.  Mais  ces  plaintes  sont  au 
moins  imprudentes  de  6a  part.  Corn- 
aient se  fait-il  que  ce  soit  lui  qui  se 
charge  de  nous  apprendre  que  les 
éréques  lui  sout  contraires?  Que  lui 
restera-t-il  donc ,  si  ayant  contre  lui 
les  ministres,  le  gouverneur,  les  gran- 
des familles  auxquelles  il  fait  la 
guerre,  il  est  encore  blâmé  par  les 
évèques?  Et  si  les  évéques  le  blâ- 
ment, si  ce  blâme  est  publie  et  no- 
toire ,  on  ne  peut  douter  que  dans  un 
diocèse  bien  ordonné  le  clergé  ne 
suive  cet  exemple.  Tant  d'ecclésiasti- 
ques distingués  qui  dans  le  diocèse  de 
Gand  ont  montré  une  fermeté  géné- 
reuse,, soit  contre  la  persécution  on- 
verte  de  Bonaparte,  soit  contre  la  per- 
sécution sourde  de  Guillaume,  ne 
peuvent  pas  hésiter  entre  un  journal 
et  les  premiers  pasteurs  ;  et  en  effet 
on  assure  que  le  séminaire  de  Garni, 
les  curés  les  plus  âgés,  les  ecclésiasti- 


ques les  plus  respectables  pensent 
.comme  les  hauts  dignitaires  dont  le 
journaliste  est  si  mécontent. 

Il  y  en  a  qui  croient  savoir  le  véri- 
table motif  de  ces  plainte?,  et  qui 
prétendent  avoir  remarqué  que  tous 
ceux  à  qui  le  journaliste  en  veut  sont 
précisément  ceux  qui  ont  quitté  son 
journal,  qui  ne  veulent  pas  le  lire, 
qui  ont  refusé  de  le  recevoir  ;  mais 
c 'est-la  une  supposition  que  nous  ne 
pouvous  admettre.  Le  Journal  des 
Flandres  est  sans  doute  incapable  d'un 
aussi  misérable  calcul. 

Il  prétend  que  la  majorité  du  clergé 
de  la  Flandre  orientale  est  accusée  de 
favoriser  la  propagande  républicaine,  et 
il  ajoute  que  c'est  une  calomnie.  Si 
l'accusation  existe,  ce  dont  nous  dou- 
tons, nous  dirons  comme  lui.  Non, 
la  majorité  du  clergé  du  diocèse  de 
Gand  n'est  point  républicaine.  Le 
clergé  doit  se  souvenir  là  comme  ail- 
leurs des  douceurs  de  la  république, 
et  il  ne  sauroit  désirer  le  retour  d'un 
régime  dont  le  premier  effet  seroit 
de  renverser  les  institutions  de  cha- 
rité et  de  piété  qui  commencent  à  re- 
naître en  Belgique.  Mais  si  la  majo- 
rité du  clergé  dans  le  diocèse  de  Gand 
a  trop  de  sagesse,  de  droiture  et  de 
pénétration  pour  donner  dans  les  il- 
lusions de  la  république,  il  n'est  pas 
impossible  que  quelques  jeunes  ec- 
clésiastiques se  soient  épris  de  ce  sys- 
tème. V Avenir  a  eu  des  partisans  dans 
le  clergé,  et  peut-être  tous  ne  se  sont* 
ils  pas  entièrement  détachés  des  idées 
qui  les  avoient  séduits.  Ainsi,  qu'il  y 
ait  deux  ou  trois  chanoines  qui  pro- 
tègent le  Journal  des  Flandres,  les 
uns  de  leur  plume,  les  au  Ires  de  leur 
bourse  ;  qu'il  y  ait  un  autre  ecclé- 
siastique en  crédit  dans  le  diocèse  par 
sa  place,  qui  recommande  le  journal 
et  y  exerce  une  grande  influence , 
qu'il  y  ait  quelques  jeunes  prêtres 
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qui  le  lisent  avec  plaisir,  ce  ne  seroit 
pas  là  la  majorité  du  clergé;  ce  seroit 
une  petite  fraction  qui  s'affoiblira 
de  plus  en  plus  par  la  îéflexion,  par 
l'expérieuce,  par  l'exemple  des  meil- 
leures têtes  du  diocèse. 

Le  Journal  des  Flandres ,  dans  ses 
récriminations,  se  plaint  encore  que 
M.  l'évêque  de  Garni  lui-même  naît 
pas  échappé  aux  sarcasmes  et  aux  in- 
sultesi  et  qu'on  1  ait  accusé  de  favori- 
ser la  propagande  républicaine.  Non, 
le  respectable  prélat  n'a  point  été  in- 
sulté, on  ne  l'a  point  accusé  d'être 
républicain.  Tout  le  monde  sait  dans 
le  diocèse  qu'il  a  supprimé  le  collège 
de  Sainte-Barbe  qui  avoit  eu  tant  de 
part  à  la  révolution  de  Belgique,  qui 
étoit  dirige?  par  les  rédacteurs  du 
Journal  des  Flandres,  et  que  l'on  sa- 
voit  être  un  foyer  des  opinions  des 
auteurs  de  V Avenir.  On  se  rappelle 
la  circulaire  du  même  prélat,  du  19 
février  dernier,  au  sujet  d'une  cer- 
taine lettre  écrite  de  Lyon,  lettre  que 
M.  l'évêque  qualifioit  avec  raison  de 


scandaleuse  et  d'indigne  de  tout  ca- 
tholque.  Le  prélat  avertissent  ses  prê- 
tres de  se  mettre  en  garde  contre  de 
telles  menées,  et  de  se  soumettre  sans 
restriction  à  l'Encyclique  comme  à 
une  décision 

les  erreurs  et  tes  aosuraucs  que 
cence  effrénée  de  la  presse  enfante  tous 
les  jours.  Nous  avons  cité  cette  circu- 
laire, numéro  2419. 

Or,  si  cette  circulaire  a  attiré  à 
M.  l'évêque  de  Gand  des  sarcasmes 
et  des  insultrs,  on  sait  d  o i»  ils  ont  pu 
partir.  La  lettre  contre  laquelle  s'é- 
Tcvoit  le  prélat  et  qu'il  appeloit  scan- 
daleuse ,  avoit  paru  dans  le  Journal  des 
Flandres  du  7  février,  qui  l'avoit  rc- 
cnmrnandée  à  ses  lecteurs  comme  une 
pièce  digne  tV attention  (1);  il  avoit 
supposé  qu'elle  demandeioit  des  ex- 

(i)  Dans  Textftut  que  nous  avons  donné 
de  cette  lettre,  numéro  a4o3,  nous  n'en 


plications  de  la  part  de  ceux  qui  y 
étoient  blâmés.  On  peut  juger  s'il  a 
dû  être  content  de  la  circulaire,  et  s'il 
a  bien  profité  des  conseils  que  M.  l'é- 
vêque y  donnoità  ses  diocésains.  On 
se  souvient  encore  de  son  langage 
lorsque  l'Encyclique  parut,  lorsque 
l'on  défendit  d'enseigner  la  philoso- 
phie de  La  Mennais  au  séminaire  de 
Roulers,lorsque  M.  l'évêque  de  Bruges 
publia  l'Encyclique,  etc.  Enfin,  il  est 
allé  jusqu'à  dire  dans  son  numéro  du 
7  mars. dernier  que  les  encycliques  ne 
regardent  pas  la  Belgique  j  phrase  fort 
mal  sonnante  malgré  les  explications 
qu'il  y  a  ensuite  ajoutées.  Voyez  nos 
numéros  2497  et  2524. 

On  jugera  d'après  cet  exposé  si  le 
Journal  des  Flandres  est  bien  fondé 
dans  ses  plaintes  et  daus  ses  apolo- 
gies, et  si  la  ligne  qu'il  suit  est  sage, 
équitable*  digne  d'écrivains  religieux 
et  amis  de  leur  pays. 


NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

rome, — Le  Saint-Père  voulant  im- 
plorer le  secours  divin  par  l'inter- 
cession de  la  sainte  Vierge  pour  les  be- 
soins spirituels  et  temporels  de  l'Eglise 
et  de  ses  états  en  particulier ,  or- 
donna d'exposer  le  8  septembre  au 
infaillible.  Il  déploroit  j  niatin,  dans  la  basilique  de  Sainte- 
les  absurdités  que  la  li-   Marie-Majeure,  l'image  miraculeuse 

de  la  sainte  Vierge,  qui  s  y  conserve 
clans  la  chapelle  Borghèse,  et  qu'une 
ancienne  tradition  présente  comme 
l'ouvrage  de  saint  Luc,  et  de  la  trans- 
porter dans  l'après-midi,  en  proces- 
sion générale,  à  la  basilique  de  Saint- 
Pierre.  Un  grand  concours  de  fidèles 
se  porta  le  matin  à  la  basilique.  Dans 
l'après-midi,  tout  le  clergé  séculier  et 
régulier  s'y  rendit,  et  partit  err  pro- 
cession. M.  le  cardinal  Odescalchi, 


avions  point  nommé  Tailleur. On  dit  que 
c'esttih  abbé  Peurette,  homme  assez  ridi- 
cule, qui  sefaitpasserpourprêlreelquine 
l'est  point.  Sa  lettre  étoit  une  pitoyable 
rapsodie  contre  les  Encycliques,  les  car- 
dinaux et  les  jésuites. 
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vicaire,  fermoit  la  procession,  assisté 
de  deux  évêques.  L'image  étoit  entou- 
rée de  beaucoup  de  lumières  et  le 
clergé  récitoit  le  rosaire. 

Une  immense  multitude  suivoit  la 
procession  ou  remnlissoit  les  rues  en 
saluant  la  pieuse  image  d'acclama- 
tions; mais  une  grosse  pluie  accom- 
pagnée d'un  vent  impétueux,  et 
l'heure  tardive,  engagèrent  M.  le  car- 
dinal vicaire  à  faire  entrer  l'image 
dans  l'église  de  Sainte-Marie  in  Valli- 
cella,  où  elle  fut  confiée  à  la  garde 
des  Pères  de  l'Oratoire.  Du  9  au  15 
septembre,  un  grand  concours  de  fi- 
dèles s'y  portoit  pour  vénérer  la  reli- 
que et  participer  aux  sac  remeus.  Sa 
Sainteté  alla  aussi  elle-même  prier 
dans  cette  église. 

Elle  ordonna  de  continuer  la  pro- 
cession le  15  septembre.  Ce  jour-là  le 
clergé  séculier  et  régulier  se  rendit  à 
Sainte-Marie  in  f^allicel/a.  Sa  Sainteté 
elle-même  s'y  transporta  avec  le  sacré 
collège ,  le  gouverneur  et  le  sénateur 
de  Rome  et  les  magistrats.  La  foule 
étoit  immense.  Quand  la  pieuse  image 
sorûtde  l'église,  il  y  eut  une  explo- 
sion de  cris  de  joie  et  d'invocations 
à  Marie.  Quand  la  procession  fut 
arrivée  a  Saint  -  Pierre  ,  on  chanta 
les  litanies  de  Lorète ,  et  le  Saint- 
Père  chanta  l'oraison  accoutumée. 
Ainsi  se  termina  la  cérémonie.  L'i- 
mage resta  exposée  à  la  vénération 
des  fidèles,  et  elle  v  étoit  encore 
le  23. 
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paris  La  clôture  de  la  retraite  a 

eu  lieu  samedi.  Le  matin,  M.  l'abbé 
Boyer  fit  une  dernière  instruction  dans 
1  ultérieur  du  séminaire.  On  se  ren- 
dit ensuite  à  la  chapelle  des  Alle- 
mands ,  dépendante  de  1  éj;l  isc  oaint— 
Sulpice,  et  de  là  les  ecclésiastiques 
entrèrent  en  procession  dans  l'église. 
Ils  étoient  au  nombre  d'environ  cent 
cinquante.  M.  l'Archevêque  célébra 
la  messe,  à  laquelle  tous  les  ecclé- 
siastiques communièrent.  Après  la 
messe,  M.  l'abbé  Boyer  prononça 
un  discours  sur  la  retraite  et  sur 
le  sacerdoce  ,  dont  il  présenta  rapi- 


dement la  nature  et  les  bienfaits; 
son  discours  étoit  bien  propre  à  dis- 
siper les  préventions  trop  répandues 
dans  le  monde  contre  les  prêtre*.  La 
rénovation  des  promet  s  cléricale*  et 
le  Te  Dcitm  oui  terminé  la  cérémo- 
nie, qui  n'a  fini  qu'à  midi.  On  est  re- 
tourné à  la  chapelle  des  A  Ht  mtfu'is  . 
et  de  là  au  séminaire,  o  t  M.  l'Arch  - 
veque  est  resté  jusqu'au  soir,  ai<  ueil- 

laut  tous  lesecclésiasiiq  ues  qui  a  voient 
à  s'entretenir  avvc  lui,  et  donnant  à 
tous  des  marques  de  bienveillance  et 
d'affection. 

- 

Le  prélat  a  voulu  que  la  quèle 
qu'il  est  d'usage  de  faire  à  la  cérémo- 
nie de  clôture  fût  pour  L'œuvre  de  la 
Propagation  de  la  Foi.  C'est  une 
nouvelle  preuve  de  l'intérêt  que  l'il- 
lustre prélat  prend  à  une  œuvre  si 
intéressante. 

Le  24  avril  dernier,  des  ouvriers 
occupés  à  restaurer  le  maître-autel 
de  l'église  de  Saiut-Jacques-du-Haut- 
Pas,  trouvèrent  quelques  ossemens 
dans  l'intérieur  de  l'autel.  M.  le  curé 
en  avant  été  prévenu ,  chargea  deux 
ecclésiastiques  de  retirer  les  ossemens 
I  avec  les  précautions  convenables ,  et 
de  les  déposer  à  la  sacristie  dans  uu 
lieu  sûr.  Ces  deux  ecclésiastiques  , 
MM.  Blondel  et  Cboiselat,  trouvèrent 
dans  le  sépulcre  de  l'autel  deux  cais- 
ses, l'une  plus  grande,  l'autre  plus 
petite.  Ces  caisstw  à  demi-rongées  par 
le  temps  renlermoient  quelques  os  , 
dont  l'un  étoit  accompagné  d'une 
bande  de  papier,  avec  cette  inscrip- 
tion :  Saint  Victor.  De  plus,  des  pro- 
cès-verbaux renfermés  dans  les  cais- 
ses annonçoient  que  les  autres  osse- 
mens étoient  ceux  de  saint  Sa  m  son  et 
de  saint  Magloire ,  évêques  de  Dol , 
morls.j  dans  le  sixième  siècle  ;  leurs 
reliques  avoient  été  transférées  à  Pa- 
ris dans  le  temps  des  ravages  des  Nor- 
mands, .et  elles  avoieut  été  déposées 
à  l'abbaye  de  Saint-Magloire ,  deve- 
nue depuis  un  séminaire  tenu  par  les 
Pères  de  l'Oratoire. 

En  1793  ,  le  P.  Tournaire  ,  supé- 
rieur de  cette  maison  ,  qui  avoit  îa}t 
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le  serment  (1) ,  sentit  la  nécessité  de 
soustraire  ces  reliques  à  la  profana- 
tion. Il  les  enterra  avec  l'aide  d'un 
Frère,  et  depuis  que  le  culte  fut  réta- 
bli ,  en  1797,  le  même  Frère  retira 
les  reliques  de  terre ,  et  elles  furent 
placées  dans  l'autel  de  l'église  Saint- 
Jacques,  laquelle  est  aujourd'hui 
l'Institution  des  Sourds-Muets,  tout 
à  coté  de  saint  Magloite  ;  on  en  dressa 
procès-verbal,  qui  fut  signé  d'un  prê- 
tre ,  M.  Du  val ,  et  de  deux  laïques  , 
MM.  Collette. 

Le  17  août  dernier,  deux  grands- 
vicaires  dit  diocèse,  MM.  Tresvaux  et 
Quentin,  l'un  officiai,  l'autre  promo- 
teur, sont  allés  faire  la  reconnoissance 
des  reliques.  L'inspection  des  osse- 
mens  faite  par  un  médecin,  M.  Des- 
curette ,  s'est  trouvée  en  rapport  avec 
ce  qu'on  savoit  par  les  légendes.  Plu- 
sieurs os  appartiennent  à  saint  Victor, 
dont  on  conserve  à  Saint- Jacques 
d'autres  reliques  au thentique?.M.  l'ar- 
chevêque ,  à  qui  on  a  rendu  compte 
de  cette  découverte ,  se  propose  d'al- 
ler dans  cette  église  le  dimanche  25 
de  ce  mois,,  lendemain  de  la  fête  de 
Saint-Magloire,  pour  replacer  les  re- 
liques dans  une  châsse.  Cette  cérémo- 
nie doit  être  très- solennelle,  et  ne 
eut  manquer  d'intéresser  vivement 
a  piété  des  fidèles. 

"  Nous  avons  donné,  il  y  a  quelques 
jours ,  une  Notice  sur  l'abbé  Jacque- 
mont,  du  diocèse  de  Lyon.  Cette  No- 
tice nous  avoit  demandé  beaucoup  de 
recherches.  Un  journal  vient  de  l'a- 
bréger et  de  la  mutiler,  mais  il  s'est 
bien  gardé  de  dire  à  qui  il  en  étoit 
redevable.  Nous  ne  nous  plaignons 
point.de  cette  réticence  affectée,  mais 
nous  devons  réclamer  confie  One  mé- 
prise assez  grave  qui  porte  atteinte  à 
l'honneur  d'une  compagnie  bien  rc- 
cominandable  par  ses  services.  L'abré- 
v  iateur,en  voulantdirc  autrement  que 
nous,.i  avancé  une  chose  tout-a-fait 
fausse.  Il  prétend  que  le  jansénisme 
étoit  enseigné  assez  ouvertement  dans 

(i)  Gilbert  Tournaire  est  mort  le  1 1  fé- 
vrier 1818,  'M' Age  de  80  ans. 


le  séminaire  de  Saint-frénée  à  Lyon, 
sous  M.  de  Montazet,  et  que  M.  de 
Fargues ,  premier  évoque  de  Saint- 
Claude,  fut  obligé  d'en  retirer  les 
élèves  de  son  diocèse  et  de  les  en- 
voyer à  Besançon.  Il  est  difficile  d'i- 
maginer fine  accusation  plus  en  op- 
position avec  la  vérité.  MM.  de  Saint- 
Sulpice,  qui  dirigeoient  le  séminaire 
Saint-Irénée,  ont  toujours  été  connus 
par  leur  opposition  au  jansénisme  ; 
c'est  une  des  gloires  de  celte  congré- 
gation si  respectable  et  .si  soumise. 
Loin  que  le  jansénisme  fut  etiseigné 
au  séminaire  Saint-Irénée,  ce  sémi- 
naire a  lutté  au  contraire  contre  le 
jansénisme  pendant  l'épUcopat  de 
M.  de  Montazet. 

Il  étoit  tombé  pour  cela  dans  la 
disgrâce  du  prélat,  qui  voulut  même 
renvoyer  MM  de  Saint- Sulpice ; 
mais  une  puissante  intercession  le 
força  de  les  laisser  tranquilles.  Pour 
diminuer  leur  influence ,  il  voulut 
qu'avant  d'entrer  en  théologie  à  Saint- 
Irénée,  les  jeunes  ecclésiastiques  fis- 
sent une  année  chez  les  Jacobins  ou 
à  l'Oratoire,  et  avant  de  recevoir  la 
prêtrise,  les  diacres  étoient  encore 
obligés  d'aller  passer  plusieurs  mois 
à  Saint-Joseph  ,  où  la  doctrine  étoit 
la  même  que  dans  les  deux  autres 
maisons.  Ces  précautions  prouvent 
combien  M.  de  Moutazet  se  défioit  de 
MM.  de  Saint-Irénée ,  auxquels  l'a- 
bréviateur  devroit  bien  faire  amende 
honorable  pour  l'imputation  qu'il 
s'est  permise. 

Une  grande  émulation  parott  s'ètré 
manifestée  depuis  quelques  années 
our  l'amélioration  des  études  dans 
es  petits-séminaires.  On  a  fait  dilîé- 
rens  essais,  on  a  introduit  de  nou- 
velles méthodes.  Nous  ne  voulons 
point  condamner  avant  le  temps  ces 
innovations.  Nous  ne  somines  point 
de  ceux  qui  tiennent  servilement  aux 
anciens  modes  d'enseignement,  et 
qui  repoussent  avec  obstination  toute 
espèce  de  perfectionnement  ;  mais  en 
même  temps  nous  redoutons  un  peu 
la  manie  des  changemens  brusques , 


r, 
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des  essais  o\  Von  se  jette  trop  légère-  i  la  Gazette  du  Limousin,  de  la  distri- 
meut,  et  de  ce£  méthodes  inerveil-  1  butiou  des  prix  qui  a  eu  lieu  dnns  le 
Jeusci  tlont  l'annonce  seule  n'est  pas  |  petit-séminaire  de  Btivc  ,  à  la  fi  i  ic 
exemple  de  cliarlataui»uie.  Ain*i ,  ''  ' 
dans  quelques  é.ablissemcns  ou  est 
allé  jusqu  à  adopter  la  méthode  Ja- 
cotot.  Sans  doute  il  n'est  question 
que  des  petits-séminaires,  car  nous 
lie  voyons  pis  comment  on  pourroit 
appliquer  cette  méthode  à  renseigne- 
ment des  grands  -  séminaires.  Mais 
pour  nous  eu  tenir  aux  petits-sémi- 
naires, nous  doutons  beaucoup  qu'on 
ait  à  s'y  féliciter  de  l'introduction  de 
la  méthode  Jacotoi.  Nous  sa  vous  du 
moins  qu'une  semblable  expérience 
n'a  point  réussi  dans  un  établisse- 
ment où  elle  avoit  été  tentée  par  un 
ecclésiastique  capable  et  dévoué. 
Rous  voulons  parler  du  petit-sômi 


l'année  scolniie.  C<l!j  cujiribuiion 
des  prix  étoit  présidée  par  M.  l'é- 
vêque  de  Tulle.  Le  supérieur  a  ou- 
vert la  séante  par  un  discours  oà  il 
a  fait  un  juste  éloge  de  31.  le  comte 
Alexis  de  Aoailles,  ancicu  député  de 
cet  arrondissement,  et  qui  y  a  laissé 
les  plus  honorables  souvenirs.  M.  de 
Noailles  s'intéressoil  au  petit- sémi- 
naire de  Brive ,  encourageoit  les  élè- 
ves, et  les  édifioit  en  même  temps 
>ar  sa  piété  si  vraie  et  si  profonde. 


pai 

M. 
de 
M 


l'abbé  Louviguac ,  professeur 
philosophie ,  qui  a  parlé;  aprè> 
l'abbé  Brunie,  a  montré  l'impor- 
tance  d'une  bonne  éducation ,  et 
M.  l'abbé  des  Brulys,  grand-vicaire, 
naire  de  Brive,  diocèse  de  Tulle,  éta-  j  a  parlé  sur  l'emploi  du  temps.  Ces 
blissement  qui  mérite  d'èlre  cité  pour  deux  discours  étoient  également  re- 
la  force  des  études,  pour  la  bonne  i  marquablespar  la  sagesse  des  pensées 
discipline  et  pour  l'esprit  de  piété  qui   et  le  mérite  de  la  diction.  Ou  a  lu 

le  discours  français  qui  a  obtenu  le 
prix  de  rhétorique  ;  le  sujet  étoit 
l'archevêque  de  Sens  parlant  à  Phi- 
lippe-! e-Hardi  devant  les  restes  de 
saint  Louis;  morceau  qui  parut  traité 
avec  beaucoup  de  talent.  M.  l'évèquc 
termina  la  séance  par  un  discours 
où  il  exprima  sa  satisfaction  et  les 
espérances  qu'il  fondoit  sur  cette 
maison. 

La  Gazette  du  Limousin  parle 
avec'  estime  de  cet  établissement , 
qui  en  effet  jouit  de  beaucoup 
de  réputation  dans  la  province,  et 
qui  le  doit  à  l'excellent  esprit  des 
maîtres,  à  leur  application  conti- 
nuelle à  leurs  fonctions  %  à  leur  dés- 
intéressement et  à  leurs  efforts  pour 
former  les  jeunes  gens  à  la  vertu , 
pour  forlifier  leur  foi,  pour  dévelop- 
per leur  intelligence.  Là  on  ne  perd 
jamais  les  élèves  «le  vue;  ou  ne  laisse 
passer  rien  sans  le  leur  expliquer,  et 
sans  s'assurer  qu'ils  le  comprennent. 
Aussi  cette  maison  a-t-elle  tonte  la 
confiance  des  lamilles,  et  les  eflorts 
et  les  sacrifices  qu'a  faits  la  ville  pour 
soutenir  un  autre  établissement  n'ont 
j  usqu'ici  pu  lu  i  procurer  aucu  u  succès, 


y  règne.  Il  y  a  quelques  années ,  le 
supérieur,  M.  1  abbé  Brunie,  entraîné 
par  le  désir  de  favoriser  les  progn  s 
des  é\èves,  essaya  la  méthode  Jacotoi 
pour  les  classes  élémentaires,  et  n  o- 
mit  rien  de  ce  qui  pouvoit  la  faire 
réussir.  Ses  soins  ,  sou  zèlç,  celui  des 
maîtres  qui  le  secondent ,  lui  procu- 
rèrent d'abord  une  apparence  de  suc- 
cès; mais  on  reconnut  bientôt  que 
tout  cela  n'étoit  que  passager  et  fac- 
tice ,  et  qu'au  bout  du  compte  les 
jeunes  gens  en  savoient  beaucoup 
moius  que  par  l'ancienne  méthode. 
Le  supérieur  a  un  trop  bon  esprit  pour 
s'obstiner  à  rester  dans  une  route 
dont  il  voyoit  les  inconvéniens  ;  il  re- 
vint sur  ses  pas  et  reprit  l'ancienne 
méthode.  Cette  dématche  de  sa  part 
esl  un  argument  d'autant  plus  décisif 
contre  la  méthode  Jacotoi ,  que  nul 
n'étoit  plus  propre  que  lui  à  en  assu- 
rer le  succès.  Sou  expérience  ,  ses  ta- 
lens,  son  dévouement  pour  la  maison 
qu'il  dirige,  tout  concouroit  à  faire 
espérer  d'heuivux  résultats.  Sjd  y  a 
échoué,  il  y  a  tout  à  parier  que  per- 
sonne n'y  réussira.  , 
À  ce  sujet  nous  parlerons,  d'après 
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On  se  rappelle  nue  Tannée  der- 
nière M.  l'évêque  de  Strasbourg  re- 
tira, la  direction  de  son  petit-sémi- 
naire à  M.  Bautain  et  aux  jeunes  ec- 
clésiastiques de  celte  école.  Il  paroit 
que  les  ainis  et  les  protecteurs  de 
M.  Bautain  en  ont  gardé  rancune  au 
prélat.  Le  conseil-général  vient  de  lui 
retirer  le  supplément  de  5,000  fr. 
qu'il  lui  avoit  précédemment  accordé. 
Nous  supposons  cjuc  M.  Bautain  doit 
en  être  bien  fâche,  car  il  se  trouvera 
des  malins  qui  croiront  qu'il  est  pour 
quelque  chose  dans  cette  petite  ven- 
geance qui  ne  lui  feroit  pas  d'hon- 
neur. On  dit  que  M.  Cari ,  père  dj 
M.  l'abbé  Cari ,  qui  étoit  directeur 
du  petit-séminaire  sous  M.  Bautain  , 
s'est  abstenu  de  voter  sur  l'indemnité 
dans  le  conseil -général  dont  il  est 
membre.  Nous  en  sommes  fâché  pour 
M.  l'abbé  Cari  par  la  même  raison  ; 
car  il  nous  semble  qu'il  auroit  dû 
ersuader  à  son  père  de  voter  pour 
indemnité,  précisément  parce  que 
M.  l'abbé  Cari  a  été  congédié  du  pe- 
tit-séminaire. Du  moins ,  c'est  ainsi 
qu'en  auroient  agi  des  âmes  élevées  , 
qui  se  scroient  lait  un  point  d'hon- 
neur de  ne  pas  se  laisser  soupçonner 
d'une  misérable  vengeance  ;  et  ce  qui 
étoit  si  convenable  pour  tout  homme 
un  peu  délicat,  devenoità  nos  yeux 
un  devoir  pour  des  prêhvs  vis-à-vis 
de  leur  évèquc. 

Il  n'est  pas  inutile  de  remarquer 
que,  pour  rendre  plus  sensible  son 
intention  de  mortifier  un  prélat  res- 
pectable, le  conseil-général  du  Bas- 
Rhin  a  maintenu  à  l'unanimité  l'allo- 
cation de  1500  fr.  A  chacun  des  grands- 
vicaires  et  des  chanoines  âgés  de  plus 
de  soixante  ans. 


(4o) 

corder  aucun  secours  au  séminaire 
de  Tulle,  et,  pour  mieux  prouver  que 
ce  n'étoit  pas  faute  de  fonds,  il  a  voté 
76,000  fr.  pour  des  routes.  Un  millier 
d'écus  pris  sur  cette  somme  n'auroit 
pas  fait  grand  tort  aux  routes  et  au- 
roit fait  grand  bien  au  séminaire.  Le 
conseil-général  du  Gers  a  émis  le  vœu 
que  la  rétribution  universitaire  fût 
étendue  aux  séminaires;  c'est  sans 
doute  afin  d'encourager  les  vocations 
ecclésiastiques,  qui,  presque  partout, 
sont  en  décadence  :  le  nombre  des 
élèves  des  petits-séminaires  est  au- 
jourd'hui diminué  d'un  tiers  depuis 
1830.  Le  conseil-général  de  Maine— 
et  -  Loire  a  supprimé  cette  année  , 
comme  l'année  précédente,  tout  sup- 
plément de  traitement  à  M.  l'évêque 
d'Angers ,  qui  recevoit  autrefois 
5,000  fr.;  cependant  cette  mesure  n'a 
passé,  dit-on,  qu'à  une  foible  majo- 
rité. Éile  sera  funeste  aux  pauvres  et 
aux  bonnes  œuvres  que  le  pieux  pré- 
lat aime  à  favoriser. 

Mais  le  vote  ie  plus  remarquable 
par  son  esprit  d'hostilité  est  celui  du 
conseil -général  de  l'Oise,  qui  s'e>t 
obstiné  encore  cette  année  à  deman- 
der la  suppression  de  l'évéché  cle 
Beau  vais.  tTn  tel  vote,  après  l'éclat 
des  pétitions  de  l'année  dernière , 
après  des  réclamations  si  fortement 
exprimées,  et  signées  de  plus  de 
300,000  hommes  de  toutes  les  classes 
et  de  toutes  les  parties  de  la  Franco, 
semble  annoncer  l'intention  de  se 
moquer  de  l'opinion  publique.  C'est 
ainsi  qu'on  a  égard  aux  vœux  et  aux 
besoins  des  peuples.  Cette  taquinerie 
et  cet  entêtement  sont  vraiment  in- 
concevables dans  des   hommes  en 


Très-peu  de  conseils-généraux  se 
sont  occupés  des  intérêts  de  la  reli- 
gion et  du  clergé,  et,  en  vérité,  ce  n'est 
pas  dommage;  car  ceux  qui  ont  eu  à 
voler  sur  ces  sortes  d'objets  se  sont 
montrés  défavorables  ou  même  hos- 
tiles. Le  conseil-général  de  la  Corrèze 
a  décidé  qu'il  n'y  avoit  pas  lieu  à  ac- 


place ,  qui  apparemment  ne  vou- 
draient pas  qu'on  les  soupçonnât 
d'une  haine  affectée  pour  la  reli- 
gion. 

Le  synode  que  M.  l'évêque  de  Nî- 
mes a  tenu  dernièrement  a  remplacé 
la  retraite  pastorale  que  l'invasion  du 
choléra  sur  plnsieurs  points  du  dio- 
cèse a  empêchée  pour  cette  année.  Le 
synode  a  été  ouvert  le  mardi  2*2,  par 
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une  mcssc«pie  M.  l'évêque  a  célébrée 
dans  sa  cathédrale,  pour  implorer  les 
lumières  de  l'Esprit  saint.  De  là  les 
piètres  se  sont  rendus  à  l'évéché  ,  où 
s'est  tenue  la  session.  Le  prélat  y  a 
fait  lire  les  statuts  qui  ont  été  pro- 
mulgués et  acceptés  avec  reconnois- 
sance  par  tout  le  clergé. 


de  Nancy,  qui  dans  l'éloigncment 
n'oublie  point  les  malheureux  de  son 
diocèse. 


Aussitôt  après  les  malheurs  de  la 
conjmunc  de  Dongermain,  M.  le  co 
adjutcur  de  Nancy  s'y  rendit ,  et  y 
porta  des  consolations  et  des  secours. 
Ses  paroles  de  paix  furent  accueillies 
avec  respect  par  uue  population  que 
venoitde  frapper  une  si  rude  épreuve. 
Le  prélat  visita  deux  fois  ces  pauvres 
{jens,  et  leur  annonça  l'arrivée  d'un 
nouveau  pasteur,  qui  n'étoit  pas  celui 
qu'ils  avoient  demandé.  Il  leur  fit 
sentir  que  re  n'étoit  point  à  eux  à 
régler  les  choix  de  l'autorité ,  et  les 
trouva  disposés  à  se  soumettre.  C'est 
le  20  septembre ,  et  non  le  24 ,  que 
le  nouveau  curé  de  Dongermain  , 
M.  Clasquin ,  est  arrivé  dans  sa  pa- 
roisse. Sa  réception  a  été  telle  qu'il 
pouvoit  la  désirer.  Toute  la  popula- 
tion encombroit  les  rue.:.  Le  nouveau 
pasteur  étoit  entouré  du  conseil  mu- 
nicipal,  chacun  venoit  lui  adresser 
des  paroles  bienveillantes  ou  lui  don- 
ner îles  signes  de  bonne  intelligence. 
Tout  annonçoit  la  paix  et  la  con- 
corde. M.  le  cuvé  a  dû  suspendre 
plusieurs  fois  son  discours  de  prise  de 
possession  pour  laisser  couler  les  lar- 
mes. La  gendarmerie  et  la  troupe 
étoient  présentes  à  la  cérémonie ,  et 
regardent  actuellement  leur  présence 
comme  inutile.  Un  rapport  en  ce  sens 
a  été  adressé  à  l'autorité.  La  disposi- 
tion des  esprits  paroît  maintenant  ex- 
cellente. On  a  été  touché  surtout  de 
l'envoi  d'une  somme  de  300  fr.  pour 
les  veuves  et  les  b!essés ,  lors  du  fatal 
événement.  Ce  secours  ne  pouvoit 
venir  plus  à  propos.  Nous  avions  cru 
qu'il  provenoit  aune  quête  faite  pen- 
dant la  retraite.  Nous  aurions  dû  en 
deviner  la  source.  Une  lettre  du  dio- 
cèse de  Nancy  nous  apprend  que  la 


M.  l'abbé  Delà  rue  ,  chanoine-ho- 
noraire de  Bayeux,  correspondant  de 
l'Institut,  professeur  d'histoire  à  la 
faculté  des  lettres  de  Caen  ,  et  doyen 
de  cette  faculté,  est  mort  le  24  sep- 
tembre à  Cainbe,  près  Caen.  M.  G. 
Delarue  étoit  né  à  Caen  en  1751 ,  et 
se  réfugia  en  Angleterre  au  connncn- 
cementdela  révolution,  comme  beau- 
coup d'autres  prêtres  de  Normandie 
et  de  Bretagne.  Son  séjour  dans  ce 
pays  fut  utile  à  son  instruction.  Il 
consulta  les  trésors  historiques  du  mu- 
sée britannique.  Ses  recherches  por- 
tèrent principalement  sur  le  moyen 
âge.  On  a  de  lui  des  réflexions  ,  dans 
un  numéro  du  Mercure,  sur  le  cours, 
de  Chénier  à  l'Athénée  ,  des  Recher- 
ches sur  les  Ouvrages  des  bardes  de  la 
Br.tagne ,  les  Antiquités  d<-  Caen, 
Y  Histoire  des  Trruvcrcs....  Nous  ne 
doutons  pas  que  l'Académie  de  Caen 
ne  publie  une  notice  sur  ce  savant 
ecclésiastique,  qui  laisse  beaucoup  de 
manuscrits  que  l'on  prendra  soin  de 
recueillir.  Sa  fin  a  été  celle  d'un  prê- 
tre. Sentaut  son  mal  faire  des  pro- 
grès, il  a  demandé  M.  l'abbé  Saulet, 
supérieur  des  missionnaires  du  dio- 
cèse, et  dans  la  crainte  de  ne  pas  l'a- 
voir assez  à  temps,  il  a  prié  M.  le 
curé  de  Mathieu  de  passer  la  nuit 
près  de  lui. 

La  nouvelle  loi  sur  l'enseignement 
qui  vient  d'être  rendue  eu  Belgique 
ne  reconnoissant  plus  que  deux  Uni- 
versités aux  frais  de  I  état ,  celle  de 
Gand  et  de  Lié;;e ,  l'Université  cU  Lou- 
vain  se  trouve  supprimée.  La  régence 
de  cette  ville  a  fait  une  démarche  au- 
près de  M.  l'archevêque  de  Malines, 
pour  transporter  à  Louvain  l'Univer- 
sité catholique.  D'un  autre  côté  la 
ville  de  Malines demande  à  conserver 
cet  établissement.  On  ne  sait  pas  en- 
core quel  pai  ti  prendront  là-dessus  les 
évêcpies.  C'est  probablement  pour  en 


somme  provient  du  généreux  évèque   conférer  ensemble  que  ccsprélats  vont 
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se 


î  réunir  à  M  a  line  s.  M.  linternonce  |  lui  procurèrent  une  place  à  labiblio— 
doit  être  de  la  réunion.  tlièque  publique  de  La  Haye.  Il  con- 

Eu  attendant ,  on  achève  l'orga-  serva  celte  place  sous  tous  les  gouver— 
n'tsalion  de  1  Université  catholique,  et  ;  nemens,  même  sous  celui  de  Guil- 


on  a  annonce  que  l'ouverture  des 
cours  ne  pou n oit  avoir  lieu  avant  le 
4  novembre.  Nous  avons  dit  que 
le  pape  avoit  conféré  au  recteur  , 
M.  l'abbé  Deratn  ,  le  titre  de  doc- 
teur en  théologie  et  en  droit-canon. 
Ce  Bref  est  conçu  dans  les  termes  les 
plus  honorables,  et  est  daté  du  23  juin 
dernier.  Jlprescrivoit  à  M.  Deiam  de 
faire  sa  profession  de  foi ,  ce  qu'il  a 
lait  le  30  juillet ,  entre  les  mains  de 
M.  l'archevêque  de  Ma  Un  es  et  eu 
présence  de  M.  l'internonce. 

M.  l'évêquede  Liège,  qui  visite  en 
ce  moment  la  province  de  Limbourg, 
a  terminé  le  20  septembre  sa  tournée 
dans  le  canton  de  Huremonde.  Il  a 
officié  ce  jour-là  dans  l'ancienne  ca- 
thédrale de  cette  ville ,  dont  l'évécbé 
a  été  supprimé  en  1801.  I^e  prélat  a 
prêché  le  soir.  Les  curés  du  canton 
assistoient  à  la  cérémonie.  M.  l'é- 
vêque  est  parti  le  lendemain  pour 
Echt,  canton  de  Maezcyk,  et  se  pro- 
pose de  visiter  les  églises  de  ce  can- 
ton qui  se  trouvent  sur  la  rive  gauche 
de  la  Meuse,  l^a  foi  des  peuples  se 
montre  d'une  manière  merveilleuse 
dans  cette  visite ,  et  la  présence  du 
prélat  excite  partout  un  enthousiasme 
extraordinaire. 

Les  journaux  de  Belgique  nous 
apprennent  la  mort  de  M.  Flament , 
prêtre  français ,  qui  résidoit  depuis 


laume.  L'abbé  Flament  étoit  fidèle 
aux  obligations  de  son  état.  Il  étoit 
aimé  pour  ses  bonnes  qualités  et  es- 
timé pour  ses  connoissances  en  bi- 
bliographie. La  mort  l'a  enlevé  à 
l'âge  de  soixaute-dix-sept  ans. 

Il  arrive  à  Rome  des  religieux  de 
différons  ordres,  que  la  révolution 
d'Espagne  a  forcés  de  fuir;  d'après  les 
ordres  du  Saint-Père,  on  les  place 
successivement  dans  les  couvens  de 
leur  ordre  dans  l'état  romain. 


POLITIQUE. 

Il  sied  assez  mal  à  ta  plupart  de  nos 
hommes  de  juillet  de  se  récrier,  comme 
ils  le  fout ,  contre  certains  ordres  et  cer- 
tains caractères  impitoyable»  qu'ils  ne 
cessent  de  sigualer  à  l'a  nim  ad  version  pu- 
blique. L'airain  n'est  pas  plus  dur  que  le 
fond  de  leur  propre  cœur.  C'est  de  quoi 
il  est  facile  de  juger  toutes  les  fois  que 
les  malheureux  prisonniers  de  Nam  leur 
reviennent  à  la  pensée.  Ayant  ouï  dire 
depuis  quelques  jours  qu'il  pourroit  être 
question  de  sauver  la  vie  à  M.  de  Chante- 
lauze  en  le  transférant  de  la  mortelle  at- 
mosphère où  il  s'éteint,  dans  une  simple 
maison  de  santé,  ils  partent  de  là  pour 
en  faire  d'avance  un  sujet  d'accusation 
contre  les  ministres  qui  oscroient  se  per- 
mettre un  pareil  coup  d'état.  Oui,  un  coup 
d'étal;  c'est  ainsi  qu'ils  appellent  l'acte 


"plus  de  quarante  ans  à  La  Haye  en  |  d'amnistie  ou  de  grâce  dont  les  prison 
Hollande  ,  et  qui  y  étoit  bibliothé-  !  niers  de  »am  ponrroicnt  être  l'objet. 


On  peut  voir  par  lù  que  l'ame  des  vain- 
queurs  de  juillet  ne  s'est  point  amollie 
par  leurs  propres  revers,  et  qu'ils  .sup- 
portent toujours  parfaitement  la  vue  des 
souffrances  de  leurs  vaincus.  Sur  le  simple 
Comme  professeur  de  l'Université,  il  \  soupçon  qui  leur  est  venu  que  M.  Sauzet 


caire.  M.  Flament  étoit  au  moment 
de  la  révolution  professeur  de  3e  au 
collège  de  la  Marche  ,  à  Paris  ;  c'est 
à  tort  qu'un  journal  l'a  qualifié  de 


a  quaiim 

docteur  et  professeur  de  Sorbonne. 

Juiversité,  il  | 

étoit  astreint  au  serinent  prescrit  |  prend  quelque  intérêt  aux  anciens  minis- 
en  1790.  Il  le  refusa  ,  et  fut  déporté  1res  de  Charles  X ,  qu'il  a  défendus  dans 
en  1792.  Il  se  retira  en  Hollande,  où  le  temps  en  qualité  d'a\ocal  devant  la  cour 
il  apprit  la  lang:ie  du  pays.  Sous  la  !  des  pairs,  ils  l'accusent  presque  de  for* 
république  batave,  ses  connoissances  j  failure,  en  disant  que  c'est  le  prix  qu'il  a 
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rais  à  ses  complaisances  comme  rappor- 
trur  de  la  commission,  qui  fut  chargé 
d'examiner  dernièrement  le  projet  de  loi 
contre  la  presse.  Nous  ignorons  si,  en 
effet,  M.  Sauzet  a  fait  dépendre  de  quel- 
que condition  en  faveur  des  prisonniers 
de  Ham  ,  la  participation  qu'il  a  eue  à  la 
présentation  de  cette  loi.  Mais  si  le  re- 
proche que  les  journaux  révolutionnaires 
lui  adressent  à  ce  sujet  n'est  pas  sans  fon- 
dement, ce  sera  pour  lui  un  vrai  titre  de 
recommandation  auprès  des  honnêtes 
gens,  et  Ij  trait  de  conduite  le  plus  ho- 
norable qu'on  puisse  faire  valoir  pour  lui 
à  leurs  yeux.  Rien  n'est  plus  propre  à  ef- 
facer le  côté  désagréable  d  une  rigueur 
à  laquelle  on  a  concouru  ,  que  la  pensée 
de  la  faire  servir  à  un  acte  d'humanité. 
Pour  notre  part ,  nous  consentirions  vo- 
lontiers à  oublier  ce  que  cette  rigueur 
nous  coûte  personnellement,  en  consi- 
dération du  parti  que  M.  Sauzet  auroit 
su  en  tirer  pour  une  amnistie  si  juste  et 
ti  bien  placée. 


Ceux  qui  ont  de  la  peine  à  se  faire  l'i- 
ui-e  dn  chaos  n'ont  qu'à  jeter  les  yeux  sur 
klablezu  de  la  situation  actuelle  de  l'Es* 
pagne.  De  jour  en  jour  la  confusion  y 
augmente  à  un  tel  point,  qu'avec  la  plus 
grande  attention  personne  n'est  en  étal 
de  se  reconnoîlre  au  milieu  de  cette  com- 
plication d'événemens.  Nous  ne  croyons 
pas  exagérer  en  disant  qu'il  se  trouve 
douze  ou  quinie  révolutions  dans  cette 
révolution.  Depuis  que  les  juntes  provin- 
ciales se  sont  mises  à  faire  du  pouvoir  et 
delà  souveraineté  à  part,  c'est  un  gali- 
malhias,  une  anarchie,  une  confusion  de 
langues  qui  n'ont  pas  d'exemple.  Les  ré- 
voltés s'envoient  réciproquement  des  dé- 
pn laitons  et  des  bandes  de  Marseillais 
pour  lâcher  de  s'entendre  et  de  se  soute- 
nir les  uns  les  autres  ;  mais  ils  ne  peuvent 
parvenir  ni  à  s'entendre,  ni  à  se  soutenir. 
Le  fédéralisme  s'organise  le  malin  et  se 
désorganise  le  soir.  Ce  qu'une  junte  veut 
l'autre  ne  le  veut  pas,  ou  le  veut  d'une 
manière  et  à  des  conditions  différentes. 
\a  reine  Christine  envoie  des  ordres  ;  on 
lui  renvoie  des  menaces.  Nulle  part  on  ne 


sait  distinguer  de  quel  côté  se  trouve  l'au- 
torité. Tout  le  monde  se  mêle  de  décider 
et  d'arrêter  quelque  chose  que  personne 
n'est  en  état  d'cxéculer.  Le  goinernement 
de  la  reine  ne  se  meutquepai  crises  et  par 
saccades.  H  cherche  vainement  à  démêler 
ce  qu'on  lui  veut,  pour  essayer  de  prolon- 
ger sa  vie  par  des  apaisemens  et  des  con- 
cessions; on  lui  demande  tant  de  choses 
différentes  et  impossibles,  qu'il  ne  sait  de 
quel  côté  plier  et  fléchir. 

PARIS,  5  OCTOBRE. 

M.  Mure  de  Pelane  a  été  nommé  con- 
sul à  Slettin;  M.  Moisson  a* été  nommé 
consul  à  Riga ,  en  remplacement  de 
M.  Mainfredi;  M.  le  baron  de  Théis  est 
chargé  de  la  gérenec  du  consulat  de  Var- 
sovie, en  remplacement  de  M.  Durand. 
M.  de  Cassas  remplace  à  Palerme  M.  1» 
vicomte  de  Ségur,  et  M.  de  Ségnr  rem- 
place M.  Cassas  à  Anvers. 

—  MM.  David,  consnl  à  Santiago; 
Gautier  d'Arc,  consul  à  Valence;  Mande- 
ville,  consul  à  Gontaquil  ;  A.  Barrot  con* 
sul  à  Carlbagène,  sont  maintenant  en 
congé  à  Paris.  M.  Abel  Renard,  consul  à 
Paltna,  vient  aussi  d'arriver  en  Franco 
pour  y  réparer  sa  santé. 

—  M.  le  comte  Sébastian!,  ambas* 
sadeur  de  France  à  Londres,  est  arrivé  à 
Paris. 

—  M.  le  duc  de  Frias,  ambassadeur 
d'Rspagne,  a  été  décoré  du  grand  cordon 
de  la  Légion -d'Honneur. 

—  L'état  actuel  de»  listes  électorales  et 
du  jury  pour  le  département  de  la  Seine, 
rccliûées  conformément  à  la  loi  par  les 
tableaux  publiés  les  i5,  3i  août,  i5  et  3o 
septembre  derniers,  présente  le  résultat 
suivant  : 

Electeurs  nommant  les  députés  k 
Paris,  15,701 

Electeurs  votant  dans  le  dé- 
partement pour  l'élection  des 
députés,  et  à  Paris  pour  les 
membres  du  conseil -général ,  2,547 

Jurés  non  électeurs,  855 


|     Total  des  électeurs  et  jurés,  i8,88t 


Digitized  by  Google 


(  44  ) 


—  M"'  de  Feuchèresa  quitté  la  France. 
On  la  dit  très-gravement  malade. 

—  Le  Réformateur  annonce  dans  son 
numéro  .du  5  que  le  gouvernement  croit 
être  sur  la  trace  d'une  vaste  conspiration 
dans  l'armée,  et  que  plus  trois  cents  sous- 
officiers  ont  été  arrêtés  cjans  différentes 
garnisons,  principalement  dans  celles  du 
Midi.  Le  journal  ministériel  du  soir  as- 
sure qu'il  n'y  a  point  de  conspiration 
dans  l'armée,  et  que  les  trois  cents  sous- 
ofliciers  dont  parle  le  Réformateur  se  ré- 
duisent à  seize  sous-officiers,  six  caporaux 
et  soldats,  arrêtés  comme  membres  de  la 
société  secrète  qu'on  vient  de  découvrir  à 
Toulouse. 

—  Les  médecins  qui  a  voient  été  dési- 
gnés  pour  donner  des  soins  à  Fieschi  et 
qui  ont  continué  a  le  voir  pendant  tout  le 
temps  queses  graves  blessures  inspiraient 
des  inquiétudes ,  viennent  de  déclarer 
qu'il  éloit  entièrement  guéri. 

—  La  femme  Petit,  impliquée  dans  l'af- 
faire Fieschi.  a  été  mise  en  liberté.  On 
dit  qu  elle  s'est  évanouie  en  entendant  la 
lecture  de  l'ordonnance  qui  levoil  son 
écrou. 

—  On  assure  que  le  bourrelier  Morcy, 
arrêté  comme  complice  de  Fieschi ,  est 
retombé  dans  la  résolution  de  se  laisser 
mourir  de  faim,  et  qu'après  avoir  con- 
senti il  y  a  deux  jours  à  prendre  quel- 
ques aliraens,  il  refuse  actuellement  toute 
espèce  de  nourriture. 

—  M.  Pépin  est  malade.  Des  quatre 
prisonniers  les  plus  compromis,  Fieschi 
paroît  être  anjour  i'hui  le  mieux  portant. 

—  Nous  lisons  dans  le  Journal  de  Paris 
l'ordre  du  jour  suivant  : 

«  Dans  une  visite  ordonnée  parla  po- 
lice judiciaire,  des  papiers  saisis  ayant 
fourni  la  preuve  que  M.  Nicolas,  capi- 
taine au  ùy'  de  ligne,  rnlrelenoit  une 
correspondance  secrète  et  hostile  au  gou- 
vernement, celte  conduite  reprébensible 
exigeoit  une  punition  prompte  et  exem- 
plaire. Le  ministre  de  la  guerre  informe 
l'armée  que,  sur  sa  proposition,  confor- 
mément aux  lois  eu  vigueur,  le  roi,  par 
décision  du  27  septembre,  a  prononcé  la 
mise -en  non  activité,  par  relraitdcmploi, 


de  M.  le  capitaine  Nicolas  qui  sciemment 
a  manqué  d'une  manière  grave  à  la  disci- 
pline, et  méconnu  le  premier  devoir 
d'un  militaire. 

—  M.  Uahncmann,  fondateur  de  l'ho- 
méopathie, vient  d'être  autorisé  à  exercer 
la  médecine  en  France. 

—  Trente-huit  conducteurs  des  messa- 
geries royales  et  trente-un  conducteurs 
des  messageries  Laflilte  viennent  d'être 
condamnés,  par  le  tribunal  de  simple  po- 
lice, à  10  fr.  d'amende,  pour  avoir  sur- 
chargé leurs  voitures. 

—  Le  Populaire  cesse  de  paroître. 

—  On  annonce  que  l'Arc-de  triomphe 
de  l'Etoile,  la  préfecture  de  police  et  l'hô- 
tel de  Ta  Monnoie,  vont  être  éclairés  sous 
peu  par  le  gaz  portatif  non  comprimé. 
Ce  procédé  qui  exclut  les  tuyaux  soutes 
rain*,  est  employé  depuis  six  ans  dans  la 
ville  de  Reims. 

—  La  section  criminelle  de  la  cour  de 
cassation,  sous  la  présidence  de  M.  Cho- 
pin d'Arnouville,  s'est  occupée  vendredi 
du  pourvoi  de  M.  le  procureur  général 
contre  les  deux  arrêts  de  la  cour  d'assises 
de  la  Seine,  des  i5  et  ai  juillet  derniers, 
qui  ont  admis  la  confusion  des  amendes, 
à  l'égard  de  MM.  Jaffrenou  et  Bichat,  gc- 
rans  du  Réformateur  et  de  la  Tribune. 

M.  Martin  (du  Nord),  dans  le  mémoire 
fourni  à  l'appui  de  son  recours  en  cas- 
sation, a  soutenu  d'abord  que  les  arrêts  de 
la  cour  d'assises  avoienl  fait  une  fausse  ap- 
plication de  l'art.  565,  lequel  neloil  appli- 
cable qu'en  cas  de  conviction  de  plusieurs 
crimes,  et  que  si  l'on  pou  voit  admettre 
que  cet  article  s'appliquât  également  aux 
délits  ordinaires,  on  ne  pouvoil  l'étendre 
aux  délits  de  la  presse,  soumise  à  une  lé- 
gislation spéciale.  Il  a  terminé  en  invo- 
quant plusieurs  arrêts  de  la  cour  de  cas- 
sation, qui  se  sont  prononcés  pour  le  eu* 
mul  des  amendes  en  matière  de  douanes 
et  de  contributions  indirectes. 

Mc  Lanvin,  avocat  des  deux  journaux, 
a  répondu  que  la  jurisprudence  invoquée 
s  etoit  présentée  seulement  dans  des  ma- 
tières de  contributions  indirectes,  où  le  tort 
causé  par  les  contraventions  peut  être  ap- 
préciable en  argent;  mais  qu'il  n'enétoit 
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pas  ainsi  ponr  les  délits  de  la  presse.  On 
Ta  si  bien  senti  ,  que  la  loi  du  g  septem- 
bre a  ordonné,  par  une  disposition  ex- 
presse, la  cumnlation  des  peines  encou- 
rues pour  de  pareils  délits;  ce  qui  eût  été 
superflu,  si  le  cas  avoit  été  prévu  par  le 
droit  commun. 

La  cour  a  rendu  son  arrêt  le  lendemain 
samedi  :  Attendu  ,  en  substance ,  qu'en 
droit  l'article  365  du  code  d'instruction 
criminelle,  qui  interdit  tonte  cumulalton 
de  peines  quand  le  maximum  a  été  atteint, 
est  une  disposition  générale  qui  doit  re- 
cevoir son  application,  môme  dans  lesdé- 
lils  de  presse  ;  et  attendu,  en  fait,  qu'il  a 
été  reconnu  d'une  manière  souveraine 
que  les  condamnations  précédemment 
encourues  par  les  défendeurs  étoienl  pos- 
térieures aux  articles  incriminés,  et 
aboient  atteint  le  maximum  fixé  parla  loi, 
la  cour  a  rejeté  le  pourvoi  de  M.  lepro 
arreur-général. 

—  Le  premier  dés  deux  volumes  pu- 
bliés par  M.  l'abbé  Péliersur  la  mort  du 
doc  de  Bourbon,  avoit  été  saisi;  niais, 
après  onte  mois,  l'ouvrage  a  été  rendu  à 
son  auteur. 

—  ha  nouveau  projet  du  chemin  de 
fer  allant  de  Paris  au  Havre,  avec  em- 
branchement sur  le  canal  de  la  Villette, 
les  terrains  Saint-Lazare,  les  quartiers  de 
la  Madeleine  , et  de  Tivoli,  Saint-Denis, 
Ponloise,  Beauvais,  Gisors,  Rouen  et  le 
Havre,  présenté  à  l'administration  par 
M.  Desfontaines,  ingénieur  en  chef,  vient 
d'être  déposé  à  l'Hôtel  de-Ville  pour  l'en- 
quête préalable.  La  dépense  de  son  éta- 
blissement est  évaluée  à  60  millions  de 
francs. 

—  M.  Tbiers  devant  être  absent  de 
Paris  huit  ou  dix  jours,  M.  le  président 
du  conseil  signera  pendant  ce  temps 
pour  le  ministre  de  l'intérieur. 

Ordinairement  le  Moniteur  publioit 
uneordonnance  qui  antorisoit  cette  trans- 
mission de  signature  ;  il  paroît  qu'on  s'en 
est  cette  fois  dispensé. 

"-M1"  la  maréchale  de  Beu  mon  vil  le  est 
morte  dernièrement  à  Saint-Denis  (Ile- 
Bourbon.  ) 

—  Le  bâtiment  à  vapeur  la  Chimère, 


capitaine  Dispan,  lieutenant  de  vaisseau  , 
est  arrivé  h  Toulon  le  i'r  octobre. 

Ce  bâtiment  vii*nt  d'Alger,  et  en  der- 
nier lieu  de  Mahou. 

Le  capitaine  de  la  Chimère  annonce 
que  le  29  septembre  l'état  sanitaire  étoit 
des  plus  satisfaisans  à  bord  du  Meslor,  du 
Triton  et  de  la  Victoire. 

—  La  diligence  des  messageries  roya- 
les, de  construction  anglaise,  c'est-à-dire 
à  galerie  sur  le  derrière  de  l'impériale, 
a  versé  dernièrement  a  la  descente  de 
la  côte  de  Poissy.  l  u  négociant  de  Paris, 
M.  D  ,  a  eu  la  jambe  fracturée  en  plu- 
sieurs endroits,  et  a  été  confié  aux  soins 
d'un  chirurgien.  D'autres  voyageurs  ont 
reçu  diverses  contusions. 


NOUVELLES  DES  PROVINCES. 

Un  accusé  d'avril ,  le  nommé  Pommier 
(François-Joseph),  condamné  par  con- 
tumace, a  la  cour  des  pairs,  à  i5  ans 
de  détention,  se  trouve  depuis  quelques 
jours  dans  la  maison  d'arrêt  de  Valen- 
cienues ,  où  il  a  été  conduit  et  écroué 
sous  la  prévention  de  vagabondage.  Pom- 
mier a  été  arrêté  à  la  frontière ,  près  de 
Quiévrain,  où  il  avoit  été  rejeté  par  la 
gendarmerie  belge  comme  étranger  sans 
papiers.  C'est  dans  l'interrogatoire  qu'il  a 
subi  devant  le  juge  d'instruction,  qu'il  a 
déclaré  lui-même  être  un  condamné  d'avril. 

—  Une  ligne  télégraphique  particulière 
va  être  établie  entre  Anvers  et  Lille. 

—  M.  le  vicomte  de  Wismes  et  ses  niè- 
ces, madame  de  Connelier  et  mademoi- 
selle de  Wismes,  désirant  perpétuer  des 
aumônes  que  leurs  auteurs  faisoient  ha- 
bituellement à  Arras,  ont  fondé  à  l'hos- 
pice des  vieillards  de  celle  ville,  trois  lils 
pour  trois  pauvres  hommes  de  la  même 
ville. 

— VAmi  de  la  Flnte',  journal  de  la  Nor- 
mandie ,  a  publié ,  le  2  octobre,  son  der- 
nier numéro.  Nous  regrettons  vivement 
que  ce  journal  qui  d:fendoit  les  bons 
principes  cesse  de  paroître. 

-—  Le  principal  du  collège  de  Lisicux 
vient  d'être  remplacé  par  M.  Paulmicr  , 
cx-aumônier  du  collège  de  Caen. 

—  MM.  Gaimard  et  Robert  ont  passé 
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dernièrement  à  Caon,  se  rendant  à  Cher- 
bourg. Us  ont  n  tnis  au  savant  M.  de 
Magncvillc,  pour  le  cabinet  d'histoire  na- 
turelle de  Caon ,  une  caisse  remplie  do 
minéraux  qu'ils  ont  rapportés  de  leur  ex- 
pédition scientifique  en  Islande. 

—  MM.  les  maires  d'Aixct  de  Nançay, 
arrondissement  de  Bourges,  ont  pris  des 
arrêtés  pour  défendre  dans  leurs  commu- 
nes la  sonnerie  des  cloches  pendant  les 
orages. 

—  L'Académie  des  jeux  floraux,  à  Tou- 
louse ,  propose  pour  le  sujet  du  discours 
pour  le  concours  de  1806,  la  question 
suivante  :  «  Quelle  a  été  l'influence  lit— 

*  téraire  des  jeux  floraux,  depuis  leur 
»  origine  jusc;n*à  la  fondation  de  PAca- 

•  demie  française,  p 

—  Le  conseil -général  du  département 
du  Nord  a  voté  uue  somme  de  18.000  fr. , 
payable  en  trois  ans ,  ponr  le  fronton  du 
palais  de  justice  qui  s'élève  à  Lille. 

—  Le  conseil-général  de  l'Hérault  a  al- 
loué 180,000  fr.  pour  l'agrandissement 
des  prisons  de  Montpellier;  il  a  rejeté  la 
proposition  d'un  emprunt  d'un  million 
pour  l'entretien  des  routes.  Le  conseil  a 
offert  à  la  ville ,  moyennant  00,000  fr. , 
la  statue  de  Louis  XIV ,  qui  avoitélé  des- 
tinée en  i85o  à  orner  la  place  du  Péron. 
"Ainsi,  maintenant,  dit  CQccilanique, c'est 
au  conseil  municipal  qu'il  appartieut  de 
statuer  sur  la  réinstalalion  de  celle  slalue. 
Les  sentimens  qui  animent  la  plupart  des 
membres  de  ce  conseil ,  leur  bon  goût  et 
l'attachement  qu'ils  ont  souvent  manifesté 
pour  la  ville,  nous  donnent  lieu  d'espérer 
que  cette  réinstallation  ne  se  fera  pas 
long- temps  attendre.  » 

—  M.... ,  chef  d'une  ancienne  maison 
de  commerce  à  Lyon,  et  père  d'une  nom- 
breuse famille,  trouva  chez  lui,  le  27 sep- 
tembre, à  son  retour  de  la  campagne  une 
lellre  à  son  adresse ,  avec  cette  suscrip- 
tion  :  Pour  lui  seul,  en  particulier.  Il  ou- 
vrit celte  lettre  mj  slérieusc  en  présence 
de  ses  enfans  ;  et  quel  fut  son  élonnement 
de  voir  qu'un  sieur  Bourg  qui  disoit  de- 
meurer port  Saint-Clair,  n°  6,  lui  propo- 
soil  d'assassiner  Louis-Philippe ,  moyen- 
nant 10,000  fr. 


Déjà  victime  d'an  emprisonnement 
préventif  de  douze  heures,  à  la  suite  des 
événemens  d'avril ,  M....  pensa  que  cette 
lellre  cachoit  quelque  ignoble  projet,  et 
se  rendit  sur-le-champ  chez  le  commis- 
saire de  police  qu'il  ne  trouva  point.  Le 
lendemain  lundi,  il  remit  cette  pièce  & 
M.  le  maire,  qui  connoissant  la  réputa- 
tion intacte  de  M.... ,  témoigna  son  in- 
dignation de  la  proposition  que  le  sieur 
Bourg  avoit  eu  l'impudence  de  lai  faire , 
dans  le  but  de  le  compromettre. 

Le  sieur  Bourg,  à  qui  la  lettre  a  été  re- 
présentée, est  convenu  que  c'étoit  lui  qui 
l'avoit  écrite.  Il  a  été  en  conséquence  ar- 
rêté. 

—  Lyon  va  incessamment  être  entière- 
ment éclairé  par  le  gaz.  Les  travaux  que 
cet  éclairage  nécessite  se  poursuivent  avec 
activité. 

—  On  écrit  de  Marseille: 
Dans  la  séance  du  conseil  municipal 

tenue  le  28  septembre,  un  membre  a  pro- 
posé de  faire  irapper  une  médaille  corn- 
mémorative  du  choléra,  et  destinée  à  ton- 
tes les  personnes  qui  se  sont  signalées  par 
leur  dévouement  dans  cette  douloureuse 
épreuve.  Le  conseil  a  unanimemen  i  adopté 
la  proposition  ,  et  sans  doute  le  premier 
magistrat  du  département,  à  qui  elle  a  èia 
déférée,  s'empressera  d'y  donner  son  ap- 
probation. 


EXTÉRIEUR 

NOUVELLE8  D'ESPAGNE. 

Le  Courier,  journal  de  Londres,  re- 
connoît  aujourd'hui  que  tous  les  officiers 
anglais  qui  sont  tombés  entre  les  mains 
des  carlistes  n'ont  pas  été  fusillés  ,  comme 
il  l'avoit  annoncé  il  y  aqaelque  temps.  H 
reconnoît  aussi  que  les  hommes  surpris 
entre  Portugalette  et  Bilbao  n'ont  éprouvé 
aucun  mauvais  traitement,  et  que  plu- 
sieurs Anglais  sont  entrés  au  service  de 
don  Carlos.  Nous  remercions  le  Courier 
de  cet  aveu,  bien  qu'un  peu  tardif. 

—  Le  journal  ministériel  du  soir  ne 
donnoil  hier  auconc  nouvelle  de  la  Pé- 
ninsule. 

—  Nous  apprenons  ce  soir  que  le  quar» 
tier  général  de  Charles,  V  étoit  le  36  sep- 
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lembre  à  Nanclares .  à  égale  distance  de 
\ittoria  et  de  Miranda  de  Lbro. 

—  11  paroîl  que  Charles  V  a  fait  une 
tournée  dans  une  partie  delà  \icilie  Cas- 
tille,  pour  montrer  aux  habitans  ses  ba- 
taillons qui  ne  laissent  rien  à  désirer 
pour  la  discipline  et  le  dévouement. 

—  Nous  lisons  ce  soir  dans  le  Journal 
de  Paris  : 

Une  dépêche  télégraphique  en  date  de 
ce  jour  annonce  ce  qui  suit  : 

Les  urbains  de  Madrid  vont  reprendre 
leur  service. 

L'armée  du  Nord  recevra  un  renfort  de 
10,000  hommes. 

Le  général  Palafox  étant  malade,  le  gé- 
néral Serano  a  pris,  pendant  son  absence, 
le  commandement  en  second  de  1* Ara- 
gon, où  il  a  été  reçu. 

Une  seconde  dépêche  est  ainsi  conçue  : 
Les  gazettes  de  Madrid  du  28  annon- 
cent que  le  comte  Almodovar  est  nommé 
ministre  de  la  guerre,  et  M.  Caoeja  mi- 
nistre de  la  justice  par  intérim. 

Les  juntes  de  Barcelonne,  Valeucect 
Sarragpsse  ont  fait  leur  soumission. 
On  dit  que  don  Carlos  est  daus  les  en- 

riwns  (fEstella. 

axcletekre.  —  M.  O'Connell  est  ar- 
rivé le  29  septembre  à  Dublin ,  (Irlande) 
où  il  a  été  reçu  avec  enthousiasme  par 
une  grande  partie  de  la  population ,  mais 
sans  bannières,  comme  il  l'avoil  demandé. 
'  Dans  le  discours  qu'il  a  prononcé  en  ré- 
ponse à  une  adresse  présentée  par  M.  Cos- 
tello,  M.  O'Connell  a  signalé,  ainsi  que 
daus  10  s  ses  autres  discours,  la  chambre 
des  lords  comme  le  principal  obstacle  aux 
réformes  nécessaires  pour  la  prospérité  de 
l'Irlande.  Bien  que  celte  fois  M.  O'Con- 
nell dise  qu'il  a  fait  entendre  au  peuple 
d'Angleterre  et  d'Ecosse  un  langage  de 
paix,  et  qu'il  vient  prêcher  ce  même  lan- 
gage au  sein  de  son  pays,  voyant,  comme 
à  (  ordinaire,  dans  son  discours,  l'homme 
emporté  au-delà  des  bornes  que  les  con- 
venances et  une  opposition  franche  lui 


res.  C'est  tout  ce  que  nous  pouvons  dire 
de  plus  dou\  pour  sa  justification  qui 
nous  paroît  difficile. 

Nous  a!  Ions  citer  une  partie  du  discours 
de  M.  O'Connell  qui  a  été  souvent  inter- 
rompu par  les  bruyans  applaudissemcns 
de  la  loule  : 

«  Le  gourcrnemcul  actuel  de  l'Irlande 
est  décidé  à  ne  souflrir  qu'aucune  por- 
tion  du  peuple  irlandais,  quelle  que  puisse 
être  d'ailleurs  sa  couleur  politique,  soit 
opprimée;  mais  aussi  il  veut  que  les  oran- 
gistes  rentrent  dans  leur  insignifiance  pri- 
mitive. Le  ministre  actuel  est  également 
décidé  à  faire  tout  son  possible  pour  amé- 
liorer la  condition  des  pauvres  dans  ce 
pays;  mais  tous  les  bills  d'une  nature  wi- 
lutaire  qu'il  a  proposées  dans  le  cours  de 
la  dernière  session  ont  été  rejelés  à  la 
chambre-haute  par  les  lords,  par  les 
amis  du  sanguinaire  grand-juge  (lord 
Lyndhurst) ,  par  les  bandits  orangisles. 
Les  lords  ont  rejeté  toutes  ces  mesures,  et 
cela  sans  autre  bonne  raison  ,  sinon  que 
Daniel  O'Connell  les  avoit  approuvées. 
Maintenant  je  vous  en  fais  juges  ;  n'est-ce 
pas  plutôt  là  une  raison  pour  les  adopter? 

»  Actuellement ,  comment  devons- 
nous  en  agir  vis-à-vis  la  chambre  des 
lords?  Il  scroit  assurément  toul-à-fait 
inutile  de  chercher  à  faire  entendre  la 
voix  de  la  raison  à  de  pareils  personnages? 
Il  y  a  là  un  lord  Wicklow,  espèce  de  be- 
nêt et  de  Narcisse  politique,  qu'en  ferons- 
nous?  11  y  a  un  lord  Limerick,  dont  les 
vasseaux  meurent  positivement  de  faim. 
Puisse  t -il  être  obligé  d'observer  lui-même 
une  couple  de  carêmes*!  (On  rit.)  Il  y  a 
encore  un  lord  Weslmeath  ,  déliciçux 
jeune  homme  avec  lequel  je  n'aimerois 
pas  à  me  rencontrer  sous  le  vent  par  un 
temps  d'orage.  (On  rit.)  Mais  je  11e  pour- 
suivrai pas  plus  loin  celte  groteste  énu- 
mération.  » 

Allemagne.  —  TœpUtz,  27  septem- 
bre.—  Hier,  l'empereur  de  Kussic,  ac- 
ccmpngné  des  généraux  Beurkendorff  et 


imposent,  nous  craignons  vraiment  qu'il  I  Orlofl",  est  arrivé  ici.  Aujourd'hui ,  on 
ne  se  fasse  une  dangereuse  illusion,  et  attend  le  roi  de  Prusse  et  l'impératrice  de 
qu'il  ne  connoisse  pas  bien  et  ses  inlen-  Hussie.  venant  de  Silésie.  L'empereur 
lions  et  la  portée  de  ses  paroles  incendiai  -  >  d'Autriche  a  déjà  passé  la  revue  des  régi* 
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mens  de  Bnz  et  doTheresieustad,  de  sorte 
qu'ici  il  n'y  aura  ni  camp,  ni  grandes  ma- 
nœuvres. La  foule  est  immense,  et  tous 
les  étrangers  peuvent  se  procurer  facile- 
ment des  cartes  d'entrée  pour  circuler 
dans  le  parc  du  château  de  Clary  où  lo 
gent  les  empereurs. 

—  D'après  le  Correspondant  de  Nurem- 
berg la  princesse  de  Beira,  les  fils  de  don 
Carlos,  ainsi  que  l'infant  don  Sebastien  et* 
son  épouse  voyagent  dans  l'intérieur  de 
l'Autriche,  sans  qu'on  connoissc  encore  le 
but  de  leur  voyage. 

AU  RÉDACTEUR,  (i) 
Paris,  29  septembre  i835. 

Monsieur,  on  vous  a  mal  informé  lors- 
qu'on vous  a  dit  que  M.  Pierre  Duviquet 
étoit  prêtre.  Né  en  1765,  il  s'est  marié  à 
Clamcci  en  1789  ;  il  avoit  vingt-trois  ans. 
A  cet  âge,  il  ne  pou  voit  pas  être  prêtre ,  et 
s'il  eût  môme  été  dans  les  ordres,  l'Eglise 
n'auroit  pas  consacré  son  mariage.  Ce 
qui  a  pu  induire  votre  correspondant  en 
erreur,  c'est  que,  comme  presque  tous  les 
boursiers,  il  porto  il  la  soutane,  et  qu'on 
l'appeloilau  collège  l'abbé  Duviquet. 

Quant  à  ses  sentimens religieux,  jepuis 
vous  assurer  que  c'éloit  lui  qui  étoit 
chargé  de  la  rédaction  dans  les  Débats  de 
tous  les  articles  qui  traitoienl  des  matières 
religieuses.  On  pourroit  donc  regarder 
ces  articles  comme  sa  profession  de  foi. 

S'il  n'a  pas  reçu  les  secours  de  ta  reli- 
gion à  ses  derniers  momens,  c'est  que, 
comme  vous  l  avez  remarqué,  il  est  mort 
peu  de  jours  après  son  retour  à  Paris,  et 
qu'il  a  été  enlevé  à  ses  nombreux  amis  au 
moment  où  ils  le  croyoient  entrer  en 
pleine  convalescence. 

J'ai  l'honneur,  etc. 

Un  des  contemporains  de  Pierre 
Duviquet. 

(1)  Nous  insérons  celte  lettre  pour  mon- 
trer notre  impartialité.  Nous  ne  sommes 
point  les  seuls  qui  crussions  M.  Duviquet 
prêtre,  et  nous  avouons  même  n'être  pas 
entièrement  convaincus  par  la  lettre  non 
signée  que  nous  recevons.  Puisque  M.  Du- 
viquet étoit  né  en  1765 ,  il  avoit  vingt- 
quatre  ans  en  1789 ,  et  il  auroit  pu  être 
ordonné  prêtre  celle  année-là. 
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SUR  LE  DISCOURS  PRÉLIMINAIRE 

DE  M.  GERBET , 

SERVANT 

fi*I!«TBODOCTlON  A  l'cNIVBRSITÉ  CATHOI.ÎQCE. 

Nous  avons  parlé  ,  il  y  a  quelque 
temps,  du  prospectus  d'un  nouveau 
recueil  périodique  qui  prend  pour 
titre  l'Université  catholique.  On  an- 
nonçait ,  dans  ce  prospectus ,  un  dis- 
cours préliminaire  qui  devoit  précé- 
der l'ouverture  des  cours  de  la  nouvelle 
Université.  Ce  discours  a  paru,  accom- 
pagné des  programmes  des  principaux 
cours  de  la  premièi-e  année ,  rédigés  et 
signés  par  les  différens  professeurs. 
Nous  allons  donner  aujourd'hui  une 
idée  du  discours  préliminaire. 

L'auteur  de  ce  discours  a  voulu 
tracer  un  tableau  des  différentes 
sciences*  qui  ont  ejtercé  l'esprit  hu- 
main. Jl  leur  assigne  le  rang  qu'elles 
doivent  occuper  ;  il^  s'applique  à 
montrer  leur  enchaînement  et  leur 
filiation. 

Il  divise  les  sciences  en  trois  classes  : 
sciences  instrumentales  ,  sciences  pro- 
prement dites ,  et  sciences  d'application. 

Les  sciences  instrumentales  sont 
comme  des  instrumens  dont  l'esprit 
se  sert  pour  arriver  jusqu'aux  sciences 
qui  donnent  directement  jusqu'à  la 
connoissance  des  choses  :  ainsi,  on 
peut  ranger  dans  cette  classe  les 
langues  pour  apprendre  l'histoire  des 
siècles  passés  ;  les  machines  dont  on 
se  sert  pour  observer  et  étudier  la 
nature  ;  la  logique ,  qui  donne  les 
règles  du  raisonnement  et  dirige  l'es- 
prit dans  les  théories  scientifiques. 

La  seconde  classe  est  celle  des 
sciences  proprement  dites ,  qui  se 
composent  toutes  de  faits  et  d'idées. 
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Ici  l'auteur  énutttèrc  les  diverses 
sciences  :  l'histoire  naturelle,  la  phy- 
sique, les  mathématiques,  l'astrono- 
mie, la  géologie,  la  métaphysique, 
l'histoire,  etc.,  etc. 

Les  sciences  d'application  forment 
la  troisième  classe.:  ces  sciences  don- 
nent la  théorie  des  moyens  par  les- 
quels on  met  les  vérités  connues  en 
rapport  avec  les  besoins  de  l'homme. 
Ces  moyens  sont  en  général  les  arts, 
qui  doivent  aussi  se  diviser  en  trois 
classes  :  arts  conservateurs ,  arts  dé- 
fenseurs et  arts  réparateurs;  la  guerre, 
la  médecine ,  l'architecture ,  la  pein- 
ture, la  poésie ,  complément  des  arts. 

Dans  la  dernière  partie  de  son  dis- 
cours, M.  Gerbet  traite  de  l'unité  des 
arts.  Toutes  les  sciences  s'unissent  en 
Dieu ,  dont  la  création  ne  fait  qu'of- 
frir à  l'homme  des  images  :  les  effets 
doivent  conduire  a  la  cause.  A  quo , 
quomodo,  quamobrem;  cause,  nature, 
but  ;  voilà  le  triangle,  obscur  d'abord, 
que  la  science  s'efforce  de  transformer 
en  triangle  de  lumières. 

On  est  étonné,  quand  on  lit  le  Dis- 
cours  préliminaire,  des  immenses  con- 
noissances  qu'il  suppose  dans  son  au- 
teur. Depuis  la  théologie  et  la  méta- 
physique jusqu'à  la  musique  et  la 
métallurgie ,  toutes  les  sciences  sont 
passées  en  revue ,  définies  et  jugées. 
M.  Gerbet  a  eu  L'art  de  tout  rattacher 
à  ses  différentes  divisions.  Son  œil  a 
tout  vu,  tout  considéré,  et  ce  seroit 
bien  peu  dire  qu'il  a  voulu  tout  con- 
noître,  depuis  le  cèdre  du  Liban  jus- 
qu'à l'hysope  de  la  vallée.  On  voit 
qu'il  slest  surtout  attaché  à  donner 
des  définitions  neuves  ec  pittoresques 
qui  ne  sentissent  aucunement  la  sé- 
cheresse des  définitions  scolastiques , 
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dont  le  principal  mérite  se  borne  à 
l'exactitude  et  à  la  clarté.  Parmi  les 
choses  que  M.  Gerbet  a  touchées  dans 
le  discours  d'introduction ,  il  en  est 
sans  doute  un  certain  nombre  qui  ne 
sont  pas  inconnues  à  la  plupart  des 
hommes  ;  mais  on  peut  dire  qu'il  en 
a  donné  des  notions  dont  personne  ne 
s'éloit  avisé  avant  lui. 

Ainsi ,  nous  lisons  dès  la  première 
page  s  m  La  science  peut  être  conçue 
comme  une  sublime  agriculture  de  la 
vérité.  »  Pour  nous  donner  une  idée 
abrégée  de  l'univers,  M.  Gerbet  nous 
dit  :  «  L'univers  est  l'harmonie  per- 
manente d'une  grande  analyse  et 
d'une  grande  synthèse.  »  Si  cette  no- 
tion ne  vous  suffit  pas,  vous  pouvez 
prendre  la  suivante ,  qui  n'est  pas 
moins  scientifique  :  «  Dans  quelques 
anciens  systèmes  d'écriture ,  la  main 
de  l'écrivain  ne  traçoit  que  les  con- 
sonnes ,  les  voyelles  restoient  invi- 
sibles dans  son  intelligence  ;  et  c'étoit 
aussi  l'intelligence  du  lecteur,  et  non 
son  œil  qui  pouvoit  les  découvrir. 
Dans  l'univers,  les  faits  sont  les  con- 
sonnes figurées  aux  yeux;  les  idées, 
les  raisons  des  choses  sont  les  voyelles 
cachées  et  lumineuses  que  la  science 
découvre  et  épelle  de  siècle  en  siècle. 
Essayez  de  concevoir  autrement  la 
nature,  vous  n'y  concevrez  rien.  » 

Désirez-vous  quelque  chose  de  plus 
clair?  vous  saurez  «  que  les  faits  sont 
dans  la  nature  ce  qu'est  dans  la  mu- 
sique l'harmonie,  laquelle  se  réfère  à 
la  mélodie  qui  en  est  l'ame.  Les  idées 
sont  une  mélodie  essentiellement  ex- 
pressive qui  donne  aux  faits  leur  si- 
gnification, et  qui  n'est  elle-même 
qu'une  suite  de  variations  sublimes 
sur  un  motif  infitii.  » 

Voici  quelques  définitions  plus 
rourtes  :  «  Le  langage  est  le  miroir 
l*tfnitéde  l'esprit  humain.  —  Les 
;ues,  comme  les  fleuves,  roulent 


des  mots  en  guise  de  vagues.  —  Le 
inonde  présent  n'est  que  le  portique 
mystérieux  d'un  autre  inonde.  —  Le 
paratonnerre  contre  les  passions  hu- 
maines, c'est  la  croix.  —  Un  tableau 
des  sciences  que  Dieu  n'éclaire  pas 
ressemble  à  leur  cimetière. — La  pre- 
mière expansion  de  l'activité  humaine 
est  comme  un  flux  de  l'intelligence 
vers  le  monde  extérieur,  et  ce  n'est 
que  par  un  laborieux  reflux  qu'elle 
rentre  en  elle-même.  —  Nos  belles 
cathédrales  sont  des  idées  construites 
en  pierre,  qui,  se  combinant  selon  des 
lois  de  symétrie  et  de  proportion,  ont 
des  analogies  intimes  avec  les  lois 
mathématiques  de  l'harmonie.  » 

L'énoncé  des  choses  les  plus  simples 
prend,  sous  la  plume  de  M.  Gerbet, 
une  expression  originale  et  piquante. 
Veut-il  nous  apprendre  qu'il  a  tou- 
jours existé  des  savans  qui  se  sont  at- 
tachés à  l'étude  des  faits,  et  d'autres 
qui  se  sont  appliqués  à  la  théorie  de 
ces  mêmes  faits:  «  L'histoire  ,  dit-il , 
nous  apprend  qu'il  y  a  toujours  eu 
dans  cette  vaste  manufactuie  intel- 
lectuelle qu'on  appelle  le  monde  sa- 
vant, une  classe  plus  ou  moins  nom- 
breuse de  travailleurs  qui  se  sont 
occupés  de  la  science  des  fait-'.  Ceux 
qui  raisonnent  sur  ces  faits,  et  en 
déduisent  des  conséquences  systéma- 
tiques, sont  les  anachorètes  de  l'esprit 
humain.  » 

En  fait  de  comparaisons,  nous  nous 
bornerons  à  une  seule.  Elle  est  tirêé 
du  monde  intellectuel  et  du  monde 
social.  «  Dans  la  monarchie  de  l'esprit 
humain,  la  théorie  du  calorique,  par 
exemple,  est  une  commune,  la  phy- 
sique une  province,  la  philosophie  est 
l'administration  centrale.  »» 

Voici  quelques  exemples  des  rap- 
prochemens  et  des  analogies  que  l'au- 
teur découvre  entre  les  différentes 
sciences  et  les  différens  arts  :  « 
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poésie  est  une  glorification  de  la  pen- 
sée; h  musique  est  sa  voix;  la  pein- 
ture, avec  les  arts  qui  s'y  rattachent, 
est  son  écriture  ;  l'architecture  est  sa 
maison.  La  poésie  est  une  aine  dont 
les  autres  arts  sont  le  corps.  Elle  est 
une  idée  dont  ils  sont  les  mots.  » 

— ■  «  L'art  de  l'éloquence  est  une 
dérivation  de  la  poésie,  dont  le  cours 
est  dirigé  vers  la  vie  active  ;  mais 
lorsque  la  poésie  ne  prend  pas  cette 
direction ,  lorsqu'elle  est  comme  une 
grande  mer  de  sentimens ,  d'idées, 
d'émotions  qui  n'ont  aucun  courant 
déterminé  vers  tel  ou  tel  point  par- 
ticulier de  la  vie  active ,  elle  n'est 
point  pour  cela  stérile.  Elle  forme 
dans  la  partie  supérieure  de  Vaine 
un  réservoir  qui  fournit  ses  eaux  dans 
l'occasion.  » — «  La  musique  est  dans 
son  essence  une  tranformation  glo- 
rieuse ce  la  parole,  soit  qu'elle  se 
produise  sous  la  forme  du  chant  hu- 
main ,  soit  qu'elle  reste  à  l'état  de 
musique  instrumentale ,  laquelle  ne 
peut  être  conçue  que  comme  un  sup- 
plément ou  un  accompagnement  des 
chants  de  l'humanité.  »  —  «  L'archi- 
tecture est, comme  la  peinture,  une 
écriture  sublime  et  simultanée  ;  il  y  a 
dans  l'architecture  comme  une  mu- 
sique muette  et  une  peinture  gigan- 
tesque. » 

Nous  pourrions  pousser  plus  loin 
ces  citations  ;  mais  c'en  est  assez ,  ce 
nous  semble,  pour  montrer  que 
M.  Gerbe t  ne  s'exprime  pas  comme 
le  reste  des  hommes,  qu'il  craint  par- 
dessus tout  d'être  simple  et  naturel , 
et  de  penser  ce  qu'un  antre  auroit  pu 
penser  comme  lui.  Le  malheur  est. 
qu'en  cherchant  ainsi  l'extraordi- 
naire et  le  gigantesque  ,  on  est  sou- 
vent obscur  et  inintelligible,  comme 
on  aura  pu  le  remarquer  assez  dans 
quelques-uns  tles  passages  préc 


de  ce  genre  d'écrire  est  le  manque  de 
justesse  et  d'exactitude. 

«  La  science  humaine ,  nous  dit 
M.  Gerbet ,  connue  ions  la  forme  la 
plus  sensible,  est  le  mouvement  de  la 
raison.  «C'est  là  sans  doute  une  défi- 
nition bien  défectueuse,  car  tout  mou- 
vement n'est  pas  un  progrès  ;  tout 
mouvement  de  la  raison  n'est  point 
un  pas  vers  la  vérité.  La  raison  s'é- 
gare et  se  meut  souvent  dans  une  fausse 
route.  Est-il  vrai ,  comme  le  dit  en- 
core l'auteur  du  discours,  que  la 
création  ne  fait  qu'offrir  à  l'homme 
des  images  de  Dieu?  Nous  voyous 
bien  dans  la  création  des  preuves  de 
la  sagesse  et  de  la  puissance  de  Dieu, 
mais  nous  n'y  trouvons  nulle  part  des 
images  de  l'Etre  suprême.  L'homme 
seul  a  été  fait  à  l'image  du  créateur. 
m  En  contemplant  tout  ce  qui  l'en- 
toure, l'esprit  humain  y  voit  des  mi- 
roirs de  sa  propre  essence.  »  C'est  en- 
core une  pensée  fausse.  L'homme 
formé  à  la  ressemblance  de  son  au- 
teur ne  voit  rien  dans  les  objets  qui 
l'environnent  qui  puisse  lui  donner 
une  idée  ou  une  «présentation  quel- 
conque de  son  essence. 

M.  Gerbet  ne  nous  paroi  t  pas  avoir 
des  idées  fort  justes  de  la  synthèse  et 
tle  l'analyse.  «  La  synthèse,  dit-il,  est 
en  grand  le  procédé  qui  préside  à  la 
formation  des  jugemens  qui  affir- 
ment ;  l'analyse  est  le  procédé  des 
jugemens  qui  nient,  appliqué  sur  une 
plus  grande  échelle,  et  c'est  pour  cela 
que  l'analyse,  s'il  étoit  possible  de  la 
séparer  absolument  de  toute  vue  syn- 
thétique, ne  pourroit  produire  par 
elle-même  aucun  résultat  positif,  at- 
tendu que  les  jugemens  qui  contien- 
nent la  méthode  analytique  en  germe 
ne  donnent  que  des  négations.  »  N'est- 
ce  pas  là  vouloir  embrouiller  les 
choses  les  plus  claires  par  de  bizarres 


:ites. 

in  autre  défaut  presque  inévitable'  rapprochemens  ?  Et  ne  faut -il  pas 
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avoir  oublie  les  plus  simples  notions 
de  la  Ionique,  pour  prétendre  que  les 
jugemens  qui  contiennent  la  méthode 
analytique  en  germe  ne  donnent  que 
des  négations ,  et  que  cette  méthode 
ne  peut  produire  par  elle-même  au- 
cun résultat?  La  méthode  analytique 
consiste  surtout  à  partir  des  notions 
particulières,  des  vérités  les  plus  con- 
nues ,  pour  s'élever  aux  notions  plus 
générales,  aux  connoissances  plus  ob- 
scures. Si  par  exemple  je  veux  prou- 
ver que  notre  ame  est  immatérielle  , 
j'observerai  que  Famé  est  une  sub- 
stance pensante.  Puis ,  remarquant 
que  les  propriétés  de  la  substance 
étendue  ne  peuvent  aucunement  con- 
venir à  la  pensée,  j'en  conclurai 
que  mon  ame ,  substance  pensante  , 
est  réellement  distincte  de  la  sub- 
stance étendue. Mais  la  preuve  de  l'im- 
matérialité de  faine  n'est -elle  donc 
pas  un  résultat?  On  se  sert  plus  or- 
dinairement de  la  méthode  analy- 
tique pour  découvrir  la  vérité  qu'on 
ignore,  et  de  la  synthétique  pour  f  ex- 
poser et  la  prouver  aux  autres.  Mais 
la  vérité  est  que  l'une  et  l'autre  peu- 
vent s'employer,  soit  pour  découvrir, 
soit  pour  démontrer  la  vérité. 

Nous  croyons  qu'il  ne  sera  pas  hors 
de  propos,  en  finissant  cet  article ,  de 
rappeler  un  passage  d'un  écrivain  cé- 
lèbre que  le  P.  Rosaven  cite  a  propos 
d'un  auteur  dont  la  manière  d'écrire 
ressemble  fort  à  celle  de  M.  Gerbet  : 
«  Rien  n'est  plus  opposé  au  beau  na- 
turel que  la  peine  qu'on  se  donne 
pour  exprimer  des  choses  ordinaires 
ou  communes  d'une  manière  singu- 
lière ou  pompeuse  ;  rien  ne  dégrade 
plus  l'écrivain  Loin  de  l'admirer,  on 
le  plaint  d'avoir  passé  tant  de  temps 
à  faire  de  nouvelles  combinaisons  de 
syllabes,  pour  ne  dire  que  ce  que  tout 
le  monde  dit  (et  quelquefois  pour  ne 
rien  dire  du  tout.)  Ce  défaut  est  ce- 


lui des  esprits  cultivés,  mais  stériles  ; 
ils  ont  des  mots  en  abondance,  point 
d'idées  ;  ils  travaillent  donc  sur  les 
mots  ,  et  s'imaginent  avoir  combiné 
des  idées ,  parce  qu'ils  ont  arrangé 
des  phrases,  et  avoir  épuré  le  langage, 
lorsqu'ils  l'ont  corrompu  en  détour- 
nant les  acceptions.  Ces  écrivains 
n'ont  point  de  style,  ou,  si  l'on  veut, 
ils  n'en  ont  que  l'ombre.  Le  style 
doit  graver  des  pensées  ;  ils  ne  savent 
que  tracer  des  mots.  »  (  l«u(Ton  , 
Disc,  de  réception  à  V Académie.  ) 

E. 

NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

paris* — On  est  fort  occupé  dans  la 
paroisse  Saint -Eustache  d'un  projet 
relativement  au  placement  du  maître- 
autel  de  cette  église.  Il  a  été  pris,  dit- 
ou ,  par  le  conseil  de  la  fabrique ,  une 
détermination  de  construire  un  nou- 
vel autel.  Le  maître-autel  placé  au  fond 
du  chœur  éloigne  trop  l'officiant  des 
fidèles  ;  on  croit  en  le  rapprochant  de 
la  nef  que  les  cérémonies  étant  vues 
de  plus  près,  intéresseront  davantage. 
De  plus,  il  parok  qu'on  veut  établir 
derrière  le  maître-autel  un  orgue,  et 
même  un  service  de  musique  qu'il  est 
question  d'organiser  en  grand. 

Dans  ce  dessein  on  a  fait  différens 
essais,  pour  voir  ce  qui  convient  le 
mieux  et  ce  qui  plaît  aux  paroissiens. 
On  a  placé  d'abord  l'autel  tout  à  l'en- 
trée au  chœur,  comme  à  Saiot-Sul- 
pice  ;  mais  on  ne  fut  pas  content  de 
l'effet  que  cela  produisent,  et  en  ef- 
fet l'église  n'a  pas  été  construite  pour 
une  telle  distribution.  On  rapprocha 
donc  f autel  vers  le  chœur,  et  on  le 
plaça  entre  les  deux  piliers  suivans , 
et  il  est  dans  cette  position  depuis  en- 
viron un  mois.  Mais  là  s'est  manifesté 
un  autre  inconvénient,  c'est  que  le 
chœur  étaut  peu  large ,  il  y  a  trop 
peu  d'espace  entre  l'autel  et  les  stalles 
de  côté. 

Il  y  en  a  qui  croient  au'on  a  le 
projet  de  reculer  encore  l'autel ,  et 
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de  le  placer  vers  le  milieu  du  chœur  ; 
par  là  on  auroit  en  avant  un  chœur 
peu  grand  à  la  vérité  ,  mais  suffisant 
peut-être  pour  le  clergé,  et  derrière 
l'autel  un  assez  grand  espace  pour  y 
établir  la  musique  que  la  fabrique 
veut  avoir.  Il  nous  est  difficile  d'é- 
mettre un  avis  sur  ces  différens  pro- 
jets. On  dit  que  le  clergé  et  la  majo- 
rité des  paroissiens  sont  pour  que  le 
maître-autel  reste  à  son  ancienne  po- 
sition, et  nous  inclinerions  beaucoup 
pour  ce  sentiment.  Il  non?  semble  que 
l'église  Sainl-Eustache  a  été  hatie  pour 
que  le  maître-autel  fût  à  cette  place. 
Tout  a  été  disposé  pour  cela.  Ajoutez 
que  le  déplacement  de  l'autel  entraî- 
nerait certainement  de  grandes  dé- 
penses que  l'on  regretteroit ,  si  cette 
nouvelle  disposition  n'étoit  {Mis  d'un 
bon  effet  ,  comme  on  a  lieu  de  le 


Ou  objectera  ciu'en  laissant  l'autel 
à  son  ancienne  place ,  on  n'a  plus  le 
moyen  d'avoir  par-derrière  un  grand 
service  de  musique,  et  nous  avouons 
que  nous  «serions  peu  touché  de  cet 
inconvénient.  Nous  doutons  que  ce 
service  de  musique  convint  habituel- 
lement à  la  majorité  des  paroissiens  ; 
ce  n'est  pas  de  la  musique  que  les  pieux 
fidèles  cherchent  le  plus  à  l'église ,  et 
peut-être  qu'en  voulant  attirer  les 
curieux  et  les  amateurs  de  musique, 
on  éloignerait  un  assez  bon  nombre 
de  paroissiens  qui  ne  trouveroient 
plus  dans  le  temple  cette  pompe  mo- 
deste et  ce  recueillement  qu'ils  aiment 
à  trouver  dans  nos  saintes  cérémo- 
nies. 

Ij 1  Album  catholique ,  à  propos  du 
sacre  de  M.  Ortric,  évoque  de  Pa- 
miers,  donne  une  notice  sur  ce  piétat 
et  sur  son  frère,  aussi  ecclésiastique , 
mort  il  v  a  quelques  années  curé  de 
la  Dalbade  à  Toulouse.  M.  Marie- 
Ger vais-Joseph  Ortric,  aujourd'hui 
cvèque,  est  né  en  1762,  et  fit  ses 
éludes  à  Toulouse,  ainsi  que  son  frère. 
Ayant  été  ordonnés  prêtres  en  même 
temps,  ils  furent  nommés  en  1/&7 
vicaires  de  la  métropole.  A  l'époque 


de  la  révolution ,  ils  ne  firent  point 
le  serment,  et  essayèrent  de  se  rendre 
ulilcs  en  exerçant  secrètement  leur 
ministère.  Mais  les  progrès  de  la  ter- 
reur les  forcèrent  de  fuir.  Ils  se  reti- 
rèrent en  Espagne ,  et  passèrent  trois 
ans  à  Majora ue.  Ils  s'empressèrent  de 
rentrer  en  France  dès  qu'il  y  eut  un 
peu  de  liberté.  Ils  résidoient  à  Tou- 
louse dans  des  maisons  honorables, 
l'un  dans  la  famille  Gary,  l'autre  dans 
la  famille  Dubourg ,  et  y  avoient  des 
chapelles  où  se  réunis  .oient  de  pieux 
fidèles. 

A  l'époque  du  concordat,  ils  repri- 
rent leurs  fonctions  de  vicaires  à  la 
métropole.  Peu  après,  ils  furent  nom- 
més, l'un  curéde  Saint-Jérôme,  l'autre 
de  la  Dalbade.  Celui-ci  est  mort  ;  le . 
frère  restant  fut  appelé  aux  fonctions 
de  grand-vicaire  par  M.  le  cardinal 
de  Clermont-Tonnerre.  11  devint  le 
premier  des  grands-vicaires  par  la  re- 
traite de  M.  Larroque  et  par  la  pro- 
motion de  M.  Savy  à  l'épiscopat  Dans 
ces  différentes  places,  M.  Ortric  con- 
uit  l'estime  par  sa  régularité,  sa 
roiture,  son  esprit  de  douceur  et  de 
conciliation. 

Son  sacre  a  eu  lieu  le  dimanche  27, 
avec  beaucoup  de  pompe,  dans  la  nef 
de  la  cathédrale  de  Toulouse,  où  une 
estrade  et  des  autels  avoient  été  dres- 
ses. M.  l'archevêque  de  Toulouse  étoit 
assisté,  comme  on  l'a  dit,  de  M.  l'ar- 
chevêque d'Alby  et  de  M.  Pévéque  de 
Carcassonne.  Un  clergé  nombreux 
étoit  présent,  et  un  grand  concours 
de  fidèles  remplissoit  l'église.  La  cé- 
rémonie a  été  fort  imposante. 

«La  Gazette  de  Metz  a  publié  une 
lettre  intéressante  sur  la  dernière  re- 
traite de  Nancy  ;  cette  lettre  est  de 
M.  l'abbé  Grosse,  curé  dans  le  dio- 
cèse de  Nancy,  le  même  qui  avoit 
fait  insérer  daiws  le  journal,  il  y  a 
quelques  mois ,  des  lettres  relatives 
aux  affaires  d«  diocèse  de  Nancy. 
Nous  ne  crûmes  pas  pouvoir  uous 
dispenser  de  faire  quelques  remar- 
ques sur  ces  lettres,  dont  la  forme  et 
le  fond  nous  paroissoient  également 
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peu  convenables.  C'est  probablement 
à  cela  que  M.  Grosse  fait  allusion 
dans  la  lettre  qu'on  va  lire,  lorsqu'il 
parle  de  téméraires  paroles  qui  lui 
ctoienl  échappées.  Nou^  ne  saurions 
dire  combien  cet  aveu  public  redou- 
ble notre  estime  pour  M.  Grosse. 
Déjà  nous  savions  qu'il  avoit  témoi- 
gné du  regret  de  ses  premières  let- 
tres, et  il  avoit  voulu  que  son  respec- 
table évêque  en  fût  instruit  ;  mais  sa 
nouvelle  démarche  montre  une  fran- 
chise et  une  droiture  qui  l'honorent 
encore  davantage. 

AU  RÉDACTEUR. 

Nancy,  le  22  septembre  i835. 

Monsieur,  au  sortir  d'une  retraite  qui  a 
été  si  abondante  en  consolations  de  tout 
genre,  permetter-moi  de  vods  confier  les 
premiers  épanchemens  de  nos  ames,  avant 
que  le  souffle  du  inonde  ne  vienne  effa- 
cer les  salutaires  impressions  que  nous 
avons  reçues. 

Mgr  le  coadjuteur  de  Nancy  avoit  con- 
voqué une  partie  de  son  clergé  au  grand- 
séminaire  :  près  de  trois  cents  prêtres  se 
sont  rendus  a  sa  voix,  cl  Hi,  il  nous  a  été 
donné  de  contempler  de  près  celui  que 
la  providence  nous  a  envoyé  dans  sa  mi- 
séricorde, pour  consoler  nos  longues  dou- 
leurs et  cicatriser  les  plaies  encore  sai- 
gnantes de  noire  malheureux  diocèse. 
MgrDonnct  a  prôsidé  tous  les  exercices. 
Sa  Grandeur  s'est  chargée  elle  même  des 
sujets  diocésains  et  des  conférences,  et 
nous  ne  savons  ce  qu'il  faut  le  plus  admi- 
rer en  elle,  ou  celte  prodigieuse  facilité 
d'éloculion,  ou  cette  connoissance  appro 
fondie  du  monde,  ou  celte  juste  appré- 
ciation de  notre  siècle,  ou  cette  grâce 
d'esprit,  cette  fermeté  de  principes,  celle 
snrelé  de  do  trines  cl  cette  éminente 
piété  qui  lui  ont  fait  développer  avec  lant 
.d'art  les  admirables  voies  de  Dieu.  Je 
crains  de  n'en  p"as  dire  assez  ;  mais  cet 
éloge,  du  moins,  ne  sera  point  suspect 
dans  ma  bouche  :  puisstVje  expier  par 
Aes  téméraires  paroles  que  jfavois  laissé 
-échapper,  et  que  votre  oxceUent  journal 
avoit  accueillies  il  y  a  quelques  raoi&i 
.  Isa  prédicateur  éloit  M.  TourvieiUo,  si 


périeur  d'une  maison  d  éducalidu  dans  le 
Vivarats.  Il  faudroit  la  voix  des  anges 
pour  louer  des  vertus  qui  ne  sont  plus  de 
!a  terre,  et  un  genre  d'éloquence  qui, 
n'empruntant  rien  a  Tari,  reçoit  les  inspi- 
rations de  la  foi ,  et  semble  un  écho  des 
conversations  du  ciel. 

Quelle  joie  délicieuse  a  dû  remplir  son 
cœur,  en  voyant  celui  qui  fut  cinq  ans 
son  élève,  assis  maintenant  dans  la  chaire 
des  pontifes  »  Qu'il  emporte  avec  lui  nos 
bénédictions,  et  l'assurance  d'une  vénéra- 
tion qui  vivra  toujours  dans  nos  cœurs! 

Quant  a  nous,  humbles  lévites,  nous 
venons  de  goûter  les  douceurs  d'une  réu- 
nion de  famille,  cl  la  joifc,  rayonne  aussi 
sur  nos. fronts  ,  parce  que  nous  ne  for- 
mons plus  maintenant  qn'.un  cœur  et 
qu'une  ame.  La  religion  avoit  pu  gémir 
sur  quelques  divisions;  des  préventions, 
des  luîtes  intestines,  des  dissentimens  par- 
ticuliers afligeoient  les  hommes  de  bien 
et  glaçoienl  même  snr  nos  lèvres  les  ar- 
dentes prières  de  la  foi  ;  mais  que  tous  se 
rassurent,  la  fraternité  des  mêmes  affec- 
tions nousrôunît  désonnais  comme  celte 
des  croyances,  et  serrés  autour  du 
trône  pontifical,  nous  n'avons  plus  qu'un? 
seule  ambition,  celle  de  rivaliser  de  ztte, 
de  science  et  de  vertus  pour  lu  bonheur 
de  nos  frères  î 

En  nous  replaçant  sur  le  sol  que  nous 
arrosons  de  nos  sueurs,  puissions-nous 
voir  aussi  bientôt,  ceux  que  des  passions 
terrestres  et  des  intérêts' d'un  moment  agi- 
tent si  péniblement  dans  cette  Iristc  arène 
qu'on  nomme  la  vie  ,  abjurer  leurs  divi- 
sions funestes,  ne  former  qu'une  seule  fa- 
mille religieuse,  et  se  serrer  cordiale- 
ment la  main  sur  la  terre,  en  attendant 
L'immortelle  réunion  des  cieux  ! 

Agrée?,  etc. 
.         . .  \  ■       b  abbt»  !■•»• 


Nous  continuons  à  recueillir  les 
votes  dus  conseils-généraux  de  dépar- 
temehtiqtû  sont  relatifs  à  la  religion 
et  au  clergé. 

Le:  conseil -général  d'Eure*clnLoir 
a  montré  pour  M.  l'év&fue  de  Char- 
tres ,  la  incuie  ^ttYjeillâiu»  que  par 
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le  fiasse  ;  il  tient  toujours  à  lui  ùter 
une  portion  de  l'évèché  et  à  intro- 
duire dans  sa  cour  même  des  voisins 
qui  ne  pourroicnt  que  lui  être  fort 
incommoder.  On  a  cru  voir  dans  ce 
vote  l'influence  jïua.  député  qui  a 
laissé  voir  si  sou  veut,  dans  la  cham- 
bre et  hors  la  chambre,  une  extrême 
envie  de  mortifier  le  clergé.  Par  suite 
du  même  esprit,  le  conseil  a  proposé 
la  réduction  des  bourses  des  sémi- 
naires. 

Le  conseil -général  de  la  Haute- 
Garonne  a  montre  des  dispositions 
plus  favorables.  Il  a  accordé  4,000  fr. 
pour  la  création  de  dix  bourses  au 
grand -séminaire  de  Toulouse,  et 
1500  fr.  pour  -l'entretien  des  enfans 
de  chœur  de  la  métropole.  Le  con- 
seil-général de  la  Seine-Inférieure  a 
été  plus  généreux  encore  ;  il  a  volé 
10,000  fr.  de  supplément  à  31.  l'ar- 
chevêque de  Rouen,  7,000  fr.  de  sup- 
plément pour  deux  grands-vicaires  et 
cinq  chanoines,  3,000  fr.  pour  bourses 
au  séminaire,  1,375  fr.  pour  supplé- 
ment aux  bourses  de  cette  année ,  ci 
^,500  pour  la  maîtrise  de  la  cathé- 
drale. Ce  conseil-général  aura  L'hon- 
neur d'être  à  peu  près  le  seul  qui  ait 
su  se  mettre  au-dessus  des  passions 
et  des  mesquineries  de  l'esprit  de 
parti. 

Nous  avons  parlé  des  démarches 
faites  par  les  ha  bilans  de  la  Guillo- 
tière,près  Lyon,  pour  obtenir  le  ré- 
tablissement de  leur  croix ,  abattue 
le  29  août  dernier.  Cinquante  d'entre 
eux  s'étoient  adressés  au  nouveau 
préfet,  M.  Rivet,  qui  parut  accueillir 
la  demande.  On  fit  donc  des  travaux 
pour  relever  la  croix,  et  déjà  tout  étoit 
prêt  quand  le  curé,  M.  Noailly.  reçut 
défense  de  procéder  à  la  cérémonie. 
Il  a  annoncé  cette  nouvelle  à  ses  pa- 
roissiens par  la  lettre  suivante,  qui  a 
été  insérée  dans  le  Réparateur, 
Lyon  ;  elle  est  datée  du  2  octobre  : 

-  La  croix  de  la  place de  l'Hospice,  à  la 
Coillotière,  qui  nofls  avait  été  'enlevée 
dans  la  nuit  du-sg  août  dernier,  devoit 
«treTcplacoe  solennteîlonicnt  dimanche  4 
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octobre,  à  dix  heures  dp  malin  :  je  pré- 
viens les  habilans  de  ma  paroisse  el  plu- 
sieurs autres  personnes  qui  dévoient  as* 
sisler  à  celle  cérémonie  consolante,  qu'elle 
n'aura  pas  lieu.  Des  circonstances  impé- 
rieuses qui  sont  entièrement  indépendan- 
tes de  ma  volonté  s'y  opposent  au  mo- 
ment où  tous  les  frais  cl  préparatifs  à  ce 
sujet  étoient  terminés.  » 

Le  préfei  donne  pour  raison  que  le 
moment  n 'étoit  pas  opportun,  ivest- 
ce  point  une  défaite?  On  n'auroit  rieu 
à  craindre  si  l'autorité  le  vouloit  bien. 
Ses  inénagemeus  ne  font  qu'enhardir 
Les  ennemis  de  la  religion.  Les  bons 
habilans  de  la  Guillo  tiere  sont  sen- 
sibles à  ce  nouveau  contretemps. 

On  va  reconstruire  l'église  de  Saint- 
Pierre-  de-Mf>n sort  a  Alençon  ,  qui 
est  fort  vieille,  et  oui  a  beaucoup 
souffert  pendant  la  révolution.  On  y 
a  voit  établi  une  fonderie  de  canons. 
D'ailleurs  l'édifice  est  beaucoup  trop 
petit  pour  la  circonscription  actuel  le  de 
la  paroisse.  La  fabrique,  en  commen- 
çant celte  entreprise  ,  espère  qu'elle 
sera  secondée  par  le  zèle  des  aines 
pieuses.  On  peut  souscrire  et  payer 
dans  l'espace  d'une  ou  de  plusieurs 
années,  entre  les  mains  de  M.  Lecoq, 
trésorier  de  la  fabrique,  ou  de  M.  Hu- 
rel,  cmé  de  la  paroisse. 

Les  vols  d'églises  se  multiplient 
depuis  quelque  temps  dans  les  envi- 
rons d'Orléans.  Dans  la  nuit  du  26 
au  27  septembre,  on  a  pénétré  dans 
l'église  de  Germiny,  annexe  de  Saint- 
Sigismond.  Ou  a  brisé  le  tiroir  du 
banc  d'oeuvre  et  le  tronc  de  la  sainte 
Vierge,  où  on  a  pris  environ  40  fr.  Le 
même  délit  a  été  commis  quelques 
jours  après ,  et  avec  les  mêmes  cir- 
constances, à  Saiut-Sigismond ,  mais 
l'argent  avoit  été  retire  peu  avant 
l'arrivée  des  voleurs.  Ailleurs  on  s'est 
introduit  dans  l'église  a  laide  de 
fausses  clés,  et  on  a  djfcrHiillé  de 
même  les  troncs.  Lc6  égf  d'Ingré, 
d'Ormes ,  de  Brissy  ,  '  nnces  , 
d'Huètres,  de  Sougy,  <  uoisy 
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et  cVEpieds  ont  été  ainsi  visitées  par  I  aux  points  funèbres,  les  voix  des  can- 
des  malfaiteurs.  latrices  des  Menus-Plaisirs. 

Ce  qui  le  contrarie  particulièrement , 


A  la  mort  de  M.Guillut,  curé  de 
Gex,  décédé  le  mois  dernier,  comme 
nous  l'avons  annoncé,  un  certain 
nombre  d'habitans  voulurent  avoir 
pour  cure  M.  Fromont  qui  étoit  vi- 
caire; mais  M.  l'évêque  deBelley  ne 
crut  pas  devoir  accéder  à  ces  vœux, 
et  envoya  M.  Fromont  dans  une  pa- 
roisse éloignée.  Les  esprits  s'échauf- 
fèrent à  Gex  à  ce  sujet  ;  des  rasseni- 
blemens  se  formèrent  le  25  septem- 
bre ;  des  cris,  des  menaces  se  faisoient 
entendre.  M.  l'abbé  Gui  Ilot,  neveu 
du  curé  défun»,  et  M.  de  Mornay, 
vicaire,  fuient  insultés  par  des  fem- 
mes. On  essaya  de  forcer  l'église  et 
on  jeta  des  pierres  aux  gendarmes. 
Les  autorités  civiles  parvinrent  à  ar- 
rêter de. plus  grands  désordres  ;  mais 
uue  femme  le  jour  de  l'enterrement 
du  curé  a  voit  excité  du  tumulte  aux 
obsèques,  en  voulant  prendre  la  pa- 
role. On  la  regardoil  comme  avant 
cherché  à  échauffer  les  tètes.  Cette 
femme  nommée  Nachou,  veuve  Ghe« 
vassu,  a  été  citée  le  28  en  police  cor- 
rectionnelle ;  mais  le  ministère  pu- 
blic la  considérant  comme  un  peu 
exaltée  n'a  pas  beaucoup  insisté  sur 
la  prévention.  Le  tribunal  Ta  ren- 
voyée de  la  plainte;  seulement  le  pré- 
sident l'a  engagée  à  se  montrer  plus 
circonspect^^  l'avenir. 

,  Un  article  des  plus  hypocrites  a  été 
consacré  ces  jours  derniers  j-ar  le  Con- 
stitutionnel à  des  protestations  de  respect 
pour  lesdroils  cniscopaiu  de  M.  l'Arche- 
<{uc  de  Paris.  C'éloil  pour  en  venir  en 
dernière  analyse  à  vouloir  régler  lui- 
môme  les  cérémonies  du  culte  catholique* 
et  à  rendre  des  décisions  sur  la  matière,- 
II  .  aime  lanjt  la  belle  musique,  qu'il  ne 
peut  pardonner  au  sOvHe  prélat  de  no 
point  partager  sou  goût  pour  lés  enter- 
rera en  s  3  grand  orchestre,  cl.  de  ne  pas 
admettre  dans  Jes  mélodies  consacrées 


c'est  de  voir  l'empire  qu'on  laisse  repren- 
dre au pavli  pvclr*;  car  il  en  est  encore  15, 
et  ce  vieux  mot  d'ordre  de  la  comédie  de 
quinze  ans  lui  revient  de  plus  belle,  aussi 
frais  et  aussi  neuf  que  s'il  éloil  d'hier. 
Vous  saurez  donc,  que  d'après  les  judicieu- 
ses remarques  du  Constitutionnel,  le  parti- 
prêtre  est  revenu  pour  tourmenter  les 
gens  plus  que  jamais ,  et  que  p'us  il  obtient 
(le  concessions  du  pouvoir  politique,  plus  il 
se  montre  intolérant.  Sur  ce  pied,  jugez 
combien  il  va  devenir  difficile  à  vivre, 
gâté  comme  il  l'est  par  le  pouvoir  politi- 
que, qui  le  comble  de  faveurs,  de  bien- 
veillance et  de  concessions!  Vraiment  il 
n'y  aura  bientôt  plus  à  y  tenir;  tant 
M,  rArebeyéque  de  Paris,  est  capable 
d'exploiter  l'excellente  veine  de  faveur  où 
il  se  trouve,  lui  ci  \ç  parti* prêtre.  Ce  bon 
Constitutionnel  !  du  train  dont  il  y  va,  il 
ne  vieillira  jamais.  Le  progrès  est  si  peu 
son  fait  qu'il  en  est  encore  à  ses  jésuites, 
à  sa  congrégation  et  à  son  intarissable 
dissertation  sur  le  royaume  qui  n'ett  p*s  de 
ce  monde. 


On  devoil  s'attendre  que  la  curiosité 
publique  irait  plus  vile  que  le  congrès  de 
Tœplilz.  Aussi  n'avoit-il  pas  encore  com- 
mencé ses  conférences,  que  déjà  elle  en 
voyoil  sorlir  des  anangemens  qui  dé- 
voient régler  le  sorl  de  l'Espagne. 

h  'après  la  commune  prévision ,  ces  ar- 
rangeraens  seraient  de  nature  à  lout  con- 
cilier et  terminer  par  un  mariage,  exac- 
tement comme  dans  les  comédies.  Le  fils 
aîné  de  don  Carlos  épouserait  sa  pelilo 
cousine-germaine  Isabelle,  et  il  n'y  aurait 
plus  matière  à  contestation  sur  rien. 

JSous  ne  sommes  point  initiés  aux  se- 
crets de  celte  diplomatie  expédie  ;  mais 
le  caractère  de  don  Carlos  est  assez  connu 
pour  faire,  présumer  que  des  moyens  ter- 
mes pareils  ne  lui  conviendraient  pas.  et 
qu'il  n'est  poj ni;  homme  à  se  retirer  de 
son  légiùine.neritage  pour  faire  place  à 
une  régence  de  juste  milieu  tf&i  viendrait 
luif>«wr  sur  le  corps  en'  sautant  tinegé- 
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nértlion ,  à  peu  près  comme  la  goutle , 
(]oi  ne  se  transmet  pas  directement  non 
plus,  à  ce  qu'on  dit,  du  père  aux  en  fans, 
mais  du  grand  père  aux  petits  •  enfans. 
Parmi  les  Espagnols  sensés  que  nous  con 
noissous  à  Paris,  il  n'en  est  pas  un  qui  re- 
garde une  telle  transaction  comme  pos- 
sible. En  cela  ils  ne  se  fondent  pas  seu- 
lement sur  ce  qu'ils  savent  des  sentimens 
personnels  de  Charles  V  et  de  la  manière 
dont  il  envisage  la  royauté  ,  mais  sur  ce 
qu'ils  savent  aussi  des  dispositions  et  du 
caractère  particulier  de  leur  nation.  Se- 
lon eux,  cYst  ici  une  question  vive  qui  ne 
jjcuI  se  résoudre  ni  d  uncôlé  ni  de  l'autre 
par  des  demi  -  accommodement  Enlre  le 
priucipe  religieux  et  monarchique  d'une 
part,  et  le  principe  révolutionnaire  de 
l'autre,  c'est  à  la  vie  ou  à  la  mort. Triomphe 
complet  de  la  justice  et  de  l'ordre,  ou 
triomphe  complet  de  la  cause  opposée  ; 
tel  est  le  cri ,  telle  est  la  devise  des  partis 
qui  se  disputent  l'Espagne. 

Don  Carlos  et  les  siens  doivent  être 
profondément  convaincus  qu'on  ne  peut 
marier  ensemble  les  révolutions  et  la 
tojauVé,  et  que  si  on  les  rnariott,  elles 
feroiciil  nécessairement  mauvais  ménage. 
On  a  bien  vu  effectivement  des  gens  s'i- 
noculer la  peste  sans  en  être  atteints; 
mais  on  ne  s  au  roi  t  inoculer  les  révolu* 
lions  dans  les  monarchies ,  sans  que  la 
gangrène  s'y  mette.  Voilà  de  quoi  les  roya- 
listes doivent  être  plus  pénétrés  eu  Es- 
pagne que  nulle  part  au  monde. 


Il  csi  hurs  de  doute  que  la  mission  de 
M.  O'Conncll  ne  fait  pas  fureur  en  An- 
gleterre et  en  Ecosse  parmi  une  certaine 
classe  du  peuple ,  à  cause  que  celle  mis- 
sion est  religieuse,  mais  à  cause  qu'elle 
est  révolutionnaire.  Aussi  n  avons-nous 
pas  grande  foi  à  ces  bannières  des  cor- 
porations protestantes,  qu'on  nous  montre 
marchant  devant  lui  par  intérêt  et  par 
respect  pour  l'église  catholique  d'friande. 
Nous  n'en  croyons  pas  un  mol  ;  et  très- 
certainement  M.  O'Conncll  n'en  croit 
rien  non  pins:  il  sait  très-bièn  qu'en  lui 
c'est  le  missionnaire  dé  l'anarchie  qui  fait 
passer  l'autre,  11  se  trouve  néanmoins  en 


France  des  écrivains  très  estimable*  et 
très-honnêtes  qui  s'y  trompent.  A  leurs 
yeux,  le  réformateur  irlandais  travaille 
en  tout  bien  tout  honneur.  Ses  intentions 
sont  droites  et  pures  de  toute  pensée  de 
révolution.  Il  n'en  vent  pas  même  à  l'he- 
rcdilé  dc.lapatoc  anglaise.  La  raison  qu'ils 
en  donnent  c'est  qu'il  est  trop  bon  gentil- 
homme pour  cela,  et  que  ce  seroil  de  sa 
part  une  espèce  de  suicide. 

Quoi  qu'ils  en  disent,  cette  dernière 
considération  ne  nous  décidera  pas  à 
changer  d'opinion  sur  la  nature  de  l'en- 
treprise et  le  but  des  efforts  de  M.  O'Con- 
nell.  Nous  avons  connu  en  France  d'aussi 
bons  gentilshommes  que  lui  qui  n'ont  pas 
reculé  pour  cela  devant  Je  même  genre 
de  suicide ,  et  que  leurs  titres  de  noblesse 
n'ont  pas  empêchés  d'être  aussi  révolu- 
tionnaires que  personne  au  moude.  Nos 
plus  grandes  maisons  en  ont  fourni  quel- 
ques-uns; et  quand  M.  O'Connell  ne  se- 
roil pas  plus  réformateur  par  exemple  que 
M.  le  marquis  de  Lafayeltc,  M.  le  mar- 
quis de  Chativeliu  ou  M.  le  marquis 
d'Argcnsou,  il  nous  semble  que  ce  seroit 
bien  assez  pour  que  la  noblesse  cl  la  cham- 
bre des  pairs  d'Angleterre  ne .  se  fiassent 
qoe  médiocrement  à  lui.  Toujours  est- il 
que  si  c'est  l'amour  de  Tordre  Ct  de  la 
tranquillité  publique  qui  le  dirige,  il  ca- 
che bien  l'objet  de  sa  missiou  aux  radi- 
caux de  son  pays  et  du  nôtre ,  qui  sont 
forl  enchantés  de  la  manière  dout  il  la 
remplit. 

PAUIS,  7  OCTOBRE* 

l^iouis  Philippe  est  entré  le  6  oclobre 
dans  sa  63*  année. 

— Le  Mont/eu  r  con  lie  ni  uae  ordonnance, 
qui  prescrit  la  publication  de  la  conven- 
tion et  de  l  arliclc  additionnel ,  conclus 
les  8  aoûl  et  8  décembre  i834 ,  entre  la 
France,  la  Grande-Bretagne  et  la  Sardai- 
gne,  dans  Je  but  d'assurer  la  répression 
de  la  traite  des  noirs. 

—  Lord  Gran ville  a  tous  les  joors  de 
longues  conférences  avec  M.  de  Broglie 
au  ministère  des  affaires  étrangères. 

— -M.  Laurence  de  Lalande,  consul  de 
France  en  Finisse,  a  donué  sa  démission. 
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—  M.  René-Denis  Crouan,  agent  con- 
sulaire de  Fiance  au  Para ,  vient  d'être 
nommé  membre  de  laLégion-d'Honneur. 
Celle  nomination  csl  la  récompense  de  la 
conduile courageuse qu  a tcuucM.  Crouan 
pendant  les  scènes  de  désordre  dont  la 
ville  de  Para  a  été  le  théâtre  au  mois  de 
février  dernier. 

—  M.  Coletli,  ambassadeur  de  Grèce, 
esl  arrivé  à  Paris. 

—  Le  baron  Schilling  de  Kanstadl, 
conseiller  d'état  de  l'empereur  de  toutes 
les  Russies,  est  arrivé  à  Paris  de  Bonne.  Il 
est  connu  par  nombre  de  travaux  sur  le 
chinois  et  les  langues  do  l'Asie  orientale. 
Il  passera  une  partie  de  l'hiver  ici. 

—  M.  Thiers jïst  arrivé  à  Lille  le  4  a« 
soir. 

—  M.  Jafftcnou,  gérant  du  Réforma- 
teur, comparoissoil  aujourd'hui  devant  la 
eour  d'assises,  présidée  par  M.  Dupuis, 
sous  la  prévention  de  provocation  à  l'in- 
surrection et  au  renversement  du  gouver 
nement  non  suivie  d'effet  ;  ladite  préven- 
tion résultant  d'un  article  inséré  dans  le 
numéro  dn  17  juillet,  qui  avoit  pour  ti- 
tre :  Assassinat  des  prévenus  dans  leurs 
prisons»  M.  Partarieu-Lafosse,  avocat-gé- 
néral a.  soutenu  l'accusation.  Après  un 
court  résumé  de  M.  le  président,  et  un 
quart  d'heure  de  délibération,  le  jury  ré- 
pond 1  Oui ,  à  la  simple  majorité,  l'accusé 
est  coupable. 

La  cour  condamne  Jaflïenou  à  trois 
mois  d'emprisonnement  et  à  6,000  fr, 
d'amende. 

—  Le  conseil  général  du  déparlement 
de  la  Seine,  qui  vient  de  clore  sa  session, 
s'est  occupé  de  plusieurs  projets  d'embel- 
lissement cl  d'utilité  pour  Paris.  Eu  pre- 
mière ligne,  on  doil  compter  les  travaux 
qui  vont  êlrc  entrepris  pour  agrandir, 
orner  et  isoler  le  Palais  de  Justice.  La 
Sainte-Chapelle,  ce  curieux  monument 
du  moyen  âge ,  sera  restaurée. 

—  La  commission  d'instruction  dans 
l'affaire  l  ieschi  touche  euiin  au  terme  de 
ses  travaux.  L'instruction  préparatoire  est 
achevée,  et  déjà  M.  le  comte  Porlalis,  l'un 
des  commissaires,  a  été  chargé  d'élaborer 
le  rapport  qui  sera  soumis  à  la  cour  des 


pairs,  réunie  a  cet  effet  en  chambre  d'ac- 
cusalion.  On  pense  généralement  que  le 
travail  de  M.  de  Portails  sera  terminé  dans 
les  premiers  jours  de  novembre. 

—  Quelques  journaux  ont  annoncé  que 
T  ieschi  ignorait  les  résultats  de  son  crime, 
et  que,  pour  l'entretenir  dans  son  erreur, 
on  lui  apporloit  chaque  matin  un  journal 
ad  hoc,  qui ,  en  racontant  les  circonstances 
de  l'attentat .  avoit  soin  d'ajouter  qu'au- 
cune victime  n'a  voit  péri.  Cette  assertion 
est  inexacte  :  aucun  journal  n  est  rédigé 
ni  imprimé  pour  lui;  et  Fieschi  cou  n  oit 
aussi  bien  que  personne  le  nombre  et  la 
qualité  de  ses  victimes. 

—  Nous  avons,  lors  de  l'attentat  du 
28  juillet,  parlé  de  l'arrestation  de  M.  Pé- 
rinet,  limonadier  le  plus  voisin  de  la  mai- 
son du  boulevard  du  Temple,  n°  5o. 
M.  Périnet  a  été  mis  hier  en  liberté. 

« —  Les  prévenus  arrêtés  après  l'assassi- 
nat de  M.  et  de  M**  Maês  ont  été  de  nou- 
veau conduits  hier  sous  bonne  escorte  à 
la  maison  où  ce  double  crime  a  été  com- 
mis. Il  a  été  procédé  en  leur  présence  et 
sous  la  surveillance  de  M.  Adam ,  com- 
missaire de  police  du  quartier,  à  la  vi- 
dange des  latrines.  On  y  a  trouvé  quatre 
mouchoirs  encore  pliés ,  mats  empreints 
de  sang.  La  cuisinière  les  a  reconnus  pour 
appartenir  à  M.  Macs.  M.  le  commissaire 
de  police  a  dressé  procès-verbal  de  cette 
opération ,  qu'il  a  transmis  à  M.  le  juge 
d'instruction. 

—  Le  conseil  d'état ,  présidé  par  M.  de 
Gcrando ,  avoit  à  se  prononcer  sur  les 
trois  questions  suivantes  : 

m  L'art.  7  de  la  loi  du  12  janvier  1816, 
en  excluant  à  perpétuité  du  royaume  une 
classe  d'individus  et  en  les  privant  de  cer- 
taines pensions,  a-t-elle  voulu  les  priver 
des  pensions  que  des  retenues  ou  des  ser- 
vices dans  des  administrations  leur  cou- 
cédoienl?»  (Non). 

«  Les  héritiers  d'un  banni  mort  en  exil 
peuvent-ils  faire  procéder  à  la  liquidation 
dé  la  pension  à  laquelle  leur  auteur  avoit 
droit  lors  de  son  bannissement?  *  (Oui). 

«  Est-ce  la  loi  du  11  septembre  1 83 o, 
sur  le  rappel  des  bannis,  qui  donne  aux 
héritiers,  le  droit  de  réclamer  cette  Jty«it- 
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(lotion,  on  bien  n'est-ce  pas  la  loi  du 
n  janvier  1816?  •  (Résolu  affirmativement 
dans  ce  dernier  sens.) 

—  D'après  un  avis  publié  par  M.  le  di- 
recteur-général des  postes,  depnisle  1  oc- 
tobre et  pendant  toute  la  saison  d'hiver, 
la  levée  des  boîte*  et  la  distribal  ion  des 
lettres  dans  Paris  se  feront  comme  il 

SUÎl  : 

La  première  levée  dans  les  boites  a  lien 
lu  matin  à  7  heures,  et  dans  les  bureaux 
à  7  heures  et  demie. 

La  dernière  levée  a  lien  tons  les  soirs  à 
8  heures  pour  la  première  distribution  du 
lendemain. 

Entre  ces  deux  époques  extrêmes  de  la 
journée ,  les  levées  ordinaires  ont  lieu  de 
2  heures  en  2  heures. 

La  première  distribution  a  lieu  tous  les 
matins  à  8  heures  pour  les  lettres  levées  à 
Paris,  et  a  9  heures  pour  les  autres  venant 
de  province  et  de  l'étranger. 

La  dernière  distribution  a  lien  le  soir  à 
7  heures. 

— Plusieurs  journaux  ont  annoncé  que 
le  nombre  des  huissiers  de  Paris  devoit 
e\re\K>rlé  de  i5o  à  a5o.  Cette  nouvelle 
est  démentie  par  le  journal  ministériel  du 
soir. 

—  I*a  caisse  d'épargne  de  Paris  a  reçu 
dimanche  4  et  lundi  5  octobre,  de  3,855 
ilf'posans.  dont  544  nouveaux .  la  somme 
dc5o»,63i  fr. 

Lesrcmboursemens  demandés  s'élèvent 
à  la  somme  de  -286,000  fr. 

— M.  de  Ballainvillicrs,  ancien  ministre 
d'état  sous  la  restauration,  chance  lier  des 
ordres  du  roi  Louis  XV11I .  vient  de 
mourir. 

—  M  le  lieutenant  général  comte  De- 
crest  de  Saint- Germain  vient  aussi  de 
mourir. 

—  Sir  Arthur  Whitea  été  nommé  con- 
sul d'Angleterre  à  Cranvillc,  ponr  les  dé- 
parlemens  de  la  Manche  et  d'f Ile-et-Vi- 
laine. 

—  Par  décision  dan  octobre,  M.  Bar- 
bolin,  capitaine  de  corvette,  est  nommé 
commandant  du  bateau  à  vapeur. le  Mé- 
téore. 

,  —  Utcrniatin,  à  6  heures,  un  jardinier 


»  fleuriste  de  la  ruede  Montreuil,  âgé  de  47 
ans ,  père  de  plusieurs  en  fans,  s'est  tiré  un 
coup  de  fusil  dans  la  poitrine  et  est  mort  sur 
le  champ.  M.  Jacquemain,  commissaire 
de  police  du  quartier  du  faubourg  Sain t- 
A n  toine,  appelé  pou r  constater  ce  su icide, 
a  trouvé  ce  malheureux  baigné  dans  son 
sang  et  étendu  sur  le  carreau  près  du  corps 
de  sa  femme,  décédée  la  veille  après  une 
maladie  de  plusieurs  années. 

—  Bagatelle,  qui  n'avoit  pas  trouvé 
d'adjudicataire  au  prix  de  180,000  fr.,  il 
y  a  trois  mois ,  vient  d*é!re  adjugé  à 
l'Hôtel  -de -Ville  ,  moyennant  la  somme 
de  3 1 3,ooo  fr.  C'est  un  avoué  qui  a  mis 
les  enchères  pour  un  client  encore  iu- 
connu. 

—  Demain  jeudi  ouvrira  a  l'Ecole  des 
Beaux  Arts  l'exposition  drs  ouvrages  de 
sculpture,  peinture, gravure,  architecture 
qui  ont  Taît  remporter  à  leurs  auteurs  tes 
grimds  prix  en  j835.  Celle  exposition 
durera  quatre  jours. 

—  La  Gatette  des  Tribunaux  donne  au- 
jourd'hui les  noms  de  57  boulangers  con- 
damnés par  le  tribunal  de  bimple  police 
eu  5  fr.  d'amende ,  maximum  de  la  peine 
pécuniaire,  comme  ayant  exposé  et  vendu 
des  pains  qui  ne  pèsoient  pas  le  poids.  A 
ce  nombre  déjà  trop  élevé,  ce  journal 
ajoute  24  autres  condamnations  de  1  îi 
3  fr.  d'amende ,  et  4 1  condamnations  de 
5  fr.  d'amende  et  de  un  a  trois  jours  de 
prison,  à  cause  de  la  récidive. 

—  Un  forçat  s'est  évadé  du  bagne  de 
Rocheforl,  le  2 1  septembre. 

—  Pendant  l'exercice  de  1834,  le  mon- 
tant des  droits  sur  les  boissons  s'est  élevé 
a  76,125,100  fr.  Le  produit  de  la  vente 
des  tabacs  a  été  de  72,644,520  fr.  Le  dé- 
bit des  poudres  a  produit  une  somme  de 
4,557,000. 

NOUVELLES  DES  PROVINCES. 

L'Hermine  de  Nantes  contient  une 
bonne  notice  sur  M.  le  marquis  de  Dur- 
fort  de  Civrac,  mort  le  mois  dernier. 
M.  de  Civrac,  né  en  1765,  étoit  frère  de 
M.  le  duc  de  Lorges.  Il  avoit  épousé  en 
1801  mademoiselle  de  Latour-d'Auver- 
,  gne,  nièce  de  madame  la  maréchale  d'Auy 


n 
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bclcrrc,  cl  hérita  de 
comme  de  la  fortune  de  la  maréchale. 
Dans  les  cent  jours  il  fut  détenu  à  La 
Mochclle.  Ll  quitta  le  service  en  1822,  fut 
député  à  la  chambre  par  le  département 
de  Maine-et-Loire,  puis  pair  le  5  novem- 
bre 1827.  A  la  révolution,  il  se  retira 
dans  ses  terres.  Ses  vertus  ne  le  mirent 
pas  à  l'abri  de3  poursuites.  11  fut 
oblige»  de  se  cacher,  et  partagea  le  soit 
de  Calhclincau.  Il  fut  couvert  du  sang 
du  vendéen  si  barba  rem  eut  assassiné. 
Enfermé  pendant  huit  mois,  il  fut 
acquitté  à  Orléans.  Sa  fidéiité  aux  prati- 
ques du  chrétien  ,  son  dévouement  à  d'il- 
lustres infortunes,  son  caractère  obligeant 
cl  modeste  le  recommandent  spéciale- 
ment aux  regrets  des  gens  de  bien.  Son 
corps  a  été  conduit  du  château  de  Brau- 
gues  à  celui  de  Beaupréau,  où  ses  obsè- 
ques ont  eu  lieu  le  24  septembre.  11  ef»l 
assez  remarquable  que  le  Breton  lui- 
même  dont  on  connoît  assez  les  opinions 
a  payé  un  tribut  d'éleges  au  noble  carac- 
tère de  M.  de  Civrac. 

—  Un  incendie,  bien  cerlainemeul  oc- 
casionné par  la  malveillance,  vient  de  je- 
ter l'alarme  dans  le  faubourg  de  la  Ma^ 
deleine,  à  Orléans.  Mercredi,  un  mar-' 
chand  de  bois  trouva  dans  son  magasin, 
près  u:i  las  de  bourrées,  un  pot  rempli  de 
mèches  soufrées  et  plu  iieurs  rouleaux  de 
papier  a\ec  une  adresse,  renfermant  éga- 
lement des  mèches  souffl  ées.  M.  Pcigné- 
tirandchamp,  dont  la  maison  touche  le 
magasin,  aperçut  aussi  dans  sa  cour  des 
indices  d'une  tentative  d'incendie.  Malgré 
la  surveillance  que  nécessiloït  de  sembla- 
bles ave»  lissemens,  les  incendiaires  trou- 
vèrent pendant  ta  nuit  le  moyen  de  met- 
tre le  feu  à  la  maison  de  M.  Peigné  qui 
auroit  été  promplement  détruite  sans 
l'empressement  de  M.  Tassin-Baguenault 
\i  y  faire  transpoiler  sa  pompe  à  l'aide  de 
laquelle  on  est  parvenu,  après  une  heure 
et  demie  de  travail,  à  éteindre  le  feu,  qui 
n'avoit  pas  encore  atteint  le  bâtiment 
principal  où  sont  entassées  les  mécaniques 
des  anciennes  fabriques  de  M.  Peigné. 

..  — Le  conseil  général  de  l'Orne  a  re- 
jeté la  proposition  du  vote  d'une  adresse 
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la  bienfaisance  (  à  Louis-Philippe, 

tal  du  28  jui 


à  l'occasion  de  l'allcn- 
eL  11  a  alloué  400,000  fr. 
pour  l'achèvement  des  roules  du  dépar- 
tement. 

—  Parmi  les  vœux  que  le  conseil  gé- 
néral de  la  Dordogue  a  émis  avant  de  se 
séparer,  on  remarque  celui  de  l'abolition 
de  l'impôt  sur  le  sel. 

—D'après  uneleltreadressée  au  Journal 
de  l'Aube ,  l'église  dite  française  de  Troyes 
a  été  fermée  le  premier  octobre. 

—  M.  le  maréchal  Soult  est  arrivé  à  son 
château  de  Saint-Amand. 

—  M.  de  Baranle  est  reparti  le  a  octo- 
bre de  Clermontpour  Paris, 

—  La  Gazette  du  Btrry  assure  que 
M.  Pasquier  vient  d'envoyer  à  Bourges  un 
huissier  de  la  chambre  des  pairs,  pour 
ccrouer  à  la  prison  de  cette  ville  M.  Mi- 
chel, avocat,  condamné  à  un  mois  de  pri- 
son par  ladite  chambre. 

—  L'administration  de  l'école  lyon- 
naise de  la  Mai  timbre  a  arrêté  qu'un  cours 
de  théorie  de  la  fabrique  des  étoffes  de 
soie  seroit  ajouté  à  l'enseignement  de 
cette  école.  M.  Messiat  est  chargé  de  ce 
cours. 

—  Une  famille  entière,  de  la  com- 
mune de  Calonges,  (Lot-et-Garonne,) 
s'est  empoisonnée ,  le  dimanche  20  sep- 
tembre ,  en  mangeant  des  champignons; 
elle  se  coin po soit  de  quatre  personnes  :  le 
père ,  la  mère,  la  ûlle ,  âgée  de  18  ans,  et 
une  tante,  qui  sont  toutes  mortes  succes- 
sivement. Le  docteur  en  médecine  chargé 
de  constater  ce  triste  événement  n'a  point 
fait  conuoilrc  l'espèce  des  champignons 
qui  a  occasionné  la  mort  de  laul  d'indivi- 
dus. 

—  Au  bourg  de  Grandignan  {Gironde), 
en  creusant  un  puits  dans  la  propriété  de 
la  veuve  Gourgucs,  on  a  fait  une  décou- 
verte assez  singulière  s  c'est  une  grotte  na- 
turelle, située  à  25  pieds  du  sol,  ayant 
6  pieds  de  circonférence  et  10  pieds  de 
haut,  et  dont  les  parois  sont  couvertes  de 
stalactites  de  toute  grandeur  cl  de  toutes 
les  nuances.  . 

—  Le  sieur  lmbcrt  Aimeras,  chaufour- 
nier à  Bcaucaire,  vient  de  recevoir  du 
ministre  du  commerce  la  somme  de 
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3oo  fr.,  en  récompense  du  dévouement 
qu'il  monlra  en  sauvant,  an  péril  de  ses 
joors,  deux  individus  places  dans  un  ba- 
telet  que  le  courant  dn  Rhône  cntralnoit 
sous  la  roue  d'un  moulin ,  et  en  considé- 
ration des  pertes  qu'un  incendie  lui  a  Tait 
éprouver  dans  la  nuit  du  8  septembre  der- 
nier. 

—  MM.  «Guien,  maire  de  la  ville  de 
Toulon,  et  Niel ,  directeur  des  contribu- 
tions indirectes,  viennent  d'être  promus 
la  rang  d'officiers  de  la  Légion -d'Uon- 
nenr.  MM.  Etienne  Mauric,  Cabissol  pore 
et  Fournier,  notaire,  ont  été  nommes  che- 
Tiliers  du  même  ordre.  Nous  ne  pouvons 
qo  applaudir  à  ces  récompenses  accordées 
an  *èle  que  ces  messienrsont  montré  pen- 
dant que  le  choléra  dévasloit  cette  mal- 
heureuse ville. 

—  On  Ut  dans  la  Gazette  du  Midi: 
*Le  nombre  des  décès,  qui  de  1 4  étoît 

subitement  tombé  à  5,  est  remonté  hier 
à  iG.  On  compte  toujours  quelques  cas 
de  choléra,  et  malheurcnsement  il  en  est 
qui  ont  présenté  les  symptômes  les  plus 
notais.  Un  homme  d'une  famille  dbtin- 
£uée  a  succombé  en  quelques  heures,  peu 
de  temps  après  son  retour  à  Marseille  ; 
no  portefaix  dans  la  force  de  l'âge  a  éga- 
lement succombé.  La  prudence  est  tou- 
jours nécessaire,  et  nous  ne  saurions  trop 
engager  ceux  de  nos  concitoyens  qui  re- 
tiennent dans  des  maisons  long -temps 
abandonnées,  à  n'y  rentrer  qu'après  avoir 
mis  en  usage  les  procédés  de  désinfection 
connus  de  tous  les  chimistes,  et  que  l'au- 
torité n'a  pas  fait  connoltre  au  peuple.  » 
—  On  écrit  d'Alger,  le  a4  septembre  : 
•  L'état  sanitaire  d'Alger  étant  devenu 
tom  à-fait  satisfaisant,  on  a  pu  sans  dan 
gerpour  la  santé  des  troupes,  faire  sortir 
une  petite  expédition  qui ,  après  avoir 
poussé  une  reconnoissance  snr  la  rive  gau- 
che de  PAratch,  est  allé  coucher  à  Bouf- 
fant. Elle  s'est  dirigée  le  lendemain  sur 
Coléah,  où  elle  a  été  bien  accueillie  par 
les  habita ns  ;  et  ce  soir  elle  est  de  retour 
sans  avoir  rencontré  sur  sa  roule  aucun 
indice  d'hostilité.  Toutes  les  nouvelles 
qui  nous  parviennent  des  difTérens  points 
de  la  régence  sont  satisfaisantes. 


•  Vingt-huit  ofilciers  de  santé,  dans  la 
force  de  l'âge,  ont  été  frappés  en  Afrique, 
au  milieu  des  cholériques  auxquels  ils 
prodiguoienl  leurs  soins  jo  r  et  nuit.  Dix 
sont  morts  peu  d'heures  après  l'invasion 
de  la  maladie.  Ce  sont  MM.  Marie,  phar- 
macien-major; Leroi,  chirurgien  aide- 
major;  Erkclbout.  pharmacien  aide-ma- 
jor; Debourges,  chirurgien  sous-aide; 
Semidey,  Susini,  Crcltré.  Girardin,  V  io- 
let, chirurgiens  élèves  ;  et  Bressnt.  phar- 
macien élève. 


EXTÉRIEUR, 

Xnt'VF.M.EB  D'I-.SPVSNR. 

Le  Journal  de  Paris,  organe  du  gou- 
vernement, qui  nous  entrelient  de  l'Espa- 
gne, donne  ses  nouvelle  avec  un  tel  dé- 
cousu qu'il  scroil  difficile ,  môme  en  les 
résumant  a>ec  soin  ,  de  se  faire  une  idée 
bien  raisonnable  de  la  position  de  ce  mal- 
heureux pays.  Il  faut  le  dire,  avant  de 
passer  outre,  nous  n'accusons  point  ce 
journal  qui  doit  répéter  textuellement  ce 
que  le  ministère  veut  bien  nous  faire 
connoitre  et  nous  cacher  ce  que  le  mi- 
nistère ne  veut  pas  que  nous  sachions 
encore.  Aujourd'hui  le  Journal  des  Dé- 
bats  parle, lui,  en  termes  plus  clairs  et  plus 
précis  de  la  position  actuelle  de  l'Espagne, 
et  reconnoit  que  la  guerre  de  Navarre 
continue  avec  un  avantage  marqué  pour 
le  prétendant,  comme  il  appelle  Char- 
les V.  «  L'attention  publique  absorbée  par 
les  événemens  de  Madrid  et  l'insurrection 
des  juntes,  dit  ce  journal,  s'est  détour- 
née depuis  quelque  temps  des  affaires  de 
Nâvarre  :  leur  importance  n'a  pourtant 
pas  diminué;  la  situation  s'aggrave  van 
contraire  de  jour  en  jour  r  et  l'on  ne  voit 
plus  comment  l'Espagne  pourra  désor- 
mais détruire  l'armée  de  don  Carlos,  à 
moins  d'un  effort  extraordinaire  et  de 
grands  sacrifices  d'hommes  et  d'argent. 
C'est  anx  principes  révolutionnaires,  c'est 
à  M.  Mendizabal  qu'est  réservée  désor- 
mais la  tâche  d'accomplir  cette  difficile 
mission.  « 

La  planche  de  salut  offerte  à  la  mal- 
heureuse Espagne  par  un  journal  qui  suit 
ordinairement  les  inspirations  du  minis- 
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1ère  nous  semble  une  cruelle  ironie.  En 
effet,  après  avoir  blù inù  les  moiiYcmens 
révolutionnaires  de  ce  pays  ,  pculon  rai- 
sonnablement venir  dire  aux  malheureux 
qui  vous  ont  demandé  d'intervenir  pour 
les  débarrasser  d'abord  de  la  révolution 
qui  chemine  chez  eux  à  grand  pas  cl  sans 
obstacle,  qui ,  après  avoir  incendié  1rs 
maisons  et  massacré  des  hommes  ,  me- 
nace aujourd  hui  toutes  les  existences,  et 
ensuite  de  Charles  V  qui  réclame  avec  son 
<pée  des  droits  appuyés  par  les  anciennes 
constitutions  :  Jetez-vous  bien  vite  dans 
les  bras  de  cette  révolution  :  car  ainsi 
vous  serez  peut-être  débarrassés  de  don 
Carlos.  Nous  qui  croyons ,  contrairement 
au  Journal  des  Débats,  qu'il  ne  peut  jaillir 
aucun  bien  des  principes  révolutionnaires, 
nous  engageons  (es  Espagnols  à  y  penser  à 
deux  fois  avant  de  suivre  les  conseils  im« 
prudens  qu'on  leur  donne,  et  nous  ne 
voyons  pas  pourquoi ,  en  admettant  même 
qtfils  regardent  don  Carlos  comme  leur 
ennemi,  de  deux  maux  ils  ne  choisi- 
raient pas  le  moindre,  dans  les  circon- 
stances graves  où  ils  se  trouvent.  Don 
Carlos  dont  tout  le  inonde  est  forcé  de 
reconnaître  la  clémence  ne  puni  roi  t  cer- 
tainement tes  coupables  qu'en  oubliant 
leurs  injures,  tandis  que  les  révolution- 
naires étoufferont  tôt  on  tard  ceux  qui 
les  auront  appelés  à  leur  aide. 

—  Nous  ne  savons  pas  bien  à  quoi  nous 
en  tenir  sur  M.  iMcndizabal  et  son  minis- 
1ère  recomposé.  D'après  deux  numéros 
du  Mémorial  Bordelais,  M.  Mendizabal, 
reculant  devant  les  obstacles  qui  surgis- 
sent de  toutes  parts,  avoit  donné  sa  démis- 
sion. Puis  est  venue  la  nouvelle  du  Journal 
de  Paris,  que  nous  a  vous  insérée  dans  no- 
tre dernier  numéro.  D'après  celle  nou- 
velle, le  comte  Almodovar  se  trouve  mi- 
nistre de  la  guerre,  et  M.  Caneja  ministre 
de  la  justice  par  intérim.  Ce  ministère, 
on  le  voit,  n'est  pas  encore  au  complet, 
et  cela  ne  no  us  surprend  point;  tout  homme 
sage  doit  éprouver  des  répugnances  in- 
vincibles à  accepter  un  portefeuille,  dès 
qu'il  peut  se  dire  :  La  main  qui  va  signer 
ma  nomination  pourra  bien  signer  de- 
main mon  exil  et  peut-être  ma  mort. 


lorsque  les  masses  ponssent  nn  gonveme- 
mtnt  et  le  font  agir  à  leur  gré ,  il  faut  s'a  t  • 
tendre  a  tout. 

—  Le  gouvernement  espagnol  a  déjà 
envoyé  bien  des  courriers  au  comte  do 
Las  Navas,  qui  commande  une  partie  des 
troupes  révolutionnaires,  mais  inutile- 
ment. Il  paraît  qu'il  ne  veut  entendre 
aucun  arrangement,  si  on  n'accorde  point 
des  coitès  constituantes,  nn  ministère 
composé  selon  les  sympathies  des  révol- 
tés, et  une  approbuion  pleine  et  entière 
de  la  conduite  des  juntes. 

—  Les  journaux  de  la  frontière  par 
lent  très-sérieusement  delà  disparition  de 
Charles  V;  mais  les  nouvelles  qui  nous 
parviennent  d'ailleurs  démentent  positi- 
vement celle  fable  ridicule. 

—  Une  lettre  de  Saint- Jean-de  Luz.  du 
s  octobre,  annonce  que  Cordova  et  Es- 
pelelta  n'ont  pas  pu  faire  leur  jonction. 
D'après  celte  lettre,  il  paraît  que  Cordova 
est  enfermé  dans  Yitloria  avec  six  mille 
hommes,  enveloppé  par  quatorze  batail- 
lons ayant  Charles  V  a  leur  tête.  Espe- 
lella  est  aussi  enfermé  dans  Médina  del 
Pomar,  et  resserré  par  d'antres  forces 
carlistes. 

—  On  lisoit  hier  dans  le  journal  mi- 
(  nistéiiel  du  soir  : 

•  On  écrit  de  Perpignan  que  les  com- 
munications avec  Barcetonne,  Gironne  et 
Figuièrcs  deviennent  fort  difficiles  ;  la  di- 
ligence ne  passe  plus;  celle  de  Barcetonne 
à  Perpignan  a  été  fouillée  par  les  carlistes, 
qui  1  ont  laissée  achever  sa  route.  Les  car* 
listes  paraissent  laisser  de  côté  Figuières 
pour  se  porter  sur  Roses. 

•  On  écrit  de  Saint-Sébastien ,  en  date 
du  a  ,  qu'une  affaire  séiieuse  a  eu  lieu  à 
Vilarcajo,  et  que  les  carlistes,  complète- 
ment battus,  y  ont  éprouvé  des  pertes 
considérables.  On  attend  de  plus  amples 
détails. 

•  lie  as  au  soir,  un  courrier  extraordi- 
naire de  Madrid  est  arrivé  à  Barcelonne, 
chargé  d'une  dépêche  du  ministre  de  l'in- 
térieur, qui  annonçoit  au  capitaine-géné- 
ral que  la  reine  alloit  prendre  en  considé- 
ration les  représentations  qui  lui  étoient 
adressées. 
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»  Celle  nouvelle  a  donne  lîcn  à  des  dé- 
monstrations sa  lis  faisan  les:  beaucoup  de 
maisons  ont  été  illuminées.  Qnelqnes-uns 
des  agitateurs  les  plus  redoutés  ont  élé  ar- 
rêtés; les  milices  urbaines  se  sont  énergi- 
qnement  prononcées  en  faveur  du  retour 
à  l'ordre  t  il  y  a  lieu  d'espérer  que  la  tran- 
qaillité  ne  sera  plus  troublée  impuné- 
ment. 

-Un  bulletin  du  général  Paslor  dorme 
de  nombreux  détails  sur  ses  opérations; 
la  légion  étrangère  est  citée  avec  éloges. 

•  Valence  vient  d'épronver  une  réaction 
en  fat eur  de  Tordre ,  bien  plus  complète 
encore  que  celle  de  Barcetonne.  I^c  capi- 
taine-général a  élé  rappelé  à  ses  fonc- 
tions. La  junte  du  gouvernement  n'existe 
plus. 

•  Le  corps  municipal  a  repris  les  rênes 
de  l'administration  de  la  ville;  vingt-cinq 
des  agitateurs  les  plus  marquans  ont  élé 
arrêtés,  jugés  et  conduits  au  port  pour 
être  déportés  aux  îles  Philippines.  Le 
lieutenant  (lu  roi ,  qui  se  trouvoit  parmi 
lesdétenns,  a  été  envoyé  a  Carlhagènc. 

•  La  populace,  intimidée  par  ces  me- 
sares énergiques,  ne  bouge  plus.  » 

—  Le  journal  ministériel  du  soir  ne 
donne  aujourd'hui  aucune  nouvelle  d' Es- 
pagne. 

REVUE  DE  JURISPRUDENCE. 

La  cour  royale  d'Agen  a  prononcé  un 
jugement  important  pour  les  secrétaires 
devêché.  Il  s*agissoit  de  savoir  si  un  prêtre 
qui  remplissoit  ces  fonctions  et  qui  avoit 
arrêté  un  compte  de  fournitures  faites  par 
an  imprimeur  devoil  être  réputé  le  man- 
dataire de  l'évêque.  Le  tribunal  de  Ca- 
hors a  résolu  la  question  négativement; 
mais  la  cour  royale  d'Agen  a  réformé  son 
jugement.  Voici  les  faits,  et  la  sentence  qui 
a  terminé  le  débat  entre  l'imprimeur  et 
les  héritiers  de  l'évêque  : 

Le  sieur  Richard  avoit  été  nommé, 
en  1804,  Par  M.  de  Grainville,  évêque  de 
Cahors,  imprimeur  de  l'évéché.  Depuis 
lors,  cet  imprimeur  fit  toutes  les  fourni- 
tures nécessaires  pour  l'impression  des 
écrits  qui  loi  étoient  remis  par  l'évêque. 

Le  21  février  1806,  un  compte  de 


fournitures  et  de  frais  d'impression  fut 
arrêté  par  le  secrétaire  de  l'évéché.  Il  en 
résultait  qne  le  sieur  Richard  étoit  a  celte 
époque,  créancier  do  8yf>  fr.  70  c.  Le 
sieur  Richard,  et  après  lui  son  fils,  con* 
linuèrenla  faire  des  fournitures  et  a  im- 
primer des  ouvrages  pour  l'évéché. 

A  la  mort  de  M.  de  drain  ville,  les 
sieurs  Richard  se  trouvoient,  suivant 
compte  dressé  par  eux.  créanciers  d'une 
somme  de  G.45G  fr.  Ils  réclamèrent,  en 
18Ô0.  le  paiement  de  Celle  somme  des 
héritiers  Crainv  il  le.  Ceux-ci  opposèrent  à 
la  réclamation  la  prescription  d'une  an- 
née rt  celle  de  six  mois,  établies,  la  pre- 
mière par  l'article  2272  du  code  civil, 
contre  l'action  des  marchands  pour  le  paie- 
ment des  marchandises  qu'ils  vendent  aux 
particuliers  non  marchands;  la  seconde, 
par  l'article  2271,  contre  l'action  des  ou- 
vriers pour  le  paiement  de  leurs  fourni- 
tures et  salaires. 

Les  demandeurs  prétendoient.  en  ré- 
ponse à  ce  moyen  de  défense,  d'abord 
que  des  imprimeurs  ne  sa  moi  en  t  être 
assimilés  a  des  marchands  ou  ouvriers 
dans  le  sens  des  articles  invoqués.  Ils 
faisoient  ensuite  remarquer  subsidiai- 
rement  qu'au  moins  et  d'après  la  disposi- 
tion de  l'article  2274.  la  prescription  ne 
frapperoil  pas  le  reliquat  du  compte  ar- 
rêté en  1806. 

A  quoi  les  défendeurs  répliquoient 
que  l'arrêté  de  compte  en  question  ne 
pourroit  leur  être  opposé  qu'autant  qu'il 
auroil  été  consenti  parleur  auteur  ou  par 
quelqu'un  ayant  mandat  exprès  pour  cela 
de  sa  part,  mandat  que  rien  ne  prouvoit 
avoir  élé  donné  dans  l'espèce  au  secrétaire 
de  l'évéché. 

Le  27  juin  1 83 1 ,  jugement  du  tribu- 
nal de  Cahors,  qui  admet  l'exception  de 
prescription  et  relaxe  entièrement  les  hé- 
ritiers de  Grainville  de  laction  dirigée 
contre  eux. 

Les  sieurs  Richard  interjettent  appel 
de  ce  jugement  devant  la  cour  royale 
d'Agen,  qui  rend  l'arrêt  suivant  : 

•  La  cour, 

■  Attendu  que  les  imprimeurs,  soit 
qu'ils  meltent  leurs  presses  au  service  de 
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ceux  qni  les  emploient,  soît  qu'ils  confec- 
tionnent on  fassent  confectionner  les  ou- 
vrages qui  leur  sont  commandes,  soit  en- 
fin qu'ils  vendent  les  ouvrages  établis 
dans  leurs  ateliers ,  ou  les  ma  titres  pre- 
mières el  les  fournitures  mises  en  œuvre 
au  moyen  de  leur  industrie,  sont  des  ou 
vriers  et  des  marchands,  dans  le  sens  des 
articles  2271  et  227a  du  code  civil  ;  que 
la  prescription  peut  leur  être  opposée  aux 
termes  de  ces  articles,  et  dans  les  circon- 
stances y  mentionnées;  qu'il  a ,  par  con- 
séquent, été  bien  jugé  par  les  premiers 
juges,  en  ce  qui  concerne  les  fournitures 
faites  et  1rs  ouvrages  confectionnés  par 
Richard  pour  le  compte  de  l'évêque  de 
Cahors,  a  parlir  du  21  février  1806  jus- 
qu'au 10  mars  1827  : 

•  Mais  attendu  que,  d'après  les  disposi- 
tions de  l'article  3274  du  code,  la  pres- 
cription cesse  de  courir,  lorsqu'il  y  a 
compte  arrêté;  que  l'arrêté  de  compte  de- 
vient un  titre  dont  l'utilité  peut  se  pour- 
suivre pendant  la  durée  des  actions  ordi- 
naires ; 

«Attendu  que,  le  21  février  1806,  Il  fut 
arrêté  entre  Delleil,  secrétaire  de  l'évêché, 
et  Richard,  un  compte  soldant  en  faveur 
de  ce  dernier,  à  la  somme  de 896  fr.  70  c  ; 
que  Delleil,  en  arrêtant  ce  compte,  en 
qualité  de  secrétaire  de  l'évêché  de  Ca- 
hors, agit  évidemment  comme  manda- 
taire de  l'évêque  de  Cahors;  que  l'exis- 
tence du  mandat  se  prouve  en  effet  par 
son  exécution ,  et  qu'on  ne  saurait  pré- 
tendre que  Delleil,  en  arrêtaotec compte, 
ait  eu  l'intention  de  s'obliger  à  en  effec- 
tuer le  paiement;  que  tout  prouve,  au 
contraire,  que  le  signataire  n'eut  d'autre 
objet  que  d'engager  l'évêque  de  Cajiors  à 
en  acquitter  le  montant;  que  le  mandant 
est  tenu  des  obligations  contractées  par 
son  mandataire,  dans  les  termes  de  son 
mandai  ; 

•  Attendu,  par  suite,  que  Lejeune,  re- 
présentant de  l'évêque  de  Cahors,  ne  sau- 
rait être  admis  à  opposer  la  prescription 
pour  la  somme  de  896  fr.  70.C,  formant 
le  solde  du  compte  ci-dessus;  qu'il  n'est 
pas  avancé,  d'ailleurs,  que  celte  somme 
ail  élé  payée  f  que  le  paiement  doit; par 
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conséquent  en  être  ordonné;  —  Par  ce* 
motifs ,  etc.  •» 

Arrêt  de  la  cour  royale  d'Agcn,  du  5 
juillet  i833. 


Nous  recommandons  de  nouveau  à  nos 
lecteurs  un  livre  que  nous  avons  déjà  an- 
noncé, c'esl  le  Recueil  des  Prières  et  Œu- 
vres pies ,  auxquelles  ont  élé  attachées  des 
indulgences  par  les  souverains  pontifes  , 
traduitde  l'italien  par  un  grand- vicaire  (1). 
Celte  traduction  d'un  ouvrage  tres-anlheii- 
tique  peut  être  très -utile  aux  fidèles  qui 
veulent  connoîlrc  les  indulgences  qu'ils 
peuvent  gagner.  Le  traducteur  s'est  atta- 
ché à  la  plus  grande  fidélité  dans  son  tra- 
vail ;  il  a  pensé  que  la  simplicité ,  la  mé- 
thode et  la  clarté  étoient  tout  ce  qni  con- 
venoit  à  un  ouvrage  de  ce  genre.  Deux 
labiés  à  la  fin  du  volume  sont  destinées  à 
rendre  l'usage  de  ce  livre  plus  commode. 

Le  traducteur  a  joint  à  son  édition  le 
décret  de  la  congrégation  des  indulgen- 
ces, qui  autorise  l'édition  romaine  sur  la- 
quelle celle-ci  est  faite.  Seulement  il  y  a 
dans  la  signature  du  décret  une  faute 
d'impression  que  nous  avons  déjà  fait  re- 
marquer, K°  2^37. 

(1)  Un  vol.  in- 12.  Prix  :  2  fr.,  et  2  fr. 
7.5  c.  franc  de  port.  A  Paiis,  chez  Adrien 
Le  Clere  et  C%  au  bureau  de  ce  Journal. 
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SUR  DES  LETTRES 

DES 

MISSION 8  D'ORIENT. 

On  est  sans  nouvelles  récentes  du 
Tong-King  et  de  la  Cochinchine ,  et 
on  ne  sait  si  la  persécution  y  sévit 
toujours.  L'absence  de  lettres  pour- 
rait le  faire  craindre.  On  n'a  point 
non  plus  de  nouvelles  de  la  mission 
de  Corée  ;  M.  l'évëque  de  Gapse  n'a- 
voit  pu  encore  pénétrer  dans  ce  pays. 
Une  lettre  de  lui ,  datée  du  Chan-Si , 
le  20  septembre  1834,  et  insérée  dans 
le  N°  42  des  Annales  de  la  Propagation 
de  la  Foi,  montre  qu'il  étoit  fort  in- 
certain du  parti  qu'il  devoit  prendre. 
Un  prêtre  chinois  étoit  parvenu  à  en- 
trer en  Corée  ;  mais  il  paroît  que  les 
Coréens  se  soucioient  peu  d'avoir  des 
missionnaires  européens,  apparem- 
ment dans  la  crainte  des  dangers  que 
confient  ces  missionnaires.  Un  mis- 
sionnaire, M.  Chastan,  étoit  arrivé 
jusqu'aux  frontières  de  la  Corée; 
mais  n'ayant  trouvé  personne  pour 
l'introduire ,  il  avoit  été  obligé  de 
rentrer  en  Chine.  Un  jeune  Chinois, 
envoyé  par  M.  l'évëque  pour  trouver 
les  moyens  de  s'introduire  en  Chine, 
avoit  fait  plus  de  900  lieues  sans  pou- 
voir réussir.  Selon  le  rapport  des 
courriers  Coréens,  il  y  a  dans  ce  pays 
40,000  chrétiens  ;  ils  se  sont  convertis 
mutuellement.  Ils  n'ont  eu  jusqu'à 
présent  qu'un  prêtre ,  Jacques  Ly  ou 
Vcllozo,  mis  à  mort  pour  la  foi  le 
31  mai  1801.  Depuis  ce  temps,  les 
chrétiens  n'avoient  point  vu  de  mis- 
sionnaire. En  1833,  on  avoit  empri- 
sonné neuf  chrétiens ,  six  hommes  et 
trois  femmes,  qui  ont  tous  confessé 
généreusement  la  foi.  Les  femmes  ont 
été  mises  en  liberté  et  les  hommes 
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retenus  en  prison.  On  ne  sa  voit  com- 
ment cela  s'étoit  terminé. 
.  Le  même  numéro  des  Annales  con- 
tient une  lettre  de  M.  Pezzoni,  évêque 
d'Ësbona  et  vicaire  apostolique  du 
Thibet.  Elle  est  précieuse ,  en  ce  nue 
cette  mission  est  très-peu  connue.  On 
en  a  parlé  au  t.  IV  des  Annales.  De- 
puis, les  capucins  qui  desservoient  la 
mission  du  Thibet,  poursuivis  par  les 
prêtres  des  idoles ,  ont  été  obligés  de 
se  retirer  ;  ils  ont  passé  dans  la  partie 
du  Mogol  qui  est  aujourd'hui  sous  la 
domination  des  Anglais ,  et  où  il  y  a 
environ  5,000  chrétiens.  La  lettre  dev 
M .  d'Esbona  est  datée  d'Agra  en  1 835V* 
Il  ne  comptoit  que  neuf  églises  dans 
toute  l'étendue  de  sa  mission,  qui 
est  immense,  puisqu'elle  embrasse? 
presque  tout  l'Indoetan.  Encore  ces 
églises  étoient  dans  le  plus  triste  état 
de  délabrement.  Les  missionnaires 
étoient  au  nombre  de  six,  sur  lesquels 
deux  invalides.  On  en  attendoit  trois 
nouveaux  qui  avoientdû  être  envoyés 
par  la  Propagande.  M.  l'évëque  diri- 
geoit  l'éducation  cléricale  de  deux 
jeunes  Ecossais.  Il  remercioit  la  Pro- 
pagation de  la  Foi  d'un  petit  secours 
qu'elle  lui  avoit  envoyé  il  y  a  quelques 
années,  et  annonçoit  qu'il  ne  recevoit 
de  la. Propagande  aucune  subvention 
régulière.  Ce  prélat  étoit  de  Tordre 
des  Capucins,  comme  les  mission- 
naires. Sa  lettre  montre  à  la  fois  et 
leur  extrême  pauvreté,  et  le  zèle  qui 
les  faisoit  rester  dans  une  terre  in- 
grate. 

La  plus  grande  partie  du  N°  42  des 
Annales  est  rempli  par  des  nouvelles 
de  la  mission  de  Siam.  Elle  a  perdu , 
le  30  mars  1834,  M.  l'évëque  de 
Sozopolis,  son  vicaire  apostolique. 
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M.  Esprit-Marie- Joseph  Florens,  né 
dans  le  Comtat-Venaissin  en  1762, 
fut  admis  dans  la  petite  communauté 
de  Saint-Sulpice  à  Paris,  et  en  sortit 
diacre  en  1785,  pour  entrer  au  sémi- 
naire des  Missions-Ett  angères.  I!  avoit 
déjà  un  frère  missionnaire  en  Chine, 
M.  Jean-Louis  Florens,  qui  devint 
évêque  de  Zéla  et  coadjuteur  de 
M.  l'évêque  de  Tabraca ,  et  qui 
mourut  le  20  de'cembre  1814.  M.  Es- 
pritFloi ens  fut  destiné  pour  la  mission 
de  Si, mi .  11  eut  beaucoup  à  y  souffrir 
pendant  les  temps  fâcheux  de  la  révo- 
lution, où  il  ne  recevoit  aucun  secoure 
d'Europe.  Cependant  jamais  il  ne 
se  plaignit  pour  lui-même,  et  il  ven- 
dit jusqu'à  ses  mouchoirs  de  poche 
pour  assister  les  pauvres  dans  un 
temps  de  disette.  En  181 1,  il  se  trou- 
Toit  seul  missionnaire  européen  à 
Bang-Kok.  Désigné  pour  succéder- au 
vicaire  apostolique  ,  M.  de  Mctello- 
polis,  mort  cette  année-là ,  il  alla  se 
faire  sacrer  en  Cochinchine. 

Bientôt  il  reçut  quelques  collabo- 
rateurs. Aujourd'hui,  il  y  a  dans  cette 
mission  onze  missionnaires  européens. 
Le  30  nove  mbre  1 833,  l'évêque  de  So- 
zopolis  assista  au  sacre  de  son  coadju- 
teur, M.  Cotirvezy,  évêque  de  Bida  ; 
la  cérémonie  fut  faite  par  M.  Taberd, 
vicaire  apostolique  de  Cochinchine, 
qui  étoit  réfugié  à  Siam.  M.  Florens 
survécut  peu  à  cette  cérémonie  ;  avant 
de  mourir,  il  adressa  deux  lettres, 
l'une  aux  membres  des  conseils  de 
l'œuvre  de  la  Propagation  de  la  Foi , 
l'antre  à  tous  les  membres  de  l'œuvre. 
La  première  seulement  est  parvenue 
en  Europe  ;  elle  se  trouve  dans  ce 
numéro  des  Annales ,  et  dans  un  nu- 
méro prochain  on  donnera  le  portrait 
du  prélat  dessiné  par  un  élève  du 
collège  de  Bang-Kok. 

J-a  mission  de  Siam  comprend  les 
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unes  de  Siam ,  de  Quedah  et  de 
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Ligor  dans  la  presqu'île  de  Malaca  , 
la  chrétienté  de  Syncnpour,  posses- 
sion anglaise  ;  le  collège  e  binon,  situé 
dans  l'île  de  Pinang  ,  et  enfin  une 
grand  partie  du  Laos.  Le  vicaire  apos- 
tolique actuel  est  M.  l'évêque  de 
Bida.  Jl  afous  lui  onze  missionnaires 
et  sept  prêtres  indigènes.  Il  les  en- 
voie suivant  les  besoins  ;  deux  mis- 
sionnaires dirigent  le  collège  de  Pi- 
nang ,  qui  a  perdu  son  supérieur, 
M.  Lollivier ,  ce  collège,  où  le  vicaire 
apostolique  de  la  Cochinchine  s'est 
réfugié  avec  quatorze  écoliers,  compte 
depuis  ce  renfort  trente-six  étudians. 
Deux  autres  sont  chargés  des  chré- 
tiens de  cette  île  et  des  environs. 
Quatre  autres  missionnaires  et  six 
prêtres  indigènes  sont  dispersés  dans 
le  reste  du  pays,  sur  une  étendue 
d'environ  200  lieues  ;  un  d'eux  dirige 
le  séminaire  de  Bang-Kok,  où  réside 
le  vicaire  apostolique.M. Florens  avoit 
fait  bâtir  l'église  du  collège  avec  les 
secours  qu'il  avoit  reçus  d'un  cardinal 
romain.  M.  l'évêque  de  Bida  a  re- 
commande à  la  Propagation  de  la  Foi 
près  de  2,0Ôb  chrétiens  annamites 
qui  ont  été  amenés  eu  captivité  à 
Bang-Kok  l'année  dernière,  par  suite 
de  l'expédition  du  roi  de  Siam  en 
Cochinchine. 

Plusieurs  missionnaires  écrivent  et 
rendent  compte  de  leurs  travaux. 
M.  Pallegoix  a  fait  une  excursion 
dans  le  Laos,  et  y  a  prêché  la  religion; 
mais  il  a  été  arrêté  et  reconduit  à 
Bang-Kok  ;  ses  néophytes  ont  été  ar- 
rêtés. On  espéroit  que  cette  affaire 
n'auroit  pas  de  suites  fâcheuses,  et 
que  M.  Pallegoix  pourroit  retourner 
à  cette  mission ,  à  laquelle  il  paroît 
porter  un  vif  intérêt.  » 

M.  Albrand  ,  qui  est  à  Syncapour, 
à  l'extrémité*  de  la  presqu'île  de  Ma- 
laca, y  a  près  de  300  chrétiens.  La 
petite  église  commencée  par  M.  Cour- 
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vézy  est  fiaie,  mais  elle  est  bien  pau- 
vre et  bien  nue.  Le  missionnaire  fait 
toujours  quelque  nouveaux  chrétiens; 
depuis  Pàque  1833  jusqu'en  décem- 
bre suivant ,  vingt-cinq  avoient  reçu 
le  baptême.  Il  a  voit  plusieurs  caté- 
chumènes. Uu  catéchiste  très-zélé  et 
très-fervent  le  secondoit.  Le  mission- 
naire annonce  la  mort  de  M.  Lolli- 
vier,  supérieur  du  collège  de  Pinang, 
qui  a  succombé  le  18  décembre  1833, 
à  une  courte  maladie.  C'étoit  lui  qui 
avoit  fondé  ce  collège  ;  il  avoit  qua- 
rante-trois ans  de  travaux  aposto- 
liques. 

M.  Galabert  écrit  de  Poulo-Pi- 
nang,  le  25  janvier  1834  ;  il  y  étoit 
arrivé  le  9   novembre  précédent, 
après  avoir  passé  par  Syncapour  et 
Malaca.    M  a  lac  a   compte  environ 
2,000   catholiques  descendant  des 
Portugais ,  qui  les  premiers  conqui- 
rent ce  pays.  Ils  ont  une  église  et 
deux  prêtres  portugais-indiens  v  l'un 
religieux,  l'autre  prètue  séculier;  ils 
sont  tranquilles  sous  la  protection  des 
Anglais,  aujourd'hui  maîtres  de  Ma- 
laca. M.  Boucho  ,  qui  résidoit  à  Pi- 
nang, étoit  pro-vicaire  apostolique 
pour  la  partie  sud  du  vicariat  de 
Siam.  L'île  de  Poulo- Pinang  ou 
du  Prince  de  Galles  a  de  45  à 
50,000  ames,  dont  les  deux  tiers 
sont  Malais,  Siamois  ou  Bengalis;  le 
reste  est  Portugais  ou  Chinois  ;  il  n'y 
a  guère  d'Anglais  que  la  garnison  et 
les  autorités.  Il  y  a  aussi  des  Juifs  et 
des  Arméniens  schistttn tiques.  Les 
catholiques  sont  au  nombre  de  4,000, 
dont  la  moitié  à  Tanjang,qui  est 
la  ville  et  la  résidence  du  provi- 
caire. L'église  est  assez  propre  et 
bien  montée  en  linge  et  ornemens. 
Poulo-Ticour  a  500  chrétiens ,  mais 
point  d'église;  le  reste  est  dispersé 
dans  l'ile.  M.  Galabert  avoit  été  des- 
tiné pour  l'île  de  Nias,  mais  les  chré- 


tiens de  Poulo-Ticour  ont  demandé 
instamment  à  le  garder,  et  le  pro- 
vicaire y  a  consenti. 

M.  Canilalh ,  qui  n  a  pu  entrer  eu 
Cochinchine  ou  au  Tong-King,  a 
cause  de  la  persécution  ,  éloil  destiné 
pour  l'île  de  Poulo-Nias ,  oà  déjà 
MM.  Berard  et  Vallon  avoient  été 
envoyés  précédemment;  mais  ces 
deux  missionnaires  avoient  péri  peu 
de  temps  après  leur  arrivée,  soit  na- 
turellement, soit,  comme  il  est  beau- 
coup plus  probable ,  par  suite  d'une 
persécution,  M.  Gandalh  ,  après  dif- 
férons voyages,  de  voit  s'établir  à  Su- 
matra avec  M.  Jurines  ,  pour  y  ap- 
prendre la  langue  de  ma  s  et  se  pré- 
parer à  entrer  dans  cette  mission. 

Les  antres  missionnaires  ,  dont  le 
numéro  des  Annales  contient  les  let- 
tres, sont  MM.  Jurines,  Jeanne  et 
Barbe;  les  deux  premiers  étoient 
partis  de  France  l'année  dernière  ; 
le  premier  étoit  envoyé  à  Nias,  et  le 
deuxième  à  Syncapour.  M.  Barbe 
étoit  A  Molioien,  nouvelle  colonie 
auglaise  auprès  de  Martaban ,  pos- 
session des  Birmans  ;  il  y  avoit  bâti 
une  maison  et  une  église  ,  et  faisoit 
construire  une  maison  pour  des  or- 
phelins. Sa  chrétienté  se  composoit 
d'environ  400  Irlandais,  faisant  partie 
de  la  garnison  ;  de  près  de  300  Mala- 
bares,  et  de  2  ou  300  chrétiens  de  di- 
vers pays. 

Nous  n'avons  pris  que  la  quintes- 
sence de  ces  lettres  ,  qui  renferment 
beaucoup  de  traits  édifians  et  de 
détails  de  mœurs  propres  à  inté- 
resser. 

- 

NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

romk.  —  Par  un  décret  du  7  juil- 
let dernier,  la  congrégation  de  V in- 
dex a  condamné  et  mis  au  nombre 
des  livres  défendus  les  livres  suivans, 
savoir  :  l'Histoire  du  royaume  de  Na- 
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pies  de  1734  à  1825,  par  le  général 
Pierre  Colletta  ;  Sur  les  immimilés  ec- 
clésiastiques ,  réponse  du  capitaine 
Philippe  de  Sacco,  au  curé  Silva; 
Traité  sur  t Ecriture  sainte,  compilé 
par  un  membre  de  r  Eglise  catholique. 
(Ces  trois  ouvrages  sont  en  italien.) 

Cosmorama,  suite  d1  études  pour  par- 
venir à  la  connoissance  de  la  nature, 
de  t histoire,  du  gouvernement ,  de  la 
philosophie  et  de  la  religion,  par  F.  G. 
Carové  ;  le  Saint-Snnoni*me  et  la 
nouvelle  philosophie  française,  par  le 
même  ;  Commentaire  sur  la  loi  du  cé- 
libat ecclésiastique  et  le  vœu  solennel  de 
chasteté,  proposé  par  le  professeur 
C.  A.  P.,  et  traduit  de  l'italien  en 
allemand,  avec  une  introduction  et 
des  remarques,  par  F.  G.  Carové; 
Collection  complète  des  lois  sur  le  céli- 
bat ,  avec  des  remarques,  par  le  même. 
(Cei  quatre  écrits  sont  en  allemand.) 

Paroles  d  itn  V ojrant,  en  réponse  aux 
Paroles  d  un  Croyant  de  l'abbé  de  La 
Mennais,  par  J.  Aug.  Chaho;  Rome 
souterraine,  par  Charles  Didier;  Elé- 
ment d'histoire  générale,  par  l'abbé 
Millot,  en  quelque  langue  que  ce 
soit;  le  même  ouvrage  traduit  en  ita- 
lien, par  Louis-Antoine  Loschi,  avec 
des  additions  et  des  notes.  Prospectus 
de  souscription  pour  des  Méditations 
religieuses  en  forme  de  discours  pour 
toutes  les  époques,  les  circonstances  et 
les  situations  de  la  vie  domestique  et 
civile,  avec  trois  méditations  ajoutées, 
en  italien. 

paris — M.  l'abbé  Trinchant,  cha- 
noine-honoraire de  Chartres,  qui  rési- 
doit  à  Rome  depuis  quelques  années, 
et  qui  étoit  po?tulateur  de  la  cause  de 
madame  de  Lestonnac,  et  agent  pour 
différens  diocèses  de  France,  est  mort 
dans  cette  ville  le  23  août.  On  pré- 
tend qu'il  avoit  enlevé  la  correspon- 
dance de  plusieurs  diocèses  à  M.  Co- 
.  lonna  ,  qui  en  avoit  été  chargé  pen- 
dant quinze  années,  et  qui  s'en  acquit- 
toit  avec  exactitude.  Ces  diocèses  sont 
ceux  de  Cahors,  Digne,  Evreux,  Saint- 
Flour ,  Quimper,  Verdun ,  Séez ,  Vi- 
viers, Tours,  Aire,  Nancy,  Coutances 


et  le  Puy.  On  nous  engage  à  recotit-' 
mander  M.  François Colonna,  homme 
estimable,  capable  et  zélé  ,  qui  s'est 
fait  connoitre  sous  les  meilleurs  rap- 
ports. 

—  — r  i  1 1  »■ 

On  sent  de  plus  en  plus  l'avantage 
des  retraites  ecclésiastiques,  et  les 
évêques  ont  partout  à  cœur  de  pro- 
curer ces  pieux  exercices  à  leur  clergé. 
Les  retraites  ont  été  plus  nombreuses 
cette  année  en  France  que  les  années 
précédentes.  S'il  n'y  en  a  pas  eu  ab- 
solument dans  tous  les  diocèses,  cela 
tient  à  quelques  circonstances  parti- 
culières. Tantôt  le  prédicateur  qui 
avoit  été  invité  n'a  pu  venir ,  tantôt 
il  y  avoit  des  réparations  à  faire  au 
séminaire.  Ailleurs  d'autres  difficul- 
tés locales  ou  des  considérations  res- 
pectables ont  fait  remettre  ces  pieuses 
réunions  à  une  autre  année.  Plus  eurs 
ecclésiastiques  se  livrent  aujourd'hui 
à  ce  genre  de  ministère;  peut-être 
nous  saura-t-on  gré  de  faire  connoitre 
leurs  noms. 

M.  l'abbé  Boyer,  de  Saint-Sulpice, 
s'est  consacrée  depuis  long-temps  aux 
retraites  ecclésiastiques.  Il  eu  adonné 
dix  cette  année.  La  première  a  été  à 
Metz ,  où  il  est  d'usage  que  le  sémi- 
naire ait  une  petite  vacance  à  Pâques, 
i  Les  autres  ont  été  àChâlons,  à  Reiras, 
à  Angers  ,  à  Dinan ,  à  Saint-Brieuc,  à 
Lesneven  ,  à  Quimper,  à  Poitiers ,  et 
enfin  à  Paris.  La  retraite  d'Angers  a 
été  une  des  plus  nombreuses,  il  y 
avoit  trois  cent  cinquante  prêtres. 
Dans  le  diocèse  de  Saint-Brieuc ,  il  y 
a  eu  deux  retraites,  une  à  Dinan  pour 
cette  partie  du  diocèse ,  l'autre  à  Saint- 
Brieuc.  De  même  le  diocèse  de  Quim- 
per a  eu  deux  retraites ,  l'une  à  Les- 
neven pour  la  partie  de  l'ancien  dio- 
cèse de  Saint-Pol-de-Léon ,  l'autre  à 
Quimper.  La  retraite  de  Poitiers 
comptoit  plus  de'  deux  cents  prêtres. 
M.  Boyer  a  terminé  par  la  retraite  de 
Paris.  Il  avoit  été  appelé  par  M.  l'é- 
vêque  d'Arras,  mais  il  n'a  pu  se 
rendre  à  l'époque  marquée  par  le 
prélat. 

M.  1  abbé  Dufctre ,  grand  -  vicaire 
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de  Tours ,  connu  par  ses  talens  pour 
la  chaire ,  et  qui  s'est  fait  entendre 
dans  les  principales  villes  du  royaume, 
douue  aussi  des  retraites  pastorales. 
Il  a  prêché  la  retraite  cette  année  au 
Mans,  à  Bordeaux ,  à  La  Rochelle ,  à 
Blois,  ou  il  y  en  a  eu  deux,  à  Angou- 
lénie,  à  Beau  vais  et  à  Meaux.  A  Blois, 
les  deux  retraites  ont  fait  que  tous  les 
prêtres  du  diocèse  ont  pu  y  prendre 
part;  quatre  seulement,  à  ce  qu'on 
nous  assure ,  y  ont  manqué.  La  re- 
traite donnée  par  M.  l'abbé  Dufètre 
àBeauvais  étoit  la  deuxième  pour  ce 
diocèse;  il  y  en  avoit  eu  au  mois 
d'août  une  petite  donnée  à  Noyon 
par  M.  l'abbé  Poullet,  directeur  du 
grand -séminaire  ,  ecclésiastique  de 
beaucoup  de  talens ,  de  mérite  et  de 
piété. 

M.  l'abbé Villecourt,  grand-vicaire 
de  Sens,  a  donné  ,  comme  on  l'a  vu  , 
la  retraite  à  -Orléans,  à  Versailles  et  à 
Sens.  M.  labbé  Frère ,  chanoine  de 
Paris  et  professeur  en  Sorbonne ,  a 
prêché  la  retraite  a  Amiens,  à  Agen, 
et  doit  finir  par  celle  de  Glermont  ; 
à%n,u  y  a  eu  successivement  deux 
Jetra/tes  par  le  même  prédicateur. 
M.  l'abbcCombalot  a  rempli  le  même 
«niuistèreàToursetà  Belley  ;M.  l'abbé 
Tourvieille ,  du  diocèse  de  Viviers ,  à 
Nancy;  M.  l'abbé  Coedco  ,  supérieur 
des  missionnaires  de  Rennes ,  à  Ren- 
ies; M.  l'abbé  Briand ,  des  mission- 
naires de  Saintonge,  à  Luçon;M.  l'abbé 
Joué  ^prédicateur  distingué  dans  le 
Midi,  à  Dijon,  et  probablement  dans 
quelques-uns  des  diocèses  du  Midi. 

M.  Gloriot,  qui  depuis  long-temps 
se  livre  aussi  à  ce  genre  de  ministère, 
a  prêché  cette  année  la  retraite  à 
Jantes,  à  Meude  et  à  Cahors.  M.  Gou- 
uelin ,  son  confrère ,  ancien  chanoine 
de  Bordeaux  ,  est  un  de  ceux  qui  ont 
donné  le  plus  de  retraites.  11  a  dirigé 
successivement  celles  de  Limoges ,  de 
purges,  de  Soissons,  de  Chainbéry, 
Je  Lyon,  deViviers  et  de  Carcassonne. 
M.  Déplace  a  prêché  la  retraite  à  Au- 
tan  et  à  Chartres. 

M.  labbé  Hilaire  Aubert  a  donné 
"»  retraites  de  Tulle ,  de  Rodez  >  de 


Rouen,  d  Evreux  et  de  Montpellier  ; 
celles  de  Rodez  et  de  Rouen  étoient 
particulièrement  très  -  nombreuses. 
M.  l'abbé  Paraudicr,  qui  avoit  com- 
mencé par  la  retraite^  de  Nevers,  cil 
a  donné  ensuite  unedeuxièmeà  Rouen 
et  une  deuxième  à  Chartres. 

Ainsi ,  il  y  a  eu  en  tout  sept  dio- 
cèses où  il  y  a  eu  deux  retraites  ,  sa- 
voir, Satut-Brieuc ,  Quimper,  Blois , 
Beauvais,  Agen,  Rouen  et  Chartres. 

Nous  ne  doutons  point  qu'il  n'y  ait 
quelques  omissions  sur  notre  liste. 
On  remarquera  aisément  que  nous 
n'avons  point  nommé  plusieurs  dio- 
cèses du  Midi  ;  il  est  vrai  que  le  cho- 
léra, en  quelques  endroits,  a  mis  ob- 
stacle aux  retraites. 


M.  Dupont,  archevêque  d'Avignon, 
qui  avoit  pris  possession  par  procu- 
reur le  21  septembre,  est  arrivé  le  30 
dans  sa  ville  épiscopale.  Le  prélat 
avoit  voulu  arriver  le  soir  fort  tord , 
pour  éviter  l'éclat  d'une  réception 
solennelle.  Dès  le  lendemain ,  toutes 
les  autorités  se  sont  empressées  de  le 
visiter.  Le  samedi  3  octobre  avoit  été 
choisi  pour  l'intronisation,  M.  l'ar- 
chevêque avant  voulu  commencer 
son  administration  sous  les  auspices 
de  la  sainte  Vierge,  à  laquelle  il  porte 
une  tendre  dévotion.  On  Ta  conduit 
processionncltemeul  A  la  métropole 
vers  onze  heures  Toutes  les  autorités 
civiles  et  militaires  étoient  du  cor- 
tège. L'allégresse  étoit  générale.  La 
lettre  pastorale  du  prélat  avoit  par- 
faitement disposé  les  esprits  en  sa  fa- 
veur, et  une  allocution  toute  pater- 
nelle qu'il  a  adressée  aux  fidèles  après 
la  messe  a  vivement  ému  la  nom- 
breuse assistance. 

Après  la  bénédiction  pontificale,  la 
procession  s'est  remise  en  marche,  et 
a  fait  un  assez  long  circuit  pour  pro- 
curer à  toute  la  ville  le  bonheur  de 
voir  son  premier  pasteur.  L'église  et 
tous  les  lieux  environnans  offraient 
le  spectacle  d'u ne  in ul titude  im mense . 
Le  prélat  a  été  reconduit  à  son  palais 
par  le  clergé  de  la  métropole  et  des 
paroisses,  et  par  les  autorités,  au  son 
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des  instrument  et  du  tambour,  au- 
quel se  nièioit  le  chant  du  Te  Deum. 
H  avoit  fait  distribuer  1,500  fr.  aux 
pauvres.  Tout  donne  lieu  de  croire 
qu'il  est  appelé  à  recueillir  une  abon- 
dante moisson  dans  une  terre  qui 
renferme  tant  de  précieux  germes 
de  foi. 

M.  de  Jerplianiou,  évéque  de  Saint- 
Diez,  est  arrivé  dans  cette  ville  le 
30  septembre.  Le  chapitre ,  le  clergé 
et  un  grand  nombre  de  fidèles  étoient 
allés  processionnellemeut  au -devant 
du  prélat  jusqu'au  faubourg  Saint- 
Martin  ,  avec  une  escorte  d'un  déta- 
chement de  la  garde  nationale.  Le 
nouvel  évèque  a  été  ensuite  conduit 
en  procession  jusqu'à  la  cathédrale , 
où  il  a  prononcé  un  discours  plein 
d'onction.  La  cérémonie  de  la  prise 
de  possession  a  été  terminée  par  la 
]>énédiction  du  saint  Sacrement  et  par 
le  Te  Deum,  et  le  prélat  a  été,  tou- 
jours en  procession ,  à  son  évèché ,  où 
ii  a  reçu  les  félicitations  des  autorités 
civiles,  qui  l'avoient  précédé. 

M.  l'évèque  de  Frcjus  avoit  an- 
noncé pour  cette  aimée  une  retraite 
pastorale  à  son  clergé,  mais  il  a  été 
obligé  de  la  contrcinander.  L'inva- 
sion du  choléra  n'a  pas  permis  de 
songer  à  tirer  même  pour  peu  de 
temps  les  curés  de  leurs  paroisses ,  et 
■aujourd'hui  que  lé  choléra  a  dimi- 
nué, le  prélat  a  voulu  laisser  ses  curés 
jouir  de  quelque  repos.  Dans  une  cir- 
culaire du  25  août ,  il  leur  exprime 
-son  regret  de  n'avoir  pu  leur  envoyer 
de'  coopérateurs  pour  partager  leurs 
travaux,  mais  il  n'a  voit  aucun  prêtre 
disponible.  Il  félicite  ses  prêtres  de 
leur  zèle  et  de  leur  dévouement  au- 
près des  malades  : 

m  Vous  avez  été  les  premiers  à  donner 
l'exemple  d'an  dévouement  à  toute 
épreuve,  vous ,  mes  cbers  coopérateurs 
de  la  ville  de  Toulon,  qui  vous  êtes  mon- 
trés si  dignes  du  caractère  dont  vous  êtes 
revêtus;  et  vous  marchez  sur  leurs  traces, 
vous,  mes  chers  coopérateurs  dans  le 
reste  du  diocèse,  lorsque  le  fléa»  pâment 


jusqu'à  vous.  Vous  prouvez,  les  dus  et  les 
autres,  que  Vamoar  de  vos  frères  est  fort 
en  vous  comme  la  mort;  Us  grandes 
eaux,  par  lesquelles  il  vous  faut  passer, 
ne  peuvent  éteindre  lu  charité  qui  vous 
anime;  et  toujours,  à  toute  heure  du 
jour  et  la  nuit,  vous  volez  an  secours 
de  vos  ouailles.  Oh  !  combien  d'aines  aux- 
quelles vous  ouvrez  les  portes  du  ciel 
vont  s'y  intéresser  pour  vous  auprès  de 
Dieu  !  • 

Le  14  sepUmbre,  le  même  prélat  a 
ordonné  un  Te  Deum  en  action  >  de 
grâces  pour  la  diminution  du  cho- 
léra ;  il  l'attribue  à  la  protection  de  la 
sainte  Vierge  et  aux  prières  qui  lui 
ont  été  adressées  : 

«  L'oublierez- vous  jamais,  cbers  habi- 
tansde  Toulon,  ce  beau  jour,  où  portant 
en  triomphe  dans  vos  rues  la  statue  de  vo- 
tre patronne  si  chérie  et  si  digne  de  l'ê 
tre,  l'auguste  Marie,  vous  la  conjuriez 
avec  larmes  de  vous  accompagner  et  de 
vous  présenter  à  son  divin  fils,  de  mêler 
ses  supplications  aux  \ôlres,  et  de  lui  faire 
une  sainte  violence  en  lui  montrant  le 
sein  qui  l'a  porte,  les  mamelles  qui  l'ont 
allaité,  cl  surtout  ce  cœur  embrasé  d'a- 
mour et  pour  lui  et  pour  nous,  qui  ne 
pouvoit  manquer  d'être  exaucé,  lorsqu'il 
demanderait  le  pardon  de  ses  en  Tans? 
Oh!  que  votre  grâce  fut  bientôt  accor- 
dée! Quelques  heures  s'écoulèrent  à  peine, 
et  l'état  de  votre  ville  fut  entièrement 
changé,  et,  la  joie  succédant  à  la  tristesse, 
vous  ne  pensâtes  qu'à  exprimer  votre  re- 
connoissanec  au  Seigneur,  pour  le  té- 
moignage si  éclatant  qu'il  nous  dounoil 
de  sa  boulé,  et  à  votre  chère  protectrice 
pour  l'intérêt  qu'elle  avoit  bien  \ouiu 
mettre  à  vous  i'obleuir. 

•  Oublierez- vous  davantage  ce  qu'a  fait 
pour  vous  celle  bonne  el  tendre  mère , 
vous  tous,  nos  chers  diocésains,  lorsque 
imitant  l'exemple  de  vos  frères,  vous  avez  , 
recouru  à  son  cœur  sacré,  pour  avoir  uu 
accès  plus  facile  au  cœur  adorable  de 
Jésus-Christ?  Ici  le  mal  a  semblé  jusqu'à 
présent  craindre  de  vous  approcher,  ou 
s'il  s'est  manifesté  parmi  vous,  ce  n'a  été 
qu'avec  une  sorte  de  ménagement  inoins 
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propre  à  tous  consterner;  là  il  a  perdu  de 
$a  violence,  el  vous  avei  vu  diminuer 
sensiblement des  ravages,  qui  auparavant 
vous  faisoient  déplorer  tons  les  jours 
qnelqnc  porte  nou\elle;  ailleurs,  après 
vous  avoir  forcés  à  reconnoître  la  main 
du  Dieu  fort  et  puissant  dont  il  exécute 
les  ordres,  il  sest  éloigné  de  vous;  par 
tout  Marie  vous  a  prouvé  combien  ctoit 
fondée  la  confiance  que  vous  nielliez  en 
elle;  el  vous  n'avez  eu  qu'à  vous  féliciter 
d'avoir  tout  espéré  du  secours  puissant  de 
sa  protection.  • 

M.  Ortric,  évèque  de  Pamicrs,  a 
fait  le  29  septembre  son  entrée  dans 
cette  ville.  Dès  le  matin,  les  rues 
avoient  été  décorées ,  et  un  arc  de 
triomphe  dressé  à  l'entrée  de  la  ville. 
Le  chapitre  et  le  clergé  s'y  étoient 
rendus  en  procession,  et  un -détache* 
ment  de  la  garde  nationale  attendoit 
le  prélat.  MM.  de  Saintenac  et  Du- 
gabé,dépiitésdudépaitemeiil,avoieut 
voulu  aussi  faire  honneur  au  nouvel 
évèque  qui  arriva  vers  onze  heures  , 
et  fut  complimenté.  Il  se  mit  en  mar- 
che vers  la  cathédrale  ,  au  milieu  des 
acclimations  de  la  foule.  L'église  rtoit 
resplendissante  de  lumières.  Le  pré- 
lat prononça  un  discours  rempli  d'une 
tournante  modestie.  L'enthousiasme 
de  la  population  est  d'un  heureux  au- 
gure pour  le  succès  de  son  ministère. 

Le  conseil  -  général  de  la  Marne, 
comme  celui  de  l'Oise,  a  demandé  le 
retour  au  concordat  de  1801  ,  c'est- 
à-dire  la  suppression  des  sièges  réta- 
blis il  v  a  treize  ans  Les  pétition- 
naires (le  Reims  et  de  Chàlous ,  rnii , 
l'année  demi,  re ,  ont  demande  la 
conservation  de  ces  deux  sièges,  ré- 
pondent suffisamment  à.  la  demande 
hostile  du  conseil  -  général  de  la 
Marne. 

Le  conseil-général  du  Pas-de-Calais 
•Vnaltrt  é  les  réclamations  d'un  mem- 
bre, M.  de  lieaumé.  invité  le  préfet  à 
Prier  M.  l'évoque  de  défendre  de  son- 
ner dans  les  campagnes  le  jour  de 


l'on  sonne  les  cloches?  Cela  n'oblige 
point  ces  messieurs  à  aller  à  l'église. 

Le  Courriér  de  Lyon  lui-même 
blâme  fortement  le  refus  du  conseil- 
général  du  Rhône  d'accorder  des  allo- 
cations au  clergé,  refus  qui  a  passé  à 
la  majorité  de  14  voix  contre  8,  maU 
gré  Us  efforts  du  préfet  et  de  M  Fui- 
chiron.  Voici  les  réflexions  du  Cour- 
rier çur  ce  sujet  : 

«  Nous  ne  cacherons  pas  que  ce  vole  a 
surpris  généralement ,  et  a  vivement  af- 
fligé toutes  les  personnes  qui  peuvent 
comprendre  la  gravité  d'une  pareille  de- 
lerminatio  i  ;  qui  savent  combien  il  est 
I  utile  pour  la  mora'ilé  du  peuple,  pour 
le  bien  de  la   religion  .  qu'il  règne 
une  harmonie  constante  entre  le  pou- 
voir temporel  et  le  pouvoir  spirituel 
Nous  ne  devons  pas  rechercher  les  cau- 
ses qui  ont  porlé  le  conseil  général 
à  prononcer  un  pareil  vote;  nous  di- 
rons toutefois  que  nous  le  croyons  pourvu 
de  trop  de  lumières  pour  avoir  cédé,  en 
celle  circonstance,  à  des  considérations 
de  personnalité,  ou  aux  idées  mesquine." 
du  libéralisme  anli-religieu*  qui  n'est 
plus  de  noire  époque  :  des  hommes  a  us* 
éclairés  que  les  membres  du  conseil  gé- 
néral, onl  dû  certainement  envisager  la 
question  de  plus  haut;  nous  devons  donc 
croire  que  le  motif  qui  a  déterminé  leur 
vote  a  été  tout  simplement  une  raisen  d'é- 
conomie. 

•  Le  conseil  général  aura  suivi  en  celle 
circonstance  les  erremens  de  la  chambre 
des  députés,  qui,  dan*  son  désir  de  mé- 
nager la  fortune  publique,  a  bien  souvent 
créé  des  obstacles  très  graves  à  la  bonne 
administration  du  pays. 

•  L'économie  que  vient  d'effectuer  le 
conseil  général  en  supprimant  le  traite- 
ment supplémentaire  du  haut  clergé,  est 
ausû.  nous  n'hésitons  pas  à  b  dire,  une 
déplorable  économie.  Le  conseil,  nous 
en  sommes  certains,  ne  lardera  pas  à  re- 
connoître son  erreur,  et  reviendra  sans 
doute,  à  sa  prochaine  session,  sur  un  vote 
dont  il  aura  compris  tous  les  inconvé- 
nient; on  est  d'autant  plus  porlé  à  le 


es 

fêtes  supprimées.  Eu  vérité,  qu'est-ce 

Recela  fait  au  conseil -général  que  croire,  que  le  gouvernement,  j>ar  for 

•  •    •  *  . 
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gane  de  M.  le  préfet,  a  combattu  de  tou- 
tes ses  forces  une  suppression  qui  lui  pa- 
roissoitsi  peu  motivée,  aujourd'hui  sur- 
tout que  le  clergé  donne  l'exemple  de  la 
soumission  aux  lois. 

»  La  chambre  des  députés,  après  avoir 
imprudemment  supprimé  une  partie  de  la 
somme  allouée  pour  les  traiteraens  de  la 
magistrature,  n'a  pas  tardé  à  s'apercevoir 
qu'elle  avoit  fait  une  faute,  et  une  faute 
grave  ;  il  en  sera  de  même  sans  doute  du 
conseil  généra^  à  l'égard  du  vote  que 
nons  venons  de  combattre.  Nous  avons 
du  reste  une  trop  haute  opinion  des  ver- 
tus de  notre  clergé,  pour  penser  que  la 
décision  dont  il  a  à  se  plaindre,  puisse  le 
faire  sortir  de  la  ligne  exemplaire  de  con- 
duite qu'il  n'a  cessé  de  tenir  jusqu'à  ce 
jour.  • 

POLITIQUE. 

Dans  ce  moment ,  plusieurs  de  nos 
journaux  révolutionnaires  s'efforcent  de 
prouver  que  les  hommes  du  pouvoir  qui 
affectent  de  se  rapprocher  un  peu  de  la 
religion  ,  ne  lui  accordent  quelques  mar- 
ques de  bienveillance  que  par  politique  et 
par  calcul  d'utilité.  Us  trouvent  tout  sim- 
ple ,  ajoutent-ils ,  que  M.  de  Polignac  se 
soit  montré  bon  catholique,  parce  qu'il 
ne  faisoit  que  suivre  en  cela  ses  convic- 
tions et  les  sentimens  de  son  cœur;  mais 
ce  qu'ils  ne  peuvent  tolérer,  c'est  que  des 
hommes  qui  n'ont  pas  les  mêmes  senti- 
mens et  les  mêmes  convictions  veuillent 
s'en  donner  les  apparences. 

C'est  cependant  15  le  beau  côté  de  la 
question  telle  qu'elle  est  posée  par  ces 
journaux, cesl-à  direenadmettanteomme 
exacte  l'idée  qu'ils  se  font  des  deux  mo- 
biles différens  auxquels  la  conduite  de 
M.  de  Polignac  et  celle  de  ses  successeurs 
doit  être  attribuée.  Dans  ce  cas,  en  effet, 
la  sincérité  de  l'un  n'en  diroit  pas  autant 
en  favenr  de  la  religion  que  la  politique 
des  autres,  par  la  raison  qu'il  ne  faut  pas 
de  fortes  considérations  pour  obéir  à  son 
naturel ,  et  qu'il  en  faut  de  grandes  pour 
en  sortir.  Certainement  il  n'y  a  rien  qui 
fasse  plus  d'honneur  aux  bons  principes 
que  de  voir  venir  à  eux  par  nécessité  des 


gens  qui  ne  les  avoient  pas.  Pour  com  -< 
prendre  cela,  il  suffit  de  se  mettre  à  ta 
place  des  hommes  politiques  de  juillet . 
et'dans  une  position  h  être  obHgé  de  dire 
comme  eux  aux  gens  de  révolution  :  •  Nous 
espérious  pouvoir  toujours  vivre  de  bon 
accord  avec  vous  dans  un  même  esprit  ; 
niais  depuis  que  nous  avons  osé  prendre 
sur  nous  la  responsabilité  de  vous  gouver- 
ner, nous  avons  été  forcés  de  recounoître 
qu'aucune  puissance  humaine  n'est  ca- 
pable de  soutenir  une  société  qu'on  lais- 
seront marcher  long -temps  à  la  manière 
des  héros  de  Saint-Gcrmain-l'Àuxerrois  et 
de  l'Archevêché.  Dites  de  nous  ce  qu'il 
vous  plaira  ;  accusez-nous  d'inconstance, 
de  trahison  tant  que  vous  voudrez  ;  ma.'s 
il  nftus  est  impossible  de  ne  pas  rendre 
hommageaux  principes  religieux  que  nous 
avons  méconnus  et  combattus  ensemble  à 
une  autre  époque.  Il  faut  savoir  céder  à  la 
raison  de»  autres,  et  ne  pas  s'entêter  à  faire 
régner  des  systèmes  qui  ne  conduisent 
qu'à  la  ruine  et  anx  abîmes.  . 

Si,  de  la  part  des  hommes  du  pouvoir, 
c'est  là  une  conduite  forcée ,  toute  de  po- 
Hlicuic  et  de  position ,  comme  le  préten- 
dent les  journaux  révolutionnaires  qui  la 
I  leur  reprochent ,  nou  \  nous  emparons  de 
ce  fait  pour  le  proclamer  comme  une  des 
plus  belles  gloires  de  la  religion  ;  car  il 
renferme  l'aveu  que,  pour  trouver  l'ordre 
et  l'appui  dont  ils  ont  besoin,  les  gouver- 
ncmens  qui  inclineraient  le  moins  vers 
les  principes  religieux  seraient  obligés  d'y 
revenir  malgré  eux ,  au  risque  de  perdre 
leurs  inc.  1  leurs  amis,  et  de  se  voir  enlever 
les  titres  qui  ont  fait  leur  fortune  de  ré- 
volution. 


11  semble  que  lesgouvernemens  repré- 
sentatifs aient  été  inventés  pour  les  gens 
qui  aiment  à  bien  diacr.  Pendant  les  ses- 
sions législatives,  on  n'entend  parler  que 
des  dîners  qui  se  donnent  chez  les  minis 
1res  et  chez  les  deux  présidens  des  cham- 
bres. Pendant  les  vacances  parlementai- 
res, cela  recommence  de  plus  belle  pour  les 
députés  qui  voyagent.  C'est  ainsi  que  M. 
Odilon  Barrat  ne  sait  à  quelles  invitations 
répondre.  Le  couvert  est  rais  pour  lui  sur 
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les  roules;  des  banquets  patrioti- 
ques lui  sont  dédiés  et  préparés  à  tout  ha- 
sard, et  il  n'est  pas  un  restaurateur  qui  ne 
rauendc  la  serviette  sous  fe  bras  devant  sa 
porte.  11  en  est  de  même  en  Angleterre 
l>ar  rapport  à  M.  O'Connell.  On  diroit 
que  sa  vie  n'est  qu'un  dîner  continuel, 
tour  les  gens  qui  aiment  la  table,  il  y  a 
vraiment  plaisir  a  être  député.  Si  Ton  est 
ministériel,  on  dine  chez  les  ministres. 
Si  l'on  est  de  l'opposition,  on  dine  chez 
ks  électeurs.  En  session  comme  en  vacan- 
ces, il  y  a  toujours  un  diner  qui  vous  at- 
tend quelque  part.  Dans  ce  moment , 
c'est  du  côté  du  département  l'Aisne  qu'il 
fait  bon.  Le  feu  est  encore  une  fois  à  tou- 
tes les  cuisines  en  l'honneur  de  M.  Odi- 
lon-BarroL  Les  journaux  attendent  avec 
impatience  les  toasts  patriotiques  et  les 
harangues  qui  vont  arriver  de  ce  pays-là. 

On  avoil  prétendu  que  Ficschi  étoit 
dans  nne  ignorance  complète  de  sa  posi- 
tion, et  qu'il  s'abusoit  au  point  de  faire 
des  rêves  sur  son  avenir.  Quoique  les 
journaux  aient  ensuite  démenti  ce  fait , 

^otàuneparticuiarité  qui  sembleront  con- 
ter k  première  assertion  plutôt  que  la 
seconde;  il  auroit ,  dit-on  ,  manifesté  la 
crainte  d'être  empoisonné  par  des  com- 
plicesqui  auraient  un  grand  intérêt  à  se 
délivrer  des  charges  do  it  il  peut  les  acca- 
bler; et  le  concierge  de  sa  prison  n 'aurait 
trouvé  moyen  de  le  tranquilliser,  qu'en 
surveillant  lui-même  la  préparation  de  ses 
tlimens,  et  en  l'es  lui  faisant  remettre 
dans  une  boite  fermant  à  clé.  Celte  cir- 
constance, comme  on  voit,  donnerait  à 
penser  que  l'homme  de  la  machine  iufer- 
flale  ne  désespère  pas  de  son  sort,  et  qu'il 
prend  soin  de  veiller  à  ce  que  ses  jours  ne 
«oient  pas  compromis. 

L'intérêt  qu'il  inspire  ne  s'oppose  pas  à 
ce  qu'on  rappelle  à  son  sujet  une  anec 
dote  qui  se  rapproche  un  peu  de  celle  ci. 

autre  criminel  voulant  profiter  de  ce 
qu'on  ne  refuse  rien  auxpaliens,  lorsqu'ils 
a»!  au  moment  d'aller  au  supplice ,  de- 
manda qu'on  lui  apportât  un  verre  de 
cidre.  Comme  on  n'en  avoit  point  à  lui 
^nner,  on  iuj  proposa  un  verre  de  bière 


à  la  place.  Il  le  refusa,  en  disant  que  c'é- 
tait une  mauvaise  boisson,  qui  passoit 
dans  son  pays  pour  donner  la  gravelle. 
Fieschi ,  dans  ses  appréhensions  du  poi- 
son, ne  laisse  pas  que  de  ressembler  un 
peu  à  cet  homme-là. 

ntm  UQ-O   

PARIS,  9  OCTOBRE. 

Louis- Philippe,  par  ordonnance  du 
16  septembre,  datée  du  château  d'Eu  ,  a 
créé  chevalier  de  la  Légion  -  d'Honneur 
M.  David  Lacroix,  syndic  des  marins  de 
Dieppe  et  lieutenant  de  la  compagnie  d'ar- 
tillerie de  la  garde  nationale  de  cette  ville. 
11  paroi t  que  cette  distinction  a  été  méri- 
tée par  de  grands  services  rendus  à  l'hu- 
manité. 

—  M  .  le  duc  de  Nemours  est  débarqué 
à  Dieppe,  dimanche  dernier,  à  deux  heures 
du  matin.  Il  a  quitté  presqu'aussitôl  celte 
ville  pour  se  rendre  à  Paris. 

— M.  le  prince  de  Butera,  ambassadeur 
de  S.  M.  le  roi  des  Deux-Siciles,  a  remis, 
hier  matin,  à  Louis  Philippe,  en  audience 
particulière,  ses  lettres  de  rappel. 

—  M.  Delamotte,  grenadier  dans  la 
8*  légion,  vient  d'être  décoré  de  la  croix 
de  la  Légion-cTHonneur. 

—  On  annonce  pour  mardi  i3  courant 
l'arrivée  à  Paris  du  roi  et  de  la  reine  des 
Belges. 

—  Le  Moniteur  contient  un  rapport 
très  -  étendu  de  M.  le  garde  des  sceaux  , 
présentant  le  compte  de  la  justice  civile 
et  commerciale  pendant  l'année  i833. 

. —  M.  le  miuUtrc  de  l'intérieur  vient 
d'acheter  le  tableau  du  Martyre  de  tainta 
ProcuUy  par  M.  Oiffre.  Ce  tableau,  exposé 
au  dernier  salon ,  avoil  attiré  les  regards 
des  connoisseurs.  Le  ministre  vient  d'en 
faire  présent  à  la  cathédrale  de  Rodez. 

—  M.  Ozaneaux,  recteur  de  l'Académie 
de  Toulouse,  est  nommé  inspecteur  de 
l'Académie  de  Paris,  et  est  remplacé  à 
Toulouse  par  M.  Thuilier,  licencié  ès- 
lctlres  et  professeur  de  philosophie  au 
collège  Louis  le-Grand,  à  Paris. 

—  Sur  la  proposition  du  directeur  de 
l'administration  des  postes,  le  minis|re 
des  finances  vient  de  décider  que  la  cor- 
respondance  des  maires  entre  eux ,  dans 
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la  circonscription  canlonnale,  qui  n'étoit 
-autorisée  jusqu'à  ce  jour  que  pour  le  ser- 
vice de  la  garde  nationale ,  est  étendue  à 
toutes  les  parties  du  service  de  l'adminis- 
tration des  communes.  Celte  correspon- 
dance sera  expédiée  sous  bande. 

—  M.  le  comte  de  Kergorlay,  qui  com- 
paraîtra demain  samedi  devant  la  cour 
{l'assises,  pour  un  article  intitule  :  Les  Ac- 
cusés de  Niort ,  sera  défendu  par  M*  Fon- 
taine. 

—  M.  le  comte  de  Larochejacqoelin , 
ancien  officier  de  la  garde  royale ,  étoit 
absent  de  Paris  depuis  la  révolution  de 
juillet.  Malgré  son  absence,  il  fut  impli- 
qué comme  complice,  dans  les  poursuites 
qui  furent  dirigées  contre  plusieurs  Ven- 
déens accusés  d'attentat,  ayant  pour  but 
de  renverser  le  gouvernement 

Tous  les  accusés  présens  se  pourvurent 
devant  la  cour  de  cassation ,  en  renvoi 
devant  une  autre  cour  que  celle  de 
Bourbon-Vendée,  pour  cause  de  suspi- 
cion légitime.  Leur  recours  fut  admis, 
et  ils  furent  renvoyés  devant  la  cour 
d'assises  de  la  Vienne.  Pendaut  ce  temps, 


—  MM"  Parquin  et  Chaix-  d'Kst-Ànge 
ayant  obtenu  l'autorisation  de  communi- 
quer avec  Ficschi,  sont  allés  mercredi  à  la 
Conciergerie.  Ils  ont  vu  l'accusé ,  et  lui 
ont  déclaré  qu'ils  ne  pou  voient  se  charger 
de  sa  défense. 

—  D'après  le  Journal  des  Débats,  le 
jugement  de  Fieschi  commenceroit  le 
10  uoveiubre. 

— li&Gazette  des  Tribunaux  prétend  qu'il 
n'est  pas  encore  démontré  que  les  marques 
imprégnées  sur  des  mouchoirs  et  sur  des 
bonnets  de  coton  extraits  dernièrement 
de  la  fosse  d'aisances  de  la  maison  occu- 
pée par  M.  et  Mm#  Macs,  soient  des  taches 
de  sang.  Le  juge  d'instruction  va,  dit  on, 
confier  cet  examen  aux  plus  célèbres  chi- 
mistes de  la  capitale. 

—  Cent  vingt-sept  mille  francs  ont  en- 
core été  trouvés  hierehex  M.  Maês;  ils 
étoient  renfermés,  tant  en  billets  de  ban- 
que qu'eu  espèces,  dans  une  petite  ar- 
moire de  très-mesquine  apparence.  Celte 
somme,  avec  celle  précédemment  reti- 
rée des  caves,  forme  à  présent  un  total 
de  627,000  fr.,  sans  y  comprendre  la  va- 


la  procédure  se  poursuivoil  con  tre  lesac   leur  des  bijoux  découverts  et  évalués  a 


cusés  absens,  et  la  veille  même  du  jour 
où  la  cour  de  cassation  prononçoit  sou 
arrêt,  M.  le  comte  de  Larochej  acquêt  in 
étoit  condamné  par  contumace  à  la  peine 
de  mort  par  la  cour  d'assises  de  Bourbon- 
Vendée. 

C'est  pour  purger  sa  contumace  que 
M.  de  Larochejacqueliu  est  rentré  en 
France,  et  s'est  constitué  prisonnier,  il 
s'est  en  même  temps  pourvu  en  renvoi 
pour  cause  de  suspicion  légitime  devant 
une  autre  cour  que  celle  de  Bourbon-Ven- 
dée, qui  l'a  déjà  condamné.  La  cour  de 
cassation  a  renvoyé  l'affaire  devant  la  cour 
d'assises  de  Versailles  (Seine-et-Oisc.) 

—  Le  sieur  Boircau  ,  le  jeune  homme 
qui,  la  veille  de  l'attentat  du  28  juillet, 
jjisoit  à  son  père  de  ne  pas  aller  à  la  re- 
vue, parce  qu'il  devoil  y  avoir  du  grabuge, 
est  descendu  hier  à  trois  heures  du  cabi- 
net de M.Zangiacurni,  juge  d'instruction, 
où  il  avoit  été  amené  par  quatre  gendar- 
mes qui  ne  l'ont  quitté  qu'après  sa  rentrée 
à  la  Conciergerie. 


environ, 


90,000  fr. 

—  Les  projets  de  deux  chemins  de  fer 
de  Paris  à  Orléans  sont acluellemenl  dé- 
posés au  bureau  des  ponts  et  chaussées 
de  la  préfecture  de  la  Seine,  où  des  re- 
gistres sont  ouverts  pour  recevoir  les  ob- 
servations auxquelles  ilspourroienl  dou- 
ner  lieu. 

Le  premier  de  ces  projets  de  Paris  à 
Orléans  et  à  Tours  parliioit  du  boulevard 
extérieur  près  la  barrière  de  la  C are,  en 
passant  dans  le  département  de  la  Seine 
par  les  territoires  d'Ivry,  du  Porl-à -l'An- 
glais, de  Vilry,  de  Choisy-lc- Hoi  et 
d'Orly. 

I*  second  projet  de  Paris  à  Orléans, 
partiroit  également  du  boulevard  exté- 
rieur, près  la  barri-re  de  la  C  are,  en 
passant  par  les  territoires  d'Ivry,  du  Port- 
à-l'Anglais,  de  Vilry  et  de  Choisy-le-Uoi- 

—  On  dit  que  le  conseil  de  guerre  ju- 
gera bientôt  un  sous-officier  des  compa- 
gnies sédentaires.  11  paroît  qu'il  y  a  quel- 
ques jours  les  compagnies  ayant  été  con- 
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signées  par  ordre  supérieur,  il  se  mani- 
festa qnekrae  mécontentement  parmi  ces 
n'eox  militaires.  L'un  d'entre  enx  aurait 
dit  que»  si  on  les  faisoit  marcher  contre 
te  peuple,  il  ne  lireroil  pas  sur  ses  conci- 
toyens, parce  que  lei-oi  Louis  -  Philippe 
ivoit  violé  ses  sermens .  et  qu'ainsi  il  se 
trou  voit  délié  des  siens.  • 
— Lesélecleurs  censitaires  et  déparlemen- 
taai  inscrits  sur  la  première  et  la  deuxième 
partie  de  la  \i  tî  éU  c  or-  le>du  S*  arrondis- 
sement de  Paris;  qui  sera  close  et  arrê- 
tée le  20  octobre  présent  mois,  sont  con- 
voqués pour  le  jeudi  sa  octobre,  à  l'effet 
d'élire  douze  candidats  aux  fonctions  d'ad- 
joint au  maire  du  8*  arrondissement,  qui 
devra  être  nommé  en  remplacement  de 
M.  Boudin ,  appelé  à  d'autres  fonctions. 

ê 

—  Par  arrêté  de  M.  le  préfet  de  la 
Seine,  du  4  octobre,  le  nouveau  plan 
<f alignement  de  la  rue  Saint-André-des- 
Arts  vient  d'être  déposé  à  la  mairie  du 
u*  arrondissement  et  à  l'Hôtel  de-Ville 
pour  qoime  jours,  afin  de  faire  l'enquête 
préalable  à  son  adoption  définitive. 

—  M.  le  ministre  de  l'intérieur  vient 
d'accorder  à  l'Ecole  de  dessin  de  la  ville 
de/loubaix,  une  collection  d'ornemens 
moulés  en  plâtre  sur  les  fragment  anti- 
ques qui  fout  partie  de  la  galerie  d'archi- 
tecture de  l'Ecole  royale  des  beaux-arts. 

—  M.  Rcalicr- Dumas,  député  de  la 
Drôme,  procureur -général  en  Afrique, 
vient  de  partir  pour  Alger. 

—  M.  Odilon- Barrot  est  arrivé -avant- 
hier  à  Paris,  venant  de  Brest.  11  s'est  im- 
médiatement remis  en  route  pour  aller 
visiter  les  électeurs  de  l'Aisne  qui  l'ont 
choisi  pour  leur  mandataire. 

—  Le  gouvernement,  la  chambre  des 
pairs,  la  chambre  des  députés,  l'Institut 
et  ta  plupart  des  établissemens  publics, 
viennent  de  souscrire  à  l'ouvrage  publié 
dernièrement  par  M.  Hector  Piers,  bi- 
bliothécaire ,  sous  le  titre  de  Biographie 
de  la  ville  de  Saint-Omer. 

—  Les  journaux  de  département  conti- 
noent  à  signaler  les  arrestations  et  les  me- 
sures de  police  qui  pèsent  sur  quelques  ré- 
gimens  de  l'armée.  Jusqu'ici  ces  régimens 
*>Mle     icuMe  i7«ctlc37'dc  ligne. 


-—On  annonce  la  nomination  de  M.  Du- 
mont  -  dTrville ,  ancien  commandant  de 
VAitrolabe ,  qui  fut  emoyé  à  la  recherche 
du  malheureux  Lapcyrousc,  au  poste  de 
major  de  la  marine  à  Toulon,  en  rempla- 
cement de  M.  Maillard  de  Liscourt ,  dé- 
cédé. 

— M.  Amanlon,ancienmaired*Auxonnc, 
ancien  conseiller  de  préfecture  à  Dijon, 
membre  de  l'Académie  des  sciences,  arts 
et  belles  lettres  de  cette  ville,  est  mort  la 
semaine  dernière  au  château  de  Meudon. 

—  \Wnion,  journal  de  la  Belgique ,  an- 
nonce que  M.  Thicrs  doit  se  mu  Ire  à 
Bruxelles  pour  voir  le  chemin  de  fer  et 
visiter  l'exposition  des  produits  de  l'in- 
dustrie. 

—  Un  commissaire  de  police ,  assisté 
d'un  officier  de  paix  et  de  deux  ageus ,  a 
exécuté  hier  une  visite  domiciliaire  chez 
M  Adelbert  de  Bornstedl,  jeune  auteur 
allemand,  afin  d'y  saisir  toute  correspon- 
dance politique  pouvant  avoir  du  rapport 
avec  Fa  lien  la  t  du  28,  ainsi  qu'armes  pro- 
hibées  et  munitions.  Celte  perquisition  n'a 
eu  aucun  résultat 

—  M.  de  Monti-Leqnen,  ancien  officier 
de  la  garde  royale ,  vient  de  succomber, 
5gé  de  quarànte-ciuq  ans,  à  une  attaque 
d'apoplexie. 

—  Le  tribunal  de  commerce,  dans  son 
audience  de  mardi  dernier,  n  condamné 
le  directeur  de  la  Gazette  de  France  h  payer 
h  l'auteur  des  Mélanges  historiques,  publiés 
dans  ce  journal,  les  émolunaens  qui  lui 
éloient  dus. 

—  Il  a  paru  a  Rome  des  éphémérides 
de  la  comète  dtî  llalley,  calculées  selon 
les  systèmes  de  MM.  Damoiseau  et  Pon- 
iécoulant,  à  l'occasion  du  retour  de  celte 
comète  à  son  périhélie  en  novembre  i835, 
in -4°.  avec  une  carte.  Ces  èphémêride&% 
remplies  de  savans  calculs,  ne  peuvent 
être  bien  appréciées  que  par  les  astro- 
nomes depiofession,  mais  elles  montrent 
avec  quel  xèle  l'astronomie  cj>t  cultivée 
dans  le  collège  des  Jésuites  à'  Rome.  Ce 
travail  est  daté  de  l'Observatoire  du  col- 
lège romain,  le  27 juin  dernier.  L'auteur 
ne  s'est  pas  nommé  ;  on  croit  que  c'est  lo 
P.  Vico,  Jésuite. 
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NOUVELLES  DES  PROVINCES. 

Le  conseil -général  du  département  du 
Nord  a  voté  une  somme  de  1,200  fr. 
pour  le  monument  à  ériger  à  la  mémoire 
du  maréchal  Mortier. 

—  La  chambre  des  mises  en  accusa- 
tion de  la  cour  royale  de  Douai ,  dit 
YEmancipateur,  a  f envoyé  devant  la  cour 
d'assises  du  Nord  M.Degouve-Denuncques, 
directeur  d'une  correspondance  des  jour- 
naux des  déparlemen s,  et  M.  Delebecque, 
gérant  du  Libéral  du  Nord,  à  l'occasion 
d'un  article  inséré  dans  ce  journal  le 
4  août  dernier. 

—  M.  le  marquis  de  Rumigny,  cheva- 
lier de  Saint  Louis,  lieutenant  colonel  en 
retraite,  ancien  membre  du  conseil-géné- 
ral de  la  Somme,  est  décédé  à  Amiens 
le  4  y  à  l'âge  de  soixante-quatorze  ans. 

—  Le  conseil-général  du  département 
des  Landes,  auquel  il  a  été  proposé  de 
faire  une  adresse  à  l'occasion  de  l'attentat 
du  28  juillet,  s'y  est  formellement  refusé, 
attendu  la  loi  qui  lui  défend  de  s'occuper 
de  matières  étrangères  à  ses  attributions. 
II  a  ajourné  de  prendre  une  décision  sur 
l'importante  question  de  l'aliénation  des 
landes  communales,  et  a  ordonné  l'im- 
pression &  5 00 exemplaires  d'un  projet  de 
création  de  domaines  communaux,  en 
sollicitant  les  lumières  de  la  presse  sur 
un  sujet  qui  intéresse  essentiellement  les 
deux  départemens  des  Landes  et  de  la  Gi- 
roude. 

—  M.  Brenier,  secrétaire  d'ambassade 
h  Londres,  se  rendant  en  poste  de  Valen- 
çay  à  Paris,  a  été  arrêté  sur  les  confins 
du  département  de  Loir-et-Cher,  et 
d'Eure  -  et  -  Loire,  près  des  bois  et  de  la 
verrerie  de  Rougemont.  Un  individu,  qui 
s'est  dit  accompagné  de  sept  autres,  a  crié 
nu  postillon  d'arrêter,  et  a  exigé  de 
M.  Brenier,  sous  menace  de  le  tuer,  mie 
somme  considérable.  M.  Brenier  lui  a  jeté 
120  fr.  environ  en  or,  et  à  crié  au  pos- 
tillon de  partir.  Au  moment  où  celui  ci 
lançoit  ses  chevaux,  on  a  entendu  un 
bruit  semblable  à  celui  que  fait  une  arme 
a  feu  lorsqu'on  l'arme  ou  la  désarme. 


—  Un  violent  incendie  a  éclaté  le  a  9  du 
mois  dernier  au  hameau  de  la  Victoire, 
près  de  Valognes.  Plus  de  600  pieds  de 
bâtimens,  avec  les  récoltes  et  les  meu- 
bles, sont  devenus  la  proie  des  flammes  ; 
il  a  fallu  43  heures  pour  se  rendre  maître 
du  feu.  Trois  personnes  sont  dangereuse- 
ment blessées  ;  on  croit  que  deux  d'entre 
elles  succomberont 

—  On  lit  dans  le  Mémorial  Bordelais  , 
du  5  octobre  : 

«Don  Felipe  Riera,  fermier  -  général 
des  revenus  publics  d'Espagne,  pendant 
la  restauration ,  élevé  au  titre  de  marquis 
par  la  reine  Christine ,  est  arrivé  à  Bor- 
deaux où  il  compte  se  fixer  avec  sa  fa- 
mille. On  le  dit  le  plus  riche  capitaliste 
d'Espagne.  » 

—  Le  Journal  de  Toulouse  publie  ce  qui 
suit  dans  son  numéro  du  3  octobre  : 

«  Avant-hier ,  vers  onte  heures  du  soir, 
une  révolte  a  éclaté  parmi  les  militaires 
détenus  dans  la  prison  du  Sénéchal  :  ils 
tombèrent  sur  des  porte-clés  qu'ils  mirent 
en  sang.  On  se  hâta  d'appeler  du  secours. 
La  garde  arriva  bientôt;  à  son  approche, 
ils  lancèrent  sur  elle  les  bancs,  chaises, 
tables,  et  môme  les  bois  de  lit.  Heureuse- 
ment, aucun  des  hommes  de  service  ne 
fut  atteint.  Les  mesures  les  plus  énergi- 
ques furent  prises ,  et  six  des  plus  mutins 
furent  mis  aux  fers. 

*  Cet  événement  a  fait  renforcer  le  poste 
de  celte  prison,  qui  est  maintenant  porté 
à  vingt  hommes  et  commandé  par  un  of- 
ficier. » 

—  Une  lettre  écrite  de  Pau  par  le  géné- 
ral Mina,  en  date  du  3  de  ce  mois,  an- 
nonce qu'il  partira  pour  Barcclonne  le  7 
ou  le  8  au  plus  tard. 

Nou3  pensons  que ,  malgré  cette  lettre, 
le  général  Mina  dont  la  santé  est  fort  dé- 
labrée, pourra  bien  rester  en  France. 
Dans  tous  les  cas  son  rôle  politique  nous 
parolt  terminé, 

— Le  conseil  de  préfecture  de  l'Avcyron 
ayant  ordonné  la  restitution  de  plusieurs 
parties  de  biens  communaux  dont  les  ha- 
bilans  de  Sévérac-le-Châleau  ,  arrondis- 
sement de  Millau,  s'éloient  emparés,  le 
maire  de  cette  commune  voulut  faire  prp- 
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tèèer  en  sa  présence  à  la  démolition  des 
murs  qui  avoient  été  bâtis  autour  de  ces 
propriétés;  mais  bientôt  toute  la  popu- 
lation se  souleva.  Le  maire  reçut  quel- 
ques coups  de  pierre  et  fut  obligé  de  se 
retirer  avec  la  brigade  de  gendarmerie  qui 
l'escortait,  après  toutefois  avoir  fait  re- 
lâcher, par  mesure  de  prudence,  l'un  des 
auteurs  du  désordre  dont  la  gendarmerie 
?enoit  de  s'emparer. 

La  compagnie  de  vétérans  résidant  à 
Rodez  a  été  dirigée  sur  Sévérac  avec  plu- 
sieurs brigades  de  gendarmerie.  M.  le 
préfet  et  le  général  commandant  le  dé- 
partement se  sont  rendus  sur  les  lieux. 
—  On  écrit  de  Lyon  t 

■  Deux  individus  prévenus  de  vol,  pro- 
filant d'un  changement  qui  s'étoit  opéré 
dans  le  personnel  des  surveillans  de  la 
prison  de  Roanne,  sont  parvenus  à  se  mê- 
ler parmi  les  visiteurs,  et  ont  pu,  à  la  fa- 
veur du  mouvement  d'entrée  et  de  sortie, 
s'évader  sans  être  aperçus.  L'un  d'eux étoit 
lenommé  Dépagne,  de  Villefranche,  déjà 
frappé  d'une  condamnation  antérieure. 

—  On  lit  dans  le  Réparateur,  journal 
de  Lyon  : 

«  Va  voiturier,  arrivant,  à  ce  qu'il  di- 
soil,  deMontluel,  avoit  remis  à  la  femme 
d'un  horloger  une  petite  botte  à  son 
adresse,  sans  dire  ni  ce  qu'elle  renfermoit, 
nijde  la  part  de  qui  elle  venoit.  Le  mari 
étant  absent,  la  femme  procéda  à  l'ou- 
verture de  laboîte.  Apres  avoir  mis  beau- 
coup de  soin  et  d'attention  à  la  dépouiller 
dune  corde  qui  la  serrait  à  un  grand 
nombre  de  tours,  elle  leva  le  couvercle 
avec  la  même  précaution,  et  fut  toute 
surprise  de  n'y  trouver  que  deux  fioles, 
dont  elle  ne  connut  pas  le  contenu,  avec 
une  substance  qui  a  été  reconnue  plus 
tard  pour  être  de  la  poudre  fulminante. 
Sur  la  déclaration  faite  de  cet  événement 
à  la  police,  une  instruction  est  commen- 
cée. D'après  ce  qui  en  a  transpiré,  la  my- 
stérieuse boîte  n'étoit  rien  moins  qu'une 
petite  machine  infernale,  qui  eût  fait  une 
affreuse  explosion  si  elle  eût  été  brus- 
quement ouverte. 

—  Le  ministère  public  de  Toulon 


fier  de  leur  conduite,  les  notaires  de  l'ar- 
rondissement qui  ont  fui  pendant  l'épi- 
démie qui  a  si  long- temps  dévasté  ces 
contrées. 

—  La  marine  du  port  de  Toulon,  déjà 
si  cruellement  maltraitée  par  le  choléra, 
vient  de  perdre  encore  l'un  des  officiers 
les  plus  estimés  de  notre  armée  navale, 
M.  Auguste  Louvrier,  capitaine  de  cor- 
vette, qui  comptoit  vingt-sept  ans  de  ser- 
vice effectif.  M.  Louvrier  est  mort  dans  sa 
quarantième  année. 

EXTÉRIEUR. 

NOUVELLES  D'ESPAGNE. 

Une  dépêche  de  Bayoune,  en  date  du 
7  octobre,  annonce  la  nomination  de 
MM.  Los  Héros  au  ministère  de  Tinté - 
rien,  et  Gomez  Bel  1er  a  à  la  justice,  qne 
M.  Ganeja  dirigeoit  par  intérim;  ce  qui 
nous  paraît  compléter  le  ministère.  Par 
décret  du  28  septembre  la  régente  con- 
voque pour  le  16  novembre,  les  cortès 
actuelles,  pour  faire  une  loi  électorale  en 
vertu  de  laquelle  on  convoquera  des  cortés 
nouvelles  qui  réviseront  l'estatuto-réal  et  ap- 
pliqueront tes  principes  de  gouvernement  du 
manifeste  du  14  septembre,  de  M.  Mcndi- 
tabal.  Nous  empruntons  ces  nouvelles  an 
Moniteur.  Reste  à  savoir  maintenant  ou 
viendra  aboutir  la  réunion  des  cortès 
qu'on  va  créer  au  sein  même  de  l'agitation 
des  provinces,  et  pendant  que  la  révolu- 
tion cherche  par  tous  les  moyens  possi- 
bles à  se  faire  pouvoir.  A  notre  avis,  les 
nouvelles  cortès  qui  ne  seront  antres  que 
les  cortès  constituantes,  sollicitées  depuis 
si  long- temps  par  les  révolutionnaires, 
travailleront  tout  d'abord  à  détruire  l'œu- 
vre de  la  régente,  pour  y  substituer  la 
constitution  'de  181a.  Cela  étant,  la  révo- 
lution se  fera  par  les  ministres  de  la  reine 
Marie- Christine,  contre  Marie  -  Christine 
elle-même;  et  cette  femme  imprévoyante 
et  ambitieuse  sera,  bien  heureuse  si  ses 
ennemis  lui  permettent  daller  demander 
l'hospitalité  à  l'étranger.  En  admettant 
que  les  révolutionnaires  permettent  à  la 
régente  de  sortir  de  l'Espagne,  il  est  pro- 


bable qu'ils  laisseront  sa  fille  sur  le  trône, 
▼içnt  de  laire  citer,  pour  avoir  à  se  justi-  j  comm*  simulacre  de  royauté,  du  moins 
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assez  de  temps  pour  en  imposer  à  ia  mul-  »    *  Parmi  eut  étoît  le  fameux  moine  Be- 


tilude  et  cacher  leurs  desseins. 

—  D'après  les  journaux  ministériels  , 
la  junte  de  Sarragosse  s'est  dissoute  le  2. 
en  protestant  de  la  plus  grande  confiance 
dans  le  gouvernement.  Ces  grandes  pro- 
testations de  confiance  de  la  part  de  gens 
qui  sont  allés  si  loin  contre  le  gouverne- 
ment de  Madrid,  ne  nous  paraissent  guère 
croyables. 

—  Les  nouvelles  qui  arrivent  de  la  Ca- 
talogne continuent  a  être  favorables  à  la 
cause  de  Charles  V.  11  paroil  que  le  nommé 
Murcarols,  connu  par  les  assassinats  dont 
il  se  rendit  coupable  en  défendant  la 
constitution,  étoil  sorti  de  Barcelonne 
pour  se  rendre  à  Manresa,  afin  d'y  orga- 
niser les  peceteros  de  la  junte.  A  la  léle 
de  3oo  hommes,  il  conduisoil  un  convoi 
de  600  fusils,  60,000  francs  et  3,ooo  ha 
bits  complets  dont  ia  baude  de  Massen- 
Benet s'est  emparée,  près  Manresa.  Mur- 
carols n'a  pu  se  sauver  qu'avec  quelques 
hommes.  Des  lettres  particulières,  disent 
aussi  que  Guergué  a  fait  prisonnières  les 
garnisons  d'Oliana  et  de  Peramola,  et  que 
la  ville  de  Calaf ,  très  prononcée  pour  les 
révolutionnaires,  a  été  prise  de  vive  force, 
après  une  résistance  opiniâtre. 

—  Le  bruit  a  couru  que  les  ministres 
avoient  reçu  la  nouvelle  de  la  prise  de  Fi-  1 
guières  par  les  carlistes.  Le  silence  qu'ils 
gardent  ne  nous  semble  pas  démentir  cette 
nouvelle ,  car  plus  d'une  fois ,  en  pareille   annonce  que  les  troupes  carlistes  qui  se 
circonstance,  ils  nous  ont  fait  un  peu  I  sont  montrées  sur  la  frontière  du  corrégi 
attendre.  »  ment  de  ligueras ,  sont  des  troupes  na- 

—  Le  journal  ministériel  du  soir  don- 1  varraises  renforcées  de  quelques  insurgés 
noit  hier  des  on  dit,  et  nous  allons  les  rap-  catalans.  Elles  sont  commandées  par 
porter  textuellement  ;  Guergué,  qui  prend  le  litre  de  comman- 

«  Une  lettre  de  Saint  Gaudens,  en  date  dant  de    la  5'  division  d'Aragon  de 
du  »  octobre,  contient  les  nouvelles  sui-   l'armée  de  don  Carlos, 
vantes  :  On  pense  que  ce  mouvement  vers  l'ex- 


uet.  Il  pa roi troit  qu'à  leur  tour,  les  car» 
listes  auraient  fait  prisonnier  ou  tué  le  gé- 
néral ebristino  Chourouea. 

•  Ce  qui  paroit  positif,  c'est  que  les  car- 
listes occupent  en  ce  moment  les  salines 
de  Gcrry ,  non  loin  de  la  vallée  d'Aran  , 
et  interceptent  toute  correspondance  avec 
l'intérieur  de  l'Espagne. 

—  On  lit  aujourd'hui  dans  le  journal 
ministériel  du  soir  : 

Une  dépêche  télégraphique  de  Kar- 
bonne,  en  date  du  7,  annonce  que  le  5 
les  carlistes  ont  évacué  la  Jonquière* ,  se 
dirigeant  sur  Llado,  où  un  engagement 
sans  importance  a  eu  lieu. 

La  diligence  de  Barcelonne  ne  dépasse 
plus  Gironne. 

Celle  de  liguières  est  arrivée  à  Perpi* 
gnan. 

Une  lettre  de  Tarbes,  en  date  du  5, 
confirme  la  nouvelle  de  l'avantage  qui  a 
été  remporté  sur  les  chrislinos,  dans  les 
derniers  jours  de  septembre,  auprès 
d'Urgel. 

Elle  confirme  également  la  mort  du 
fameux  moine  Benêt,  et  celle, du  général 
Chourouea. 

Gurrea  est  entré  à  Barbas Iro  avec  un 
grand  nombre  de  prisonniers. 

La  démoralisation  fait  de  rapides  pro- 
grès parmi  les  carlistes. 
Une  lettre  de  Perpignan,  en  date  du  3, 


»  On  dit  qu'une  aflaire  a  eu  lieu  le  ao 
septembre,  à  Ourgagua,  près  la  Seu  d  Ur- 
gel,  entre  les  carlistes  et  les  chrislinos 
réunis  à  la  légion  étrangère  ,  qui ,  ayant 
voulu  monter  a  l'assaut,  aurait  perdu 
beaucoup  de  monde;  mais  qui  enfin,  maî- 
tresse de  la  place ,  aurait  passé  au  fil  de 
l'épée  les  soldats  et  les  chefs  carlistes  qui 
s'y  trouvoient. 


trême  frontière  n'est  fait  que  pour  tacher 
de  proléger  des  arrivages  du  dehors. 

PORTUGAL.  —  D'après  les  dernières 
nouvelles  arrivées  de  Lisbonne,  il  y  a 
toujours  de  l'inquiétude  parmi  les  popu- 
lations; et  ce  qui  se  passe  en  Espagne 
semble  échauffer  les  esprits  remuans  et 
leur  donner  quelque  espérance.  Aussi  le 
gouvernement  est -il  sur  le  qui  vive,  ne 
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sachant  pas  s'il  peut  attendre  nn  solide 
appui  (fa  l'armée  qui  compte  beaucoup 
de  mi^uélislrs  dans  ses  rangs.  La  vente 
des  propriétés  diles  nationales  se  poursuit 
ans  toutefois  amener  des  résu Hais  fort 
avantageux  pour  le  trésor. 

En  effet,  nous  avons  vu  dans  le  Journal 
des  Débat»  du  7  septembre ,  une  longue 
annonce  de  ces  propriétés  à  vendre ,  et 
nous  y  avons  remarqué  entre  antres  cho- 
ses inventées  pour  séduire ,  toutes  ces  fa- 
cilités qu'un  vendeur  embarrassé  ne  man 
que  jamais  d  offrir.  L'acheteur  pourra  se 
libérer  dans  l'espace  de  seixe  ans,  en 
payant  un  intérêt  de  a  p.  100  par  an. 
Malgré  ces  avantages,  nous  douions  que 
beaucoup  de  financiers  de  Paris  envoient 
leur  argent  en  Portugal. 

ANGLETERRE.  LWfM.-NODJ  lisons 

dans  le  Standard  du  5  octobre  :  -  L'asso- 
ciation  radicale  a  tenu  hier  sa  première 
grande  réunion,  sous  la  présidence  de 
M.  Fergus  O'Connor.  Les  évadés  de  Sainte- 
Pélagie  ont  été  présentés  à  rassemblée  ; 
\m  présence  a  provoqué  les  plus  broyans 
applaudissemens.  Il  n'en  a  pas  été  de  même 
quand  on  a  parlé  du  gouvernement  fran- 
çais. Le  docteur  Wade  a  manifesté  toute 
la  satisfaction**] ue  lui  faisoient  éprouver 
ces  démonstrations  de  haine  contre  le 
despotisme ,  et  il  s'est  assis  au  milieu  des 
applaudissemens  de  l'assemblée,  en  disant 
qoe  toutes  les  familles  royaUs  de  V Europe 
itoient  folles.  On  a  reçu  la  collecte  des 
quatre  sous  par  membre.  11  n'y  a  pas  eu 
d'émeute  dans  cette  réunion.  » 

—  Dans  cette  réunion  ,  M.  Fergus 
O'Connor  s'est  écrié  :  Le  temps  n'est  plus 
où  le  peuple  anglais  pou  voit  être  dupe 
de  l'hypocrisie  religieuse.  Le  peuple  est 
Us  rfêlre  gouverné  par  des  fous  hérédi- 
taires ou  par  les  prête-noms  de  ces  mêmes 
fous.  Et  ces  paroles  ont  été  couvertes 
dapplaudissemens.  Je  crois,  a  dit  encore 
M.  O'Connor.  qu'il  seroit  à  désirer  qu'a- 
vant la  prochaine  réunion  du  parlement, 
lepeuplc  anglais  envoyât  de  tous  les  points 
du  pays  ses  délégués  à  Londres  pour  s'y 
constituer  en  assemblée  et  délibérer  sur 
les  moyens  à  prendre  pour  obtenir  une 
véritable  représentation  dans  la  chambre 


des  communes.  M.  Sauvage  donne  ensni le 
lecture  de  r  solutions,  où  il  est  dit  qu'il 
f  ini  des  parletnens  annuels  et  l'abolition 
du  cens  mi  muti-T*  électorale. 

Comjne  on  \ient  de  le  voir,  les  radi- 
caux prennent  au  sérieux  le  programme 
que  M.  O  Connell  s'est  chargé  de  publier 
dans  les  places  publiques.  Ils  appellent 
déjà  les  délégués  de  toute  l'Anp;le!erre 
pour  former  des  assemblées  et  délibérer 
sur  ce  qu'ils  entendent  exiger  du  parle* 
ment.  De  là  au  renversement  de  la  consti- 
tution anglaise,  il  n'y  a  qu'un  pas. 


onK  HACHÉE    TIRÉE    OF  PS  A  C  SIR  VIII  : 

Domine  Dominas  noster,  quant  admira- 
bile,  etc. 

O  toi  dont  l'ineffable  essence 

Se  révèle  par  ta  bonté; 

Sagesse,  amour,  toute-puissance  » 

Unique  et  triple  déilé  (1}! 

Qu'il  est  grand,  ton  nom,  que  les  anges 

Dans  leurs  cantiques  de  louanges 

Ne  cessent  jamais  d'admirer  ! 

Nom  cher  au  pauvre  qu'il  console  ; 

Nom  qui  contient  toute  parole  « 

Le  connoître,  c'est  l'adorer. 

L'éclat  de  ta  magnificence 
S'élève  et  domine  les  cieux. 
Partout  ici  bas  ta  présence 
Parle  à  nos  cœurs,  comme  à  nos  yeux. 
Ah  !  que  tes  dons  purs  et  célestes 
Surpassent  tous  ces  biens  funestes 
Que  poursuivent  nos  vains  efforts  ! 
Parmi  les  fécondes  largesses 
Que  sont  les  terrestres/ richesses 
Au  prix  de  tes  divins  trésors? 

Souvent  Ion  saint  nom  dans  la  bouche 

D  une  vierge»  ou  d'un  foible  enfant, 

A  terrassé  l'orgueil  farouche 

De  ton  ennemi  triomphant. 

Sa  lureur  en  vain  se  déchaîne  : 

Ta  sagesse  oppose  à  sa  haine 

Les  hommages  des  jeunes  cœurs, 

La  vérité  sied  a  l'enfance  ; 

Et  les  hymnes  de  l'innocence 

Gon  fondent  tes  blasphémateurs. 

(1)  Uni  sit  et  trino  Deo%  etc.  —  Le  texte 
hébreu  semble  impliquer  la  Trinité,  ou 
au  moins  la  pluralité  des  personnes. 
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Quels  sont  mes  transports,  quand  j'admire 

Et  le  soleil,  source  du  jour, 

Le  ciel  centre  de  ton  empire 

Et  ton  ouvrage,  et  ton  séjour  ; 

La  terre,  et  cet  astre  nocturne , 

Des  ombres  flambeau  taciturne. 

Et  ces  feux  roulant  dans  les  airs, 

A  qui  ton  doigt  traça  leur  route, 

Epars  dans  la  céleste  voûte, 

Comme  le  sable  au  bord  des  mers  i 

Dans  ta  grandeur,  dans  sa  foiblesse, 
Qu'est  l'homme,  Seigneur,  devant  toi? 
Cependant  l'amour  qui  te  presse, 
Te  fail  descendre  jusqu'à  moi. 
Le  roi,  l'auteur  de  la  nature 
De  son  ingrate  créature 
Est  l'hôte,  l'ami,  le  soutien. 
Parmi  nous  tu  daignes  te  plaire  (i); 
Et  ton  plus  digne  sanctuaire 
Est  le  cœur  de  l'homme  dé  bien. 

Mais  que  dis-je?  Dès  cette  vie 
Où  semble  triompher  le  mal, 
De  l'ange ,  objet  de  son  envie, 
L'homme  est  presque  l'heureux  rival  (a). 
En  souffrant  pour  le  Dieu  qu'il  aime, 
Seul  il  peut  de  l'amour  suprême 
Remplir  l'héroïque  devoir  (3). 
Exempt  de  nos  maux  qu'il  ignore. 
L'ange  te  contemple  et  t'adore  : 
L'homme  t'adore  sans  te  voir. 

Son  regard  que  ton  souffle  anime 

Etincelle  d'un  noble  feu.  ✓ 

Sa  tête  élevée  et  sublime  (4) 

Rend  sans  cesse  hommage  à  son  Dieu. 

Devant  son  imposant  visage, 

Le  tigre  affamé  de  carnage 

S'arrête,  saisi  de  respect  : 

Et  tes  merveilles  innombrables 

N'ont  point  de  beautés  comparables 

A  son  majestueux  aspect. 

(1)  Deliciœ  tneœ  esse  cum  filiis  hominum. 
(Prov.  vin.  3 1.) 

(s)  Voyez  sur  la  dignité  de  Ja  nature 
humaine  ,  Bossuet  ,  Elévations  sur  les 
Mystères,  4*  semaine. 

(3)  Vobis  donatnm  est...  ut...  pro Christo 
patiamini.  (Philipp.  i. —  29.) 

(fyOs  liomini  sublime  dédit,  cœlumque  tueri 
J assit,  eterectosadsideratollcre  vultus. 
(Ov.  esset.  4»  1.  —  85.). 


Ainsi  de  tout  ce  qui  respire 
Ton  ordre  auguste  l'a  fait  roi. 
Tout  est  soumis  à  son  empire  : 
Tout  vit,  tout  se  meut  sous  sa  lot. 
C'est  pour  lui  que  le  bœuf  docile 
Sait  rendre  le  désert  fertile, 
Et  trace  un  pénible  sillon. 
Pour  lui  le  torrent  gronde  et  roule  ; 
Et  pour  lui  le  doux  ruisseau  coule 
En  semant  de  fleurs  le  vallon. 

Son  esprit  fait  pour  le  connoître , 
Partage  ton  autorité. 
L'homme  par  toi  gouverne  en  maître 
Le  séjour  par  l'homme  habité  : 
Et  les  troupeaux  chargés  de  laines 
Qui  peuplent  les  bois  et  les  plaines, 
Et  les  chantres  brillans  des  airs  ; 
Et  les  poissons  dont  l'aile  agile 
Fend  des  mers  la  masse  immobile. 
Et  parcourt  leurs  sombres  déserts. 

O  toi  dont  l'ineffable  essence 

Se  révèle  par  ta  bonté  ; 

Sagesse,  amour,  toute-puissance 

Unique  et  triple  déité  ! 

Qu'il  est  grand,  ton  nom,  que  les  anges 

Dans  leurs  cantiques  de  louanges 

Ne  cessent  jamais  d'admirer  ! 

Nom  cher  au  pauvre  qu'il  console  ; 

Nom  qui  contient  toute  parole  : 

Le  connoître,  c'est  l'adorer. 

LE  COMTE  DE  MARCELLUS. 
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fr.  C. 

i  an  56 

6  mois  19 

5  mois  10 

1  mois   3  5o 


ÂXXALES 


SCIENCES  RELIGIEUSES. 

Ces  Annales ,  qui  s'impriment  à 
Rome,  doivent  offrir  au  clergé  d'Ita- 
lie une  connoissance  raisonnée  des 
ouvrages  les  plus  remarquables  qui 
paraissent  en  Europe  sur  les  matières 
ecclésiastiques.  Le  principal  rédacteur 
est  M.  l'abbé  Ant.  de  Luca,  déjà  connu 
par  plusieurs  productions  estimables. 
On  sait  les  services  que  rendirent  au- 
trefois à  la  religion  et  à  la  république 
des  lettres  les  journalistes  de  Trévoux  : 
M.  l'abbé  de  Luca  se  propose  le  même 
but  dans  ses  Annales;  il  s'attachera  à 
suivre  la  méthode  de  ces  judicieux 
critiques,  analysant  les  ouvrages,  ré- 
futant les  erreurs  ,  et  distribuant  la 
louange  suivant  le  mérite  des  au- 
teurs. Les  collaborateurs  que  s'est 
adjoints  M.  l'abbé  de  Luca  lui  don- 
nent un  nouvel  espoir  de  remplir 
l'attente  du  public  Ces  collabora- 
teurs sont  MM.  Allemand ,  profes- 
seur d'Ecriture  sainte  au  séminaire 
Romain  ;  le  marquis  Antici  ;  Barola, 
professeur  de  philosophie  morale  au 
collège  de  la  Propagande  ;  Cullen , 
recteur  du  collège  des  Irlandais  ;  Lt> 
jacono,  procureur-général  des  Théa- 
tins;  Mazio  ,  docteur  en  philosophie 
et  en  droit;  Reisach,  recteur  du  col- 
lège de  la  Propagande;  Rosani,  pro- 
cureur-général des  clercs  réguliers 
des  écoles  pies  ;  Theiner,  docteur  en 
philosophie  et  en  droit;  Ungarelli, 
professeur  barnabite  ;  Wiseman  ^  rec- 
teur du  collège  Anglais.  Nous  avons 
reçu  les  deux  premiers  numéros  des 
Annales  avec  quelques  autres  écrits 
de  M.  de  Luca ,  dont  nous  pourrons 


parler  un  jour.  Nous  allons  dire  au- 
jourd'hui quelque  chose  du  premier 
numéto  des  Annales. 

Le  premier  article  de  ce  recueil  est 
l'analyse  de  C  astronomie  et  de  la  phy- 
sique générale  considérées  dans  leurs- 
rapports  avec  la  théologie  naturelle,  de 
Guillaume  If'hewel,  de  l'université 
de  Cambridge.  Cet  ouvrage  a  paru  à 
Londres  en  1833.  L'auteur  a  voulu 
montrer  que  tout  dans  la  nature  doit 
nous  élever  à  la  connoissance  du 
Créateur.  Les  nouvelles  découvertes 
de  la  science  ne  font  qu'ajouter  une 
nouvelle  force  à  cette  vérité.  Le  docte 
professeur  considère  les  différens  phé- 
nomènes que  nous  présentent  le  ciel 
et  la  terre ,  et  il  trouve  partout  des 
preuves  de  la  puissance  et  de  la  sa- 
gesse de  celui  qui  a  tiré  tous  les  êtres 
du  néant,  et  qui  les  conserve  par  sa 
bonté.  Ses  réflexions  sont  d'un  esprit 
élevé  et  d'un  philosophe  chrétien.  Son 
ouvrage  fait  honneur  à  l'Angleterre , 
où  l'on  s'est  toujours  appliqué  avec 
un  soin  particulier,  dit  M.  de  Luca, 
à  diriger  vers  un  but  moral  les  con- 
noissances  naturelles  que  nous  offrent 
les  sciences  physiques. 

M.  Ferdinand  Herbst,  docteur  eu 
théologie ,  qui  a  abjuré  le  protestan- 
tisme à  Munich  il  y  a  quelques  an- 
nées, comme  nous  l'avons  dit  dans  ce 
Journal,  N°  1979,  a  rendu  compte 
des  motifs  de  sa  conversion  dans  un 
ouvrage  publié  à  Landshut,  en  1833, 
sous  ce  titre  :  L'Eglise  et  ses  adver- 
saires dans  les  trois  derniers  siècles , 
déclaration  catholique  chrétienne  du 
docteur  F.  Herbst;  in-8°  de  342  pages. 
L'auteur  montre  les  vices  essentiels 
du  protestantisme ,  qui  n'a  point  de 
base,  ni  de  foi  véritable,  ni  d'organi- 


Tome  LXXXPll.  U  Ami  de  la  Religion. 


6 


Digitized  by  Google 


(  8a  ) 


sa t ion,  et  qui  ne  peut  former  une  so- 
ciété. Le  compte  que  Ton  rend  ici  de 
son  ouvrage  est  tiré  de  Y  Ami  de  la 
Religion  de  Wursbourg. 

Un  autre  ouvrage  dont  les  Annales 
nous  offrent  encore  une  analyse  éten- 
due est  celui  qui  a  pour  titre  :  Les 
Doctrines  protestantes  renversées  et  la 
Foi  catholique  établie  par  le  principe 
protestant  qui  en  appelle  à  t Ecriture. 
Cet  ouvrage  est  anonyme ,  et  a  été 
également  imprimé  à  Londres  en 
1834.  Les  erreurs  des  protestans,  ré- 
duites à  vingt-cinq  chefs,  y  sont  com- 
battues par  l'autorité  de  l'Ecriture. 
On  met  en  évidence  les  contradic- 
tions des  prétendus  réformateurs. 
Ainsi,  ils  prétendent  que  les  saintes 
Ecritures  sont  claires  et  faciles  à  en- 
tendre, et  ailleurs  ils  soutiennent  que 
l'intelligence  des  Ecritures  n'est  pas 
donnée  à  tous  ;  que  le  simple  peuple 
doit  consulter  les  doctes  et  s'en  rap- 
porter à  l'avis  de  ses  pasteurs.  «  L'orr 
gueil ,  dit  Calvin ,  a  persuadé  à  quel- 
ques-uns qu'ils  pourvoient  tirer  une 
instruction  suffisante  de  la  lecture 
privée  de  la  sainte  Ecriture  (1).  »  De 
plus ,  observe  M.  l'abbé  de  Luca ,  ces 
mêmes  protestans,  qui  nous  ont  tant 
parlé  de  la  clarté  des  Ecritures ,  ont 
fait  une  foule  de  commentaires  pour 
expliquer  les  livres  saints  et  résoudre 
les  difficultés  qui  s'y  rencontrent.  On 
peut  ajouter  que  leurs  plus  fameux 
docteurs  ont  donné  jusqu'à  quatre- 
vingts  explications  différentes  sur  les 
passagesde  l'Ecriture  qui  paroissoient 
les  plus  clairs.  Le  principe  fondamen- 
tal du  protestantisme  est  jugé  par 
l'expérience. 

Nous  ne  nous  arrêterons  pas  da- 
vantage en  ce  moment  sur  cet  article, 
qui  n'est  pas  fini ,  et  dont  la  conti- 
nuation doit  se  trouver  dans  le  nu- 
méro suivant. 

Ci)  4-  Wt.,  ch.  I,  $  6. 


Un  fait  arrivé  à  Londres  en  1832, 
et  dont  les  Annales  donnent  la  rela- 
tion d'après  le  Magasin  Catholique 
d'Edimbourg ,  fait  bien  ressortir  en- 
core la  fausse  position  des  églises 
protestantes. 

Edouard  Irving ,  ministre  d'une 
église  écossaise  à  Londres,  ayant,  dans 
un  ouvrage  rendu  public ,  avancé 
d'étranges  et  scandaleuses  doctrines 
snr  la  nature  de  Jésus-Christ ,  fut  cité 
devant  le  presbytère  de  l'église  d'E- 
cosse ;  on  l'accusa  de  soutenir  une 
doctrine  contraire  à  celle  de  l'église 
dont  il  tenoit  sa  mission,  et  de  man- 
quer aux  engagemens  qu'il  a  voit  pris 
en  souscrivant  les  vingt-six  articles, 
qui  sont  comme  le  symbole  de  l'é- 
glise écossaise.  Irving  préseuta  sa  dé- 
fense ,  et ,  comme  on  n'en  fut  pas  sa- 
tisfait, il  déclara  prolester  contre  l'au- 
torité du  presbytère,  et  se  sépara  de 
sa  communion.  Pour  monter  les  têtes 
et  se  faire  un  parti,  il  se  mit  à  prêcher 
dans  son  église  que  la  diffusion  des 
dons  surnaturels ,  et  surtout  de  celui 
des  langues  qui  avoit  paru  avec 
avec  Uni  d'éclat  dans  l'Eglise  nais- 
sante, n'avoit  pas  cessé  pour  toujours; 
que  l'Esprit  saint  étoit  encore  prêt  à 
les  répandre  sur  ses  fidèles  disciples. 
Bientôt  on  vit  s'élever  au  milieu  de 
l'assemblée  des  femmes  et  des  hom- 
mes, qui,  se  croyant  inspirés  par  l'Es- 
prit saint ,  se  mirent  à  débiter  un 
jargon  que  personne  n'entendoit  et 
qu'ils  ne  comprenoient  pas  eux- 
mêmes. 

Irving  fut  de  nouveau  cité  avec 
quelques-uns  de  ses  disciples ,  devant 
le  presbytère»  On  opposa  au  ministre 
l'autorité  de  l'église  légale  et  les  ar- 
ticles souscrits  par  lui.  Il  répondit 
qu'il  ne  connoissoit  d'autre  autorité 
que  celle  de  l'Ecriture,  et  que  la  sou- 
mission aux  vingt-six  articles  suppo- 
soit  qu'ils  fussent  conformes  à  U 


parole  (le  Dieu,  comme  it  est  expres- 
sément marqué  dans  un  de  ces  arti- 
cles Un  sieur  Olivier  TapHn,  disciple 
d'irving,  interrogé  comment  il  savoit 
que  le  Saint-Esprit  parlât  par  sa 
bouche,  répondit  qu'il  âvoit  lu  dans 
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le  dernier  chapitre  d 


e  saint  Marc 


que  les  signes  surnaturels  accompa- 
gneroienteeux  qui  croiroientà  TE  van- 
ffilc;  qu'il  savoit  que  ces  dons  avoient 
été  répandus  avec  abondance  sur  les 
premiers  chrétiens  ,  et  qu'il  ne  voyoit 
pas  pourquoi  ils  ue  continueroient 
paià  se  répandre  encore  sur  les  chré- 
tiens de  nos  jours.  Irvîng  accusé  d'a- 
voir, contrairement  à  l'Ecriture,  per- 
mis aux  femmes  de  parler  dans  l'é- 
{jlwe,  répliqua  que  les  femmes  n'a- 
voient  point  parlé  dans  son  église , 
mais  qu'il  avoit  permis  que  l'Esprit 
divin  s'exprimât  par  leur  bouche, 
fermement  persuadé  qu'elles  étoient 
autant d'instrumens  dont  il  se  servoit. 
H  finit  en  disant  qu'on  vouloit,  en  le 
tondamaant,  s  opposer  à  l'accomplis- 
sement des  promesses  faites  à  tous  les 
chrétiens  dans  leur  baptême,  et  empê- 
cher le  Seigneur  de  parler  par  sa  bou- 
«e  et  par  celle  de  ses  dise  iples.  Le  pres- 
bytère de  l'église  écossaise  à  Londres 
Jjen  prononça  pas  moins  la  semence 
de  déposition  contre  Edouard  Irving. 

lu  article  fort  remarquable  encore 
Annales  est  un  extrait  d'un  ou- 
Yrage  du  docteur  Augustin  Theiner, 
ce  protestant  allemand  dont' nous 
avons  raconté  la  conversion  l'année 
ornière.  Cet  ouvrage  à  pour  titre  : 
s«r  le  prétendu  décret  (fîtes,  essai 
W  éclaircir  t  histoire  du  droit  ca- 
*°*1Be.  Cet  essai  a  paru  à  Mayeuce, 
en  1832,iii-8»  de  111  pages.  L'auteur 
prouver  que  le  décret  attribué  à 
"es  de  Chartres  n'est  point  de  ce 
*vant  évêque.  Il  combat  à  cet  égard 
°P«uou  commune,   opinion  qui 
lul  aussi  celle  de  Baluze,  des  frères 


Ballcriui  et  du  professeur  Savigny, 
dans  son  Histoire  du  droit  romain. 
Nous  n'avons  garde  de  vouloir  pré- 
juger une  question  que  nous  n'avons 
point  étudiée,  et  nous  devons  avouer 
même  que  M.  Theiner  paroît  la  dis- 
cuter d'une  manière  aussi  conscien- 
cieuse que  savante.  Il  examine  toutes 
les  collections  du  même  genre  qui  ont 
paru  vers  la  même  époque,  il  en  fait 
l'histoire  et  la  filiation.  Il  considère 
les  rapports  qui  existent  entre  ces  col- 
lections et  le  décret  connu  sous  le 
nom  d'Yves  de  Chartres.  Sa  conclu- 
sion est  que  la  Pannrmie,  autre  collec- 
tion moins  considérable  que  le  dé- 
cret, est  seule  de  ce  prélat,  et  que  le 
décret  est  trop  indigeste  et  trop  con- 
fus pour  être  de  lui. 

Nous  regrettons  de  ne  pouvoir  don- 
ner une  idée  de  cette  discussion  et 
des  motifs    sur  lesquels  s'appuie 
M.  Theiner.  L'analyse    qu'on  en 
trouve  dans  les  Annales  nous  a  paru 
très-bien  faite;  elle  est  l'ouvrage  de 
M.  l'abbé  de  Reisach.  Il  nous  ap- 
prend à  la  fin  de  son  article,  que 
M.  Theiner  cultive  aujourd'hui  la 
partie  de  l'histoire  ecclésiastique  qui 
lui  fournira  l'occasion  d  éclaircir  et 
de  défendre  les  institutions  de  l'E- 
glise catholique.  Il  nous  fait  connoî- 
tre  incidemment  la  conversion  de 
deux  professeurs  de  l'université  de 
Berlin,  le  docteur  Iarke  et  le  docteur 
Philips  ;  Je  premier  auteur  d'un  Ma- 
nuel du  droit  criminel,  dans  lequel  il 
parle  avec  éloges  de  la  législation  ec- 
clésiastique; le  deuxième  connu  par 
ses  recherches  sur  le  droit  des  AnT 
glo-Saxons.  Çes  deux  professeurs  ont 
été  conduits  par  leurs  études  à  re- 
connoître  le  peu  de  solidité  du  pro- 
testantisme, et  se  sont  rcsiguésà  per- 
dre les  avantages  temporels  do«i  iis 
jouissoient  en  rentrant  dans  le  sein 
de  l'Eglise  catholique. 

(S. 
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Le  dernier  ouvrage  dont  on  rend 
compte  dans  les  Annales ,  a  pour  ti- 
tre les  Derniers  jours  d'un  philosophe, 
par  Davy,  Londres  1830,  in-12.  Il 
n'est  personne  qui  ne  sache  que  sir 
Humphrey  Davy  étoit  un  savant  chi- 
miste qui  a  fait  faire  de  grands  pas  à 
cette  science,  et  à  qui  Ton  doit  des 
découvertes  importantes  sur  le  galva- 
nisme et  sur  les  élémens  de  plusieurs 
substances  que  Ton  croyoit  simples. 
Les  ouvrages  de  chimie  de  sir  Hum- 
phrey Davy  sont  estimés  de  tous  ceux 
qui  cultivent  cette  science;  mais  l'o- 
puscule dont  parlent  fes  Annales, 
n'esj;  pas  le  moins  curieux  de  ses 
écrits,  et  montre  dans  Fauteur  des 
sentimens  religieux  qu'on  ne  lui 
soupçonnoit  peut-être  pas. 

Sir  Humphrey  Davy,  voyant  sa 
santé  décliner,  entreprit  un  voyage 
sur  le  continent.  Il  visita  l'Allema- 
gne, l'Italie,  Rome,  et  mourut  à  Ge- 
nève. Les  Derniers  jours  (Pitn  philoso- 
phe montrent  combien  il  s'occupoit 
alors  de  choses  de  religion  ,  et  com- 
bien il  penchoit  vers  la  religion  ca- 
tholique ;  il  avoue  que  dans  sa  jeu- 
nesse il  étoit  sceptique,  et  il  remer- 
cie la  Providence  de  l'avoir  ramené 
à  la  révélation.  Les  doctrines  maté- 
rialistes, dit-il,  lui  ont  toujours  fait 
horreur.  Il  reconnoît  l'insuffisance 
de  la  raison  pour  inventer  une  reli- 
gion et  pour  expliquer  Dieu  et  l'u- 
nivers. Il  admire  que  les  patriarches 
éclairés  par  la  foi  ont  conservé  la  vé- 
rité pure ,  tandis  que  le  reste  du 
monde  étoit  plongé  dans  l'idolâtrie. 
Il  expose  les  bienfaits  de  la  religion 
dans  les  âmes. 

Dans  ses  dialogues,  les  argumens 
en  faveur  de  la  religion  qui  sont  tou- 
jours convainquais,  sont  mis  par  le 
philosophe  dans  la  bouche  d'un  in- 
terlocuteur catholique  qu'il  appelle 
Ambroise.  Le  philosophe  parlant  en 


son  propre  nom  dit  :  *  J'ai  écouté  avec 
attention  vos  discussions.  La  manière 
dont  Ambroise  a  considéré  le  chris- 
tianisme me  l'a  présenté  sous  une  vue 

tout-à-fait  nouvelle  pour  moi  Je 

suis  devenu  religieux  en  conversant 
avec  Ambroise  en  Italie  ;  ma  foi  s'est 
fortifiée  grâce  aux  opinions  de  cette 
personne  inconnue.  »  Il  paroît  que  sir 
Humphrey  Davy  étoit  bien  éloigné 
des  idées  des  protestai! s  sur  l'idolâ- 
trie des  catholiques.  H  expose  ce  que 
disent  les  catholiques  du  culte  des 
images,  et  il  ne  le  combat  point.  «  Les 
images,  dit-il,  excitent  à  la  piété,  et  les 
catholiques  ne  les  adorent  pas  plus 
que  le  protestant  adore  sa  bible  lors- 
qu'il la  baise  avec  respect.  »  Les  ré- 
flexions que  lui  inspire  le  Collisce 
sont  fort  judicieuses.  «  Sans  la  religion, 
dit-il,  ces  majestueuses  ruines  n 'exis- 
te! oient  plus;  c'est  elle  qui  a  conservé 
non -seulement  les  arts  et  la  littéra- 
ture, mais  tout  ce  qui  constitue  les 
progrès  de  l'intelligence,  et  les  insti- 
tutions qui  nous  rendent  heureux 
ici  bas,  et  nous  font  espérer  de  l'être 
dans  une  autre  vie.  »  Mais  voici  un  pas- 
sage bien  étonnant  dans  un  protes- 
tant : 

«  Le  rosaire  que  vous  voyez  pendu 
à  mon  cou,  est  un  souvenir  d'affec- 
tion et  de  respect  envers  un  homme 
illustre.  J'obtins  la  permission  de 
voir  le  vénérable  et  illustre  pontife 
Pie  VII,  quand  il  étoit  prisonnier  à 
Versailles  (1).  Je  lui  dis  que  j'étois  ré- 
cemment arrivé  de  la  Terre-Sainte, 
et  me  mettant  à  genoux  avec  humi- 
lité, je  lui  offris  le  rosaire  que  j'avois 
rapporté  du  saint-sépulcre.  Il  le  re" 
çut  en  souriant,  le  baisa,  le  bénit  et 
me  le  rendit,  supposant  naturelle- 
Ci)  (Test  sans  doute  Fontainebleau  que 
vouloit  dire  le  savant  chimiste.  11  a  con- 
fondu ensemble  ces  deux  châteaux; 
Pie  VII  n'a  point  été  prisonnier  à  Ver- 
sailles. 
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ment  que  j'étois  catholique.  Mon  in- 
tention étoitd'en  faire  don  à  sa  Sain- 
teté; mais  la  bénédiction  qu'elle  lui 
avoit  donnée  et  son  baiser  me  le  ren- 
dirent précieux.  Je  le  mis  de  nouveau 
â  mon  cou  ,  et  je  l'ai  toujours  porté 
depuis.  Il  me  demanda  quelques  dé- 
tails sur  l'état  des  chrétiens  à  Jérusa- 
lem, et  se  mit  à  parler  du  désastre 
des  Français  en  Russie.  L'injustice, 
dit-il,  a  long-temps  triomphé  ;  mais 
je  ne  doute  point  que  la  balance  des 
choses  ne  se  remette  en  équilibre , 
que  Dieu  ne  venge  son  Eglise  et  ses 
autels  profanés,  et  n'établîsse  la  so- 
ciété sur  les  bases  durables  de  la  jus- 
tice et  de  la  foi.  Nous  nous  revenons 
une  autre  fois,  adieu.  Et  il  me  donna 
sa  bénédiction.  » 

* 

Sir  Huinphrey  ûavy  raconte  en- 
suite qu'il  assista  dix-huit  mois  après 
a  rentrée  triomphante  de  Pie  VII  à 
Rouie  eu  mai  1814;  il  fut  témoin  de 
l'enthousiasme  général.  C'étoit  une 
sorte  d'ivresse  :  ' 

«Je serrai  mon  rosaire  contre  mon 
cœur,  et  je  le  baisai  plusieurs  fois  à 
l'endroit  on  le  vénérable  pontife  avoit 
jwrté  ses  lèvres.  Je  le  garde  avec  un 
religieux  respect  en  mémoire  d'un 
lioinine  dont  la  sainteté ,  la  fermeté, 
la  douceur  et  la  bienveillance  ho- 
norent son  église  et  la  nature  hu- 
maine ,  et  il  m'a  été  utile  par  son 
effet  sur  mon  aine.  Il  a  réveillé 
dans  d'autres  les  mêmes  sentimens 
q«e  j'ai  éprouvés ,  et  je  n'en  rou- 
girai jamais.  » 

Qui  sedouteroit  que  c'est  un  protes- 
toutqui  parle,  et  qui  ne  scroit  tenté  de 
prier  pour  un  homme  qui  avoit  de  tels 
*nliiuens,aiiisi  que  le  savant  P.  Petau, 
1"" pria,  dit-on,  pourGrotius?  Il  faut 
donc  assimiler  le  savant  Davy  à  Leib- 
Wz,  à  Grotius,  à  Stark  et  aux  autres 
protestans  qui  ont  admiré  la  beauté 
<k  notre  religion  ,  même  lorsqu'ils 


n'ont  pas  eu  le  courage  dé"  la  profes- 
ser extérieurement. 

Cet  article  sur  sir  Humphrey  Davy 
est  extrait  du  Catholic  Magazine  de 
Birmingham. 

Il  nous  semble  que  celte  courte 
revue  du  premier  numéro  des  An- 
nales drs  Sciences  religieuses  suffit 
pour  montrer  combien  ce  recueil  peut 
être  utile  à  la  religion  et  aux  sciences. 
La  variété  des  sujets  ,  l'exactitude  de 
la  doctrine,  la  sagesse  de  la  critique, 
le  bon  goût  de  la  rédaction  ,  tout  re- 
commande cette  entreprise ,  qui  fait 
également  honneur  au  zèle  et  au  sa- 
voir de  M.  l'abbé  de  Luca  et  de  ses 

coopéraleurs. 

'   —  ooo  — 

NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

rome.  — Le  C  octobre,  Sa  Sainteté 
honorera  de  sa  présence  la  ville  de 
Tivoli ,  et  visitera  les  travaux  faits 
par  sa  munificence  pour  préserver 
cette  ville  des  ravages  de  l'Aniene , 
travaux  exécutés  dans  l'espace  de 
trois  ans.  Le  lendemain ,  on  détour- 
nera ,  en  présence  du  Saint-Pèré ,  le 
cours  de  la  rivière ,  et  on  fera  entrer 
ses  eaux  dans  le  souterrain  creusé  à 
travers  le  mont  Catillo. 


paris.  —  Par  ordonnance  du  6  de 
ce  mois,  M.  l'abbé  Villccourt,  çrand- 
vicairc  de  Sens,  est  nommé  à  l'evêché 
de  La  Rochelle,  en  remplacement  de 
Î\I.  Bernet,  qui  passe  à  l'archevêché 
d'Aix.  Nous  n'avons  pas  besoin  d'in- 
sister sur  ce  qu'un  tel  choix  a  d'heu- 
reux. Le  mérite  de  M.  l'abbé  Ville- 
court  est  connu  dans  le  clergé,  et  nous 
nous  étions  permis ,  il  y  a  quelque 
temps ,  de  faire  connoître  les  vœux 
qui  l'appeloient  à  l'épiscopat.  Nous 
nous  félicitons  pour  le  diocèse  de  La 
Rochelle  qu'il  se  trouve  destiné  à  être 
gouverné  par  un  évêque  si  vertueux, 
si  éclairé  et  si  prudent. 

Le  Moniteur  n'a  point  encore  an- 
noncé cette  nomination ,  non  plus 
que  celle  de  M.  l'abbé  Robiou  à  Cou- 
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tances,  et  de  M.  l'abbé  Gousset  à  Pé- 
ligueux.  M.  Robiou  ,  curé  de  Saint- 
Etienne  à  Rennes,  est  un  ecclésias- 
tique fort  distingué  dans  un  diocèse 
qui  compte  beaucoup  de  sujets  esti- 
mables. Il  jouit  de  la  considération 
générale  dans  la  ville  de  Hennés ,  où 
il  administre  une  grande  paroisse 
depuis  plus  de  dix  ans. 

M.  l'abbé  Gousset,  graud- vicaire 
de  Besançon  ,  a  été  long  -  temps  pro- 
fesseur de  théologie  au  séminaire  de 
cette  ville.  C'est  Un  ecclésiastique  sa- 
vant et  capable  ,  qui  a  formé  la  plus 
grande  partie  du  clergé  du  diocèse , 
et  dont  la  réputation  s'est  étendue 
au  dehors  par  plusieurs  ouvrages  de 
théologie ,  parmi  lesquels  nous  ne 
citerons  qu'une  édition  des  Confé- 
rait es  d'Angers,  à  laquelle  il  a  ajouté 
beaucoup  de  notes,  et  qui  a  été  réim- 
primée encore  récemment. 

■        >  oe,  

Le  Journal  des  Débats  de  simedi 
dernier  faisoit  sur  la  marche,  les  in- 
conséquences et  les  injustices  du  parti 
anti- prêtre ,  des  réflexions  qui  nous 
ont  paru  précieuses  a  recueillir';  on 
sait  assez  que  ce  journal  n'est  pas  sus- 
pect de  trop  de  partialité  en  faveur  du 
clergé  : 

«  L'opposition  n"a  point renoncé,  comme 
son  silence  pendant  quelques  jours  auroil 
pu  le  faire  croire,  à  la  fable  d'une  alliance 
politique  prête  à  être  conclue  entre  le 
gouvernement  et  le  clergé.  Elle  y  revieut 
avec  plus  d'insistance  que  jamais.  Nous 
n'en  sommes  pas  surpris...  Quand  il  n'y  an- 
roit  plus  de  jésuites  dans  le  inonde,  l'op- 
position en  referoit  pour  avoir  le  plaisir 
de  dire  que  le  gouvernement  de  juillet 
favorise  les  jésuites...  Le  tour  des  jésuites 
cl  de  la  congrégation  devoil  venir;  il  est 
venu;  c'est  tout  simple. 

>  La  raison  de  ceci  est  très-facile  à  don- 
ner; Tout  le  monde  n'entend  pas  de 
même  le  mot  de  liberté  religieuse.  Selon 
nous,  h  liberté  religieuse  doit  profiter  à 
l'Eglise  tout  aussi  bien  qu'à  l'étal.  Au  nom 
de  la  liberté  religieuse,  il  faut  interdire  au 
prêtre  d'inquiéter  la  conscience  des  ci- 
toyens et  de  porlci  la  main  sur  ce  qui 


lient  au  domaine  de  la  politique;  maïs, 
au  nom  de  la  même  liberté,  il  faut  laisser 
le  prêtre  administrer  les  sacremens .  prê- 
cher le  dogme  et  maintenir  la  discipline 
selon  les  règles  qui  lui  sont  prescrites  par 
sa  foi.  Ce  n'est  pas  tout  :  comme  la  sépa- 
ration abaolue  de  l'Eglise  el  de  l'état  n'est 
qu'une  chimère,  comme  il  y  a  des  rapports 
nécessaires  entre  la  puissance  publique  el 
des  hommes  qui,  par  leur  ministère,  sont 
appelés  à  exercer  une  si  grande  influence 
sur  la  direction  morale  de  la  société,  la 
raison  veut  également  que,  dans  ces  rap- 
ports, le  clergé  trouve  auprès  du  gouver- 
nement protection,  bienveillance,  hon- 
neur. Les  écarts  du  clergé  doivent  être  ré- 
primés avec  plus  de  fermeté  el  de  sévérité 
peut-être  que  tous  les  autres,  précisément 
à  cause  de  l'importance  que  donnent  au 
clergé  ses  fonctions  spéciales.  Mais  aussi, 
quand  le  clergé  se  renferme  dans  sa  mis- 
sion de  paix ,  de  charité ,  de  morale .  il  y 
auroit  folie  de  la  part  du  gouvernement 
à  ne  lui  montrer  que  mépris  er  mauvaise 
volonté.  Les  peuples  les  plus  libres  dn 
monde  ont  su  respecter  la  religion  et  ho 
norer  ses  ministres....- 

-  Mais  il  y  a  des  gens  qui  se  font  une 
toute  autre  idée  de  la  liberté  religieux. 
En  défendant  à  l'Eglise  d'intervenir  dans 
l'étal ,  ils  inlcrviendroient  tous  les  jour» 
dans  l'Eglise  au  nom  de  l'état.  Ils  régie 
roient  la  forme  des  prières  el  la  discipline 
ecclésiastique;  si  un  archevêque  uc  veut 
pas  que  des  femmes  viennent  chauler  dans 
le  temple,  ils  forceroient  l'archevêque  a 
les  y  recevoir  au  nom ,  bien  entendu .  de 
la  liberté  religieuse.  Ils  ne  se  contente- 
roiunl  pas  d'exercer  sur  les  pratiques  reli- 
gieuses cette  surveillance  qui  appartient 
à  l'état  comme  chargé  de  maintenir  l'or- 
dre ,  la  décence  et  le  lespecl  des  lois;  ils 
prescriroient  au  prêtre  ce  qu'il  doit  croire 
el  ce  qu'il  doit  dire.  Si  le  célibat  des  prê- 
tres pst  un  des  points  fondamentaux  de  la 
discipliné,  l'état,  par  de  tendres  invila- 
talions,  si  rc  n'est  par  des  ordres ,  encou 
rageroit  les  prêtres  à  se  marier.  Surtout 
on  humilierait  le  clergé  ,  on  l'abaisseroit 
par  tous  les  moyens  imaginables.  On  ne 
j  lui  jeteroit  son  salaire  qu^  regret  et  a%cc 
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des  paroles  de  mépris  ;  on  atiroit  biensom 
de  lui  faire  entendre  qu'on  espère,  le  plus 
tôt  possible,  se  passer  de  lui  ,'et  qu'on  est 
fort  au-dessus  de  toutes  ces  superstitions; 
et  si  le  clergé  s'avisoit  de  se  plaindre ,  on 
le  traiterait  en  révolté. 

»Ce  ne  sont  pas  de  simples  supposi- 
tions. Rappelez- vous  tout  ce  qui  s'est  dit 
à  ta  tribune  depuis  quatre  ans ,  toutes  les 
tentatives  qui,onlété  faites  pour  troubler 
le  clergé  sur  son  avenir  et  pour  l'humilier, 
il  y  a  dans  la  lui  sur  l'instruction  primaire, 
uu  article  fort  sage  qui  prescrit,  en  pre- 
mière ligne,  l'enseignement  de  la  reli- 
gion. Dernièrement  M.  le  ministre  de 
l'instruction  publique,  dans  sa  circulaire 
aux  inspecteurs  des  écoles,  leur  rappeloit 
que  cet  article  devoil  être  pris  au  sérieux, 
«6cuté  aussi  ponctuellement  que  les  au- 
tres, cl  qu'il  n'a\oit  pas  été  placé  dans  la 
loi  pour  rester  sans  effet,  comme  une 
vaioe  et  hypocrite  démonstration.  Voilà 
ce  que  l'opposition  appelle  pactiser  avec 
le  clergé  et  mendier  son  appui  i  Cela  est 
si  vrai  que,  si  nous  avons  bonne  mémoire, 
c'esU  cette  occasion  que  le  mot  de  jésuite» 
a  reparu  dans  la  polémique.  Celui  de  con 
grégation  ne  tardera  sans  doute  pas  à  re- 
tenir.. .  • 


Nous  n'avions  consacré  que  quel- 
ques lignes  à  M.  Dupont,  évèque  de 
Coutances,  au  moment  de  sa  mort. 
b'u  prélat  si  pieux  el  si  respectable 
méruoit  de  notre  part  un  tribut  plus 
prononcé  d'éloges  et  de  regrets.  C'est 
le  17  septembre,  à  sept  heures  et  de- 
mie du  matin  -  que  le  prélat  a  suc- 
combé à  sa  longue  maladie.  Ce  triste 
événement,  prévu  depuis  long-temps, 
n'en  a  pas  moins  consterné  tout  le  dio- 
cèse. Le  corps  a  été  embaumé;  mais 
ta  lenteurs  de  celle  opération  ont 
obligea  différer  les  obsèques  jusqu'au 
8  octobre.  Le  corps  a  été  ensuite  ex- 
]mé  dans  une  chapelle  ardente,  et  le 
public  a  été  admis  pendant  deux  jours 
«»  contempler  les  traits  défigurés  de 
l'excellent  évèque.  Dès  le  18  septem- 
bre, le  chnpitie  s'étoit  assemblé,  et 
avoit  confirmé  les  pouvoirs  de  tous 
MM.  les  vicaires-généraux  exerçant 


sous  M  Dupont,  et  ceux  de  M.  l'offi- 
cial.  Il  a  de  plus  nommé  M.  l'abbé 
Marvie  grand-vicaire,  et  dans  sa  réu- 
nion du  24,  il  a  conféré  le  même  litre 
à  M.  l'abbé  Harel,  cl  îanoine-  hono- 
raire. Le  19 septembre,  MM.  Lesplu- 
Dupré  et  Delamare,  grands- vicaires 
capitulai res ,  out  lait  un  mandement 
pour*  ordonner  des  prières  pour  le 
prélat  que  l'on  venoit  de  perdre.  Ils 
ne  sont  cme  les  interprètes  de  Topi- 
nion  générale  dans  ce  qu'ils  disent  des 
vertus  de  leur  évèque  : 

«  Tant  d'établissemens  précieux  i  la 
religion,  relevés  de  leurs  ruines,  ou  fon- 
déspar  les  soins  et  encouragés  par  les  sacri- 
Gces  immenses  de  notre  vénérable  prélat  ; 
tant  de  malheureux  secourus  par  ses  abon- 
dantes aomôncs  ;  tant  de  brebis  égarées, 
que  ses  pathétiques  exhortations  ont  fait 
rentrer  dans  le  bercail;  tant  d'cxcellens 
prêtres,  formés  par  ses  exemples,  plus 
encore  que  par  ses  discours,  a  toutes  les 
vertus  pastorales;  tant  d'espérances  que 
ses  pieux  projets  laissèrent  concevoir  en- 
core; tout  annonce  combien  est  grande 
la  perte  que  fait  h  diocèse ,  el  combien 
est  légitime  ce  deuil  profondément  em- 
preint sur  tons  les  visages,  et  que  parta- 
gent ceux-là  mêmes  qui  sont  étonnés  de 
\oir  couler  leurs  larmes. 

»  Est-il  étonnant  que  cette  église  veuve 
s'abandonne  5  une  inconsolable  tristesse? 
Et  qui  donc  adoucira  la  douleur  qui  serre 
nos  poitrines,  quand  chacun  de  nous  a 
besoin  d'être  consolé?  Levons  les  yeux 
vers  la  montagne  sainte  :  la  religion  seule,, 
peut  calmer  nos  regrets  par  des  motifs 
puisés  dans  la  cause  même  de  noire  a  dic- 
tion 

»  La  mort  ne  nous  a  pas  tout  enlevé  : 
les  vertus  de  notre  admirable  prélat  vi- 
vront toujours  dans  ce  vaste  diocèse  :  le 
souvenir  édiûant  s'en  perpétuera  dans  la 
postérité. 

•  Mous  surtout,  uos  chers  coopéra- 
leurs,  pourrions-nous  jamais  oublier  les 
exemples  du  saint  pontife,  qui  comme 
l'apôtre  eûlpu  dire  avec  vérité:  Soyez  mes 
imitateurs,  comme  je  le  suis  raoî-mêmo 
de  Jésus-Christ  ? 
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>  Ainsi  que  le  Paskur  des  pasteurs  il 
faisoit  sa  nourrilure  de  l'accoinplisse- 
ment  de  la  volonté  du  Père  céleste  :  les 
devoirs  du  ministère  redoutable,  que  la 
providence  lui  avoil  confié,  étoient  tou- 
jours présens  à  sa  pensée.  Sans  cesse  oc- 
cupé de  ses  fonctions  pastorales,  il  par- 
tageoit  avec  toute  la  régularité  d'un  cé- 
nobite presque  tous  ses  momen.5  entre  la 
prière  et  le  travail  ;  et  jusque  dans  un 
âge  avancé,  malgré  ses  gia\cs  infirmités , 
il  n'accordoit  à  la  nature  que  quelques 
instans  de  relâche  et  de  sommeil. 

»  Aussi  quelle  connoissancedes  divines 
écritures  et  de  tonte  la  science  ecclésias- 
tique! quelle  sollicitude  pour  le  maintien 
de  la  discipline  de  l'Eglise  et  pour  l'inté- 
grité du  dépôt  de  la  foi  !  et  dans  ses  fonc- 
tions sacrées  comme  dans  ses  rapports 
avec  le  monde,  quelle  dignité  imposante, 
rehaussée  par  une  humilité  profonde  et 
par  la  plus  aimable  douceur  !  quelle  pu- 
reté de  vues  dans  l'administration  de  son 
diocèse,  et  qu'elle  perfection  dans  toutes 
ses  actions  privées!  que  de  simplicité 
dans  ses  mœurs!  que  de  frugalité  dans 
ses  repas!  qu'il  étoit  ingénieux  à  s'impo- 
ser des  privations  de  tout  genre  pour  ac- 
complir en  lui,  comme  saint  Paul ,  ce 
qui  manque  à  la  passion  du  Sauveur  et 
pour  avoir  le  plaisir  de  faire  plus  d'heu- 
reux !  que  de  ferveur  dans  ses  longs  en- 
tretiens avec  Dieu,  et  surtout  dans  la  cé- 
lébration des  saints  mystères!  que  de  su- 
blimes oraisons  !  que  de  pieux  soupirs 
pour  lésâmes  confiées  a  ses  soins?  Il  n'a- 
voit  plus  qu'un  souffle  de  \ie,  et  il  ievoit 
éiïcorc  sa  main  défaillante  pour  nous  bé- 
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Ses  aumônes  étoient  immenses,  île* 
notes  précises  et  authentiques  font 
voir  qu'il  a  donné  pour  les  séminai- 
res, pour  les  missions  diocésaines  et 
autres  établissemens  d'utilité  publi- 
que plus  de  250,000 fr.,  saus  compter 
les  aumônes  particulières  et  les  bieiw 
faits  qui  resloient  cachés.  Dans  une 
circonstance  0,1  le  supérieur  d'un  de 
ses  séminaires  venoit  lui  demander 
d'un  seul  coup  3,500  fr.  pour  des  ré- 
parations faites  à  la  maison  :  Vuus 
Û  s  mol  \>c  iut  répondit  le  prélat  avec 
bonté,  d'autres  vous  ont  devance  et 
mont  dépouillé.  Je  viens  d'envoyer  au 
payeur  mon  mandat  d?  trimestre  ;  reve- 
nez dans  deux  jours,  je  remplirai  vos 
mains.  Le  généreux  prélat  n'attendit 
pas  le  retour  du  supérieur,  et  lui  en- 
voya le  lendemain  la  somme  entière. 
C'est  par  de  tels  traits  qu'il  s'étoit 
concilié  l'estime,  rattachement  et  le 
respect  de  tout  son  diocèse.  ,: 


nir.  » 


ii^crôit  difficile  de  rien  ajouter  à 
un  témoignage  si  précis  et  si  digne 
de  confiance.  .Nous  nous  contenterons 
de  dire"  que  les  vingt-sept  années  de 
l'épiscopatdc  M.  Dnpoutont  été  plei- 
nes de  bonnes  œuvres  et  de  mérites. 
Il  a  relevé  le  grand-séminaire  de  ses 
ruines,  il  l'a  soutenu  de  ses  largesses  ; 
d  l'a  constamment  édifié  par  ses  ver- 
tus. 11  a  établi  deux  petits-séminaires 
qui  lui  ont  coûté  de  grands  sacrifices. 
U  remplissoit  avec  zèle  et  dévoue- 
ment tou:  les  devoirs  de  l'épiscopat. 


On  assure  que  M.  de  La  Mcunais 
|  n'a  plus  a  ujourd'h ui  d'adhérensparm  i 
les  ecclésiastiques,  et  ceux  qui  lui 
étoient  le  plus  attachés  n'ont  pu 
s'empêcher  de  le  blàmi-r  ouverte- 
ment, et  dépiorenLsa  conduite  et  ses 
écrits.  La  société  des  missionnaires 
dé  Renues,  où  il  comptait  beaucoup 
de  partisans,  se  dissout  de  jour  en 
jour;  plusieurs  membres  se  sont  suc- 
cessivement retirés.  Le  supérieur  de 
Mah  stroit  a  quitté  cette  maison.  Un 
autre  ecclésiastique  fort  capable , 
3VL  l'abbé  Rohrbacher,  qui  passoit 
pour  être  fort  dévoué  à  celte  cause, 
et  qui  a  voit  publié  quelques  écrits 
dans  ce  sens,  eutr'autres  le  Caté- 
chisme du  Bon  Sens,  a  passé  dernière- 
ment par  Paris ,  retoui  liant  dans  son 
diocèse,  où  il  s'est  mis  à  la  disposi- 
tion de  M .  l'évèque*  pour  y  être  em- 


ployé connue  on  le  jugera  convenable. 
On  ajoute  que  M.  l'abbé  Kohi  bâcher 
est  totalement  revenu  des  idées  qui 
Tavoient  entraîné  d'abord,  et  on  es- 
père qu'il  pourra  rendre  des  services 
à  la  religion.  Il  travaille  depuis  plu- 
sieurs années  à.  une  histoire  de 
l'Eglise  sur  un  plan  nouveau. 
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ta  procession  de' Notre-Dame  du 
ftosaire  a  eu  lieu  à  Marseille  le  pre- 
mier dimanche  d'octobre ,  avec  une 
grande  solennité  ;  beaucoup  de  rues 
Soient  richement  tapissées,  et  des 
présens  de  prix  ont  été  offerts  à  la 
.«sainte  Vierp,e.  La  même  cérémonie 
a  eu  lieu  près  de  la  ville,  dans  la  pa- 
roisse de  la  Madeleine ,  qui  est  aux 
anciens  chartreux. 

Plusieurs  journaux  racontent  des 
dioses  effroyables  d'un  prêtre  com- 
promis dans  une  affaire  d'assassinat. 
.Nous  n'entretiendrons  point  nos  lec- 
teurs7 de  ces  scandales ,  nous  dirons 
seulement  que  le  pi  ètre  accusé  avoit 
etc  interdit  dans  le  diocèse  de  Lyon  , 
auquel  il  appartenoit ,  eUqu'il  n'en 
avoit  pas  moins  été  accueilli  dans  le 
diocèse  de  Dijon  ,  où  ou  lui  avoit 
donné  une  cure  à  desservir.  Ce  nou- 
vel exemple  de  .l'esprit  qui  préside 
aux  choix  en  ce  malheureux  pays, 
confirme  bien  tristement  les  récla- 
mations et  les  plaintes  du  clergé  du 
AwKfcit,  et  notamment  la  requête 
présentée  eu  dernier  lieu  par  les  curés 
île  canton  à  la  retraite. 

L'état  de  troubles  oà  se  trouve 
l'Espagne  n'est  £  itère  favorable  aux 
travaux  paisibles  d'une  académie,  et 
surtout  d'une  académie  ecclésiastique. 
Il  existe  cependant  à  Madrid  une  aca- 
démie des  sciences  ecclésiastiques. 
L'ouverture  annuelle  s'en  est  faite  le 
4  avril  dernier.  L'infant  don  Fra'n- 
çois-dc-Paule,  protecteur  de  l'acadé- 
mie, y  assistait.  Le  secrétaire  lut  un 
rapport  sur  les  travaux  de  l'académie 
dans  l'année  passée  ,  et  don  Pierre- 
Rico-y-Amat  prononça  un  discours 
sur  les  progrès  des  sciences  ecclésias- 
tiques et  profanes  en  Espagne.  Le 
prince,  dans  un  autre  discours  à  peu 
près  sur  le  même  sujet ,  confirma  ce 
(ju'avoil  dit  don  Rico-y-Àmat.  H  est 
fort  à  craindre  que  les  événemens 
postérieurs  n'aient  porté  un  terrible 
coup  aux  travaux  et  aux  réunions  de 
l'académie. 


M.  Augustin  Gi uber,  archevêque 
de  Salzbourg,  est  mort  dernièrement. 
Ce  prélat,  né  à  Vienne  en  1/63,  avoit 
été  d'aboi  d  évèque  de  Lubiana  en 
Carniole.  Le  23  septembre  dernier,  le 
chapitre  de  Salzl  ourg  a  élu  pour  le 
remplacer  le  prince  Frédéric  -Joseph 
de  Schwarzemberg. 

Un  jeune  protestant  Suisse,  Lucien 
Barles,  né  à  Renan,  canton  de  Berne, 
âgé  de  vingt-quatre  ans,  touché  de  la 
grâce  au  commencement  d'août  der- 
nier, demanda  d'être  instruit  de  la 
religion  catholique.  Il  a  fait  son  ab- 
juration au  mois  de  septembre  ,  dans 
la  cathédrale  d'Àvelliuo,  rovaume  de 
Naples,  entre  les  mains  de  l'évéque, 
Mu-  Ciavarria,  et  en  présence  du  cha- 
pitre *  du  clergé  et  d'un  grand  nom- 
bre de  fidèles.  Barles  a  demandé  en- 
suite avec  instance  à  être  admis  à  la 
participation  des  sacre  mens.  Il  s'est 
approché  du  tribunal  de  la  pénitence 
et  a  reçu  la  communion  et  la  confir- 
mation. 

!  POLITIQUE. 

Ouvrez  donc  la  porte  aux  prisonniers  de 
Ham,  ou  renfermez  avec  eux  leurs  coupables 
imitateurs.  Telle  est  la  forme  dans  la- 
quelle on  coulinue  de  s'adresser  aux  mi- 
nistres du  gouvernement  de  juillet,  pour 
les  intéresser  en  faveur  de  M.  de  Polignac 
et  de  ses  anciens  collègues.  Si  c'étaient 
des  journaux  révolutionnaires  qui  s'y 
prissent  de  celle  manière .  on  s'explique- 
roit  cela  en  disant  qu'ils  le  font  exprès 
pour  ne  point  réussir.  Mais  ce  sont  des 
amis,  des  amis  qui  ont  l'air  de  souhaiter 
qu'on  fasse  ce  qu'ils  demandent.  Or,  ce 
qu'ils  demandent  aux  dépositaires  actuels 
du  pouvoir,  c'est  qu'ils  se  reconnoissent 
pour  les  coupables  imitateurs  des  anciens 
ministres  de  Charles  X ,  et  que  ce  soit 
celte  considération  qui  les  décide  ù  ouvrir 
la  porte  aux  prisonniers  de  Ham. 

>>ous  avons  déjà  dit  précédemment  ce 
que  nous  pensions  de  ce  genre  d'argu- 
mentation ,  qui  est  tout  ce  que  nous  con- 
j  uoissons  de  plus  irritant  et  de  plus  cou- 
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traire  à  la  cause  des  malheurcui  qu'on 
afl'ecle  de  paroilre  servir,  Nous  ne  pou- 
vons que  rester  la  môme  chose,  en 
ajoutant,  qu'il  y  auroil  une  grande  abné- 
gation d'amour-propre  et  une  générosité 
noble  à  ne  pas  vouloir  qu'ils  soient  plus 
long  temps  victimes  de  l'imprudence  et 
de  la  maladresse  de  leurs  prélendus  amis. 
Dans  celte  occasion,  il  seroil  peut-être 
digne  de  ceux  qui  ont  les  clés  de  Ham 
rntre  les  mains,  d'appliquer  aux  nobles 
détenus  le  bénéOce  du  mol  si  connu  de 
M.  Dupin,  el  de  leur  dire  dans  le  menu 
sens  :  croyez  bien  que  si  les  portes  de 
votre  prison  s'ouvrent  pour  vous ,  ce  u'est 
pas  parce  que  vous  avez,  mais  quoique 
vous  ayez  de  tels  défenseurs. 

Si  M.  de  Polignac  et  ses  compagnons 
d'inbrtune  ont  le  malheur  que  les  mi- 
nistres,  dont  leur  sort  dépend,  i/aicnt 
pas  l'ame  assez  élevée  pour  raisonner  ainsi, 
assurément  l'amnistie  qu'il  seroît  si  na 
turel  d'espérer  pour  eux  ne  viendra  pas 
par  le  chemin  que  certains  journaux  pré- 
.  tendent  Ini  ouvrir.  Car  il  est  presque  in- 
sensé de  s'imaginer  que ,  parmi  les  hom- 
mes du  pouvoir,  il  s'en  rencontrera  beau- 
coup  qui  consentiront  a  motiver  de  cette- 
manière  la  décision  qu'on  leur  demande  : 
•  Attendu  que  nous  ne  sommes  considé- 
rés que  comme  Us  coupables  imitateurs 
des  prisonniers  de  ttam;  attendu  qu'il 
faut  de  deux  choses  l'une,  ou  qu'ils  par- 
tagent la  liberté  avec  nous,  ou  bien  nous 
la  prison  avec  eux;  nous  avons  résolu  et 
arrêté  ce  qui  suit  :  Les  détenus  du  fort 
de  Ham  seront  mis  en  liberté  pour  la 
justification  de  leurs  coupables  imitateur* 
Les  anciens  mi:î  s  res  sont  absous,  afin 
que  les  nouveaux  ne  soient  pas  condam- 
nés. » 

Nous  le  répétons,  cette  manière  de  de- 
mander que  leur  sort  soit  adouci  seroit 
nu  des  pins  grands  obstacles  qui  s'y  op- 
poseroienl,  si  leur  malheur  vouloit  que 
les  hommes  qui  sont  à  la  tête  du  gou 
vernemenl  eussent  i  esprit  assez  étroit  et 
assez  petit  peur  se  laisser  effaroucher  par 
les  motifs  dont  on  cherche  à  faire  contre 
eux  une  menace  plutôLcju'un  argumenter! 
f*vçur  des  infortunés  prisonniers  de  Dam. 


.    PARIS,  10  OCTOBRE. 

Par  ordonnance  du  10  octobre,  .M.  le 
contre-amiral  Lecoupé  est  nommé  mem- 
bre du  conseil  d'amirauté,  en  remplace- 
ment de  M.  le  contreamiral  Dupotet, 
appelé  au  service  de  mer. 

—  Le  tableau  de  MM.  Dehcrain,  Jésus 
apparoissant  à  Madeleine,  qu'on  reraar 
quoit  a  la  dernière  exposition,  vient  d'ê- 
tre acheté  par  le  gouvernement  et  en- 
voyé  à  l'église  de  Privas. 

—  Le  préfet  de  police  vient  de  rendre 
une  ordonnance  concernant  le  tarif 
des  voilures  de  place  : 

«  Vu  la  pétition  à  nous  adressée  par  la 
majdrité  des  loueurs  de  cabriolets  de 
place  ; 

«  Le  tarif  du  prix  des  courses  des  car- 
rosses de  place  dans  Paris,  continuera 
dêlre  fixé  ainsi  : 

»  De  six  heures  du  matin  à  minuit.  — 
Pour  chaque  course,  1  fr.  5o  c;  pour  la 
première  heure,  *  fr.  25  c.  ;  pour  cha- 
cune des  autres  heures,  1  f/.  75.  c. 

•  De  minuit  à  six  heures  du  matin.   

Pour  chaque  course,  2  fr.;  pour  chaque 
heure,  3  fr. 

—  Pour  aller  à  Bicélrc,  4  fr.  Pour  y  al- 
ler, y  rester  une  heure  et  revenir,  G  fr. 

-A  compter  du  1 5  de  ce  mois,  le  prix 
des  courses  de  cabriolets  de  place  daus 
Paris  sera  réglé  ainsi  : 

six  heures  du  matin  à  minuit.  — 
Pour  chaque  course,  1  fr.;  pour  la  pre- 
mière heure,  1  fr.  5o  c.;  pour  chacune 
des  autres  heures,  1  fr.  25  c. 

»  De  minuit  à  six  heures  du  matin.  — 
Pour  chaque  course,  1  fr.  65  c;  pour  cha- 
que  heure,  2  fr.  5o  c.  Pour  aller  à  Bicê 
Ire,  5  fr.  ;  pour  y  aller,  y  reslcr  une  heure 
el  retenir,  5  fr. 

—  AI.  Lapradc,  médecin  de  Lyon, 
écrit  an  Courrier  de  Lyon  que  M.  de 
Chantclaiîze  est  gravemeut  malade,  mais 
qu'il  n'a  pas  donné  des  signes  d'aliéna- 
tion mentale,  ainsi  que  cette  feuille  l'a- 
voit  annoncé. 

— Le  docteur  Daniel  de  Saint  Anthoinc, 
envoyé  par  le  ministre  du  commerce 
dans  les  départemens  méridionaux  ponr 
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y  traïler  les  cholériques,  est  de  retour  a 
l'3rîs. 

—  M.  Boularel,  leinlaricr.  colonel  de 
h  nemiôme  légion  de  la  garde  nationale 
île  Paris,  vient  de  donner  sa  démission.  ' 

—Le  sergent  Bonnal,  du  1"  léger,  qui 
ovoil  tué  d'un  coup  de  fusil  son  capitaine 
à  l'Ecole- Militaire,  étoit  parvenu  à  se  sau- 
ver. On  ne  ssvoit  plus  ce  qu'il  éloit  de- 
venu. Avant-hier,  on  a  trouvé  son  cada- 
itc  dans  la  Seine. 

—  11  paroît  que  ce  n'est  point  lord 
Scymour,  comme  l'a  dit  un  journal,  mais 
son  frère,  lord  ïaruiouth,  qui  s'est  rendu 
adjudicataire  de  Bagatelle. 

—  On  annonce  comme  très-prochaine 
l'arrivée  à  Paris  du  comte  Toreno,  ex 
président  du  conseil  de  Christine.  Il  a 
quitté  Madrid  et  viendra  par  l'Angle- 
terre. 

—  On  vient  de  commencer  la  restau- 
ration du  Palais -de-Justice  du  côté  de  la 
cour  des  Comptes. 

—  On  fait  de  grands  changemens  au 
mustc  du  Luxembourg. 

—  t'n  vol  audacieux  a  été  commis 
avaûibkrdans  la  salle  de  rinstitni.  pen- 
<t*"l  /a  distribution  des  grands  prix  de 
Home.  Le  jeune  Farachon  (grand  prix  de 
gravure  en  médaille),  venoil  de  recevoir 
»  nn'daillc  d'or  des  mains  du  président. 
Apres  la  séance  il  veut  la  montrer  a  l'un 
de  ses  pareus,  mais  eu  vain;  quelques 
i«stans  avoienl  suffi  pour  qu'elle  lui  fut 
loléc,  au  milieu  de  la  foule  brillante  qui 
wsisloil  à  celte  séance. 

—  I* conseil  de  guerre  de  Paris  vient 
&  juger  M.  Defrance,  sous-oflicier  des 
compagnies  sédentaires,  décoré  de  la 
ttoi*  de  la  1/égion-d Honneur,  comme 
prévenu  d'avoir  tenu  des  propos  sédi- 
tieux. 

Le  conseil,  aprfcs  une  demi-heure  de 
délibération,  a  déclaré  Defrance  coupa- 
ge, seulement  sur  le  premier  chef,  d'of- 
fense envers  la  personne  du  roi,  à  la  sim- 
ple majorité  de  cinq  voix  contre  deux,  et  l'a 
condamné  à  trois  mois  de  prison  et 
fr.  d'amende,  minimum' la  peine 
portfc  par  l'article  i*'  de  la  loi  du  29  no  - 
vcuibrc  i83o. 


—  On  a  vn  samedi  un  commissaire  dè- 
policc  faire  la  saisie  d'un  livre  intitulé  : 
Henri  F  et  les  Hihglands.  par  d'Hardi- 
villiers,  chez  Denlu,  libraire  au  Palais- 
Royal. 

— On  vientde commencer  de  nouveaux 
travaux  sur  ta  cale,  au  pont  Ivotris  XV, 
destinée  a  servir  encore  une  fuis  a  l'é- 
ebooage  de  l'allège  le  Luxor,  qui  apporte 
en  ce  moment  les  granits  qui  serviront  à 
la  construction  de  la  base  de  l'obélisque 
égyptien,  sur  la  place  Louis  XV. 

—  Un  jeune  homme  de  vingt-deux 
ans  environ  a  été  assassiné  vendredi,  à- 
huit  heures  du  soir,  sur  la  vieille  route  de 
Neuilly,  dans  le  village  des  Thermes.  Il 
étoit  arrivé  dans  la  soirée  du  7  octobre  a 
Paris,  venant  d'une  ville  de  Normandie. 

—  M.  Thiers,  dont  nous  avons  an- 
noncé le  voyage  en  Belgique,  a  visité  en 
grand  détail  le  chemin  de  fer  de  Bruxel- 
les à  Matines.  Les  résultats  relatifs  à  la 
circulation  des  voyageurs  sur  ce  chemin 
ont  trompé  toutes  les  prévisions  :  les  au- 
teurs du  projet  u'avoieut  estimé  qu'à  cent 
mille  le  nombre  qui  parcourroit  annne'- 
lemenl  la  route  entre  Bruxelles  et  Anvers, 
et  déjà  il  dépasse  200  mille,  quoique  la 
circulation  ne  soit  établie  que  depuis 
cinq  mois. 

—  M.  de  Saint  -  Pries  t  cl  M.  For  refier 
se  dispntoient  le  droit  de  publier  un  on- 
vrage  ayant  pour  tHre  :  Encyclopédie  ca- 
tholique. Alors  intervint  un  jugement  dur 
tribunal  de  commerce  de  Paris,  qui  donna 
gain  de  cause  à  M.  de  Saint  -  Priest. 
M.  Forfclicr  ayant  appelé  de  ce  juge- 
ment, la  cour  royale,  dans  sou  audience 
du  8  octobre,  a  réformé  le  jugement  du 
tribunal  de  commerce,  <*!  compensé  les 
dépens  entre  les  parties.  Maintenant 
pourra  prendre  qui  voudra  le  titre  En- 
cyclopédie catholique. 


La  Quotidienne  du  10  août  dernier 
contenoit  une  lettre  de  \î.  le  comte  de 
Kergorlay,  sur  les  accusés  de  Mort. 
Cette  lettre  fit  saisir  le  journal  el  mettre 
en  cause  M.  de  Kcrgorlav  et  M.  Dieudé, 
gérant  de  la  Quotidienne;  et  par  suite  ils 
comparoissoienl  a  l'audience  du  10  oc  to- 
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J>re  de  la  cour  d'assises  de  la  Seine.  La 
lettre  de  M.  de  Kergorlay  est  trop  longue 
pour  que  nous  puissions  la  reproduire , 
nous  en  extrairons  seulement  les  passages 
que  M.  Parlaricu-Lafosse,  avocat-général, 
a  cités  pour  justifier  l'accusation. 

«  La  longue  prison  des  23  Vendéens 
est  enfin  prête  à  s'ouvrir  :  ils  doivent 
comparaître  aux  prochaines  assises  de 
Niort,  et  pour  complément  de  leurs  souf- 
frances l'accusation  demande  leur  .mort. 
Leur  crime  est  leur  fidélité  à  leur  roi  lé- 
gitime et  à  la  loi  fondamentale  de  leur 
pays,  ils  n'ont  aucune  counoissance  ni 
d'aucun  acte  national  qui  l  ait  abrogée  , 
ni  d'aucun  grief  possible  contre  leur 
ioi... 

»  De  toutes  les  oppressions  que  les 
hommes  peuvent  exercer  contre  des 
hommes,  la  plus  odieuse  cl  la  plus  vaine 
est  celle  qui  prétendroit  tyranniser  leur 
conscience. 

»  Telle  est  l'oppression  établie  par  la 
conscription ,  etc.  » 

M.  de  Kergorlay  qui  est  assiste  de 
M*  Fontaine,  aussi  défenseur  de  M.  Dieu- 
dé,  se  lève  pour  présenter  sa  défense. 

«  Messieurs  les  jurés,  j'ai  voulu  porter 
secours  a  des  infortunés  dont  la  vie  étoit 
menacée,  ma  voix  s'est  trouvée  étouffée  ; 
toutefois  une  partie  de  mon  buta  été  at- 
teinte ;  aucune  de  leurs  têtes  n'est  tom- 
bée  

Lorsque  j'écrivis  la  lettre,  qui  est  l'ob- 
jet actuel  de  mon  accusation  .  alors  , 
comme  toujours,  ce  ne  fut  que  dans  la 
conviction  de  remplir  un  sérieux  devoir 
que  je  m'adressai  au  public. 

lia  première  fois,  ce  fut  dans  les  cent 
jours.  Bonaparte  prétendit  alors  interdire 
uux  Français  le  droit  de  rappeler  la  dy- 
nastie des  Bourbons  sur  le  trône  ;  mon 
indignation  ne  put  se  contenir  et  je  pro- 
testai contre  cet  attentat  à  la  liberté  na- 
tionale. 

11  me  fallut  pareillement  protester  en 
i83o  contre  une  usurpation  nouvelle.... 

La  première  imputation  qui  m'est  fa'.tc 
est  celle  d'avoir  attaqué  les  droits  que 
Louis-Philippe  prétend  tenir  de  la  nation 
françiasc. 


M.  le  président  interrompt  M.  de  Ker- 
gorlay et  le  prie  de  se  modérer.  Une  collo- 
que s'établit  alors  entre  le  président  et  le 
courageux  accusé. 

m.  de  kergorlay.  Je  u*ai  employé 
aucune  expression  qui  me  méritât  ce  que 
vous  me  faites  l'honneur  de  me  dire. 

m.  le  président.  Je  ne  pouvois  lais- 
ser passer  ce  mot  :  Louis  Philippe  prétend 
tenir  ses  droits  de  la  nation  française. 

m.  de  kergorlay.  Nous  ne  pouvons 
être  d'accord  sur  ce  point.  Je  nie  ces 
droits;  il  m'est  impossible  de  les  recon- 
noîlre. 

m.  le  président.  Vous  ne  pouvez  nier 
la  loi. 

m.  de  kergorlay.  11  m'est  impossi 
ble,  je  le  répète,  de  la  reconnoître. 

m.  le  président.  C'est  intolérable. 
(A  une  personne  placée  près  de  M.  de 
Kergorlay.  )  Oui,  monsieur,  pela  est  im- 
possible; vous  avez  beau  faire  des  signes. 
Quelle  est  cette  personne? 

m9  fontaine.  C'est  le  fiis  de  M.  de 
Kergorlay. 

m.  le  président,  N'appelons  pas  les 
passions.  Tenons-nous-en  à  la  raison. 
Vous  êtes  mieux  que  personne  digne  de 
lui  servir  d'organe. 

m,  de  kergorlay.  11  est  notoire  que 
la  nation  n'a  pas  été  convoquée  pour  pro- 
noncer sur  la  vacance  du  Irône... 

m.  l'avocat-général.  Si  M.  de  Ker- 
gorlay continue,  nous  demanderons  for- 
mclleiF.uil  l'insertion  de  ses  paroles  au 
procès -verbal.  La  défense  seroit  une 
attaque  formelle  aux  droits  que  le  roi 
tient  de  la  nation,  et  nous  ne  le  pouvons 
souffrir. 

m.  le  président.  M.  de  Kergorlay,  j'ai 
déjà  présidé  dans  une  affaire  où  vous  avec* 
je  puis  le  dire,  abusé  du  droit  de  défense  ; 
je  ne  voudrois  pourtant  pas  que  cette  to- 
lérance dégénérât  en  habitude  et  me  fit 
manquer  encore  à  mon  devoir  ! 

fontaine.  11  me  semble  que  M.  de 
Kergorlay  n'est  point  sorti  des  limites  de 
la  défense.  M.  de  Kergorlay  déclare 
qu'il  n'y  a  pas  eu  congrès  pour  recon- 
noître la  vacance  d'un  trône....  C'est  un 
fait! 
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\t;  le  président.  Nous  avons  arrélé  I —  m.  if.  kergorlay.  Et  5  la  lettre  in- 


M.  de  Kergorlay  sur  le  mot  prétend.  S'il  ne 
renouvelle  pas  des  attaques  de  ce  genre, 
il  peut  continuer. 

M.  DE  KERGORLAY   Continue  SOU  dis 

cours.  Il  dit  qu'en  ne  consultant  pas  le 
pays,  Louis- Philippe  a  mis  à  nu  toute  sa 
défiance  des  senlimens  nationaux. 

M.  le  président.  Il  est  impossible 
que  je  tolère  ce  langage.  S'il  vous  échappe 
uue  expression  de  cette  nature,  je  vous  re- 
tirerai la  parole.  J'aime  mieux  cela  que 
d'user  du  droit  rigoureux  de  la  loi. 

m.  de  kergorlay  continue.  11  n'ap- 
partient pas  aux  chambres  de  détruire  la 
constitution  elle-même ,  dont  elles  tirent 
leur  puissance ,  ni  de  changer  l'ordre  de 
succession  à  la  couronne... 

m.  le  président.  Je  vous  relire  la  pa- 
role et  je  la  donne  à  votre  défenseur. 

».  de  kergorlay.  Et  moi  je  déclare 
que  la  défense  est  opprimée,  et  je  ferme 
la  bouche  à  mon  défenseur. 

m.  le  président.  Nous  invitons  le  dé- 
fenseur à  ne  pas  céder  à  ce  moment  d'hu- 
meur. 

m.  de  kergorlay.  11  n'y  a  là  qu'un 
procès  entre  Louis-Philippe  et  la  nation 
qu'il  a  dépouillée  de  ses  droits. 

u.  l» avocat-général.  M.  de  Kergorlay 
est  accusé  du  délit  d'à  ttaquecontrelesdroits 
que  le  roi  lient  du  vœu  de  la  nation.  Que 
fait-il  ici  autre  chose  que  de  renouveler 
ce  délit?  Nous  ne  pouvons  le  tolérer  à  la 
face  du  pays,  dans  la  publicité  de  celte 
audience. 

m.  de  kergorlay.  J'ai  déjà  été  traduit 
en  cour  d'assises  pour  une  autre  leltre 


crimiuée? —  m.  l*  avocat  -  général. 
Egalement.  —  m.  de  kergorlay.  C'est 
tout  ce  que  je  veux. 

M.  le  président  engage  de  nouveau 
M*  Fontaine  à  prendre  la  parole. 

M*  Fontaine  déclare  qu'il  doit  respecter  la 
volonté  de  M.  le  comte  de  Kergorlay.  Il  fait 
ensuite  remarquerdans  l'intérêt  deM.  Dieu- 
dé,  que  l'autorité  du  nom  de  M.  de  Ker- 
gorlay lui  avoit  fait  un  devoir  de  ne  pas 
refuser  l'insertion  de  la  leltre  incriminée. 

m.  le  président.  M.  Dieudé  et  vous, 
M.  de  Kergorlay,  avez- vous  quelque  chose 
à  ajouter  à  votre  défense? 

m.  de  kergorlav.  Sans  doute ,  j'ai  à 
continuer  ma  défense  que  vous  avez  in- 
terrompue. 

m.  le  président.  Soit;  mais  je  vous 
préviens  que  je  vous  interromprai  encore, 
si  vous  continuez  sur  le  môme  ton. 

M.  de  Kergorlay,  continuant  son  plai- , 
doyer,  résume  la  situation  delà  France  et 
l'état  des  esprits  au  moment  de  la  révolu- 
tion de  i83o.  cl  avance  qu'on  ne  pou rroit 
y  reconnoitre  le'  vœu  du  pays  pour  Louis- 
Philippe. 

.  Puisqu'il  n'a  été  ni  élu,  dit-il,  ni  appelé 
d'avance  par  elle,  il  ne  resteroit  plus  à  al- 
léguer en  sa  faveur  que  le  système  d'un 
assentiment  postérieur. 

J'ai  déjà,  dans  mon  dernier  procès, 
exprimé  ma  conviction  contraire  avec  une 
grande  étendue.  Le  silence  du  ministère 
public  sur  les  faits  que  je  citois  alors  m'a 
dû  faire  croire  qu'ils  éloient  reconnus,  et 
je  ne  prévoyois  pas  avoir  à  m'en  expliquer 
de  nouveau. 

m.  le  président.  M.  Kergorlay,  je 


que  le  jury  a  déclarée  non  coupable  ;  dans  vous  arrête,  et  vous  enlève  définitivement 


celte  lettre,  je  soutenois  justement  ce  que 
je  dis  aujourd'hui ,  que  <je  ne  reconnois 
qu'Henri  V  pour  mon  roi,  et  que  Louis- 
Philippe  est  un  usurpateur. 

m.  l'avocat-général  se  levant.  Nous 
requérons  que  les  paroles  prononcées  par 
le  prévenu  soient  insérées  au  procès- 
verbal. 

h.  de  kergorlav.  M.  le  président,  la 
publicité  est-elle  acquise  à  tout  ce  que  j'ai 
dit? —m.  le  président.  Oui,  monsieur. 


la  parole.  (Humeurs  diverses.) 

M.  le  président  résume  les  débats,  et 
le  jury,  après  un  quart  d'heure  de  délibé- 
ration, répond  affirmativement  sur  les 
deux  questions  de  culpabilité.  En  consé- 
quence la  cour  condamne  M.  le  comte  de 
Kergorlay  et  M.  Dieudé  à  quatre  mois  do 
prison  et  2,000  fr.  d'amende  chacun. 

si.  l'avocat-général,  attendu  celle 
condamnation,  se  désiste  des  réserves 
qu'il  avoit  faites  contre  M.  de  Kergorlay. 
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NOUVELLES  DES  I»HO\  i.NCES. 

On  écrit  de  Tours  t 
«Le  s  de  ce  mois,  le  nommé  Ilenaod, 
'bijoutier,  condamné  par  contumace,  cl 
oue  l'on  conduisit  de  brigade  eu  brigade 
d'Angoulénie  à  Paris,  s'est  évadé  de  la 
maison  d'ar.ét  de  Sainte  •  Maure ,  où  il 
avoit  été  déposé.  Cet  homme,  que  Ton 
présente  comme  fort  adroit  et  fort  dan- 
gereux avoit  fait  une  scie  avec  un  cou- 
teau, et  a  Taide  de  cet  instrument,  il  a 
pratiqué  mie  ouverture  à  la  porte  de  la 
prison  près  des  verrou»;  ayant  ainsi 
réussi  4  ouvrir  la  porte ,  il  a  franchi 
nn  mur  a  Taide  d'une  corde  faite  avec  son 
linge.  • 

—  Le  Journal  de  VYonne  annonce  qu'il 
cessera  de  paroitre  au  mois  de  janvier 
prochain. 

—  Un  individu  portant  le  nom  de  Bey- 

nai  de  Sainl-M  originaire  de  Péri- 

gueux,  séjournoit  à  Limoges  depuis  plus 
d'un  mois,  portant  Je  ruban  de  la  Lé- 
gion-d'Honneur  et  se  qualifiant  de  capi- 
taine de  l'ancienne  arroge,  La  police 
ayant  voulu  vérifier  les  lettres  de  Bey nai  de 
Sainl  M..,,  décoration,  grade,  gloire  et 
campagne,  tout  a  disparu  ;  il  n'est  resté 
qu'un  individu,  même  dépourvu  de! 
passeport  ,  qui  a  été  mis  à  la  disposition 
de  M.  le  procureur  du  roi. 

—  M.  Maignien,  liceucié  èb-leltres, 
proviseur  du  collège  royal  dd  Grenoble, 
est  nommé  inspecteur  de  l'académie  de 
Lyon,  en  remplacement  de  M.  Beljame, 
qui  a  reçu  une  autre  destination. 

—  Le  Réparateur  dit  que  M.  Bredin, 
directeur  de  I  école  vétérinaire  de  Lyon, 
vient  d'être  destitué  pour  avoir,  dit-on, 
déposé  avec  trop  de  modération  dans  le 
procès  d'avril. 

—  Depuis  quelques  jours  on  signale  à 
Toulon  plusieurs  nouveaux  cas  de  cho- 
léra, tant  en  ville  que  dans  la  marine. 

—  Le  ToulonnaU  évalue  à  cinq  mille 
personnes  la  diminution  de  la  popula- 
tion de  cette  ville  par  suite  de  l'émigra- 
tion des  habitans  depuis  l'invasion  du 
choléra. 

—  A  Perpignan»  du  a  a  septembre  au 


1  "  oc 


tobre,  on  a  conmlé  sept  ou  huit  cas 
suivis  de  dccfcs. 

—  Le  nombre  total  des-  victimes  du 
choléra  à  Alger  est  de  1.694,  répartie» 
ainsi  qu'il  suit  :  En  ville,  853  ;  dans  les 
campagnes  aux.  environs,  à  iliôpital 
civil,  172;  à  l'hôpital  du  dey,277  (à  celui 
de  MustapbvPacha,  3i;  plus,  344  Juif*  et 
Maures,  dont  le  décès  n'a  pas  été  légale- 
ment constaté,  quoiqu'il  soit  reconnu  que 
leur  mort  doit  être  attribuée  à  ce  fléau. 


EXTÉRIEUR 

NOUVELLES  J»'E»PA3HE. 

I  n  décret  publié  à  Valence  le  29  sep- 
tembre par  le  comte  d'Almodovar,  peut 
donner  une  idée  de  l'état  de  l'Espagne. 
Ce  décret  porte  que  tout  assassinat  com- 
mis par  les  factieux  sur  des  personnes  qui 
se  scroient  rendues  on  qui  seraient  sans 
défense,  sera  vengé  par  la  mort  d'un  nom- 
bre de  personnes  double;  que  celles -ci 
seront  prises  parmi  les  prisonniers  de 
Pensacole,  à  moins  qu'on  ne  puisse  trou- 
ver deux  parens  de  l'auteur  de  l'assassinat 
pour  être  passés  par  les  armes  ;  que  les 
individus  qui  ont  des  armes  sans  être  de  la 
garde  nationale  ou  de  l'armée,  devront  les 
rendre,  sans  quoi  ifs  seront  punis  de  mort. 

Le  décret  porte  encore  qu'on  passera 
par  les  armes  cenx  qui  crieront  rive  le 
prétendant!  ou  Meure  la  reine!  qui  exci- 
teraient à  la  rébellion,  qui  en  treliendroient 
correspondance  avec  les  factieux. 

Le  comte  Almodovar  se  réserve  de 
nommer  une  commission  militaire  pour 
juger  les  délits.  Les  jugemens  se  rendront 
de  la  manière  la  plus  prompte  et  la  plus 
souveraine,  et  le  comte  se  propose  de  ren- 
dre ces  exécutions  exemplaires ,  afin  de 
faire  naître  une  terreur  salutaire. 

Voilà  donc  les  prémices  de  la  régénéra- 
tion de  l'Espagne  !  Voilà  les  douceurs  que 
lui  promettent  la  tolérance  et  la  philan- 
tropie  des  libéraux  ! 

—  Les  journaux  de  Madrid  du  39  et 
du  3o  septembre,  en  opposition  avec  les 
nouvelles  qu'on  nonsdonnoil  ici  cesjours 
derniers,  ne  montrent  pas  la  pacification 
des  provinces  comme  très-avancée.  La  co- 
lonne des  volontaires  patriotes  de  l'Anda- 
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lonsiequi  marchoit  sur  Madrid,  s'est  ar- 
rêtée le  20  à  Manzanarès.  Elle  a  envoyé 
un  parti  de  cinquante  chevaux  à  Con- 
juegra  et  à  Madridcjos ,  pour  y  placer  la 
pierre  d  Isabelle  constitutionnelle.  D'après 
ces  joarnaui ,  cette  colonne  se  grossit 
chaque  jour  de  nouveaux  révoltés.  Les 
jantes  de  Malaga  et  de  Cadix  ont  nommé 
les  dépotés  qui  doivent  former  la  junte 
centrale  de  Séville. 

-Selon  le  Journal  des  Débats  d'hier  , 
les  nouvelles  de  la  Catalogne  sont  des 
plus  fâcheuses  ;  la  brigade  navarraise  du 
général  Guergué  est  définitivement  ins- 
tallée dans  cette  province.  Ce  journal 
veut  bien  porter  à  sept  ou  huit  mille  les 
soldats  de  Charles  V  qui  se  trouvent  dans 
leuord  de  la  Catalogne.  Il  dit  aussi  qu'on 
prétend  qu'un  débarquement  de  six  mille 
fusils  vient  cTêlrc  effectué  à  Ilosas  poul- 
ie compte  des  carlistes. 

—  Une  lettre  des  frontières  du  4  octo- 
bre, annonce  que  la  ville  de  laJunquèrc 
ainsi  que  Figuières,  Perlhuis  et  Rose  sont 
au  pouvoir  des  carlistes.  D'après  celle 
lellrePastorsauroit  été  denouveau  batlu 

eUotcéde  se  retirer  à  Cordona  dans  le 

plus  grand  désordre. 

— D'après  une  correspondance  de  Ba- 
yonne  do  7  octobre,  Charles  V  est  à  Estella 
où  il  a  été  rejoint  par  divers  corps  qu'il 
a*oit  laissés  aux  alentours  de  Viltoria  ;  et 
ces  forces  réunies  à  celles  qui  ce  trou- 
aient déjà  en  Navarre  présentoient  un 
ensemble  considérable.  Cordova  longeant 
la  rive  droite  de  FEbre  auroit  suivi  le 
mouvement  de  centralisation  des  carlistes 
surEstella,  avec  environ  12,000 hommes. 
°n  croit  à  une  prochaine  bataille  sé- 
rieuse. 

—  On  lit  dans  le  journal  ministériel 
du  soir  : 

•  Une  dépêche  de  Bayonne,  du  1  a  oc- 
tobre, porlecequi  suit  : 

'Par  décret  du  4,  la  démission  du  gé- 
néral Alava  est  acceptée  ;  il  sera  remplacé 
par  intérim  par  M.  Mendizabal ,  et  il  re- 
prendra son  ambassade  à  Londres. 

»  Une  dépêche  de  Narbonne,  en  date 
du  io  octobre ,  contient  les  nouvelles 
«ivantes  1 


•  Le  8  de  ce  mois,  i,5oo  .Navarrais  ont 
quitté  Castello,  près  Roses.  A  leur  passage 
sous  Figuières.  il  y  a  eu  une  escarmou- 
che; le  9,  les  carlistes  occupoient  depuis 
Llers,  par  Llado,  tous  les  villages  de  la 
montagne,  jusqu'à  la  Fluvia,  et  au-delà 
de  Baniolas;  ils  laissoienl  la  grande  route 
libre,  iœs  renforts  de  Barcélonne  n^sont 
pas  encore  arrivés;  Olof  éloit  cerné  le  7 
par  les  bandes  catalanes. 

•  Le  comte  d'Almodovar  devoit  partir 
le  6  de  Valence  pour  Madrid,  où  il  est  ap- 
pelé comme  ministre  de  la  guerre. 

»  Une  autre  dépêche  de  Narbonoe,  en 
date  de  ce  jour,  est  ainsi  conçue  : 

•  Le  9  octobre,  près  d'Olot,  le  gouver- 
nement de  V  ich  a  battu  les  carlistes. 
O'DonncI,  second  de  Guergué,  a  été  fait 
prisonnier. 

»  La  division  navarraise  qui  étoit  sous 
Figuières ,  opéroit  sa  retraite  le  1 1 ,  par 
Llorona. 

«Bosalu  est  débloqué.  • 

ANfci.nTERHE.  —  M.  O'Connell  est 
toujours  à  Dublin  (Irlande).  Il  a  pro- 
noncé le  6,  dans  l'assemblée  de  l'union 
politique  des  métiers,  un  discours  uni  ou 
moins  emporté  que  ceux  de  Glasgow  et 
d'Ediinbôurg,  mais  non  moins  ridicule 
par  les  expressions.  Parlant  du  frère  du 
roi  d'Angleterre  il  s'exprime  ainsi  : 

v  La  faction  orangiste  a  fait  sonner 
bien  haut  sa  loyauté;  la  loyauté  de  ces 
nommes!  mais  s'il  le  pouvoient  ,  ils 
changerojent  la  succession  an  trône.  Ils 
le  feraient  en  faveur  du  prince  à  mous- 
taches blanches,  du  duc  de  Cumberland, 
parce  que  c'est  un  bigot.  C'est  un  prince 
du  sang,  d'accord;  mais,  sous  votre  res- 
respect,  c'est  un  imposteur  de  première 
force.  11  a  dit  qu'il  ignoroit  complète- 
ment qu'il  y  eût  des  loges  orangislcs  éta- 
blies dans  l'armée,  et  cependant  il  avoit 
présidé  à  la  formation  de  treiie  ou 
quatorze  de  ces  loges;  mais  toute  la 
société  de  ces  loges  se  compose  de  men- 
teurs. » 

M.  O'Connell ,  d'après  ce  discours,  ne 
veut  pas  détruire  la  chambre  des  lords , 
mais  seulement  la  rendre  élective.  Il  an- 
nonce un  voyage  dans  les  comtés  du  sud 
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de  l'Angleterre,  pour  continuer  ses  prédi- 
cations en  plein  air. 

Allemagne.  —  On  écrit  de  Tœplitt, 
3o  septembre  :  «  Les  fêles  se  succèdent  avec 
le  plus  grand  luxe,  et  l'on  ne  voit  qu'em- 
pereurs et  impératrices,  rois,  princes  et 
princesses  entourés  de  toute  la  splendeur 
souveraine.  Mais  tout  doit  Gnir  le  3  octo- 
bre. Si  l'on  demande  quel  a  été  le  but  de 
cette  réunion  brillante  ,  on  pourra  ré- 
pondre qu'à  en  jnger  par  les  conférences 
qui  ont  lieu  presque  à  chaque  heure  du 
jour,  on  s'est  beaucoup  occupé  de  toute 
l'Europe,  depuis  la  Péninsule  jusqu'à  la 
Belgique,  et  même  à  l'Orient.  Les  minis- 
tres et  leurs  chancelleries  sont  fort  occu- 
pés, mais  voilà  tout  ce  que  l'on  sait.  • 

Au  mois  d'octobre  dernier,  nous  annon- 
çâmes, N°  a323,  quatre  nouveaux  volumes 
de  la  Collectio  sclecta  Patrum;  nous  en  avons 
reçu  depuis  six  autres,  savoir,  deux  de 
saint  Ephrem ,  un  de  saint  Basile  et  trois 
de  saint  Jean-  Cbrysostôme.  Ces  tomes 
sont  XXXV,,  XXXIX,  XLIV,  LXXIV, 
LXXV  et  LXXVl  de  la  collection.  On  ne 
sera  pas  étonné  que  les  volumes  ne  se  sui- 
vent point,  quand  on  se  rappellera  que 
l'éditeur  a  pris  le  parti ,  pour  satisfaire 
l'impatience  des  souscripteurs,  de  faire 
marcher  ensemble  plusieurs  Pères. 

Les  deux  volumes  de  saint  Ephrem  con- 
tiennent, l'un  ses  Commentaires  sur  les 
rois  et  les  prophètes;  l'autre  des  Serinons 
ou  Traités  sur  la  pénitence,  sur  les  vertus 
et  les  vices.  Ces  volumes  sont  le  deuxième 
elle  sixième  des  Œuvres  de  saint  Ephrem. 

Le  tome  de  saint  Basile  est  le  troisième 
des  Œuvres  de  ce  saint  Père.  Il  contient 
vingt-cinq  homélies,  les  Œuvres  dites 
ascétiques ,  qui  sont  des  avis  pour  la  vie 
chrétienne  et  pour  la  perfection  de  la  vie 
religieuse,  et  les  Morales  qui  renferment 
quatre-vingts  règles  sur  les  devoirs  du 
chrétien  et  sur  la  manière  de  se  sanctifier. 
Ces  règles  sont  tirées  du  nouveau  Testa- 
ment. 

Les  volumes  de  saint  Jean-Cbrysostôme 
renferment,  le  premier,  la  suite  des  ho- 
mélies sur  l'ancien  Testament,  et  le  com- 
mencement des  homélies  ou  commen- 


taires sur  saint  Matthieu;  le  deuxième  el 
le  troisième,  la  suite  des  homélies  sur  cet 
Evangile-  On  y  admirera  la  piété  et  la  fé- 
condité du  saint  docteur.  Ces  tomes  sont 
le  cinquième,  le  sixième  et  le  septième 
de  ses  Œuvres. 

On  voit  avec  plaisir  se  continuer  celte 
collection;  le  prix  de  chaque  volume  est 
de  6  fr. ,  et  7  fr.  5o  c.  franc  de  port.  A 
Paris,  chez  Parcnl-Desbarres,  rue  de  Seine, 
n°  48.  et  au  bureau  de  ce  Journal. 


LE  CHRÉTIEN  SANCTIFIÉ  PARLA  DÉVO- 
TION PRATIQUE  AUX  MYSTÈRES  DE  J£- 
SI  S  ET  MARIE. 

Ce  titre  annonce  assez  le  but  de  l'ou- 
vrage, c'est  d'unir  la  dévotion  au  Sauveur 
et  celle  à  la  sainte  Vierge.  Les  méditations, 
les  pratiques,  les  prières  ont  toutes  ce 
double  objet.  Outre  les  exercices  pour  la 
messe,  pour  la  confession  et  la  commu- 
nion, il  va  quinze  octaves  pour  méditer  sur 
les  mystères  de  Noire-Seigneur  et  sur  ceux 
de  la  sainte  Vierge;  de  plus  des  pratiques 
pour  le  rosaire,  pour  le  chapelet,  pour  le 
chemin  de  la  croix,  une  paraphrase  des 
Litanies  de  ta  sainte  Vierge ,  etc.  Nous 
n'avons  pas  besoin  de  louer  un  livre  fait 
dans  cet  esprit  el  qui  ne  contient  que  des 
choses  propres  à  nourrir  la  piété. 


(jetant, 
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DES  THÉÂTRES  ET  DES  JOURNAUX 

POUR  LES  EN  FANS  , 
A  PROPOS  D  UN  AP.TICLR  DE  JOURNAL. 

On  a  cherché  pendant  bien  des  an- 
nées, et  Ton  est  malheureusement 
parvenu  trop  souvent  à  persuader  à 
la  foule,  qui  juge  si  facilement  sur  la 
parole  du  maître ,  que  le  théâtre  est 
un  temple  ou  le  vice ,  dépouillé  du 
prestige  dont  on  l'environne  sur  la 
scène  du  monde,  paroit  d'autant  plus 
hideux ,  que ,  tout  auprès ,  brille  la 
vertu  dans  le  chaste  éclat  de  sa  pu- 
reté. On  a  voulu  croire  à  la  vérité  de 
la  devise  de  Santé uil  :  Casiigat  ridendo 
mores;  et  vous  trouverez,  de  nos  jours 
encore ,  quelques  bonnes  ames  con- 
vaincues qu'un  spectacle ,  non  point 
tel,  il  est  vrai,  que  nous  l'a  fait  la  ré- 
volution ,  mais  tel  qu'aime  à  le  sup- 
poser un  esprit  droit ,  un  cœur  hon- 
nête, est  plus  propre  qu'un  ouvrage 
sérieux  à  opérer  dans  les  mœurs  de 
précieuses  réformes.  Si  notre  but  étoit 
d'approfondir  ici  cette  question ,  sus- 
ceptible d'ailleurs  de  vastes  dévelop- 
pemens ,  nous  nous  demanderions  si 
cette  nature ,  toute  de  convention ,  si 
ces  passions  qui  paroissent  à  peine  des 
foiblesses,  si  ces  intrigues,  qui  ne 
sont  pas  même  regardées  comme  des 
fautes,  sont  bien  la  leçon  d'un  mora- 
liste qui  montre  du  doigt  le  précipice 
qu'il  faut  éviter.  Si  surtout  nous 
descendions  à  tout  ce  dévergondage 
qui  traîne  dans  la  boue  et  la  religion, 
et  la  morale ,  et  même  la  civilisation 
et  l'ait  que  nos  ancêtres  honoroient 
d'un  culte  presque  filial ,  nous  cher- 
cherions en  vain  ce  qu'on  peut  ren- 
contrer de  nobles  pensées ,  de  géné- 
reuses inspirations,  de  sentiinens.  éle- 
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vés,  au  milieu  de  ces  représentations 
dégoûtantes  et  ridiculement  bouf- 
fonnes de  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus 
méprisable  et  de  plus  vil.  Nous  trou- 
verions dans  l'examen  de  cette  ques- 
tion ,  heureusement  fort  étrangère 
aux  lecteurs  habituels  de  notre  jour- 
nal ,  de  bien  tristes  révélations  et  des 
prévisions  bien  amères.  Et  cependant 
il  s'est  rencontré  des  hommes  qui  ont 
voulu  faire  arriver  jusqu'à  l'enfance 
ces  prétendues  leçons  de  morale  et 
de  vertu  ;  et ,  comme  si  l'enfant  de- 
venu homme  n'avoit  pas  à  connoitre, 
toujours  trop  tôt  pour  le  repos  de  son 
cœur,  les  habitudes  vicieuses  de  la 
société ,  dont  il  est  appelé  à  être 
membre ,  on  a  fait  descendre  jusqu'à 
lui  ce  monde  qui  l'attend,  et  quel 
momie ,  grand  Dieu  î  Puis ,  pour 
mieux  s'insinuer  dans  ces  jeunes  ames, 
on  a  fait  représenter  par  de  jeunes 
acteurs  les  passions  de  l'âge  mur  ou 
les  déceptions  de  la  vieillesse ,  on  a 
appris  à  ces  jeunes  et  frais  visages  à 
grimacer  des  sentimens  dont  on  ne 
pouvoit  pas  supposer  la  connoissance 
à  des  enfans,  encore  moins  cette  vive 
impression  qui  rend  imitateurs  fidèles, 
et  on  a  eu  des  théâtres  d'enfans  et  pour 
les  enfans/  Il  est  triste  de  savoir  que 
cette  malheureuse  carrière  devient, 
pour  quelques-uns,  une  nécessité  par 
l'inexplicable* folie  de  leurs  païens; 
qu'on  en  a  vus,  assis  encore  sur  les 
bancs  du  collège ,  faire  déjà  quoique 
avec  répugnance,  l'apprentissage  de 
leur  futur  métier  ;  et  c'est  au  milieu 
des  mœurs  nécessairement  dissolues 
des  coulisses  qu'ils  vont  chercher  les 
premières  notions  d'une  vertu  qui 
n'y  trouve  pas  même  un  droit  d'asile. 
Aussi,  quand  les  annales;  de  nos  cours 
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d'assises  transmettront  à  nos  neveux 
épouvantés  les  détails  d'un  horrible 
infanticide ,  quand  elles  dévoileront 
toutes  les  circonstances  du  crime  ,  et 
qu'elles  apprendrout  qu'une  malheu- 
reuse enfant  de  quatorze  ans  en  fut 
convaincue,  elles  devront,  pour  faire 
croire  à  tant  de  précocité  dans  le  dés- 
ordre, ne  pas  manquer  d'ajouter  que 
cette  enfant  avoit  fait  partie  ,  et  pen- 
dant quelques  mois  seulement,  d'une 
troupe  de  comédiens  appelés,  comme 
par  une  amère  dérision,  la  troupe  des 
Jeunes- Elèves. 

Si  du  moins  quelques  traits  propres 
à  l'enfance  faisoient  tout  le  fond  des 
pièces  jouées  devant  un  auditoire 
d'«ufans,  ou  pour  roi  t  s'abuser  peut- 
être  ;  on  pourroit  penser  que  le  dan- 
ger n'existe  que  pour  ceux  appelés  par 
le  malheur  de  leur  naissance  ou  par 
l'aveuglement  de  leur  famille  à  mon- 
ter si  jeunes  sur  la  scène,  on  pourroit 
chercher  à  se  persuader  que  le  goût 
du  théâtre  n'augmentera  pas  avec 
l'âge  chez  ceux  qu'on  y  conduit  quand 
à  peine  ils  peuvent  comprendre  ce 
dont  on  les  fait  ainsi  les  témoins.  Ce 
se  mit  un  prétexte  sans  doute ,  mais 
combien  ivaime-t-on  pas  souvent  à 
se  faire  illusion  pour  ne  pas  renoncer 
à  un  plaisir,  pour  ne  pas  s'astreindre 
à  une  privation  légère?  Or,  ce  pré- 
texte ne  peut  pas  même  exister  au- 
jourd'hui qu'on  a  transporté  sur  le 
théâtre  destiité  aux  récréations  des 
enfans  toutes  les  habitudes  et  tout  le 
jargon  des  voleurs  et  des  escrocs  : 
gestes  grossiers,  propos  barbares  ou 
déshonnètes  qui  outragent  à  la  fois  et 
la  décence  et  la  grammaire,  rien  n'est 
omis  de  ce  qui  peut  profaner  les  pures 
imaginations  du  plus  intéressant  au- 
ditoire. Non-seulement  la  dérision  y 
est  prodiguée  aux  plus  saines  maxi- 
mes, mais  les  crimes  y  sont  commis 
ivec^tôtrt'le  hideux  cortège  de  la  dé- 


bauche et  du  cynisme  le  plus  révol- 
tant. C'est  un  ouvrage,{{)  dit  le  Cour- 
rier des  Enfans ,  auquel  nous  emprun- 
terons ces  déuÉis  ,  où  des  scélérats  es- 
saient de  vous  faire  rire  aux  dépens  des 
honnêtes  gens  qu'ils  dépouillent ,  où, 
vêtu  comme  le  hideux  Robert  -  Macairc 
des  boulevards,  un  enfant  étale  ses  vices 
et  ses  plaies  avec  une  effronterie  qui 
étonne  les  ames  les  plus  chant  ce  s.  La 
vue  de  tant  de  bassesse  et  d'immora- 
lité ne  pouvoit  inspirer  qu'une  juste 
indignation,  et,  quoique  nous  n'eus- 
sions pas  besoin  d'une  si  malheureuse 
expérience  pour  juger  ce  que  pouvoit 
être,  à  Paris  et  dans  notre  siècle,  un 
théâtre  pour  les  enfans ,  nous  n'ap- 
prouvons pas  moins  les  sages  conseils 
qui  tendent  à  éloigner  de  pareilles 
scènes  ceux  qu'on  cherche  à  y  en- 
traîner par  toutes  sortes  de  moyens. 
Mais  ce  qui  a  lieu  d'étonner,  c'est 
qu'au  milieu  de  la  critique  la  plus 
sévère ,  mais  aussi  la  plus  juste ,  l'au- 
teur, séparant,  pour  ainsi  dire,  le  di- 
recteur de  son  ouvrage  ,  se  soit  laissé 
aller  à  dire  que  sn  mission  est  sainte 
comme  celle  de  tout  instituteur.  \oilâ, 
nous  devons  l'avouer ,  un  étrange 
abus  de  mots.  Sans  doute  il  est 
respectable  aux  yeux  de  la  morale 
comme  aux  yeux  de  la  religion, 
le  ministère  d'un  homme  dont  les 
talens,  la  fortune  ou  le  loisir  sont 
employés  à  former  au  bien  cette  por- 
tion si  intéressante  d'un  peuple  qui 
fait  reposer  sur  elle  son  avenir  ;  mais 
peut-on  appeler  sainte  la  mission  de 
celui  qui  choisit,  pour  ainsi  dire» 
dans  une  famille,  le  jeune  enfant  que 
fa  mémoire,  son  intelligence  etquel- 

'(i).  Cette  pièce,  intitulée  l'Enfant  volé, 
est  jouée  depuis  quelque  lemps  sur  le 
théâtre  de  M.  Comte,  qu»t  pour  attirer  les 
écoliers  dont  les  succès  ont  été  couronnés 
nux  distributions  des  prix  des  collèges,  a 
soin  de  mettre  gratuitement  à  leur  dispo- 
sition une  partie  de  la  salle. 
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ques  dons  extérieurs  rendent  propre 
à  remploi  qu'il  lui  destine ,  qui  l'af-* 


ploi  qu'il  lui  destine ,  qui 
fuble  de  quelques  costumes  suran- 
nés, lui  apprend  un  rôle  ctt-rapporl 
avec  son  talent  naissant,  et  le  pousse 
ainsi  sur  une  scène  qui  n'est  sans 
doute  que  le  premier  degré  dans  la 
carrière  0:1  il  se  trouve  presqu'invo- 
loutaireinent  jeté?  Est-elle  suinte  la 
mission  de  celui  qui  appelle  à  cette 
prétendue  école  de  bonnes  mœurs 
toutes  ces  jeunes  aines  si  foibles ,  si 
susceptibles  d'impressions  presque 
toujours  ineffaçables,  si  peu  capables 
de  discerner  ce.  qu'on  leur  présente 
comme  digne  d'éloges  de  ce  qu'on 
offre  à  leurs  anathèmes  ?  Il  faut  une 
bien  profonde  illusion  pour  décou- 
vrir l'ombre  de  la  sainteté  dans  une 
œuvre  pareille,  même  dans  un  ordre 
de  représentations  moins  en  rapport 
avec  les  idées  actuelles  ;  car,  bâtons- 
nous  de  le  répéter,  ce  n'est  pas  seu- 
lement parce  qu'il  donne  des  pièces 
Séreuses  qu'un  théâtre  pour  les 
enîans  est  un  piège  tendu  à  leur 
innocence  ;  le  fait  seul  de  *on  exis- 
tence, quelque  sage  qu'on  veuille 
supposer  sa  direction  ,  est  un  funeste 
écueil  contre  lequel  viendra  toujours 
se  briser  la  vertu  si  fragile  ,  qu'on  se 
se  flattera  vainement  d'y  éclairer  et 
d'y  fortifier. 

Ces  réflexions,  qui  portent  dans 
laine  une  tristesse  profonde,  îappel- 
leat  involontairement  une  fouie  de 
pensées  qui  en  découlent  comme  de 
leursource.  Jamais  on  n'a  paru  s'oc- 
cuper plus  de  l'enfance  au  milieu 
d  une  certaine  classe  d'écrivains  ;  de- 
puis quelques  années  on  a  vu  paroi- 
tre  successivement  le  Journal  des  En- 
f*ns,  le  Mentor  des  Enfans,  puis  la 
fovue  des  Enfans,  et  enfin  le  Cour- 
ntrdes  Enfans.  Ce  sont-là  comme  au- 
tant de  routes  sûres  pour  arriver  à 
te*  jeunes  imaginations  avides  de  sa- 


voir ,  impatientes  de  -connoître  ;  ce 
sont-là  comme  autant  de  moyens 
d'instruire  et  de  former  au  bien ,  en 
offrant  comme  grands  et  dignes  mo- 
dèles tout  ce  qui  a  été  vraiment 
grand ,  vraiment  digne  d'être  imité  ; 
et  sous  ce  rapport  il  y  a  peut  -  être 
d'utiles  résultats  à  obtenir.  Mais  avec 
quelle  sagesse  et  quelle  prudence  ne 
doit -on  pas  diriger  de  tels  recueils? 
Et ,  pour  ne  pas  sortir  du  cadre  que 
nous  nous  sommes  tracé^  dans  quel 
but  y  faire  entrer  une  revue  des 
théâtres,  fût-ce  même  pour  y  blâmer 
ce  qui  paroi t  trop  évidemment  dange- 
reux? Ces  conseils  seront  inutiles 
pour  ceux  que  leur  position  sociale 
éloigne  de  ces  divertissemens  ;  ils  ne 
rendront  que  pl  us  vif  chcZ  les  autres 
le  désir  si  naturel  à  cet  âge  d'un  plai- 
sir toujours  d'autant  plus  attrayant, 
qu'on  a  plus  d'obstacles  â  vaincre 
pour  l'obtenir.  Qu'on  écrive  pour  les 
enfans ,  rien  de  mieux  ;  mais  qu'on 
n'oublie  jamais  le  respect  dont  ils 
ont  le  privilège,  aussi  bien  que  la 
vieil le.-se.  Ce  n'est  point  un  minis- 
tère sans  danger  ,  il  n'est  pas  non  plus 
sans  espérances ,  il  ne  sera  pas  sans 
fruits.  Que  les  journaux  destinés  aux 
enfans  ne  disent  que  ce  que  permet 
la  gravité  de  la  classe  ou  le  charmant 
abandon  d'une  innocente  récréation  ; 
que  toute  revue  de  théâtres  et  de  ro- 
mans en  soit  sévèrement  bannie ,  afin 
qu'un  maître  ne  soit  jamais  dans  la 
pénible  obligation  d'en  soustraire 
quelques  pages  à  ses  élèves  ;  que  la 
religion  tant  dans  ses  enseignemens 
que  dans  les  traits  sublimes  qu'elle  a 
inspirés  y  soit  plus  souvent  présentée 
aux  réflexions  de  tous  ces  jeunes  lec- 
teurs, et  on  aura  dignement  atteint 
le  but  pour  lequel  ces  recueils  ont 
été  sans  doute  créés  ;  faire  aimer  la 
vertu,  familiariser  avec  la  science, 
donner  à  la  fois  des  modèles  à  l'es~ 
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prit  pour  former  le  goût ,  au  cœur 
pour  préparer  aux  belles  actions  ;  et 
ce  sera  vraiment  une  mission  digne 
d'envie,  une  noble  et  sainte  mission. 

J.  D. 

■ir-jt  <m»ç  m  ■  

NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

rome —  Un  décret  pontifical  a  été 
rendu  par  le  Saint-Père,  le  13  sep- 
tembre, dans  la  cause  de  la  canoni- 
sation du  bienheureux  François  de 
Girolamo.  Il  est  conçu  en  ces  termes  : 

■  Le  bienheureux  François  de  Giro- 
lamo, prêtre  profts  de  la  société  de  Jésus, 
remplit  le  ministère  apostolique  en  tra- 
vaillant beaucoup  dans  la  vigne  du  Sei- 
gneur et  en  la  cultivant  dès  sa  jeunesse  et 
toute  sa  vie.  jusqu'à  ce  qu'il  fut  appelé 
par  le  soudain  père  de  famille  à  recevoir 
la  récompense  éternelle.  Benoît  XIV,  sur 
la  Gn  de  son  pontificat  et  de  sa  vie.  décida 
qu'il  avoit  brillé  par  l'héroïsme  des  ver- 
tus, et  ces  vertus  ayant  été  confirmées 
par  le  témoignage  divin  des  miracles  ; 
Pie  VII  le  mit  au  nombre  des  bienheu- 
reux. Le  nom  et  la  réputation  du  bien- 
heureux François,  s'étendit  dès-lors  et 
remplit  tout  le  royaume  des  Deux-Siciles, 
et  les  peuples  l'invoquant  comme  un  in- 
tercesseur auprès  de  Dieu  dans  les  adver- 
sités et  surtout  dans  les  maladies,  se  ré- 
jouissent d'avoir  obtenu  et  du  secours  et 
la  santé.  Aussi  le  Tout-Puissant  à  montré 
par  de  nouveaux  miracles,  que  le  bien- 
heureux François  devoil  être  placé  plus 
haut  parmi  les  saints  dans  toute  l'Eglise. 

«Parmi  plusieurs  miracles  qu'on  an- 
nonçait avoir  été  obtenus  de  Dieu  ,  par 
l'invocation  du  bienheureux  François, 
après  qu'il  avoil  reçu  les  honneurs  des 
autels,  l'illustre  société  de  Jésus  qui  se  ré- 
jouit d'avoir  formé  le  bienheureux,  s'est 
attachée  à  en  faire  constater  deux  par  des 
témoignages  certains ,  afin  qu'après  qu'ils 
auroieut  été  examinés  comme  à  l'ordi- 
naire dans  la  Congrégation  des  Rits,  sui- 
vant les  décrets  des  souverains  pontifes, 
une  voie  fût  ouverte  à  la  canonisation  so- 
lennelle. La  question  de  ces  miracles  fut 
traitée  d'abord  le  4  des  nones  d'avril  i833, 


par  le  Révér"-  cardinal  Chai  les -Marie 
Pédicini,  évôque  de  Palestine, vice-chan- 
celier de  l'Eglise  romaine ,  préfet  de  la 
Congrégation  des  Rits  et  rapporteur  de  la 
cause.  La  question  fut  agitée  de  nou- 
veau le  jour  des  kalendes  de  juillet  i834, 
au  palais  Quirinal,  devant  les  cardi- 
naux de  la  Congrégation  des  Rits.  En- 
fin, elle  fut  résolue  le  16  des  kalendes 
d'avril  de  cette  année,  dans  le  palais  Va- 
tican, où  les  cardinaux  et  le  consulteurs 
s'étoient  trouvés  en  grand  nombre  et  en 
assemblée  générale  devant  notre  très- 
saint  père  Grégoire  XVT. 

■  Le  Saint-Père  recueillit  soigneuse- 
ment tous  les  suffrages;  cependant,  sui- 
vant la  coutume  des  pontifes  ses  prédé- 
cesseurs, il  crut  devoir  différer  de  porter 
un  jugement  définitif,  afin  d'invoquer  les 
lumières  de  la  divine  sagesse  pour  une 
décision  si  importante.  Après  avoir  of- 
fert à  Dieu  ses  prières  et  médité  attentive- 
ment la  chose,  sa  Sainteté  fiia  pour  pro- 
noncer sa  sentence  le  quatorzième  di- 
manche après  la  Pentecôte,  jour  où 
les  fidèles  célèbrent  le  nom  de  la  bien- 
heureuse vierge  Marie .  nom  que  le  bien- 
heureux François  dans  sa  vie  mortelle 
avoit  toujours  à  la  bouche. 

.  Ce  jour-là  donc  le  Saint-Père,  après 
avoir  offert  le  saint  sacrifice,  manda  au 
Quirinal  le  Rév"  cardinal  Pédicini, 
évéque  de  Palestine,  préfet  des  Rits, 
le  prélat  Virgije  Pescctelli  ,  promo- 
teur de  la  foi,  et  le  secrétaire  sous- 
signé, et  prononça  solennellement  que 
deux  miracles  du  troisième  genre ,  opé- 
rés de  Dieu  par  l'intercession  du  bien- 
heureux François,  étoient  constatés, 
savoir  :  le  premier  une  guérison  in- 
stantanée et  parfaite  de  Cajetan  Santoro, 
qui  avoit  à  la  jambe  droite  un  ulcère  in- 
vétéré, malin  et  incurable;  et  le  deuxième 
une  guérison  parfaite  et  instantanée  d'une 
enchylose  ou  immobilité  de  l'articulation 
à  la  jambe  droite,  après  un  long  ulcère 
produit  par  la  combustion,  avec  carie 
des  os,  dans  la  personne  d'une  femme 
épileptique  ,  Marie -Joseph  (îreco. 

•  Le  Saint-Père  a  ordonné  de  publier 
ce  décret  et  de  l'inscrire  dans  les  actes  de 
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la  Congrégation  du  Rils,  le  jour  des  ides 
de  septembre  i855.  Signé  G.  M.,  évoque 
de  Palestine ,  cardinal  Pédicini ,  vice- 
chancelier  de  l'Eglise  romaine  el  préfet  de 
la  Congrégation  des  Rils  ;  el  Joseph-Gas- 
jwr  Fatali,  secrétaire  de  la  Congréga- 


PARis.—  Un  magnifique  tabernacle 
vient  d'être  placé  dans  Féglise  de  Saint- 
Denis-du-Saint-Sacrcmcnt ,  au  Ma- 
rais. Ce  tabernacle ,  qui  est  en  bronze 
doré,  a  40  pouces  de  haut,  et  est 
d'une  belle  exécution.  Les  colonnes 
sont  d'ordre  ioniaue.  comme  celles 


âgés  et  infirmes,  et  1 ,500  fr.  pour  les 
enfans  de  chœur  de  la  cathédrale  II 
a  voté  aussi  des  secours  pour  des  com- 
munes où  se  trouvent  d'anciens  mo- 
numens  remarquables ,  sous  le  rap- 
port de  l'art  et  de  l'antiquité.  Ainsi,  il 
a  accordé  3,000  fr.  à  1  église  de  Cu- 
nault,  près  Saumur  ;  1 ,500  fr.  à  celle 
de  Béhuard,  arrondissement  d'An- 
eers,  église  bâtie  par  Charles  VIII 
dans  le  goût  gothique;  1,200  fr.  à 
l'église  de  Notre-Daine-des-Ardilliers 
de  Saumur,  pour  contribuer  à  soute- 
nir les  voûtes  qui  menacent  ruine.  Le 
conseil  municipal  de  Saumur  donne 


ire  ionique , 

de  l'église  même.  La  porte  du  taber-  )  aussi  pour  le  même  objet.  Le  conseil- 
général  a  recommandé  ces  trois  édi- 
fices au  gouvernement,  et  déplore 
entr'autres  l'état  de  dégradation  de. 
l'église  de  Notre- Dame -des -Ardil- 
liers,  beau  monument  si  digne  de 
l'attention  et  de  l'intérêt  de  l'au- 
torité. 

Dans  sa  dernière  séance,  le  conseil- 
général  de  la  Corrèze  a  exprimé  le 
vœu  que  l'évèché  de  Tulle  fût  main- 
tenu, et  que  l'ou  construisît  une  ha- 
bitation convenable  pour  l'évèque  ; 
la  vérité  est  qu'il  n'y  a  pas  de  prélat 
aussi  mal  logé  que  M.  l'évèque  de 
Tulle;  encore  la  maison  où  il  réside 
n'est  cjue  louée.  Le  vote  de  ce  con- 
seil-général console  un  peu  des  votes 
malveillans  des  conseils  de  l'Oise  et 
de  la  Marne.  Bien  que  l'on  recon- 
noisse  les  services  des  Frères  des 
écoles  chrétiennes,  le  conseil  a  pensé 
que  leur  école  étant  pour  la  ville  ,  ce 
n'étoit  point  à  lui  à  lui  douner  des 
secours. 


nacie  représente  l'agonie  du  Sauveur 
dans  le  jardin  des  Oliviers.  Au  taber- 
nacle s'adapte  une  exposition  qui  a 
4  pieds  de  haut,  et  qui  est  aussi  d'une 
forme  uès- élégante.  La  coupe  de 
cett*  exposition  est  tout -à -fait  en 
rapport  avec  celle  du  rond -  point  de 
l'église.  Tout  ce  beau  morceau  décore 
très-bien  l'autel  de  la  nouvelle  église. 
Il  sort  des  ateliers  de  M.  ChoLselat, 
fabricant  pour  les  églises,  et  fait  hon- 
neur à  son  goût  et  à  la  perfection  de 
son  travail. 


Nous  n'avions  point  fait  connoitre 
tous  les  votes  du  conseil- général  du 
Bas -Rhin  qui  étoient  relatifs  au 
clergé.  Le  conseil  a  encore  demandé 
que  les  budgets  et  les  comptes  des  fa- 
briques  des  églises  fussent  soumis  à 
l'examen  des  conseils  municipaux ,  et 
ôe  plus  que  les  comptes  des  évêciiés 
et  des  séminaires  fussent  soumis  aux 
conseils-généraux.  C'est  pousser  loin 
la  sollicitude.  Qu'entend-on  par  les 
comptes  des  évêchés?  Faudra-t-il  que 
les  évéques  envoient  l'état  des  dons 
qu'ils  reçoivent  pour  différentes  œu- 
vres et  de  l'emploi  qu'ils  en  ont  fait? 
ou  bien  faudra-t-il  qu'ils  envoient 
1  état  des  dépenses  de  leur  maison? 
L'un  est  à  peu  près*aussi  ridicule  que 
l'autre. 

Le  conseil -général  de  Maine-et- 
Loire  qui  a  refusé  toute  allocation 
pour  M.  l'évèque  d'Angers,  a  accordé 


Un  journal  de  Marseille  se  plaiut 
vivement  de  M.  l'évèque  de  cette 
ville ,  qui  s'est  prononcé  hautement 
sur  l'éducation  du  pensionnat  Men- 
penti.  Le  prélat  a  déclaré  qu'il  ne 
vouloit  pas  couvrir  de  son  autorité 
le  système  d'éducation  de  cette  mai- 
son. Il  a  fait  insérer  une  note  dans 
ce  sens  dans  la  Gazette  du  Midi)  il  sl 
convoqué  les  curés  de  la  ville  pour 
les  éclairer  à  ce  sujet ,  il  a  adressé 
3,000  fr.  de  .secours  pour  les  prêtres  ,  dans  le  même  but  une  circulaire  à 
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son  clergé.  Ces  actes  ont  été  dictés  au 
vénérable  évèque  par  sa  sollicitude 
pastorale  ;  ils  ont  été  approuvés  par 
son  clergé  ;  ils  avoient  d'ailleurs  été 
précédés  d'il  ne  démarche  toute  de  cha- 
nté. Le  prélat  avoit  écrit  le  12  août 
aux  directeurs  mêmes  de  la  maison. 
Cette  lettre,  que  sa  délicatesse  Ta 
empêché  de  publier,  suffirait  pour 
justifier  les  mesures  qu'il  a  cru  de- 
voir prendre,  et  c'est  peut-être  pour 
cela  tpie  le  journal  accusateur  ne  la 
publie  pas. 

Au  surplus ,  les  directeurs  de  la 
maison  Menpcnti  viennent  d'aggraver 
leurs  torts  par  une  lettre  qu'ils  ont 
sommé  la  Gazette  du  Midi  d'insérer. 
On  y  voit  avec  peine  que  ces  MM,, 
qui  sont  des  prêtres  sortis  du  petit- 
séminaire  de  Marseille,  prennent  vis- 
à-vis  de  leur  évêque  un  ton  que  toutes 
les  convenances  leur  dévoient  inter- 
dire. Ils  se  plaignent  des  procédés 
odieux  dont  ils  sont  les  victimes ils 
témoignent  publiquement  leur  mépris  et 
leur  indignation  contre  ceux  qui  ont  osé 
élever  des  doutes  sur  leurs  croyances 
religieuses.  Après  cela ,  on  pourrait 
regarder  comme  une  ironie  ce  qu'ils 
disent,  que  leur  soumission  n'a  jamais 
souffert  aucune  atteinte ,  et  qu'ils  se 
trouvent  dans  la  cruelle  nécessité  d'at- 
trister la  vieillesse  d'un  prélat  véné- 
rable. Enfin,  ils  menacent  de  porter  la 
cause  à  un  tribunrtl  impartial.  La  G  - 
zeltc  du  Midi  répond  énergiquemi  ut 
aux  plaintes  hautaines  et  aux  déri- 
Bions  manifestes  des  auteurs  de  l'ar- 
ticle. 

Près  de  l'abbaye  qu'occupent  les 
trappistes  de  Bellefontaiue ,  dans  la 
Vendée,  non  loin  de  Cholut,  est  une 
chapelle  dédiée  sous  l'invocation  de 
Notre-Dame  de  Bon-Secours,  et  dont 
une  tradition  ancienne  attribue  la 
fondation  à  une  statue  de  la  sainte 
Vierge  trouvée  miraculeusement  dans 
ce  lieu.  Ce  qui  est  certain,  c'est  qu'elle 
date  de  plusieurs  siècles ,  et  qu'il  s'y 
est  opéré,  même  depuis  la  révolution, 
d'éclatans  prodiges.  Aussi  les  pieux 
Vendéens ,  et  même  quelquefois  des 
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pèlerins  de  pays  éloignés,  continuent- 


ils  à- fréquenter  ce  sanctuaire  et  a  y 
recueillir  des  grâces  précieuses.  L'ai- 
fluence  y  est  même  si  considérable 
que  la  plupart  ne  peuvent  y  trouver 
place  et  sont  contraints  de  subir  à  la 
porte  l'intempérie  des  saisons.  Les  re- 
ligieux de  Bellclontaine  désireraient 
satisfaire  ces  pieux  chrétiens  en  agran- 
dissant le  petit  oratoire  ;  mais  leur 
pauvreté  ue  leur  permet  pas  de  faire 
eux-mêmes  les  frais  de  cette  entre- 
prise. On  a  donc  recours  à  la  généro- 
sité des  aines  pieuses  qui  s'intéressent 
a  tout  ce  qui  peut  contribuer  à  la 
gloire  de  Dieu  et  à  la  sanctification 
du  prochain.  Leurs  offrandes  sont  né- 
cessaires pour  une  construction  qui 
est  estimée  8,000  fr.  Elles  pourront 
être  déposées  au  bureau  de  ce  Journal. 

\a  petite  église  a  perdu  il  y  a  /fiel- 
crues  mois ,  à  Vendôme  ,  un  de  ses 
chefs  les  plus  ardens,  dans  la  per- 
sonne de  M.  l'abbé  Thoisnier,  ancien 
curé  de  Saint-Martin-de- Vendôme. 
Attaché  aux  principes,  il  avoit  refusé 
le  serment  en  1791,  et  s'étoit  bien 
conduit  pendant  la  première  révolu- 
tion. A  l'époque  du  concordat,  au 
lieu  de  le  nommer  à  la  cure  princi- 
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Vendôme, 


on  le  nomma  seu- 
lement curé  de  la  succursale  ,  la  Ma- 
deleine. Quelques-uns  croient  que  ce 
fut  \\  ce  qui  le  jeta  dans  la  petite 
église.  L'évèque  de  Blois,  M.  de  Thé- 
mines,  u'avoit  point  donné  sa  démis- 
sion ;  il  avoit  conservé  dans  son  dio- 
cèse bon  nombre  de  partisans ,  et  il 
prétendoit  y  exercer  la  juridiction, 
malgré  la  bulle  du  pape  et  maigre" 
l'exemple  de  tous  ses  collègues.  Deux 
petits  troupeaux  d'anti-concordataircs 
se  formèrent  à  Blois  et  à  Vendôme. 
M.  Thoisnier  étoit  le  chef  de  ceux  de 
Vendôme  ;  on  a  même  cru  qu'il  avoit 
été  sacré  évèque  par  M.  de  Thémines, 
qui  dans  ses  dernières  années  en  étoit 
venu  à  cet  excès  de  folie,  qu'il  soute- 
noit  nettement  avoir  la  juridiction 
sur  tous  les  diocèses  de  France ,  de- 
puis la  mort  des  anciens  évèques. 
M.  Thoisnier  exerçoit  son  ministère 
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Secrètement,  mais  en  toute  liberté.  Il 
a  persévéré  jusqu'à  la  fin  dans  sou 
schisme.  Ses  obsèques  n'ont  point  eu 
lieu  à  l'église.  Du  reste,  l'autorité  ci- 
vile lui  a  fait  un  pompeux  couvoi,  et 
les  prêtres  du  parti  de  M.  Thoisnier 
y  ont  même  paru  en  surplis ,  tant 
cette  petite  secte  se  cache  peu  à  Ven- 
dôme. H  y  a  pourtant  de  temps  en 
temps  quelques  défections  dans  ce 
parti;  mais  Vendôme  est  peut-être 
encore  le  lieu  où  ce  schisme  absurde 
s'est  le  plus  maintenu.  Comment  ima- 
giner, en  effet ,  qu'il  y  ait  des  fidèles 
assez  entêtés  pour  ne  passe  soumettre 
à  îles  actes  art  Saint-Siège  reconnus 
dans  toute  l'Eglise,  et  à  des  évèques 
eu  communion  avec  toute  la  catholi- 
cité? Lors  de  la  mission  donnée  a 
Yeudôine  en  1824,  plusieurs  per- 
sonnes ouvrirent  les  yeux,  mais  le 
gros  des  récalcitrans  refusa  même 
d'aller  entendre  les  missionnaires. 
M.  l'abbé  Donnet ,  chef  de  la  mis- 
sion ,  eut  quelques  conférences  avec 
Vabbé  Thoisnier,  qui  laissa  voir  plus 
<V orgueil  et  d'entêtement  que  de  ca- 
pacité pour  soutenir  la  discussion. 

On/n'aurpit  pas  cru  que  couper  les 
diereiix  à  un  jeune  homme  put  être 
un  délit  qui  méritât  un  an  de  prison; 
mais  quand  c'est  un  prêtre  qui  s'est 
rendu  coupable  de  cette  espièglerie , 
laibose  devient  bien  plus  grave,  et 
ce  qui,  entre  jeunes  gens,  ne  setoit 
qu'une  malice  dont  on  ne  feroit  que 
lire,  expose  un  prêtre  a  être  traduit 
eu  pol'u  e  correctionnelle.  C'est  du 
moins  ce  qui  vient  d'arriver  dans  le 
diocèse  de  Quimper.  Une  veuve  d'Ar- 
wno  recevoit  d'un  jeune  homme  îles 
viiitts  qui  scandalisoient  le  village, 
te  vicaire  s'y  rend  uu  jour  avec  quel- 
ques jeunes  gens,  il  y  trouve  le  jeune 
iioinine  couché  ;  il  y  fait  quelques 
représentations  à  lt  veuve  sur  sa  con- 
duite, et,  excité  par  quelques  propos, 
H  se  met  en  devoir,  lui  et  ceux  qui 
laccoiupaguoient,  de  couper  les  che- 
veux au  coupable.  L'opéiation  eut 
lieu,  malgré  quelque  résistance. 

On  engagea  la  veuve  et  le  jeune 
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homme  à  rendre  plainte.  Un  méde- 
cin fut  appelé  pour  constater  les  vio- 
lences exercées.  On  vouloit  faire  de 
cela  une  affaire.  Le  8  juillet  dernier, 
le  vicaire  et  les  cinq  jeuues  gens  ont 
comparu  devant  le  tribunal  correc- 
tionnel de  Quimperlé.  Les  plaignant 
demandoient  6,000  fr.  de  dommages- 
intérêts.  Le  tribunal  acquitta  les  deux 
plus  jeunes  prévenus,  condamna  deux 
autres  à  six  mois  de  prison,  et  le  cin- 
quième, ainsi  qu  le  vicaire,  à  un  an 
de  prison.  Chacun  des  plaignans  ob- 
tint 100  fr.  de  dommages-intérêts.  Le 
vicaire  et  ses  cc-prévenus  appelèrent, 
et  le  ministère  public  appela  aussi 
à  minimâ. 

La  cause  fut  portée  le  2  octobre 
au  tribunal  correctionnel  de  Quim- 
per, ou  elle  avoit  attiré  une  grande 
aftluence.  L'avocat  du  vicaire  a  sou- 
tenu que  cette  affaire  avoit  été  excitée 
par  les  ennemis  du  vicaire  et  du  clergé. 
Les  coups  et  les  piqûres  ne  inéritoient 
pas  la  peine  d'en  parler  ;  la  coupe  des 
cheveux  n'est  pas  prévue  par  le  code 
pénal.  Le  vicaire  a  été  trop  loin  ;  mais 
il  vouloit  éloigner  du  village  un  sujet 
de  scandale.  Le  tribunal  de  Quimpei 
a  confirmé  le  premier  jugement. 

 rrs»»— .  . 

Il  y  a  toujours  une  cinquantaine 
de  jeunes  Allemands  qui  vont  étu- 
dier au  collège  Germanique  à  Rome. 
Ce  collège  n'a  cessé  de  donner  â  Té- 
gliNe  d'Alleinav,ne  dts  sujets  distin- 
gués, et  les  évèques  les  plus  recom- 
mandâmes s'empressent  de  placer  ho- 
norablement les  élèves  qui  en  sortent. 
C'est  ainsi  que  M.  l'éveque  de  Lim- 
bourg  vient  de  nommer  M.  l'abbé 
d'fiil  supérieur  de  son  grand-sémi- 
naire ,  au  moment  où  il  revenoit  de 
Rome.  Le  prélat  su  i  voit  en  cela 
l'exemple  du  Saiut-Père  lui-même, 
qui  a  pris  sur  les  bancs  du  collège 
(>ermaniquc  un  simple  élève,  M.  de 
Keisach  ,  pour  en  faire  le  recteur  du 
collège  de  la  Propagande. 

 -   » V *»—  —  

Il  est  bien  tard  pour  venir  crier  au  feu 
chez  uoas  contre  les  révolutions,  et  pour 
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vouloir  donner  de  sages  avei  tisscmens  sur  j  grands  prédicateurs  d'ordre  d'aujourd'hui 


les  périls  où  l'on  s'engage  avec  elles.  Gela 
n'empêche  pas  nos  journaux  de  cabinet 
d'exprimer  les  vives  terreurs  dont  ils  sont 
saisis  à  ce  sujet  par  rapport  a  l'Espagne. 
Que  vat-elle  devenir,  s  écrient-ils,  entre 
les  mains  de  M.  Mendixabal  ?  quoi  ! 
M.  Mendixabal  ne  craint  pas  d'affronter 
une  assemblée  constituante  !  c'est  à  des 
constituans  qu'il  oso demander  le  salut  de 
son  pays.'  c'est  à  l'esprit  révolutionnaire 
qu'il  remet  le  soin  de  tout  sauver!  grande 
expérience,  expérience  terrible  ,  ajoutent 
les  mêmes  feuilles! 

Oui,  messieurs,  vous  avez  raison  ;  c'est 
de  la  part  de  M.  Mendizabal  une  expé- 
rience très  hasardeuse,  un  moyen  très 
redoutable.  Mais  que  ne  le  disiez-vous 
plus  tôt  ?  nous  aurions  peut-être  profilé  de 
vos  bons  avis,  et  partagé  vos  salutaires 
terreurs.  Pourquoi  faut-il  que  vous  ayez 
tardé  si  long  temps  à  vous  apercevoir  des 
dangers  que  l'on  court  avec  les  assemblées 
constituantes  et  les  révolutions  !  Si  vous 
nous  eussiez  dit  six  ans  plus  tôt  ce  que 
vous  en  pensiez,  nous  aurions  été  mis  en 
demeure  de  prendre  garîe  à  nous,  et 
d'appliquer  à  la  France  les  conseils  d'amis 
que  vous  donnez  à  l'Espagne.  Mais  vous 
attendez  que  les  révolutions  et  les  consti- 
tuans aient  achevé  ce  qu'il  vouloient  faire 
de  nous ,  pour  avertir  les  autres  de 
veiller  à  ce  qu'on  ne  leur  en  fasse  pas 
autant 

Du  reste  vous  devez  bien  aux  Espagnols 
celte  marque  d'attention  et  d'intérêt,  car 
c'est  peut-être  vous  qui  <  à  force  de  vous 
émerveiller  sur  les  gloires  et  les  bienfaits 
de  votre  révolution ,  leur  avez  fait  venir 
la  tentation  d'en  avoir  leur  part.  Dans 
tous  les  cas,  c'est  de  vous  qu'ils  ont  ap- 
pris à  persécuter  la  religion  et  à  mettre 
ses  ministres  à  mort  pour  avoir  leurs  dé- 
pouilles. Ce  n'est  pas  ù  dire  pour  cela 
qu'on  ne  fasse  très-bien  de  vouloir  les  dé  • 
tourner  de  la  révolution  où  ils  entraînent 
M.  Mendizabal,  plutôt  qu'il  ne  les  y  en- 
traîne lui-même.  Mais  dans  ces  choses-la, 
ce  ne  sont  pas  les  beaux  sermons  qui  ont 
le  plus  de  puissance  ;  ce  sont  les  exemples; 
et  malheureusement  c'est  ce  aue  .nos 

s  * 


ne  peuvent  offrir  a  personne. 


Un  soldat  qui  a  voit  disparu  de  son  corps 
depuis  long -temps,  se  trouvoit  traduit  il 
y  a  quelques  jours  devant  le  conseil  de 
guerre  de  Paris.  Quand  on  lui  demande 
quel  a  été  son  but  en  désertant,  il  répond  : 
J'alioit  filer  en  Portugal  ou  en  Espagne 
pour  don  Pedro  ou  don  Carias. 

Cet  homme  peut  être  considéré  comme 
le  type  des  aventuriers.  Don  Carlos  ou  don 
Pedro!  le  premier  venu  des  deux,  cela  lui 
est  parfaitement  égal ,  pourvu  t^ue  quel- 
qu'un le  paie  et  qu'il  se  balle.  Voilà  l'es- 
pèce de  gens  qui  sont  appelés  de  nos  jours 
à  régler  le  sort  des  étals,  à  intervenir  pour 
ou  contre  les  gouvernemens,  et  à  résoudre 
les  plus  hautes  questions  du  droit  public. 
C'est  du  reste  ce  que  ce  déserteur  a  très- 
bien  expliqué  en  disant  qu'il  n'a  voit  pris 
du  service  que  dans  l'espérance  de  guer- 
royer à  tort  et  à  travers,  n'importe  aux 
dépens  de  qui. 

En  cela  nous  le  trouvons  tout  aussi  ex- 
cusable, tout  aussi  fort  de  logique  et  de 
raisonnement  que  la  plupart  de  nos  jour- 
naux et  de  nos  orateurs  de  banquets  pa- 
triotiques, dont  le  refrain  continuel  est 
de  vous  dire  :  •  Qu'on  nous  fasse  marcher 
contre  l'étranger,  qu'on  nous  mène  contre 
l'étranger,  employez  donc  celle  armée 
contre  l'étranger,  tournez-moi  ces  quatre 
cent  mille  hommes  contre  l'étranger...;  • 
vous  n'entendez  pas  autre  chose  ;  c'est  le 
delenda  Carthago  ds  noire  époque.  Mais 
quand  vous  demandez  aux  gens  qui  oui 
continuellement  ce  mol  d'ordre  à  la  bo  - 
che, ce  qu^ils  entendent  par  là,  et  à  qui  ils 
en  veulent ,  vous  êtes  tout  surpris  de  voir 
qu'ils  n'en  savent  rien  ,  et  que ,  sans  en 
vouloir  précisément  à  personne,  ils  en 
veulent  à  tout  le  monde,  ils  ont  besoin 
de  se  battre  contre  l'étranger;  \o\\h  ce  qu'ils 
ont  de  plus  clair  à  vous  dire  ;  mais  le  pour- 
quoi, ils  l'ignorent  complètement. Toutes 
les  explications  que  vous  aurez  avec  eux 
là  dessusse  trouvent  renfermées  dans  celle 
du  déserteur  qui  vouloit  filer  en  Portugal 
ou  en  Espagne  contre  don  Pedro  ou  don 
Carlos.  C'est  comme  une  plénitude  de 
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wng  qui  demande  à  s'échapper  n'importe 
comment,  pourvu  qu'elle  les  soulage,  et 
qne  l'envie  qu'ils  ont  de  se  battre  soit  sa- 
tisfaite. 

La  conséquence  à  tirer  de  tout  cela,  c'est 
que  les  princes  qui  ont  de  bonnes  ou  de 
mauvaisescauses  à  soutenir  dans  ce  temps- 
ci,  ont  sur  qui  compter  avec  des  braves  de 
cette  espèce  qui  ne  savent  que  faire  de 
leur  vie  et  de  leur  repos,  et  qui  les  offrent 
du  meilleur  cœur  à  don  Carlo$  eommé  à  don 
P«*r*.  c'est-à-dire  à  tous  ceux  qui  en  vou- 
dront. 


Ce  qni  se  passe  ^depuis  quelque  temps 
ani  Etats-Unis,  est  un  grave  sujet  de  ré- 
flexions pour  l'observateur  attentif.  Ce 
pays,  jusque-là  si  tranquille,  voit  naître 
des  désordres  et  des  violences  qu'on  n'y 
connoissoit  pas.  Le  pillage  et  l'incendie 
d'an  couvent  près  Boston  ,  les  pillages  et 
les  destructions  qui  ont  eu  lieu  a  plusieurs 
reprises  à  New-York,  les  derniers  désor- 
dres de  Baltimore,  les  émeutes  qui  ont 
éclaté  a  Philadelphie  et  en  divers  lieux, 
annoncent  que  le  peuple  sçnt  sa  force»  et 

qu'il  Teat  en  faire  usage.  C'est  le  résultat 
presque  inévitable  de  l'accroissement  de 
Isolation  dans  un  pays  d'égalité  par- 
faite et  de  liberté  absolue.  Quel  frein 
peut  avoir  le  peuple,  quand  il  est  échauffé 
par  quelque  grande  passion  politique  ou 
par  des  motifs  d'intérêt  ou  par  quelque 
cause  puissante  d'enthousiasme  et  de  fa- 
natisme? 

Or,  dans  ce  moment  combien  de  cau- 
ses d'exaltation,  de  discordes  et  de  fer- 
mentation !  L'esclavage ,  la  question  des 
banques,  celle  des  tarifs,  l'élection  d'un 
président,  sont,  indépendamment  des  di- 
visions de  religion,  des  motifs  suffisons 
d'irritation  et  de  désordres  parmi  la  mul- 
titude. La  question  de  l'esclavage  occupe 
maintenant  tous  les  esprits.  Il  y  a  onxe 
tlals  qui  ont  des  esclaves  et  dix  qui  n'en 
ont  point;  deux  en  ont  très  -  peu.  Les 
ilats  qui  n'en  ont  point  sont  ceux  du 
Nord;  ceux  qui  en  ont  sont  les  états  du 
Midi  (î)  Les  premiers  appellent  l'aboli- 

(i)  Les  états  qui  ont  des  esclaves  sont 
le  Maryland,  la  Virginie,  les  deux  Ca< 


lion  de  l'esclavage,  les  au  très  la  redoutent 
beaucoup.  Une  loi  d'abolition  soulève- 
roit  des  oppositions  bien  antrement  vives 
que  celles  qu'avoient  provoquées  en  der- 
nier lieu  les  questions  des  tarifs  et  des 
banques. 

Le  mouvement  des  esprits  dans  les  états 
du  Sud  contre  l'abolition  de  l'esclavage 
est  extrême.  On  y  a  proposé  des  mesures 
sévères  contre  les  auteurs  d'écrits  en  fa- 
veur de  l'abolition.  A  Norfolk  un  mode  de 
censure  a  été  adopté  pour  empêcher  la 
publicaiion  des  journaux  ou  écrits  qni 
seraient  pour  l'abolition.  Un  état  est  allé 
jusqu'à  défendre  par  une  loi  d'apprendre 
à  lire  aux  esclaves.  D'un  autre  côté ,  dans 
le  Nord  ,  il  s'est  formé  une  société  pour 
l'abolition  immédiate  de  l'esclavage  ;  elle 
tient  à  ce  sujet  des  réunions,  elle  répand 
des  brochures,  et  par  ses  déclamations  elle 
excite  des  alarmes  parmi  les  propriétaires 
d'esclaves.  Ainsi  de  part  et  d'autre  on  s'é- 
chauffe ,  on  se  lance  des  pamphlets ,  on 
s'envoie  des  injures.  Dans  quelques  par- 
ties du  Sud ,  la  population  se  fait  justice 
elle-même;  et  en  vertu  d'un  code  imagi- 
naire appelé  Lynch- L au?,  elle  rend  des 
arrêts  sans  appel,  soit  contre  les  noirs 
révoltés ,  soit  contre  les  blancs  qui  les 
favorisent.  ' 

Celte  habitude  de  se  faire  justice  arbi- 
trairement et  sans  autre  forme  de  procès 
n'est  même  pas  particulière  aux  états  de 
l'Est  qui  sont  les  plus  anciens  et  les  plus 
plus  peuplés.  Elle  a  déjà  passé  dans  les 
états  de  l'Ouest.  On  a  vu  une  exécution 
terrible  à  la  Nouvelle-Orléans,  contre  des 
gens  qui  tenoienl  une  maison  de  jeu.  Cet 
été  on  a  découvert  un  complot  à  Jackson, 

rolines,  la  Géorgie,  l'Alabama,  la  Loui- 
siane ,  le  Missouri ,  le  Kenlucky  ,  le  Mis- 
sissipi ,  le  Tennessee.  Les  étals  qui  n'en 
ont  point  sont  Maine .  New-Hampshire  , 
Vermont,  Massachussets ,  Rhodeisland, 
New-Yock,  New-Jersey,  Ohio,  Delaware 
et  Pensylvanie.  Il  y  en  a  bien  dans  le  De* 
laware  et  le  New-Jersey,  mais  en  trèspe» 
lit  nombre.  De  même  les  Illinois  et  l  in- 
diana  n'en  comptent  que  tics-peu. 

On  eslime  le  nombre  des  gens  de  cou- 
leur dans  les  Etats-Unis  a  q,5oo,ooo  sur 
lesquels  il  y  a  a, 000,000  cFçsclavcs. 
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dans  le  Mîssissipi  :  ce  complot avoit  pour 
b«U  (le  faire  révolter  les  noirs.  Les  pré- 
cauiions  qu'on  a  prises  ont  préveau  l'ex- 
plosion ;  mais  on  a  eu  les  renseignera  eus 
les  plus  précis  sur  les  projet*  des  meneurs. 


leur  arrivée  à  Paris ,  sans  qu'on  sache  en- 
core à  quoi  s  en  tenir. 

—  Il  en  est  de  même  du  voyage  de  Fon- 
tainebleau ,  tantôt  à  faire  à  jour  fixe ,  et 
puis  remis  indéfiniment,  ainsi  que  les 


Nous  trouvons  ces  détails  dans  le  Mor-  f  brillantes  fêles  auxquelles  il  devoit  don 


uing  Courier  and  New-York  Enquirer,  du 
7  août  dernier. 

Si  à  ces  causesde  discordes  vous  ajoutez 
la  question  religieuse,  les  criailleries  des 
piolestans  contre  les  catholiques,  les  dé- 
clamations des  ministres  en  chaire  et  dans 
1«  s  journaux ,  les  contes  absurdes  qu'ils 
sèment,  et  qui  cependant  trouvent  des 
gens  crédules  pour  les  répéter ,  vous  au- 
rez une  idée  drs  dangers  que  court  la  so- 
ciété aux  litals-Unis.  Le  pillage  et  l'incen- 
die du  couvent  des  Ursuliucs  de  Charles- 
town,ct  le  refusde  la  législature  d'accor- 
der aucune  indemnité  aux  victimes  d'une 
si  odieuse  violence,  sont  deux  faits  qui 
sont  bien  de  nature  à  effrayer  les  catholi- 
ques. Les  ministres  protestans  du  pays 
n'ont  pas  osé  approuver  d'affreux  désor- 
dres ;  mais  qui  ne  voit  qu'ils  poussent  a 
de  semblables  excès  par  leurs  calom- 
nies? 


PARIS,  \U  OCTOBRE. 

Une  lettre  de  M.  Berryer,  écrite  de 
Prague  le  aa  septembre,  à  un  honorable 
négociant  à  Marseille,  annonce  qu'il  a  pu 
joindre  la  famille  culée  à  Tœplitz,  et  qu'il 
Ta  trouvée  tout  entière  dans  la  meilleure 
santé.  D'après  cette  lettre,  Henri  et  sa  sœur 
ne  laissent  rien  à  désirer.  Mademoiselle, 
qui  vient  d'accomplir  sa  seizième  année , 
est  maintenant  une  jeune  femme  fort  jo- 
lie, fort  spirituelle.  Son  frère  est  superbe; 
il  a  une  admirable  figure,  le  front  haut, 
bien  découvert,  le  nez  à  la  Bourbon;  il 
est  d'une  borme  taille  pour  son  âge  ;  il 
sera  bien  plus  grand  que  n'éloit  son  père. 
Vigoureusement  constitué ,  il  est  plein  de 
grâce  cl  d'aisance  dans  toute  sa  personne; 
so n  espr i t  es t  vi f ,  j  uste ,  bien  veil la n  t. 

—  Le  roi  Léopold  et  la  princesse  Marie 
sont  en  vérilé  une  bonne  loi  lune  pour  la 


ner  lieu. 

—  Une  ordonnance  du  3  octobre  an- 
nulle  une  délibération  du  conseil  général 
des  Cotes- du- .Nord.  Voici  la  substance  de 
cette  ordonnance  : 

«Vu  la  délibération  du  conseil  général 
des  Côtes-du-Mord ,  en  date  du  26  sep- 
tembre dernier,  qui  exprime  un  vœu  sur 
diverses  mesures  uniquement  relatives  à 
la  politique  générale,  et  qui  blâme  le  vœu 
de  la  majorité  des  chambres  ; 

•  Considérant  que  ces  objets  sont  étran- 
gers aux  attributions  légales  des  conseils 
généraux,  etc.  ■ 

— -Une  autre  ordonnance  du  5  octobre 
i855  porte  qu'il  y  a  lieu  de  faire  à  M.  le 
marquis  Maison,  maréchal  de  France, 
nommé  ministre  de  la  guerre,  l'applica- 
tion de  la  loi  du  3i  janvier  i833,  relative 
aux  frais  de  premier  établissement  des 
ministres.  En  conséquence  ,  il  est  ouvert 
à  M.  le  maréchal  Maison  un  crédit  de 
douze  mille  francs  pour  ces  frais. 

—  Par  décision  du  îa  octobre  ,  M.  An- 
dréa de  INerciat,  capitaine  de  vaisseau,  est 
nommé  au  commandement  de  la  frégate 
la  Didon. 

—  Par  une  autre  décision  du  môme 
jour,  M)  Malterer,  capitaine  de  vaisseau , 
est  nomm^S major  de  la  marine,  en  rem- 
placement de  M.  Maillard  de  Liscoort, 
décédé. 

—  Le  numéro  de  la  Quotidienne  du  12  a 
été  saisi.  Il  paraît  que  celle  saisie  a  pour 
motif  le  compte  rendu  du  procès  de  M.  te 
comte  de  Kergorlay. 

—  Plusieursjournaux  ont  annoncé  que 
l'on  avoit  découvert  une  nouvelle  conspi- 
ration, ayant  pour  objet d*assa>siner Louis- 
Philippe  à  Fontainebleau.  Cette  nouvelle 
est  démentie  aujourd'hui  par  un  journal 
ministériel. 

—  M.  le  président  de  la  cour  des  pairs 
vient  d'écrire  à  MM.  les  membres  de  la 


presse  quotidienne.  Depuis  plus  d'un  mois 
les  journaux  annoncent  chaque  malin   pairie  que  l'instruction  de  l'affaire  Fieschi 
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touchant  à  son  terme,  le  rapport  qui  doit 
tutUre  fait  à  la  cour  sera  vraisemblable- 
Dtcui  eu  état  de  lui  être  présenté  dans  les 
di\ premiers  jours  du  mois  de  novembre, 
li  les  invite  en  conséquence  à  se  rendre  à 
Paris  à  cette  époque.  «Vous  y  trouver  ci  en 
arrivant. ajoute- 1  il,  si  vous  ne  l'avca  déjà 
reçu  auparavant ,  l'avertissement  du  jour 
précis  auquel  aura  lieu  la  première  au- 
dimee.  » 

—  Nous  avons  dit  dans  Fun  de  nos  pré- 
cédées Numéros  que  le  sieur  Morey,  l'un 
des  prévenus  de  coparticipation  à  l'atten- 
Ut  du  28  juillet ,  avoil  cherché  à  se  don- 
urr  la  mort  en  refusant  toute  espèce  de 
nourriture.  Il  paroit  qu'après  avoir  aban- 
(looné  cette  funeste  résolution  il  vient  de 
la  reprendre,  et  qu'il  se  trouve  mainte- 
Mut  dans  un  état  désespéré. 

— Fiescbi  est  entièrement  rétabli.  Il  ne 
lui  reste  de  ses  blessures  que  deux  larges 
cicatrices  de  plusieurs  lignes  d'étendue , 
cl  dont  uue  a  un  demi-pouce  de  profon- 
deur. Quand  on  lui  parte  du  dessein  de 
Morey,  il  refuse  d'y  ajouter  foi,  et  répond 
que  c'est  une  histoire  faite  à  plaisir,  et  que 
pour  son  compte ,  s'il  meurt,  il  entend 
itiea  ne  pas  mourir  de  faim. 

—  11  résulte  du  procès  que  les  Algé- 
riennes viennent  de  perdre  à  la  cour  de 
nation,  qu'elles  ne  peuvent  ni  s'arrêter, 
ni  même  ralentir  leur  marebe,  dans  le 
I  ajel  qu  elles  parcourent,  pour  prendre 
(ira  voyageurs. 

—  MM.  de  la  Serrie  %  Rivière,  Chape- 
lier et  un  quatrième  qui  avoienl  été  con- 
damnés par  suite  des  troubles  de  la  Yen- 
"«c»  à  un  emprisonnement  de  dix  années 
qu'ils subissoienl  à  Orléans,  viennent  d'ob- 
Unir  la  remise  du  icste  de  leur  peine. 

—  M.  de  Ségurct,  ancien  député  de 
i'Avcyron ,  est  mort  le  4  octobre ,  à  l'âge 
de  cinquante  -un  ans. 

—  La  séance  publique  annuelle  pour  la 
distribution  des  pris,  aura  lieu  à  la  Fa- 
culté de  médecine  de  Paris  le  '2  novem- 
bre. M.  Broussais  prononcera  le  discours 
d'usage. 

—  Une -perquisition  a  été  faite  dans  le 
domicile  de  la  dame  Alberto»,  rue  Royale. 
Cette  femme  <éloil  soupçonnée  de  tenir 


une  maison  de  prêt  sur  gages  non  autori- 
sée. Le  résultat  de  la  perquisition  a  fourni 
la  preuve  du  délit.  La  femme  Albertou  a 
été  mise,  dit-on,  à  la  disposition  de  M.  le 
procureur  du  roi. 

— Yoici  de  nouveaux  détails  sur  l'assas- 
sinat commis  dans  le  village  des  Thermes, 
sur  la  vieille  route  de  Neuilly.  Le  jeune 
homme  assassiné  se  nomme  Caie.  llétoit 
ouvrier  arquebusier  et  travailloit  habi- 
tuellement chex  un  armurier  de  la  rue  du 
Coq  -  Saint  -  Honoré.  Case  ,  quoique  fort 
jeune,  éloil  marié ,  et  sa  femme  habiloit 
la  province.  Il  paroît  qu'il  s'éloit  lié  inti- 
mement avec  un  employé  dans  l'adminis- 
tration des  postes  à  Paris,  neveu  d'un  of- 
ficier supérieur  de  la  mai  inc.  Cet  employé 
aurait  été  arrêté  préventivement. 

—  M.  Thiers  est  attendu  à  Paris  d'un 
moment  à  l'autre. 

— -  C'est  demain  i5  octobre  que  com- 
menceront les,  opérations  des  conseils  de 
révision. 

—  La  place  de  grand-chancelier  de  la 
Légion  d  Honneur  est  toujours  l'objet  de 
beaucoup  d'ambitions,  et  d'après  un  jour- 
nal, les  cinq  ou  six  concunens  qui  se 
croient  des  titres  à  ce  haut  emploi ,  s'oc- 
cupent moins  encore  de  faire  valoir  leurs 
propres  titres,  qu'à  déprécier  ceux  de  leurs 
rivaux,  b'après  ce  même  journal,  il  y  au- 
rait un  bon  moven  de  les  mettre  tous 
d  accord,  ce  serait  de  faire  de  la  ehanccl- 
leriedela  Légion-d'Honneur  une  des  divi- 
sions du  ministère  de  la  guerre.  On  dit 
que  le  maréchal  Soult,  fatigué  d'attendre, 
est  reparti  pour  ses  terres,  et  que  le  géné- 
ral Sébasliani,  imitant  cet  exemple,  re- 
tournera à  son  ambassade  de  Londres ,  à 
l'expiration  de  son  congé. 

—  Le  département  de  la  marine  vient 
de  recevoir  l'avis  officiel  du  d:-cès  de  M.  lo 
contre- a  mirai  de  Melay,  ex  -  gouverneur 
des  établissemens  français  dans  l'Inde. 

—  Les  deux  régimens  de  carabiniers, 
qui  depuis  cinq  ans  u'avoient  pas  quitté  la 
capitale  on  ses  environs,  font  en  ce  mo- 
ment un  mouvement  pour  s'en  éloigner. 
Le  1"  régiment  quitte  Compiègnc  por»r 
se  rendre  àVerdun,  et  le  a*,  actuellement 
à  Melun,  est  destiné  pour  Lunéville.  On 


Digitized  by  Google 


(  io8  ) 

dit  qu'un  camp  de  manœuvres,  pour  la  i  9  septembre  dans  son  numéro  du  3  cou- 
cavalerie,  sera  établi  dans  celte  dernière  rant. 


ville  au  printemps  prochain. 

—  M.  le  comte  Léon,  suspendu  de  ses 
fonctions  décommandant  de  la  garde  na- 
tionale de  Saint-Denis  ,  n'ayant  point  été 
réintégré  dans  son  grade  pendant  l'année 
qui  vient  d'expirer  le  1 1  de  ce  mois,  M.  le 
sous-préfet  de  Saint-Denis  a,  dès  le  12, 
ot  conformément  à  la  loi,  fait  procéder 
a  une  nouvelle  élection. 

M.  Brisson,  commandant  la  garde  à 
cheval  de  la  1"  légion  de  la  banlieue, 
ayant  réuni  45  voix  sur  64  votans,  a  été 
proclamé  chef  du  bataillon  communal  de 
Saint-Denis. 

M.  le  comte  Léon  avoil  obtenu  19  suf- 
frages. 

—  La  compagnie  qui  s'est  formée  pour 
élever  et  distribuer  les  eaux  de  la  Seine 
dans  les  communes  de  Gharenton ,  Saint- 
Mandé  ,  Vincennes ,  Charonne ,  etc. ,  a  I 
terminé  ses  travaux.  La  première  expé- 
rience s'est  faite  devant  les  autorités  mu- 
nicipales :  elle  a  été  décisive  au  point  de 
n'en  pas  nécessiter  d'autres. 

La  machine  à  vapeur  établie  près  du 
pont  d'Ivry  a  été  mise  en  mouvement ,  et 
en  moins  de  20  minutes  les  eaux,  parcou- 
rant un  espace  de  1 ,200  mètres  et  fran- 
chissant une  différente  de  niveau  de 
io5  pieds,  ont  jailli  dans  les  immenses  et 
magnifiques  réservoirs  bâtis  sur  le  plateau 
qui  couronne  les  hauteurs  de  Charenlon 
et  qui  domine  les  autres  communes.  Un 
quart-d'heure  après,  les  eaux  étoicnl  arri- 
vées à  Vincennes  et  à  Saint  -  Mandé  et  se 
precipiloienl  dans  les  réservoirs  par  des 
ouvertures  de  8  pouces  de  diamètre ,  de 
sorte  qu'en  même  temps  sur  trois  points 
différens,  lamachincfournissoit  12  mètres 
cubes  par  minute.  La  réussite  est  com- 
plète, et  la  distribution  des  eaux  a  com- 
mencé sur-le-champ. 


NOUVELLES  DES  PROVINCES. 

VEmancipateur  de  Cambrai  est  cité  à 
comparoitre  le  5  novembre  prochain  de-  !  cada  a  été,  dit-on,  arrêté  au  village  de 


—  On  compte  qu'il  y  a  en  ce  moment 
dans  l'arrondissement  de  Valenciennes 
soixante -onze  usines  employées  à  la  fa- 
brication du  sucre  de  betterave. 

—  Le  8  octobre,  un  gendarme  venaut 
de  Chalonne.  s'arrêta  à  Angers  dans  une 
auberge.  Une  personne  lui  ayant  de- 
mandé ce  qu'il  venoit  faire  dans  cette 
ville,  il  repondit  qu'on  le  sauroit  le  len- 
demain. Il  s'est  fait,  peu  de  temps  après, 
sauter  la  cervelle  d'un  coup  de  carabine. 

—  Une  veuve  fort  riche  vient  de  mou- 
rir à  Dijon  dans  un  ftgc  avancé;  elle  a 
légué  i5o,ooo  fr.  environ  à  l'hôpital  de 
cette  ville,  4i°oo  fr.  à  l'autorité  munici- 
pale, pour  être  employés  &  faire  appren- 
dre des  états  à  déjeunes  filles  nées  de 
mariage  légitime,  et  5oo  fr.  qui  ont  dû 
être  distribués  à  cent  femmes  malbeureo- 
res  invitées  à  son  convoi. 

—  M.  le  préfet  de  Maine-et-Loire  a 
fait  connoître  au  conseil  général,  qu'il 
n'avoil  pas  encore  pn  parvenir  à  consti- 
tuer une  administration  municipale  dans 
la  commune  de  Freigné,  arrondissement 
de  Scgré.  A  trois  reprises  différentes  l'ad- 
ministration a  tenté  de  faire  des  élections 
municipales  dans  cette  commune,  mais 
vainement  :  on  a  eu  peine  à  trouver  un 
nombre  suffisant  d'électeurs  pour  compo- 
ser le  bureau,  et  le  petit  nombre  qui 
s'est  présenté  pour  voter  a  refusé  le  ser- 
ment Sur  l'avis  du  ministre  de  l'Ulté- 
rieur, M.  le  préfet  a  proposé  au  conseil 
général  de  provoquer  la  réunion  immé- 
diate de  la  commune  de  Freigné  à  celle 
de  Candé,  la  plus  voisine;  et  le  conseil, 
après  avoir  entendu  les  avis  d'un  grand 
nombre  de  ses  membres  sur  la  mesure 
proposée,  prenant  en  considération  les 
motifs  développés  par  M.  le  préfet,  a  tou- 
te fois  ajourné  sa  décision  à  sa  prochaine 
session,  dans  l'espoir  que  les  habilansde 
la  commune  de  Freigné  se  soumettront  à 
l'exécution  des  lois. 

Un  réfugié  espagnol  nommé  Aima 


vanl  las  cour  d'assises,  comme  prévenu 
d'avoir  manqué  au  respect  dû  à  la  loi  du 


Sourzac  (Dordogne),  comme  impli°*u^ 
dans  l'affaire  de  Toulouse. 
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—  Des  ordres  paraissent  avoir  été 
donnés  par  le  ministre  de  la  guerre  pour 
diriger  sur  l'Afrique  les  régimens  où  l'on 
a  découvert  l'affiliation  de  militaires  avec 
U  société  secrète  de  Toulouse. 

—  La  Gazette  du  Périgord  signale  à  ta 
reconnoissance  publique,  pour  le  dévoue- 
ment et  le  zèle  qu'ils  ont  montrés  lors  de 
l'épidémie  de  Mareuil ,  M.  Thomas,  curé 
de  Mareuil;  mademoiselle  Galfin ,  direc- 
trice des  portes,  et  M.  Du  reclus  qui  a 
subvenu  avec  générosité  à  une  grande 
partie  des  frais  faits  pour  secourir  lesin- 
digens  malades. 

—  On  lit  dans  le  Journal  de  VAveyron 
dn  7  : 

«  L'affaire  de  Sévérac-le-Cbaleau  s'est 
terminée  sans  qu'il  ait  été  nécessaire  de 
recourir  aux  voies  de  rigueur.  A  l'appro- 
che de  la  force  armée,  les  fauteurs  du  dé- 
sordre ont  jugé  prudent  de  preidrcla 
fuite;  deux  femmes  seulement  ont  été 
mises  en  état  d*arrestation  et  ensuite  re- 
lâchées. Les  babilans  qui  s'étoiënt  empa- 
rés illégalement  de  propriétés  communa- 
les ont  fait  bénévolement  les  restitutions 
foas\es  formes  exigées  par  l'autorité,  et 
à  fbeore  qu'il  est  tout  est  rentré  dans 
Tordre. 

•M.  le  préfet  et  M.  le  général  comman- 
dant le  département  sont  de  retour  de- 
puis hier;  la  compagnie  de  vétérans, 
partie  hier  de  Sévérac,  arrivera  aujour- 
d'hui à  Rodez.  » 

—  On  lit  dans  le  Journal  de  Paris  : 

•  Les  ravages  du  Choléra  dans  nos  pos- 
sessions du  nord  de  l'Afrique  avoient  fait 
suspendre  les  préparatifs  de  l'expédition 
projetée  contre  Abdel-Kadcr.  L'état  sani- 
taire de  ces  contrées  s'étant  amélioré,  et 
la  maladie  ayant  entièrement  disparu  des 
points  occupés  par  nos  troupes,  M.  le 
gouverneur-général  a  poursuivi  les  pré- 
paratifs commencés,  en  annonçant  que 
les  circonstances  étoient  on  ne  peut  plus 
favorables  pour  agir  contre  l'émir  de 
Mascara. 

•  En  conséquence,  le  ministre  de  la 
pierre  a,  dès  le  a  octobre,  donné  l'ordre 
de  faire  embarquer  aussitôt  que  possible 
les  régimens  d'infanterie  et  d'artillerie 


qui  doivent  concourir  a  l'expédition  dont 
il  s'agit  ;  et,  dans  le  but  de  haler  encore 
leur  départ,  le  ministre  envoie  on  de  ses 
aides-de-camp  a  Port  Vendre.  Cetoflicier 
supérieur  accompagnera  en  Afrique  les 
troupes  de  l'expédition,  et  les  suivra  pen- 
dant toute  la  campagne.  • 

 -il-  «itQmm   

EXTÉRIEUR 

NOUVELLES  D'ESPAGNE. 

Nous  sommes  sans  nouvelles  directes  de 
Madrid;  d'après  le  Mémorial  Bordelais , 
du  10,  les  membres  de  l'op|>osiUon  des 
corlès  se  proposent  de  demander  {'exclu- 
sion du  comte  de  Toreno,  député  des  Aslu- 
rics ,  comme  indigne  de  siégu\  ayant  été 
déclaré  par  plusieurs  juntes,  traUre  à  la 
patrie. 

—  Les  nouvelles  qui  arrivent  de  la 
Catalogne  et  de  la  Navarre  ne  cessent  pas 
d'être  favorables  à  la  cause  de  Charles  V. 

—  D'après  une  correspondance  de 
Saint- Béat  du  7  octobre,  la  Junquière 
étoit  occupée  le  5  par  des  carlistes,  et  un 
officier  et  quelques  soldats  de  la  régente 
avoient  passé  dans  leurs  rangs.  La  dili- 
gence de  Barcelonne  à  Figtiières,  qui  ne 
roui  oit  plus  depuis  quelques  jours,  a  pu 
circuler  le  4  à  l'aide  d'un  permis  délivré 
par  le  chef  de  brigade  don  José  Jouan  de 
Torres,  ayant  en  téte  :  Armée  rojràle  de 
Navarre;  brigade  des  guides. 

—  Quelques  Français  de  Perpignan 
sont  allés  à  la  Junquière  pour  mettre  leurs 
propriétés  sous  la  protection  du  général 
Guergué,  qui  après  leur  avoir  offert  on 
garde  pour  leurs  magasins  de  liège ,  les  a 
invités  à  dîner. 

— -  Le  général  Guergué  est  un  homme 
d'environ  quarante- deux  ans;  son  œil  est 
vif  et  sou  front  large.  Il  compte  sur  ses 
soldats,  et  ses  soldats  comptent  sur  lui. 
Toutes  les  troupes  qu'il  commande  en 
Catalogne  forment  un  effectif  de  i5  à 
1 8,coo  hommes. 

—  Une  lettre  des  frontières  en  date 
du  6  dit ,  après  avoir  parlé  des  succès  de 
l'armée  de  Guergué  :  «  Il  paroît  que  le 
nombre  en  augmente  encore  journelle- 
ment» tant  par  les  fréquentes  désertions 
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des  christinos  que  par  le  soulèvement  en 
tnassc des  volontaires  carlistes.  • 

—  Trois  jeunes  gens  tic  Céret  (  Pyré- 
nées  Orientales),  qui  avoient  franchi  la 
frontière  en  chassant,  un  peu  dans  l'in- 
tention de  voir  1rs  carlistes,  ont  été  faits 
prisonniers  par  eux  et  emmenés  au  camp. 
On  les  avoit  pris  pour  des  espions  chris- 
tinos. Ils  ont  «lté  relâchés  aussitôt  qu'on  a 
eu  la  certitude  qn'ils  étaient  Français. 

—  Deux  cents  soldats  de  la  régente, 
débusqués  dn  poste  de  Las  Nias,  ont  cher- 
ché un  refuge  sur  le  territoire  français. 

--Le  quartier-général  de  don  Carlos 
étoit  encore  à  Eslalla  le  7  octobre.  Il  lui 
est  arrivé  #>o  hommes  environ  de  renfort 
qui  paroissent  provenir  de  nouvelles  le- 
vées. Les  troupes  qui  bloqnent  lrun  ont 
reçu  trois  nouveaux  canons;  elles  se  con- 
centrent et  se  rapprochent  chaque  jour 
de  la  place. 

—  Des  arrestations  ont  eu  lien  à  3aint- 
Sébastien  ;  elles  continuent.  On  parle  dans 
cette  ville  de  prochaines  exécutions. 

—  On  lisoit  hier  dans  le  journal  mi- 
nistériel du  soir  t 

«Unedépêche  lélégraphiquedeBayonne, 
en  date  du  iu,  annonce  ce  qui  suit  : 

•  AI.  Oaliano  et  autres  libéraux  exaltés 
font  partie  de  la  commission  nommée 
pour  rédiger  le  projet  de  loi  électorale. 

•  Une  junte  de  défense  et  d'arméniens 
a  été  instituée  à  Sarragosse  par  le  général 
Serano. 

•  Le  colonel  Nogueras  a  battu  à  Horla 
4,5oô  hommes  commandés  par  Quilei, 
cl  tour  a  tué  une  centaine  d'hommes;  il 
a-été  blessé  en  les  poursuivant. 

-La  garde  nationale  est  réunie  en  une 
division  commandée  par  le  brigadier  Lo- 
pex.  Legénoral  Sévane  est  inspecteur-gé- 
néral. 

»  Lo  6,  don  Carlos  étoit  à  Estella.  Le 
manque  û<  fonds  se  fait  sentir  dans -son 
parti. 

■  Une  lettre  de  Bayonne,  en  date  du  9, 
annonce  que  Mina  est  parti  de  Pau,  la 
veille,  pour  se  rendre  en  Catalogne.  Elle 
'  ajoute  que  le  comte  de  Las-INavas  résiste 
toujours  ,  qu'une  junte  des  quatre  royau- 
mes d'Andalousie  s'est  formée  à  Andujar, 


et  qne  cette  nouvelle  a  répandu  de  l'in 
quiétude  à  Madrid. 

•  Cordova  a  massé  ses  troupes  entre 
Pampclune  et  Puenta-de-laneyna. 

»  Le  bruit  s'est  répandu  sur  la  frontière 
qu'un  renfort  de  deux  à  trois  mille  hom- 
mes, commandés  par  le  brigadier  La- 
sanca,  venoit  d'arriver  à  Fig  mères.  » 

—  Le  journal  ministériel  du  soir  ne 

donne  aujourd'hui  aucune  nouvelle  d'Es- 
pagne. 

—  On  lit  dans  le  Mes$ager  : 
«  Keus  savons  d'une  source  que  nous 

croyons  sûre  que  c'est  à  Prague  que  les 
souverains  recevront  en  audience  parti- 
culttre  l'envoyé  de  don  Carlos,  et  que 
c'est  à  Prague  aussi  qu'on  discutera  plus 
amplement Taûaire  hollando  belge. 

ALLEMAGNE.  —  TcBpfitZ,  4  Octobre.  — 

Hier,  la  grande  réunion  des  monarques 
s'est  terminée.  Les  officiers  impériaux  et 
la  plus  grande  partie  de  la  cour,  étoient 
partis  depuis  quelques  jours  pour  Prague. 
L'empereur  Ferdinand  part  aujourd  hwi 
pour  cette  ville  où  va  aussi  l'impératrice 
de  Russie  avec  toute  sa  suite.  Dos  invita- 
tions ayant  été  faites  aux  grands-ducs  de 
Weimar  et  de  Mecklembourg,  au  duc  de 
Nassau,  au  prince  Frédéric  des  Pays-Bas, 
aux  princes  Prussiens ,  au  grand-duc  Mi- 
chel dellussie;  tous  ces  personnages  vont 
aller  à  Prague,  ou  ils  seront  log*s  dans  le 
château  royal  du  flradschirt.  11  est  décidé 
que  l'empereur  de  llussie  s'y  rendra  éga- 
lement, mais  S.  M.  fera  un  délonr  pour 
passer  à  Théresieostadt.  Tout  le  monde 
est  euchaolé  de  la  brillante  réunion  qui 
vient  d'avoir  lieu  et  dn  bon  ordre  qui  a 
régné  dans  toutes  les  partie»  du  service, 
ainsi  que  de  la  magnificence  avec  laque I  le 
l'empereur  avoit  pourvu  à  tout. 


—  —  -  —         ■    ■        -        —  — 

Les  tribulations  des  auteurs  sont  gran- 
des ,  on  leur  impute  non-seulement  leurs 
propres  distractions  et  leurs  propres  mé- 
prises, mais  encore  les  distractions  et  les 
méprises  de  leurs  imprimeurs.  La  se- 
maine dernière  i\  s'est  glissé  doux  grosses 
fautes  dans  nos  Numéros.  Dans  celui  dn 
jeudi ,  à  l'article  de  la  retraite  de  Nancy, 
il  étoit  question  de  tnjeU  (Toraàon,  on  à 
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imprimé  sujets  diocésains ,  ce  qui  n%  pré- 
sente pas  de  sens.  Dans  le  Aoméro  pré- 
cédent, à  l'occasion  des  reliques  trouvées 
dans  l'église  Saint-Jacques,  nous  dirions 
que  cette  église  est  à  côté  de  Saint- M  agio  ire, 
<\ù  est  aujourd'hui  l'institution  des  sourds- 
rnuts  A  l'impression ,  on  a  transposé  ce 
dernier  membre  de  phrase,  et  on  l'a  fait 
rapporter  à  Saint-Jacques,  au  lieu  de  le 
faire  rapporter  à  Saint-Magloire.  Un  jour- 
nal lire  avantage  contre  nous  de  celte 
méprise  évidente ,  et  nous  donne  une  pe- 
tite leçon  dont  nous  le  remercions.  Il 
nous  reproche  de  lui  avoir  emprunté  un 
article  sans  le  citer.  Le  reproche  est  sin- 
gulier de  la  part  d'un  journal  qui  ne 
donne  presque  d'autres  nouvelles  ecclé- 
siastiques que  celles  qu'il  emprunte  à 
(Fautres  journaux  et  a  nous  en  particu- 
lier, et  qui  les  cite  fort  rarement.  Nos 
lecteurs  savent  que  nous  nommons  les 
journaux  auxquels  nous  empruntons  leur 
rédaction  ;  mais,  quand  la  rédaction  nous 
appartient,  quand  nous  ne  taisons  qu'ex- 
traire et  abréger,  quand  nous  ajoutons 
même  quelque  circonstance ,  comme  cela 
nous  arrive  presque  toujours ,  alors  nous 
ne  nous  croyons  pas  obligés  de  citer 
notre  source  ,  et  tous  les  journaux  font 
de 


saceruos  ciiristiani  s,  seu  ad  vitam  sa- 
cerdotalem  piè  instituendam  Manuductio, 
anclore  Abelly  (1). 

Louis  Abelly,  évéque  de  Rodez,  eut 
l'avantage  dès  sa  jeunesse  de  connoîlre 
saint  Vincent  de  Paul,  et  d'être  admis  aux 
conférences  que  le  saint  prêtre  faisoit  tous 
les  mardis  pour  former  les  ecclésiasti- 
ques à  l'esprit  de'  leur  état.  Il  travailla 
aussi  dans  les  missions  et  s'acquit  l'estime 
et  la  confiance  de  saint  Vincent  par  son 
rôle,  sa  sagesse  et  sa  piété.  Nommé  à  Pévé- 
ché  de  Rodez,  il  n'occupa  ce  siège  que 
deux  ans  et  se  retira  à  Saint-Lazare  où  il 
partageoit  son  temps  entre  les  exercices 
de  piété  et  la  composition  de  bons  ouvra- 

(1)  In- 12.  Prix  :  a  fr.  et  3  fr.  franc 
fcpor-t  A  Paris,  chez  Debécourt',  rue 

pou^rajiaîstK*'  !?'  °VaC de1S^VTe5' 
j      Jtti*"rbureau  dece  Journal. 
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gt«s  î  il  mourut  5  Saint-Lazare,  le  4  octo- 
bre 1691,  à  l'ùge  de  88  uns.  On. 4  de  lui 
une  Vie  de  saint  Vincent  de  Paul  qui  est 
fort  estimée. 

Dans  le  Sacerdos  chrisiianus .  Abelly 
s'est  proposé  de  faire  pour  les  prêtres  ce 
que  saint  François  de  Sales  a  voit  fait  pour 
le  commun  des  fidèles,  dans  son  Intro- 
duction à  ta  vie  dévote.  L'ouvrage  est  en 
cinq  parties;  dans  la  première,  l'auteur 
traite  de  l'entrée  dans  l'état  ecclésiastique, 
et  des  dispositions  à  y  apporter;  dans  la 
deuxième,  des  principales  fonctions  des 
ordres  ecclésiastiques  et  surtout  du  sacer- 
doce ;  dans  la  troisième .  des  vertus  qui 
conviennent  surtout  au  prêtre  chrétien; 
dans  la  quatrième ,  des  obstacles  et  des 
dangers  contrt  lesquels  il  doit  être  en 
garde;  et  enfin  dans  la  cinquième,  des 
moyens  cl  des  secours  qui  lui  seront  uti- 
les pour  avancer  dans  In  perfection.  L'au- 
teur ne  dit  rien  de  lui-même,  il  tire  ses  ré- 
flexions, ses  raisonnemens  et  ses  conseils 
des  saints  canons,  des  Pères  de  l'Eglise 
et  de  la  pratique  des  pieux  évêques. 

On  a  cru  rendre  service  au  clergé  en 
réimprimant  cet  ouvrage.  L'éditeur  s'est 
fait  une  loi  de  n'y  rien  changer;  seule* 
ment  il  y  a  inséré  des  prières  choisies 
pour  la  préparation  a  la  messe  et  pour 
l'action  de  grâces,  quelques  litanies  et  un 
examen  de  conscience  tiré  du  Rituel  do 
Belley;  il  y  a  joint  une  petite  notice  sur 
Abelly. 

é 

MANUEL  DE  LA  CONPHÉAIE  DU  8CAH- 

LAiB.Et.parM.  i'abbô  deS«mhncy(i). 

Cet  ouvrage,  qui  traite  de  la  dévotion 
ci  de  la  confrérie  du  Scapulaire,  des  indul- 
gences qui  y  sont  attachées  et  des  prières 
et  exercices  de  piété  qui  y  sont  en  usage , 
porte  une  approbation  de  l'autorité  ecclé- 
siastique. Un  respectable  grand-vicaire  d.c 
Paris,  auquel  l'ouvrage  a  été  soumis,  dé- 
clare n'y  avoir  rien  trouvé  qui  ne  soit  Ortho- 
doxe, et  regarde  le  livre  comme  taré?  propre 
à  faire  connoître  l'excellence  delà  dévotion 
du  Scapulaire,  et  à  en  faciliter  les  prali- 

(1)  Un  vol.  in-18.  Prix  «  1  fr.  5oc.  ét 
5  fr.  franc  de  port  A  Paris,  chez  Ad.  Le 
Clerc  eteomp.,  au  bureau  de  ce  Journal. 
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bre dernier. 
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TRAITÉ  ÉLÉMENTAIRE  DE  PHYSIQUE, 

par  M.  l'abbé  Pinault  (i). 

11  existe  plusieurs  ouvrages  sous  un  ti 
tre  assex  semblable;  mais  celui  ci  sera 
peut-être  encore  utile.  Les  leçons  dephy- 
sioue  que  M.  Pinault  a  données  autrefois 
à  l'école  normale,  l'ont  mis  à  môme  d'ap- 
profondir cette  science  ;  et  depuis  qu'il 
professe  les  mathématiques  et  la  physique 
au  séminaire  Saint-Sulpice ,  il  s'est  appli- 
qué à  mettre  ses  idées  en  harmonie  avec 
les  découvertes  modernes,  et  à  les  résu- 
mer en  un  traité  élémentaire  à  l'usage  des 
élèves  de  son  cours.  Il  a  voulu  par  là  re- 
médier à  la  perte  de  temps  qui  résulte 
des  dictées  et  à  l'insuffisance  des  notes 
prises  à  la  hâte. 

Le  lecteur  appréciera  la  méthode  et 
l'ordre  qui  règne  dans  ce  traité.  M.  Pi- 
nault ,  instruit  par  son  expérience  dans 
l'enseignement,  a  adopté  le  genre  sévère 
des  géomètres  qui  procèdent  par  théorè- 
mes, démonstrations  et  scholies.  Du 
reste,  aûn  qne  son  ouvrage  fût  utile  à 
tous,  il  a  distingué  par  des  astérisques  les 
passages  qui,  pour  être  bien  compris, 
exigent  la  connoissance  des  mathémati- 
ques. La  rédaction  a  été  conçue  de  manière 
que  l'omission  des  passages  accompagnés 
d'astérisques  n'interrompit  pas  la  suite 
des  matières.  Ainsi,  ce  traité  forme  un 
cours  complet  de  physique  bien  lié. 

Ce  qu'on  appréciera  aussi  sans  doute, 
c'est  le  soin  qu'a  pris  l'auteur  de  faire  re- 
monter à  propos  son  lecteur  des  phéno- 
mènes de  la  nature  à  Dieu,  créateur  et  or- 
donnateur de  toutes  choses.  On  trouvera 
des  réflexions  de  ce  genre  dans  les  con- 
clusions qui  terminent  chaque  volume. 
Ce  livre  convient  donc  spécialement  aux 
écoles  ecclésiastiques  et  aux  maisons  où 
on  a  à  cœur  de  mettre  renseignement 
des  sciences  en  harmonie  avec  la  re- 
ligion. 

(1)  Deux  vol.  in-8°.  Prix  :  10  fr.,et 
x3  francs  franc  de  port,  A  Paris,  chez 
Gaume,  rue  du  Pot-de-Fer ,  et  au  bureau 
de  ce  Journal. 


LIBRAIRIE  D'ADRIEN  LE  CLERE  ET  Ci*. 

Biblia  sacba  Vulgatœ  editionù,  Si&ti  V,  pont, 
max.,  jussu  recognûa  ,  et  Clementis  Vil  à 
auttoriUite  édita ,  g  vol.  in-32  ,  jolie  édi- 
tion. iofr. 

Le  même  ouvrage,  très-gros  vol.  in-8%  belle 
édition.  to  fr. 
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grecque  et  latine,  ou  Cours  d'éloquence 
sacrée  ;  p*r  M.  N.  S.  Guillon,  26  vol.  in-8a, 
imprimés  sur  beau  papier  fin  satiné ,  cou- 
vertures imprimées.  90  fr. 

Lo  même  ouvrage ,  36  vol.  in-12.       5o  fr. 

Efistolaidm  B.  Pauli  apostoli  triplex  expo- 
sitio  :  analysi  quà  textùs  apostolici  ordo  et 
connexio  déclarât ur  ;  paraphrasi,  quà  mens 
apostoli  breviteret  clarè  exponitur  ;  com- 
mentario,  ubi  littérales  note,  variae  Jec- 
tiones,  sensusque  textui  conformiores  aife- 
runtur.  Accedunt  et  observai iones  dogma- 
tica;,  piae,  morales  et  asecticae,  neenon  va- 
riae praxes  christ îanae  j>er  totum  commen- 
tarium  dis|>ers&»,  et  in  corollario  pietatis 
post  singulà  capita  collecta;  ;  auctore  R.  P. 
Bernardino  a  Piconio}  nova  editio,  i«34; 
6  vol.  in-12.  10  fr. 

ExPLTClTIOlt  BU  SYMBOLE  DIS  APÛTHES,  OU  Ei- 

i>osition  raison  née  des  principaux  points  de 
la  foi  chrétienne  :  ouvrage  où  l'on  se  pro- 
pose de  prémunir  les  ames  droites  con  tre 
les  préjugés  el  les  faux  raisonnemens  de 
Ferreur  et  de  l'impiété  ;  par  M.  l'abbé 
Girault,  curé  doyen  de  Bar-su  r-  Au  be  ; 
3  vol.  iu-  la.  Paris.  6  fr. 
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DE  L'ACCORD  PRÉSUMÉ 

SES 

DEUX  POUVOIRS-. 

La  destinée  du  sacerdoce  est  plus 
durable  que  celle^des  puissans  d'ici 
lias  :  Dieu  lui  a  promis  l'éternité.  Si 
lescroyans  voyoient  ce  sacerdoce  im- 
mortel s'incliner  avec  trop  d'humilité 
en  présence  des  dieux  périssables  de 
ce  monde ,  il  leur  sembleroit  que  le 


( —  ,  .  f  vju v 

le  ministre  du  Très-Haut  doit  le  res- 
pect au  prince,  parce  que  ce  n'est  pas 
en  vain  qu'il  porte  l'épée,  il  ne  s'en- 
suit pas  que  le  dépositaire  du  pouvoir 
terrestre  ne  doive  aussi  respecter  l'in- 
terprète du  ciel ,  puisqu'il  est  le  dis- 
pensateur de  ses  bienfaits  et  de  ses 
miséricordes.  Une  réciprocité  admi- 
nble  a  existé  pendant  des  siècles 
entre  ces  deux  grands  soutiens  des  so- 
ciétés humaines  :  les  plus  beaux  mo- 
dèles du  sacerdoce  ont  été  en  même 
temps  des  exemples  de  l'indépendance 
sacerdotale.  Plus  puissans,  mais  plus 
modestes  que  les  Fabricius  et  les 
Curius  de  l'aucienne  Rome,  ils  étoient 
étrangers  aux  grandeurs  et  aux  ri- 
chesses de  ce  monde  ;  mais  ils  com- 
mandoient  à  ceux  qui  les  possédoient; 
et  leurs  vertus,  rehaussées  par  la  su- 
blimité de  leur  ministère  et  la  supé- 
riorité de  leurs  talens ,  exerçoient  un 
;^and  pouvoir  pour  la  paix  et  le 
$ieur  des  empires. 
^  ne  sont  point  ici  de  vaines  dé- 
lions de  novateurs  ou  d'esprits 
<u    J        9  iouiours  disposés  à  rap- 
^^î»ellir  même  l'antiquité, 
pour  rabaisser  ce  qui  existe  ;  ce  sont 
de.,  ^avenirs  qui  peuvent  être  utiles 


au  sacerdoce  de  nos  jours,  en  donnant 
une  idée  de  ce  qu'il  pourroit  être  en- 
core ,  malgré  It»  servitudes  et  les  be- 
soins auxquels  nos  révolutions  l'ont 
condamné.  Or,  ces  révolutions  n'ont 
pu  lui  ravir  ni  son  origine ,  ni  son 
avenir,  ni  sa  céleste  influence  pour  la 
réparation  des  maux  qui  pèsent  sur 
notre  humanité. 

Aujourd'hui  ce  ne  sont  plus  les 
fidèles  dépositaires  de  la  foi  qui  se- 


•  ,   .  .   .  '     ,  .  7, ,    ~   «ucu»  ut» posuaires  rte  la  loi  qu  se- 

cid  s  abaisse  devant  a  terre,  l  éter-  j:'      '    .  t  MV 

j  i  «ne,  icici     roient  disposes  a  prendre  onibram» 

mte  devant  le  teinns  •  car  de     miP   a  i   ■  .  rlc"",c  oiuurage 

i.    .  .       ,   ir'T:.»  cai».ae  ce  q«e  |  des  rapports  de  bienveillance,  ou  si 
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l'on  vçut  même  de  courtoisie ,  entre 
le  sacerdoce  et  l'autorité  tempoielle, 
entre  la  cour  et  le  sanctuaire.  Ce  sont 
les  grands  zélateurs  de  l'indifférence 
religieuse,  les  organes  connus  d'une 
théophobie  opiniâtre,  qui  sonnent 
l'alarme ,  pour  peu  qu'un  des  chefs 
du  clergé  paroisse  estimé  et  soit  bien 
accueilli  par  les  maîtres  de  l'état; 
comme  si  la  société  éloit  menacée  des 
plus  grands  maux  à  la  seule  appa- 
rence de  rapports  plus  ou  moins  in- 
times entre  le  sacerdoce  et  l'empire. 
Déjà ,  pour  égayer  sans  doute  leurs 
lecteurs  par  des  souvenirs  de  dévas- 
tations flétrissantes  et  d'un  ignoble 
vandalisme,  des  journalistes  ont  ima- 
giné de  faire  dîner  M.  le  garde  des 
sceaux  chez  un  prélatîqui  aujourd'hui 
a  pour  palais  une  cellule ,  et  pour 
nourriture  une  portion  de  commu- 
nauté. On  s'étonne  que  ces  bons  phi- 
lautropes,  qui  plaisantent  si  agréable- 
ment sur  les  désastres  et  les  malheurs 
causés  par  leurs  doctrines,  n'aient  pas 
eu  l'idée  de  placer  sur  le  local  du 
marché  attenant  à  la  métropole  la 
table  à  laquelle  un  archevêque  auroit, 
selon  eux,  invité  un  garde  des  sceaux 
de  France.  Rien  n'eût  manqué  à  Tin- 
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génieuse  fiction  de  ces  nouveaux  sur- 
vcillansde  notre  sacertloce. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  je  suis  tout 
porté  à  croire  que  si  les  deux  illustres 
personnages  avoient  dîné  ensemble, 
ce  n'est  pas  M.  l'Archevêque  de  Paris 
qui  eût  fait  les  frais  du  festin.  Les 
ameiidemens  y  ont  mis  l)on  ordre. 
Après  les  dévastations  et  les  rognures 
opérées  par  la  révolution  de  juillet, 
il  n'est  rien  tel  qu'un  amendement 
pour  donner  aux  ministres  des  autels 
des  leçons  de  sobriété  et  de  pénitence. 
Ils  n'en  avoient  pas  besoin  :  la  vieille 
révolution  de  1789  et  les  hommes 
d'état  qui  l'ont  exploitée  avoient  déjà 
pour  ainsi  dire  épuisé  cette  matière. 
Tons  «es  gens-là  ,  sans  doute ,  n'ont 
pas  eu  de  très-grandes  vues  pour  la 
fjloire  et  le  bonheur  de  la  France  ; 
mais  on  ne  les  accusera  pas,  du  moins, 
d'avoir  négligé ,  à  l'égard  de  notre 
sacerdoce  ,  aucune  des  mesures  hau- 
tement politiques  qui  pouvoient  lui 
ôter  sa  considération ,  son  indépen- 
dance et  ses  ressources. 

Revient-on  insensiblement  de  cette 
Voie  funeste ,  qui  conduit  l'homme  à 
l'abrutissement,  et  la  société  à  un 
isolement  et  une  désorganisation  ir- 
rémédiables? On  se  demande  si  les 
lois  et  les  liens  qui  engagent  l'homme 
social  ont  acquis  une  influence  et  une 
force  nouvelles,  depuis  qu'on  a  rêvé 
une  société  sans  loi  divine,  des  masses 
sans  culte  et  sans  croyances,  des  êtres 
intetltgens  sans  spiritualisme,  et  des 
générations  naissantes  sans  avenir.  Et 
aujourd'hui  que  le  mercantilisme  étale 
fièrement  son  avoir  dans  les  jours  ré- 
servés à  la  religion  des  Français,  on 
peut  demander  aussi  aux  p.  ogrexseurs 
de  notre  époque  s'il  en  est  résulté 
plus  de  loyauté  dans  le  commerce, 
plus  de  confiance  dans  l'acheteur, 
.de  franchise  dans  le  vendeur  ;  si 
■nlmnd  qui  passe  ainsi  sa  vie 
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sans  y  trouver  un  jour  pour  réfléchir 
s'il  y  a  une  loi  plus  belle  que  tous  les 
tarifs  du  monde,  s'aperçoit  qu'à  la 
suite  de  ce  matérialisme  et 'de  cette 
imprévoyance  ses  billets  sont  mieux 
acquittés  ,  ses  approvisionnerons 
meilleurs  et  ses  rentrées  plus  exactes. 

Quand  les  entrevues  que  Fou  sup- 
'pose  entre  l'illustre  pontife  qui  gou- 
verne l'Eglise  de  Paris  et  les  chefs  de 
l'état  n'auroient  pour  objet  que  les 
questions  importantes  d'ordre  et  de 
morale  publique,  et  les  moyens  d'ob- 
tenir au  moins  dans  la  capitale  des 
améliorations  que  l'excès  de  l'immo- 
ralité rend  indispensables,  peuse-t-ou 
que  le  temps  consacré  à  de  tels  soins 
seroit  un  temps  perdu?  Ne  seroil-ce 
pas  le  comble  delà  folie,  que  d'envi- 
sager avec  soupçon  ce  qui  ne  peut 
être  qu'utile  à  la  chose  publique? 
Or,  je  le  demande ,  quel  pourroit 
être  le  but  de  ces  rapports  entre 
les  deux  pouvoirs?  Est-ce  que  l'il- 
lustre prélat  aspire  au  ministère, 
ou  que  le  ministère  a  une  influence 
religieuse?  Le  pontife  va-t-il  être 
chargé  de  l'exécution  des  lois  sur  ies 
associations  et  la  presse,  et  le  ministre 
de  la  décision  des  cas  de  conscience 
et  des  rubriques? 

Mais  des  soupçons  plus  graves 
tourmentent  peut-être  nos  cerveaux 
atteints  d'un  tant  soit  peu  de  théo- 
phobie. Qui  sait?  Il  pourroit  bien 
être  question  de  la  reconstruction  de 
l'Archevêché  et  de  la  réparation  des 
dégâts  faits  à  Saint-Germain-l'Auxer- 
rois  et  à  des  établissemens  ecclésias- 
tiques? Mais  ,  puisque  l'autorité  ci- 
vile, en  faisant  réparer  les  prison»  et 
la  Morgue ,  s'est  occupée  des  der- 
nières destinées  du  crime  ,  pourquoi 
ne  voudroit-on  pas  qu'elle  prît  sous 
sa  protection  les  pensées ,  les  habi- 
tudes qui  l'empêchent  de  naître ,  et 
que ,  pour  cela ,  elle  s'occupât  aussi 
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des  monumens  qui  peuvent  donner  à  |  veulent  bien  se  charger  de  nM  demi- 
^"^Z^       in"  -fc  C'«î        ->M-  non.  ^ 


tribuons  de  nos  deniers  à  la  splen- 
deur du  pouvoir,  à  la  subsistance  du 
clergé,  aux  frais  de  l'instruction  pu- 
blique. Toutes  ces  choses  existent. 
Ont-elles  produit  ce  qu'on  devoit  en 
espérer  pour  l'amélioration  morale 
de  la  France?  .  z. 


NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 


fluence  aussi  utile  ? 

Hélas  !  on  ne  peut  pas  se  le  dissi- 
muler, les  suicides ,  les  duels ,  les  as- 
sassinats, les  incendies,  les  meurtres 
ne  se  sont  multipliés  dans  une  pro- 
gression aussi  effrayante ,  que  depuis 
ces  jours  malheureux  ou  la  religion 
a  reçu  d'aussi  sanglans  outrages.  Une 
émancipation  funeste  s'est  déclarée 

Pfrtni  les  jeunes  gens.  Les.  prêtres!     rome  Après  la  lertm*  rfn  aa 

«ont  nlus  été  écoutés;  des  profa-  cret  dans  la fiïï  de  l  "Zln^tn 
n  teurs  sacrées  ont  parcouru  les  du  bienheureux  François  Ghoîa.no 
Places  et  les  rues  des  villes  et  des  notre  Numéro  précédent)  le 

campagnes  ;  des  enfans  portant  en  général  des  Jésuites,  après  avoir  baisé 
leurs  mains  des  dél  ris  d'ornemens  et  les  pieds  de  Sa  Saiuteté,  Va  remerciée, 
de  vases  sacrés,  ont  été  encourages  à  pakiUD  <,iscours  respectueux  ,  de  la 
l'irréligion  par  les  applaudissement  &"l),tcat.ion  de  ce  décret.  Le  Saint- 
^Pideset  criminels  de  population  ôïh^^^c^^^^ 
garces,  et  plus  encore  par  l'impuni*  le  êSîTJ  II  Co^a^le  et  P?.ur 
la  loi  De  rP  UiJ  p.un,te  Ie  gênerai.  Le  pere  Lacroix ,  qu  fait 
criSu-q  loi  sur  le  sa-  les  fonctions  de  noslula.eur,  et  les 
«* e  tou abohe,on enaconcluque  autres  Pères,  ont  <!té  admis  au  baise- 

Allège  étoit  une  chose  naturelle  ment  des  pieds, 
«permise;  et  Ton  chercheroit  en-  L  Le  20  août,  dans  une  séance  de 
^cependant  l'explication  de  tout  Académie  de  la  Religion  catholique, 
<*  qm  nous  arrive  !  et  Ton  s'étonne-  Ie  Pere  Fra,1Çoi*  Manera,  jésuite,  a  lu 
JW  que  le  mal  étant  aujourd'hui  *avanle  dissertation  sur  la  liberté 
heneonmi  dans  sou  principe  et  dans  S^fTi'  T  Ub,?aU  raPide 
«  ^itats,  ceux  que  Dieu  a  .W         f  mal  entc,ldlw  et  iub- 

tot  dix  nn,,'  •      y  .  j  e"  versive  de  l'ordre  social ,  que  des 

flonuTl         "à™*"1*'»  bomme.téméi-aires  fomentent  de  nos 

n^' "?  :ret°Ur        trA^Ur^  l'idée  véritable 


  —  mm      a«,»VU«  ilUi 

™;mômes,  et  songent  sérieusement 

d  «acquitter  de  leur  obligation  la  Pli"cipe  que  la  liberté  de  Thon;. ne 
pins  sacrée! 


 i  #  /  v#.j,wuw  m  iuvc  v r 

ent  de  la  liberté  évanftélique.  Il  t 

la  liSe.  ' 


ce  que  les  hommes  sages  de 
Wes  les  positions  demandent  avant 
l0«tc  chose.  Il  nous  faut  une  patrie 
JIue  le  crime  ne  puisse  déshonorer 
Rr  m  dehordeinens,  des  foyers  qu'il 
nc  Puisse  atteindre  et  qui  soient  ga- 
'^par  une  force  plus  pénétrante, 

InP"^Qte ^ue  la  loi> des fai»i«es 
W  n  afflige  point  par  des  divisions, 
H  r  des  attentats  et  par  des  mœurs 

nous  avons 


posa  en 


garées.  Voilà  ce  que 
,e<W  d'attendre  des  1 


pour  être  vraiment  telle,  doit  se 
rapprocher  de  celle  de  Dieu  et  ex- 
primer les  qualités  qui  rendent  celle- 
ci  parfaite ,  qualités  qu'on  peut  ré- 
duire à  deux,  la  rectitude  et  la  puis- 
sance. 

Pour  la  première  partie,  il  mon- 
tra que  l'homme  est  vraiment  libre 
quand  il  peut  choisir  le  bien  avec 
sûreté;  mais  les  faux  jugemens  de 
l'esprit,  les  travers  de  la  volonté  et  les 
passions  désordonnées  s'opposent  sou- 
vent à  un  bon  choix.  Pour  vaincre  ces 

m\      '  mm  ^ 

on  a  besoin  de  la  lumière 


-  vu  a  uesuin  ue  ia  lumière 

hommes  qui  |  de  la  vérité,  de  la  loi  de  la  justice  et 
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de  secours  efficaces;  et  c'est  là  la  véri- 
table liberté  de  l'Evangile. 

Dans  la  deuxième  partie,  il  fit  voir 
eue  c'est  folie  de  fonder  la  liberté  de 
1  homme  sur  l'égalité  et  l'indépen- 
dance. La.  providence,  au  contraire, 
a  établi  parmi  les  hommes  l'état  de 
société,  c'est-à-dire  l'inégalité  et  la 
sujétion. 

i—  >frO  — 

paais.  —  Le  jeudi  15 ,  la  féte  de 
Sainte -Thérèse  a  été  célébrée  dans 
l'église  des  Dames  Carmélites  de  la 
rue  de  Vaugirard.  Toute  la  matinée, 
des  messes  ont  été  dites  aux  trois 
principaux  autels,  et  bon  nombre  de 
communions  ont  eu  lieu.  M.  l'évêque 
de  Nancy  a  célébré  la  grand'messe  ; 
M.  l'archevêque  de  Besançon  et  M.  le 
coadjuteur  de  Nancy  ont  aussi  offert 
le  saint  sacrifice.  A  deux  heures ,  on 
a  chanté  les  vêpres ,  après  lesquelles 
M.  l'abbé  Ollivier,  curé  de  Samt- 
Roch ,  a  prononcé  le  panégyrique  de 
la  Sainte.  Un  si  beau  sujet  étoit  digne 
du  (aient  d'un  orateur  si  distingué. 
M.  l'abbé  Ollivier  a  divisé  .«on  dis- 
cours en  deux  parties  ;  ce  que  Dieu 
avoit  fait  pour  sainte  Thérèsetxc  que 
sainte  Thérèse  a  fait  pour  Dieu.  Il 
a  ramené  heureusement  à  cette  divi- 
sion les  principaux  traits  de  la  vie  de 
la  Sainte ,  et  l'a  montrée  s'élevant  à 
une  haute  perfection,  bravant  les 
faiblesses  de  la  nature,  faisant  de 
grandes  choses  avec  cette  simplicité 
de  20uragequi  surmonte  les  obstacles, 
instruisant  les  aines  pieuses  par  ses 
écrits,  et  méritant,  avec  les  honneurs 
des  autels,  les  titres  d'apôtre  et  de 
docteur.  Ces  difl'érens  tableaux  ont 
été  semés  de  réflexions  et  de  conseils 
applicables  à  toutes  les  classes.  Après 
le  discours,  M.  l'évêque  de  Nancy  a 
donné  le  salut. 


Le  Bon  Sens  avoit  annoncé  que 
M.  l'abbé  Ollivier,  curé  de  Saint- 
Roch,  faisoit  retenir  en  prison  à  Ste- 
Pélagie  un  de  ses  débiteurs.  M.  l'abbé 
Ollivier  a  écrit  au  Bon  Sens  pour  dé- 
mentir la  nouvelle ,  et  déclare  que 
personne  n'est  retenu  par  lui  pour 


dettes,  ni  à 'Sainte-Pélagie,  ni  ail- 
leurs. 

Plusieurs  journaux  ont  inséré  dans 
leurs  colonnes  l'article  suivant  :  «  On 
mande  de  Séez  que  la  santé  de 
M.  l'évêque  de  cette  ville  inspire  de 
graves  inquiétudes.  » 

Cet  article  prouve  sans  doute  que 
le  moindre  dérangement  dans  la  sauté 
d'un  père  jette  l'alarme  parmi  ses  en- 
fans  ;  mais  ce  n'est  pas  en  des  termes 
aussi  froids  qu'un  habitant  de  Séez 
s'expliqueroit ,  si  la  vie  de  son  ver- 
tueux prélat  étoit  menacée.  Témoin 
depuis  près  de  vingt  ans  des  actes  mul- 
tipliés oc  bienfaisance  de  M.  Saussol, 
de  son  amour  de  la  paix ,  de  l'heu- 
reuse influence  de  ses  bons  exemples 
sur  le  nombreux  clergé  dont  il  est  le 
chef ,  pénétré  de  reconnoissance  pour 
l^s  donations  importantes  qu'il  a  laites 
récemment  encore  à  son  diocèse  et  à 
sa  ville  épiscopale,  ce  se  roi  t  avec  l'ac- 
cent de  la  douleur  la  plus  vive  que 
tout  habitant  de  Séez  annoncerait  ses 
justes  alarmes ,  si  quelque  maladie 
grave  menaçoit  une  tête  si  chère. 

La  santé  de  M.  l'évêque  n'est  pas 
aussi  solide  que  le  désireroit  son  dio- 
cèse ;  mais ,  grâces  à  Dieu ,  on  a  lieu 
d'espérer  de  le  conserver  long -temps 
encore,  si,  moins  entraîné  par  son  zèle, 
il  consen toit  à  prendre  enfin  quelque 
repos. 

Les  obsèques  de  M.  l'évêque  de 
Coutances  ont  eu  lieu  le  jeudi  8  avec 
une  grande  pompe.  Le  dimanche  pré- 
cédent, le  chapitre  s'étoit  rendu  pro- 
cessionnel le  ment  a  la  chapelle  ardente 
pour  y  chanter  les  vêpres  et  les  ma- 
tines des  morts;  il  y  retourna  le  lundi 
matin  pour  y  célébrer  une  grand'- 
messe. Le  clergé  des  deux  paroisses 
alla  de  même  officier  dans  la  chapelle 
ardente  les  deux  jours  suivans.  La 
cérémonie  funèbre  du  jeudi  fut  très- 
imposante.  M.  l'évêque  de  Bayeux, 
qui  est  né  dans  le  diocèse  de  Cou- 
tances ,  qui  y  a  été  curé  et  grand-vi- 
caire, et  qui  étoit  étroitement  lié  avec 
M.  Dupont  de  Poursat,  avoit 
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voulu  déférer  aux  vœux  du  chapitre 
et,  du  clergé  de  Cou  tances,  et  avoit 
annoncé  qu'il  viendrait  officier  aux 
obsèques.  Environ  quatre  cents  prê- 
tres étrangers  à  la  ville  y  étoient 
arrivés  pour  rendre  les  derniers  de- 
voirs à  leur  évêque.  Vingt  mille  aines 
peut-être  reinplissoient  les  rues  où  le 
cortège  passoit.  Toutes  les  autorités 
et  toutes  les  classes  out  pris  part  A  la 
cérémonie.  On  est  allé  processionnel- 
leinent  chercher  le  corps  à  l'évéché. 
lia  procession  étoit  immense.  Les  en- 
fans  des  écoles  chrétiennes,  les  élèves 
des  séminaires ,  les  paroisses  voisines 
de  la  vitie  avec  leurs  croix  et  leurs 
pasteurs ,  le  clergé  du  diocèse ,  celui 
de  la  ville  ,  le  chapitre ,  les  insignes 
du  prélat,  mort  précédoient  le  bran- 
card. La  garde  nationale  escortoit  le 
cottége ,  et  la  musique  et  les  tam- 
bours en  faisoient  partie. 

Un  catafalque  avoit  été  érigé  dans 
le  sanctuaire  qui  étoit  tendu  en  noir. 
La  nef  et  la  chaire  étoient^alement 
tendues,  ainsi  que  le  portail  et  la 
porte  Saint-Lo.  C'est  par  cette  porte 
cvue  le  cortège  est  entre  dans  la  cathé- 
drale. Après  la  messe  solennelle  ,  cé- 
lébrée par  M.  Tévêque  de  Baveux , 
l'oraison  funèbre  du  prélat  défunt  a 
été  prononcé  par  M.  l'abbé  Poret, 
chanoine,  ancien  principal  du  collège 
de  Saint-Lo.  L'orateur  a  montré  le 
prélat  remplissant  tous  ses  devoirs 
euvers  Dieu  et  envers  ses  frères.  Il  y 
a  eu  de  beaux  îuouvemens  dans  ce 
dise  ou  i-s  ,  surtout  quand  l'orateur  a 
peint  le  prélat  au  pied  des  autels, 
ou  répandant  des  aumônes  dans  le 
seiu  des  pauvres.  Nous  ne  nous  arrê- 
terons pas  davantage  sur  ce  discours , 
qui  sera  sans  doute  imprimé. 

Après  les  cinq  absoutes  faites  par 
des  dignitaires  et  par  le  prélat  offi- 
ciant ,  on  a  fait  la  procession  autour 
Ue  l'église ,  et  le  corps  a  été  déposé 
dans  le  caveau ,  sous  le  dôme  de  la 
cathédrale.  La  pierre  qui  le  recouvre 
a  été  scellée  en  présence  de  plusieurs 
ecclésiastiques. 

Il  est  important  de  faire  conooitre 


le  texte  de  l'arrêt  rendu  par  la  cour 
de  cassation  le  27  septembre  dernier, 
dans  l'affaire  de  la  procession  de  Pont- 
Sainte-Maxence  ;  nous  n'avons  donné 
cet  arrêt  que  d'une  manière  vague  et 
sommaire  dans  notre  Numéro  du 
29  septembre.  Les  considérans  en 
sont  très- remarquables  et  montrent 
que  la  cour  de  cassation  maintient  la 
jurisprudence  qui  oblige  à  recourir 
au  conseil  d'état  dans  les  cas  d'abus 
spécifiés  par  les  art.  6  et  7  de  la  loi 
organique  du  concordat  de  1802  ; 
c'est  ce  qui  nous  engage  à  iasérer  cet 
arrêt  en  entier  : 

«  Va  l'arrêté,  pris  le  97  juin  par  le 
maire  de  Pont-Sain le-Maxence,  par  le- 
quel ce  fonctionnaire  informé  que  la  pro- 
cession de  la  Fêle-Dieu  doit  sortir  le  len- 
demain dimanche  pour  parcourir  les 
ruesde  la  ville,  défend  à  celle  procession 
de  parcourir,  ni  même  de  traverser  la  rue 
Neuve  qui  fait  partie  de  la  route  royale  de 
Paris  à  Lille,  non  plus  que  trois  autres 
rues  faisant  partie  du  chemin  de  grande 
communication  n#  7  de  Creil  a  Verberie, 
sous  peine,  contre  les  contrevenons,' 
d'être  poursuivis  suivant  la  rigueur  des 
lois  ;  cet  arrêté  (qui  n'empêcha  pas  le 
curé  de  Pont  Sainte  Maxonce,  à  qui  il  fut 
notifié,  de  traverser  prôccssionnellement 
le  lendemain  deux  des  rues  comprises 
dans  l'arrêté  dudit  maire)  étoit  motivé 
sur  ce  que  cette  procession  peut  causer 
des  retards  et  embarras  sur  la  voie  publi- 
que; sur  ce  qu'encore  il  est  de  son  droit, 
à  lui  maire,  de  prendre  des  mesures  né- 
cessaires pour  éviter  soigneusement  les 
inconvéniens  de  cette  nature  ,  comme 
aussi  de  protéger  efficacement  la  libre 
circulation  des  voyageurs  et  celle  des  voi- 
tures de  transport  ; 

Vu  le  jugement,  rendu  le  9  juillet  sui- 
vant, par  lequel,  en  absence  de  tout  pro- 
cès-verbal,  et  sur  la  comparu  lion*  volon- 
taire des  parties,  le  tribunal  de  simple  po- 
lice de  Ponl-Samlc-Maxence  a  déclaré 
d'une  part,  que  le  curé  en  se  détermi- 
nant à  agir  ainsi  qu'il  lavoil  fait,  sans  en 
prévenir  M.  le  maire  et  sans  s'être  en- 
tendu avec  lui,  avoit  eu  tort,  puisqu'il 
s'est  interdit  une  protection  légale  que 
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ccirti-ci  lui  devoit,  mais  qu'il  n'en  résul- 
toit  pas  moins  que  M.  le  maire  étoit  sans 
droit  ni  qualité  pour  restreindre  ou  mo- 
difier le  concordat  eu  l'art.  ^5,  et  ceui 
organiques  qui  l'ont  suivi  ;  que  l' arrêté 
du  37^  en  ce  qui  concerne  la  procession 
du  saint  Sacrement,  a  été  pris  en  dehors 
de  ses  attributions,  et  que  le  curé  a  pu  le 
regarder  comme  non  avenu,  etc. ,  et,  en 
conséquence,  renvoyé  le  sieur  Fuiret, 
curé  de  l'église  de  la  ville  de  ^ont-Sainte- 
Maxence ,  de  la  plainte  formée  contre 
fui,  sans  dépens  ; 

•  La  cour  admet  le  sieur  Fuiret,  curé  de 
la  ville  de  Pont-Sainte-Maxence,  en  qua- 
lité de  partie  intervenante;  et  statuant 
tant  sur  le  pourvoi  du  maire  de  Pont- 
Sainle-Maxencc,  que  sur  l'intervention 
du  sieur  Fuiret,  curé  de  celte  ville; 

•  Et  vu  les  articles  6,  7  et  8  des  arti- 
cles organiques  de  la  convention  du  a6 
messidor  an  9,  inscrits  à  la  suite  de  la  loi 
du  18  germinal  an  X,  relative  à  l'orga- 
nisation des  cultes  ; 

»  Attendu  que  le  curé  de  Pont-Sainte- 
Maxence  n'étoil  pas  poursuivi  pour  s'être 
rendu  coupable  dans  l'exercice  de  ses 
fpnciious  d'un  délit  commun ,  mais  pour 
avoir  fait  un  acte  de  ces  mêmes  fonc- 
tions autorisé  par  l'ar*,  45  des  articles  or- 
ganiques de  la  convention  du  90  messi- 
dor an  g.  inscrits  à  la  suite  de  la  loi  du 
18  germinal  an  X,  contrairement  à  l'ar- 
rêté du  maire  de  cette  ville  du  «7  juin 
dernier  { 

•  Attendu  qu'il  s  agissoit  dès  lors  de  dé- 
cider, si,  aux  termes  de  l'art.  6.  ci-dessus 
cité,  il  y  avoil  en  cela  abus  de  la  part  du 
curé,  ou  siaux  termes  de  fart.  7,  il  avoit 
été  porté  atteinte  par  l'arrêté  du  maire^à 
l'exercice  public  du  culte;  que  par  con- 
séquent, il  y  a>olt  lieu  dans  l'un  et  l'autre 
cas,  de  renvoyer  l'affaire  au  conseil-d'é- 
tal,  aux  ternies  des  trois  articles  précités, 
et  que  le  tribunal  de  simple  police  de 
Pont-Sainte-Maxence  ne  pou  voit  statuer 
sur  le  fond,  avant  la  décision  du  conseil 
d'état; 

•  Attendu,  qu'eu  s'allribuant  dans  ces 
circonstances  incompélemmcnt  la  cou- 
noissance.de  la  cause,  et  en  renvoyant  le 


curé  sans  dépens  par  jugement  du  9  juil- 
let ift35.  Ce  tribunal  a  commis  un  excès' 
de  pouvoir,  cl  violé  les  dispositions  des 
articles  6.  7  et  8  des  articles  organiques 
et  inscrits  a  la  suite  de  la  loi  du  18  germi- 
nal an  10  ; 

•  Par  ces  motifs,  casse  et  annuité  ledit 
jugement  du  tribunal  de  simple  police  de 
la  ville  de  Pont- Sain  le- Maxence/  du  9 
juillet  dernier; 

•  Déclare  qu'actuellement  et  en  félat 
il  n'écbet  de  prononcer  aucun  renvoi; 

•  Ordonne  qu'à  la  diligence  du  procu- 
reur-général en  la  cour,  le  présent  arrêt 
sera  imprimé,  notifié  à  qui  de  droit  et 
transcrit  sur  les  registres  du  tribunal  de 
simple  police  du  cauton  de  Pont- Sainte- 
Maience,  en  marge  ou  à  la  suite  du  juge- 

onnullé.  . 


Nous  avons  vu  que  le  tonseiUgéné- 
ral  de  la  Meuse  avoit,  comme  Tannée 
dernière,  voté  le  retour  au  concordat 
de  1801.  L'honorable  député  de  l'ar- 
rondisscuTCnt  de  Verdun  a  pris  la  pa- 
role pour  réclamer' contre  ta  propo- 
sition faite  par  un  autre  membre  du 
conseil  ;  mais  celui-ci  n'a  pas  cru  de- 
voir  répondre  et  réfuter  les  raisons 
qu'avoit  présentées  le  dénuté.  Le* 
cris  r  ux  voix  ont  étouffé  la  utscu*»io«. 
Le  respectable  M.  Dcsgodins,  ancien 
maire  de  Verdun,  se  proposoit  de  ré- 
pondre à  celui  qui  auroit  pris  la  pa- 
role après  le  député.  En  regrettant  le 
résultai,  du.  vote ,  il  faut  remarquer 
néanmoins  oue  ce  résultat  a  été  inoius 
hostile  que  l  aimée dernièiv,  puisque, 
sur  23  votans ,  7  ont  été  pour  la  con- 
servation de  révèt,hé  de  Verdun. 


Le  diocèse  du  Mans  a  perdu  rei.étê 
un  prêtre  pieux  et  zélé ,  M .  Etienitt- 
Jaseph  Mégrct ,  chanoine -honoraire 
de  la  cathédrale  et  curé  de  Mamers. 
Il  étoit  ué  daus  les  environs  de  Bal- 
lon ,  et  ayant  perdu  son  père  de 
bonne  heure,  il  en  retrouva  un  autre 
dans  la  personne  d'un  de  ses  parens , 
prêtre  fort  rcfptctable ,  M.  Leblou , 
curé  de  Souligné-sous-Vallon,  qui  se 
chargea  de  son  éducation  et  cultiva 


Digitized  by  Google 


<  "9  ) 


ses  heureuses  dispositions.  Le  jeune 
Mégret  étudia  a  Château -Go  ni  ier . 
puis  au  Mans.  Au  séminaire  on  le 
distingua  par  sa  piété.  Ordonné  prê- 
tre quelques  mois  avant  l'âge,  on 
l'envoya  vicaire  à  Noyeu ,  où  il  fit 
beaucoup  de  bien.  Il  lui  obligé  de 
s'échapper  de  nuit,  lorsqu'on  le  rap- 
pela pour  être  directeur  au  séminaire 
du  Mans.  Pendant  qu'il  occupa  cette 
place,  il  prêcha  souvent  dans  la  ville. 
Ceux  qui  Tout  entendu,  peuvent  dire 
avec  quelle  onction  et  quel  zèle  il 
Vaquittoit  de  cette  fonction  du  mi- 
nistère. 

En  1824  il  se  joignit  aux  mission- 
naires qui  évaugélisoieut  le  diocèse 
deBiois,  et  contribua  au  succès  de 
la  mission  de  Mondoubleau,  de  Ro- 
morantin,  etc.  De  retour  dans  son 
diocèse  ?  on  le  nomma  en  1825  à  la 
cure  de  fiais,  où  il  s'occupoit  avec 
ardeur  d'instruire  et  de  sanctifier  les 
peuples.  Chaque  année  il  donnoit  une 
retraite  dans  le  carême.  Quelquefois, 
sur  l'invitation  de  ses  confrères  ,  il 
auoitévangéliser  leurs  paroisses ,  lais- 
»tvl  momentanément  la  sienne  aux 
«oins  d'un  vicaire  digne  de  sa  con- 
fauct.  Les  Sœurs  d'Èvron  n'ont  pis 
oublié  les  services  qu'il  leur  rendit 
pendant  plusieurs  années.  Il  prêcha  à 
Alençonet  à  Chartres,  et  en  1827  il 
donna  dans  cette  dernière  ville  une 
retraite  aux  Sœurs  de  Charité. 

En  1832  ,  on  l'arracha  à  ses  bons 
liabit.ins  de  Bais,  pour  le  faire  curé 
du  Pré- ait-Mans,  paroisse  très-forte. 
Son  zèle  n'en  devint  que  plus  vif,  et 
ce  fut  peut-être  ce  qui  lui  occasionna 
une  maladie  très-grave,  qui  fit  crain- 
dre pour  ses  jours.  En  1833 ,  la  cure 
de  Mamers  étant  devenue  vacante  par 
la  nomination  de  M.  Besnier  à  la  place 
de  grand-vicaire,  les  supérieurs  y  ap- 
pelèrent encore  M.  Mégret,  qui  ne 
devoit  pas  diriger  long-temps  ce  trou- 
peau. C'est  là  que  la  mort  l'a  frappé 
connue  subitement  au  mois  de  juillet 
dernier,  à  Fàge  seulement  de  qua- 
rante-deux ans.  Son  respectable  évo- 
que, ses  confrères,  ses  paroissiens  lui 
oat  donné  de  vifs  regrets.  Un  service 


funèbre  a  été  célébré  pour  lui  le 
26  août  dans  l'église  de  Mamers. 
M.  Besnier,  s:>n  prédécesseur,  oHi- 
cioit;  tous  les  i  -ccicsiastiqucs  des en- 
virons  et  ies  magistrats  de  Mamers 
s'étoienl  fait  un  devoir  d'y  assister. 
L'éloge  funèbre  fut  prononcé  par 
M.  Ozan,  curé  de  Nouans .  qui  avoit 
été  vicaire  du  défunt.  Un  service  so- 
lennel a  eu  lieu  aussi  à  Souligné  et. 
dans  beaucoup  de  lieux  ;  les  confrères 
de  M.  Mégret  ont  offert  le  saint  sacrifice 
pour  un  confrère  cher  à  tous  par  ses 
excellentes  qualités,  et  dont  la  car- 
rière, si  elle  n'a  pas  été  longue,  a  été 
remplie  de  mérites. 

Le  6  octobre ,  ou  a  célébré  à  Don* 
germain  un  service  funèbre  pour  les 
victimes  des  désastres  du  1er  septem- 
bre. Plusieurs  ecclésiastiques  des  en- 
virons éloient  venus  se  joindre  au 
curé  ,  et  l'église  étoit  remplie  de 
fidèles.  Plusieurs  messes  furent  célé- 
brées le  matin.  Le  curé  de  Saint- 
Gengoulf  de  Toul  officia  à  la  grand- 
inesse.  Pendant  qu'on  chautoit  la 
prose ,  un  bruit  se  fit  entendre  à  la 
voûte,  et  tout  le  monde  s'enfuit  avec 
précipitation.  Il  y  avoit  eu  en  effet 
un. ébranlement  dans  uue  partie  de  la 
voûte.  Néanmoins,  quand  le  premier 
moment  d'effroi  fut  passé,  M.  le  curé 
de  Dongermain  rentra  dans  l'église 
pour  dire  une  messe  basse,  et  fut 
suivi  de  quelques  personnes  qui  se 
placèrent  dans  les  endroits  o  :  i\  ne 
pouvoil  y  avoir  aucun  danger.  Un 
architecte  a  été  mandé  pour  les  répa- 
rations à  faire. 


Un  singulier  procès  est  aujour- 
d'hui pendant  devant  le  tribunal  de 
paix  du  canton  de  Pâturage,  en  BjI- 
gique.  M.  i'évèque  de  Touruay  don- 
noit, le  28  août,  la  confirmation  à. 
Jemmapes;  prévoyant  que,  la  <li->rri- 
bution  des  chaises  pourroit  troubler 
la  cérémonie,  il  fil  défendre  cette  dis- 
tribution au  fi -imiei  des  chaises  par 
Ai.  le  curé  de  Framciies,  qui  se  irou- 
voit  auprès  de  lui.  Le  fermier  se  sou- 
mit ,  après  quelque  hésitation  ;  mai*. 
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aujourd'hui,  «/appuyant  sur  sou  bail, 
il  réclame  une  indemnité  du  curé  de 
Frameries,  comme  lui  ayant  fait  tort 
et  empêché  l'exécution  de  son  contrat. 
On  n'avoit  point  le  droit,  suivant  lui, 
de  lui  interdire  la  distribution  de  ses 
chaises.  Toutefois,  dit  Y  Union,  comme 
la  police  des  églises  appartient  aux 
curés,  il  n'est  pas  difficile  de  prévoir 
l'issue  du  procès. 

 rgiC    i-  ■  

Outre  les  Frères  des  écoles  chré- 
tiennes établis  en  Belgique,  les  Frères 
de  la  Charité  institués  par  M.  le  cha- 
noine Triest  et  les  Frères  des  Bonnes- 
OEuvres  de  Renaix,  dont  nous  avons 
parlé  en  dernier  lieu,  il  y  a  encore  eu 
Belgique  un  autre  institut  du  même 
genre.  Les  Frères  de  Saint-Joseph  ont 
commencé  à  se  former  à  Grainmont 
en  1817,  sous  la  direction  de  M.  le 
chanoine  Van  Croinbrugghe ,  alors 
principal  du  collège  d'Alost  ;  ils  se 
sont  définitivement  constitués  quel- 
ques années  après.  Ils  sont  sous  la 
protection  de  la  sainte  Yierge  et  de 
saint  Joseph,  et  ont  surtout  en  vue 
l'instruction  primaire.  A  côté  de  leurs 
écoles  gratuites  pour  les  pauvres ,  ils 
tiennent  des  classes  pour  des  externes 
et  des  pensionnaires.  L'instruction  y 
est  adaptée  à  la  position  et  à  la  desti- 
nation future  des  enfans.  On  leur  ap- 
prend les  langues  vivantes ,  un  peu 
de  littérature,  d'histoire ,  de  géogra- 
phie ,  de  mathématiques ,  de  dessin  ; 
mais  la  religion ,  comme  cela  devoit 
être,  est  en  première  ligne.  Les  Frères 
ont  aujourd'hui  quatre  maisons,  à 
Grammout,  Rooborslet  Maldeftein  en 
Flandre,  et  à  Hal  en  Brahant.  Le  no- 
viciat est  à  Grainmont,  dans  l'ancien 
couvent  des  Carmes.  Les  Frères  por- 
tent la  soutane  et  la  ceinture ,  comme 
les  prêtres  ;  mais  au-dehors ,  ils  ont 
en  été  un  long  scapulaire  noir ,  et  en 
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blir  ou  former  des  instituts  voués  aux 
œuvres  de  piété  et  de  charité. 


POLITIQUE. 

Pour  peu  que  les  révolutions  conti- 
nuent à  faire  aux  peuples  on  état  de  trou- 
ble habituel,  et  un  sort  aussi  rude  que 
celui  qu'ils  subissent  généralement,  le» 
gouvernemens  non  •  constitutionnels  fini- 
ront par  se  réhabiliter  d'eux-mêmes  dans 
les  esprits  les  plus  prévenus  contre  eux. 
Examinez  bien  en  effet,  et  voyez  auprès 
comme  au  loin  si  vous  commisses  un 
pays  où  tes  révolutions  aient  passé  sans 
qu'il  y  soit  resté  après  elles  des  vagues  tou- 
jours plus  ou  moins  agitées,  une  mer 
orageuse  qui  ne  reprend  jamais  tout  à- 
fait  son  calme  et  son  niveau. 

L'Angleterre,  après  ses  cent  cinquante 
annéesde  mouvemens  politiques,  remonte 
fréquemment  malgré  elle  vers  la  pre- 
mière source  de  ses  agitations.  La  révo- 
lution d'Amérique,  qui  est  la  seconde  en 
date,  et  un  peu  plus  âgée  que  la  nôtre, 
offre  le  môme  exemple  de  ces  perturba- 
tions et  de  ces  recrudescences  de  troubles 
civils.  Quelques  intervalles  qui  ressem- 
blent au  repos,  voilà  touL 

Quant  à  notre  pauvre  France,  on  n'a 
pas  besoin  de  vous  dire  par  combien  de 
secousses  et  de  crises  elle  a  passé  depuis 
près  de  cinquante  ans.  Vous  savez  mieux 
quand  et  comment  ce  triste  état  a  com- 
mencé pour  elle,  que  quand'et  comment 
cela  unira. 

L'étude  des  autres  pays  ne  donne  ni  un 
meilleur  résultat,  ni  de  meilleures  appa- 
rences. L'Amérique  méridionale  ne  four- 
uit  depuis  douze  ans  que  catastrophes  sur 
catastrophes,  réactions  sur  réactions,  mi- 
sères sur  misères.  La  Grèce  ne  parvient 
pas  davantage  ù  sortir  de  son  anarchie. 
Tout  le  monde  s'est. raôlé  delà  régénérer, 
et  elle  n'est  pas  plus  régénérée  que  le 


hiver,  un  manteau  noir  d'une  forme   premier  jour.  L'Espagne et  le  Portugal  ne 


particulière.  Cette  congrégation  re- 
çoit aussi  des  Frères  convers  pour  les 
gros  ouvrages,  afin  de  laisser  plus  de 
temps  aux  Frères  enseignons.  On  voit 
avec  plaisir  le  zèle  qui  se  manifeste 
aujourd'hui  en  Belgique  pour  rcta- 


promeltent  pas  une  série  moins  longue 
d'agitation  et  de  troubles  révolutionnai- 
res De  sorte  qu'après  avoir  bien  consi- 
déré la  physionomie  des  divers  états,  il 
semble  que  I  on  soit  conduit  à  se  réfugier 
dans  les  pays  despotiques  pour  avoir  la 
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paix.  Nous  en  sommes  fâtbés  pour  les 
entrepreneurs  de  régénérations;  mais  tout 
cela  ne  leur  fait  pas  grand  honneur. 


S'il  est  vrai  que  Tordre  dn  Christ  ail 
été  conféré  par  la  reine  de  Portugal  à  un 
célèbre  banquier  Juif,  les  journaux  an- 
glais ont  raison  de  trouver  que  l'idée  est 
quelque  peu  singulière.  C'est  en  effet,  de 
part  et  d'autre,  un  genre  de  badlnage  dé- 
risoire qui  rappelle  ce  qui  se  passoit  entre 
les  anciens  augures  de  Rome  quand  ils 
se  rencontroient. 

Abstraction  faite  de  cette  moquerie 
philosophique,  qui  consiste  à  décorer  de 
l'image  du  Christ  un  des  descendans  de 
ceux  qui  font  crucifié,  ce  qu'il  faut  re- 
marquer ici  particulièrement ,  c'est  cette 
position  de  la  ruine  *ie  Portugal,  que  la 
possession  d'une  couronne  révolution- 
naire oblige  à  donner  en  toute  occasion, 
et  le  pins  ostensiblement  qu'il  lui  est  pos- 
sible, des  gages  à  la  révolution.  On  se 
plaît  à  montrer  qu'entre  les  spoliateurs 
qui  vendent  le  bien  d'autrui ,  et  les  juifs 
qui  rachètent,  il  règne  le  meilleur  accord 
deçrvQcipes  et  de  sentimens,  et  que  ce  ne 
sont  pas  les  préjuges  qui  mettront  obsta- 
cle à  ces  immoraux  trafics. 

De  leur  côté,  les  Iraitans  juifs  qui  ont 
des  emprunts  a  négocier  et  des  conpons 
de  renies  à  offrir  ne  sont  pas  fâchés  de 
porter  à  leur  boutonnière  les  signes  de 
mépris  d'un  culte  dont  ils  ont  les  dé- 
pouilles à  placer.  L'ordre  du  Christ 
est  merveilleusement  imaginé  pour  at- 
tester que  ceux  qui  les  chargent  de  ven- 
dre les  biens  de  l'Kglise  sont  des  gens  aux- 
quels on  peut  se  fier  sous  le  rapport  de  la 
franchise  révolutionnaire,  et  qui  ne  se 
laisseront  pas  gagner  par  des  scrupules 
religieux.  Quand  il  n'y  auroit  que  celte 
raison,  la  décoration  de  Tordre  du  Christ 
seroit  ici  d'un  à  propos  singulier  de  la 
part  de  la  reine  de  Portugal.  11  y  auroit 
la  de  quoi  faire  monter  ses  confiscations 
de  dix  pour  cent.  Vraiment  dans  ce  temps- 
ci  les  gouvernemens  révolutionnaires  ont 
bien  de  l'esprit,  cl  c'est  graud  dom- 
mage qu'un  peu  de  moralité  ne  s'y 


Les  journaux  anglais  expliquent  très- 
bien  que,  dans  M.  O'Connell,  ce  n'est  pas 
l'homme  religieux ,  mais  l'homme  révo- 
lutionnaire qui  est  à  craindre.  Ce  dernier 
intérêt  est  si  visiblement  ce  qui  fait  mou- 
voir autour  de  lui  la  masse  des  prolétaires 
et  des  gens  sans  aveu ,  qu'ils  sont  exacte- 
ment de  l'espèce  de  ceux  que  l'anarchie  a 
fait  surgir  à  Paris  dans  toutes  les  crises  po  • 
litiques  qui  ont  accompagné  et  suivi  la 
révolution  de  juillet.  Or,  on  ne  sache  pas 
que  la  religion  soit  entrée  pour  beaucoup 
dans  ce  qu'ils  nous  ont  fait  voir  de  leurs 
œuvres. 

A  la  vérité,  M.  O'Connel  déclare  hau- 
tement qu'il  n'est  pas  républicain,  et  que 
notre  révolution  de  93  n'est  nullement  ce 
qu'il  veut.  Cela  peut  être  ;  mais ,  dans  ce 
cas ,  l'empire  qu'il  exerce  maintenant  sur 
la  population  ne  serOit  pas  de  longue  du- 
rée. Bien  certainement  elle  le  mèneroit 
plus  loin  qu'il  ne  pense  ,  et  elle  lui  feroit 
voir  que  les  rois  de  la  canaille  ne  régnent 
qu'à  condition  de  marcher  derrière  elle. 
M.  de  Lafayette  n'aimoit  pas  non  plus  la 
révolution  de  93  ;  mais  ce  sont  précisément 
ces  gens-là  qui  font  le  malheur  des  pays 
où  ils  exercent  de  l'influence.  Cette  in- 
fluence ne  va  tout  juste  en  eux  que  jusqu'à 
déchaîner  des  tempêtes  qui  les  emportent 
les  premiers  ;  et  lorsque  tout  l'ordre  social 
est  bouleversé,  ilsen  sont  qui  lies  pour  vous 
dire  que  ce  n'éloit  pas  là  ce  qu'ils  vou- 
loient. 

--  -  ■■■■ 


joigne  pas. 


PARIS  9  16  OCTOBIIË. 

Par  ordonnance  du  11  août  dernier. 
M.  ic  colonel  chevalier  de  Ricci  a  été 
nommé  officier  de  la  Légion -d'Honneur. 

—  Une  ordonnance  qui  crée  un  consu- 
lat aux  îles  Philippines  vient  d'être  ren- 
due dans  les  termes  suivans  : 

Art.  i"r.  «  Il  est  créé  un  consulat  de 
première  classe  aux  îles  Philippines. 

Art.  2.  •  Un  traitement  annuel  de 
2 5. 000  fr.  est  attaché  à  ce  poste. 

Art  3.  >Le  siège  du  consulat  des  Phi- 
lippines est  fixé  à  Manille. 

Art.  4*  »  Le  sieur  Barrol  (  Adolphe)-, 
I  notre  consal  à  Cai  thagène  d'Amérique , 
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est  nommé  consul  de  France  aux  îles  Phi- 
lippines. > 

—  Le  Moniteur  publie  les  étals  des  re- 
cottes sur  les  impôts  cl  revenus  indirects 
des  neuf  premiers  mois  de  l'exercice  i  835. 
comparées  avec  celles  des  exercices  i833 
ni  i834.  Comparées  à  i833.  les  recel  les 
de  i835  présentent  une  augmentation  de 
10,018.000  fr.,  ot  de  n,i5a,ooofr.  com- 
parées à  i834  ;  mais  celle  augmeulatioii 
ne  porte  que  sur  ie  premier  semestre  de 
i835,  car,  pendant  le  troisième  trimestre, 
les  recettes  comparées  à  celles  de  i835 
on  t  présenté  une  dimin  u lion  de  3o3.ooo  f. , 
cl  de  982,000  fr.  comparées  à  celles,  de 
i834-  Les  recettes  du  premier  semestre  se 
monloicnl à  288, 982, 000  fr. ,  celles  du  troi- 
sième trimestre  se  montent  à  142 ,5  58,ooof . 
.  —  M.  de  Samt-Aulaire,  ambassadeur  à 
Vienne  ,  a  été  hier  aux  Tuileries  pour 
prendre  son  audience  de  congé. 

—  M.  le  comte  de  Calvimont  a  adressé 
à  M-  le  président  de  la  chambre  des  pairs 
une  protestation  contre  les  obstacles  que 
les  mesures  adoptées  postérieurement  à  la 
révolution  de  juillet  ont  apportés  à  ce  qu'il 
entre  en  possession  du  titre  de  pair  dont 
il  de  voit  hériter  après  la  mort  de  M.  le 
comte  de  Lynch,  son  parent.  Cette  |  rolesta- 
tion  est  publiée  par  le  Morning-Post. 

—  Tout  se  prépare  en  ce  moment  au 
Luxembourg  pour  le  procès  Fieschi  ;  les 
employés  aux  bureaux  passent  les  nuits  à 
faire  des  écritures  ;  de  nombreux  manus- 
crits sont  expédiés  tous  les  jours  à' l'Impri- 
merie Koyate  pour  y  être  imprimés;  des 
dispositions  onl  été  prises  clans  la  prison 
du  Luxembourg,  pour  y  loger  Wescbi  el 
»es  co  accusés;  quelques  chaugemens  ont 
aussi  été  faits  dans  la  salle  d'audience. 

Fieschi  affecte  beaucoup  de  tranquil- 
lité et  de  couliance  ;  il  ne  se  fait  cepen- 
dant aucune  illusion  sur  la  gravité  de  sa 
position.  Mais  il  paraît  attendre,  beau- 
coup de  son  système  de  défense  devant  la 
cour.  Il  est  décidé  a  ne  pas  ménager  ceux 
que  l'instruction  tend  à  représenter  comme 
ses  complices,  el  il  promet  de  faire  au  jour 
de  l'audience  des  révélations  qui  étonne- 
ront. Jusqu'à  présent  les  détails  qu'il  a 
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bién  des  lumières  sur  le  crime  du 
28  juillet 

Fieschi  plaisante  volontiers.  Il  y  a  quel- 
ques jours,  il  eut  à  écrire  au  procureur  du 
roi;  il  désirait  s'entretenir  en  particulier 
avec  ce  magistrat,  et  le  prioil  de  venir  le 
voir  dans  ta  prison  ;  sa  lettre  ûnissoil  par 
ces  mots  :  «Vous  me  trouveret  chex  moi 
toute  la  journée.  • 

Dans  ses  confiontations  avec  Pépin,  il 
montre  une  assurance  extraordinaire  ,  et 
qu'est  bien  loin  de  partager  celui  qu'on 
accuse  d'être  son  complice.  Ce  dernier 
e  t  habituellement  souffrant  et  dans  un 
grand  abattement  11  a  eu  de  violences 
discussions  avec  Fieschi  en  présence  des 
magistrats  instructeurs. 

Un  carnet  de  Fieschi.  tombé  entre  les 
mains  des  magistral»  instructeurs,  con- 
tient des  inscriptions  de  receltes  considé- 
rables dont  il  n'a  pas  voulu  jusqu'à  ce  jour 
faire  connoilre  la  source  ni  expliquer 
l'emploi.  On  assure  que  ces  inscriptions 
montent  jusqu'à  une  trentaine  de  mille 
francs.  Jusqu'à  celle  heure,  il  n'a  rendu 
un  compte  circonstancié  que  d'une  senle 
de  ses  recettes,  à  savoir  5oo  fr.,  qui ,  sui- 
vant. L'instruction  ,  lui  auraient  été  remis 
par  un  des  complices  qu'elle  signale.  Il 
explique  l'emploi  de  cette  somme  par 
francs  et  centimes  avec  un  imperturbable 
sang-froid  et  une  incroyable  sûreté  de  mé- 
moire ;  quand  il  a  fini  son  calcul .  il  se 
trouve  rester  10  fr.,  qui  n'anroient  pas  été 
dépensés*  el  il  est  prêt,  dit-il,  à  les  rendre. 
Il  semble  tenir  beaucoup  à  ce  que  ses 
comptes  paraissent  en  règle,  et  il  ne  souf- 
fre là-dessus  aucune  objection  de  la  [>art 
de  ses  complices  présumés. 

—  Un  journal  annonçait  hier  matin  la 
mort  de  Morey,  accusé  de  complicité  dans 
l'affaire  Fieschi.  Le  journal  ministériel  ét 
soir  a  démenti  cette  nouvelle.  Morey, 
fort  mal  du  reste ,  a  consenti  à  prendre 
un  peu  de  gelée  de  viande. 

—  M.  Millet,  commissaire  de  police 
destitué  aussitôt  après  l'évasion  du  sieur 
Pépin,  aélé  traduit  devant  la  cour  royale, 
chambre  des  appels  correctionnels ,  ainsi 
que  les  deux  âge  us  de  police  qui  l'acconv 


consenti  à  donner  paraissent  avoir  jeté  j  paguoient  La  cour,  présidée  par  M.  Jac-_ 
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ouinol-Godard ,  s'est  occupée  mercredi 
de  cette' affaire.  M  Millet  a  invoqué  le 
bénéfice  de  l'arL  *47  du  code  pénal,  ainsi 
conçu  : 

«Les  peines  d'emprisonnement  ci-des- 
sus  établies  contre  les  conducteurs  on  les 
gardiens,  en  cas  de  négligence  seulement, 
cesseront  lorsque  les  évadés  seront  repris 
ou  représentés  ,  pourvu  que  ce  soit  dans 
les  quatre  mois  de  l'évasion .  et  qu'ils  ne 
soient  pas  arrêtés  pour  d'autres  crimes  00 
délits  commis  postérieurement.  • 

U  cour,  conformément  aux  conclu- 
sions de  M.  de  Montsarrut,  substitut  do 
procureur- général,  vu  l'art.  347  du  code 
pénal,  et  attendu  que  le  sieur  Pépin  a  été 
repris  dans  le  délai  exigé  par  la  loi,  a  pro- 
noncé l'absolution  des  prévenus. 

—  Le  jeune  homme  accusé  d'avoir  as- 
sassiné  Cate  est  comme  nous  l'avons  dit 
dans  notre  dernier  numéro,  un  employé 
de  la  poste.  Il  s'appelle  Verninbac  de 
Saiut-Maur.  U  esUgé  de  vingt  quatre  ans. 
YerninhacdemeuroitrucdeKivoli,  n°  10, 
avec  une  demoiselle  Dulac.  Il  paroît 
constant  que  Verninhac,  employé  au  bu- 
reau des  départs  de  la  poste  aux  lettres,  a 

commis  de  nombreux  abus  de  confiance, 
fu'il  détournoil  les  lettres  chargées  de  va 
leurs  de  portefeuille,  qu'il  y  apposoit  ou 
faisoit  apposer  de  faux  acquits,  et  que 
pour  encaisser  les  billets  et  les  lettres  de 
change  il  avoil  recours  au  sieur  Gaze,  son 
ami,  qui  depuis  long-temps  en  tonchoit 
le  mon  tant  aux  échéances.  Celle  manœu- 
vre, habilement  combinée,  a  été  dénon- 
cée a  la  police  dès  qu'elle  fut  connue, 
mais  ci»  vain  :  il  fallut  un  crime  affreux 
pour  amener  la  justice  a  cette  importante 
découverte. 

Le  sieur  Cazc  avoit  réussi  partout  à  se 
foire  compter  par  les  banquiers  le  mon- 
tant de  chaque  billet;  mais  les  négocians 
qui  les  espédioient  par  la  poste  ne  tardè- 
rent pas  à  se  plaindre  de  ce  que  leurs  va- 
leurs n'arrivoient  pas  à  destination.  Au 
nombre  des  personnes  qui  reçurent  avis 
de  ces  plaintes  se  trou  voit  M.  Mcslier,  né- 
gociant, rue  du  Sentier.  H  avoit  déjà  payé 
un  mandat  présenté  par  Cate,  parce  qu'il 
ctoil  dans  l'ignoranccdccequi  sepassoit; 
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mais  lorsque  ce  dernier  se  présenta  de 
nouveau  pour  touchér  un  outre  mandat, 
il  en  refusa  le  paiement. 

Cependant  M.  Meslier  porta  plainte; 
Caze  en  fot  informé,  et  c'est  alors  quo 
Verninbac,  craignant  les  révélations  de 
son  complice,  l'envoya  a  Rouen;  Cazc 
ne  fut  y  rester,  il  revint  a  Paris  le  7  oc- 
tobre. U  paroît  que  Verninbac  ayant 
cherché ,  mais  inutilement,  a  l'éloigner 
de  nouveau  de  Paris,  résolut  alors  de  i'as- 


—  Trois  employés  de  la  poste  ont  élé 
arrêtés  préventivement  le  14  ;  ils  se  nom- 
ment Usquin,  Dru  et  Deleslre.  L'un  d'eux 
demeure  aux  Thermes,  lieu  où  le  crime 
a  été  consommé.  Il  paroît  que  c'est  chex 
cet  employé  que  Verninhac  avoit  annoncé 
à  Caze  qu'ils  alloient  se  rendre  pour  dî- 
ner. Néanmoins  on  pense  qoe  ces  arres- 
tations n'auront  aucun  résultat  fâcheux 
pour  ceux  qui  en  ont  été  l'objet.  M.  Dru 
a  été  presque  sur-le-champ  mis  en  li- 
berté. 

—  M.  Dru  a  écrit  au  Gon$iitu/ionnel 
qu'il  n'étoit  point  lié  avec  M.  Verninhac 
de  Saint-Maur,  et  qu'il  n'a  jamais  été 
chez  lui.  C'est  donc  à  tort  que  ce  journal 
a  prétendu  qu'il  avoit  assisté  à  une  orgie 
chez,  l'accusé. 

—  Les  propriétaires  de  l'établissement 
où  travailloit  Caze,  en  qualité  d'ouvrier 
arquebusier,  déclarent  qu'il  avoit  une 
conduite  sans  reproche,  et  qu'ils  ne  lui 
ont  jamais  vu  d'argent  pius  que  son  tra- 
vail pouvoil  lui  en  procurer.  Us  pensent 
qu'il  a  été  complice  sans  le  savoir. 

—  Les  quatre  prévenus  arrêtés  au  su- 
jet de  l'assassinat  des  époux  Maès.  ont  été 
conduits  avant-hier  à  la  maison  des  dé- 
funts, rue  des  Petites- Ecuries,  n-  42, 
pour  assister  à  la  reconnoissance  des 
mouchoirs  trouvés  dans  les  latrines,  et 
qui,  le  jour  de  leur  découverte,  avoient 
été  mis  dans  une  pièce  de  cette  maison 
sous  les  scellés  de  M.  le  commissaire  de 
police  Adam.  Après  que  ces  mouchoirs 
ont  été  reconnus  par  les  prévenus  pour 
appartenir  à  M.  et  Mme  Macs,  ils  ont  élé 
portés  au  greffe,  et  les  prévenus  recon- 
duits en  prison.  M.  le  juge  d'in  struction 
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lie  lardera  pas,  à  ce  qu'on  annonce, 
h  faire  son  rapport  à  la  chambre  du 

conseil. 

— Le  Saint- JeawBoptiste  de  Champmar- 
tin,  vient  d  être  placé  dans  l'église  de  Saint 
Itocb.  Celte  église  possède  aujourd'hui 
treixe  autels  très-richement  décorés,  uue 
chaire  d'un  travail  précieux,  deux  orgues, 
trente-six  ouvrages  de  sculpture,  tels  que 
statues  et  bas  reliefs;  quarante- sept  ta- 
bleaux ,  deux  grands  plafonds. 

— •  Le  soubassement  en  granit  de  Corse 
de  la  co'onne  de  la  place  Vendôme  est 
complètement  achevé,  il  n'a  qu'un  degré 
et  est  composé  de  blocs  si  étroitement  ci- 
mentés que  les  points  de  jonctions  sont  h 
peine  visibles.  Trois  marches  taillées  dans 
le  granit  sont  placées  devant  la  porte  du 
monument 

—  Un  journal  anglais  The  Satirist,  a 
été  saisi  à  Paris,  à  Rouen  et  au  Uâvre,  pour 
un  article  injurieux  contre  le  roi  des 
Français. 

—  Le  roi  de  Suède  vient  d'envoyer  a 
M.  Gama,  chirurgien  en  chef  de  l'hôpital 
militaire  du  Val-de-Gràce,  la  grande  dé- 
coration de  l'Ordre  deWasa,  enrichie  de 
brillans  magnifiques.  M.  Gama,  cbirur- 
gieu  de  l'empire,  avoit  eu  l'occasion  de 
soigner  le  général  Bernadollcsur  le  champ 
de  bataille. 

—  La  Bibliothèque  royale,  fermée  de- 
puis un  mois  et  demi,  à  cause  des  vacan- 
ces, a  été  ouverte  hier. 

—  Le  Sun,  journal  anglais,  annonce 
que  M.  le  baron  Rothschild  vient  d'être 
nommé  par  la  reine  de  Portugal,  com- 
mandeur de  l'Ordre  du  Christ.  Cette  fa- 
veur, accordée  à  un  juif  nous  paroitroit 
assez  singulière. 

— .  Un  auteur  allemand,  le  docteur  Fis- 
lier,  vient  de  publier  un  ouvrage  sur  la 
comète  de  Halley.  tl  a  remonté  jusqu'à 
l'année  ioo5,  pour  rechercher  les  faits 
météorologiques  qui  se  sont  fait  remar- 
quer aux  diverses  époques  de  l'appari- 
tion de  ce  corps  excentrique.  D'après  lui, 
la  présence  de  la  comète  auroil  été  si- 
gnalée en  ioo5  par  une  grande  famine; 
en  mbo  par  un  tremblement  de  terre;  en 
1 155  par  un  hi\cr  rigoureux  et  la  ruine 
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des  biens  de  la  terre;  en  ia3o.  par  des 
pluies  et  des  inondations,  surtout  dans 
la  Frise,  où  cent  mille  habitans  périrent; 
en  i3o5,  par  une  grande  sécheresse,  par 
un  hiver  d'un  froid  excessif,  suivi  immé- 
diatement de  la  peste;  en  i38o,  par  une 
maladie  contagieuse  encore  plus  funeste 
dans  ses  résultats;  en  i45<>,  par  un  temps 
pluvieux,  des  inondations  et  des  Ire  na- 
bi eruens  de  terre;  en  i53i,  par  la  crue 
des  eaux  fluviales;  en  1607,  par  une  sé- 
cheresse très-pro longée,  suivie  d'un  hiver 
très-rude;  en  168a,  par  des  inondations 
et  des  tremblcmens  de  terre.  Ainsi,  l'ap- 
parition de  la  comète  s'est  fait  remarquer 
par  un  temps  chaud  et  sec,  et  plus  sou- 
vent par  un  temps  pluvieux  et  froid  ;  reste 
à  savoir  si  son  influence  a  contribué  à 
produire  ces  phénomènes  météorologi- 
ques. 


NOUVELLE*  DES  PROVINCES. 

A  Lille,  pendant  le  dernier  trimestre  , 
60  jugemens  à  la  peine  d'emprisonnement 
pour  infractions  aux  règles  du  service  de 
la  garde  nationale,  ont  reçu  leur  exécu- 
tion à  la  citadelle. 

—  On  lit  dans  VEmancipateur  <U  Cam- 
brai : 

•  Dans  la  soirée  du  dimanche  10  cou- 
rant, une  lutte  assez  sérieuse  s'est  engagée 
entre  quelques-uns  de  nos  concitoyens  et 
des  sous-officiers  des  régimens  d'infante- 
rie et  de  cavalerie.  Les  militaires  ont  fait 
usage  de  leurs  armes  »  les  bourgeois  se 
sont  défendus  avec  deschaises  et  desqueues 
de  billard.  Un  jeune  homme  a  été  blessé 
d'un  coup  de  sabre.  On  n'est  parvenu 
qu'avec  beaucoup  de  peine  a  faire  cesser 
le  combat  ;  un  agent  de  police  a  reçu  aussi 
un  coup  de  sabre  sur  la  figure.  ÎVous  espé- 
rons que  i'aulorilé  militaire,  avertie  par 
cette  funeste  collision  ,  prendra  de  sages 
mesures  pour  eu  prévenir  le  retour.  Au 
moment  où  une  législation  de  fer  vient  de 
porter  1  irrita  lion  dans  tous  les  esprits, 
rien  ne  serait  plus  imprudent  que  de  lais- 
ser se  renouveler  de  semblables  querelles. 
Le  lundi  soir,  des  rassemblerons  très- 
nombreux  se  sont  foriov*  sur  la  Place-aur 
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Sois.  Heureusement  la  force  armée  est  1    —  ï!ne  lettre  adressée  par  M.  le  doc- 


arrivée  assez  tôt  pour  empêcher  une  col- 
lision qui  nienaçoit  d'être  terrible.  » 

P.  S.  «  Au  moment  où  nous  mettons 
sons  presse ,  de  nouveaux  rassemblemens 
ont  lieu  sur  la  Place  -  au  -  Bois.  Des  pa- 
trouilles parcourent  la  ville.  Toute  la  po- 
lice est  sur  pied.  » 

—  On  a  coulé  dernièrement  à  îa  ma- 
nufacture de  glaces  de  Saint  -  Gobain , 
département  de  l'Aisne,  une  glace  de 
175  pouces  de  hauteur  sur  ia5  de  lar- 
geur. La  plus  belle  que  nous  ayons  vue  à 
la  dernière  exposition  de  nos  produits 
d'industrie  n'avbit  que  i55  ponces  sur  93. 

—  Le  Journal  du  Bourbonnais ,  dont 
les  principes  sont  connus,  a  ouvert  une 
souscription  pour  arriver  an  secours  des 
réfugiés  espagnols  malheureux,  qui  se 
trouvent  dans  le  déparlement  de  l'Al- 
lier. M.  le  vicomte  de  Gonny  s'est  fait 
inscrire  l'an  des  premiers  pour  la  somme 
de  40  fr. 

—  Le  Progressif  du  Midi  est  poursuivi 
en  ce  moment  par  le  parquet  de  Nimcs 
çour  un  article  intitulé  :  Esquisse  du  juste- 
milieu.  • 

—  On  écrit  de  Bordeaux,  le  12,  qu'une 
perquisition  faite  la  nuit  précédente  dans 
one  maison  de  jeu.  avoit  mis  en  fuite  les 
nombreux  habitués  qui  s'y  trouvoient.  Le 
matériel  a  élé-  saisi  :  cinq  cents  jeux  de 
caries  non  cachetées  en  faisoient  partie. 

—  On  écrit  de  Lyon  : 

•  La  crue  subite  du  Rhône  a  causé  des 
dégâts  assez  considérables  à  la  Guilloticre 
et  aux  Broleaux.  Une  maison  en  construc- 
tion a  été  renversée.  Plusie  urs  radeaux 
chargés  de  bois  ont  été  entraînés  par  le 
courant;  quelques  chantiers  situés  sur 
les  bords  du  fleuve  ont  éprouvé  égale- 
ment différons  dommages.  La  plaine  qni 
s'étend  de  la  Guilloticre  au  fort  Lamothc 
estinondéc.  La  plupart  des  maisonnettes 
en  bois  qui  se  trouvent  sur  le  cours  Bour- 
bon, du  pont  de  la  Guillotièrc  au  pont 
Charles  X,  forment  autant  d'îles  où  on  ne 
peut  arriver  qu'en  bateau.  L'eau  couvre 
les  chemins  et  de  petits  ponts  en  planches 
sont  établis  de  distance  en  distancé  pour 
faciliter  les  communications. 


tAUr  (t.  de  Lapradc.  au  rédacteur  du 
Courrier  de  Lyon,  le  7  octobre ,  dément 
tout  cequ'avoit  pu  dire  ce  jonrnal  sur  la 
santé  de  M.  de  Chantclauze.  Nous  en  ex- 
trairons ce  qui  suit  :  •  Votre  correspon- 
dant avoit  été  mal  informé  lorsqu'il  a  dit 
que  M.  de  Chanlelauze  avoit  donné  des 
signes  d'aliénation  mentale.  M.  de  Chan- 
te la  orc  est  malade,  gravement  malade, 
mais  physiquement  malade,  et  son  séjour 
à  Ham  nesanroil  éirc  prolongé  sans  com- 
promettre sérieusement  sa  vie.  On  corn- 
prend  assez  ce  que  peut  sur  une  constitu- 
tion déjà  foible  et  maladive  l'influence 
d  une  captivité  longoc  et  rigoureuse  dans 
une  prison  sombre  et  humide,  au  milieu 
d'un  pays  marécageux   Voilà,  mon- 
sieur le  rédacteur,  ce  que  j'affirme  non 
sur  des  ouï -dire,  mais  pour  avoir  vu.  > 

—  On  dit  qu'une  partie  du  pont  de 
Seyssel,  sur  le  Rhône,  a  été  emportée  par 
la  crue  des  eaux  grossies  par  les  orages  de 
ces  jours  passés.  Ce  pont  lie  nos  commu- 
nications avec  la  Savoie,  et  partage  en 
deux  la  ville  de  Seyssel,  dont  une  partie 
est  à  la  France  et  l'autre  à  la  Savoie. 

—  M.  le  curé  du  Royal  vient  d'écriro 
à  la  Gazelle  d'Auvergne,  qu'il  a  reçu  pour 
les  malheureux,  et  par  l'intermédiaire  de 
M.  l'évéque  de  Clermont,  une  somme  de 
5oo  fr.,  provenant  de  madame  Adélaïde. 

—  Les  préparatifs  pour  l'expédition 
d'Oran  sont  poussés  avec  activité  à  Tou- 
lon. A  la  date  du  10  octobre,  la  division 
étoit  prèle  à  mettre  à  la  voile  pour  Port- 
Vendres  où  les  troupes  seront  embarquées. 
Le  Scipion,  la  Ville  de  Marseille ,  le  Du~ 
q ues ne.  en  ce  moment  à  Toulon,  forme- 
ront avec  le  Triton  el  le  Nestor  qui  sont  à 
Mahon  ,  uue  division  assez  respectable, 
sans  compter  les  frégates  el  les  bâlimens 
légers.  Il  restera  à  Toulon  le  Montebello 
sur  rade,  et  le  Breslau,  'dont  l'armement 
est  fort  avancé. 

 — »(HW  mmi  

EXTÉRIEUR, 

NOUVELLES  n» ESPAGNE. 

Les  journaux  de  Madrid  qui  nous  par- 
viennent jusqu'au  7,  ne  tracent  pas,  à 
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hesucoup  près,  un  tableau  aussi  rassurant 
pour  la  malheureuse  Espagne  cjue  celai 
qu'ils  nous  dou noient  à  l'iuslant  de  l'ar- 
rivée de  M.  Mcudiznbal  aux  affaires.  C'est 
que  tout  passe  vite  dans  les  temps  de  ré- 
volutions, espérance  et  enthousiasme  ;  il 
n'y  a ,  à  vrai  dire ,  que  le  mal  qui  dure , 
surgissant  sous  toutes  les  formes  ,  dès 
qu'il  n'y  a  p|HS  fa  principes  pour  le 
contenir.  L'Andalousie,  sinsurgeant  da- 
vantage de  jour  en  jour,  et  M.  de  Las 
Navas  menaçant  encore  la  capitale  avec 
son  année  révolutionnaire,  paroissent 
donner  les  plus  grandes  inquiétudes  au 
ministère,  assex  tourmenté  déjà  par  les 
succès  de  Charles  V  en  Catalogne  et  en 
Navarre.  Deux  nouveaux  commissaires 
envoyés  par  M.  Mcndizabal  au  quartier-gé- 
néral du  comle  de  Las  Navas  sont  revenus 
à  Madrid  le  4 ,  sans  avojr  rien  obtenu,  et 
l'un  d'eux ,  M.  Bernabia,  n'auroitmême 
échappé  qu  en  considération  de  son  col- 
lègue,  à  Tordre  donné  par  le  général  ré- 
volutionnaire de  le  fusiller.  Toutes  les 
communications  de  la  capitale  avec  l'An- 
dalousie  sont  maintenant  interrompues, 
de  sorte  que  le  général  Quiroga  n'a  pu 
encore  se  rendre  à  Grenade,  où  il  est 
envoyé  par  la  régente. 

—  M.  de  Mendixabal ,  tout  en  promet* 
tant  de  rétablir  le  crédit  espagnol' sans  sa- 
voir où  il  prendra  les  premiers  fonds  pour 
satisfaire  les  créanciers  de  l'état  qui  par- 
lent haut,  est  fort  tourmenté  par  les  jun- 
tes récalcitrantes,  et  ce  n'est  plus  par  des 
agens  espagnols  qu'il  cherche  à  traiter, 
mais  par  te  secrétaire  particulier  du  mi- 
«istre  anglais.  C'est  ainsi  qu'il  vient  d'en- 
voyer M.  Thautan  à  la  junte  de  Cadix, 
pour  la  ramener  à  des  idées  plus  conci- 
liantes. Il  reste  démontré  maintenant  que 
les  Anglais  dirigent  en  Espagne  les  af- 
faires les  plus  délicates. 

— La  correspondance  de  Madrid  ne  dit 
pas  un  mot  de  l'entrée  d  un  corps  de  trou- 
j«s  portugaises  en  Espagne  f  dont  les  jour- 
naux anglais  ont  publié  la  nouvelle  ;  seu- 
lement elle  annonce  que  M.  Mcndiiabai 
a  de  nouveau  réclamé  de  la  cour  de  Lis- 
bonne lenvoi  de  6,000  hommes.  Nous 
pensons  qu'il  en  sera  de  ceUe  demande, 
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si  tant  est  qu'elle- existe,  comme  de»  précé- 
dentes ,  les  affaires  du  Portugal  s'aggra 
vant  plutôt  que  de  s'améliorer. 

—  Le  général  Alava  a  donné  sa  démis- 
sion qui  a  été  acceptée,  il  va  reprendre  a 
Londres  ses  fonctions  d'ambassadeur. 
D'après  VEco  del  Commerùo,  il  parof  troit 
que  c'est  la  convocation  des  cortes  qui  a 
empêché  ce  général  de  rester  au  minis- 
1ère. 

—  A  quelques  lieues  des  positions  oc, 
cnpées  par  Las  Navas ,  il  s'est  formé  une 
bande  carliste  qui  parcourt  librement  les 
campagnes. 

—  Mérino,  toujours  surpris  et  si  son- 
vent  tué,  a  reparu  à  Palanxuelos  a  la  tôle 
d'une  bande  nombreuse. 

—La  division  Guergué  occupoit  le  S 
Llado,  Viljafa,  Darnias,  Sesleilla  et  le» 
autres  villages  à  l'est  de  Figueras.  Le  6 , 
5oo  ebristinos  urbains  sortis  de  celle  ville 
oncété  repoussés  avec  perle.  La  cavalerie 
carliste  leur  a  pris  vingt  hommes  qui 
furent  tous  renvoyés  désarmés,  à  l'ex- 
ception d  un  officier  qu'on  a  conduit  à 
Villafa. 

—  On  lisoit  hier  dans  le  journal  minis- 
IcrieJdusoir  : 

«  Lne  dépêche  télégraphique  de  Nar- 
bonne,  en  date  du  i5,  annonce  que  le  1 3, 
100  carlistes  se  sont  réfugiés  à  Coustou- 
ges.  Le  comte  d'Espague  et  qninxe  ofli. 
ciers  sont  du  nombre.  Un  détachement 
du  i7«de  ligne  leur  a  fait  mettre  bas  les 
armes;  ils  ont  été  mis  à  la  disposition  du 
préfet. 

•  Une  antre  dépêche  de  Bayonne,  en 
date  du  12,  annonce  que  la  -division  na- 
varraise  a  tenté  de  pénétrer  dans  Losa.  Le 
colonel  Castada  l'a  repoussée  sur  Orduna 
avec  une  perte  de  200  hommes. 

»  Le  8,  un  bâtiment  à  vapeur  est  entré 
à  Portugalclte  avec  400  Ecossais. 

•  Jaureguy  va  de  Saint -Sébastien  à 
Biibao  avec  ses  chape Igorris. 

•  On  écrit  de  Saragosse  que  le  général 
Nogueras  ayant  été  blessé  le  4 ,  dans  nne 
escarmouche  contre  la  bande  de  Cabrera, 
le  retour  de  ce  général  et  de  cinq  ou  six 
antres  blessés  a  produit  dans  Saragosse 
un  tel  mouvement  d'indignation  contre 
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les  carlistes,  que  la  populace  a  voulu  mas- 
sacrer les  prisonniers  politiques.  Douze 
personnes  suspectes  de  carlisme  ont  clé 
blessées  à  coup  de  couteau ,  de  poignard 
oa  de  fusil.  On  n'a  pu  apaiser  le  trouble 
qu'en  faisant  juger  le  lendemain  trois  in- 
dividus, qui  ont  été  fusillés. 

•  A  la  suite  de  ce  désordre,  le  général 
Serano  a  envoyé  sa  démission. 

•  Les  urbanosonl  adressé  au  gouverne- 
ment  une  supplique  pour  obtenir  que  le 
général  Serano  conservât  le  commande- 
ment; ils  promettent  de  leur  côté  d'ex- 
clure de  leurs  rangs  ceux  qui  ont  parti- 
cipé aux  désordres  que  nous  venons  He 
raconter. 

•  On  assure  qu'on  a  capturé  à  Barce- 
lonne  un  bâtiment  venant  de  Gênes,  des- 
tiné aux  carlistes  et  chargé  de  4t0O0  fu- 
sils, de  munitions  et  d'argent. 

»  On  dit  que  la  légion  étrangère  qu'on 
qu'on  avoit  appelée  dans  l'Aragon  a  reçu 
Tordre  de  rentrer  en  Catalogne. 

•  On  a  approvisionné  de  vivres  le  fort 
de  Kiguéras,  et  la  ville  est  lortiflée  sur 
tous  les  points  accessibles.  • 

On  lit  aujourd'hui  dans  le  même 
journal  : 

•  On  a  reçu  les  journaux  de  Saragosse 
jusqu'au  n.  La  tranquillité  est  rétablie 
dans  celte  ville. 

•  Le  traité  pour  l'entrée  des  Portugais 
a  élé  signé  à  Lisboune  le  24  septembre. 
Dix  mille  hommes  vont  entrer  en  Es- 
pagne. 

•Les  christinos  espèrent  beaucoup  de 
la  paciûcation  des  provinces  du  midi , 
et  des  renforts  que  le  gouvernement  leur 
annonce. 

•Une  lettre  du  13  annonce  que  Las 
Navas  est  toujours  sous  les  armes  à  Man- 


rassurantes.  On  s'inquiète  à  Madrid  de 
l'altitude  de  Las  Navas  et  de  celle  des 
juntes  qui,  toul  en  reconnoissant  l'auto- 
rité locale ,  restent  organisées  comme 
juntes  consultatives  ou  plutôt  observa- 
trices. 

»  Le  parti  cf  Arguelles  veut  qu'on  ne  re- 
çonnoisse  pas  l'inlerruplion  du  pouvoir 
.constitutionnel  depuis  i8a3;  il  s'appuie 
sur  toute  1  émigration  de  cette  époque,  et 
pousse  ses  partisans  aux  premiers  em- 
plois. » 

A  en  croire  le  Journal  de  Paris  ,  dix 
mille  Portugais  vont  entrer  immédiate- 
ment en  Espagne.  Comme  celle  nouvelle 
a  déj'i  été  donné  plusieurs  fois,  la  feuille 
ministérielle  nous  permettra  bien  d'at- 
tendre de  plus  amples  renseignemens 
pour  y  ajouter  foi. 


•  On  parle  d'une  affaire  qui  auroit  eu 
lieu  en  Catalogne,  près  du  village  deGui- 
mera,  et  dans  laquelle  les  christinos  au- 
raient fait  5oo  prisonniers. 

•La  plus  grande  partie  de  ce  succès  se- 
rait due ,  dit- on  ,  à  la  légion  étrangère , 
commandée  par  le  colonel  Ferrari. 

•lie  courrier  de  Madrid,  arrivé  le  12  à 
Bayonne,  n'a  point  apporté  de  nouvelles 


REVUE  t»E  Jl  P.ISPM  DENCE. 

Un  Frère  des  écoles  chrétiennes ,  qui , 
dans  nne  ville  populeuse  où  tous  les  ob- 
jets nécessaires  à  la  vie  sont  fort  chers, 
est  réduit  pour  exister  à  la  modique 
somme  de  600  fr.,  devroit  être  regardé 
par  le  fisc  comme  indigent,  et,  à  ce  titre, 
être  exemplO  de  la  contribution  person* 
nelle  et  mobilière.  Il  n'en  est  pourtant 
pas  ainsi. 

Le  frère  Laroche,  de  la  congrégation 
des  Frères  de  l'Instruction  chrétienne,  est 
instituteur  à  Binic,  département  des  Cô- 
tes-du-iNord.  Il  a  été  imposé  à  la  taxe  per- 
sonnelle, et  maintenu  sur  le  rôle  par  le 
conseil  de  prèTcclurc ,  nonobstant  ses  ré- 
clamations. Il  s'est  pourvu  an  conseil  d'é- 
tat, et  il  soulenoit  qu'il  devoit  être  consi- 
déré comme  indigent,  attendu  qu'il  rie 
possédoit  rien  et  ne  pouvoit  rien  recevoir 
pour  ses  leçons  ;  que  le  papier,  l'encre , 
les  plumes  qu'il  vendoit  à  ses  écoliers, 
étoient  vendus  pour  le  compte  de  la  con- 
grégation, et  que  lui,  frère  Alphonse, 
né  Pierre  Laroche ,  devoit  être  assimilé  \ 
on  indigent  ;  qu'ainsi  il  ne  pouvoit  être 
soumis  à  la  contribution  personnelle. 

Le  ministre  des  finances  invo'quolt  les 
dispositions  de  la  loi ,  qui  déclarent  que 
«  la  contribution  personnelle  et  mobilière 
est  due  par  chaque  habitant  jouissant  do 
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ses  droits  et  non  réputé  indigent,  «et  il 
faisoit  observer  qu'un  instituteur  de  l'é- 
cole chrétienne  no  peut  élrc  considéré 
corne  Ici  ;  que,  dans  tous  tes  cas.  frère 
Alphonse  pouvoil  prélever  le  montant  de 
sa  taxe  personnelle  sur  le  produit  de  la 
vente  du  papier ,  des  plumes  et  de  l'ejicre 
qu'il  faisoit  à  ses  élèves. 

•  Le  conseil  délat  a  rejeté  le  pourvoi 
du  frère  Alphonse. 

•  Louis-Philippe,  etc. 

•  Vu  l'article  a  de  la  loi  du  a 6  mars  1 83 1 , 
l'article  18  de  la  loi  dit  ai  avril  i83a  ; 

»  Considérant  que  le  réclamant  n'a  pas 
été,  lois  de  la  formation  de  la  matrice 
des  rôles,  désigné  par  le  conseil  munici- 
pal pour  être  exempté  de  toute  cotisation, 
conformément  à  l'article  18  de  ia  loi  du 
ai  avril  1 83a  ;  qu'il  ne  justifie  d'ailleurs 
d'aucun  autre  motif  d'exemption  :  d'où  il 
suit  que  c'est  avec  raison  que  sa  réclama- 
tion a  été  rejetée  par  la  décision  attaquée  : 

•  Art.  ier  La  requête  du  sieur  Laroche 
est  rejetée.  » 

Arrêt  du  conseil  d'état,  du  1 8  juil- 
let 1804. 

Un  autre  arrêt  du  conseil  d'état  d'état 
a  décidé  : 

i°  Que  Us  frères  d'une  école  chrétienne 
peuvent  être  taxés  à  la  contribution  person- 
nelle et  mobilière  d'une  manière  collective, 
lorsqu'ils  n'ont  pas  été  nominativement  dési- 
gnés à  l'administration  des  contributions 
directes  ; 

a°  Que  lorsqu'ils  ne  justifient  pas  a"  une 
exemption  donnée  par  le  conseil  municipal, 
conformément  à  l'art.  1 8  de  la  loi  du  ai  avril 
i83a,  ils  doivent  être  maintenus  sur  Us 
rôles. 

Le  sieur  Clément,  directeur  de  l'école 
chrétienne  de  Vitré ,  réclamoit ,  au  nom 
des  Frères  de  celte  école ,  au  nombre  de 
sept,  et  faisoit  d'abord  valoir  les  mêmes 
moyens  que  le  sieur  Laroche  de  Biuic.  11 
disoit  ensuite  que  la  loi  ne  soumelloit  à  la 
contribution  personnelle  et  mobilière  que 
les  individus  résidant  dans  la  commune 
depuis  six  mois  ;  enûn  il  sou  te  n  oit  que  la 
taxe  avoit  été  induement  établie  d'une 
manière  collective,  au  lieu  de  l'être  indi- 
viduellement et  personnellement 


Le  pourvoi  du  sifpr  Clément  a  été  re- 
jeté dans  les  termes  su i vans  : 

•  Louis- Philippe,  etc. 

•  Vu  le  règlement  du  aa  juillet  1806;— 
vu  la  loi  du  a6  mars  i83i;  —  vu  la  loi  du 
ai  avril  i83a. 

•  Sans  qu'il  soit  besoin  de  statuer  sur  le» 
fins  de  non-recevoir  ; 

•  Considérant  que  les  Frères  de  l'école 
chrétienne,  sur  lesquels  la  cote  dont  il 
«'agit  a  été  établie ,  n'a  voient  pas  été  no- 
minativement indiqués  à  l'administration 
des  contributions  directes;  que  dès -lors* 
elle  n'a  pu  les  désigner  que  par  leur  nom* 
bre  sur  ladite  cole,  etqoecc  nombre  n'est 
pas  contesté  ; 

•  Considérant  que  les  sept  Frères  portés 
sur  la  cote  dont  il  s'agit  ont  habité  la  corn 
mune  de  Vitré  dans  le  cours  de  l'an- 
née i83a;  qu'il  n'est  pas  allégué  qu'ils 
aient  été  imposés  pour  cette  même  année 
dans  une  autre  commune;  que  lesdils 
Frères  ne  justifient  point  avoir  été  exemp- 
tés pour  l'année  i833,  par  le  conseil  mu- 
nicipal de  la  commune  de  Vitré,  de  la  co- 
tisation personnelle  ou  mobilière,  con- 
formément a  l'art.  18  de  la  loi  du  ai  avril 
sus-visée  ; 

»  Art.  1".  La  requête  des  Frères  de  l'é- 
cole chrétienne  établie  àVitré  est  rejetée.» 

Arrêt  du  conseil  d'état,  du  18  juil- 
let 1834. 
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CONDAMNATION  ET  PROWMriON 

DES 

OUVRAGES  DE  GEORGES  UERMI  8  , 

Poblitjs  en  allemand ,  en  trou  volumes ,  «ou» 
des  titres  qui  peuvent  se  traduire  ainsi  en 
français  :  Introduction  à  la  Théologie  chré- 
tienne-catholique, deux  parties ,  Munster, 
1819  j  et  Dogmatique  chrétirnne- 

eathùtique, première  partie,  Munster,  i834« 

GREGORIUS  PP.  XVI., 
XD  PERPETUA*  AEl  «E10BU*. 

Tandis  que  nous  gémissons  sur  les 
désastres,  les  douleurs  et  les  pertes  de 
la  religion  catholique ,  causés  par  la 
longue  et  cruelle  guerre  que  lui  font 
des  hommes  coupables  èt  des  enne- 
mis déclarés  dë  l'Eglise,  qui,  réunis- 
saut  de  toutes  parts  leurs  efforts,  tra- 
vaillent à  la  renverser  et  à  la  détruire, 
s'il  étoit  possible ,  par  toute,  sorte  de 
moyens  et  d'artifices ,  par  les  armes , 
les  calomnies ,  les  outrages  et' des  li- 
belles séditieux  et  sacrilèges;  tandis 
que  nous  voyons  avec  horreur  et  avec 
larmes  l'effroyable  barbarie  de  ceux 
qui,  animés  d'une  rage  diabolique 
contre  les  monastères  et  les' religieux, 
recourent  contre  eux  aux  pillages', 
aux  incendies  et  aux'  massacres,  et  ne 
cessent,  pour  parvenir  à  leur  but,  de 
violer  toutes  les  lois  divines  et  hu- 
maines ;  pour  augmenter  les  angoisses 
qui  nous  accablent  jour  et  nuit,  il 
arrive  encore,  ce  qui  est  soudaine- 
ment malheureux  et  ce  qu'on  ne  sau- 
wit  trop  déplorer,  savoir,  que  parmi 
ceux  qui  publient  des  ouvrages  pour 
la  religion,  il  en  est  quelques-^ms  qui* 
feignent  d'être  pour  elle  et  se  vânteul 
de  travailler  en  sa  faveur,  afin  que , 
retenant  ^apparence  de  ia  religion , 
mai*  méprisant  la  venté,  ils  puissent 
plut  facilement;  séduira  Avertir 


les  simples  par  la  philosophie  ou  par 
leurs  vains  commentaires  philoso- 
phiques, et  par  de  f ri  voles  trom- 
peries, abuser  ainsi  les  peuples  et 
prêter  main -forte  à  de>  ennemis  ou- 
vertement acharnés. 

Aussi,  dès  que  les  tentatives  impies 
et  insidieuses  de  ces  écrivains  nous 
ont  été  connues ,  nous  n'avons  point 
différé  de  dénoncer  leurs  ruses  et  leurs 
desseins  pervers  par  nos  Encycliques 
et  autres  lettres  apostoliques,  et  en 
même  temps  de  condamner  leurs  er- 
reurs et  de  faire  connoître  les  funestes 
artifices  par  lesquels  ils  s'efforcent  de 
renverser  entièrement  la  divine  cons- 
titution de  l'Eglise,  la  discipline  ecclé- 
siastique et  même  tout  le  bon  ordre 
public.  Il  est  prouvé  par  le  plus  triste 
fait  que,  déposant  enfin  toute  feinte , 
ils  ont  levé  l'étendard  de  la  révolte 
contre  toute  puissance  établie  de 
Dieu.  Mais  ce  h'esl  pas  la  seule  cause 
grave  de  gémisseinens  ;  car,  outre 
ceux  qui ,  au  scandale  de  tous  les  ca- 
tholiques, se  sont  voués  à  la  trahison, 
ce  qui  met  le  comble  à  notre  amer- 
tume^ c'est  que  nous  voyons  paroitre 
dans  la  carrière  théologique  des 
hommes  qui ,  tourmentés  de  la  pas- 
sion de  la  nouveauté ,  apprenant  tou- 
jours ,  et  ne  parvenant  jamais  à  la 
science  fie  la  vérité ,  sont  des  maîtres 
d'erreur,  parce  qu  ils  n'ont  point  été 
disciples  de  la  vérité.  Car  eux-mêmes 
souillent  les  éfudes  sacrées  par  des 
doc  trines  étrangères  et  condamnables  * 
osent  profaner  l'enseignement  public, 
s'ils  donnent  des  leçons  dans  leaécoles 
et  les  universités,  et  corrompent  le 
dépôt  de  la  foi  qu'ils  prétendent  dé- 
fendre. '  r: 

- 
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bruit  constant  et  presque  général  en 
Allemagne  compte  Georges  Hermès, 
qui ,  s'écartant  avec  audace  du  droit 
sentier  qu'ont  ouvert  toute  la  tradi- 
tion et  les  saints  Pères  pour  exposer 
et  défendre  les  vérités  de  la  foi,  pleiu 
même  dfun  mépris  superbe,  ouvre 
une  route  ténébreuse  dans  le  doute 
positif  qu'il  admet  comme  base  de 
toute  recherche  théologique ,  et  dans 
le  principe  qu'il  établit,  que  la  raison 
est  la  grande  règle  et  l'unique  moyeu 
par  lequel  l'homme  peut  arriver  à  la 
connoissance  des  vérités  surnaturelles. 
En  ayant  été  informés  par  les  aver- 
tissemens,  les  réclamations  et  les  in- 
stances de  plusieurs  théologiens  d'Al- 
lemagne et  de  pasteurs  de  l'Eglise,  et 
ne  voulant  point  manquer  au  devoir 
de  l'apostolat  qui  nous  est  confié  et  à 
l'obligation  de  conserver  le  saint  dé- 
pôt de  la  foi,  nous  avons  ordonué  que 
les  ouvrages  d'Hermès  fussent  en- 
voyés au  Saint-Siège  pour  les  cxa^« 
miner;  ce  qui  a  été  fait.  Or,  ces  ou- 
vrages sont  les  suivans,  publiés  en 
allemand  : 

(  Ici  sont  les  titres  des  livres  en  alle- 
mand et  en  latin  :  nous  Içs  donnerons 
en  français  seulement.) 

.  i"  L'Introduction  à  la  Théologie  chré- 
tienne catholique  ,  par  Georges  Uernies, 
professeur  de  théologie  dogmatique  à 
l'académie  de  Munster;  première  partie, 
contenant  l'Introduction  philosophique; 
Munster.  1819.  a°  Introduction  à  la  Théo- 
logie chrétienne -catholique,  par  Georges 
Hermès,  professeur  de  théologie  à  Bonn 
et  chanoine  de  la  cathédrale  de  Cologne; 
deuxième  partie  ,  contenant  l'introduc- 
sion  positive;  Munster,  i8i^.  5*  Dogma- 
tique chïétienne  eatlu>liquc,  par  G.  Hermès, 
publiée  après  sa  mort  par  le  docteur 
Achlerfcldt  •  professeur  de  théologie  dans 
;V;«<î*-iH»rrf        ctfiir  du  pensionnat  de 

.Ujjcol^H^Xdtbolique  de  Bonu  ;  première 

f partie^  Minuter.  1 854.  » 


que,  ces  livres 


fussent  confiés  à  des  théologiens 
ses  dans  la  langue  allemande  pour  les 
examiner  avec  le  plus  grand  soin ,  pour' 
en  extraire  les  endroits  les  plus  remar- 
qua b' es,  et  même  de  longs  passages, 
si  le  sens  et  le  contexte  des  paroles  sem- 
bloient  le  demander,  enfin  pour  les 
traduire  en  latin,  et  les  accompagner 
de  remarques  convenables.  Tout  cela 
a  été  fait  avec  attention  et  maturité, 
et  s'est  trouvé  d'accord  avec  ce  que 
la  renommée  en  avoit  appris.  De  plus 
les  passages  extraits  ont  été  remis 
avec  les  notes  critiques  de  ces  théolo- 
giens à  d'autres  doctes  théologiens 
pour  les  peser  dans  la  balance  catho- 
lique ;  et  tous  ont  reconnu  unanime- 
ment que  ces  passages  contenoient  des 
doctrines  en  opposition  avec  les  prin- 
cipes des  vérités  catholiques,  qu'on  y 
trouvott  de  mauvaises  discussions , 
des  choses  ambiguës ,  équivoques, 
obscures,  présentées  artificieusemeot 
dans  le  dessein  d'embrouiller  et  de 
fausser  l'intelligence  dts  dogmes  ca- 
tholiques, et  des  emprunts  faits  aux 
inventions  et  aux  erreurs  dus  acat  ho- 
liques.  Enfin,  nous  avons  voulu  que 
le  tout  fût  soumis  à  nos  vénérables 
frères,  les  cardinaux  inquisiteurs  gé- 
néraux dans  toute  la  république 
chrétienne,  pour  être  discuté  et  exa- 
miné de  nouveau. 

Tous  ayant  pesé  chaque  point  avec 
le  soin  que  demandent  la  gravité  de 
L'alfaire,  après  une  nuire  discussiou 
qui  a  eu  lieu  dans  une  congrégation, 
tenue  devant  nous,  ont  jugé  que 
l'auteur  se  perdoit  dans  ses  pensées, 
et  que  ses  ouvrages  contenoient  beau- 
coup de  choses  absurdes  et  éloignées 
de  la  doctrine  de  l'Eglise  catholique, 
surtout  touchanfla  nature  de  la  foi  et 
la  règle  de  ce  qu'il  faut  croire,touchant 
f  Ecriture  sainte,  la  tradition,  la  révé- 
lation et  l'a  u  ton  té  de  l'Eglise  ;  tou- 
chant Les  '  motifs  de  crédibilité,  tau- 
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chant  les  preuves  sut*  lesquelles  on  a 
couiiune  d'établir  l'existence  deDieu, 
touchant  l'essence  de  Dieu  même,  sa 
sainteté,  sa  justice,  sa  liberté,  sa  fin 
dans  les  œuvres  que  les  théologiens 
appellent  au-dehors,  et  encore  tou- 
chant la  nécessité  de  la  grâce,  la  dis-  , 
tiibution  de  ses  dons,  la  rétribution 
des  récompenses  et  des  peines;  tou- 
chant Tétat  de  nos  premiers  parens, 
le  péché  originel,  et  les  forces  de 
l'homme  après  sa  chute.  Ils  ont  été 
d'avis  de  prohiber  et  de  condamuer 
ces  livres  comme  contenant  des  doc- 
trines et  des  propositions  res]>cctive- 
ment  fausses,  téméraires,  captieuses, 
conduisant  au  specticisme  et  à  l'in- 
différence, erronées,  scandaleuses  , 
injurieuses  aux  écoles  catholiques, 
subversives  de  la  foi  divine,  sentant 
niérésic  et  condamnées  ailleurs  par 
l'Eglise. 

Nous  donc,  ayant  pris  les  suffrages 
desdits  cardinaux ,  et  tout  pesé ,  de 
leur  avis  et  aussi  de  notre  propre 
mouvement ,  de  notre  science  cer- 
tain*, et  après  une  mure  délibéra- 
lion,  de  là  plénitude  de  la  puissance 
apostolique,  nous  condamnons  et  ré- 
prouvons par  les  présentes  ces  livres, 
quelque  part',  eu  quelque  langue  et 
«a  quelque  version  qu'ils  aient  été 
imprimés  jusqu'ici,  ou  qu'ils  doivent 
l'être  par  la  suite,  ce  qu'à  Dieu  ne 
plajse.  Nous  ordonnons  de  les  mettre 
»l 'index  des  livres  défendus,  exhor- 
tant et  conjurant  dans  le  Seigneur  nos 
vénérables  frères,  les  patriarches, 
archevêques ,  évèques  et  autres  ordi- 
naires des  lieux  ,  de  se  souvenir  du 
jugeaient  sévère  qu'ils  auront  à  subir 
devant  le  prince  des  pasteurs  tou- 
chant l'instruction,  le  gouvernement 

la  garde  du  troupeau  qui  leur  est 
confié,  et  non-seulement  de  repousser 
ces  livres  des  écoles,  mais  de  travailler 


licitude  à  détourner  leurs  ouailles  de 
ces  pâturages  empoisonnés. 

Afin  que  les  présentes  lettres  soient 
plus  facilement  connues  de  tous,  et 
que  personne  ne  puisse  en  prétexter 
l'ignorance,  nous  voulons  qu'elles 
soient  publiées  aux  portes  de  la  ba- 
silique du  prince  des  apôtres  et  au- 
tres lieux  suivant  l'usage,  et  qu'elles 
y  restent  affichées. 

Donné  à  Rome,  pies  Sainte-Marie» 
Majeure,  sous  l'anneau  du  pécheur, 
le  26  septembre  1835, «cinquième  an- 
née de  notre  pontificat. 

E.   CABD.  DK  GHKGORIO. 
  ■  M- vl  0  0—— 

NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

*aris.  —  Le  Moniteur  dn  17  a  enfin 
donné  les  ordonnances  de  nomination 
des  évéques.  Elles  confirment  ce  que 
nous  avions  annoncé  il  y  a  huit  jours. 
M.  Clément  Villecourl,  grand-vicaire 
de  Sens,  est  nommé  à  l'evêt.Iié  de  La 
Rochelle;  M.  Louis -Jean  Robiou, 
curé  dé  Saint-Etienne  à  Rennes,  est 
nommé  à  Cou  tances ,  et  M.  Thomas 
Gousset,  grand -vicaire  de  Besançon  , 
à  Périçueux.  Il  paroît  que  ce  qui  a 
retarde  la  publication  des  ordon- 
nances, c'est  qu'on  vouloit  avoir  la 
certitude  de  l'acceptation  des  trois  ec- 
clésiastiques nommés. 

Le  Moniteur  du  même  jour  annonce 
que  M.  l'abbé  de  Hercé ,  curé  de  La- 
val, est  nommé  coadjuleur  de  Nantes, 
sur  la  demande  de  M.  l'évéqUe  de 
cette  ville.  Nous  avons  vu  que 
M.  l'abbé  de  Hercé  avoit  refusé  Pé- 
vêché  de  La  Rochelle  ;  mais  les  rai- 
sons de  modestie  qui  lui  avoient  dicté 
ce  refus  ont  dû  céder  aux  instances  de 
M.  l'évêque  de  Nantes  et  à  l'avantage 
de  se  former  aux  détails  de  l'admi- 
nistration sous  la  direction  d'un  pré- 
Ut  si  distingué. 

 — 

Notre  article  sur  les  retraites  ecclé- 
siastiques, dans  le  Numéro  du  sa- 
medi 10 ,  quoiqu'il  nous  eût  coûté 
quelques  recherches  >  renfermé  quel- 
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ques  omissions,  comme  nous 
vions  prévu ,  et  comme  nous  en 
avions  averti.  Ainsi ,  nous  avons 
appris  depuis  par  différentes 
que  le  clergé  du  diocèse  de  Rennes 
avoit  eu  deux  retraites,  toutes  les 
deux  données,  non  par  M.  l'abbé 
Coédro  seul,  mais  par  lui  et  par 
M.  l'abbé  Hoguet,  chanoine  de  la 
cathédrale;  M.  l'abbé  Hoguet  est  un 
ecclésiastique  aussi  distingué  par  son 
instruction  que  par  sa  piété.  C'est  sur 
lui  qu'a  roulé  la  plus  grande  partie 
du  fardeau  des  retraites.  Ses  discours 
ont  montré  un  rare  talent ,  une  lon- 
gue expérience  et  une  méditation  as-  1 
sidue  fies  vérités  saintes.  Dans  deux 
instructions  surtout  il  a  peint  avec 
énergie  les  dangers  que  courent  aujour- 
d'hui la  foi  et  la  morale  dans  ce  siècle 
de  progrès.  Les  vertus  de  cet  excel- 
lent prêtre  donnoient  une  nouvelle 
autorité  à  ses  paroles.  M.  Coédro  lui- 
même  nous  saura  gré  sans  nul  doute 
de  rendre  hommage  au  talent  de  son 
estimable  coopérateur.  (J) 

M.  l'abbé  Benoin  adonné  le  mois 
dernier  la  retraite  au  clergé  de  Gre- 
noble et  à  celui  de  Valence.  La  pre- 
mière a  eii  lieu  dans  le  petit-sémi- 
naire ,  près  la  ville  épiscopalc.  Il  y  a 
eu  près  de  300  prêtres.  M.  l'évêque 
de  Grenoble  assistoit  aux  exercices, 
et  a  souvent  adressé  la  parole  à  son 
clergé.  M.  Benoin  donnoit  tous  les 
exercices.  On  a  fait  pendant  la  retraite 
une  quête  pour  les  victimes  d'un  in- 
cendie dans  !e  diocèse. 

Dans  notre  liste  des  diocèses  qui 
ont  eu  des  retîntes  ecclésiastiques, 
nous  n  avons  point  nommé  Verdun. 
Nous  savons  que  M.  I  évéque  de  cette 
ville  ai  oit  à  cœur  de  procurer  cet 
avantage  à  sqn  clergé,  mais  les  tra- 
vaux à  faite  au  séminaire  ne  l'ont  pas 
permis  ;  ils  seront  terminés  prochai- 
nement, et  l'année  1836  ne  s'écoulera 
pas  sans  que  le  clergé  du  diocèse 
jouisse  des  bienfaits  d'une  retraite. 

,  (i)- Nous  dpnneroos  dans  le  JSuméro 
prochain  l'extrait  de  deux  lettres  que  nous 
avons  reçues  .  reïalîvemênjL  aux  mission- 
naires du  diocèse  de  Rennes, 


(  '3a  ) 

l'a- 


La  vertu  parait  bien  plus  touchante 
encore  quand  elle  se  montre  à  l'aurore 
voies  i  de  la  vie  ,  dans  un  âge  que  Ton  croit 
pouvoir  appeler  l'âge  des  plaisirs ,  et 
qui  est  trop  souvent  celui  des  illu- 
sions et  des  dangers.  Heureux  ceux 
qui  ont  compris  de  bonne  heure  com- 
bien il  est  doux  de  porter  le  joug  du 
Seigneur  dès  sa  jeunesse!  Un  jeuiie 
séminariste  de  Soissons,  mort  au  com- 
mencement de  cette  année ,  eut  ce 
bonheur.  On  vient  de  publier  sa  Vie 
qui  respire  un  parfum  de  piété,  et 
qui  offre  les  plus  aimables  exemples. 

Adolphe -François  Devivaise  étoit 
né  le  12  avril  1812,  à  Crépi  en  Laon- 
nais ,  diocèse  de  Soissons.  Il  montra 
dès  son  enfance  les  germes  d'un  ex- 
cellent naturel.  A  l'âge  de  onze  ans , 
il  entra  au  petit-séminaire  d'Oulchy- 
le-Chàteau ,  et  s'y  distingua  par  sa 
piété ,  ainsi  que  par  le  plus  heureux 
naturel.  Tous  ses  camarades  l'ai- 
moient  et  le  respectaient  en  quelque 
sorte.  Sa  charité,  sa  simplicité,  sa 
candeur  étoient  encore  relevées  par 
ses  talens^et  ses  succès  dans  ses  études. 
On  voit  que  dès  l'âge  de  quinze  ans, 
il  avoit  pris  l'habitude  de  s'exciter  à 
tendre  à  la  perfection  par  des  ré- 
flexions écrites,  par  des  résolutions  et 
par  un  pian  de  vie.  En  1827,  il  entra 
au  séminaire  de  Laon  ,  où  il  passa 
quatre  ans ,  et  y  fut  aimé  et  estimé 
comme  à  Oulchy.  La  solidité  de  son 
esprit  et  la  boute  de  son  cœur  se  -dé- 
veloppèrent à  la  fois.  A  ut* nt  il  étoit 
sérieux  à  l'élude ,  autant  il  étoit  gai 
dans  les  récréations.  On  a  de  lui  de, 
petits  écriu  de  cette  époque,  qui  an- 
noncent tout  le  jugement  et  tout  le 
goût  d'un  âge  plus  avancé. 

Au  mois  d'octobre  1831,  iljut  ad- 
mis au  grand-séminaire  de  Soissons. 
Aloi-s  sa  régularité  et  sa  ferveur  re- 
douMèrent.  Il  fut  du  nombre  des 
cinquante  élèves  du  -  séminaire  qui» 
s'offrirent  eu  1832  pour  aller  assister, 
les  cholériques ,  si  le  fléau  vcnohy  à; 
envahir  le  diocèse,  C'est  vers  ce 
temps  qu'il  éprouva  plus  particu- 
lièrement sa  vocation,  êl '  qirtl 'te 
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décida  pour  l'état  ecclésiastique.  Les 
motifs  les  plus  purs  te  guidèrent 
dans  cette  circonstance.  Dès  qu'il  crut 
connoitre  la  volonté  de  Dieu  sur  lui, 
il  la  suivit  généreusement  et  sans  re- 
tour. C'est  dans  ces  dispositions  qu'il 
reçut  la  tonsure. 

En  1832,  M.  Maréchal,  supérieur 
du  séminaire  de  Soissons,  atteint  de 
crises  nerveuses  ,  étant  venu  a  Paris 
pour  consulter  sur  son  état  et  suivre 
un  traitement,  on  voulut  lui  procu- 
rer la  compagnie  et  les  soins  d'un 
jeune  séminariste.  -  Devivaise  avoit 
tontes  les  qualités  requises  pour  s'ac- 
quitter digucment  de  cet  emploi,  et  il 
rendit  à  son  supérieur  tous  les  ser- 
vices d'un  disciple  attentif  et  chari- 
table. Il  passa  deux  mois  auprès  de 
son  maître,  qui  resta,  tant  qu'il  vécut, 
son  ami  et  son  nère. 

De  retour  à  Soissons,  il  *»'  prépara 
par  l'élude  et  la  piété  à  entrer  dans 
les  ordres.  L'exercice  de  la  prière, 
avoit  pour  lui  des  charmes;  il  n'étoil 
jamais  plus  heureux  qu'aux  pieds  du 
saint  Sacrement.  Il  niaioit  à  s'asso- 
cier à  différentes  œuvres ,  et  il  pre- 
«oit  un  vif  intérêt  à  celle  de  la  pro- 
pagation de  la  loi.  Il  reçut  le  sous- 
diaconat  le  19  décembre  1833  ,  et  le 
diaconat  au  mois  de  mai  suivant.  Sou 
zèle  à  se  reudre  digne  de  ces  grâces 
lui  faisoit  faire  de  nouveaux  progrès 
dans  les  voies  de  la  piété.  Dans  les 
vacances  même,  écueil  de  la  jeunesse, 
sa  ferveur  ne  se  démentoit  point.  Fi- 
dèle à  tous  ses  exercices,  il  étoit  pour 
1rs  gens  du  monde  qui  avoient  occa- 
sion de  le  voir  ,  une  prédication  vi- 
vante et  douce  ,  à  l'influence  de  la- 
quelle il  étoit  difficile  de  résister. 

Déjà  sa  santé  s'alléroit;  il  rentra 
cependant  au  séminaire  après  les  va- 
cances de  1834  ;  mais  le  30  décembre 
il  ressentit  les  premières  atteintes  de 
cette  fièvre  typhoïde  qui  fit  alors  des 
ravages  à  Soissons.  Sa  patience  et  sa 
résignation  brilloieut  au  milieu  des 
soulfrance*  et  des  angoisses  de  la  ma- 
ladie. M.  l'évèque  de  Soissons  vint  le 
visiter  sur  son  lit  de  douleur  ,  et  fut 
louché  de  son  calme  et  de  son  cou- 


rage. J,e  malade  reçut  tous  les  sacre- 
mens  de  l'Eglise  avec  des  marques 
sensibles  d'une  foi  vive.  Enfin  cet 
ange  de  vertu  expira  le  26  janvier  de 
cette  année,  un  mois  après  son  an- 
cien snpénenr,  M.  Maréchal ,  dont 
nous  avons  annoncé  la  mon  dans  le 
ISiunéro  du  G  janvier  di-iym  r.  S -s 
maîtres,  ses  camarades,  ses  p  u  ens  lui 
donnèrent  d'unanintes  regrets  ,  et  le 
supérieur  fil  publiquement  son  éloge. 

Wons  tirons  celle  notice  «l'un  petit 
volume  fort  intéressant,  qui  a  paru 
sous  le  titre  de  Vie  d' Adolphe  Devi- 
vaùe,  diacre  de  Soissons,  ou  le  Parfait 
Modèle  de  là  préparation  au  Sacerdoce  f 
par  M.  l'abbé  Leredde,  professeur  de 
morale.  Celte  Vie  est  dédiée  à 
M.  l'évèque  de  Soissons,  et  est  pleine 
de  détails  touchans.  C'est  en  effet  un 
excellent  modèle  à  offrir  à  la  jeunesse 
ecclésiastique.  L'estimable  auteur  s'y. 
montre  digne  de  peindre  les  vertus 
de  son  jeune  disciple.  Deux  autres 
jeunes  élèves  du  séminaire  de  Sois- 
sons suivirent  le  pieux  Devivaise  au 
tombeau,  et  furent  ealevés  par  la 
même  maladie  ;  c'étoient  MM.  Tous- 
saint Delamalmaison  et  Barthélemi- 
Nicolas-  Henri  Viguier,  tous  deux 
bons  sujets,  qui  succombèrent  à  la 
fièvre  typhoïde  en  février  1835. 
M.  Fahbé  Leredde  leur  a  accordé  à 
l'un  et  à  l'autre  un  souvenir  à  la  fin 
de  son  écrit. 


Nous  nous  félicitons  de  n'avoir  rien 
dit  d'un  écrif  que  nous  reçûmes  il  y  a 
trois  mois,  et  qui  avoil  pour  titre  :  La 

|  République ,  par  M.  i'abbé  Verdun. 
Nous  avions  de  la  répugnance  à  affli- 
ger un  ecclésiastique  par  une  critique 
qui  lui  eût  peut-être  paru  injuste 
alors.  Il  nous  est  agréable  de  pouvoir 
annoncer  aujourd'hui  qnecette  affaire 
est  terminée  M.  l'abbé  Verdun,  que 
quelques  spéculations  imprudentes 
et  quelques  publications  indiscrètes 
avoient  un  peu  compromis  ,  et  qui 
avoit  été  révoqué  comme  curé  de 
Ferrières ,  a  reconnu  lui-même  ses 
torts.  Il  a  fait  des  démarches  pour  se 

i  réconcilier  avec  son  évéque.  Accueilli 
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àvec  bonté  par  M.  le  coadjuteur  de 
Nancy,  il  a  assisté  à  la  dernière  re- 
traite des  prêtres  de  ce  diocèse ,  s'est 
fournis  à  ce  qui  lui  a  été  prescrit,  et  a 
promis  de  ne  plus  écrire  et  de  ne  plus 
/occuper  que  de  son  ministère.  Nous 
nous  réjouissons  avec  le  clergé  et  les 
fidèles  du  diocèse  de  Nancy  de  cette 
heureuse  conclusion ,  après  un  éclat 

3ui  les  avoit  contristés ,  et  nous  ne 
outons  point  que  M.  l'abbé  Verdun 
ne  justifie,  par  sa  prudence  et  sa  re- 
tenue, la  conduite  de  l'autorité  à  son 
égard. 


Les  négociations  entre  la  régence  de 
Louvain  et  les  évêques  de  Belgique 
pour  la  translation  de  l'Université  ca- 
tholique en  cette  ville  sont  terminées. 
Il  y  avoit  eu  d'abord  uue  convention 
entre  le  collège  des  bourgmestre  et 
échevins,  et  les  personnes  déléguées 
par  l'Université  catholique.  Cette  con- 
vention a  été  soumise  par  le  collège 
au  conseil  de  régence,  et  approuvée 
par  celui-cLâ  la  prcsqu*unauiwité.: 
l^es  délégutlPde  rÙmveisité  ont  éga- 
lement soumis  la  convention  a  l'auto- 
rité épiscopale  qui  l'a  approuvée  ,  à 
l'exception  d'un  seul  article.  Des  né- 
gociations se  sont  établies  sur  cet  ar- 
ticle ,  et  le  bourgmestre  partit  le 
13  octobre  pour  Matines  v  avec  les 
pouvoirs  du  conseil.  Il  paroîl  que 
toutes  les  difficultés  ont  été  appla- 
nies,  car  le  13  au  soir  le  son  de  toutes 
les  cloches  de  Lonvaiu  annonça  la 
conclusion  de  l'affaire.  Les  cours  de 
l'Université  s'ouvriront  dans  cette 
ville  à  la  mi-hovemhrc. 

D'après  la  convention  conclue  en- 
tre la  ville  de  Louvain  et  l'Université 
catholique,  la  première  abandonne  à 
cette  Université  cinq  anciens  col- 
lèges ,  le  collège  du  Pape ,  précédem- 
ment occupé  par  le  collège  philoso- 
phique, le  collège  des  Vétérans,  celui 
qui  y  est  attenant  et  qui  servoit  jus- 
qu'ici pour  le  cabinet  d'histoire  na- 
turelle ,  celui  du  Saint-Esprit,  où  est 
aujourd'hui  le  collège  communal ,  et 
les  Halles ,  oà  se  sont  données  jus- 
qu'ici les  leçons  de  l'Université.  Il  est 


probable  que  les  qtiatrc  premiers  ser- 
viront de  pédagogies.  Celui  du  Saint- 
Esprit  sera  pour  la  Faculté  de  théo- 
logie. La  ville  se  chargera  des  dépenses 
pour  approprier  les  bâti  mens  a  la 
nouvelle  destination  ;  elle  fournira  le 
premier  mobilier  et  fera  les  répara- 
tions d'entretien. 


Tout  se  prépare  pour  ta  rentrée 
des  classes  au  nouveau  collège  de 
Brugelette  ,  entre  Mous*  et  Ath.  Cette 
rentrée  a  été  un  peu  retardée  par  les 
dispositions  qu'il  a  fallu  faire  dans  de 
vastes  bâti  mens.  Seize  professeurs  ve- 
nus de  divers  établisseinens,  et  tous 
prêtres,  sont  aujourd'hui  réunis.  Il  y 
en  aura  un  pour  chaque  classe ,  de- 
puis la  7*  jusqu'à  ta  physique,  ef  pour 
les  langues  étrangères.  Les  élèves 

?ui  n'auraient  pu  se  présenter  avant 
ouverture  serout  reçus  dans  le  cou- 
rant de  l'année,  et  classés  suivant 
leur  force. 


Dans  te  carême  dernier,  M.Wise-» 
man ,  professeur  de  langues  orien- 
tales et  recteur  du  collège  anglais  à 
Rome ,  lit .  dans  les  appartement  de 
M.  le  cardinal  Weld,  quelques  con- 
férences publiques  eu  anglais.  Son 
but  étoit  de  montrer  que  le  progrès 
des  lettres  et  des  sciences  en  quelque 
genre  que  ce  soit  produit  un  déve- 
loppement correspondant  de  preuves 
eu  faveur  de  la  religion.  Bon  nombre 
d'Anglais  et  tle  perso  nues  de  diffé- 
rentes nations  assistèrent  à  ces  confé- 
rences. M.  Wiseman  donna  sept  con- 
férences. IjCS  Annales  des  Sciences  reli- 
gieuses en  présentent  le  sommaire, 
qui  annonce  de  la  part  du  docte  au* 
leur  une  grande  variété  de  connois- 
sance.  La  première  conférence  est  sur 
l'etuographie ,  la  deuxième  sur  l'his- 
toire du  genre  humain  ,  la  troisième 
sur  les  sciences  naturelles,  la  qua- 
trième sur  l'histoire  primitive,  la  cin- 
quième sur  l'archéologie ,  la  sixième 
sur  les  études  orientales,  et  la  sep- 
tième sur  la  science  critique  de  la 
Bible.  L'auteur  y  traite  un  grand 
'nombre  de  questions  importantes  et 
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délicates  débattues  entre  les  savans, 
et  qui  ont  un  rapport  direct  ou  indi- 
rect avec  la  religion.  Ainsi ,  il  parle 
rie  l'histoire  mosaïque ,  de  l'origine 
des'  peuples ,  des  différentes  races 
d'hommes ,  de  la  géologie ,  du  dé- 
luge, de  la  chronologie,  etc.,  et  il  ré» 
sont  successivement  les  difficultés  qui 
ont  été  soulevées  sur  ces  différens 
points.  On  est  étonné  de  tout  ce  que 
tant  d'objets  divers  supposent  de  lec- 
ture, de  recherches  et  de  méditations. 
Les  Annales  n'offrent  que  le  cauevas 
des  conférences ,  et  fontdésiivr  vive-' 
ment  la' publication  dTun  travail  qui 
ponrroit  avoir  une  grande  utilité. 

Gomme  il  arrive  à  Rome  beau- 
coup d'étrangers  et  surtout  d'Anglais 
pour  assister  aux  cérémonies  de  la 
Semaine-Sainte,  M  le  cardin  il  Wcld 
pensa  qu'il  seroit  à  propos  de  leur 
donner  une  explication  de  ces  céré- 
monies. Pour  répondre  aux  désirs  de 
S.  Emin.  M.  Baggs,  docteur  en  théo- 
logie ,  et  vice  -  régent  du  collège  an- 
glais à  Rome ,  fit ,  sur  la  fin  du  ca- 
rême, dans  lesappartemens  du  cardi- 
nal, troiscon  férences publiques  en  an- 
glais, sur  les  cérémonies  catholiques, 
et  surtout  sur  celles  de  la  Semaine- 
Sainte  et  du  jour  de  Pàque.  Il  y  dis- 
cuta les  objections  des  protestant  sur 
l'idolâtrie  attribuée  aux  catholiques, 
sur  la  croix  ,  sur  les  images ,  sur  les 
reliques,  etc.  Les  Annales  donneut 
aussi  le  sommaire  de  ces  conférences. 


La  congrégation  des  Méchitaristes 
de  Vienne  a  publié  un  prospectus 
dans  lequel  elle  expose  aux  fidèles 
allemands  tout  ce  que  V Union  pour 
la  propagation  des  bons  livres  catho- 
liques en  Allemagne  se  propose  de 
Taire  en  1835,  oui  est  la  sixième  au- 
uée  <ie  sa  fondation.  Le  ciel  a  béni 
cette  entreprise.  La  coopération  du 
clerj'e,  la  protection  de  la  famille 
impériale  et  l'intérêt  que  beaucoup 
de  personnes  pieuses  et  distinguées 
portent  à  l*  Union,  lui  permettent  d'é« 
tendre  ses  efforts  Elle  a  proposé  un 
*utrc  prix  pour  1835  aux  écrivains 
catholiques  d'Allemagne  ;  le  sujet  à 


traiter  est  celui-ci  :  Suffit-il  pour  ob-t 

tenir  la  félicité  éternelle  d'être  hotuiéie 
liomnie,  comme  on  dit  dans  le  monde,  en 
croyant  d'ailleurs  ce  que  l'on  veut? 
Yï Union  laisse  à  l'écrivain  1*'  choix 
de  la  forme  ;  mais  l'ouvrage  devra 
avoir  au  moins  vingt  feuilles  d'im* 
pression.  Le  prix  sera  de  GO  ducats 
d'empire;  les  manuscrits  doivent  être 
envoyés  à  la  congrégation  des  Mét  hi* 
taristes  à  Vienne  ,  Singer  -  Su  asse , 
u"  896. 

Les  livres  que  l' Union  se  proposoit 
de  publier  en  1835  é  toi  eut  :  au  mois 
de  lévrier,  la  Pie  de  Leopold  IV,  de 
la  maison  de  Bamberg,  margrave 
d'Autriche,  mort  en  1136,  et  cano- 
nisé en  1485  ;  au  mois  d'avril,  la  Vie 
de  saint  Ignace ,  traduite  du  français 
du  P.  Bouhottrs  ;  au  mois  de  jttiu  9 
saint  Vincent-de-Paul,  représenté  dans 
sa  vie  et  dans  ses  œuvres  ,  par  M.  Ga- 
lura ,  évèque  de  Brixen  ;  au  mois 
d'août,  le  deuxième  volume  du  même 
ouvrage;  au  mois  d'octobre,  le  tome  Vf 
et  dernier  des  Actes  des  Martyrs ,  de 
lluynart;  (on  n'a  pu  terminer  cet  ou- 
vrage Tannée  précédente,  comme  on 
l'avoit  espéré)  enfin ,  au  mois  de  dé- 
cembre, l'ouvrage  qui  aura  eu  le  prix 
pour  cette  année. 

On  voit  par  li  que  X Union  ne  pu- 
blie un  volume  que  tous  les  deux 
mois.  Le  choix  des  sujets  indique  as- 
sez quel  est  l'esprit  de  cette  entreprise 
toute  religieuse.  Lia  Vie  de  saint  Léo- 
pold  sera  en  quatre  parties  ;  dans  la 
première  on  racontera  les  événement 
antérieurs;  la  deuxième  sera  l'histoire 
du  prince  ;  la  troisième  parlera  de  ce 
gui  a  suivi  sa  mort ,  et  la  quatrième 
lei  a  connoître  la  dévotion  envers  le 
saint  margrave.  M.  Galura  est  l'é- 
vèque  actuel  de  Brixen  ;  le  prélat  est 
né  dan*  le  diocèse  de  Strasbourg 
en  1763. 

 — <kk>  '  — 

POLITIQUE. 

Depuis  quelqnc  temps  la  plnpart  des 
journaux,  révolutionnaires  et  autres.  »c 
font  un  grave  sujet  d'inquiétude  de  la 
question  de  savoir  si  Ton  ne  se  trouve  pa< 
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emporté  dans  ce  moment  vers  ce  qu'ils 
appellent  l'ancienne  nuance  du  centre 
droit.  Ils  remarquent  avec  anxiété  les 
moindres  signes  qui  leur  paroissent  de 
nature  5  justifier  ce  présage  ;  et  à  les  en- 
tendre ce  seroit  une  calamité  nouvelle 
dont  le  monde  seroit  menacé. 

Déjà  nous  avons  eu  occasion  de  faire 
observer  que  ce  centre  droit  n'est  pas  si 
terrible,  et  que  la  manière  dont  il  s'est 
montré  sur  la  fin  de  la  restauration  na 
rien  d'inquiétant  pour  les  destinées  de  la 
révolution,  Outre  que  sans  lui  elle  ne  se- 
roit pas  venue,  et  qu'il  n'a  rien  fait  de- 
puis pour  perdre  sa  confiance,  il  y  a  une 
autre  raison  toute  simple  pour  qu'on  ne 
se  méfie  pas  de  loi;  c'est  qu'il  a  transporté 
son  ancienne  influence  dans  le  nouvel 
ordre  de  choses,  et  qu'il  a  déserté,  avec  ar- 
mes et  bagages,  de  la  restauration  dans  la 
révolution.  Ses  anlécédens  prouvent  qu'il 
est  maintenant  à  sa  place,  et  qu'il  a  trouvé 
sa  véritable  assiette.  Qu'est  ce,  (Tailleurs, 
que  le  centre  droit  d'une  révolution  ?  En 
appliquant  à  ce  mot  sa  précédente  signi- 
fication, cela  veut  dire  fidclc,  à  quelque 
chose  près.  Eh  bien,  qu'est-ce  que  vous 
demander  de  plns2  Esl-cc  parce  qu'il  a 
trahi  Ja  monarchie  que  vous  avez  peur  de 
lui?  Mais  c'est  une  raison  an  contraire 
pour  qu'il  vous  impire  de  la  confiance. 
On'nc  peut  pas  trahir  tout  le  monde,  et 
quand  on  déserte,  ce  n'est  pas  pour  re- 
tourner an  camp  qu'on  a  quiué* 


On  a  commencé  par  rire  beaucoup 
des  évasions  des  prisonniers  qui  ont 
eu  lieu  dernièrement  a  Sainte  -  Pela- 
de. Ce  toit  à  qui  raconleroit  à  ce  sujet  les 
histoires  l^s  plus  piquantes.  Tout  le 
monde,  excepté  la  police,  renconlroil 
dans  les  rues  en  plein  midi  les  prévenus 


d'av 


ni  ( 


ai  s'étoient  évadés  On  indimioil 


les  heures  où  l'on  s'éloit  promené  la 
veille  avec  eux  aux  Tuileries  ou  dans  le 
jardin  du  Luxembourçr .  les  maisons  de 
restaurateurs  où  ilsavoient  dîné,  les  spec- 
tacles auxquels  ils  avoienl  assisté.  Enfin, 
on  alioil  jusqu'à  tes  faire  rencontrer  au 
Vaudeville,  dans  la  loge  de  M.  le  prési- 
dent de  la  cour  des  pairs,  cl  causer 


tranquillement  avec  lui  sur  te  procès 

d'avril. 

Tout  cela  poovoit  paraître  fort  amu- 
sant dans  les  journaux .  et  faire  passer 
quelques  bons  momens  aux  oisifs  des  ca- 
binets de  lecture.  Mais  quand  on  n'est  pas 
sûr  de  rire  le  dernier,  il  faut  tâcher  de 
prévoir  les  suites  de  ce  que  l'on  fait,  et 
prendre  garde  que  ceux  aux  dépens  de 
qui  on  cherche  à  rire  ne  s'arrangent 
pour  avoir  leur  tour.  Comme  on  Re- 
voit s'y  attendre,  l'effet  naturel  de  ces 
•plaisanteries  a  été  d  irriter  et  de  piquer 
d'honneur  les  agens  de  l'autorité.  En 
vous  moquant  d'eux  .  vous  les  avez  dis- 
posés à  chercher  les  moyens  de  prendre 
leur  revanche  ;  et  ils  les  ont  si  bien, 
trouvés  que  dès  le  lendemain  vous  vous 
êtes  recriés  contre  leursredoublemensda 
surveillance ,  et  cootçe,  leurs  railinernens 
de  précautions.  Ainsi,  pour  avoir  voulu 
vous  amuser  à  contre-temps,  et  enfoncer 
vos  lardons  trop  avant  dans  les  chairs  vi- 
ves  de  l'administration,  vous  avez  peut- 
être  à  vous  reprocher  une  partie  do  ré- 
gime qui  pèse  maintenant  sur  vos  amis. 
Si  l'on  double  dans  ce  moment  les  bar- 
ream  de  fer  et  les  massifs  de  la  prison 
du  Luxembourg.  c't*t  vous  probable- 
ment qui  avez  contribué  à  ce'  qu'ion  la 
renforce.  Si  des  privations  et  des  gôiies 
ont  été  ajonlées  a  celles  qui  environ- 
rtoiciil  déjà  les  détenus  politiques  ;  si  les 
verront  se  ferment  sur  eux  une  heure 
j  plus  tôt  et  s'ouvrent  une  heure  plus  tard 
qu'auparavant,  c'est  probablement  aussi 
votre  faufe.  Vous  avez  ri  ;  mais  Ils  ont 
beaucoup  moins  d'air.  Vous  aver.  ri; 
mais  ils  sont  p'us  fortement  murés  et 
resserrés.  Vous  avez  ri;  mais  ils  ont  une 
grille  de  plus  à  leurs  cabanons.  Vous 
avez  ri  ;  mais  ceux  qui  les  gardent  s'en 
souviennent,  et  ce  sont  les  malheureux 
délenrs  qui  por.lerout  la  peine  de  vos 
plaisanteries. 


Nous  croyons  rendre  service  à  nos  lec- 
teurs en  ne  les  conduisant  pas  trop  avant 
au  milieu  de  la  confusion  qui  règne  en 
Espagne.  Si  nous  leur  mettions  sons  les 
yeux,  la  masse  des  nouvelles  qui  arrivent 
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pêle-mêle de  ce  chaos,  il  lotir  serait  im- 
possible de  s'y  retronvcr  el  de  saisir  le  fil 
«'erien.  Pour  ce  qui  concerne  la  situation 
|>olilique  du  pays ,  c'est  un  mélange  d'a- 
narchie, de  faits  révolutionnaires  et  de 
cabales  armées  qui  cherchent  à  s'arracher 
la  vie.  Quant  à  ce  qui  rcgirde  la  guerre 
civile,  ce  ne  sont  que  marches  et  contre- 
marches, chocs  et  uaélées,  opérations  con- 
te qiii  n'aboutissent  qu  ides  massacres, 
ides  actes  de  vengeance  furieuse  et  5  des 
traits  de  férocité  dignes  de  l'ancien  sang 
des  Maures,  qui  se  maintient  toujours  au 
môme  degré  de  chaleur,  à  ce  qu'il  paraît, 
dans  les  veines  de  leurs  descendans. 

Jusqu'à  ce  que  la  crise  s'opère  tout-à- 
fait  cf  une  manière  ou  d'une  autre,  il  faut 
donc  s'attacher  seulement  à  observer  les 
principales  phases  'de  celle  révolution  es- 
pagnole qui  menace  de  surpasser  en  vio- 
lences et  en  cruautés  ce  que  Ton  a  connu 
en  cegeore  de  plus  déplorable  et  de  plus 
inhumain.  Il  nous  semble  qu'elle  arrive 
dans  ce  moment  à  ce  po> ni  d'analogie  de 
noire  s  luation  de  92 ,  qui  précéda  la  ca- 
U^vrophe  du  10  août,  el  commença  à  faire 
pr*senlir  celle  du  ai  janvier.  Mêmes 
M'/nptôaies  d'aflbiblissement  dans  lo  pon- 
Wrroyal.  Même  cri  de  détresse  de  la  part 
de  Marie-Chrissiuc.  qui  appelle  aussi  une 
assemblée  de  corlès,  plus  vigoureuse  que 
'«"lire,  c'est  5-dîrc  une  Convention  pour 
'a  dtirôncr  cl  la  juger  probablement  11 
•fol  pas  jusqu'à  l'idée  de  se  donner  une 
Sjrde  constitutionnelle  comme  celle  de 
1-ouisXVI,  qui  ne  vienne  à  l'esprit  de  cette 
malheureuse  princesse.  Tout  porte  donc 
a  croire  que  sa  chute  est  également  pro- 
chaine, ot  que  cette  chute  aura  lieu  d'une 
manière  plus  on  moins  triste.  Mais  il  faut 
le  dire,  la  victime  couronnée  de  France 
sera  toujours  au  jugement  des  hommes 
pins  intéressante  cl  plus  à  plaindre  que 
telle  d'Espagne,  parce  que  son  sort  ne  fui 
P«  autant  de  son  choix ,  el  que  sa  cause 
ful  plus  juste. 

L'ndes  présages  sinisttesqui  marquent 
'«mieux  les  approches  de  la  crise  el  l'ef- 
havani  progrès  de  la  révolution  d'Ks- 
pagne,  c'est  le  retour  du  général  Mina 
le  uValrc  des  événement  Mina  .\st 


comme  les  oiseaux  des  tempêtes  qui  ne 
sortent  du  fond  de  la  mer  pour  apparaître 
à  la  surface,  que  dans  les  momens  d'orage 
et  de  tourmente.  Quand  l'impulsion  ré- 
volutionnaire ne  lui  paraît  pas  assez  forte, 
et  que  l'anarchie  ne  marche  pas  à  son  gré, 
il  se  retire  de  la  scène  pour  aller  prendre 
les  eanx.  On  n'entend  parler  de  lui  que 
par  les  bulletins  de  sa  santé;  il  est  tou- 
jours malade  et  languissant.  Il  n'y  a  de 
bons  et  d'efficaces  remèdes  pour  lui  que 
les  révolutions,  el  il  faut  absolument  que 
son  pays  soit  malade  pour  que  lui  se  porte 
bien.  Or,  c'est  le  général  Mina  qui  se 
porte  bien  dans  ce  moment  ;  la  santé  lui 
est  revenue  tout  à  coup,  et  il  se  trouve  en 
état  d'aller  se  mettre  à  la  tôle  de  l'armée 
de  Catalogne....  Mauvais  présage  pour 
l'Espagne,  el  signe  non  moins  certain  de 
tempête  que  l'apporiliou  des  hirondelles 
de  mer. 


PARIS,  19  OCTORRK. 

Le  roi  et  la  reine  des  Belges  dévoient 
arriver  à  Paris  hier  dimanche.  Ils  sont 
arrivés  aujourd'hui  vers  midi. 

—  11  paroit,  décidément,  qu'aucune 
fêle  n'aura  lieu  à  Fontainebleau. Tous  1rs 
objelsou'on  y  avoit  envoyés  ont  été  rap- 
portés b  Paris.  . 

—  Rfschid-Bey,  ambassadeur  de  la 
Porle-Qtlomane,  a  remis ,  vendredi  der* 
nier,  a  Louis -Philippe ,  une  lettre  auto* 
graphe  de  félicitations  adressée  par  sa 
hautesse ,  a  l'occasion  de  l'attentai  du 
28  juillet.  Cette  lettre,  nous  dit  le  Jour- 
nal des  Débats,  est  à  peu  près  longue  do 
trois  pieds  sur^quatre  ou  cinq  pouces  do 
large. 

—  Le  quatrième  collège  électoral  d'ar* 
rondissement  de  la  Metirthe  est  convoqué 
à  Château-Salins  pour  le  7  novembre  pro» 
chain ,  à  l'effet  d'élire  un  député  en  rem- 
placement de  M.  Henry  de  Chabot) Ion, 
décédé, 

—  I*e  Moniteur  public,.  i°  le  compte 

des  opérations  de  la  caisse  d'amorAisse? 
ment  et  de  celle  des  dépôts  el  consigna- 
lions,  pendant  le  troisième  trimestre  i83S-, 
et  situation  des  soldes  de  caisses  el  porler 
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tailles  au  So  septembre  i835,  présentes 
par  le  directeur  général  a  la  commission 
de  surveillance  de  ces  élablissemens,  en 
exécution  de  l'art,  i  ia  de  la  loi  du  a8  avril 
1816;  a*  le  tableau  des  rentes  rachetées 
depuis  le  1"  juillet  jusqu'au  3o  septem- 
bre i835  inclusivement. 

Il  résulte  de  ce  tableau  qu'il  a  été  ra- 
cheté, depuis  le  i,r  juillet  jusqu'au  5o  sep- 
tembre i835  inclusivement,  savoir  :  i*588  f. 
de  rente  4  pour  o(o-,  qui  ont  coûté 
1 5,266  fr.  79  c. ,  ce  qui  établit  un  prix 
commun  de  101  fr.  53  c.;a°  4*780, 164  fr. 
derenle4p>0|o,quiontcoûtéii6,36s,o78f. 
68  c. ,  ce  qui  établit  un  prix  commun  de 
97  fr.  37  c.  ;  et  3*  171,01a  fn»  de  rente 
3  p.  om,  qui  ont  coûté  4«5*i,646fr.  ^4c  , 
ce  qui  établit  un  prix  coin  munde  79  T.  3a  c. 

—  Par  ordonnance  du  1 1  octobre,  sont 
nommés  au  grade  de  capitaine  de  frégate, 
MM.  les  capitaines  de  corvette  Mollier 
(Augustin  Alexis) ,  à  l'ancienneté;  Nonay 
(Louis -Jean  Pierre),  au  choix. 

—  Par  décision  du  i5  octobre,  M.  de 
ChabannesGnrlon,  lictitenantde  vaisseau, 
a  été' nommé  au  commandement  de  la 
goélette  la  Mésange, 

—  M.  et  M  -  Thiers  sont  de  retour  à 
Paris. 

—  MM.  les  pairs  arrivent  tous  les  jours-, 
on  en  compte  déjà  plus  de  soixante, 
ce  qui  fait  présumer  qu'on  và  s'occu- 
per immédiatement  du  procès  de  Ficschi , 
dont  l'instruction-  paraît  à  peu  près  ter- 
minée. 

—  Morey  a  définitivement  consenti  a 
prendre  des  simiens,  et  un  rapport  dressé 
par  M.  le  docteur  Barrât,  au  nom  des 
quatre  médecins  qui .  pendant  cette  ter- 
rible crise ,  n'ont  cessé  de  lui  prodiguer 
les  soins  les  plus  assidus,  annonce  à  l'au- 
torité la  presque  certitude  de  sauver  ce 
malheureux. 

—  Un  journal  a  annoncé  à  tort  qu'on 
S  voit  transféré  le  sieur  Pépin  à  la  prison 
du  Luxembourg.  Le  prévenu  a  en  effet  été 
conduit  sous  bonne  escorte  mercredi  ma- 
lin au  Luxembourg  ;  mais  après  y  avoir 
subi  un  fort  long  interrogatoire,  il  a  été 
ramené  à  la  Conciergerie,  où  il  se  trouve 
»ii  secret  comme  par  le  passé. 


—  Une  visite  domiciliaire  a  eu  lieu 
chex  M.  CouronxDespros,  quai  Pelle- 
tier, et  n'a  prodoit  aucun  résultat. 

—  M.  Dnpoty,  gérant  du  Réformateur, 
étoilcité  à  comparoitre  aujourd'hui  de- 
vant les  assises  sous  la  prévention  d'exci- 
tation à  la  haine  et  au  mépris  du  gou- 
vernement, à  raison  de  deux  articles  in- 
sérés, l'un  dans  le  numéro  dudit  journal, 
en  datedu  1 3  du  présent  mois,  et  commen- 
çant par  cette  phrase  :  «  Ce  matin,  les  ba  - 
bilans  du  quartier  Montmartre  étoient  en 
émoi  t  quatre  militaires  enchaînés  par- 
couroient  les  rues  escortés  par  quatre 
gendarmes,  et  la  foule  se  pressoit  sur  leur 
passage...  •  Et  l'autre,  inséré  dans  le  nu- 
méro du  14  du  même  mois,  intitulé:  Mé- 
contentement de'  l'armée.  M.  Dupoty  n'a 
pas  répondu  à  l'appel  de  la  cause. 

La  cour  a  condamné  par  défaut  M.  Do- 
poty  a  trois  mois  de  prison  et  a  5,ooo  f. 
d'amende. 

—  MM.  Usqutn  et  Delestre,  emplois 
des  postes,  dont  l'arrestation  avoit  été  an- 
noncée ,  viennent  d'être  remis  en  liberté 
comme  M.  Dru. 

—  On  lit  dans  le  Journal  de  Parie: 
«Instruite  depuis  quelque  temps  qoe 

des  réfugiés  travaitloienl  à  la  propagation 
des  sociétés  étrangères,  l'autorité  faisoit 
snneiller.  activement  ceux  qu'elle  soup- 
çonnoU  de  diriger  ces  coupables  ma- 
nœuvres. 

•  Hier,  à  huit  heures  du  soir,  elle  a  fait 
entourer  aux  Balignolles  une  maison  dans 
laquelle  elle  savoit  qu'ils  dévoient  se  réu- 
nir, et  on  les  a  trouvés,  en  effet,  en  séance, 
au  nombre  de  quinze. 

•  Arrêtés  sur-le-champ,  ils  ont  tous  été 
conduits  a  la  Préfecture  de  police. 

•  On  a  saisi  sur  la  table,  autour  de  la* 
quelle  ils  étoient  rangés,  beaucoup  àe 
lettres  importantes ,  et  presque  tous  les 
papiers  de  ces  associatious.  » 

— Le  pourvoi  formé  par  cinq  professeurs 
de  l'Ecole  de  Droit  de  Paris,  contre  la  dé- 
cision du  conseil  rayai  de  l'inslruction 
publique,  relative  à  l'installation  de 
M.  ItoMii,  en  qualité  de  professeur  de 
droit  constitutionnel,  a  été  plaidé  de* 
vanl  le  conseil  d'étal ,  par  M'  Gsrnicr, 
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avocat  des  demandeurs.  M.  Chasselonp-  | 
Lanbat,  ma! Ire  des  requêtes,  remplissant 
les  fonctions  du  ministère  public,  a  con- 
clu au  rejet  du  pourvoi ,  en  le  soutenant 
tionrecevable  et  mal  fondé.  Le  conseil 
<fftal  ne  rendra  sa  décision  que  jeudi  ou 
samedi  prochains. 

—  La  chambre  des  mises  en  accusation 
vieut  de  renvoyer  devant  la  cour  d'assises 

10  sieur  Callct  et  les  deux  frères  Grimaud, 
s*  locataire»,  comme  accusés  de  la  ten- 
tative d'incendie  qui,  ou  mois  de  mai 
dernier,  a  failli  réduire  en  cendres  la  fa- 
brique de  porcelaines  de  MM.  Paillard  et 
llaulin  à  Choisy-lc-Roi. 

—  On  doit  se  rappeler  que  le  17  août 
dernier  le  soi-disant  duc  de  Richemont, 
«oi-disant  Louis  XVII,  s'évada  de  Sainte- 
J'élagie,  avec  deux  détenus  politiques, 
i»  sieurs  Rossignol  et  Coudert,  en  ou- 
>rant  à  l'aide  d'une  clé  qu'il  Vétoit 
procurée  la  porte  qui  communique  a  la 
cour  des  Cuisines.  Le  sieur  Potlly,  l'un 
des  gardiens  de  la  prison,  a  comparu  sa 
medi  dernier  devant  la  sixième  chambre 
de  police  correctionnelle,  comme  pré- 
tenu d'avoir  favorisé  cette  évasion  par  né- 
gfyeuce.  Les  nombreux  témoignages  en- 
lendns  ayant  établi  son  innocence,  M.  le 
wktiluiPeteil,  l'un  des  (ils  du  garde  des 
Sceaux,  a  abandonné  la  prévention;  mais 

11  a  déclaré  faire  ses  réserves  contre  Le- 
*asseur,  brigadier  de  service  à  iSainle-Pé- 
kgielorsde  l'évasion. 

—  I^e  môme  jour,  le  sieur  Tassy, 
fi-gardc  municipal,  impliqué  d'abord 
dm  un  complot  contre  la  sûreté  de 
létal,  cotnparoissoil  aussi  devant  ta  po- 
lice correctionnelle,  sous  la  préven- 
tion d'avoir  été  détenteur  de  munitions 
^guerre.  A  la  suite  d'une  visite  prati- 
quée à  son  domicile,  on  avoit  saisi  quel- 
ques cartouches ,  de  la  poudre  de  guerre 
tl  des  balles  de  plomb.  Le  sieur  Tassy 
a  allégué  pour  sa  défense  qu'il  avoit  ces 
objets  depuis  le  temps  où  il  étpit  garde 
roonicipal.  Le  tribunal  a  condamné  le 
prévenu  h  deux  jours  d'emprisonne- 
ment. 

—  On  se  rappelle  la  saisie  que  la  police 
»  faite  il  y  a  quelques  jours  de  l'ouvrage 


de  M.  oVUardivilliers ,  intitulé  :  Souvenir» 
des  Hig/Uands.  La  demande  en  main  levée 
de  celte  saisie  doit  être  portée  et  jugée  à 
l'audience  du  s  1  de  ce  mois. 

—  I*a  marine  a  fait  de  nombreuses 
pertes  dans  ces  derniers  temps.  Malgré 
quelques  promotions  récentes,  il  reste 
dans  le  cadre  des  officiers  de  la  marine 
les  vacances  suivantes  :  ai  lieutenansde 
vaisseau,  i3  capitaines  de  corvette,  7  ca- 
pitaines de  frégate,  5  capitaines  de  vais- 
seau ,  ô  contre  •  amiraux  et  un  vice- 
amiral. 

— <  A  partir  de  mercredi,  a  1  octobre, 
la  bibliothèque  du  Conservatoire  des  Arts 
et  Métiers  sera  ouverte  au  public  tous 
les  mardis  ,  mercredis  ,  jeudis  ,  samedis 
et  dimanches ,  de  dix  heures  à  deux 
heures. 

Les  cours  gratuits  et  publics  du 
Conservatoire  des  Arts  et  Métiers  ont 
commencé  aujourd'hui  19  octobre. 

—  Parmi  les  améliorations  faites  pen- 
d  an  tics  vacances à  la  Bibliothèque  royale, 
la  principale  consiste  en  on  appareil  à 
l  aide  duquel  les  demandes  de  livres,  mar- 
quées sur  des  billets ,  sont  transmises 
promptement  aux  employés  dans  les  éta- 
ges supérieurs,  d'où  les  livres  pourront 
descendre  avec  la  même  promptitude. 
On  épargnera  par  là  beaucoup  de  cour- 
ses fatigantes  aux  employés,  et  le  public 
sera  servi  en  bien  moins  de  temps  qu'au- 
paravant. 

—  Le  colonel  Bory  de  Saint  Vincent  a 
présenté  a  l'Académie  des  Sciences- la 
35#  livraison  du  grand  ouvrage  de  Morée, 
qui  contient  beaucoup'  plus  de  matières 
que  les  précédentes.  L'Académie  a  surtout 
remarqué  la  belle  carte  antique  -qui  fait 
partie  de  cette  livraison. 

—  Le  ministre  de  l'instruction  publique 
vient  de  donner  des  ordres  pour  la  prom  pte 
liquidation  des  retraites  auxquelles  ont 
droit  les  divers  fonctionnaires  de  l'ins- 
truction publique,  y  compris  ceux  des 
collèges  communaux. 

—  L'n  journal  ministériel  annonce  que 
>!"••  de  Poiignac  doit  momentanément 
quitter  la  ville  <le  Ham. 
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—  Les  ouvriers  achèvent  en  toole  hâte 
ta  chambre  des  députés.  On  refait  ta  ga- 
lerie qui  conduit  des  appartenons  de  la 
présidence  h  la  salle  des  séances  ;  des  sta- 
tues des  grands  orateurs  de  l'antiquité  el 
des  temps  modernes,  placées  entre  des 
croisées,  en  feront  l'ornement. 

—  Le  grand  tableau  de  M.  Vinchon, 
représentant  Boissy  d'Anglas  lorsqu'une 
populace  ivre  de  sang  lui  apporte,  au 
bout  d'une  pique,  la  tête  du  député  Fé- 
rand,  vient  d'être  transféré  au  Palais- 
Bourbon.  11  est  décidé  que  ce  tableau  . 
horrible  de  détails,  n'entrera  pas  dans  la 
décoration  de  la  grande  salle  des  séances 
publiques.  On  dit  qu'il  sera  placé  dans  la 
salle  des  conférences. 
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les  a  envoyés  hier  matin  à  la 
de  M.  le  procureur  du  roi. 


Noi  vi;li.i.s  di:s  provinces. 
M"'  la  baronne  de  la  Ferlé,  née  Alexan- 
dre d'Hanache  ,  dame  chanoinessc  du 
chapitre  noble  de  Poulangis ,  ancienne 
première  femme  de  chambre  de  Mm*  la 
duebesse  de  Berri,  est  morte,  le  9  de  ce 
mois,  à  Dieppe.  Elle  éloit  la  sœur  de  M.  le 
comte  Alexandre  d'Hanache,  ex  capitaine 
dans  la  garde  royale  elécuyer  de  Madame, 
assassiné  en  Vendée  en  1802 ,  et  cousine 
de  M.  le  vicomte  Tanneguy  Puchàtel, 
mort  en  Portugal  au  service  de  don  Mi- 
guel. 

—  Un  libraire  d'Orléans  a  acheté,  il  y 

—  Trois  salles  sont  déjà  arrangées  au  !  a  nuc,lll,es  années ,  dans  celle  ville  ,  à  la 

vente  d'une  bibliothèque  particulière,  un 
exemplaire  précieux  de  l'édition  de  Cicé- 
ron,  publiée  en  i555,  chez  Ch.  Estienne. 
Les  marges  en  sont  enrichies  de  plus  de 
4,000  corrections  de  ta  main  d'il.  Estienne, 
et  d'un  autre  savant  qui  n'est  distingua 
que  par  le  prénom  de  Jean,  peut-être 
Jean  Scapula.  Ce  livre  paroît  avoir  été 
destiné  à  l'impression  d'une  nouvelle  édi- 
tion de  Cic  ron ,  vraisemblablement  de 
celle  dont  H.  Estienne  parle  dans  ses  Can- 
tigationes  in  quamplurimos  locos  deeronis, 
el  qui  n'a  pas  vu  le  jour.  On  assure  que 
le  libraire  ne  veut  pas  vendre  sa  curieuse 
acquisition  moins  de  1,800  francs.  Elle 
ne  lui  en  a  coûté  que  vingt. 

—  Les  forçats  libérés  ne  pourront  tem- 
porairement séjourner  dans  le  départe- 
ment de  la  Ilaule-Garonnc  et  les  dépar- 
temens  des  Haute*  et  Basses -Pyrénées  , 
Pyrénées  Orientales,  Landes  el  Ariégc. 

—  On  lit  dans  Ylïermine,  journal  de 
Nantes  : 

•  La  femme  d'un  ouvrier  employé  aux 
usines  d'Indret,  a  été  victime  d'un  déplo- 
rable événement  :  le  feu  s'élant  commu- 
niqué aux  vélemens  de  celte  infortunée, 
elle  se  trouva  saisie  a  un  tel  point,  qu'elle 
ne  put  obtenir  des  secours  assez  prompts 
pour  être  sauvée.  Mariée  depuis  quelques 
mois,  elle  éloit  à  peine  5gée  de  22  ans.» 

—  M.  de  Bruchard  est  morl  le  10  du 


musée  de  la  marine  du  liouvrc  :  celle  de 
la  Pérouse,  celle  des  armes  des  peuplades 
sauvages  du  Nouveau-Monde  et  celle  de 
Vernet;  il  en  reste  encore  dix  autres  à  dé- 
corer  et  à  arranger. 

—  La  Tysiphone ,  satire  républicaine 
hebdomadaire,  qui  a  déjà  valu  plusieurs 
mois  de  prison  à  son  auteur,  M.  Louis 
Bastide,  cesse  de  paroîlre.  H  resle  à  celui- 
ci  un  dernier  procès  a  vider. 

—  Une  caricature  publiée,  il  y  a  trois 
ans.  par  Philippon  .  el  qui  a  pour  titre  : 
La  Réx affection  de  La  Censure,  a  été  saisie 
avant-hier,  passage  du  Caire.  • 

—  li  vient  d'être  frappé  à  la  Mon  noie 
une  médaille  pour  l'Inauguration  de  la 
slaiue  de  Corneille.  Celte  médaille,  due 
au  burin  de  M.  Depaulis,  représente  d'un 
côté  nue  copie  de  la  statue  exécutée  par 
M.  Da\id,  et,  comme  le  porte  l'exergue  : 
Erigée  par  souscription  à  Pierre  Cor- 
neille, dans  sa  ville  natale,  par  les  soins 
delà  sociélé  libre  d'émulation  de  Rouen, 
en  i834  Au  revers  se  trouve  l'effigie  de 
notre  grand  tragique  :  <  Né  a  Rouen,.  le 
6  juin  1606,  et  morl  à  Paris  le  rr  octo- 
bre 16S4.  » 

—  L'avant-dernière  nuit,  M.  Gronfier, 
commissaire  de  police  à  Belleville,  a  saisi 
et  arrélé  cinq  vagabonds  dans  les  fours  à 
plâtre,  voisins  de  celle  commune;  parmi 


eux  se  trouvent  deux  repris.de  justice.  H    courant,  à  sa  lerre  de  Brenïlh  ,  canton 
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de  Mieul  (Charente-Inférieure).  Il  sY'toil 
toujours  fait  remarquer  par  d  excellons 
principes  religieux  et  politiques. 

—  Lyon.  16  octobre.  —  Le  nommé  | 
Trabucco,  condainmé  par  la  deuxième 
session  de  la  cour  d'assises  à  huit  ans  de 
travaux  forcés  pour  banqueroute  frau- 
duleuse s'es^  évadé  la  nuit  dernière  de  la 
prison  de  Roanne  au  moyen  d'une  échelle 
de  corde  qu'on  lui  avoii-lancée  de  dessus 
les  toits. 

Hier  on  a  retiré  de  la  Saône  les  ca- 
davres de  deux  soldats  de  la  garnison. 
L'un  deux  avoit  encore  son  sabre. 

—  Kous  lisons  dans  le  Réparateur  Lyon 


•  On  nous  éciit  d'Orange  que  deux 
euses  et  une  autre  femme  qui  se 
trou  voient  à  bord  du  bateau  à  vapeur  qui 
va  de  Lyon  à  Avignon  ont  péri  en  débar- 
quant près  de  Caderousse  (Vaucluse),  sa- 
medi dernier,  10  courant,  à  six  heures  du 
soir.  Le  balelet  sur  lequel  étoieni  descen- 
dus les  voyageurs,  au  nombre  de  huit, 
qui  dévoient  s'arrêter  eu  cet  endroit,  n'a- 
yant pu  résister  à  la  violence  {les  vagues 
soulevées  par  les  roues  du  bateau  qu'on 
avoit  eu  l'imprudence  de  remettre  trop 
tôt  en  mouvement ,  a  chaviré  et  tous  les 
passagers  ont  été  submergés.  Cinq  d'entre 
eux  ont  été  sauvés;  mais  la  malheureuse 
femme  et  les  deux  religieuses  ont  péri. 

»  De  pareils  événemens  se  renouvellent 
trop  souvent  pour  qu'on  n'élève  pas  de 
justes  réclamations  contre  l'incurie  vrai- 
ment déplorable  qui  préside  au  débar- 
quement des  bateaux  à  vapeur.  » 

— ■  Sur  la  demande  de  M.  Granier,  dé- 
puté de  l'Hérault,  et  maire  de  Monlpel? 
ket,  le  gouvernement  vient  de  faire  don 
au  musée  de  celte  ville  d'un  tableau  peint 
par  M.  Montvoisin ,  représentant  la  mort 
de  Charles  IX. 

—  Sur  la  demande  dé  \L  le  préfet  du 
Gard,  M.  le  ministre  du  commerce  à  ac- 
cordé, pour  premiers  secours  a  divers  ha- 
bitans  de  quelques  communes  du  dépar-; 
tement  du  Gard ,  la  somme  de  8,000  fr. 
pour  les  dédommager  des  pertes  ruineu- 
ses que  leur  ont  fait  éprouver  dos  OMges 
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— Un  nouveau  secours  de  600  fr.  a  été 
mis  à  la  disposition  de  M.  le  préfet  du 
Gard  par  décision  du  ministre  du  com- 
merce du  8  de  ce  mois.  Ce  secours  a  été' 
ainsi  réparti  i  3oo  fr.  aux  malheureux  en- 
fans  du  sieur  Lacombe,  garde-champêtre 
de  la  commune  de  Moulezan,  mort  vic- 
time d'un  événement  imprévu;  et  pareille 
somme  a  (rois  habitans  de  la  commune 
de  Montpézat  dont  l'habitation  fut  dé- 
truite par  une  inondation. 

—  L'intendance  de  sanlé  de  Marseille  a 
pris  les  décisions  suivantes  :  «  Le  choléra 
ayant  entièrement  cessé  à  Marseille,  les* 
patentes  de  santé  seront  délivrées  nettes. 
Mais  attendu  que  celte  maladie  afflige  une 
partie  de  l'Italie,  elle  a  décidé  que  les  pro- 
venancesdeNice,  cl^  Gênes  et  de  Livonrne 
seroieul  soumises  à  une  quarantaine  de 
dix  jours,  et  celles  des  pays  intermédiaires 
entre  Nice  et  Livonrne  a  une  observation  * 
de  cinq  jours,  avec  les  bardes  à  Pévent 
pour  chacune  des  deux  quarantaines.  Se^ 
ront  également  soumis  à  une  quarantaine 
de  cinq  jours  les  arrivages  de  tout  pays 
où  régneroit  le  choléra.  » 

—  Parmi  les  personnes  qui  se  sont  dis- 
tinguées h  Marseille  dans  la  terrible  inva- 
sion du  choléra,  la  voix  publique  cite  avec 
reconnoissance  M.  Henri  Lcscuycr,  con- 
trôleur des  mon  noies  et  gendre  de 
M.  de  Villeneuve,  ancien  préfet  des 
Bouchés  -  du  -  Rhône.  Ayant  accepté 
les  pénibles  et  dangereuses  fonctions 
de  commissaire  aux  inhumations,  il 
s'y  est  livré  jour  et  nuit  avec  la  plus 
grande  assiduité.  On  l'a  vu  ensuite  quit- 
ter sa  famille  à  Marseille  pour  se  rendre  à 
Toulon  au  plus  fort  de  la  contagion,  et 
s'enfermer  pendant  quinze  jours  dans  un 
hôpital  pour  y  remplir  les  fonctions  les 
plus  rebutantes  et  soutenir  le  courage 
des  agonisans  paf  ces  consolations  que 
les  ames  pieuses  savent  seules  prodi- 
guer. De  tels  faits  portent  avec  eux  leur 
éloge. 


■■■ 

«BU-*- 


■    ■■   ■  » 


EXTÉRIEUR 


NOUVELLES  ITESPA'JIVE. 

•   -■ 

Les  nouvelles  due  veut  bienjiaus  don- 
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fter  le  ministère  relativement  aux  affaires 
d'Espagne  deviennent  de  plus  eu  plus  con- 
fuses, et  pour  peu  que  cela  continue, 
nous  serons  obligés  de  les  enregistrer 
sans  réflexion  aucune.  Nous  avons  pu 
croire  un  institut  que  toutes  les  juntes 
insurrectionnelles  avoient  fait  leur  sou- 
mission et  que  la  régente  n'avoil  plus  a 
combattre  que  l'armée ,  assez  redoutable 
d'ailleurs,  de  Charles  V;  mais  à  tort  en 
vérité  :  il  paroît  maintenant,  d'après  la 
dernière  correspondance  de  Madrid,  que 
plusieurs  de  ces  juntes  donnent  toujours 
beaucoup  d  inquiétude  à  M.  Mendiiabal, 
qui  n'est  déjà  pas  rassuré  par  la  réunion 
des  cortès  qu'il  a  peut-être  provoquée  un 
peu  à  la  légère,  dans  uu  moment  où  tout 
est  mis  en  question. 

il  paroi;  aussi  que  les  autres  juntes, 
tout  en  se  soumettant,  conservent  une 
altitude  que  le  moindre  événémeul  peut 
rendre  bostile.  Mous  avons  pu  croire  en* 
core  que  M.  Las  Navas  qui  menacoit  Ma- 
drid avec  une  armée  révolutionnaire  et 
yculoit  y  venir  proclamer  la  constitution, 
éloignant  de  sa  part  tout  mauvais  vouloir, 
«avoil  fait  son  humble  soumission  à  la  ré* 
"génie;  mais  voilà  que  nous  lisons  aujour- 
d'hui dans  le  Journal  de»  Débat»  que  M.  le 
comte  de  Las-Navas  ,  après  avoir  passé 
quarante-huit  heures  dans  la  capitale,  en 
conférences  inutiles  avec  les  amis  de 
M.  Mendiiabal,  se  disposoil,  le  10  octo- 
bre ,  à  reprendre  le  chemin  de  son  quar- 
tier-général ;  ce  que  s'est  bien  gardé  de 
nous  dire  le  Jonrnal  de  Paris. 

—  Les  lettre*  qui  arrivent  de  la  fron- 
tière confirment  les  nouvelles  que  le 
journal  ministériel  don noil  sur  la  défaite 
des  christinos  auprès  de  Sarragosse.  Il 
paroit  également  positif  que  les  vaincus, 
en  rentrant  dans  la  ville,  ont  assassiné  des 
hommes  sans  défense,  et  demandé  la 
mort  des  prisonniers  politiques,  et  qu'on 
a  livré  trois  victimes  à  leur  rage. 

—  Rien  ne  confirme  encore  la  nou- 
velle de  l'entrée  de  10  raille  Portugais  en 
Espagne,  que  nous  a  donnée  dernièrement 
le  Journal  de  Parti. 

—  11  paroît  que  les  Anglais  sont  moins 
bien  vnf  i  piibao  qu'à.  Saint-Sébastien. 


La  population  leur  a  lue  un  sergent  el  un 
soldat  à  coups  de  fusil. 

—  Des  volontaires  français,  recrutés 
ponr  la  régente,  sont  entres  dernièrement 
en  Espagne  par  la  frontière  d'Aragon,  el 
bientôt  après  ils  se  sont  trouvés  avec  les 
troupes  de  Gurrea.  On  dit  qne  ce  dernier 
n'a  vaut  pu  établir  une  bonne  harmonie 
enlre  ses  soldats  et  les  volontaires  fran- 
çais, un  combat  a  eu  lieu,  el  que  six  Fran- 
çais  ont  été  tués. 

—  Les  nouvelles  qui  sont  arrivées  de  la 
Catalogne  et  de  la  Navarre  confirment  ce 
que  nous  avons  dit  dans  nos1  précède!» 
Numéros. 

—  On  lisoit  samedi  dans  le  joorna! 
ministériel  du  soir  : 

•  Le  gouvernement  a  reçu  des  nouvelles 
de  Madrid  jusqu'à  la  date  du  10  : 

»  Les  juntes  de  Cadix  el  de  Séville  onl 
fait  leur  soumission.  Le  comte  de  Lai 
Navas  est  arrivé,  de  sa  personne,  à  Ma- 
drid ,  aussi  bien  que  le  nouveau  minis- 
tre de  la  guerre,  le  comte  d'Almodovar. 

»  Ln  décret  ruséré  dans  la  Gautitèu 
10 ,  prescrit  la  formation  de  trois  batail- 
lons de  chasseurs  qui  seront  équipés, 
armés  et  entretenus ,  pendant  la  durée 
delà  guerre  civile,  aux  frais  de  la  régente. 

•-Un- autre  décret  ordonne  aux  évéqiies 
de  suspendre  les  ordinations  ecclésiasti- 
ques en  attendant  qu'on  ait  pris  des  me- 
sures pour  diminuer  le  nombre  excessif 
des  prêtres. 

»  Une  dépêche  de  Perpignan,  en  date 
du  16,  annonce  que  le  comte  d'Espagne 
y  est  arrivé,  et  que  Mina  y  est  encore1. 

•  Le  9 ,  les  christinos  ont  fait  un  mou 
vement  sur  Morentin. 

—  Don  Carlos,  qui  se  trou  voit  à  Estella 
avec  son  armée ,  s  est  retiré  sur  Ciraaqa» 
et  Manerti, 

»  Cordova  a  occupé  avec  io\ooo  bom 
mes  la  ligne  de  t'Argaca. 

»  Don  Carias,  mécontent  d'Iuiralde,  a  4 
donné  provisoirement  son  commande- 
ment  à  Ëguia.  ' 
'Lcscarlistessont toujours  san  s  argent.  , 

—  Nous  lisions  hier  dw»  te  môme 
journal:  » 

«  Ainsi  que  nous  l'avons  anxwncô  hier, 
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les  comtes  Almodovar  et  Las  Navas  sont  I  en  mai  dernier,  je  ris  un  potston  très- 
arrivés  à  Madrid  le  9.  Le  11,  tonte  la  '    '     »  »  1 
garde  nationale  a  été  passée  en  revue. 

*  La  division  Gurrca  est  rentrée  eu  Na- 
varre ;  on  y  attend  la  légion  étrangère , 
qui  étoit  le  16  à  Barbastro. 

•  Le  16,  don  Carlos  et  Cordova  étoient 
toujours  dans  la  même  position  ,  séparés  différait  dans  la  forme.  Il  étoit  agréable* 


extraordinaire,  et  que  personne  à  bord 
de  notre  navire  n*avoit  jamais  vu,  quoi- 
que quelques-uns  des  officiers  et  des 
gens  de  l'équipage  eussent  été  long-temps 
employés  à  la  |>eche  de  la  baleine.  11 
étoit  de  la  taille  d'une  baleine,  mais  il  en 


par  l'Arga  qui  est  très-gros. 

•  Cordova  a  fait  détruire  les  ponts  de 
Mendigorria  et  de  Belasquari  ,  et  il  a  fait 
fortifier  celui  de  Larraga. 

•Le  i5,  Oraa  s'est  dirigé  sur  Pampe- 
luoe  avec  4,000  hommes,  pour  y  conduire 
des  appro vision  nemens.  • 

—  Le  journal  ministériel  ne  donne  ce 
soir  aucune  nouvelle  d'Kspagne. 

italik.  —  L'amélioration  de  la  sauté 
publique  à  Livourne,  tant  pour  la  dimi- 
nution des  décès  que  parle  nombre  crois- 
sent des  guérisonSj  fait  de  jour  en  jour 


ment  tacheté  sur  tout  le  corps  comme  un' 
léopard.  Il  vint  plusieurs  fois  durant  le 
calme  sous  la  poupe  du  vaisseau,  et  nous 
eûmes  tout  le  loisir  de  le  bien  considérer. 
Il  avoit  sur  le  dos  une  énorme  nageoire  qui 
le  faîsoit  mouvoir  avec  beaucoup  de  rapi- 
dité, lorsqu'on  l'irritoit  en  loi  jetant  de 
grosses  pierres,  imprudemment,  car  il 
avoit  assez  de  force  pour  briser  le  gouver- 
nailet  endommager  le  navire.  Plusieurs 
gros  poissons  dé  l'espèce  des  chiens  de  mer 
(dog-fish),  déplus  d'une  coudée,  l'accoin- 
pagnoient  et  gambadoient  autour  de  lui. 


des  progrès;  aussi  les  émigrans  corn-  j  Quelques  uns  entroient  dans  son  énorme 
-ils  à  songer  au  retour.  Le  grand  - 1  S"*"1*'  «  ««  sortaient  à  plaisir.  Pour 


duc,  prévoyant  les  dangers  que  pourroit  I  vous  donn?r  Bne  idée  dc  ™  ff».  s.a 


occasionner  la  rentrée  de  tant  de  citoyens 
dans  des  maisons  encore  infectées,  a  pris 
des  dispositions  pour  faire  purifier  et  aé- 
rer toutes  les  localités  suspectes  et 
fortes  les  maisons  abandonnées.  Les 
gardiens  qui  n'averliroient  pas  l'auto- 
rité seront  passibles  d'une  amende  de 
100  livres. 

Le  39  septembre,  on  comptait  encore 
à  Livourne  18  cas  et  4  morts;  le  3o, 
00  a  en  seulement  4  nouveaux  cas  et 
a  décès;  3o6  personnes  restoient  en  trai- 
tement 

Aucun  cas  nouveau  n'avoit  eu  lieu  à 
Florence  do  a  au  5  octobre. 

A  Gênes,  la  maladie  afjprochoit  de  son 
terme;  ellediminuoit  aussi  dans  les  pro- 
vinces, mais  elletenoil  pied  à  Savigliano, 
ftaconiggi  et  Pancaliert  ;  un  cas  avoit  été 
signalé  à  Pignerol. 


Extrait  da  Joormal  AsiATiQti</e  Londres, 
numéro  de  septembre,  tiré  d'une  lettre  du 
lieutenant  W.  Foley,  datée  du  a  5  no- 

vembre  1834. 

. ,  .  ■  •  .  » 

•  Dans 


gueule  étoit  très-large ,  ses  nageoires  noi< 
res  ou  brun  foncé,  ainsi  que  Sa  queue  ; 
son  corps  couvert  de  taches  brunes 
comme  un  léopard,  sa  tête  ayant  la  forme 
de  celle  d'un  lézard.  Ne  pourroit-cc  pas  être 
le plésios  duras  ou  quctqu'autre  espèce  de 
poissons  qu'on  sait  avoir  existé  dans  les 
temps  anciens?  Ceux  qui .  ainsi  que  moi, 
furent  témoins  oculaires  de  l'existence  de 
cet  animal  extraordinaire,  anciens  ma- 
rins qui  ont  navigué  sur  toutes  les  mers  , 
n'a  voient  jamais  rien  vu  auparavant  qui 
à  ce  monstre.  • 


LA  PIÉTÉ  FILIALE,  MATERNELLE  KT 

virginale,  par  M.  Guillemin. 

Dans  cette  nouvelle  œuvre  poétique , 
l'auteur  des  Chants  sacrés  traduit  en 
maximes  précises  et  élégantes  les  devoirs 
qu'impose  le  christianisme  à  l'homme  vi- 
vant en  société.  Le  titre,  Piété  filiale,  fra- 
ternelle et  virginale,  nous  annonce  déjà 
que  le  poète  ne  doit  pas  faire  une  oeuvra 
incomplète,  et  que  tous  les  devoirs  im- 
posés à  l'homme  seront  soumis  au  cren~ 
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précise  le*  devoirs  qui  lient  l'homme  l 
Dieu  el  aux  dépositaires  de  la  puissance 
divine.  Cette  première  partie  est  seule  en 
vente;  les  deux  autres,  la  piété  fraternelle 
qui  doit  nous  manifester  les  devoirs  qui 
nous  lient  à  nos  frères ,  et  la  piété  virgi- 
nale destinée  à  nous  signaler  la  loi  qui 
doit  régir  notre  vie  individuelle,  ces  deux 
autres  parties  ne  devant  paroi trequ  inces- 
samment, nous  n'avons  qu'à  analyser  ta 
piété  filiale,  la  seule  des  trois  parties  qui 
ait  paru. 

Ces  trois  ordres  de  devoirs  qu'embrasse 
l'œuvre  du  poète  résument  toute  la  loi 
chrétienne.  Ces  diverses  catégories  d'o- 
bligations, quoique  différentes  en  appa- 
rence, se  confondent  dans  ce  seul  prin- 
cipe, l'amour  de  Dieu*  L'ordre  à  suivre 
dans  l'enseignement  des  vérités  morales 
n'est  pas  chose  indifférente,  et  la  méthode 
suivie  trahit  l'orthodoxie  ou  l'anomalie 
de  la  pensée.  Le  matérialisme  demande  à 
l'amour  de  soi ,  la  raison  des  vérités  mo- 
rales; mais  la  pensée,  fille  du  ciel,  de- 
mande au  foyer  de  la  civilisation  divine 
la  justification  de  ces  vérités.  Initium  sa- 
pientiœ,  timor  Domini.  La  crainte  de  Dieu 
est  le  commencement  de  la  sagesse,  et, 
comme  le  dit  heureusement  M.  Guille- 
inain  : 

 Sa  craiutc  ,  c'est  l'amour; 

Elle  est  le  frein  sacré  de  l'humaine  foib't'sse. 

Lorsque  d'un  feu  divin  l'bom  me  vient  «'enflammer, 
Il  est  heureux  de  craindre,  il  est  heureux  d'aimer; 
Sa  craint*  vit  d'amour,  son  amour  vit  de  crainte, 
Et  la  crainte  el  l'amour  font  que  sa  vie  est  sainte. 
Aimer  Dieu,  c'est  aimer  et  pratiquer  ses  lois; 
C'est,  dans  le  fond  du  cœur,  reconnoître  sa  Voix  ; 
C'est  suivre  sa  lumière  et  vivre  en  sa  présence  ; 
Ucst  abhorrer  le  vice  et  chérir  l'innocence. 
Aimer  Dieu,  cW  chercher  ses  inspirations 
Tour  régler  tous  ses  pas,  toutes  ses  actions  ; 
Cent  lui  sacrifier  les  honteuses  idoles» 
Les  noires  passions  et  les  plaisirs  frivoles, 
Aimer  Ûicu  ,  c'est  jamais  ne  lui  refusar  rien) 
C'est  s'arracher  au  mal ,  et  s'adounJT  au  bien. 

Aimer  Dieu,  c'est  vouloir  tout  ce  qu'il  vent  Iui- 

.  .      '  m..;  \  ,  .iti  :..     -.1.  .  . 

même; 

C'est  Tiaïr  ce  qu'il  hait;  c'est  aimer  ce  qu'il  aime. 
Aimer  Bien  ,  c'est  fixer  avec  fidélité 
Les  rayons  de  sa  gloire  et  do  ta  vérité^ 
C'est  être  possédé  de  la  brûlante  envie 
Ir^mUM*"*  sqa  gifl  H  ^aUtAAi.CcUlP  flrifi. . 


(  *44  ) 


Il  aime  Dieu  celui  qui  voyant  devant  soi  , 

Dan*  la  création  ,  les  preuves  de  sa  foi  ,• 

Ni>  lui  demande  point  encore  d'autres  miracle* 

Four  bénir  sa  puissance  et  croire  à  ses  oracle*  ; 

Mais  q.û  r^oil  bienlôl  ,'avec  conviction', 

Un  témoin  plus  sacré,  la  révélation. 

Il  aime  Dieu  celui  qui,  dans  un  heureux  calme, 

Dr*  modeste*  vertus  va  mériter  la  palme. 

Il  aime  Dieu  celui  qui  trouve  son  bonheur 

A  visiter  souvent  la  maison  do  Seigneur; 

11  implore,  au  milieu  de*  soupirs  qui  Topp.esaent, 

Le  consolant  retour  de  ceux  que  le  délaissent. 

Il  aime  D  eu  celui  qui  s'éveille  et  s'endort 

En  lui  donnant  son  cœur,  a  la  vie,  à  la  mort, 

Et  qui  n'a  pas  besoin  d'entendre  son  tonnerre 

Pour  lui  dire  à  genoux  qu'il  l'aime  et  le  révère. 

•    •  *  •  ♦  

H  aime  Dieu  Celui  qui  ne  peut  sans  frémir 
|  Rencontrer  les  médians;  mais  sans  savoir  haïr, 
Imitant  par  amour  la  douce  providence, 
Il  appelle  sur  eux  la  paix  et  l'abondance. 

En  lisant  ces  vers,  on  sent  que  le  poète 
ne  s'est  pas  iuspiré  sur  un  hélicon  pro- 
fane. Ici  chaque  mot  trahit  l'épancbe- 
ment  religieux  et  l'émotion  pieuse  qui 
s'est  attendrie  au  pied  de  l'autel;  un  fi- 
dèle a  pu  seul  traduire  aiusi  les  inspira- 
tions de  sa  foi.  Bon  père,  son  œuvre  est 
dédiée  à  ses  enfans;  époux  chrétien,  il 
convoque  ses  enfans  à  la  piété  filiale  pour 
une  mère  qui  appelle  sur  eux  les  béné- 
dictions du  ciel.  H.  C. 
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L'A  Vf  Î>P.  LA  RELIGION  l^o  C)Y^f*£l 

paroîl  les  Mardi,  Jeudi  ^ 
et  Samedi. 

On  peut  s'abonner  des 

cl  .5  de  chaque  mois.  I  «UD1 22  OCTOBRE  i 835. 


l'RII  DS  l.'ARO*\E\!rrr 

fr.  c. 

i  an  36 

6  mois.  .....  19 

5  mois.  10 

1  mois  ,.    5  5o 


SUR  LES  CONFÉRENCES 

DE 

BADEN  ET  DE  Ll'CERNE  , 
EN  SUSSE. 

Une  grande  lutte  est  établie  en 
Suisse  entre  la  majorité  du  clergé  et 
des  fidèles  d'une  part,  et  d'autre  part 
un  petit  nombre  de  novateurs  tur- 
hulens  qui  sont  parvenus  à  exercer 
une  grande  influence  dans  plusieurs 
cantons.  Cette  lutte  offre  un  spectacle 
à  la  fois  affligeant  et  consolant.  Les 
efforts  des  uns  pour  renverser,  pour 
porter  partout  le  désordre,  pour  ar- 
river à  un  schisme ,  sont  contreba- 
lancés par  la  sagesse  et  la  fermeté  des 
éveques,  par  le  zèle  et  la  prudence  de 
leur  clergé,  par  les  vœux  et  les  récla- 
mations de  la  plus  saine  partie  des 
fiàèAes.  C'est  ce  tableau  que  nous 
roulons  mettre  sous  les  yeux  des 
lecteurs,  en  faisant  l'histoire  des  deux 
conférences  qui  ont  eu  lieu  en  Suisse 
sur  les  affaires  de  l'Eglise ,  et  en  ra- 
contant différens  faits  qui  se  ratta- 
chent au  même  objet,  et  qui  peignent 
1  eut  des  esprits  dans  cette  contrée 
si  long-temps  paisible. 

On  a  vu  que  l'année  dernière ,  au 
mois  de  janvier,  il  s'étoit  tenu  à  Ba- 
den ,  dans,  le  canton  d'Argovie ,  une 
conférence  où  on  avoit  volé  l'érection 
d'un  siège  métropolitain  et  rédigé  un 
projet  de  convention  pour  régler  les 
rapports  de  l'Eglise  avec  l'état.  Nous 
avons  cité  ces  pièces  Numéro  du 
5  avril  1834,  et  nous  avons  fait  quel- 
ques réflexions  sur  différens  articles 
du  projet.  Il  ne  nous  a  pas  été  diffi- 
cile de  montrer  que  ce  projet  ctoit 
hostile  au. clergé,  qu'il  rappejoit  en 
plusieurs  points  la  constitution  civile 
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du  clergé  et  les  innovations  de  Jo- 
seph il,  et  qu'il  consacroit  l'asservis- 
sement de  I  Eglise  au  pouvoir  tem- 
porel. Il  est  bon  de  savoir,  d'ailleurs, 
que  toute  la  Suisse  catholique  n'a 
point  pris  part  à  cette  démarche.  On 
en  attribue  l'idée  à  deux  hommes  ar» 
dens,  M.  Edouard  Pfiffer,  de  Lucerne, 
et  Baumgartner,  de  Saint  »Gall.  Lu- 
cerne  invita  les  cantons  qui  ressor- 
tissent  du  diocèse  de  Bâle  à  se  rendre 
à  la  conférence ,  qui  fut  indiquée  a 
Baden ,  dans  le  canton  d'Argovie.  On 
invita  aussi  Saint-Gail  et  les  Grisons. 
Ceux-ci  refusèrent  d'y  prendre  part , 
ainsi  que  Zug  et  la  ville  de  Bâle. 

Il  ne  s'y  trouva  donc  que  les  dé- 
putés de  sept  cantotis,  savoir  :  Berne, 
Thurgovie,  Bàle  (campagne),  Solcure, 
Lucerne,  Argovie  et  Saint-Gall.  Les 
trois  premiers  cantons  n'avoient  cha- 
cun qu'un  député ,  les  quatre  autres 
en  avoient  deux.  C  etoit  donc  en  tout 
onze  députés,  et  c'est  un  si  petit  nom- 
bre d'hommes  qui  ont  entrepris  de 
changer  toute  la  discipline  et  de  bou- 
leverser toute  l'Eglise  suisse.  Encore 
ces  onze  députés  n'ont  pas  été  una- 
nimes. Ceux  de  Sole  me  et  de  Berne 
n'avoient  de  mandat  que  pour  s'occu- 
per de  rétablissement  d'un  arche- 
vêché. Il  en  fut  question  dans  la 
première  séance  ;  mais  bientôt  une 
commission  formée  des  principaux 
meneurs  de  l'affaire  proposa  les  qua- 
torze articles  qui  furent  adoptés.  Ces 
meneurs  étoient  MM.  Pfiffer,  Baum- 
gartner et  un  député  de  V Argovie.  Ils 
n'eurent  pas  de  peine  à  emporter  l'a- 
doption ,  car  les  trois  cantons  de  Lu- 
cerne, Saint-Gall  et  Argovie  formoient 
a  eux  seuls  la  majorité ,  et  la  direc- 
tion que  suivoient  depuis  quelque 

10 


Digitized  by  Google 


*46  ) 


temps  les  gouvcrnemens  de  ces  can- 
tons faisoit  prévoir  la  conclusion. 

Le  résultat  de  la  conférence  de 
Baden  consterna  le  clergé  et  les 
fidèles  sincèrement  attachés  à  la  re- 
ligion. Le  grand  conseil  du  canton 
d'Argovie  ayant  accepté  les  articles, 
la  population  catholique  fit  entendre 
ses  inquiétudes  et  ses  plaintes.  Tout 
le  clergé  du  canton  adressa  au  grand 
conseil  de  fortes  représentations,  et 
une  pétition  couverte  de  plus  de 
14,000  signatures  lui  fut  aussi  adres- 
sée. On  n'y  fit  nulle  attention.  On  se 
moqua  même  de  la  pétition  dans  le 


grand  conseil ,  tant  ces  grands  esprits  qui 


roissiens,  les  suites  fâcheuses  d'un 
fus.  Cette  condescendance,  qui  auroit 
dû  caimer  les  meneurs,  ne  les  empêcha 
pas  de  déférer  aux  tribunaux  vingt-un 
ecclésiastiques,  qui  furent  condamnés 
à  diverses  peines,  comme  nous  l'avons 
dit  dans  le  temps.  On  suspendit  aussi 
de  Fexercice  de  leurs  droits  neuf  ca- 
tholiques, la  plupart  membres  du 
grand  conseil ,  et  on  les  condamna  à 
des  amendes  plus  ou  moins  fortes. 
M.  Tévêque  de  Bile  adressa  sur  ce 
sujet  au  petit  conseil  d'Argovie  une 
lettre  du  14  juillet.  Il  s'étonnoit  qu'on 
eût  cru  pouvoir  destituer  des  curés 


n'ctoknt 


ont  de  déférence  pour  la  volonté  du 
peuple  quand  elle  se  déclare  contre 
eux.  On  prétendoit  d'ailleurs  que 
M.  l'évêque  n'étoit  point  opposé  aux 
innovations.  Le  prélat  ne  pou  voit 
garder  le  silence  plus  long-temps.  Il 
déclara,  dans  sa  lettre  du  10  avril,  au 
gouvernement  d'Argovie,  qu'il  des- 
approuvoit  et  rejetoit  avec  l'Eglise 
catholique  les  articles  de  Baden.  Cette 
lettre  lui  fut  renvoyée  avec  des  re- 
proches, et  on  résolut  d'adresser  au 
peuple  une  déclaration  contraire, 
^ette  mesure  fut  adoptée  à  une  foible 
majorité.  Plusieurs  membres  protes- 
tèrent» mais  il  n'en  fut  pas  moins 
ordonné  de  lire  la  proclamation  en 
chaire  le  dimanche  17  mai  ;  elle  étoit 
dirigée  contre  M.  l'évêque  de  Bâle , 
qui  étoit  accusé  d'en  avoir  imposé 
dans  sa  lettre. 

C'est  cette  proclamation  qui  a  ex- 
cité un  si  violent  orage  en  Argovie. 
Plusieurs  la  lurent,  quoiqu'à  regret; 
un  grand  nombre  s'en  dispensèrent 
et  firent  connoître  les  motifs  de  leur 
Tefus,  en  assurant  qu'ils  publieroient 
cette  pièce  si  M.  l'évêque  i'ordonnoit. 
En  effet,  ils  la  lurent  le  dimanche 
L'évêque  le  leur  ayant  permis 
à  eux  et  à  leurs  pa- 


coupables  d'aucun 


crime,  et  il  déclaroit  qu'il  les  recon- 
noissoit  toujours  comme  curés,  et 
qu'il  ne  donneroit  l'institution  cano- 
nique à  aucun  prêtre  qui  s'y  feroit 
nommer. 

Le  gouvernement  d'Argovie  répon- 
dit au  prélat  en  annonçant  la  réso- 
lution d'employer  la  force  pour  se 
faire  obéir.  M.  l'eveque  écrivit  encore 
à  ce  gouvernement  le  3  août  ;  sa  lettre 
étoit  modérée  et  pleine  de  raisons.  Il 
faisoit  sentir  qu'il  ne  pouvoit  desti- 
tuer arbitrairement  des  prêtres  non 
coupables.  Destituer  des  curés  parce 
qu'ils  ont  différé  de  huit  jours  la  lec- 
ture d'une  proclamation  ,  est-ce  là 
un  motif  canonique?  Néanmoins  le 
grand  conseil  approuva,  le  2  septem- 
bre, la  conduite  du  gouvernement, 
arrêta  de  signifier  à  l'évêque  que  l'on 
n'approuvoit  point  ses  réserves,  et 
qu'on  lui  enjoignoit  de  les  annuler  ; 
s'il  ne  cédoit  point ,  le  petit  conseil 
étoit  autorisé  à  prononcer  la  retenue 
de  son  temporel ,  et ,  en  cas  de  refus 
obstiné,  le  canton  se  sépareroit  du 
diocèse ,  rappelleroit  le  chanoine  ar- 
govien  résidant  à  Soleure,  et  le  grand 
conseil  seroit  convoqué  pour  aviser  à 
des  mesures  ultérieures.  On  voit  avec 
quelle  chaleur  on  couroit  dans  l'Ar«- 


(  i4r  ) 


flovie  a  un  schisme.  Les  prêtres 
fidèles  à  leur  devoir  sont  encore  en 
ce  moment  poursuivis  dans  ce  canton. 

G'ptoit  de  Lucerne  qu'étoit  parti  le 
signal  des  innovations.  On  ne  pou- 
voit  manquer  de  les  y  autoriser.  On 
approuva  et  on  adopta  les  articles  de 
Baden,  et  on  agit  auprès  des  autres 
cantons  pour  le*  faire  adopter.  Quel- 
ques ecclésiastiques  «le  ce  canton  se- 
condèrent les  vues  du  parti  domi- 
nant. Quarante-huit  prêtres  adressè- 
rent à  l'évêque ,  le  6 juillet,  une  let- 
tre dans  laquelle  ils  rejetoient  sur  une 
partie  de  leurs  confrères  la  cause  des 
difficultés  survenues  entre  l'Eglise  et 
IVtat.  Les  ecclésiastiques  de  quelques 
chapitres  ruraux  quiavoient  été  par- 
ticulièrement, accusés  présentèrent  à 
leurévèque  une  exposition  de  leurs 
principes  et  une  réfutation  de  la  dé- 
nonciation. Ils  y  discutoient  les  re- 
proches de  leurs  confrères,  et  s'abs- 
taioient  d'ailleurs  de  toute  récrimi- 
nation. Cette  adresse  rédigée  avec  sa- 
gesse et  dignité  étoit  signée  dequatre- 
^ngt-treize  ecclésiastiques  des  trois 
décanèfti  ruraux  du  canton  de  Lu- 
cerne.  A  la  suite  de  cette  adresse,  ils 
prièrent  leurévèque  par  une  seconde 
lettre  de  poursuivre  juridiquement 
s'il  y  avoit  heu  ceux  d'entre  eux  qui 
avoient été  accusés.  Le  prélat,  par  une 
lettre  du -31  août,  les  tranquillisa,  et 
le«r  témoigna  sa  satisfaction  et  sa 
confiance. 

k  canton  de  Lucerne  ne  s'est  pas 
d'ailleurs  montré  moins  hostile  et 
moins  ardent  que  le  canton  d'Argo- 
J'ie  contre  le  clergé.  Dans  ce  cauton 
la  liberté  de  la  presse  n'existe  pas 
pour  les  catholiques;  le  plan  de  dès- 
action  de  la  religion  dans  le  collège 
et  dans  les  écoles  de  la  campagne  y 
organisé  depuis  long-temps,  et  la 
Runreillance ,  même  sous  le  rapport 
^Hîicux,  est  ôtée  aux  ecclésiastiques. 


Des  curés  qui,  en  expliquant  l'évart- 
gile  du  dimanche,  a  voient  parlé  con- 
tre les  faux  prophètes, ont  été  exilés 
pour  cette  seule  raison,  sans  avoir  été 
entendus  et  sans  qu'on  eût  pris  cou* 
noissance  de  leurs  discours.  Un  autre 
ecclésiastique  estimable,  M.  Huber, 
curé  d'Ufficon,a  été  arrêté,  mis  en  pri- 
son et  destitué  pour  avoir  lu  en  chaire 
un  bref  du  pape  déjà  publié  dans  les 
joui  naux,  et  qui  condamnoit  des  pro- 
positions d'un  discours  de  Lou  is  F  u  chs, 
ecclésiastique  de  Saint-Gall.  On  per- 
siste encore  en  ce  moment  à  regar- 
der le  curé  comme  destitué.  Dans 
le  même  canton  on  a  interdit  arbi- 
trairement renseignement  de  la  théo- 
logie, à  un  prêtre  fort  recommauda- 
ble  et  fort  instruit,  et  on  la  remplacé 
par  un  ecclésiastique  décrié  et  en  ré- 
volte contre  son  évèque;  aussi  les 
cours  de  théologie  furent-ils  bientôt 
déserts  et  supprimés  entièrement. 

Le  canton  de  Saint  -Gall  s' étoit 
montré  aussi  d'abord  fort  ardent 
pour  les  innovations.  Il  étoit  un 
de  ceuxqui  avoient  provoqué  la  con- 
férence de  Baden.  Il  avoit  après  la 
mort  de  levéque  pris  une  suite  de 
mesures  violentes  que  nous  avons 
rapportées  Numéros  2186,  2190  et 
2197.  Il  avoit  protégé  Louis  F.uchs 
contre  les  condamnations  de  l'auto- 
rité diocésaine  et  du  Saint-Siège.  Il 
avoit  sanctionné  les  articles  de  Ba- 
den ;  mais  depuis  les  nouvelles  élec- 
tionsqui  ont  eu  lieu  dans  ce  canton, 
on  a  lieu  d'espérer  qu'un  nouvel  es- 
prit va  diriger  le  gouvernement.  Le 
5  aoûuderuier  la  section  catholique 
du  grand  conseil  a  retiré  les  décrets 
des  28  octobre  et  19  novembre  1833 
portant  la  suppression  du  chapitre  de 
Saint-Gall  et  la  réorganisation  du 
diocèse,  ainsi  que  ceux  des  24  avril  et 
13  juin  de  cette  année  contre  la  no- 
mination de  M.  Bossi,  nouvel  évêque 
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de  Sàint-Gall.  La  proposition  du  con- »  de  la  manière  suivante  :  Lucem« 
seil  d'administration  a  été  acceptée  )  avoit  envoyé  M.  Schneider,  avoyer 

actuel ,   et  M.    Amryhn ,  anciea 
avoyer;  Soleure,  MM.  de  Roll,  con- 
seiller d'état ,  et  Durholz,  président 
du  grand  conseiller;  Àrgovie,  MM.  le 
colonel  Fetzel  et  le  président  Dorer. 
Les  quatre  autres  cantons  n'ont  eu 
qu'un   député  ;   Bàlc  (  campagne  ) , 
M.  Gutzwiler;  Thurgovie,  l'ancien 
landamman  Anderwert;  Saint-Gall , 
M.  Bauingartner  ;  Berne,  M.  Schnell, 
ancien  conseiller  d'état.  Ainsi,  il  n'y 
avoit  que  dix  députés.  Zug  et  les 
Grisons  n'ont  point  paru.  Le  premier 
de  ces  cantons  s'est  prononcé  très- 
formellement.  Sur  l'invitation  du 
canton  de  Luccrne  de  prendre  part  à 
la  nouvelle  conférence,  le  conseil 
d'état  arrcta  le  4  septembre  de  pré- 
senter cette  affaire  au  triple  conseil 
du  pays.  Les  chefs  du  chapitre  avoient 
été  priés  de  taire  un  rapport  sur  les 
articles  de  Baden  ;  réunis  sous  la 
présidence  de  M.  Anderraalt,  curéde 
Steinhousen,  ils  déclarèrent  à  l'una- 
nimité que  tout  le  clergé  de  Zug  re- 
jetait tous  les  articles  de  Badqn,  con- 
damnés par  révèque  et  par  le  Saint- 
Père,  et  qu'on  prioit  les  autorités  du 
canton  de  les  faire  rejeter.  Il  y  eut 
deux  avis  dans  le  conseil  d'état.  La 
majorité  proposoit  de  ne  prendre  au- 
cune part  à  la  conférence ,  mais  de 
ne  prendre  aucune  décision  sur  les 
articles.  La  minorité  vouloit  le  rejet 
absolu  de  ceux-ci.  Après  une  longue 
discussion ,  quatre-vingt-deux  voix, 
formant  la  majorité  absolue  des  vo- 
tans,  se  prononcèrent  pour  le  rejet  des 
articles.  Ainsi,  le  canton  de  Zug  n'a 
pris  aucune  part  aux  idées  turbulen- 
tes qui  agitent  la  Suisse. 

Dans  un  second  article  nous  ver- 
rons les.  résultats  de  la  conférence  de 
Lucerne. 


par  cinquante -deux  voix  contre 
trente-quatre,  après  une  longue  dis- 
cussion. On  a  lu  dans  cette  même 
séance  une  pétition  de  101  ecclésiasti- 
ques du  canton  contre  les  précédens 
décrets. 

Les  autres  cantons  qui  avoient  dé- 
puté à  Baden  ,  n'ont  pas  à  beaucoup 
près  montré  la  même  vivacité  en  fa- 
veur des  articles.  Dans  le  canton  de  i 
Thurgovie  le  projet  a  été  confirmé  à 
une  foible  majorité,  mais  n'a  pas  en- 
core reçu  d'exécution.  Soleure  a  ré- 
solu d'attendre  une  autre  conférence. 
Berne  qui  n'a  pas  voulu  heurter  les 
catholiques  du  Jura,  ne  s'est  pas  en- 
core prononcé. 

C'est  dans  ces  graves  circonstances 
que  le  chef  de  l'Eglise  s'est  fait  en- 
tendre. L'encyclique  Commissum 
vinitus  du  17  mai  dernier,  auroit  dû 
réprimer  de  téméraires  efforts.  Cette 
déclaration  si  solennelle  et  si  forte- 
ment motivée,  cette  condamnation  si 
précise  des  articles  de  Baden,  dé- 
voient arrêter  les  catholiques  sincè- 
res ;  mais  les  esprits  audacieux  ont 
résisté  à  la  voix  si  pressante  et  au  ju- 
gement si  formel  du  souverain  pon- 
tife. Le  canton  d'Argovie  est  allé  jus- 
qu'à défendre  la  publication  de  l'En- 
cyclique, et  a  annoncé  l'intention  de 
maintenir  l'observation  des  quatorze 
articles.  Il  continue  à  sévir  contre  les 
prêtres  qui  ne  veulent  pas  s'y  sou- 
mettre, et  a  pris  successivement  plu- 
sieurs mesures  violentes  qui  annon- 
cent l'intention  de  pousser  les  choses 
à  l'extrémité. 

Dans  cet  état  de  choses  on  a  pro- 
posé une  deuxième  conférence.  Elle 
s'est  ouverte  a  Lucerne,  le  7  septem- 
bre. Les  sept  cantons  qui  avoient 
pris  part  à  la  conférence  de  Baden , 
étoient  représentés  dans  la  nouvelle 
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NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

paris.  —  M.  Villecotif  t ,  nommé  à 
l'évêche  de  La  Rochelle ,  qui  étoit 
venu  à  Paris  immédiatement  après  sa 
nomination,  n'y  est  resté  que  quel- 
ques jours,  et  est  retourné  à  Sens. 
M.  Gousset ,  nommé  à  Périgueux ,  et 
M.  Robiou,  nommé  à  Coutances,  sont 
arrivés  à  Paris ,  et  sont  descendus  au 
séminaire  des  Missions -Etrangères. 
On  croit  que  leurs  informations  au- 
ront lieu  prochainement. 


de  Pierre,  nous  avons  dù  dire,  de  concert 
et  en  en  fans  sonmis,  comme  Augustin  : 
Home  a  parlé,  toutes  les  difficultés  sont  ré' 
soluts.  • 

Notre  article  sur  la  retraite  ecclé- 
siastique de  Rennes  étoit  imprimé 
dans  le  dernier  Numéro,  lorsque  nous 
avons  reçu  coup  sur  coup  deux  lettres 
sur  cette  retraite  et  sur  les  mission- 
naires de  Rennes.  Ces  lettres  ont  Pluie 
et  l'autre  pour  objet  de  rectifler  ce 
ue  nous  avons  dit  des  missionnaires 
ans  notre  N°  2562.  Ne  pouvant  les 
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M.  Gervais-Joseph  Ortric,  évêque  insérer  toutes  les  deux ,  nous  avons 


de  Pamiers ,  a  publié ,  sous  la  date 
du  l*r  octobre,  une  lettre  pastorale  à 
l'occasion  de  sa  prise  de  possession. 
Cette  lettre  pastorale  est  pleine  de 
senti  mens  de  modestie  et  d'affection 
pour  le  troupeau  dont  le  prélat  vient 
prendre  la  conduite.  Il  compte  sur- 
tout sur  le  concours  et  la  coopération 
du  clergé.  Il  donne  à  ses  prêtres  des 
conseils  salutaires,  et  termine  par  ce 
passage,  relatif  à  des  opinions  qui ,  la 
chose  est  assez -notoire,  avoient  sé- 
duit quelques  personnes  dans  ce  dio- 


»Le  lèle  et  la  piété  d'un  pasteur  devant 
toujours  être  éclairés  par  la  science,  c'est 
en  consacrant  à  l'élude  le  temps  qui  n'est 
pas  absorbé  par  les  fonctions  de  votre 
ministère  que  vous  travaillerai  à  l'acqué- 
rir de  plus  en  plus;  mais  en  vous  y  livrant, 
apprencï  à  vous  méfier  de  ces  nouvelles 
doctrines  que  des  hommes  présomptueux 
et  enflés  de  leur  fausse  science  voudroieni 
substituer  aux  principes  invariables  de  la 
fol  Le  poison  qu'ils  distillant  dans  leurs 
écrits  est  d'autant  plus  séduisant,  qu'em- 
pruntant le  langage  de  la  piété  et  tous  les 
charmes  de  l'éloquence,  ils  insinuent  des 
erreurs  qui  ne  tendent  qu'à  miner  l'édifice 
de  la  société  et  de  la  religion.  Non  ,  leurs 
sophismes  ne  vous  tromperont  pas,  vous 
subordonnerez  voire  jugement  a  celui 
l'Eglise,  qui  a  reçu  de  son  divin  maître  la 
promesse  que  jamais  les  portes  de  l'enfer 
ne  prévaudront  contre  elle.  Et  depuis 
qu'elle  a  frappé  toutes  ces  nouveautés  de 
ses  anatbémes  par  l'orgauc  du  successeur 


cru  pouvoir  les  foudre  ensemble  et 
en  donner  la  substance.  Ce  sera  sans 
doute  également  remplir  les  inten- 
tions des  estimables  ecclésiastiques- 
qui  nous  ont  adressé  cette  réclama- 
tion, que  nous  nous  faisons  un  devoir 
d'accueillir. 

Nous  avions  dit  que,  la  société  des 
missionnaires  de  Rennes  tendoit  de 
jour  en  jour  à  se  dissoudre ,  et  que 
plusieurs  membres  s'étoient  successi- 
vement retirés.  Cette  société ,  nous 
écrit-on,  ne  se  dissout  point  ;  elle  est 
toujours  maintenue  par  l'autorité 
épiscopale,  et  continue  de  donner  des 
retraites  et  d'autres  semblables  exer- 
cices, à  la  satisfaction  du  clergé  et  des 
fidèles.  Un  nouveau  membre  vient 
même  de  s'y  adjoindre.  Ce  seroit  uue 
erreur  de  croire  que  cette  société  est 
encore  dévouée  à  M.  de  La  IVIennais  ; 
depuis  plus  d'un  an  il  n'y  avoil  plus 
de  rapport  entre  les  membres  de  la 
société  et  cet  écrivain.  Si  plusieurs  se 
sont  retirés  pour  suivre  une  autre  vo- 
cation ,  ce  n'est  point  que  les  senti- 
mens  de  la  société  fussent  suspects. 
Elle  a  donné  au  contraire  les  plus 
fortes  preuves  de  son  éloi^nemcnt 
pour  les  erreurs  condamnées  par  le 
souverain  Pontife.  Le  supérieur , 
M.  l'abbé  Coédro  s'est  explique  assez 
nettement  à  cet  égard  dans  le  discours 
qu'il  fit  publiquement  dans  la  cathé- 
drale ,  lors  de  la  rénovation  des  pro- 
messes cléricales  à  la  fin  de  la  pre- 
mière retraite.  Il  engagea  les  fidèles 
à  remercier  Dieu  de  ce  qu'il  n'avoit 
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pas  permis  que  les  ecclésiastiques  qui 
t'étoient  laissé  entraîner  pai  les  idées 
d'un  homme  trop  fameux  fussent  res- 
tes sourds  à  la  voix  du  chef  de  l'E- 
glise. 

Il  est  bou  que  Ton  commisse  cette 
circonstance,  afin  que  l'on  rende  pleine 
justice  à  des  prêtres  estimables,  et  que 
rien  ne  mette  obstacle  au  bien  qu'ils 
peuvent  faire.  On  ne  pourroit  sans 
injustice  leur  imputer  des  opinions 
qui  ne  sont  plus  les  leurs.  Loin  de 
tenir  à  rien  de  contraire  à  renseigne- 
ment de  l'Eglise ,  ils  rejettent  même 
le  style  romantique  qui  avoit  passé 
dans  cette  école.  Ils  se  sont  offerts 
avec  beaucoup  de  désintéressement 
wour  diriger  la  maison  de  Saint- 
Méen  ,  qui ,  comme  l'a  dit  M.  l'è- 
vêque  de  Rennes  à  la  retraite,  est 
purement  etsimplemcnt  le  petit-sémj- 
naire  diocésain.  Il  u'y  a  plus  de  rap- 
ports entre  Mâlestroit  et  rétablisse- 
ment de  Rennes.  Celui-ci  est  toujours 
dans  l'ancien  local  des  Carmes-Dé- 
cl musses ,  maison  insuffisante  et  dé- 
labrée. Il  seroit  à  désirer  que  l'on 
procurât  un  autre  asile  à  une  société 
respectable  qui  rend  des  services  dans 
le  diocèse,  et  qui  donne  des  exemples 
de  simplicité  et  de  clnrité. 

En  accueillant  avec  confiance  des 
renscignemens  qui  nous  venoient  de 
sources  très-sûres,  nous  nous  croyons 
dispensé  de  revenir  sur  ce  que  nous 
avons  dit  de  M.  l'abbé  Hoguet  dans 
notre  dernier  Numéro.  Nous  pensons 
avoir  suffisamment  réparc  l'omission 
dont  nous  nous  étions  rendus  coupa- 
bles envers  ce  digue  ecclésiastique. 
Nous  nous  contenterons  de  dire  que 
les  deux  retraites  ecclésiastiques  de 
Rennes  ont  été  aus>i  nombreuses  qu'e- 
difiautes,  et  que  le  vénérable  évêque 
qui  les  a  présidées ,  s'y  est  montré 
avec  toutes  les  qualités  qui,  depuis 
long-temps,  l'ont  rendu  cher  et  vé- 
nérable à  son  clergé. 


A  la  nouvelle  de  l'invasion  du  cho- 
léra dans  la  commune  de  Caignac, 
M.  l'archevêque  de  Toulouse  a  en- 
voyé des  secours  aux  malheureux 


cholériques.  Par  ses  ordres,  M .  l'abbé 
Crabié,  missionnaire  du  Calvaire,  s'est 
rendu  sur  les  lieux  pour  aider  le  curé 
de  Caignac  dans  les  fonctions  de  son 
ministère.  Ces  deux  ecclésiastiques 
ont  rivalisé  de  zèle  auprès  des  ma- 
lades, non-seulement  pour  les  secours 
spirituels,  mais  pour  les  services  tem- 
porels. 


Le  père  de  Gcramb  nous  invite  à 
insérer  la  lettre  suivante,  qui  a  déjà 
paru  dans  le  Réparateur,  de  Lyon.  Le 
sujet  de  sa  plainte  est  trop  légitime 
pour  que  nous  ne  nous  fassions  pas 
un  devoir  d'accueillir  sa  lettre ,  où 
l'on  retrouvera  l'accent  de  douleur 
et  d'indignation  d'un  chrétien  jus- 
tement révolté  d'une  monstrueuse 
impiété  : 

AU  RÉDAC  TEim. 

•  Monsieur,  pourrai  je  vous  peindre 
toute  t'a inert nme  dont  mon  cœur  a  été 
navré  en  voyant  hier  sur  une  alliche  de 
théâtre  l'auguste  nom  de  Jésns  Christ , 
livré,  dans  une  ville  chrétienne,  à  l'in- 
différence, je  dirai  presque  au  mépris, 
h  propos  d'une  comédie  intitulée  le  Ju  f 
errant.  Je  lus  avec  stupeur:  premier  acte... 
la  scène  se  passe  le  jour  de  la  mort  de 
Jésui-Chriit,  etc.  Second  acte...  dix-huit 
ans  après  la  mort  de  Jé$us  Christ ,  etc. 
Qu'il  est  affligeant  pour  un  chrétien  de 
voir  assimiler  aux  noms  tes  plus  grotes- 
ques .  quelquefois  môme  les  plus  odieux, 
le  nom  de  celui  qu'il  adore,  qu'il  recon- 
noît  pour  le  créateur,  le  roi ,  le  sauveur, 
le  juge  d(î  l'univers  :  ce  nom  sacré  du 
Dieu  qu'au  jour  de  son  baptême  il  a  juré 
d'imiter;  do  ce  Dieu  que  toutes  les  no- 
tions civilisées  proclament  le  réparateur 
des  hommes  ,  que  le  Musulman  révee; 
de  cette  victime  du  monde,  dont  tous  le* 
pas  furent  des  bienfaits  ;  de  ce  maître  si 
doux,  dont  l'inépuisable  bonté  rendoit 
aux  aveugles  la  lumière  des  deux,  aux 
sdiirds  le  bonheur  d'entendre  ses  inefla 
bles  enseignemens ,  dont  la  voix  ranimoil 
les  membres  desséchés,  ressuscitait  les 
morts;  de  ce  Jésus  qui  aimoit  tant  les 
pauvres,  qui  aimoit  tant  les  infortunés. 
Que  de  titres  auxTcspects  des  peuples  ! 


Digitized  by  Google 


(«5i  ) 


•J  ai  cru,  M.  le  rédacteur,  devoir  vous 
foire  pari  de  la  douleur  que  j'ai  éprouvée 
en  lisant  celte  affiche ,  bien  persuadé  que 
son  contenu  a  échappé  à  l'œil  vigilant 
d'une  administration  qui  veut  assurer  le 
respect  à  ce  que  l'homme  a  de  plus  sacré, 
le  sentiment  religieux. 

•  Agréez,  M.  le  rédacteur,  l'assurance 
de  ma  parfaite  considération. 

•  i5  octobre  i835.  » 


Au  mois  de  juillet  dernier,  un  Hol- 
landais protestant,  nommé  Sybert- 
Van-Ginkel,  ancien  militaire  dans  la 
garde  de  Napoléon ,  et depuis  m  ail  ce 
d'équi talion,  vint  s'établir  à  Ostiglia, 
dans  la  province  de-Manloue.  Feu 
après  sou  arrivée,  une  maladie  grave 
<jui  lui  survint  l'obligea  d'entrer  a 
1  hôpital  civil.  Il  y  reçut  tous  les  soins 
qu'exigeoit  sou  état  ;  le  curé,  M.  Zan- 
paroli,  vint  le  voir,  lui  témoigna  ue 
l'intérêt,  et  le  trouva  dans  des  dispo- 
sitions assez  favorables.  Sybert  entre* 
vit  la  vérité,  ses  préjuges  se  dissipè- 
rent, et  il  commit  que  la  religion 
catholique  étoit  le  port  du  salut.  Ce- 
pendant les  soius  des  médecins  le 
rendirent  à  la  santé.  Cette  circon- 
stance ne  refroidit  point  son  zèle.  Son 
instruction  étant  achevée,  il  demanda 
à  reutrer  dans  le  seiu  de  l'Eglise.  Son 
abjuration  eut  lieu  le  8  septembre , 
jour  de  la  fête  de  la  Nativité  de  la 
sVmte  Vierge  ,  dans  l'égltae  parois- 
siale du  lieu.  Le  curé  lui  adressa  un 
petîtdlscours  sur  sa  démarche.  Sybert 
se  confessa  et  reçut  à  la  grand'- m  esse 
le  sacrement  de  l'Eucharistie.  Sybert 
fit  tous  ces  actes  de  religion  avec  des 
signes  de  foi  et  de  dévotion  qui  tou- 
chèrent les  assistans.  Il  a  voulu  pren» 
tire  le  nom  de  Pierre,  par  respect 
jKHir  le  prince  des  apôtres.  Cet  homme 
est  de  La  Haie,  et  a  quarante  ans. 

Depuis  long-temps  on  éprouvoit  à 
Sassari,  en  Sardaigne,  le  besoin  d'un 
•mie  pour  l'éducation  des  pauvres 
fiiles  du  pays.  Dans  ces  dernières  an- 
iiccs  un  pieux  seigneur,  le  marquis 
Victor  Boyl ,  recueillit  sept  jeunes 
filles,  dont  le  nombre  fut  ensuite  porté 


à  onze.  Elles  avoient  le  nom  de  Filles 
de  Marie,  et  le  fondateur  les  mit  sous 
la  direction  d'une  élève  des  Fieschines 
,de  Gènes.  A  la  demande  du  marquis, 
le  roi  de  Sardaigne  a  pris  cet  établis- 
sement sous  sa  protection  ,  et  lui  a 
accordé  une  dotation.  Les  archevêques 
d'Oristano  et  de  Sassari  ont  contribué 
à  cette  œuvre.  Le  gouvernement  a 
nommé  une  commission  pour  admi- 
nistrer rétablissement  ;  elle  est  com- 
posée de  quatre  chanoines,  de  six 
laïques  et  de  trois  dames.  Le  1"  juil- 
let, les  jeunes  filles  ont  été  transférées 
de  leur  premier  domicile  dans  l'asile 
qu'on  leur  a  ouvert  dans  le  couvent 
supprimé  des  Domiuicains.  ÉHes  y 
oni  été  conduites  par  les  Dames  di- 
rectrices et  par  leur  directeur  spiri- 
tuel, et  étant  entrées  dans  l'Eglise, 
elles  y  ont  reçu  la  bénédiction  que, 
leur  a  donné  M.  l'archevêque.  Le 
prélat  a  voit  voulu  montrer  par  sa 
présence  l'intérêt  qu'il  prend  à  l'éta- 
blissement. 

*  * 

Nous  avons  déjà  remarqué  que  le 
nombre  des  catholiques  ayoit  neau- 
coup  augmenté  eu  Ecosse ,  dans  ce* 
derniers  temps,  par  l'émigration  d'un 
grand  nombre  d'Irlandais  qui  avoient 
quitté  leur  pays  pour  veuir  travailler 
dam  les  manufactures  récemment 
établies  en  Ecosse.  Cette  émigration 
s'est  surtout  portée  dans  la  partie  de 
l'ouest  de  l'Ecosse  qui  regarde  l'Ir- 
lande, et  le  voisinage  y  a  attiré  beau- 
coup d'Irlandais  qui  ne  trouvoient 
pas  d'occupation  daus  leur  pays.  Dans 
le  district  épiscopal  de  l'ouest,  qui 
comprend  les  montagnes  d'Ecosse , 
ou  compte  aujourd'hui  58,700  catho- 
liques. Il  y  en  a  35,000  à  Glasgow, 
sous  M.  Scoit,  vicaire  apostolique,  et 
M.  Murdoch,  son  coadjiiteur.  Cette 
ville  a  quatre  prêtres ,  deux  jolies  cha- 
j  pelles  et  six  écoles.  A  Paisley,  il  y 
a  3,000  catholiques  ,  un  prêtre  ,  une 
chapelle  et  trois  écoles  ;  5,000  catho- 
liques et  trois  prêtres  dans  l'île  du 
sud-ouest ,  3,000  dans  le  comté  . de 
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et  à  Locliabar.  Il  y  a  encore  des  con- 
grégations à  Dunbarton,  à  Glengarry , 
au  fort  Guillaume,  à  Moydart,  à 
Knoydart  et  à  Badenoch  ;  mais  toutes 
ensemble  ne  forment  pas  plus  de 
2,700  catholiques.  C'est  surtout  à 
Glasgow,  à  Paisley  et  dans  le  Wing- 
ton-Shire  que  les  Irlandais  sont 
plus  nombreux  ;  ce  dernier  comté  est 
le  plus  rapproché  de  l'Irlande. 

Il  y  a  aux  Etats-Unis  deux  mis- 
sionnaires français  du  nom  de  Ba- 
din ;  ils  sont  d'Orléans ,  et  ont  passé 
successivement  aux  Etats-Unis.  Le 
cadet,  M.  Vincent  Badin,  réside  au 
Détroit  dans  le  Michigan.  L'aîné, 
M.  Etienne-Théodore  Badin ,  passa 
en  Amérique  en  1792,  n'étant  pas 
encore  prêtre  ;  il  fut  le  premier  prê- 
tre ordonné  par  M.  CarrolL,  nouvel 
évêque  de  Baltimore ,  et  fut  envoyé 
dans  le  Kentucky,  où  il  a  travaillé 
pendant  vingt -cinq  ans.  Il  a  même 
été  souvent  seul  prêtre  dans  ce  vaste 
pays.  En  1819 ,  il  fit  un  voyage  en 
Europe  et  y  publia  une  notice  sur  sa 
mission  ;  nous  en  avons  rendu  compte 
dans  le  temps.  Après  avoir  passé  quel- 
ques années  en  France  et  à  Rome ,  il 
retourna  aux  Etats-Unis.  Malgré  son 
âge  ,  il  se  chargea  d  une  mission  de 
sauvages  dans  les  environs  du  lac 
Michigan.  Il  y  résida  trois  ans,  se 
pliant  au  genre  de  vie  de  ces  peuples, 
et  visitant  en  même  temps  les  catho- 
liques sur  les  bords  de  la  rivière 
Wabasch.  Un  jeune  prêtre  bel^e , 
M.  de  Seille ,  étant  venu  dans  ces 
parages,  M.  Badin  lui  laissa  le  soin 
de  la  mission  des  sauvages ,  et  se 
borna  aux  Canadiens  et  Européens  , 
'filtre  le  lac  Erié  et  la  rixnère  Wa- 
basch. Il  a  passé  là  encore  environ 
deux  ans;  mais  dans  ces  derniers 
temps,  ne  pouvaut  plus  monter  à 
cheval,  il  s'est  retiré  dans  le  diocèse 
de  Cincinnati ,  auprès  de  M.  Purcell, 
évêque  de  cette  ville,  qui  l'affec- 
tionne et  l'estime.  M.  Badin  est  au- 
jourd'hui un  des  plus  anciens  prêtres 
des  Etats-Unis,  et  il  a  rendu  aux  mis- 
sions de  grands  services.  Sou  zèle , 


son  activité ,  son  détachement ,  son 
courage  au  milieu  des  privations  et 
des  fatigues  lui  ont  mérité  la  recon- 
noissance  des  catholiques  dans  toutes 
les  parties  qu'il  a  parcourues. 
 . —  M> 099  fci.. .  

POLITIQUE. 

Nous  devons  peut-être  quelques  eipli- 
cations  a  nos  lecteurs  sur  notre  silence  h 
l'égard  d'une  anecdote  scandaleuse  qu'un 
petit  journal  a  racontée  et  que  de  graves 
journaux  ont  cru  pouvoir  recueillir;  nous 
voulons  parler  d'une  partie  de  campagne 
ou  d'uuc  orgie ,  comme  on  l'a  appelée , 
qui  auroit  eu  Heu  aux  environs  de  Paris 
èt  où  des  ministres  auroienl  figuré.  Nous 
respectons  trop  nos  lecteurs  pour  leur 
donner  tous  les  détails  de  cette  histoire , 
telle  que  les  journaux  l'ont  rapportée. 
Ces  détails  seroient  vrais  qu'il  faudrait 
encore  en  épargner  la  publication  à  la 
dicence  publique;  mais  tout  nous  porte 
à  croire  que  les  faits  ont  été  inventés  ou 
du  moins  dénaturés  et  grossis  par  la  ma- 
lignité. La  nouvelle  a  paru  d'abord  dans 
un  petit  journal  dont  le  genre  d'esprit  est 
fort  connu  ,  mais  qui  n'a  jamais  prétendu 
nous  obliger  à  croire  aveuglément  tout  ce 
qu'il  raconte.  Le  but  manifeste  de  ce 
journal  est  d'appeler  le  ridicule  ou  le  mé- 
pris sur  certains  personnages.  Il  a  tou- 
jours sur  eux ,  à  commandement ,  des 
anecdotes  plus  ou  moins  piquantes,  mais 
qu'on  n'est  guère  tenté  de  prendre  au 
pied  de  la  lettre.  Le  récit  de  l'orgie  de 
Grand- Vaux  est  de  ce  genre  ;  il  est  chargé 
de  circonstances  invraisemblables,  et  on 
diroitque  l'auteur  a  fait  exprèsde  foncer 
les  couleurs  afin  que  la  fiction  fût  plus 
évidente.  Les  paroles,  les  actes,  les  con- 
versations, les  épisodes,  tout  cela  porte 
le  cachet  de  l'invention.  La  réalité  n'au- 
roit  pas  accumulé  tant  de  grossièretés  et 
d  inepties.  Ce  n'est  point  aiusi  qu'on  s'a- 
muse. 

Cependant  celle  même  histoire  a  été 
reproduite  par  des  journaux  sérieux  et 
même  par  des  journaux  religieux.  Est-ce 
qu'ils  croyoient  à  la  vérité  de  la  nou- 
velle? Nous  sommes  persuades  que  non. 
Leurs  rédacteurs  ont  trop  d'esprit  pour 
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ajouter  foi  à  de  tels  contes  ;  mais  ils  pa- 
roisseut  avoir  pour  système  que  tout  est 
bon  contre  ceux  qu'on  veut  immoler.  De 
là,  Uni  de  nouvelles  qu'on  accueille, 
quoiqu'on  sache  bien  qu'elles  ne  sont  pas 
vraies,  tant  de  saillies  fort  bien  arran- 
gées, mais  qui  reposent  sur  de  fausses 
données.  Ccia  est  utile  à  la  cause,  dit-on; 
nous  nous  en  sommes  déjà  expliqués, 
nous  ne  saurions  admettre  ce  système  , 
et  nous  aimons  à  croire  que  nos  lecteurs 
nous  en  savent  gré.  La  vérité  avant  tout, 
ce  n'est  qu'ainsi  que  la  religion  veut 
être  servie.  Elle  repousse  non-seulement 
le  mensonge,  mais  l'exagération ,  le 
charlatanisme ,  les  illusions,  les  artifices. 
C'est  ainsi  que  nous  concevons  la  mission 
(Ton  journaliste,  et  surtout  d'un  journa- 
liste religieux. 


Le  Constitutionnel  consacre  plusieurs 
colonnes  à  prouver  qu'il  est  inutile  de 
vouloir  entreprendre  quelque  chose  en 
Espagne  malgré  la  nation.  C'est  un  pays, 
dit  il,  où  le  patriotisme  et  le  sentiment 
de  ïïndépendance  font  plus  que  toutes 
les  armées  disciplinées  ;  et ,  à  l'appui  de 
ce  qu'il  avance ,  il  cite  Texcmple  des  six 
années  de  guerre  de  Bonaparte ,  qui 
ne  produisirent  que  des  exterminations 
d'hommes  en  pure  perte,  sans  qu'une 
seule  victoire  fût  remportée  sur  le  carac- 
tère espagnol. 

Ce  que  nous  voyons  à  conclure  de  ces 
observations,  c'est  qu'il  ne  faut  pas  s'en- 
gager en  Espagne  dans  des  entreprises 
qui  soient  de  nature  à  soulever  l'esprit 
général  de  la  nation ,  et  a  la  blesser  vive- 
ment dans  ses  affections  ou  dans  ses  in- 
térêts. En  partant  de  là  comme  d'une 
r^gle  de  jugement,  on  a  maintenant  à  se 
demander  pourquoi  le  même  pays ,  qui 
épuisa  par  sa  résistance  les  armées  de 
Bonaparte  pendant  six  ans,  se  laissa  si 
facilement  occuper  en  i8u3  par  celle  de 
M.  le  duc  d'Angouléme,  et  s'abandonna 
presque  entre  ses  mains  sans  coup  férir, 
l'ar  quelle  raison  le  caractère  national , 
au  lieu  de  s'irriter  cl  de  prendre  feu  dans 
nne  occasion  comme  dans  l'autre ,  n'op- 
Vosa  til  aucune  énergie  à  l'armée  de 
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Louis  XVIII ,  après  avoir  lutté  d'une  ma- 
nière si  terrible  contre  celles  de  ^apo- 
léon  ?  Voilà  peut-être  ce  qu'il  aurait  été 
curieux  de  rechercher  et  d'éclnircir.  Mais 
nous  ne  trouvons  rien  dans  la  longue  dis- 
sertation du  Constitutionnel ,  qui  ait  trait 
à  ce  point  Le  patriotisme,  la  nationalité; 
il  né  vous  donne  point  d'autre  explica- 
tion. A  la  bonne  heure;  mais  dites  nous 
pourquoi  le  patriotisme  et  la  nationalité 
de  l'Espagne  ne  se  montrent  pas  de  la 
même  manière  dans  deux  cas  semblables. 
Gela  ne  viendroit-il  point  par  hasard  de 
ce  qu  elle  ne  se  senloil  pas  contrariée  et 
blessée  au  mémo  dégré  par  une  entre» 
prise  qui  avoit  pour  objet  de  renverser 
les  institutions  religieuses  et  monarchi- 
ques du  pays  au  profit  d'un  usurpateur  , 
que  par  une  entreprise  qui  avoit  pour 
objet  de  les  rétablir  au  profit  du  roi  légi- 
time ,  Ferdinand  VU?  Cela  ne  venoit-il 
pas  de  ce  que  ce  dernier  but  repondoit 
mieux  que  l'autre  au  sentiment  général, 
aux  dispositions,  aux  vœux  et  aux  intérêts 
de  la  nation  ? 

Si  celte  supposition  est  fondée,  et  si  le 
caractère  du  peuple  espagnol  n'a  pas  subi 
depuis  douze  ans  une  profonde  altéra- 
tion, nous  aurons  une  conséquence  natu- 
relle à  tirer  de  là  :  c'est  que  la  cause  de 
don  Cailos  répond  mieux  qu'aucune  autre 
à  ce  sentiment  général,  à  cet  esprit  de  na- 
tionalité ,  à  ces  intérêts  religieux  et  mo- 
narchiques, qui,  en  i8a3,  applanissoient 
les  difficultés  devant  M.  le  duc  d'Angou- 
léme, en  le  faisant  considérer  comme  un 
libérateur  qui  venoil  remettre  la  nation 
espagnole  en  possession  de  ses  joies  et  de 
ses  affections.  Au  milieu  du  double  dés- 
ordre qui  règne  en  Espagne  par  la  com- 
plication du  conflit  révolutionnaire  mêlé 
au  conflit  de  l'usurpation,  Jes  sympathies 
que  don  Carlos  représente  se  trouvent  un 
peu  obscurcies  et  refoulées  dans  les  cœur*. 
Mais  qu'il  survienne  des  circonstances  qui 
les  affranchissent  de  cette  gêne  et  tes  ren- 
dent libres  dans  leurs  manifestations  ;  et 
vous  reverrez  ce  que  vous  avez  vu  en  i8a3, 
sans  que  le  patriotisme  et  la  nationalité,  sur 
lesquels  le  Constitutionnel  compte  j»our 
tout  déranger,  se  tncUeut  en  devoir  de 
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résister  à  la  marche  des  éténemens.  Bien 
au  contraire» 

PARIS,  21  OCTOBRE. 

Le  roi  et  la  reine  des  Belges  sont  arri- 
vés aux  Tuileries  mardi  à  cinq  heures  du 
soir  ;  c'est  par  erreur  que ,  dans  notre  dfcr- 
nier  Numéro,  nous  avons  annoncé  qu'ils 
étoient  arrivés  le  lundi.  Ou  avoit  pris 
pour  leurs  voilurés  les  voilures  de  l'am- 
bassadeur de  Russie,  qui  avoit  ce  jour-là 
sa  première  audience,  et  qui  arrivoit  en 
grand  cortège. 

—M.  le  comte  de  Pahleu ,  ambassadeur 
extraordinaire  cl  plénipotentiaire  de  S.  M. 
l'empereur  de  Russie,  a  remis' le  lundi  19, 
eu  audience  publique,  les  lettres  de  sou 
souverain  qui  l'accréditent  en  cette  qualité 
près  le  roi  des  Français. 

—  Par  ordonnance  royale,  en  date  du 
ao  octobre  i835,  ont  été  nommés  : 

Premier  président  de  la  cour  royale  de 
Caen.  M.  Rousselin;  procureur -général 
près  la  cour  royale  de  Caen,  M.  Bertault  ; 
conseiller  à  la  cour  royale  deOien ,  M.  Lc- 
féron  de  Longchanip  ;  procureur-général 
près  la  cour  royale  ^Orléans ,  M.  Chéga- 
ray;  conseillcrà  la  eour  royale  de  Colmar, 
M.  Desgranges;  conseiller  5  la  cour  royale 
de  Riom,  M.  Grégori. 

—  A  Fougères,  MM.)  Monthierry  fils  et 
Lebeachu  ayant  obtenu  chacun  107  voix, 
le  premier  a  été  proclamé  député,  comme 
élan  t  le  plus  âgé. 

—  Le  Journal  jjj:  Paris  annonce  (tue 
M.  le  duc  d'Orléans  partira  dans  quelques 
jours  pour  l'Afrique.  D'après  ce  journal, 
M.  Aug.  Berlin  Devaux,  officier  d'or- 
donnance du  prince,  est  déjà  parti  pour 
cette  destination.  Le  Moniteur  et  le  Jour- 
nal des  Débats,  plus  réservés,  ne  nous 
parlent  que  d'un  futur  voyage  dans  la 
Méditerranée. 

—  M.  Sébastiani  ne  part  pas  encore 
pour  l'Angleterre.  Des  motifs  de  famille 
ie  retiennent  pour  quelques  jours  à  Paris. 
On  dit  que  sa  fille,  M-  de  Praslin,  est  au 
moment  de  faire  ses  couches. 

—  M.  de  Baranle,  nouvel  ambassadeur 
à  Saint-Pétersbourg,, quittera  Paris  du  5 
au  10  novembre. 
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—  M.  de  Saint -Aulaire  a  eu  son  au- 
dience de  congé. 

—  M.  le  duc  de  Broglic ,  président  du 
conseil  des  ministres,  vient  de  recevoir  du 
gouvernement  espagnol  la  plaque  et  la 
grande  croix  de  Tordre  royal  de  l'Imma- 
culée Conception,  dit  de  Charles  111. 

—  Le  gouvernement  a  nommé  une 
commisffon  composée  de  trois  médecins, 
MM.  Andral,  RosLan  et  Fcrrus.  pour  aller 
au  château  de  llam  visiter  les  prisonniers 
et  faire  un  rapport  sur  leur  santé  (en  par- 
ticulier celle  de  M.  de  Chantelauxe)  el  sur 
la  salubrité  de  la  forteresse.  Les  membres 
de  la  commission  partiront  demain  jeudi 
pour  liam. 

—  Les  nouvelles  que  nous  avons  don- 
nées sur  la  santé  de  Morey,  d'après  des 
journaux  qui  devraient  être  mieux  infor- 
més, se  trouvent  aujourd'hui  détruites  en 
partie  par  une  lettre  que  vient  d'adresser 
M.  Barras,  médecin  de  la  Conciergerie,  à 
la  Gazette  des  Tribunaux.  11  y  a  envir<*i 
quinze  ans,  Morey  a  été  empoisonné  par 
un  mets  qu'on  avoit  préparé  dans  un  vase 
de  cuivre  mal  élamé.  Depuis  celle  époque, 
il  avoit  peu  d'appétit,  il  digérait  difficile- 
ment, et  il  éloit  obligé  de  vivre  de  régime. 
Suivant  les  tenues  du  docteur,  a  celle  af- 
fection chronique  de  l'estomac,  que  les 
uns  nomment  gastrite  ,  el  les  autres  gas- 
tralgie, s'est  exaspérée  à  la  Maison  de  Jus- 
tice, comme  elles'étoil  déjà  exaspérée  plu- 
sieurs fois  ;  elle  esl  maintenant  portée  au 
point  que  Morey  a  un  dégoûtcomplclpour 
les  substances  alimentaires,  el  qu'il  ne  peut 
en  prendre ,  même  les  plus  légères ,  sans 
eu  être  incommodé ,  el  sans  éprouver  de 
la  fièvre.  «El,  ajoute  le  docteur,  si  le  pri- 
sonnier prend  peu  du  nourriture,  c'est 
parce  que  son  appétit  et  ses  facultés  di- 
geslivcs  sont  profondément  altérés,  elnou 
parce  qu'il  voudrait  se  laisser  mourir  d'i- 
nanition. 

—  U  parait  que  les  deux  médecins  qui 
traitent  Morey,  MM.  Barras  et  Boncl ,  ont 
présenté  dans  leur  rapport,  la  translation 
du  malade  dans  une  maison  de  santé, 
comme  le  seul  moyen  d'obtenir  sa  guéri- 
son.  Cet  incident  pourrait  contribuer  à 
œlarder  l'opaque  d  abord  fixée  pour  l'ou* 
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verlure  des  débats,  sans  parler  des  nom- 
breuses commissions  rogaloires  envoyées 
dans  les  déparlemeos.  Ces  procédures  par* 
ueiles  qui  se  sont  multipliées  à  l'infini  ne 
sont  pas  encore  achevées. 

—Un  individfl  qui  s'est  présenté  le  8  oc- 
l)bre  au  procureur  du  roi  de  Mauriac, 
comme  étant  sous  le  poids  d'un  mandat 
d'amener  dans  l'affaire  Heschi,  a  été  en- 
voyé à  Taris.  11  a  déclaré  se  nommer  Vil- 
iiers  de  risle-Adam';  c'est  un  homme  in- 
struit, parlant  bien,  avec  facilité,  mais  qui 
se  prétend  poursuivi  par  de  puissans  en- 
nemis; il  assure  qu'il  peut  faire  de  pré- 
cieuses révélations  sur  Fieschi  et  sur  la 
femme  Petit,  avec  qui  il  s'est  trouvé  à  la 
prison  d'Embrun.  Cet  homme  nous  pa- 
roil  attaqué  de  folie. 

—  MM.  Branger  et  Perreau,  banquiers 
à  Fontcnay,  département  de  la  Vendée , 
réclamoient  lundi  dernier  devant  le  tri- 
bunal de  commerce ,  par  l'organe  de 
M*  Adtien  Schayé .  le  paiement  d'une 
somme  de  a  4* ,686  fr.,  rontre  M.  Audry 
dePayraveau,  membre  de  la  chambre  des 
dtputfe .  et  ancien  commissionnaire  de 
roalagt.  M«  Venant,  agréé,  a  prié  le  tri- 
booa/  de  remettre  la  cause  à  quinzaine  , 
a  tendu  qui  M.  Audry  de  Puyraveau  avoit 
été  en  état  de  captivité  peu  dan  t  un  mois, 
par  suite  d'un  arrêt  de  la  cour  des  pairs; 
qa  il  venoit  à  peine  de  sortir  de  prison,  et 
n'avoit  pas  encore  eu  le  temps  de  conférer 
avec  M*  Badin  ,  son  défenseur  ordinaire. 
M*  Adrien  Schayé  a  répliqué  que  M.  Au- 
dry de  Puyraveau  n'a  voit  aucune  bonne 
raison  à  opposer  aux  litres  dont  MM.  Bran- 
ger et  Perreau  sont  porteurs;  qu'il  avoit 
fait  offrir  i5,ooo  fr.  de  la  créance  de 
24a, G8G  fr.,  en  menaçant  de  déposer  son 
bilan  et  de  se  faire  déclarer  en  faillite,  si 
on  ii'acceptoit  pas  sa  proposition  ;  que 
dans  ces  conjonctures  il  importait  aux 
demandeurs  d'obtenir  une  condamna- 
tion immédiate.  Le  tribunal  a  ordonné 
que  les  débats  s'ouvriroient  le  a  no- 
vembre. 

—  La  cour  royale  d'Orléans  vient  de 
fendre  eu  matière  de  presse  un  arrêt  qui 
intéresse  les  journaliste  s;  voici  dans  quelles 
circonstance*  :  41.  Widerker  ,  gérant  du 


journal  la  Jtutiu,  qui  n'a  fait  guère  quer 
paioîlre  et  disparaître .  élo il  poursuivi 
pour  sept  délits  résultant  de  la  publica- 
tion de  18  à  20  numéros,  avant  d'avoir 
déposé  de  cautionnement.  Sept  jugemens 
par  défaut  l'avoienl  condamné  à  trente- 
quatre  mois  de  prison  et  6,200  fr.  d'a- 
mende. Sur  l'appel,  la  cour  de  Paris,  par 
arrêt  du  27  juin  dernier,  ayant  déclaré  en 
principe  que  tous  les  faits  de  publication» 
successives  ne  constituoienl  qu'une  infrac- 
tion unique  (celle  de  publication  du  jour* 
nal  hors  des  conditions  prescrites  par  la 
loi) ,  n'avoit  appliqué  qu'une  peine.  La 
cour  de  cassation ,  considérant  au  con- 
traire que  les  divers  faits  de  publication 
constituaient,  non  un  délit  successif,  mais 
autant  de  délits  de  publication,  cassa  l'ar- 
rêt de  Paris,  et  renvoya  l'affaire  devant  la 
oour  d'Orléans,  qui  s'en  est  occupée  te 
17  octobre.  La  cour,  après  un  long  dé- 
libéré  dans  la  chambre  du  conseil ,  a  re- 
jeté la  doctrine  de  la  cour  de  cassation  et 
rendu  un  arrêt  d'après  lequel  M.Widcrkcr 
ne  subira  qu'un  des  sept  jugemens  pro- 
noncés contre  lui, 

—  Plusieurs  journaux ,  en  annonçant 
une  condamnation  prononcée  par  le  tri- 
bunal de  Gex  contre  M*  Gustave  de  Da- 
mas, pour  avoir  porlé,  disent-ils,  la  déco- 
ration de  laCouronne-de  fer,  ont  commis 
une  erreur  qu'il  importe  de  rectifier.  Le 
port  de  la  décoration  italienne  de  la  Cou- 
ronne-de-Fer  (instituée  par  Napoléon  et 
reconnue  ensuite  par  l'empereur  d'Au- 
triche) n'est  poiut  défendu  en  France, 
beaucoup  d'officiers  -  généraux  et  supé- 
rieurs de  notre  année,  qui  ont  Tait  autre- 
fois partie  de  l'armée  d'Italie,  sont  déco- 
rés de  cet  ordre  honorable  et  le  portent  ; 
ntais  après  la  déchéance  de  Napoléon ,  il 
leur  a  fallu  recevoir  de  l'empereur  d'Au- 
triche une  nouvelle  autorisation,  du  con- 
sentement de  la  France;  et  c'est  proba- 
blement parce  qu'il  n'a  pas  prouvé  qu'il 
avoit  satisfait  à  celte  formalité,  que  M.  G  us- 
lave  de  Damas  a  été  condamné  par  le  tri- 
bunal de  Gex. 

—  Deux  questions  importantes  sont  en 
ce  moment  pendantes  devant  la  haute  ju- 
ridiction du  conseil  d'étal,  qui  eu  a  été 
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saisi  par  les  fabricans  et  usiniers  de  l'ar- 
rondissement de  Bclforl  : 

La  première  est  celle  de  savoir  si ,  dans 
l'évaluation  du  revenu  foncier  qui  sert  de 
base  à  l'assiette  de  la  contribution  fon- 
cière, on  doit,  pour  les  fabriques  et  usines, 
comprendre  les  machines  ou  mécaniques, 
la  valeur  industrielle  cnûn,  ou  si  Ton  doit 
évaluer  les  batimens  industriels  sur  le  pied 
où  sont  évaluées  les  autres  propriétés  bâ- 
ties de  la  commune,  sans  égard  à  l'indus- 
trie qui  s'y  exerce. 

La  seconde  question  est  celle  de  savoir 
si  les  conseils  généraux  et  les  conseils  d'ar- 
rondissement peuvent  s'arroger  un  pou- 
voir souverain  en  matière  de  répartition 
de  contributions  directes ,  c'est-à-dire  si 
ces  conseils  ne  sont  pas  tenus  de  se  ren- 
fermer dans  certaines  limites  légales,  et 
si,  au  cas  particulier,  leurs  décisions  ne 
peuvent  pas  être  réformées  par  un  pou- 
voir supérieur. 

La  première  de  ces  questions,  si  im- 
portantes pour  l'industrie ,  a  été  résolue 
par  le  conseil  d'arrondissement  de  Bel- 
fort,  au  désavantage  des  fabricans  et  usi- 
niers* Le  conseil  s'est  fondé  sur  ce  que  la 
répartition  de  la  contribution  foncière 
doit  être  faite  d'après  la  valeur  industrielle 
desbàtimens  imposés,  cl  non  d  après  leur 
valeur  indépendante  de  l'exploitation  à 
laquelle  ils  servent, 

—  M.  Lcsgiiillon,  chef  de  bureau,  a  Ha- 
ché à  celui  de  permanence  à  la  Préfecture 
de  police,  vient  d'être  nommé  commis- 
saire de  police  à  Lyon. 

—  Le  Moniteur  annonce,  pour  le  6 
novembre  ,  l'adjudication  définitive  de 
bois  de  l'état  situés  dans  l'arrondisse- 
ment de  Morlagnc  et  d'Argentan  (Orne). 

—  On  vient  de  congédier  les  locatai- 
res des  bas-fossés  de  la  place  Louis  XVI, 
pour  faire  commencer  les  travaux  d'em- 
bellissemens  de  celle  place. 

—  Le  tribunal  de  simple  police  pré- 
sidé par  M.  Garnier,  juge  de  paix  du  5* 
arrondissement,  est  saisi  d'un  nouveau 
procès  dirigé  contre  les  Algériennes. 

—  Nous  »;e  devinons  pas  où  la  feuille 
ministérielle  du  soir  a  pris  la  nouvelle 
que  lui  ont  empruntée  quelques  journaux, 


de  la  blessure  grave  reçue  à  l'œil  par 
M.  H.  Vernet,  en  chassant  dans  le  dépar- 
tement du  Nord.  Ce  célèbre  peintre  était 
à  Paris  samedi  dernier,  très-bien  portant, 
et  il  se  disposoit  à  retourner  à  Versailles, 
où  il  achève  un  tableau  pour  le  Musée. 

—  La  comète  continue  d'être  visible 
tous  les  soirs,  depuis  le  coucher  du  soleil 
jusque  vers  neuf  heures  et  demie,  mo- 
ment où  elle  disparaît  dans  les  brouillards 
de  l'horison.  Sa  marche  apparente  est  de- 
venue moins  rapide;  elle  se  dirige  lente- 
ment dans  la  constellation  d'Hercule,  vers 
Ophîucut ,  étoile  de  deuxième  grandeur 
dans  le  Serpentaire.  Bien  qu'elle  s'éloigne 
sans  cesse  de  la  terre ,  son  diamètre ,  qui 
est  celui  d'une  étoile  de  première  grau- 
deur,  u'a  pas  encore  sensiblement  di- 
minué. 

NOUVELLES  DE8  PROVINCES. 

On  lit  dansl'OrWaïuwj  du  18  t 

•  M.  Saulnier,  notre  préfet,  est  en  ce 
moment  très  •  dangereusement  malade 
d'une  fluxion  de  poitrine  Hier,  dit  on,  il 
éloit  dans  un  état  presque  désespéré. 

•  Le  bruit  se  répand  que  M.  Marchand, 
procureur  du  Itoi,  a  donné  sa  démission 
qui  aurait  été  acceptée.  Le  nom  de  son 
successeur  n'est  pas  encore  connu.  ■ 

. —  Une  de  ces  fortes  voilures  de  rou- 
lage qu'on  charge  à  une  hauteur  dange- 
reuse, est  tombée  dernièrement  dans  lt 
Loire,  à  Petit- Pont,  a  trois-quarts  de  lieue 
de  Blois,  et  a  entraîné  les  quatre  chevaux 
qui  y  éloient  attelés,  ainsi  que  le  con- 
ducteur. Ije  voiturier  a  reçu  une  grave 
blessure  a  la  tête,  mais  les  chevaux  n'ont 
éprouvé  que  de  légères  contusions.  Quant 
à  la  voilure  et  aux  caisses  qu'elle  portoil, 
elles  ont  été  plus  ou  moins  brisées;  on 
évalue  la  perle  occasionnée  par  cel  acci- 
dent à  une  somuaeconsidérable. 

—  La  Goutte  du  Berri  rapporte  le  fait 
suivant  : 

«  Un  sieur  M  propriétaire  à  Saiut- 

Michel,  canton  des  Aix,  avoit  fait  appe- 
ler, dans  les  premiers  jours  d  octobre, 
plusieurs  maçons  pour  carreler  une  cham- 
bre. Avant  de  commencer  cet  ouvrage,  le 
propriétaire  avoit  eu  soin  d'avertir  les 
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ouvriers  qu'une  partie  (la  même  carre- 
lage n'avoit  pas  besoin  d'élre  renouvelée, 
et  leur  avoit  désigné  le  côté  de  l'apparte- 
ment auquel  il  leur  défendoitde  loucher. 
Soit  maladresse ,  soit  curiosité  des  ou- 
Triers,  toujours  est- il  que  Pun  d'eux,  en 
creusant  jusqu'à  cet  endroit,  trouva  une 
excavation  assez  profonde  qu'il  parvint  à 
découvrir  entièrement,  et  dans  laquelle 
étaient  étendus  trois  sqnelelles  d'hom- 
mes, dont  la  vérification  im  médiate  par  des 
gens  de  l'art,  et  paria  justice  qui  fil  une 
descente  sur  les  lieux,  donna  la  preuve 
non  douteuse  que  celte  réunion  de  trois 
cadavres  ne  pouvoit  être  que  le  résultat 
d'un  crime  qui  remonteroit  à  plusieurs 
années,  L'enquétn  que  cet  événement  va 
nécessiter  révélera  sans  doute  des  choses 
extraordinaires.  » 

—  Le  ministre  de  l'intérieur ,  voulant 
témoigner  son  mécontentement  du  ban- 
qnet  offert  à  M.  Odilon-Barrot  par  des 
électeurs  de  Tôrigny ,  a  suspendu  de  ses 
fonctions  M.  le  Foulon ,  maire  de  cette 
ville,  pour  avoir  assisté  à  ce  banquet.  Au 
rça  de  la  lettre  de  M.  le  préfet  de  la 
Mioche  qui  lui  annonçoit  celte  décision, 
M.  k  Foulon  a  donné  sa  démission  de 
maire  et  de  membre  du  conseil  munici- 
pal Les  membres  du  conseil  municipal , 
qui  tous  avoienl  assisté  au  banquet,  n'en 
ont  pas  été  plutôt  instruits ,  qu'ils  ont 
envoyé  leur  démission. 

—  LlGatette  de  Metz  dit  que  le  16  un 
commissaire  de  police  a  procédé  chez 
M.Lamort,  imprimeur,  à  la  saisie  du 
Metsager  Patriote  de  l'Est,  Almanach 
pour  i836 ,  qui  venoit  de  parottre. 

—  Un  vaste  bâtiment  en  construction 
1  Mulhouse  et  destiné  à  une  fonderie , 
s'esl  écroulé  au  moment  où  l'on  travail- 
loit  à  placer  la  toiture.  Treize  ouvriers 
ont  été  plus  ou  moins  grièvement  blessés. 
Sept  d'entre  eux  ont  été  transportés  à 
l'hôpital.  Par  un  bonheur  vraiment  inouï, 
on  des  ouvriers  qui  se  trouvoit  sur  le  toit, 
a'étant  aperçu  à  temps  du  danger  qui  le 
roenaçoit,  a  pris  son  élan  et  a  sauté  dans 
on  terrain  fangeux  où  il  est  entré  jusqu'aux 
genoux  sans  se  faire  aucun  mal. 

—  L'audace  des  contrebandiers  né 
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connottra  bientôt  plus  de  bornes.  Il  va 
envir.jn  quinze  jours  qu'une  bande  de 
quinze  à  vingt  fraudeurs  a  assailli,  entre 
llendingcn  et  Bollendorf,  deux  préposés 
de  la  brigade  de  Wcrenlzhausen.  et  les  a 
horriblement  maltraités.  Ces  malheureux 
préposés  ont  été  laissés  pour  morts;  cha- 
cun d'eux  a  reçu  an  moins  trente  blessu- 
res ou  contusions.  Les  contrebandiers 
leur  ont  enlevé  leurs  armes  et  leurs  ef- 
fets. Le  juge  d'instruction  d'Altkirch  s'est 
transporté  sur  les  lieux  pour  procéder  a 
une  information  par  suite  de  laquelle  dix 
mandats  d'ameneront  été  décernés  contre 
un  pareil  nombre  d'individus  qui  ont  été 
reconnus  pour  avoir  fait  partie  de  la 
bande. 

—  Le  nommé  Laguy,  de  Combey,  qui 
étoit  parvenu  à  s'évader  de  la  Conciergerie 
de  Nancy,  vient  de  se  reconstituer  pri- 
sonnier. Interrogé  sur  le  motif  de  sa  fuite, 
il  a  répondu  qu'il  n'y  pouvoit  plus  tenir, 
et  qu'il  avoit  absolument  voulu  aller  faire 
un  tour  chez  lui. 

—  Un  avocat  de  Colmar  a  légué  100 
mille  francs  à  l'hôpital  des  fous  de  cette 
ville.  «  Je  les  ai  gagnés,  a-l-il  dit  dans  son 
testament,  avec  ceux  qui  passent  leur  vie 
à  plaider,  ce  n'est  donc  qu'une  restitu- 
tion. • 

—  Il  y  a  eu  à  Perpignan,  du  1"  an  10 
octobre,  7  cas  de  choléra  suivis  de  décès. 
On  compte  à  Collioure,  depuis  l'invasion, 
58  cas  et  3o  décès  ;  le  9 ,  3  soldats  du  a* 
ont  été  attaqués  et  a  ont  succombé. 

—  Depuis  quelque  temps  les  hommes 
employés  au  service  d'un  bateau  à  vapeur 
sur  le  Rhône  nourrissoient  une  haine 
violente  contre  le  mécanicien  du  même 
bateau.  Celui-ci  l'avoit,  dit-on,  provo- 
quée parla  durelé  et  la  sévérité  qu'il  ap- 
portait dans  ses  rapports  avec  eux.  Il  y  a 
quelques  jours  ,  le  bateau  voguant  au- 
près d'Avignon,  un  complot  éclata  contre 
le  mécanicien,  qui  fut  jeté  au  Rhône ,  et 
a  péri  victime  de  cet  attentat.  La  justice 
a  fait  arrêter  les  coupables  et  a  commencé 
une  instruction. 

—  La  Gaiette  du  Midi  annonce  que  le 
mouvement  du  port  de  Marseille,  réduit 
à  fort  peu  de  chose  en  juillet  et  août,  a 
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Tepris  de  l'activité  pendant  le  mois  de 
septembre;  aussi  la  donane  a-t-elle  reçu 
187.554  fr.  de  plus  qu'à  pareille  époque 
de  i834. 

—  Un  vol  considérable  a  été  commis 
le  1 4  «  chez  M.  Sallis,  conGseur,  sur  le 
Cours,  à  Marseille.  Les  malfaiteurs  ont 
fait  brèche  à  un  mur ,  brisé  des  portes  et 
des  armoires  et  enlevé  près  de  10,000  fr. 
en  bijous,  linge  et  argent  monnoyé.  Les 
événemens  de  ce  genre  étoient  devenus 
assez  rares  à  Marseille,  et  un  coup  si  har* 
di  doit  donner  l'éveil  à  la  police  de  cette 
ville. 

EXTÉRIEUR» 

KOi: VKLLKS  O'KSPA'ÎIVE. 

Nous  ne  voyons  pas  que  les  embarras 
de  la  régente  diminuent:  au  contraire  ils 
nous  semblent  s'accroître  de  jour  en  jour 
el  tendre  à  une  crise  prochaine.  Voici  les 
nouvelles  de  Madrid,  du  12,  que  donne 
le  Mémorial  Bordelais  : 

«  La  situation  anarchique  se  prolonge 
sans  qu'on  puisse  y  assigner  un  terme  ; 
car  nous  possédons  différens  gouverne- 
mens  établis  à  côté  du  pouvoir  royal  qui 
ne  se  fait  guère  obéir  qu'à  Madrid. 

•  Le  ministre  Mendizabal  a  beau  se  ber- 
cer d'espérance,  il  a  beau  promettre  et 
faire  chaque  jour  ô!e  plus  largps  conces 
sions  au  parti  exagéré,  celui-ci  paroît  avoir 
un  wen  sous -entendu,  c'est  la  déchéance  de 
la  reine  Christine,  la  dissolution  du  con- 
seil de  régence  nommé  par  Ferdinand  VII, 
cl  l'extinction  immédiate  de  la  chambre 
aristocrate  des  proceres, 

m  Tant  que  ces  vœux  ne  seront  pas 
exaucés,  toute  soumission  est  impos- 
sible. » 

—  Certains  journaux  nous  entretien- 
nent depuis  huit  jours,  de  f arrivée  du 
comte  d'Espagne  en  France.  Plusieurs 
personnes,  à  les  entendre,  leur  ont  écrit 
l'avoir  vu ,  el  d'autres  avoir  dîné  avec 
son  secrétaire  à  Perpignan.  Le  télé- 
graphe et  le  Journal  de  Paris ,  sont 
venus  aussi  nous  dire  que  le  i3  oc- 
tobre i3o  carlistes  a  voient  été  obligés  de 
1  c  réfugier  à  Coustougcs,  et  que  le  comte 
d'Espagne  et  (quinze  officiers  étoient  de 


ce  nombre.  Pour  nous  rassttrersormîon te. 
le  télégraphe  et  le  Journal  de  Paris  nous 
ont  encore  annoncé  qu'ils  avoient  été 
tous  désarmés  par  un  détachement  du 
17*  de  ligne  et  mis  ensuite  à  la  disposi- 
tion du  préfet.  Cela  nous  paroissoit  dans 
les  choses  possibles;  mais  voilà  qu'une 
nouvelle  publiée  aujourd'hui  par  la 
Guiennë,  vient  ébranler  un  peu  notre 
croyance  là-dessus.  Le  journal  de  Bor- 
deaux, d'après  une  lettre  de  Perpignan 
du  14.  parle  de  l'entrée  récente  du  comte 
d'Espagne  en  Catalogne,  où  il  auroit  été 
reçu  en  libérateur,  aux  cris  mille  foi.*  ré- 
pétés de  vive  Charles  V\  Ce  journal  qui 
se  dit  bien  informé  donne  une  procla- 
mation, pleine  d'attachement  à  la  reli? 
gion,  d'énergie  et  de  dévouement  à  la 
cause  royale,  que  le  comte  d'Espagne,  en 
arrivant,  a  adressée  aux  fidèles  Catalans. 

Nous  allons  en  extraire  les  passages 
snivans  t 

»  I*e  roi  N.  S. ,  en  m'accordant  le  com- 
mandement de  sa  principauté  de  Catalo- 
gne, a  daigné  remplir  mes  désirs  les  plus 
ardens,  en  me  fournissant  l'occasion  de 
vous  guider  à  la  victoire  que  le  Dieu  des 
armées  réserve  à  la  justice  de  notre  cause 
et  à  la  valeur  qui  vous  a  distingués  en 
tout  temps. 

»  Les  malheurs  qui  oppriment  cl  me- 
nacent aujourd'hui  vos  familles  et  vos  in 
téréls,  servent  un  motif  suffisant  de  vous 
engager  à  vons  armer  pour  la  défense  des 
objets  si  chers;  mais  vous  avez  encore 
d'autres  devoirs  plus  sacrés  que  personne 
ne  peut  se  dispenser  de  remplir,  sans  ap- 
peler sur  soi  la  malédiction  de  Dieu  et 
le  mépris  des  hommes,  la  sainte  religion 
de  nos  pères  insultée  et  poursuivie,  lés 
temples  profanés  et  livrés  aux  flammes, 
les  respectables  ministres  assassinés  sous 
vos  yeux,  le  magnanime  et  vertueux 
Charles  V  dépossédé  de  ses  droits  incon- 
testables, la  patrie  ravagée  sur  le  point  de 
périr,  vos  frères  jetés  dans  les  cachots  , 
ou  portant  leur  tête  sur  les  échafauds. 
Tel  est  le  tableau  afTreux,  mais  vrai,  qui 
s'offre  à  nos  regards.  Ne  détournez  pas 
la  vue  ;  regardez ,  et  cherchez  clans  les 
maux  qui  nous  affligent,  la  révélation  in* 
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faillible  du  sort  que  nous  préparent  les 
traîtres  qu'en  i8a3  nous  repoussâmes  de 
notre  sein  ,  et  les  mercenaires  étrangers 
qui,  sous  le  prétexte  de  soutenir  la  révo- 
lution .  n'ont  d'autre  but  que  de  s'enrichir 

en  se  partageant  vos  déponilles  

Pour  rendre  hommage  à  la  vérité, 
nous  devons  dire  que  la  Gazette  du  Lan- 
çuedoc  donne  des  nouvelles  qui  confir- 
meroienl  la  version  du  Journal  de  Paris  et 
délruiroient  ce  que  nous  lisons  dans  la 
Guienne.  D'après  ce  journal  l'arrestation 
dn  comte  d'Espagne  ne  laisseroitplus  au- 
cun doute. 

—  Les  troupes  carlistes  augmentent 
toujours  de  nombre,  en  Navarre  et  en 
Catalogne,  et  leur  enthousiasme  est  par- 
fait. Nous  aurons,  sans  doute  .  à  enre- 
gistrer sous  peu  quelques  grands  événe- 
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delà  fin  dn  treizième  siècle,  et «ont relatif* 
à  l'archevêque  Si  froid  et  h  ses  démêlés  avec 
des  princes  voisins.  M.  Lacomblet  a  pro- 
mis de  faire  copier  ces  pièces  pour  les 
communiquer  a  un  savant,  M.  Willems, 
qui  se  propose  de  publier  en  Belgique 
une  chronique  de  la  bataille  de  Wœrin- 
gen,  livrée  en  1288,  et  où  le  prélat  fut 
fait  prisonnier. 

M.  Gachard  rendit  compte  aussi  dn 
chartrier  de  l'abbaye  Saint-Martin,  & 
Tonrnay,  qui  a  voit  été  transporté  en  Al- 
lemagne en  1 794 ,  avec  ceux  des  autres 
abbayes  de  la  Belgique,  et  qui  a  été  ra- 
cheté sous  Guillaume,  et  réuni  aux  ar- 
chives de  Bruxelles.  Ce  chartrier  contient 
des  choses  tres-curienscs  ponr  l'histoire 
ecclésiastique  et  civile  de  la  Belgique. 


Allemagne. —  On  Ut  dans  la  Gazette 
fAugsbourg  que  l'empereur  d'Autriche  à 
diné,  le  9  octobre,  à  Butschierad,  avec 
Charles  X. 


Les  archives  de  Dusseldorf  sont  nn  des 
plus  riches  dépôts  de  l'Allemagne.  Le  gou- 
rernemenl  prussien  y  a  réuni  les  ancien- 
nes archives  des  pays  des  environs  du 
Rhin,  qui  appartiennent  aujourd'hui  à  la 
Prusse,  et  même  quelquefois  les  archives 
des  pays)  limitrophes.  Ces  archives  sont 
sous  la  direction  du  M.  Lacomblet.  Un 
savant  belge,  M.  Gachard,  qui  s'occupe 
de  recherches  sur  l'histoire  de  son  pays, 
a  fait  dernièrement  un  voyage  à  Dussel- 
dorf,  pour  y  examiner  le  chartrier  de  la 
riche  et  ancienne  abbaye  de  Staveiot,  qni 
est  aujourd'hui  à  Dusseldorf.  Il  y  a 
trouvé  non  seulement  les  pièces  de  ce 
chartrier,  mais  un  grand  nombre  de  do- 
comens  venant  des  évôchés  et  des  ab- 
bayes des  bords  du  Rhin.  M.  Gachard  a 
rendu  compte  de  sa  ovssion  à  la  commis- 
sion royale  d'histoire  à  Bruxelles,  le  ao 
août  dernier.  11  donnera  plus  tard  une 
notice  étendue  sur  les  manuscrits  de  Sta- 
veiot. Il  s'est  contenté  de  présenter  la  liste 
de  vingt  et  un  documens.  tous  originaux, 
Appartenant  aux  archives  de  l'ancien  ar- 
chevêché de  Cologne.  Ces  documens  son  t 


REVUE  OR  JURISPRUDENCE. 

Nous  ne  voulons  l'anarchie  nulle  part, 
pas  plus  dans  l'enseignement  que  dans  les 
autres  institutions.  Il  faut  pourtant  con- 
venir que,  parfois,  l'Université  abuse 
étrangement  de  son  droit  de  monopole. 
Ne  s'est  elle  pas  imaginé  que  les  pauvres 
enfans  trouvés  d'un  hospice  ne  pouvoient 
recevoir  l'instruction  ,  si  l'instituteur  n'é- 
toit  autorisé  par  elle  !  Mais  la  cour  de  cas- 
sation a  fait  justice  de  celte  prétention. 
Voici  son  arrêt,  qui  déclare  que  l'ensei- 
gnement donné  dans  l'intérieur  d'un  hos- 
pice, lorsqu'on  n'y  admet  pas  d'externes, 
n'est  pas  un  enseignement  public  » 

«  La  cour,  vu  les  arL  1,9  et  3  du  dé- 
cret du  17  mars  1808,  et  les  art.  54  et  56 
du  décret  du  1 5  novembre  1811  ; 

1 

•  Attendu  que  ces  articles  n'ont  ponr 
objet  et  ne  peuvent  concerner  que  les 
personnes  qui  enseignent  publiquement  *; 
que,  si  un  hospice  est  un  établissement 
public,  il  ne  s'ensuit  point,  par  une  con- 
séquence nécessaire,  que  l'enseignement 
donné  aux  enfans  qui  s'y  trouvent  recueil- 
lis ait  le  même  caractère  ;  que  ces  enfans 
ne  forment,  en  corps,  qu'une  famille,  tant 
qu'ils  restent  placés  en  vertu  de  la  loi  du 
2  février  i8o5  (i5  pluviôse  an  XIII)  sous 
la  tutelle  de  la  commission  administrative 
de  la  maison  dont  ils  font  partie,  puisqu'ils 
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sont  également  soumis  aux  mômes  obliga- 
tions, cl  régis  par  le  môme  règlement  ;  que 
l'enseignement  qu'ils  reçoivent,  par  les 
soins  et  sous  la  surveillance  de  celle  com- 
mission, est  donc  purement  domestiquée! 
privé;  qu'il  ne  saurait  devenir  public  cl 
lire  considéré  comme  tel  que  dans  le  seul 
cas  ou  des  en  fan  s  du  dehors,  et,  par  con- 
séquent, étrangers  à  l'hospice,  seraient 
admis  à  y  participer,  ce  qui,  dans  l'espèce, 
n'est  ni  établi  ni  allégué  ;  que  dès-lors  l'in- 
dividu auquel  ladite  commission  admi- 
nistrative Ta  confié  n'est  pas  tenu .  pour 
s'en  acquitter  légalement,  d'obtenir  l'au- 
torisation préalable  de  l'autorité  ;  d'où  il 
suit  qu'en  jugeant  le  contraire,  en  droit, 
l'arrêt  dénoncé  a  Tait  une  fausse  applica- 
tion, et,  par  suite ,  commis  une  violation 
expresse  des  articles  précités  ; 
»  Casse ,  etc.  » 

Arrêt  de  la  cour  de  cassation  ,  du 
3o  mars  i833. 


Les  occasions  où  les  fabriques  peuvent 
réclamer  des  biens  qui  leur  ont  autrefois 
appartenu  et  qui  n'ont  pas  été  aliénés  de- 
viennent de  plus  en  plus  rares.  11  est  dif- 
ficile que  depuis  Irente  ans  elles  n'aienl 
pas  fait  valoir  à  cet  égard  les  droits  que 
leur  attribue  le  décret  du  7  thermidor 
an  xi  et  l'article  36  du  décret  du  3o  dé- 
cembre 1809.  Cependant,  comme  il  est 
possible  qu'elles  aient  encore  h  revendi- 
quer quelques  biens  non  aliénés  par  la 
nation,  il  est  important  de  leur  signaler 
un  arrêt  de  la  cour  royale  de  Montpellier. 
Il  résulte  de  ce  document  que  la  formalité 
de  l'envoi  en  possession,  que  Ton  croyoit 
jusqu'ici  nécessaire,  ne  l'est  point,  si  le 
bien  revendiqué  n'est  pas  entre  les  mains 
du  domaine  ,  et  qu'il  soit  seulement  dans 
celles  d'un  particulier  on  d'un  établisse- 
ment public  qui  l'auraient  usurpé.  Voici 
les  termes  de  cet  arrêt,  qui  est  du  8  jan- 
vier i834  : 

«  Attendu  que  la  formalité  préalable 
de  renvoi  en  possession  n'est  exigée ,  par 
l'avis  du  conseil  d'état  du  3o  avril  1807  (1), 

(1)  C'est  sans  doute  par  erreur  que  la 
Cour  a  cité  l'avis  du  conseil  d'état  du  3o 
avril  1807.  Le  mode  d'après  lequel  les  fa- 


|  que  pour  l'avenir  seulement,  et  relative- 
ment aux  biens  jouis  par  le  domaine  et 
revendiqués  par  les  fabriques,  mais  que 
cette  formalité  n'a  jamais  été  nécessaire  à 
l'égard  des  biens  en  litige  entre  les  fabri- 
ques et  des  tiers  qui  les  auraient  usurpés  ; 

»  Attendu  dès  lors  que  la  fabrique  de 
l'église  de  Candax  a  pu  intenter  contre 
Viatelles  l'instance  en  délaissement  des 
objets  dont  il  s'agit,  sans  avoir  besoin  de 
se  faire  envoyer  en  possession  desdits  ob- 
jets, et  que  les  premiers  juges  ont  mal 
jugé  en  décidant  le  contraire;  sans  s'arrê- 
ter à  la  fin  de  non-recevoir  prise  dn  dé- 
faut d'envoi  en  possession,  et  la  rejetant , 
renvoie ,  etc. 

»  Arrêt  de  la  Cour  royale  de  Montpel- 
lier,  du  8  janvier  1834.» 

11  faut  ajouter  que,  malgré  cet  arrêt,  il 
est  plus  prudent  i*  de  demander  au  pré- 
fet l'envoi  en  possession  ;  a*  sur  son  re- 
fus, de  le  réclamer  du  ministre  des  finan- 
ces; 3%  si  l'un  et  l'autre  refusent,  on 
pourrait  s'adresser  aux  tribunaux. 

briques  doivent  se  faire  envoyer  en  pos- 
session des  biens  ou  rentes  à  elles  resti- 
tuées a  été  prescrit  par  un  avis  du  conseil 
d'état  du  *j3  décembre  1806  ,  approuvé 
par  Bonaparte  le  25  janvier  1807.  Cepen- 
dant quelques  auteurs  lui  donnent  aussi 
la  date  du  3o  janvier  1807. 


JÇ*  Qitauï,  Ce  flfÔgUf. 
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PROGRAMMES 

DE 

L  l  MYERSITÉ  CATHOLIQUE. 

S  il  est  un  événement  qui  puisse 
donner  une  idée  des  embarras  de 
notre  situation ,  c'est  la  fondation  de 
la  Nouvelle  Université  Catholique  telle 
qu'elle  vient  d'avoir  lieu  parmi  nous. 
Etre  réduit  à  enseigner  toutes  les 
sciences  dans  un  imprimé  de  quatre- 
vingts  pages  qui  doit  paraître  tous 
les  15  du  mois ,  c'est  assurément  une 
fâcheuse  extrémité.  Je  dis  enseigner 
tontes  les  sciences ,  car  l'Université 
Catholique  n'est  pas  une  simple  revue 
religieuse  et  scientifique ,  comme  on 
le  dit  modestement  en  tête  du  pros- 
pectus. C'est  un  composé  dp  cinq 
facultés ,  où  nous  avons  compté  jus- 
qu'à quinze  cours  sur  toute  sorte  de 
sciences  JLa  théologie,  la  philosophie, 
i  uistoire ,  les  mathématiques  et  la 
physique ,  la  géologie ,  les  lettres  et 
les  arts,  etc. ,  etc. ,  doivent  faire  l'objet 
des  travaux  de  MM.  les  professeurs. 
La  plupart  se  sont  ^déjà  prononcés 
pour  la  science  qu'ils  désirent  traiter  : 
ainsi,  M.  l'abbé  Douhaire  doit  s'oc- 
cuper de  l'histoire  des  anciennes  tho- 
narchies  (t  Orient;  M.  de  Coux  disser- 
tera sur  Y  économie  politique;  M.  Cy- 
prien  Robert,  sur  V histoire  de  l'art 
ions  l antiquité;  M.  Rio,  sur  Yart 
chrétien.  M.  Gerbet  fera  deux  cours, 
l'un  sur  Yhistoire  de  la  philosophie, 
et  l'autre  sur  Y  introduction  à  l'étude 
des  vérités  chrétiennes.  M.  Gerbet  avoit 
d'abord  adopté  une  indication  qui 
étahlissoit  une  différence  plus -mar- 
quée entre  ses  deux  cours  ;  mais  nous 
nous  en  tenous  à  la  dernière  leçon. 
Le  prospectus  de  l'Université  Catho- 


lique nous  apprenoit,  il  y  a  quelque 
temps,  que  quelques-uns  de  MM.  les 
professeurs  n'avoient  pas  encore  clioisi 
le  sujet  de  leurs  cours.  En  attendant, 
plusieurs  d'entre  eux  ont  donné  leurs 
programmes,  qui  se  trouvent,  comtt:e 
nous  l'avons  dit,  à  la  suite  du  discours 
(t  ouverture  de  M.  Gerbet. 

Parmi  ces  programmes ,  nous  dis- 
tinguons celui  de  M.  l'abbé  de  Salinis, 
qui  a  choisi  la  religion  pour  objet  de 
son  cours.  Il  se  propose  de  la  consi- 
dérer dans  ses  bases  et  dans  ses  rap- 
ports avec  les  objets  divers  des  connois- 
sances  humaines.  C'est  la  sans  doute 
un  plan  fort  vaste  et  qui  suppose  des 
connoissanecs  bien  étendues.  M.  le 
professeur,  pour  donner  une  idée  gé- 
nérale de  sou  cours ,  annonce  qu'il 
parlera  :  1°  de  !a  religion  considérée 
dans  ses  bases  ;  2"  de  l'existence  de 
Dieu  contre  les  athées  ;  31  de  la  mis- 
sion divine  de  Jésus-Christ  contre  les 
déistes.  Il  semblerait,  d'après  ces  pa- 
roles, que  la  mission  de  Jésus- Christ 
a  eu  principalement  en  vue  les 
déistes  ;  or,  nous  ne  croyons  pas  que 
ceci  soit  exact.  Jésus-Christ  fut  en- 
voyé pour  le  salut  des  Juifs,  qui  n'e- 
toient  pas  des  deiftes,  et  pour  la  con- 
version des  Gentils,  qui  étoient  des 
idolâtres  méconnoissant  le  vrai  Dieu, 
et  qui  remplissoient  alors  toute  la 
terre  :  Lumen  ad  revelationem  gentium 
et  gloriam  ptebis  tuœ,  Israël.  On  peut, 
de  plus ,  observer,  1°  que  la  division 
de  M.  de  Salin is  ne  répond  pas  au 
plan  qu'il  s'est  tracée  car  elle  n'eu 
embrasse  qu'une  partie  ;  2°  on  ne  voit 
pas  l'opposition  qui  devrait  se  trouver 
entre  les  membres* de  cette  division, 
car  l'existence  de  Dieu  et  la  mission 
de  Jésus-Ghrtst  sont  les  bases  de  la 
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religion  ;  exposeriez  preuves  de  l'exis- 
tence de  Dieu  et  de  la  mission  de  Jé- 
sus-Christ, c'est  donc  considérer  la 
religion  dans  ses  bases.  «  Les  philo- 
sophes théistes,  dit  encore  M.  de  Sa- 
lmis ,  peuvent  être  rangés  en  trois 
classes  :  Ou  ils  rejettent  tout  rapport 
de  Dieu  avec  l'homme,  toute  religion; 
ou  ils  placent  dans  l'homme  la  règle 
souveraine  des  croyances  et  des  de- 
voirs. »  Nous  n'apercevons  pas  bien 
la  distinction  qui  peut  exister  entre 
ces  deux  classes  de  théistes  ;  car  il 
semble  que  placer  dans  l'homme  la 
règle  souveraine  des  croyances  et  des 
devoirs ,  c'est  bien  positivement  re- 
jeter tout  rapport  de  Dieu  avec 
l'homme,  toute  religion.  L'homme 
ne  peut  se  rapporter  à  Dieu  que  par 
ses  pensées  ou  par  ses  actions.  C'est 
une  difficulté  que  nous  soumettons  à 
la  sagacité  de  M.  le  professeur. 

Mais  le  plus  remarquable  de  tous 
les  programmes  de  l'Université  Ca- 
tholique nous  a  paru  être  celui  de 
M.  le  comte  Ch.  de  Montalembert. 
M.  de  Montalembert  fait  un  cours 
littéraire  et  social  des  siècles  catholiques. 
Il  y  a  de  quoi  se  donner  carrière, 
comme  on  voit.  Voici  les  considéra- 
tions préliminaires  que  propose  le 
noble  professeur:  1°  «  ce  qu'il  faut 
entendre  par  siècles  catholiques.  » 
C'est  là  une  question  fort  simple ,  et 
dont  on  n'aUroit  pas  cru  que  la  solu- 
tion pût  se  faire  attendre.  Tout  le 
monde  répondroit  que  les  siècles  ca- 
tholiques sont  ceux  qui  se  sont  écou- 
lés depuis  la.  fondation  de  l'Eglise. 
Ce  n'est  pas  ainsi  que  l'entend  M.  de 
Montalembert  :  «  Ce  sont  ceux,  dit-il, 
qui  se  sont  écoulés  depuis,  Charle- 
îna^jne,  auteur  de  l'indépendance 
/tèïrj^oreUe  ch*  Saint-Siège  et  fonda- 
ire  romain,  jusqu'à 
mine  si  l'iiidépen- 
lafondationdu 


saint  empire  romain  avoientété  néces- 
saires pour  l'existence  des  *iêcles  ca- 
tholiques î  II  résulteroit  encore  de  là 
que  les  siècles  de  saint  Athauasc ,  de 
saint  Jean  Chrysostôme ,  de  saint 
Léon,  de  saint  Augustin ,  de  saint  Jé- 
rôme ,  de  saint  Grégoire,  n'étoient 
pas  des  siècles  catholiques  ;  ce  qui 
nous  paroit  extrêmement  neuf  et  cu- 
rieux. Autre  considération  prélimi- 
naire.» Indiquer  comment  l'irruption 
du  paganisme ,  sous  les  Médicis,  dite 
renaissance ,  a  produit  sur  l'organisa- 
tion littéraire  et  sociale  des  peuples 
catholiques  des  effets  analogues  à  ceux 
de  la  réforme  chez  les  peuples  pro- 
testans.  »  Quelle  découverte  !  Se  figu- 
rer l'irruption  du  paganisme  dans 
la  renaissance  des  lettres,  et  prétendre 
que  cette  renaissance  a  produit  sur 
l'organisation  des  peuples  des  effets 
analogues  à  ceux  de  la  prétendue  ré- 
forme, cela  nous  rappelle  quelques- 
unes  des  considérations  et  des  théories 
que  nous  avons  lues  autrefois  dans 
Y  Avenir.  3°  «  Que  l'oubli  et  le  mépris 
de  l'histoire  des  siècles  catholiques, 
c'est-à-diré  du  moyen  âge,  a  été  une 
des  principales  causes  de  l'hérésie  et 
de  l'impiété  dans  ces  derniers  temps.» 
Nous  croyons,  nous,  que  ç'a  été  là  une 
des  moindres  causes ,  et  qu'une  des 
principales  a  été  bien  plutôt  l'oubli 
et  l'ignorance  des  premiers  siècles  de 
l'Eglise  ;  car  c'est  dans  ces  siècles  que 
se  trouvent  les  fondemens  de  la  re- 
ligion. 

Il  est  encore  deux  considérations 
qui  ne  nous  paraissent  pas  devoir  être 
passées  sous  silence  :  1°  «  Que  depuis 
la  réforme  et  la  prétendue  renaissance , 
l'individualité  s'est  substituée  à  i'u— 
nilé ,  et  le*  principe  de  critique  au 
principe -d'amour  :  d'où  absence  gé- 
nérale d'inspiration  et  de  véritable 
poésie  dans  les  trots  derniers  siècles.» 
2°  Que  toute  expression  primitive  et 
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inspirée  de  la  pensée  humaine  est  une 
poésie  ;  d'où  absence  de  la  prose  pro- 
prement dite  dans  les  siècles  catholi- 
ques, et  identité  complète  de  la  poésie 
avec  la  pensée  des  peuples  de  cette  épo- 
que. »  Ainsi ,  les  chœurs  d'Esther  et 
d'Athalie ,  les  épitrcs  de  Boileau,  les 
belles odesde  Jean-Baptiste  Rousseau, 
ne  sont  pas  de  la  vérita  ble  poésie, tandis 
que  la  poésie  avec  tous  ses  ornemens 
et  toutes  ses  ({races  se  trouvera  dans 
les  écrits,  par  exemple,  de  Flodoard 
ou  de  Liutprand.  Tels  sont  les  plaisans 
paradoxes  des  ennemis  de  la  renais- 
sance des  lettres  sous  les  Médicis,  et 
qui  voudraient  donner  à  cette  renais- 
sance une  date  un  peu  plus  récente. 
En  bon  français,  M.  de  Montaleinbert 
cherchera  à  établir  la  primo  gêniturc 
de  la  poésie  française ,  surtout  dans 
l  épopée  religieuse.  Après  ces  consi- 
dérations et  quelques  autres  sem- 
blables, il  en  vient  aux  divisions  fon- 
damentales de  la  poésie,  et  il  la  divise 
ta  poésie  parlée  et  écrite,  ou  littérature, 
et  poésie  fîgtwéc,  ou  beaux-arts. 

Première  partie  ,  du  cours  de  poé- 
sie écrite.  Cette  poésie  se  divise  en 
quatre  ordres.  Premier  ordre  :  Lé- 
gendes. De  la  légende  comme  poésie 
suprême,  u  La  légende  est  la  branche 
la  plus  fleurie  de  la  tradition  de  cet 
arbre  de  poésie,  qui  a  sa  racine  dans 
lame  de  tous  les  peuples,  et  dont  la 
foi  est  le  tronc.  »  On  peut  assurer  que 
jamais  docteur  ne  s'etoit  aviséde  dé- 
finir ainsi  là  tradition.  M.  de  Mouta- 
lehjbert  montrera  «comment  la  lé- 
gère réunit  les  deux  extrémités  du 
genre  humain,  et  produit  dans  Tordre 
de  la  pensée  et  de  l'imagination  la 
même  fraternité  des  hommes  devant 
Dieu ,  que  la  religion  elle-même  pro- 
duit dans  Tordre  des  devoirs  et  des 
croyances.  »  Voilà  pour  le  premier 
semestre.  M.  le  professeur  annonce 
que  «  le  suivant  sera  consacre  à  Texar 


men  de  la  légende  dans  tontes  ses 
formes  et  dans  tous  ses  développe- 
inens  nationaux  ,  depuis  celle  sur  la 
création  et  le  paradis  terrestre  jus- 
qu'aux traditions  locales  dont  beau- 
coup existent  encore.  On  obtiendra 
ainsi  l'esquisse  d'une  histoire  tradi- 
tionnelle et  poétique  du  monde  ch ré- 
lien, »  qui  sera  sans  doute  d'un  inté- 
rêt tout  nouveau. 

Dans  les  semestres  subséquent ,  ou 
exposera  l'histoire  des  trois  autres 
ordres  de  ta  poésie  écrite. 

Deuxième  ordre ,  poésie  épique. 
Subdivisions  :  1°  Epopée  purement 
religieuse ,  ou  légendes  élevées  aux 
proportions  de  l'épopée.  Cycle  de 
Saint-Gai,  le  plus  grandiose  et  le  plus 
sacré  de  toits.  Travail  spécial  sur  ce 
sujet.  2°  Epopées  nationales  ou  che- 
valeresques, o\  la  religion  s'identifie 
avec  les  luttes  politiques  et  les  aven- 
tures chevaleresques.  Cycle  de  Char- 
lemagne ,  cycle  de  la  Table  ronde. 
Romance  du  Cid  fleldembuch.  3°  Epo- 
pées populaires. 

Troisième  ordre,  poésie  lyrique, 
élégiaque ,  dramatique.  Ses  produits 
envisagés  :  1°  Quant  à  leurs  auteurs; 
trouvères  et  troubadours,  ménestrels 
anglais ,  Minnesœnger  et  Meissersctn- 
ger.  2°  Quant  à  leurs  sujets  purement 
religieux,  historiques,  satyriques , 
amoureux. 

Quatrième  ordre,  poésie  ascétique. 
Ici  M.  de  Montaleinbert  montrera 
que  les  écrits  des  auteurs  mystiques, 
quoiqu'en  prose  ,  renferment  la  plus 
haute  et  la  plus  brillante  poésie  ;  puis 
il  cite  en  exemple  sainte  Gertrude, 
saint  François  d!Assisc  et  le  B.  Henri 
Suson,  etc.  .  .  .  »  Que  les  écrits  des 
mystiques  présentent  parfois  des  ima- 
ges naïves,  des  traits  animés,  des 
peintures  vives  et  naturelles ,  c'est  ce 
que  nous  croyons  ;  mais  ne, faut-il  pas 
bien  avoir  l'amour  du  paradoxe  pour 
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prétendre  trouver  dans  ces  auteurs  la 
plus  haute  et  la  plus  brillante  poésie? 

Venant  enfin  à  la  poésie  figurée  ou 
beaux -arts,  M.  de  Montalembert  se 
propose  de  montrer  la  «  suprématie  de 
F  architecture  sur  tous  les  autres  arts, 
par  son  caractère  spécialement  hiéra- 
tique ou  sacerdotal,  par  sa  durée, 
parce  qu'elle  est  faite  par  le  peuple  et 
pour  le  peuple.  Analogies  de  l'archi- 
tecture et  de  la  légende.  »  M.  de  Mon- 
talembert paroît  avoir  un  grand  zèle 
pour  l'architecture  gothique;  car  il 
s'engage  «  à  montrer  la  régularité  par- 
faite et  la  signification  profonde  de 
toutes  ses  formes  en  apparence  les 
plus  capricieuses  et  les  plus  bizarres.  >» 


avoit  été  transportée  avec  pompe, 
comme  on  l'a  vu,  de  l'église  de  Sainte- 
Marie  in  Vallicclla  dans  la  basilique 
du  Vatican ,  y  a  été  exposée  sur  l'au- 
tel papal.  Chaque  jour  lesTidèlcs  y 
venoient  prier  et  approcher  des  sacre- 
mens  ;  plusieurs  cardinaux  y  célé- 
brèrent la  messe  et  distribuèrent  la 
communion.  Le  19  septembre,  Sa 
Sainteté  y  alla  offrir  le  saint  sacrifice. 
Voyant  le  concours  du  peuple  pour 
vénérer  la  précieuse  image,  elle  or- 
donna de  la  conserver  dans  la  basi- 
lique pendant  dix  jours ,  et  de  la 
transporter  ensuite  avec  solennité 
dans  l'église  du  Jésus,  occupée  par  les 
pères  Jésuites,  et  qui,  étant  à  peu  près 
au  centre  de  Rome ,  seroit  plus  com- 
mode pour  les  pieux  visiteurs.  Les 


Si  M.  de  Montalembert  a  entrepris  chapitres  du  Vatican  et  de  Sainte- 

I  Marie-Majeure ,  les  cardinaux  arclu- 
prêtres  de  ces  deux  églises  et  tous  les 
ps  réguliers  accompagnèrent  fi- 
ge qu'un  peuple  nombreux  suivoit 


d'expliquer  la  signification  de  tous 
les  orneinens  capricieux  qui  décorent 
le  portail  de  Reims ,  par  exemple,  et 
les  clochers  de  Chartres  ou  d'Orléans, 
on  peut  dire  qu'il  s'est  taillé  de  la 
besogne. 

Tel  est  le  programme  que  M.  de 
Montalembert  offre  au  public  avide 
de  s'instruire.  Nous  doutons  que  ja- 
mais pareil  programme  ait  été  pro- 
posé dans  aucune  Université  catho- 
lique, et  qu'on  ait  jamais  entrepris 
d'y  soutenir  des  thèses  semblables  à 
celles  que  nous  venons  de  mettre  sous 
le*  yeux  du  lecteur.  M .  de  Montalem- 
bert a  sans  doute  beaucoup  d'esprit, 
beaucoup  d'imagination  ;  mais  il  est 
une  qualité  précieuse  qui  doit  servir 
k  diriger  toutes  les  autres,  et  qu'il  ne 
nous  paroît  pas  posséder  dans  la 
même  mesure.  E. 


coi 
ma 


NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

Rome. —  Le  Saint-Père,  après  avoir 
assisté,  le  7  octobre,  au  détournement 
des  eaux  de  la  rivière  à  Tivoli ,  s'est 
mis  en  route  le  8  au  malin  pour 
Castel-Gandoîfo. 

L'image  de  la  sainte  Vierge,  qui 


avec  des  marques  de  jeic.  L'image  fut 
placée  sur  le  maître-auteî,  et  pendant 
sept  jours  les  cardinaux  et  prélats  et 
une  foule  de  fidèles  s'y  rendirent  pour 
gagner  les  indulgences. 

L'afûuence  étoit  telle  qu'à  peine 
trente  Jésuites  suffisoient  à  entendre 
les  confessions  des  fidèles.  Les  confré- 
ries et  les  pieuses  associations  visi- 
tèrent successivement  l'église.  Le 
30  septembre,  l'image  fut  reportée  à 
la  basilique  de  Sainte-Marie-Majeure; 
tout  le  clergé1  séculier  et  régulier  for- 
moit  la  procession  ;  les  pères  Jésuites 
entouraient  l'image  avec  des  fia"*; 
beaux  .Le  Saint-Père  étoit  accompagne 
du  sacré  collège ,  du  gouverneur  et 
du  sénateur  de  Rome  et  des  ,nalÇ?" 
trats.  A  l'arrivée  de  l'image  sur  la 
grande  place  devant  la  basilique  ,le 
peuple  la  salua  par  des  acclamations. 
L'autel  papal  étoit  magnifiquement 
orné,  l'image  y  fut  exposée.  Le  2  oc- 
tobre ,  Sa  Sainteté  alla  y  célébrer  la 
messe.  Les  cardinaux  suivirent  ce^ 
exemple  les  quatre  jours  de  1  exposi- 
tion. Les  confréries  et  les  fidèles  se 
succédoient  pour  vénérer  1  »!,,aSe' 
Chaque  soir  on  chantoit  les  litanies 
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et  on  donnoit  la  1  énédiction.  Le  4  oc- 
tobre ,  dernier  jour  de  l'exposition, 
ou  cli i nia  le  Te  Deum  ,  et  M.  le  car- 
dinal Odeacalchi  bénit  le  peuple  avec 
la  sainte  image. 

Le  2  octobre,  avant  son  voyage  de 
Tivoli,  Sa  Sainteté  a  visité  l'hospice  de 
Saint-Michel  à  ripa,  et  a  examiné  les 
travaux  qui  y  ont  été  faits  par  ses 
ordres.  D  après  le  plan  primitif  de 
l'Eglise,  elle  devoit  être  une  croix 
grecque  où  les  quatre  espèces  de 
malheureux  qui  habitent  l'hospice, 
les  {'arçons,  les  ûlles,  les  vieux  et  les 
vieilles,  eussent  chacun  une  nef  dis- 
tincte, La  quatrième  nef  étoit  restée 
inachevée.  M.  Tosti,  trésorier-général 
et  président  de  l'établissement ,  a 
entrepris  de  la  terminer.  Les  murs 
étoient  déjà  élevés  jusqu'à  une  cer- 
taine hauteur  ;  on  a  construit  le  reste, 
et  on  a  décoré  cette  partie  de  l'église 
de  tableaux  et  de  statues.  L'édiûce  est 
maintenant  régulier  et  bien  éclairé, 
d'obscur  qu'il  ctoit.  L'église  a  été 
consacrée  le  27  septembre  par  M.  le 
cardinal  délia  Porta  Rodiani ,  qui  a 
prononcé  en  cette  occasion  un  dis- 
cours. Le  Saint-Père  a  approuvé  les 
embellissemetis  faits  à  l'église,  a  visité 
en  détail  les  ateliers  des  travailleurs 
que  Ton  occupe  dans  l'hospice  à  des 
ouvrages  en  laine,  en  ebénisterie,  etc. , 
et  a  paru  satisfait  de  l'ordre  qui  règne 
dans  l'établissement  et  des  travaux 
des  élèves. 

paris — Je  ne  sais  vrai  ment  comment 
on  fera  dans  cinquante  ans  pour  se  re- 
connoitre  dans  l'histoire  de  notre 
temps,  et  pour  démêler  la  fable  de  la 
vérité;  tant  on  travaille  aujourd'hui 
à  introduire  le  roman  dans  L'histoire, 
à  altérer  les  faits  les  plus  importans  , 
et  à  mêler  les  noms  les  plus  respec- 
tables dans  des  fictions  indiscrètes  et 
hardies.  C'est  ainsi  qu'on  nous  donne, 
sons  le  titre  de  Mémoires  de  la  Mar- 
qui.se  de  Créqur,  des  anecdotes  et  des 
saillies  qu'un  éditeur  bien  connu  a 
imaginées  à  plaisir  dans  son  cabinet, 
et  qu'il  a  su  revêtir  de  plus  ou  moins 


de  vraisemblance.  Eu  dernier  Heu  on 
a  été  plus  loiu  encore,  on  a  fait  inter- 
venir le  personnage  le  plus  auguste 
dans  un  récit  tout  d'invention  ,  et 
on  a  prétendu  raconter  ce  qui  s' étoit 
passé  dans  la  conférence  tenue  à  Fon- 
tainebleau en  1813,  entre  Pie  VII  et 
Bonaparte.  Cette  conférence  n'eut 
aucun  témoin,  mais  l'auteur  suppose 
qu'un  page  entendit  tout,  caché  der- 
rière des  rideaux.  Ce  qu'il  y  a  de  sin- 
gulier, c'est  que  ce  page  tient  note 
des  moindres  gestes  des  deux  person- 
nages, et  que  rien  ne  lui  échappe  dans 
leurs  mouvemens.  dans  l'expression 
de  leurs  ligures,  dans  les  traits  les  plus 
fugitifs  de  la. colère  de  l'un  tt  de  la 
patience  de  l'autre.  11  est  évident  que 
tout  cela  est  une  fiction  ;  comment 
celui  qui  auroit  pu  ainsi  tout  voir 
n'auroit-il  pas  été  aperçu  par  les  deux 
personnages,  et  surtout  par  Bonaparte 
qui  alloit  et  v«;noit  dans  l'apparte- 
ment avec  sa  vivacité  et  sa  pétulaucc 
ordinaires? 

Au  surplus,  il  y  a  d'autres  preuves 
de  la  fausseté  du  récit.  M.  le  cardinal 
Pacca,  dans  ses  Mémoires,  parle  de 
la  conférence  ou  des  conférences  de 
Fontainebleau  ,  d'après  ce  qu'il  en 
avoit  entendu  raconter  au  pape  lui- 
même.  Or,  le  peu  qu'il  en  dit  contre- 
dit le  roman  qu'on  a  imaginé.  L'au- 
teur de  ce  roman  fait  jouer  un  assez 
triste  rôle  à  Pie  VII  ;  le  Pontife  n'op- 
pose jamais  rien  au  flux  de  paroles 
de  son  redoutable  adversaire.  Est  ce 
1A  conserver  la  dignité  du  chef  de 
l'Eglise?  N'est-il  pas  probable  que  le 
Saint-Père  chercha  à  calmer  par  des 
paroles  de  douceur  et  de  raison  la 
fougue  et  l'intempérance  de  langue 
de  l'empereur?  Le  narrateur  ne  lui 
fait  prononcer  que  deux  mots,  et  ces 
deux  mots  ne  sont  ni  dans  son  carac- 
tère ,  ni  dans  les  convenances  de  son 
rang.  Qui  peut  croire  que  dans  une 
séance  qui  dura  peut-être  deux  heu- 
res, le  souverain  Pontife  n'a'ît  ouvert 
la  bouche  que  pour  prononcer  deux 
mots  qui  dévoient  irriter  encore  le 
despote,  et  qui  pouvoient  amener 
l'éclat  le  plus  fâcheux?  Ces  deux  mou 
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sont  comediantc  et  tragediatite.  Cela  |  que  regretter  cette  destruction  «  iï  y 
seul  sent  le  roman  d'une  lieue.  Assu-  a  eu  déjà  assez  de  ruines  autour  de 


rément  cette  scène  devoit  inspirer 
d'autres  expressions  à  l'illustre  captif. 

Ceci  expliquera  suffisamment  pour- 
quoi nous  n'avons  pas  reproduit  la 
relation  fabuleuse.  Nous  aurions  cru 
manquer  également  et  au  Pontife  et 
à  nos  lecteurs,  en  accueillant  uu  tel 
conte.  Il  est  ridicule  de  dire  que, 
quelle  que  soit  la  vérité  de  Valléga- 
tion,  le  rêVit  est  d'un  grand  intérêt  et 
offre  un  sujet  d'instruction.  Ce  se  mit 
faire  entendre  que  le  mensonge  a 
droit  d'intéresser  comme  la  vérité,  et 
qu'il  importe  peu  qu'une  histoire  soit 
vraie,  pourvu  qu'elle  soit  dramati- 
que. Cette  théorie  est  neuve  et  com- 
mode ;  elle  plaira  beaucoup ,  mais  à 
qui?  aux  romanciers,  à  ceux  qui 
aiment  à  fausser  l'histoire,  ou  aux 
lecteurs  frivoles ,  ac:outuinés  a  se 
nourrir  de  fictions  et  de  fables. 


On  fait  depuis  quelques  mois  des 
réparations  considérables  à  la  voûte 
de  l'éalise  Notre-Dame.  On  s'occupe 
aussi  de  refaire  l'autel  de  Saint-Mar- 
cel ,  près  la  grande  porte  latérale  du 
Nord;  c'est  M.  l'Archevêque  qui  fait 
exécuter  ces  derniers  travaux  ,  pour 
remplir  les  intentions  de  feu  M.  le 
cardinal  de  Périgord,  qui  a  laissé  des 
fonds  pour  cet  objet  Déjà  l'autel  est 
construit;  il  est  dans  le  style  gothi- 
que. On  pose  en  ce  moment  les  inar- 
ches en  marbre.  Il  y  auroit  beaucoup 
a  faire  pour  la  décoration  des  cha- 
pelles qui  ont  souffert  et  des  dévasta- 
tions précédentes  et  des  injures  du 
temps.  Au -dehors  du  même  édifice 
on  a  restauré  la  sculpture  de  quel- 
ques figures;  mais  il  reste  bien  d'an- 
tres traces  du  vandalisme  révolution- 
naire. Il  y  a  quelques  années  encore, 
nous  avons  vu  mutiler  des  rosaces  et 
des  moulures,  parée  qu'on  y  trouvoit 
quelque  ressemblance  avec  une  fleur 
proscrite.  On  parle  encore  aujour- 
d'hui d'abattre  la  sacristie  qui  te- 
noit  aux  bâtimens  de  l'Archevêché, 


Notre-Dame.  Cette  grande  église  ne 
peut  se  passer  de  sacristie ,  et  la  sa- 
cristie ne  pourroit  être  aussi  bien  ,  si 
elle  étoit  placée  ailleurs.  On  dit  que  le 
projet  des  architectes  est  d'en  bâtir 
une  au  rond-point  de  l'église  ;  elle 
servirait  aussi  de  salle  capitula  ire. 
Pour  cela,  il  faudroit  sacrifier  la  cha- 
pelle de  la  sainte  Vierge  qui  est  au 
fond  de  l'église,  et  où  le  chapitre  fait 
l'office,  quand  le  chœur  est  empêché 
par  quelque  cérémonie  ou  par  quel- 
ques préparatifs.  C'est  déjà  un  incon- 
vénient ;  la  dépense  en  scia  un  autre, 
et  on  pourroit  employer  l'argent  que 
coûtera  la  nouvelle  sacristie  à  des  ré- 
parations plus  urgentes  et  à  des  em- 
bellissemeus  plus  nécessaires. 

Depuis  le  dimanche  4  octobre , 
M.  l'abbé  ftour,  du  clergé  de  Saint- 
Laurent,  a  repris  dans  cette  église  les 
conférences  qu'il  v  fatsoit  les  années 
précèdent i s  eu  allemand.  Ces  exer- 
cices commencent  le  dimanche  à  deux 
heures,  par  le  chant  des  cantiques,  et 
se  terminent  par  la  bénédiction  du 
saint  Sacrement.  Les  instructions  que 
fait  M.  Bour  sont  bien  utiles  aux  ou- 
vrière allemands,  qui  ne  pourroient 
profiter  aussi  bien  des  instructions 
des  paroisses.  Nous  avons  déjà  parlé 
du  bien  que  produisoieut  ces  confé- 
rences. 

-  air»  


Aux  prédicateurs  de  retraites  ecclé- 
siastiques que  nous  avons  nommés 
dernièrement,  nous  aurions  dû  join- 
dre M.  l'ahbé  Berger,  grand- vicaire 
de  Toulouse,  qui  s'applique  depuis 
long -temps  à  ce  genre  de  îr.inistvre. 
Avant  la  dernière  révolution ,  il  dou- 
noitdes  retraites  dans  un  grand  nom- 
bre de  diocèses.  Il  l'a  donnée  cette 
année  à  Montauban  au  commence- 
ment d'octobre.  Le  diocèse  d'Aire  a 
eu  aussi  cette  année  une  retraite; 


elle  a  été  prêchée  dans  le  séminaire 
diocésain  ,  qui  est  à  Dax.  Le  prédica- 
parce  qu'elle  est  trop  en  saillie  sur  la  teur  étoit  M.  l'abbé  Béquet,  ecclésias- 
place  à  l'entour.  Nous  ne  pouvons  |  tique  résidant  à  Toulouse.  M.  l'évè- 
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que,  malgré  l'affaiblissement  de  sa  i  ter  sa  sollicitude  sur  cet  objet,  et  de 


santé,  a  parlé  presque  tous  les  jours, 
et  de  manière  à  instruire  et  à  toucher 
ses  auditeurs  par  la  solidité  de  ses 
exhortations. 

Le  conseil -général  du  Nord  est  du 
petit  nombre  de  ceux  qui  ne  se  sont 
pas  montrés  défavorable»  au  clergé, 
lia  maintenu  les  allocations  supplé- 
mentaires accordées  précédemment 
diaque  année  à  M.  l'évèque  de  Cam- 
brai et  à  MM.  les  grands-vicaires  et 
chanoines.  Le  conseil  s'est  aussi  oc- 
cupé de  la  restauration  des  belles  gri- 
sailles de  la  cathédrale  ;  la  somme  de 
2,000  fr.  votée  précédemment  poin- 
ta restauration  de  ces  tableaux  ,  a  été 
reconnue  insuffisante ,  et  le  conseil  a 
alloué,  de  plu*,  la  somme  de  1507  fr. 

Le  conseil  général  de  la  Manche  a 
exprimé  le  vœu  que  des  moyens  effi- 
caces soient  employés  par  le  gouver- 
nement pour  que  le  clergé  se  con- 
forme au  concordat  et.  ne  chôme  que 
les  fêtes  conservées.  Nous  ferons  re- 
marquer à  MM.  du  conseil  général 
que  le  concordat  ne  défend  pas  d'ob- 
server les  fêtes,  autres  que  les  quatre. 
Celles-ci  seules  sont  d'obligation  ;  les 
autres  sont  simplement  de  dévotion, 
et  comment  dans  un  temps  de  li- 
berté pour  mit-on  mettre  des  entra- 
ves à  la  piété  et  l'empêcher  d'obser- 
ver quelques  fêtes  de  plus?  On  n'o- 
blige personne  à  les  chômer,  mais 
pourquoi  ne  veut-ou  pas  les  laisser 
chômer  à  ceux  qui  le  désirent?  Le 
conseil  général  supposa  qu'il  n'y  a 
que  le  clergé  qui  chôme  les  fêtes  dont 
ou  sj  plaint.  Mais  ne  sait-on  pas  que 
ila u s  beaucoup  de  pays  le  peuple 
tient  encore  à  ces  fêtes,  et  faudi  oit-il 
qu'un  curé  se  brouillât  avec  ses  pa- 
roissiens pour  les  leur  interdire?  Peut- 
on  exiger  d'un  prêtre  qu'il  contrarie 
à  cet  égard  les  fidèles,  et  qu'il  se  fasse 
l'instrument  de  ceux  à  qui  ces  fêtes 
déplaisent?  Est-ce  là  le  rôle  d'un  ec- 
clésiastique? Encore  une  fois,  au- 
cune loi  ne  défend  de  célébrer  ces 
fêtes,  et  le  conseil  général  de  la 
Manche  eût  pu  se  dispenser  de  por- 


chercher  à  inquiéter  une  population 
catholique  pour  quelques  actes  de 
religion  qui  ne  troublent  point  Tor- 
dre public. 

On  a  vu  dans  le  temps  que  ,  mal- 
gré ce  qui  avoit  été  statué  par  ordon- 
nance royale,  le  maire  de  Boulogne- 
sur-Mer  avoit  voulu  expulser  M.  le 
curé  de  Saint-Nicolas  ,  de  cette  ville, 
de  son  presbytère  La  fabrique  avoit 
réclamé  ;  mais  le  maire,  appuyé,  dit- 
on  ,  par  M.  de  Rigny,  a  obtenu  ce 
qu'il  vouloir..  Cependant  le  ministre, 
par  sa  lettre  d'envoi,  a  recommandé 
au  maire  de  s'occuper  de  procurer  un 
nouveau  presbytère,  et  l'ordonnance 
même  n'autorise  la  destruction  du 
bâtiment  actuel  qu'à  lachatge  d'une 
allocation  annuelle  de  1,000  francs 
au  curé,  comme  indemnité  de  loge- 
ment. 

Nous  avons  parlé  du  dévouement 
de  M  l'abbé  Marin,  qui ,  bien  qu'é- 
tranger au  service  de  la  marine ,  de- 
manda et  obtint,  pendant  les  ravages 
du  choléra  à  Toulon  ,  d'aller  exercer 
son  ministère  à  l'hôpital  Saint-Man- 
driez ,  où  le  fléau  sévissoit  alors.  Sa 
conduite  et  celle  de  madame  de  Saint* 
Hermau  ,  supérieure  des  Sœurs  hos- 
pitalières de  la  nia  ri  tu*  ont  mérité  les 
plus  grands  éloges.  Sur  le  compte  qui 
en  a  été  rendu  au  gouvernement,  il  a 
été  décidé  que  des  médailles  en  or 
leur  seraient  décernées  à  l'un  et  à  l'au- 
tre. Ces  médailles,  qui  rappellent 
leur  dévouement,  leur  ont  été  re- 
mises publiquement  le  12  de  ce  mois, 
à  l'hôpital  de  la  marine,  par  le  préfet 
maritime. 

  :.-iCT-» 

La  Gazette  du  Languedoc  annonce 
que  des  militaires  du  IV  de  ligne 
venant  de  Bagnères-de-Lucho.n,  et  se 
rendant  à  Toulouse,  ont,  le  14  de  ce 
mois,  renversé  et  mutilé  des  croix 
entre  Saint-Mai  tory  et  Martres.  Le 
maire  de  Martres,  indigné  de  cet  at- 
tentat, courut  après  les  coupables,  et 
parvint  à  les  faire  arrêter.  On  attend 
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ce  que  l'autorité  supérieure  Sera  à 
leur  égard. 

On  se  rappelle  qu'au  mois  de  juil- 
let dernier,  un  évèquc  anglican  lut  à 
la  cli ambre  des  lords  une  lettre  de 
l'archevêque  catholique  de  Dublin  à 
lord~rVlelbourne,  et  prétendit  y  trou- 
ver un  sujet  d'inculpation  contre  l'ar- 
chevêque. Nous  fîmes  mention,  dans 
notre  Numéro  du  25  juillet,  du  dis- 
cours et  des  reproches  de  l'évêque 
anglican,  ain<i  que  de  la  réponse  pé- 
remptoire  et  piquante  que  lui  fit  lord 
Melbourne.  Depuis  nous  avous  vu  la 
lettre  même  de  l'archevêque  catholi- 
que de  Dublin,  et  elle  nous  a  paru  si 
*age  et  si  solide  que  nous  croyons  de- 
voir la  mettre  sous  les  yeux  du  lec- 
teur. M.  Daniel  Murray,  archevêque 
catholique  de  Dublin,  est  aujour- 
d'hui un  des  plus  anciens  prélats  de 
l'Irlande  ;  il  est  estimé  des  protesta  us 
même  pour  sa  modéralioi  et  sa  pru- 
dence, et  est  de  la  commission  éta- 
blie pour  l'amélioration  de  l'éduca- 
tion en  Irlande.  Voici  la  traductiou 
de  sa  lettre  : 

Mountjo) -Square ,  Dublin  , 
3  juillet  i835. 
•  Mylord,  j 'au rois  ù  peine  osé  récla- 
mer vu  moment  de  votre  temps  qui  est 
si  précieux  pour  le  public ,  si  le  sujet  pour 
lequel  je  prends  la  liberté  de  m'adresser 
à  votre  seigneurie  ,  quoiqu'il  me  soit  en 
grande  partie  personnel  ,  n'acquêroit 
pas  quelque  importance  par  ses  rapports 
avec  une  mesure  d'un  intérêt  public. 

»  Il  paroît  ;  mylord,  qu'un  effort  a  t'té 
fait  pour  injurier  sons  mon  nom  une 
institution  importante,  savoir  la  commis 
sion  si  sagement  établie  par  le  gouverne- 
ment de  S.  M.  pour  favoriser  en  Irlande 
un  système  d  éducation  nationale.  Dans 
celte  vue,  t>i  je  puis  m'en  rapporlcraux 
journaux,  un  rapport  a  été  fait  au  parle- 
ment ,  ou  Ton  m'attribue  certaines  doc- 
trines contenues  dans  la  théologie  de 
Dcns,  sur  ce  fondement  que  j'ai  dirigé 
la  publication  de  cet  ouvrage  et  que  je 
l'ai  indiqué  comme  devant  servir  pour 
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poiut  de  moyens  de  connoitre  ce  qui  a 
été  réellement  dît  eu  cette  occasion  ,  et 
peut-être  u'ai-je  point  droit  de  m'en  en- 
quérir. Mais  je  certifie  nettement  que  ces 
imputations,  de  quelque  part  quelles 
soient  venues  aux  journaux,  sont  desti- 
tuées dans  le  fait  de  tout  fondement. 

»  Je  n'admets  point  les  doctrines  qu'on 
m'a  attribuées  alors,  mon  serment  soicu- 
nel  atteste  le  contraire.  Je  n'ai  point  fait 
imprimer  l'ouvrage  de  Dens;  celle  entre- 
prise a  été  faite  par  un  respectable  li- 
braire, comme  spéculation  de  commerce 
et  a  ses  propres  risques,  el  parce  que 
l'ouvrage  cou  lient  un  grand  nombre  do 
matières  importantes,  quoiqu'il  s'y  trouve 
aussi  trop  d'opinions  vieillies,  sans  rap- 
port avec  les  articles  de  la  foi  catholique, 
opinions  qu'à  peine  un  seul  homme  vou- 
drait aujourd'hui  défendre,  comme  il  est 
notoire. 

•  Enfin  je  ne  fais  point  servir  ce  livre 
pour  1  instruction  des  théologiens,  car 
nous  ne  nous» servons  point  pour  cela  de 
livre.  Les  questions  proposées  sont  libre- 
ment discutées  en  elles-mêmes,  et  les  dé- 
cisions qui  sont  approuvées  après  un  mûr 
examen,  le  son  l,  non  comme  opinions  do 
cet  écrivain ,  mais  parce  que  les  argumens 
paroissoient  propres  à  eulruiner  la  con- 
viclion. 

»  Les  opinions  de  Dcns-sur  le  droit  di  s 
puissances  temporelles  de  forcer  leurs  su- 
jets par  la  confiscation  ou  d'autres  ]>eincs 
a  embrasser  des  doctrines  religieuses  con- 
traires à  leur  conscience ,  étoient  malheu- 
reusement dominantes  deson  temps  en  Eu- 
rope, et  je  dois  ajouter,  nulle  part  plus  do 
minantes  que  là  où  la  religion  protestante 
étoit  établie  ;  et  pourquoi  les  catholiques 
d'Irlande  sont- ils  forcés  par  un  reproche 
injuste  de  rappeler  que  cts  opinions  déso- 
lantes n'éloient  qr.c  trop  profondément 
enracinées  el  trop  cruellement  mises  en 
pratique  par  leurs  gouvernails  proteslans 
durant  ces  siècles  de  persécution  reli- 
gieuse doul  ils  ne  viennent  que  de  sortir 
et  dont  ils  désirent  oublier  les  rigueurs. 

»  Dieu  soil  béni  !  ces  doctrines  ne  sont 
plus  guère  que  le  souvenir  d'une  inloîé- 


rinslruction  du  clergé  calholjquc.  Je  n'ai   raace  qui  n'est  plus.  Elles  ont  cédé  par- 
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tout  à  un  esprit  meilleur  el  plus  conforme 
à  l'Ecriture,  à  un  esprit  d  indulgence  mu- 
(uelle  qui  se  répand  dans  toutes  les  com- 
munions dm' tiennes.  Ii  lies  semblent  avoir 
laissé  leurs  dernières  traces  dans  les  esprits 
de  quelques  individus  égarés,  quoique 
d'ailleurs  respectables,  (je  veux  du  moins 
le  croire)  qui  ont  déployé  dernièrement 
uu  si  misérable  fanatisme  dans  Kxeler- 
Uall;  el  dans  un  bien  pelit  uombre,  (je 
veoi  bien  le  croire  eucore)  de  «dateurs 
ardeus  qui  se  sont  montrés  assez  aveuglés 
par  la  passion  pour  prendre  part  à  des 
opinions  an  li -sociales. 

•  J'ai  l'honneur  d'être  ,  mylord  ,  avec 
uu  profond  respect,  l'humble  el  fidèle 
serviteur  de  votre  seigneurie.  » 

f  U.  Ml  HUA  Y. 


des  circonstances  auxquelles  ils  ont  cédé: 
le  temps  qu'ils  vouloient  faire  gagner  est 
gagné,  et  après  la  raison  d'état  vient  la 
raison  d'humanité. 

Les  mêmes  feuilles  qui  annoncent  la 
prochaine  délivrance  des  prisonniers  de 
liant,  ou  du  moins  un  grand  adoucisse- 
ment a  leur  sort,  indiquent  d'autres  souf- 
frances du  môme  genre  qui  ne  leur  pa- 
raissent pas  moins  dignes  d'intérêt  ni 
moins  cruelles  à  sup|H)rler.  Assurément 
ce  ne  sera  pas  nous  qui  chercher  ons  à  ré- 
trécir le  canal  des  grâces  et  d?s  bienfaits 
de  celte  espèce.  iMais  nous  ne  partageons 
pas  tout-à-fait  le  sentiment  des  journaux 
qui  ne  voient  .aucune  différence  entre  des 
détention»  et  des  détentions,  parce  «pic 
cela  porte  le  même  nom.  Les  malheurs  les 
plus  sensibles  et  les  {{lus  rigoureux  sont 
ceux  qui  s'attachent  aux  positions  les  plus 
élevées,  el  qui  font  tomber  des  premiers 
rangs  de  Tordre  social  dans  les  dernières 
conditions  de  la  vie.  Les  souffrances  phy- 
siques el  morales  sont  plus  dures  pour  tel 
homme  que  pour  tel  au  Ire.  Plus  la  chute 
est  haute,  plus  on  en  est  meurtri  et  brisé  ; 
cl  c'est  probablement  la  comparaison  de 
la  bonne  avec  la  mauvaise  fortune  qu'on 
a  également  connues,  qui  forme  dans 
l'adversité  la  partie  vive  des  souffrances. 
Sous  ce  rapport  ou  peut  dire  que  les  pri- 
souuiers  de  Haut  ont  subi  une  peine  dont 
les  rigueurs  ne  .sont  point  comparables  k 
d'autres  situations  qui  nous  paroissent 
analogues. 

Sept  ouvriers  ont  comparu  avanl-hier 
en  cour  d'assises,  comme  accust's  d'avoir 
proféré  des  cris  séditieux  dans  l<*s  envi- 
rons du  château  de  Neuilly.  Il  s'est  élevé 
un  grave  incident  sur  la  question  de  sa- 
voir si,  en  chantant  l'hymne  patriotique 
du  chant  du  départ,  ils  n'y  av oient  pas 
introduit  par  forme  de  variante  :  la  repu, 
blique  régnera.  Nous  en  conviendrons  en 
toute  humilité ,  notre  intelligence  ne  va 
pas  jusqu'à  découvrir  plus  do  culpabilité 
dans  ces  expressions  que  dans  ces  mots  : 
la  république  nous  appelle;  tout  français 
doit  vivre  pour  elle  ,  pour  ello  un  français 
s'éloient  proposé  est  atteint  ;  on  est  sorti  !  doit  mourir.  Cependant  M.  le  président  de 


POLITIQUE. 

On  s'accorde  généralement  à  penser 
que  le  sort  des  prisonniers  de  liant  ne 
tardera  pas  à  être  adouci.  La  noble  el 
courageuse  résignation  avec  laquelle  ils 
ont  supporté  les  longues  rigueurs  de  l'ad- 
versité devoil  naturellement  finir  par  lou- 
cher les  cœurs  el  faire  tomber  les  haines. 
//  u ol  pas  jusqu'aux  journaux  qui  ont 
conservé  le  plus  de  passion  et  d'ivresse 
pour  la  révolution  de  juillet,  où  il  ne  se 
trouve  ma  in  tenant  des  paroles  de  sensibi- 
lité eu  faveur  des  malheureux  ministres 
de  Charles  X.  Ce  sont  eux  qui  nous  ap- 
prennent que  les  juges  mêmes  qui  ont 
prononcé  ces  condamnations  ne  sont  pas 
les  derniers  à  désirer  d'eu  voir  cesser  les 
effets. 

Mous  n'en  sommes  point  surpris.  Ce 
n'es!  jamais  sérieusement  que,  dans  les 
causes  politiques,  les  juges  portent  des 
sentences  de  condamnation  perpétuelle. 
Eu  cédant  à  l'empire  des  circonstances 
passagères  qui  les  dominent,  ils  n'ont  sou- 
vent en  vue  que  de  laisser  passer  la  bon- 
rasqiie  pour  faire  la  part  des  nécessités  du 
moment,  el  donner  aux  passions  le  temps 
de  se  refroidir.  Ce  temps  une  fois  arrivé, 
ou  n'est  point  étonné  de  les  rencontrer 
parmi  ceux  qui  souhaitent  le  plus  que 
leurs  arrêts  soient  abolis.  Car  la  bul  qu'ils 
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la  -ouf  a  paru  attacher  une  certaine  im- 
portance a  ce  que  ce  point  fût  bien  éclairci, 
et  à  ce  que  les  paroles  textuelles  de  la 
chanson  ne  fussent  pas  altérées.  Plus  nous 
y  réfléchissons,  plus  cela  nous  surprend  ; 
car  les  paroles  textuelles  ne  valent  pas 
mieux  que  la  variante;  et  un  pauvre  im- 
bécile d'ouvrier  qui  émet  Vidée  que  ta  ré- 
publique régnera,  ne  nous  paroît  pas  pins 
coupable  que  celui  qui  chante  d'une  voix 
à  faire  tout  trembler,  que  la  république 
l'appelle,  qu'il  veut  vaincre  ou  mourir 
pour  elle,  et  que  tout  bon  français  doit 
en  faire  autant. 

La  vérité  est  que  la  meilleure  de  ces 
deux  choses  ne  vaut  rien ,  et  que  l'auto- 
rité a  grand  tort  de  ne  pas  les  interdire 
l'une  comme  l'autre.  Mais  si  le  système 
du  juste-milieu  exige  absolument  qu'il 
n'y  en  ait  qu'une  des  deux  de  tolérée, 
nous  croyons  devoir  lui  conseiller  de  pré- 
férer la  variante  a  la  chanson;  il  nous 
semble  qu'on  n'y  perdra  pas. 


.  La  diplomatie  anglaise  s'est  montrée , 
à  ce  qu'on  prétend,  moins  timide  et 
moins  respectueuse  que  la  nôtre  envers 
le  congrès  de  Tœplitz.  Se  réglant  appa- 
remment d'après  le  proverbe  qui  dit  hon- 
teux le  perd  et  hardi  le  gagne,  elle  n'auroil 
pas  attendu  qu'on  l'ait  invitée  pour  se  pré- 
senter. Trois  de  ses  agenssc  seraient  in- 
troduits d'eux -mômes  et.sans  façon,  s'il 
faut  s'en  rapporter  à  ce  que  les  jounaux 
de  Londres  rapportentù  ce  sujet,  MM.  leurs 
diplomates  ne  se  seroient  même  pas  trop 
gênés  pour  faire  plus  de  bruit  que  les  au- 
tres, et  pour  poser  nettement  des  préten- 
tions qui  n'alloienl  à  rien  moins  qu'à  ob- 
tenir une  manifestation  solennelle  des 
hautes  puissances  du  Aord  en  faveur  de 
l'église  protestante  d'Angleterre  contre 
l'Eglise  catholique.  Lord  itoden  vouloil 
absolument  que  la  Ilussic,  la  Prusse  et 
l'Autriche  se  mêlassent  de  faire  payer  les 
dîmes  au  Clergé  presbytérien  d'Irlande, 
en  déclarant  formellement  qu'elles  lui 
sont  dues  et  en  prenant  fait  et  cause  pour 
lui  dans  l'affaire  de  l'appropriation. 

A  la  vérité,  on  ne  nous  dit  pas  que  le 
congrès  de  Treplitz  se  soit  hissé  entraîner 


dans  ce  genre  d'intervention  ;  mais  il  se- 
rait étonnant  qu'il  ne  s'en  fût  pas  défendu 
en  disant  à  lord  Roden  :  •  Non-seulement 
vous  trouvez  très-bon  qu'on  dépouille  de 
ses  biens  le  clergé  catholique  d'Espagne 
et  du  Portugal ,  mais  vous  y  donnez  la 
main  ;  vous  assignez  ces  spoliations  pour 
gage  à  vos  capitalistes;  vous  envoyez  sans 
cesse  des  bateaux  à  vapeur  et  des  bandes 
d'aventuriers  à  la  conquêfe  de  ces  mêmes 
dépouilles  qui  ne  vous  appartiennent  à 
aucun  titre  ni  de  près  ni  de  loin.  Enfin, 
vous  allez  jusqu'à  ne  pas  trouver  mauvais 
qu'on  massacre  les  légitimes  possesseurs  de 
ces  biens  pour  gorger  à  la  fois  île  leur  or 
et  de  leur  sang  vos  agioteurs  d'emprunts 
et  vos  bandes  noires.  .Si  vous  voulez  que 
nous  vous  aidions  à  maintenir  voire 
clergé  protestant  dans  la  possession  de  ses 
dîmes  et  de  ses  immenses  propriétés,  com- 
mencez par  nous  aider  à  faire  respecter  la 
vie  et  les  biens  du  clergé  catholique  de 
Portugal  et  d'Espagne.  Commencez  par 
vous  abstenir  surtout  de  fournir  vous- 
mêmes  les  spoliateurs  qui  le  chassent  de 
chez  lui  et  les  bourreaux  qui  l'égorgent. 
Kelirez  vos  bandits  de  la  péninsule,  et 
ne  vous  mêlez  plus  d'appuyer  l'odieux 
système  de  pillage  et  de  contiscalion  qui 
en  font  un  théâtre  de  brigandage,  de  per- 
sécution et  d'atrocités.  . 

Voilà  ce  que  lord  Uoden  auroit  mérité 
que  le  congrès  de  Tœplilz  loi  eût  ré- 
pondu, s'il  est  allé  le  solliciter.  Nous 
comprendrions  à  tonte  force  qu'il  y  ait 
des  fronts  d'airain  capables  d'aller  plai- 
der pour  le  clergé  protestant  en  présence 
des  proscriptions  et  des  cadavres  du 
clergé  catholique;  mais  nous  ne  conce- 
vrions pas  que  dans  des  réunions  de  po- 
tentats et  de  ministres  de  la  plus  haute 
disliuctiou,  ii  ne  se  rencontrât  personne 
qui  osât  relever  de  telles  contradictions  et 
de  telles  indécences.  Certainement  (les 
ecclésiastiques  qu'on  massacre  dans  leurs 
maisons  et  dans  leurs  cellules  pour  avoir 
leurs  dépouilles,  sont  plus  inléressansquo 
des  ministres  du  culte  protestant  qui  ne 
sont  que  menacés  de  supporter  quelques 
réductions  dans  leurs  revenus  et  leurs 
cli  ut  es. 
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PARIS  9  23  OCTOBRE. 

La  reine  Marie- Amélie  a  fait  remettre 
à  M  Texada,  curé  de  la  paroisse  de  Presle 
(Seine-et-Marne).  100  fr.  pour  l'entretien 
de  l'église  de  celle  paroisse. 

—  Le  lieutenant  colonel  Maison,  aide- 
de-cauip  du  ministre  de  la  guerre,  esl 
parti  avant-hier  |>our  Toulon ,  se  rendant 
à  Alger,  chargé  d'une  mission. 

—  lies  régimens  qui  doivent  faire  par- 
tie de  l'expédition  contre  Abdel -Kadcr 
ont  tous  reçu  Tordre  d'embarquement. 

On  cite  parmi  les  maiécbaux-de-camp 
destinés  à  commander  les  nouvelles  bri- 
gades dont  notre  armée  va  se  renforcer, 
les  généraux  Desmicbets,  Perregaux  et 
Outlino',  dont  les  noms  sont  déjà  connus 
de  l'ennemi  qu'ils  vont  combattre.  Le 
marquis  Oudinot  est  le  frère  aîné  de  ce 
jeune  colonel  morl  si  glorieusement  il  y 
a  quelques  mois. 

—  Lue  ordonnance,  en  date  du  ao  oc- 
tobre, nomme  : 

Procureur  du  roi  prés  le  tribunal  de 
\ao» (Rhône),  M.  deLeullion  deTorigny, 
substitut  prés  la  cour  royale  de  Lyon ,  en 
fwnp/aceuient  de  M.  C  égaray,  appelé  à 
t /'autres  fonctions  ; 

Procure ur  du  roi  pré>  le  tribunal  d'Or- 
léans  (  Loiret  ) ,  M.  IJyvcr,  procureur  du 
roi  de  Sainte  -  Menehould,  en  remplace- 
ment de  M.  Marchand,  démissionnaire  ; 

Procureur  du  roi  prés  le  tribunal  de 
Saiiile-Mcuchould  (Marne),  M.  Berriat- 
Saint  - 1\  ix ,  substitut  prés  Je  siège  de 
îleims,  en  remplacement  de  M.  llvvcr. 
,  —Par  un  arrêté  du  19  octobre  cou- 
rant, le  ministre  de  l'instruction  publique 
a  accordé  une  indemnité  annuelle  de 
600  fr.  à  Mme  fioitard ,  more  du  jeune 
professeur  que  la  Faculté  de  droit  de  l'a- 
ris  vient  de  perdre. 

—  M.  Alexandre  Lcnoble ,  avocat  a  la 
cour  royale  de  Paris ,  et  officier  dans  la 
</  légion  de  la  garde  nationale,  vient 
d'ûlrc  décoré  d.>  la  croix  de  la  Légion- 
d'Honnr»ur. 

—  M.  Femis ,  médecin  <le  M.  le  mi- 
nistre de  l'intérieur,  e>,t  nommé  inspec 
teur  général  do»  maisons  d'aliénés. 


—  On  dit  que  M.  de  Talleyrand  doit 
quitter  incessamment  Valençny  pour  re- 
venir à  Paris,  où  il  seroit  mandé. 

—  Un  article  publié  par  le  Journal  des 
Débats,  sur  les  événemens  de  la  guerre 
dans  les  provinces  du  nord  de  l'Espagne, 
avoit  été  attribué  à  un  oflicier  supérieur 
français  qui  a  résidé  momentanément  au 
quartier-général  de  Charles  V.  Postérieu- 
rement la  Nouvelle  Minerve  a  affirmé  que 
cet  article  éloil  l'extrait,  d'un  mémoire 
présenté  par  M.  Latapie  au  ministre  des 
affaires  étrangères.  A  eett-  assertion  le 
Journal  de  Paris  opposa  un  démenti  po- 
sitif et  considéré  comme  officiel.  Alors  le 
Courrier  Français  publia  une  lettre  qui  lui 
fut  envoyée  par  le  rédacteur  de  la  Nou- 
velle Minerve,  et  dans  laquelle  Iç  général 
Latapie  lui-même  déclaroil  que  le  démenti 
donné  par  le  journal  ministériel  n'éloit 
pas  fondé.  Et  le  soir  même  le  Journal  de 
Paris  a  déclaré  qu'il  étoit  autorisé  à  per- 
sister dans  les  dénégations  qu'il  avoit  op- 
poj-ées  aux  assertions  de  la  Nouvelle  Mi- 
nerve, et  en  même  temps  il  a  annoncé  que 
le  ministre  des  affaires  étrangères  venoit 
de  porter  plainte  en  diffamation  contre  le 
rédacteur  de  la  Nouvell$  Minerve  et  l'au- 
teur de  la  lettre  qu'il  a  publiée.  Celle 
cause  sera  portée  lundi  prochain  devant 
la  cour  d'assises. 

—  La  cour  de  cassation  s'est  occupée 
hier  du  pourvoi  formé  par- le  procureur- 
général  et  par  M.  Haspail  contre  l'arrêt  de 
la  chambre  correctionnelle  de  la  cour 
royal.»  de  Paris,  qui  a  condamné  M.  Raspail 
a  dt  ut  années  de  prison  ,  sans  surveillance 
à  Pcxpiralion,  pour  délits  d'outrages  eu - 
vers  M.  Zangiacomi,  juge  d'inslrnction. 
Le  [>ourvoi  du  procureur -général  étoit 
fondé  sur  ce  que  la  cour  u'avoil  pas  cou- 
damné  le  prévenu  à  la  surveillance;  tan- 
dis que  M*  Crétnieux  ,  avocat  de  M.  Has- 
pail ,  objectoit  en  faveur  du  pourvoi  oV 
sou  client  que  la  cour  royale,  bien  qu'ayant 
reconnu  l'existence  de  circonstances  atté- 
nuantes, n'en  avoit  pas  moins  condamné 
M.  Haspail  a  deux  années  de  prison  (maxi- 
mum delà  peine),  en  le  dispensant  seule, 
meut  de  la  surveillance.  La  cour,  admet- 
tant les  raisons  avancées  pour  soutenir  les 
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deux  pourvois ,  a  cassé  l'arrêt  de  la  cour 
royale  de  Paris,  cl  renvoyé  l'affaire  devant 
la  cour  royale  de  Kouen. 

—  Le  tribu ua l  de  police  correction- 
nelle étoit  saisi  hier  d'une  plainte  en  dif- 
famation, portée  par  M.  Parry,  directeur 
de  la  banque  philantropique,  contre  le 
Moniteur  du  Commerce.  M*  Nouguier.  dans 
l'intérêt  du  prévenu  ,  a  fait  observer  au 
tribunal  que  la  banque  philantropique 
n'étant  autre  chose  qu'une  tontine ,  dc- 
voit  pour  avoir  une  existence  reconnue, 
cl  pour  que  sus  administrateurs  pussent 
se  présenter  en  justice  et  se  plaindre  en 
son  nom,  avoir  l'aulorisalicn  du  gouver- 
nement, conformément  a  l'aire!  du  con- 
seil du  ier  avril  1809.  Le  tribunal  admet- 
tant ces  raisons,  a  renvoyé  le  prévenu  des 
tins  de  la  plainte,  et  condamné  la  partie 
civile  aux  dépens. 

—  Sept  jeunes  gens,  ouvriers  émail- 
leurs,  comparoissoient  devant  la  cour 
d'assises,  sous  la  prévention  d'avoir  pro- 
féré des  cris  séditieux.  Le  3o  juillet  der- 
nier ces  jeunes  gens  ailoieul  conduire  l'un 
d'eux  qui  éloil  appelé  pour  le  recrutement; 
ils  avoieiH  un  peu  trop  bu,  ils  entonnè- 
rent daus  les  rues  de  iNcuillv  le  Chant  du 
Départ,  cl  se  mirent  à  crier  :  A  bas  le  roi! 
à  Las  Neuillyl  ce  qui  a  molivé  leur  arresta- 
tion, lie  jury  ayant  répondu  négative- 
ment sur  la  question  de  culpabilité,  les 
sept  prévenus  ont  été  acquittés. 

.  — Une  décision  miimt  rielle,  en  date 
du  1"  de  ce  mois,  accorde  au  gouver- 
neur-général des  possessions  françaises 
dans  le  nord  de  l'Afrique  seul,  le  droit 
d'accorder  des  congés  aux  militaires  fai- 
sant parlie  du  l'armée  d  Afrique.  Ceux  de 
ces  congés  qui  seront  délivrés  à  litre  de 
convalescence  donneront  droit  à  la  demi- 
solde  du  grade.  ^ 

—  MM.  Nast  et  Lyevins  ont  été  nom- 
més membres  du  conseil  général  de  la 
Seine  par  MM.  les  électeurs  du  8'  arron- 
dissement. 

— Les  ouvriers  travaillent  sur  l'acrolerc 
de  l'arc  de  triomphe  de  l'iiloilc  pour  y 
poser  un  modèle  de  couronnement.  Les 
travaux  de  cetédilice  louchent  à  leur  lin. 

—  Toutes  les  sommités  diplomatiques 


*  ) 

de  la  capitale  sont  a  peu  près  a  leur  poste. 
On  compte  déjà  M.  le  comte  d  Appony, 
ambassadeur  d'Autriche;  M.  le  comte  de 
Pahlcn,  ambassadeur  de  Russie;  lord 
Cran  ville,  ambassadeur  d'Angleterre; 
M.  le  duc  de  Frias,  ambassadeur  d'Espa- 
gne; ReschidBey-Effendi ,  ambassadeur 
de  la  Porte-Ottomane. 

C'est  par  erreur  que  plusieurs  jour- 
naûx  ont  prétendu  qu'il  étoil  arrivé  un 
accident  de  chasse  à  MM.  Lanjuinais  et 
Monlguyon.  Ces  messieurs  se  portent 
trés-bien.  ES'éanmoins  MM.  Robert  et  Bé- 
ringer,  armuriers  à  Paris,  réclament 
conlre  la  réprobation  dont  on  a  semblé 
vouloir  frapper  leurs  fusils  de  nouveaux 
modèles,  en  annonçant  un  accident  qui 
heureusement  s'est  trouvé  bieptôt  dé- 
menti.  Us  affirment  que  les  armes  de 
leurs  fabriques  ne  pourront  jamais  cau- 
ser d'accidens. 

—  M.  Pioubaud  rst  nommé  maire  de 
Gap;  M.  Géienlet.  de  Saint -Rambcrt 
(Loire);  M.  Brevet,  de  5aint-Julicn  de 
Concelles  (Loire- Inférieure)  ;  M.  Aude- 
berl,  dcPai  thenay,  et  M.  Lombard,  de 
Six-l'ours  (.Nord). 

—  La  liste  générale  du  jury  de  la  Seine 
est  arrêtée  à  19,845  jurés.  Celte  liste  scr- 
vira  pour  toutes  les  opérations  l'année. 
Le  nombre  des  électeurs  censitairesestde 
16.017. 

—  La  caisse  d'épargne  de  Limoges  est 
autorisée  par  ordonnance  du  21  octobre. 

—  Le  Bon  Sens  a  été  saisi  hier  à  la 
poste  el  dans  ses  bureaux. 

—  Depuis  i85o  un  asses  grand  nombre 
d'ol liciers  supérieurs  et  autres  hors  cadres, 
bien  qu'appartenant  à  r*rme  de  la  gen- 
darmerie, ont  été  employés  dans  nos  pos- 
sessions du  nord  de  l'Afrique  et  s'y  trou- 
vent encore.  Il  vient  d'être  décidé  (fue ces 

• 

officiers,  sans  changer  pour  cela  de  posi- 
tion, Sirroient  incorjwrés  dans  les  lég:ons 
de  l'intérieur,  et  préalablement  placés  a 
la  suite  ,  pour  devenir  titulaires  au  fur  et 
à  mesure  des  extinctions. 

—  M.  Duban  fail  placer  en  ce  moment, 
dans  la  coup  de  l'Ecole  des  Beaux-Arts, 
entre  le  portique  du  château  de  Gailloa, 
complètement  restauré,  el  le  corps pnn- 
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cipaldu  palais,  une  table-bassin  m  pierre, 
d'un  seul  morceau,  qui  a  douze  pieds  en- 
viron de  diamètre ,  trente-six  ou  quarante 
pieds  de  circonférence.  Celle  lnble,dont 
le  travail  et  les  inscriptions  décèlent  une 
œuvre  du  seizième  siècle ,  est  ornée  de 
sculptures  délicates  et  <'e  bon  goût.  Mal- 
heureusement l'action  du  temps  t'a  un  peu 
endommagée.  II  s'agit  d'en  faire  la  restau* 
ration ,  ce  qui  sera  difficile. 

Cet  habile  architecte  a  déjà  fait  néloyer 
et  placer  plusieurs  fragmensde  sculpture 
et  d'architecture  dans  la  corrde  marbre. 
Les  travaux  de  M.  Duban  sont  en  ce*  mo- 
ment concentrés  dans  l'ancienne  église  du 
couvent,  qui  est  destinée  à  contenir  les 
morceaux  de  sculpture  et  d'architecture 
moderne  moulés  en  plaire. 


NOUVELLES  DES  PROVINCES. 

Amiens,  21  octobre.  — La  construc- 
tion du  chemin  de  fer  de  Paris  à  Lille  par 
Amiens  paroît  décidée.  Les  directeurs  des 
travaux  sont  venus  ces  jours  derniers  pour 
reconnoitre  les  lieux,  et  ils  ont  déposé  les 
p\»sMa  mairie.  Ce  chemin  passerait  par 
Henri-Ville,  le  long  du  boulevard  de  l'Est, 
trawrscroit  la  Somme  et  ensuite  le  marais 
de  Rivcry.  Il  seroît  construit  en  quatre 
ans,  et  la  portion  entre  Paris  et  Amiens 
poarroit  être  fréquentée  dans  deux  ans. 
Les  dépenses  sont  estimées  a5  millions. 
L'administration  municipale  d'Amiens,  il 
faol  Pespércr,  fera  tous  les  sacrifices  en  son 
pouvoir  pour  favoriser  l'exécution  d'un 
projet  qui  donnerait  à  la  ville  une  impor- 
tance commerciale  qu'elle  n'a  pas  encore 
«ne  jusqu'à  ce  jour. 

—  Le  tribunal  d'Arras  ,  appelé  à  inter- 
préter la  dernière  loi  contre  la  presse ,  et 
a  décider  si,  contrairement  à  l'arl.  18,  les 
agens  du  pouvoir  peuvent  exiger  l'inser- 
tion dans  un  journal,  de  leurs  actes  011 
réclamations  administratives,  sans  paie- 
ment des  frais  d'insertion,  vient  de  rendre 
un  jugement  en  ce  sens  en  faveur  de 
M.  Xau  de  Champlouis,  préfet  du  Pas-de- 
Calais,  contre  M.  Degeorge,  rédacteur  en 
chef  du  Propagateur,  qui  s'est  laissé  con- 
damner par  défaut» 


—  L'.inloVilé  municipale  de  Boulogne 
a  pris  un  arrêté  qui  défend  aux  pauvres 
de  mendier,  et  assigne  l'hospice  à  ceux 
qui  sont  invalides. 

—  Le  Luxor  a  fait,  il  y  a  quelques  jours, 
son  entrée  incognito  à  Rouen ,  remorqué 
par  le  bateau  à  vapeur  le  Pilotin.  Il  s'éloit 
amarré  au-dessus  du  pont  de  bateaux,  at- 
tendant les  grandes  eaux  pour  continuer 
sa  route  sur  Paris,  où  il  va  porter  les  blocs 
de  granit  de  Laber.  Il  est  probable  qu'a- 
près ce  voyage  il  sera  déchiré  à  Paris 
comme  les  toncs  de  la  Haulc-I^oire  et  de 
la  Haute-Seine,  fia  dernière  crue  de  la 
Seine  a  permis  au  Lnxor  d'avancer  dans 
la  rivière  ;  il  étoil  le  18  en  amont  de  Pont- 
de  l'Arche. 

—  La  santé  de  M.  Sanlnier,  préfet  du 
Loiret,  dit  l'Orléanais  ,  quoique  un  peu 
améliorée,  donne  cèpendant  encore  des 
inquiétudes. 

—  Le  Constitutionnel  de  Loir-ct-C/ier 
annonce  que  plusieurs  militaires  ont  été 
amenés  dans  les  prisons  de  Blois  :  parmi 
enxse  trouvoient.  dit-on.  des  sous  officiers 
cassés  pour  cause  d'opinion. 

—  M.  Allain-Targé  père ,  président  de 
chambre  à  la  cour  royale  d'Angers,  est 
mort  le  16  octobre  à  Sauinnr. 

—  Dernièrement,  le  maire  d'une  com- 
mune voisine  d'Angers,  homme  estimé 
dans  tout  le  pays,  a  en  l'affreux  malheur 
de  tuer  à  la  chasse  un  de  ses  intimes  amis, 
père  de  trois  en  fans. 

—  Le  conseil-général  de  la  Vienne,  sur 
la  proposition  de  M.  Alexis  de  Jnssien , 
préfet  de  ce  département,  a  voté  les  fonds 
destinés  à  décerner  aux  élèves  de  la  Fa- 
culté de  Droit  de  Poitiers ,  trois  mé- 
dailles d'or  de  la  valeur  de  100  francs 
pour  la  première  année ,  de  r5o  francs 
pour  la  seconde,  et  de  200  francs  pour  la 
troisième. 

Ces  médailles  seront  décernées  après 
des  concours  dont  MM.  les  professeurs  de 
la  Faculté  de  Droit  de  Poitiers  seront  les 
juges. 

. — Le  3*  bataillon  du  23*  régiment  d'in- 
fanterie de  ligne,  qui  éloit  en  garnison  à 
Tarbes,  depuis  près  d'un  an,  a  reçu  l'or- 
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dre  de  se  rendre  &  Monlaufoan.  Le  holaillon 
étant  arrivé  à  la  grande  halle,  entre  fia- 
haslens  et  Mirande  ;  deux  grenadiers, 
dont  l'un  caporal,  se  prennent  de  querelle 
d;ins  un  cabaret  et  .sortent  pour  vider  leur 
débat  a  coups  de  sabre.  À  peine  étoient- 
iisen  garde,  qu'un  officier  arrive  et  se  jette 
entre  -les  comballans  pour  les  séparer.  Le 
caporal  lui  assène  un  violent  coup  de 
poing  sur  la  tôle  et  l'élend  sur  le  carreau. 
Un  instant  après  il  avoit  fendu  la  tête  à 
son  adversaire.  Revenu  à  lui,  l'officier  l'a 
fait  arrôXer  et  conduire  à  Mirande. 

■ —  On  écrit  de  Toulon,  le  17  octobre  : 
•  Le  bruit  côurt  qu'une  dépêche  télégra- 
phique vient  d'annoncer  l'arrivée  du  duc 
d'Orléans  à  Toulon,  pour  le  27  de  ce 
mois.  Le  prince  se  rend,  dit-on,  en 
Afrique;  on  désigne  déjà  le  paquebot  à 
vapeur  le  Castor,  capitaine  Paris,  lieu- 
tenant de  vaisseau,  pour  le  transporter. 

—  Marseille,  18  octobre  — Un  avis  de 
la  chambre  -de  commerce  annonce,  d'à 
près  la  communication  faite  par  le 
consul  de  France  à  Nice,  que  le  magistrat 
sanitaire  de  celte  ville  délivre  maintenant 
des  patentes  nettes  aux  navires,  et  que  le 
choléra  y  a  complètement  cessé. 

 „,  <H14)  —1   • 

EXTÉRIEUR 

NOt  VKLLKS  D-KSPA5NB. 

Les  journaux  de  Madrid  du  iq  ne 
changent  rien  à  l'état  précaire  du  gouver- 
nement de  la  régente.  On  étoit  à  celte 
époque  sans  nouvelles  de  Manianarci.  ce 
qni  nous  fait  penser  que  la  soumission  de 
l'armée  d'Andalousie  11c  sera  pas  aussi 
prompte  qu'on  sembloit  le  croire.  Le 
comte  de  Las  Navas  n'avoit  pas  encore 
quitté  Madrid,  mais  on  espéroit  peu  de 
son  séjour  dans  la  capitale. 

La  Catalogne  ne  cesse  point  d'inspirer 
de  grandes  inquiétudes,  et  quoiqu'on  ait 
reçu*  dil-on,  l'offre  de  5o,ooo  fusils  de 
la  part  du  gonvernement  anglais ,  les 
fonds  d'Espagne  restent  en  dépréciation; 
ce  qui  ne  peut  s'expliquer  que  par  le 
manque  de  confiance  dans  les  promesses 
/de  l'ex-banquier  Mendizabal. 
-  —  Il  paroit  certain  aujourd'hui  que  le 


comte  d'Espagne  .  cnlré  en  Catalogne 
le  i3,  par  Saint-Laurenl-de-Cerdans .  a 
été  forcé  de  revenir  le  même  jour  sur  le 
territoire  français.  Ce  que  nous  lisions 
lundi  dans  ta  Gazette  du  Languedoc ,  se 
trouve  confirmé  par  une  lettre  de  Bourg- 
Madame,  en  date  du  i5  :  a  Le  comte 
d'Espagne  éloil  entré  en  Catalogne  le  i5. 
à  six  heures  du  malin.  Par  suite  de  celte 
confiance  qni  est  le  type  du  caractère 
espagnol ,  et  qui  preuoit  une  nouvelle 
force  des  derniers  succès  des  bataillons 
navarrais,  on  avoit  témérairement  pensé 
qu'il  suffisoit  de  réunir  quelques  bandes 
pour  protéger  s**s  premiers  pas-,  mais  une 
forte  colonne  d'urbains  d'Olot  et  de  lieux 
circonvoisins  se  trouvoil  par  hasard  vers 
le  point  où  il  étoit  entré  en  Espagne;  il 
n'a  pas  élé  difficile  à  celle  masse  d  hom- 
mes de  refouler  sur  la  frontière  la  foible 
escorte  du  général.  Forcés  de  rentrer  en 
France ,  denx  cents  de  ces  hommes  ont 
déposé  les  armes  devant  un  détachement 
français,  "Le  général  Samso,  Muchacbu, 
et  quinze  officiers  sont  condni's  dans  l'in- 
térieur. • 

—  Us  nouvelles  du  théâtre  de  la  gnerre 
sont  sans  importance  ;  elles  répètent  ce 
que  nous  avons  dit,  tant  sur  les  ebristi* 
nos  qne  sur  les  forces  de  Charles  V  dans 
la  Navarre.  Cependant ,  dans  les  circon- 
stances actuelles,  tout  semble  annoncer 
de  grands  événemens  qui  ne  sauraient 
maintenant  se  faire  attendre.  D'après  une 
lettre  de  Bayonne,  du  17,  don  Carlos 
étoit  à  Estella  le  14  octobre,  jouissant 
d'une  santé  excellente. 

—  On  écrit  de  Durango,  i5  octobre? 
•  Hier,  les  troupes  anglaises  à  Bilbao 

ont  fait  baisser  les  couleurs  espagnoles 
qui  ont  élé  remplacées  par  celles  de  l'An- 
gleterre. Dès  ce  jour  nous  ne  pouvons 
plus  douter  des  projets  du  ministère  wtoig: 
la  duplicité  la  plus  grande  a  présidé  à 
toute  cette  honteuse  intrigue  avec  Chris- 
tine :  le  général  Alava  a  été  le  grand  me- 
neur. • 

—  Le  bruit  a  couru  hier  et  aujourd'hui 
qu'il  étoit  arrivé  au  mmis&re  des  nou- 
velles de  Madrid  du  1 4  ♦  annonçant  que 
le  mouvement  des  provinces  étoit  loin 
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d'être  ramplètcrnent  apaisé;  que  M.  Men- 
dizabal  avoil  fait  de  vains  efforts  poui 
obtenir  l'adhésion  de  MM.  Las  IN  a  vas  et 
Aiguellcs,  et  que  quelques  juntes  s'éloient 


réinsorgées. 

—  Le  journal  ministériel  du  soir  ne 
contient  aujourd'hui  aucune  nouvelle 
d'Espagne., 

porti  gal.  — -  Diaprés  les  eitrails  de 
correspondances  libérales  données  par  le 
Moming  Herald  et  le  Time» .  journaux 
anglais,  un  corps  d'observation  a  franchi 
la  frontière  d'Kspagne.  Ce  corps,  dont  on 
ne  dit  pas  la  force,  ne  seroit  que  l'avant- 
garde  d  une  division  composée  de  6,44* 
hommes.  895  chevaux  et  trois  batteries 
d'artillerie.  Ces  correspondances  ne  dési- 
gnent pas  le  chef  chargé  de  celte  expé- 
dition; seulement  elles  disent  que  le  duc 
de  Terccire,  renseigné  par  le  colonel 
Looreiro,  ancien  chef  delat-major,  sur 
les  dangers  qui  résulteraient  des  déser- 
tions, refuse  pour  cette  raison  le  com- 
mandement 

scissE.  — Berne,  19  octobre.  —  Au- 
jourd'hui le  chargé  d  affaires  de  France 
en  Suisse  a  rompu  toute  relation  avec  le 
gouvernement  du  canton  de  Bà le- Cam- 
pagne, en  suite  du  refus,  par  le  grand 
conseil  de  ce  pays,  de  ratifier  une  ac- 
quisition faite  par  MM.  Wahl,  de  Mul- 
house, d'une  propriété  située  sur  le  terri 
lobe  de  ce  canton. 

Allemagne.  —  Vienne,  1 1  octobre. 
—  L'arrivée  inattendue  de  l'empereur  de 
Rossie  dans  celle  capitale  est  conforme 
aux  habitudes  de  ce  monarque.  11  a 
▼oyagé  incognito  de  Prague  à  Vienne, 
sous  le  titre  de  comte,  se  faisant  passer 
pour  aide-de-camp  du  prince4dc  Liech- 
tenstein, auquel  il  a  donné  la  droite 
dans  sa  voilure,  pendant  tout  le  voyage. 
L'impératrice  mère,  après  le  banquet 


RE VI  E  DE  Jl  KlftPlitnE.tCE. 

Sur  la  distinction  des  villes,  des  bourgs  et 
des  villages. 
Croiroit-on  que  nous  sommes  encore 
sans  règle  ûxe,  pour  distinguer  une  ville 
d'un  bourg  ou  d'un  village  !  .Vil  ne  s'agis- 
soit  en  évitant  de  confondre  ces  diverses 
agglomérations  d'habitans,  que  de  parler 
pins  correctement,  la  discussion  seroit 
purement  grammaticale  ;  mais  comme  il 
s'agit  de  fixer  des  droits,  elle  appartient 
aussi  a  la  science  de  la  jurisprudence» 
Pour  nous  restreindre,  nous  ne  parlerons 
ici  que  des  droits  qui  intéressent  ces  pa- 
roisses. 

Quelques  personnes  avoienl  soutenu 
que  par  rapport  aux  paroisses,  il  ne  fal- 
loit  considérer  comme  villes,  que  celles 
où  il  y  avoit  cinq  mille  ames  de  popula- 
tion ;  elles  se  fondoient  sur  ce  que  les 
lois  qui  ont  établi  les  cures  de  première 
et  de  cconde  classe,  alloué  unira  i  terne  nt 
pour  les  vicaires,  exigé  dans  les  conseils 
de  fabrique  un  nombre  plus  ou  moins 
considérable  de  membres,  ne  distinguent 
que  deux  espèces  de  paroisses,  celles  qui 
ont  plus  de  cinq  mille  ames,  et  celles  qui 
n'ont  que  ce  nombre  ou  un  nombre 
moindre.  Mais  ce  système  ne  peut  élre 
admis. 

C'est  la  loi  du  18  germinal  an  X,  art. 
66,  qui  décida  qu'il  y  aurait  des  cures  de 
première  et  seconde  ctasse  ;  c'est  l'arrêté  dn 
•27  brumaire  an  X.  qui  pbça  les  cures  de 
première  classe  dans  les  communes  dont 
les  maires  seraient  nommés  par  le  chef 
de  l'état,  c'est-à-dire  dans  les  villes  de 
cinq  mille  ames;  mais  la  réserve  de  cette 
nomination  en  faveur  du  premier  con- 
sul est  réglée  par  la  loi  du  28  pluviôse 
anVill,  laquelle  reconnoît  (art.  20)  qu'il 
y  a  des  villes  de  moins  de  cinq  mille  ames. 


donné  à  l'empereur  de  Russie  à  Shœn-  j  Les  ordonnances  du  5  juin  1816,  g 
brun,  lui  a  proposé  une  promenade  à  la  I  avril  1817,31  juillet  182 1, 8 janvier  i83o» 
Gloriette  :  Nicolas  s'est  excusé,  voulant   qui  n'attribuent  un  traitement  auxvicai- 


surprendre  l'empereur  Ferdinand  dans  1< 
bal  qu'il  donnoit  le  soir  à  Prague.  Les 
dames  de  Vienne  ont  beaucoup  admiré  la 
bonne  grâce  et  l'affabilité  de  l'empereur 


rcs,  que  dans  les  paroisses-au-dessous  de 
cinq  mille  ames,  ne  peuvent  être  invoquées 
comme  ayant  désigné  cechiffre  ponr  fixer 
la  population  d'une  viHe.  Leur  texte  re* 


Nicolas.  {Correspondant  de  Nuremberg.)  '  pousse  cette  in  terp  relation^  puisqu'elles 
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Appellent  les  villes  qui  ont  ce  chiffre  ou 
un  plus  élevé,  villcsdc  grande  population; 
ce  qui  suppose  qu'un  moindre  nombre 
ri'habilans  suffit  pour  former  une  ville. 

Si  l'on  considère  le  but  du  législateur 
dans  les  documens  précités,  on  verra 
qu'il  s'est  proposé  uniquement  de  donner 
un  titre  supérieur  cl  un  traitement  plus 
fort  au*  curés  des  paroisses  plu  s  peuplées, 
parce  qu'ils  y  ont  plus  de  pauvres  à  sou- 
lager et  plus  de  dépenses  à  faire;  qu'il  a 
voulu  donner  un  traitement  aux  vicaires, 
dans  les  paroisses  d'une  population  peu. 
considérable ,  parce  qu'ordinairement  les 
fabriques  y  ont  moins  de  ressources  pour 
les  payer  intégralement;  qu'il  a  voulu  que 
les  fabriciens  fussent  plus  nombreux  là  où 
un  plus  grand  nombre  dhabitans  fait  na- 
turellement supposer  que  les  églises  ont 
plus  de  revenus  à  percevoir  et  de  biens  à 
administrer.  Dans  tout  cela  on  ne  voit 
aucune  intention  de  désigner  les  parois- 
ses urbaines,  et  de  les  distinguer  des  pa- 
roisses rurales.  i\on-seulement  cette  in- 
tention n'existe  pas  comme  nous  l'avons 
prouvé  en  rapprochant  de  la  loi  du  28 
pluviôse  an  VIII,  l'arrêté  du  27  brumaire 
an  XI,  et  en  montrant  que  les  ordonnan- 
ces appellent  les  villes  de  plus  de  cinq 
mille  ames,  villes  de  grande  population  ; 
mais  elle  n'a  pu  exister.  Jamais  on  n'a 
donné  le  nom  de  ville  à  une  population, 
même  de  cinq  mille  ames,  disséminée  sur 
une  grande  surface,  et  divisée  en  un  cer- 
tain nombre  de  villages  et  de  hameaux, 
qui  pris  chacun  séparément  n'ont  que 
que  quelques  centaines  d'habitans.  On  a 
donné  ce  nom  et  on  le  donne  tous  les 
jours  à  une  agglomération  moins  consi- 
dérable d'habitans,  mais  resserrés  dans 
une  enceinte  commune  et  régulière.  Si 
on  nous  demande,  combien  en  faut-il 
4onc?  Nous  répondrons  que  la  loi  elle- 
même  n'a  pas  voulu  le  fixer.  Le  projet  du 
code  civil ,  livre  II,  litre  îv,  paragra- 
phe 1,  art.  i5,  Gxoille  chiffre  à  5, 000; 
mais  ce  projet  ne  fût  pas  adopté.  Les 
cours  royales  ayant  été  consultées  furent 
divisées  :  les  unes  adoptèrent  le  principe 
de  la  ûxalion  du  chiffre  ;  les  autres  émi- 
reiU  le  vœu  qu'on  s'en  rapportât  à  l'ap. 


prédation  des  tribunaux.  Ce  dernier  aWs 
prévalut  ;  mais  les  tribunaux  eux-mêmes, 
comment  régleront-ils  celle  appréciation? 
Ce  sont  l'usage,  la  notoriété  pnblique. 
une  dénomination  constante,  quand  elle 
est  appuyée  surtout  de  litres  anciens  et 
authentiques  qui  doivent  les  guider.  Si 
les  tribunaux  n'ont  pas  à  prononcerparce 
que  la  cause  est  administrative ,  parce 
qu'il  s'agit,  par  exemple,  d'appliquer  l'or- 
donnance du  » 4 janvier  i8a5,  et  desa- 
voir dans  quelles  paroisses  les  curés  peu 
vent  ou  ne  peuvent  pas  nommer  1rs 
chantres,  les  bedeaux  et  autres  officiers 
d'église,  c'est  au  ministre  des  cultes  a  de 
cider,  en  se  guidant  lui-même  par  les  cir- 
constances que  nous  avons  dit  devoir  ser- 
vir de  règle  aux  tribunaux. 

Les  tarifs  diocésains  distinguent  aussi 
ordinairement  entre  les  droits  à  percevoir 
dans  les  paroisses  rurales  et  dans  celles 
des  villes.  Pour  ce  cas,  le  tarif  pourroit 
désigner  par  leur  nom  les  paroisses  répu- 
tées villes,  cl  par  là  toute  espèce  de  diffi- 
culté seroit  ôtéc;  mais  s'il  ne  le  fait  pas. 
c'est  à  l'évêquc  a  provoquer  une  déci- 
sion du  ministre  des  cultes. 

Telle  est  notre  opinion  que  décide 
dans  le  même  sens  une  consultation  de 
douze  avocats  du  barreau  de  Paris,  insé- 
rée dans  la  dixième  livraison  du  Journal 
des  Conseils  de  Fabrique. 
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JURISPRUDENCE  ECCLÉSIASTIQUE. 

Les  grosses  réparations  des  églises  sont-elles  à 
la  charge  des  fabriques, sauf,cn  cas  d'insuffi- 
sance de  fonds,  à  demander  aux  communes 
(fy  pourvoir  subsidiairemeut? ou  bien  sont- 
elles  dans  tous  les  cas,  et  quelles  que  soient 
les  ressources  des  fabriques,  à  la  charge  des 
communes  ? 

Nous  ne  saurions  trop  insister  sur 
.  les  questions  qui  se  reproduisent  jour- 
nellement dans  l'administration  tem- 
porelle des  cures ,  ni  faire  connoître 
trop  clairement  les  dispositions  de  nos 
lois  et  de  notre  jurisprudence.  Si  elles 
sont  obscures  au  point  de  rendre  im- 
possible une  solution  certaine,  encore 
faut-il  montrer  où  gît  la  difficulté. 
Cest  ce  qui  nous  engage  à  exami- 
ner si  les  fabriques  doivent  ou  ne 
toweat  pas  contribuer  aux  grosses 
réparations  des  églises ,  quand  leurs 
ressources  le  leur  permettent.  Tout 
k  monde  convient,  et  la  loi  est  on 
ne  peut  plus  claire  sur  ce  point,  que 
si ,  après  avoir  payé  les  frais  ordi- 
naires du  culte  et  les  réparations  lo- 
ratives  et  d'entretien,  leurs  fonds  sont 
insuffisans,  c'est  aux  communes  qu'il 
appartient  de  subvenir  pour  les  re- 
constructions et  autres  grosses  répa- 
rations. Mais  le  doivent -elles  lors- 
qu'elles ont  des  fonds  suffirons?  Exa- 
minons ce  que  disent  les  lois  et  la 
jurisprudence. 

Sous  l'empire  de  notre  ancien  droit, 
la  nef  de  l'église ,  et  tout  ce  qu'elle 
renferme,  la  chaire,  le  confessionnal, 
les  ionts  baptismaux ,  les  chapelles 
latérales ,  les  grosses  et  menues  répa- 
rations des  murs,  la  toiture,  le  carre- 
lage ,  les  vitres  et  portes  étoient  à  la 
«barge  des  habitans.  Telle  est  la  dis- 
position de  rarticle  22  de  l'édit  de 


Tome  LXXXm.  UAmi  de  la  Religion. 


1695.  Il  n'y  avoit  d'exception  à  cette 
règle  que  pour  la  Flandre.  Dans  cette 
province,  les  fabriques  étoient  char- 
gées des  dépenses  que  nous  venons 
d'énumérer,et  les  décimateurs  étoient 
seulement  tenus  de  venir  à  leur  se- 
cours, quand  le  revenu  fixe  ou  casuel 
des  églises  se  trouvoit  insuffisant.  Il 
étoit  dit  toutefois  dans  les  lettres  pa- 
tentes de  1773,  que  les  fabriques  ne 
dévoient  fournir  que  le  restant  net  de 
leur  revenu,  c'est-à-dire  ce  qui  restoit 
après  avoir  payé  les  frais  du  culte. 
Quand  cet  excédant  n'existoit  pas , 
les  habitans  dévoient  y  suppléer.  Mais 
partout  ailleurs ,  voici  quel  étoit  le 
droit  commun  : 

D'après  l'article  21  de  l'édit  de  1695, 
«  les  ecclésiastiques  qui  jouissoient 
des  dîmes  dépendantes  des  bénéfices 
dont  ils  étoient  pourvus,  et  subsi- 
diaireinent  ceux  qui  possédoient  les 
dîmes  inféodées,  étoient  tenus  de  ré- 
parer et  entretenir  en  bon  état  le 
chœur  des  églises  paroissiales;  ils  pre- 
noient  les  dîmes  si  les  revenus  des 
fabriques  ne  sursoient  pas  pour  cet 
effet.  « 

Ainsi,  dans  la  Flandre  seule  les  fa- 
briques étoient  tenues,  lorsqu'elles 
avoient  des  revenus  plus  que  suffisans 
pour  les  frais  ordinaires  du  culte , 
d'employer  l'excédant  aux  grosses  et 
menues  réparations  de  la  nef.  Dans 
la  Flandre  seule  les  décimateurs 
étoient  chargés  de  cette  même  dé- 
pense lorsque  les  fabriques  ne  pou- 
voient  la  supporter,  et  en  outre  de 
celle  du  chœur.  Partout  ailleurs  les 
habitans  étoient  exclusivement  grevés 
de  la  première  de  ces  deux  charges , 
et  les  décimateurs  de  la  seconde. 
Mais ,  quelles  que  fussent  les  res- 
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sources  des  fabriques,  elles  n'a  voient 
à  supporter  aucune  grosse  réparation. 
Les  arrêts  que  l'on  pourroit  citer  dans 
un  sens  contraire  étoient  tous  fondés 
sur  des  transactions  particulières  entre 
les  décimateurs  et  les  fabriques,et  nul- 
lement sur  les  lois  qui  régissoient  la 
matière ,  ou  bien  ils  étoient  antérieure 
à  Tédit  de  J  695,  qui  avoit  introduit  un 
nouveau  droit.  «  La  jurisprudence  et 
l'usage,  dit  l'abbé  Boyer  {De  VAdm. 
des  Paroisses,  toni.  I,  pag.  437),  ont 
donné*  à  l'article  21  de  l'édit  de  1695, 
que  nous  venons  de  citer,  une  inter- 
prétation favorable  aux  fabriques.  Il 
est  convenu  que  cette  clause ,  si  les 
revenus  des  fabriques  ne  suffisent  pas 
pour  cet  effet ,  ne  regarde  en  aucune 
manière  les  grosses  réparations  du 
chœur,  mais  seulement  la  .fourniture 
des  calices  ,  ornemens  ,  livres  néces- 
saires, etc.;  de  sorte  que,  dans  ces 
principes ,  les  décimateurs  n'étoient 
jamais  affranchis  de  l'obligation  de 
faire  les  grosses  réparations  du  chœur 
et  de  ses  dépendances,  la  fabrique  ne 
devant  aller  au  «secours  des  décima- 
teurs que  pour  la  fourniture  des  ob- 
jets nécessaires  au  service  divin  :  cette 
décision  est  adoptée  par  Piales,  Traité 
des  réparations ,  part.  II,  ch.  x  ;  par 
Joui ,  Principes  des  dîmes,  ch.  x  ;  par 
Camus,  sur  l'art.  5 de  l'édiUc  1768, 
et  par  Gohard,  tom.  IV,  pag.  376.... 
Ce  dernier  auteur  cite  un  arrêt  du 
5  septembre  1741,  qui  condamne  les 
décimateurs  de  Roye,  diocèse  d'A- 
miens, à  faire  les  réparations  du 
chœur  et  de  l'autel ,  malgré  l'offre , 
de  la  part  des  décimateurs ,  de  prouver 
que  la  fabrique  avoit  des  r.  venus  suffi- 
sons pour  y  pourvoir.  %  Cette  jurispru- 
dence est  importante  à  constater, 
les  termes  de  l'édit  de  1795 
précisément  la  même 
la  rédaction  que  le 
décembre  1809  :  or, 


cette  difficulté  étoit  résolue  autrefois 
en  faveur  des  fabriques. 

Les  assemblées  du  clergé  ne  con- 
testèrent  pas  cette  règle.  «  M.  de 
Colbert,  dit  l'auteur  que  nous  venons 
de  citer  (  pag.  439),  portant  la  parole 
dans  une  assemblée  générale  du 
clergé,  le  22  septembre  1780,  con- 
venoit  que  les  ecclésiastiques  qui 
jouissoient  des  dîmes  dépendantes 
des  bénéfices  dont  ils  sont  pourvus, 
sont  tenus  de  réparer  et  entretenir  en 
bon  état  le  chœur  des  églises  parois- 
siales, par  une  suite  de  l'édit  de  1695; 
M.  l'archevêque  de  Bordeaux  établis- 
soit  le  même  principe  dans  son  rap- 
port à  l'assemblée  de  1782.  » 

Quant  aux  habitans,  leurs  charges,  à 
l'égard  de  la  nef ,  étoient  les  mêmes 
que  celles  des  décimateurs  à  l'égard 
dn  chœur.  L'art.  22  de  l'édit  de  1695 
étoit  interprété  dans  ce  sens.  Un  arrêt 
du  19  mai  1786,  qui ,  selon  l'abbé 
Boyer,  avoit  fixé  la  jurisprudence  sur 
ce  point  important  (I),  s'exprime 
ainsi  (art.  62)  :  «  Ne  pourront  pareil- 
lement les  deniers  des  fabriques  être 
employés  à  la  décharge  des  habitans, 
soit  aux  réparations  des  nefs ,  des 
clochers  des  églises,  et  des  cimetières, 
sans  l'autorisation  du  supéiieur  ec- 
clésiastique ...» 

h  On  tolère,  dit  l'abbé  Boyer  après 
avoir  cité  cet  arrêt ,  que  les  fonds  qui 
restent  à  la  fabrique ,  après  l'acquit 
des  charges  ,  soient  employés  aux  ré- 
parations de  la  nef,  après  une  déli- 
bération prise  en  conseil  de  paroisse; 
cette  tolérance  est  opposée  aux  ter- 
mes rigoureux  de  la  loi  ;  néanmoins 
les  évêques  qui  reçoivent  les  comptes 
des  fabriques  applaudissent  à  cet  em- 
ploi par  l'émulation  de  générosité  que 
leur  indulgence  fait  naître.  »  Cette 
doctrine  est  aussi  celle  de  d'Héricourt 

(i)  Voy.  pag.  466. 
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et  de  Lacombe.  (  V trbo  dîmes ,  sec- 
tion XVIII,  question  x.  ) 

Ainsi,  après  une  longue  expérience 
des  débats  multipliés  et  une  juste 
appréciation  des  avantages  et  des  in- 
couveniens  attachés  à  telle  ou  telle 
règle,  on  s'étoit  arrêté  autrefois  a 
partager  les  charges  résultant  des 
grosses  réparations  des  églises  entre 
ta  habitans  et  les  décima  te  urs;  mais 
dans  tous  les  cas  les  fabriques  en 
étaient  affranchies.  Voyons  mainte- 
nant quel  est  notre  nouveau  droit. 

Comme  nous  l'avons  déjà  remarqué 
au  commencement  de  cet  article  ,  il 
est  certain  qu'à  défaut  des  ressources 
des  fabriques  pour  les  grosses  répara- 
tions et  même  pour  toute  autre  dé- 
pense de  l'église,  c'est  aux  communes 
a  y  suppléer.  L'art.  92  du  décret  du 
30décembre  1809 dit  au  moins  cela,  et 
uous  allons  prouver  qu'il  dit  davan- 
tage et  oblige  les  communes  â  faire  les 
gosses  réparations  dans  toute  hypo- 
thèse et  quelles  que  soient  les  res- 
«ourcesdes  fabriques?  Nous  nous  fon- 
dons sur  les  articles  37,  92  et  93  du 
décretdu  30  septembre  1809.  L'art.37 
énumère  toutes  les  charges  des  fabri- 
ques, et  il  ne  parle  point  des  grosses 
réparations,  mais  seulement  de  veil- 
kr  à  l'entretien  de  l'édifice.  Les  dé- 
fenseurs prétendent ,  il  est  vrai , 
que  cet  article  ne  prescrit  pas  seu- 
lement la  vigilance  aux  marguil- 
liers,  puisqu'il  ajoute,  qu'en  cas  d'in- 
suffisance des  revenus  de  la  fabri- 
que, ils  doivent  faire  les  diligences 
nécessaires  pour  qu'il  soit  pourvu  aux 
réparations  et  reconstructions,  ainsi 
qu'il  est  réglé  au  §  3.  Or  que  dit  ce 
Paraphe?  Il  piescrit,  (art.  41  com- 
biné avec  l'art.  42)  qu'ils  pourvoiront 
le  champ  et  par  économie  aux 
réparations  locatives  et  autres  qui 
"'excédent  pas  50  fr.  ou  100  fr.  (1). 

10  5o  francs  dans  les  paroisses  au -des- 
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Ainsi,  d'une  part,  ce  n'est  que  dans 
le  cas  d'insu flisanec  de  fonds  que  la 
fabrique  peut  demander  à  la  com- 
mune de  faire  les  reconstructions.  Ce 
dernier  tenue  n'indique-t-il  pas  clai- 
rement ,  disent-ils,  les  grosses  répara- 
tions? Et  l'art.  41  ne  les  désigne-t-il  pas 
aussi,  quand  après  avoir  parlé  des  ré- 
parations locatives,  il  ajoute  cette  ex- 
pression générale,  et  autres,  ce  qui  les 
comprend  toutes?  Cet  argument  sem- 
ble péremptoire.  Toutefois  il  est  plus 
spécieux  que  solide.  L'art.  37  im- 
pose aux  fabriques  trois  obligations , 
1°  celle  de  veiller  aux  réparations 
d'entretien  ;  2°  celle  de  fournir  à  leur 
dépense,  si  elle  le  peut  ;  et  3°  si  elle 
ne  le  peut  pas,  de  faire  des  diligences 
pour  qu'il  y  soit  pourvu.  On  ne  con- 
teste pas  ces  diverses  obligations  ; 
mais  comme  en  parlant  des  diligen- 
ces que  doit  faire  la  fabrique,  le  lé- 
gislateur ne  se  borne  pas  à  indiquer 
les  réparations  d'entretien ,  mais 
parle  aussi  de  reconstructions ,  on  en 
conclut  qu'il  a  voulu  que  dans  le  cas 
on  les  ressources  delà  fabrique  le  lui 
permettraient,  l'obligation  de  con- 
tribuer fût  aussi  étendue  que  celle 
d'exercer  une  vigilance  et  de  faire 
des  démarches.  Or,  c'est  là ,  selon 
nous,  une  erreur  que  la  lecture  atten- 
tive de  l'article  suffit  pour  dissiper. 
Il  suffit  de  le  comparer  avec  les  dis- 
positions de  l'art.  92.  En  effet,  toutes 
les  dépenses  devraient  être  placées 
dans  la  même  catégorie  et  comme 
charges  directes  de  la  fabrique,  si  la 
commune  ne  faisoit  jamais  que  sup- 
pléer à  l'impuissance  de  cet  établisse- 
sèment  ;  et  cependant  il  n'en  est  pas 
ainsi. Le  décret  reconnoitdes  dépenses 
propres  à  la  fabrique,  et  des  dépenses 
propres  à  la  commune.  Il  les  distingue 
clairement  dans  deux  articles  séparés. 

sous  de  îooo  habitans,  too  francs  dans 
celles  d'une  plus  grande  population. 

12. 
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Que  veut  dire  cette  distinction ,  si  la 
fabrique  est  toujours  appelée  la  pre- 
mière à  payer,  et  la  commune  tou- 
jours subsidiairement?  Le  législateur 
auroit  prescrit  un  non-sens.  Mais  s'il 
y  a  tTse  distinction  ,  on  ne  peut  l'ex- 
pliquer que  de  la  manière  dont  nous 
le  faLcas.  Ce  n'est  pas  tout  :  le  décret 
parle  absolument  de  la  même  ma- 
nière des  obligations  de  la  fabrique 
par  rapport  aux  grosses  réparations 
des  églises  et  par  rapport  à  celles  des 
presbytères  et  cimetières.  Or,  soit  le 
décret  du  23  prairial  an  xn,  soit  l'ar- 
ticle 21  du  décret  du  6  novembre 
1813,  soit  la  jurisprudence  constante 
de  l'administration  jusqu'en  1830, 
déchargent  les  fabriques  de  cette  dé- 
pense, et  l'imposent  aux  communes. 
Il  faut  donc  interpréter  l'art.  37  en 
çe  seus,  que  la  vigilance  des  fabri- 
ques sur  les  églises ,  presbytères  et 
cimetières  s'étend  à  toutes  les  répa- 
rations, ainsi  que  le  prescrit  l'article 
qu'on  nous  oppose  et  l'article  pre- 
mier du  décret  ;  mais  que  l'obliga- 
tion de  supporter  les  dépenses  est 
plus  limitée. 

L'art.  41  ne  prouve  pas  davantage. 
Il  parle  des  réparations  locatives  et 
autres  auxquelles  les  marguilliers 
doivent  pourvoir  sur  le  champ  et  par 
économie  ;  mais  l'expression  dont  on 
veut  se  prévaloir  peut  fort  bien  s'en- 
tendre des  réparations  d'entretien.  Si 
on  nous  demande  pourquoi  distin- 
guer la  où  le  décret  ne  distingue  pas, 
nous  ne  pourrons  que  répondre  : 
L'assertion  est  fausse  ;  le  décret  dis- 
tingue très -clairement  dans  les  arti- 
cles 37  et  92;  nous  distinguons  encore, 
parce  que  dans  l'art.  4l  qu'on  nous 
oppose,  il  est  dit  que  le  bureau  ne 
pourra  excéder  une  dépense  de  50 
ou  100  fi\,  et  dans  l'art.  42,  que  le 
conseil  lui-même  ne  pourra  dépasser 
100  ou  200  fr.  Or,  ces  sommes  qui 


peuvent  souvent  suffire  pour  faire 
des  réparations  locatives  ou  d'enUe- 
tieu,  ne  suffisent  jamais  pour  recon- 
struire un  mur,  une  partie  considéra- 
ble de  la  voûte,  etc.,  c'est-à-dire  pour 
de  grosses  réparations.  Il  ne  peut  donc 
être  question  de  celles-ci  dans  les 
art.  41  et  42. 

Nous  venons  de  citer  l'art.  92  qui 
met  directement  les  grosses  répara- 
tions à  la  charge  de  la  commune,  ce 
qui  suppose  que  celle-ci  avant  de  les 
faire  n'a  pas  le  droit  de  s'enquérir 
des  ressources  de  la  fabrique  ;  mais 
on  prétend  que  cet  article  ne  doit  pas 
être  pris  isolément,  qu'il  ne  fait  que 
poser  des  principes  dont  les  articles 
suivans  contiennent  le  développe- 
ment. Or,  l'art.  94  porte  que  :  «  S'il 
s'agit  de  réparations  de  bàtimens  de 
quelque  nature  quelles  soient,  et  que  la 
dépeuse  ordinaire  arrêtée  au  bud- 
get ne  laisse  pas  de  fonds  disponi- 
bles, ou  n'en  laisse  pas  de  suffisant, 
le  bureau  en  fera  son  rapport  au 
conseil,  et  celui-ci  prendra  une  dé- 
libération tendant  à  ce  qu'il  y  soit 
pourvu  parla  commune......  »  Ainsi, 

ajoute-t-on ,  pour  des  réparations  de 
quelque  nature  quelles  soient,  et  par 
conséquent  pour  les  grosses  comme 
pour  les  autres ,  il  faut  s'assurer 
avant  tout  que  le  budget  ne  laisse 
pas  de  fonds  disponibles.  Cette  objec- 
tion ne  peut  détruire  le  sens  naturel 
de  l'art.  92,  où  nous  lisons  :«  Les  char- 
ges des  communes  relativement  au 
culte  sont,  1°  de  suppléer  à  l'insuf- 
fisance des  revenus  de  la  fabri- 
que pour  les  charges  portées  ea 
fart.  37  ; 

»  2°  De  fournir  au  curé  ou  desser- 
vant un  presbytère,  ou  à  défaut  de 
presbytère  un  logement,  ou  à  dé- 
faut de  presbytère  et  de  logement 
une  indemnité  pécuniaire  ; 

»  3°  De  fournir  aux  grosses  répa- 


Digitized  by  Google 


(  ) 


rations  des  édifices  consacrés  au 
culte.  » 

Nous  ne  pouvons  que  répéter, 
après  un  texte  aussi  clair,  qu'il 
y  a  évidemment  une  différence  en- 
ire  les  dépenses  d  entretien  de  l'é- 
glise, prescrites  par  Fait.  37,  et  rap- 
pelées par  l'art.  92 ,  puisque  pour 
celles-là  la  loi  prescrit  aux  fabriques 
de  les  payer,  et  n'appelle  que  subsi- 
diairetnent  les  communes,  et  que 
pour  les  auties,nu  contraire,  elle  ap- 
pelle directement  les  communes,  en 
leur  disant  :  Les,  grosses  réparations 
sont  à  votre  charge.  Mais  pourquoi 
l'art.  94  confond-il  ce  que  l'art.  92 
distingue  si  bien  ?  C'est  parce  que  les 
dépenses,  quoique  distinguées  par 
rapport  aux  deux  établissemens  qui 
doivent  les  faire,  ne  le  sont  pas  quant 
à  rétablissement  qui  doit  les  provo- 
quer et  les  surveiller.  Il  y  a  deux 
établissemens  pour  payer,  il  n'y 
en  a  qu'un  pour  constater  les  dégra- 
dons, faire  les  démarches  et  sur- 
veiller les  travaux.  Cet  établissement 
est  la  fab  rtque.  L'art.  94  ne  dit  rien 
de  plus;  et  une  preuve  que  c'est  ainsi 
qu'il  faut  l'entendre  ,  c'est  que  , 
comme  nous  l'avons  déjà  remarqué, 
•csfjrossi'S  réparations  de  l'église  sont 
placées  ici  sur  la  même  ligne  que 
celles  du  cimetière,  que  toutes  les 
dispositions  du  décret  du  23  prairial 
*n  mi  ,  supposent  être  à  la  charge  de 
h  commune,  ce  qui  d'ailleurs,  avant 
^0,  n'a  jamais  été  contesté.  Ces 
mêmes  dépenses  sont  aussi  sur  la 
"léme  ligne  que  celles  du  presby- 
tère, que  l'art.  2l  du  décret  du  6  no- 
vembre 18 13,  déclare  propres  à  la 
commune. 

Un  antre  argument,  ce  nous  sem- 
'de,  évident  en  faveur  des  fabriques, 
fc  tire  encore  de  l'art.  92  ;  rar  apvès 
avoir  prescrit  dans  le  paragraphe  l er  de 


la  fabrique,  ponr  1rs  charges  portées 
dayis  fart.  37,  il  ajoute  immédiate- 
ment qu'elle  est  tenue  en  outre  de 
payer  les  grosses  réparations  ;  preuve 
sans  réplique  qu'il  netoit  pas 
question  de  ces  réparations  dans 
l'article  37,  ce  que  prétendent  pour- 
tant les  défenseurs  des  communes. 
Gomment  en  effet  a-t-il  pu  distin- 
guer cette  charge  des  autres  char- 
ges de  la  fabrique  ,  et  la  désigner 
dans  le  paragraphe  3  de  l'article  1:2, 
si  toutes  ont  été  déjà  énoncées ,  soit 
dans  le  paragraphe  1"  de  ce  même 
article,  soit  dans  l'art.  37? 

(La  $uite  à  un  Numéro  prochain.) 


NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

rome  Le  mardi  13  octobre  ,  Sa 

Sainteté  est  arrivée  en  bonne  santé 
de  Gastel-Gandolfo  au  palais  Qoiri- 
nal.  Le  peuple  de  Rome  étoit  allé 
au-devant  de  son  souverain  en  de- 
hors de  la  porte  Saint-Jean.  L'en- 
trée du  Saint-Père  fut  saluée  par  une 
salve  d'artillerie  et  par  la  musique  de 
la  garnison  qui  s'étoit  portée  à  sa 
rencontre.  Sa  Sainteté ,  après  avoir 
parcouru. la  rue  qui  de  Saint-Jean- 
de-Latrari  va  au  QuirinaL,  au  milieu 
des  acclamations  de  son  peuple,  fut 
reçue  au  palais  apostolique  par  le  cor- 
tège accoutumé.  Elle  voulut  hier,  %c. 
présenter  à  la  grandi!  galerie  et  don- 
ner de  là  sa  bénédiction. 

M.  le  cardinal  Mac<  hi ,  commis- 
saire extraordinaire  dan*  les  quatre 
légations  y  est  arrivé,  et  î  été  reçu 
avec  de  grands  honneurs.  Son  Km  in. 
a  visité  le  2  octobre  la  ville  de  Ra« 
venne  ,  o'i  l'allégresse  publique  s'est 
manifestée  par  des  témoignages  écla- 
tans.  Son  Kmin.  s'est  rendue  de  là  à 
Bologne. 

  .»gj(KK>*?l  !■  


paiik.  —  On  a  célébré  dimanche 
avec  beaucoup  de  pompe,  dans  l'église 
f  Saint -Jacques  du  Haut-Pas,  la  fète 
suppléer  l'insuffisance  des  revenus  de  de  l'Invention  des  Reliques  de  saint 
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M  agloire,  de  saint  Samson  et  de  quel- 
ques autres  saint*  ;  nous  avons  parlé 
précédemment  de  la  découverte  de 
ces  reliques.  M.  l'Archevêque  a  officié 
pontificaleinent  toute  la  journée  ; 
M.  l'abbé  Letourneur,  chanoine  de 
Notre-Dame,  a  prêché  le  soir.  L1  église 
étoit  fort  ornée  et  remplie  de  monde. 
Les  reliques,  déposées  dans  une  l>elle 
châsse  neuve ,  étoieut  placées  à  l'en- 
trée du  chœur.  AI.  l'Archevêque  a 
accordé  quarante  jours  d'iudulgence 
aux  fidèles  qui  visiteront  les  reliques 
un  jour  de  l'octave.  Il  y  aura  toute 
la  semaine  grand  office  ;  le  lundi , 
M.  l'abbé  Boudot  a  chanté  la  grand'- 
inesse  ;  les  autres  jours,  ce  sera  suc- 
cessivement MAI.  Salandre,  Jammcs, 
Quentin  et  Tresvaux.  Samedi  ,  le 
clergé  de  la  paroisse  officiera  seul. 

Il  y  aura  une  octave  des  Morts ,  à 
dater  du  2  novembre ,  dans  la  cha- 
pelle de  l'Infirmerie  de  Marie-Thé- 
rèse. Cette  octave  a  été  érigée  par  in- 
duit du  Saint-Père  du  10  octobre 
1833,  en  l'honneur  de  Notre-Dame- 
du-Prompt-Secours.  Il  y  aura  tous 
les  jours  des  inesses ,  depuis  six  heu- 
res jusqu'à  dix  ;  à  dix  heures  la  grand'- 
messe,  suivie  d'un  sermon.  Du  lundi 
au  samedi  les  messes  seront  célébrées 
par  M.  l'évêquc  de  Nancy,  AI.  le  curé 
de  Saint -Eus tache,  MAI.  les  abbés 
-Trewaux  et  Letourneur,  chanoines, 
et  MM .  les  curés  de  Saint-Jacques  et 
des  Blancs-Manteaux.  Les  serinons , 
ces  mêmes  jours,  serout  prêchés  suc- 
cessivement par  MM.  les  abbés  Fer- 
rand  ;  Jammes,  vicaire-général  ;  Lan- 
rentie  ,  premier  vicaire  de  Saint- 
Ëustache;  Letourneur,  Grivel  etVeys- 
^ière,  vicaire  deSaint-Roch;  le  lundi  9, 
la  in  esse  sera- célébrée  par  AI.  le  curé 
des  Missions  Etrangères,  et  le  i  e.  mon 
prêché  par  AI.  l'abbé  Deguerry. 

Le  dimanche  18  a  eu  lieu  à  Amiens 
la  bénédiction  de  la  nouvelle  église 
Sainte -Anne,  faubourg  de  Noyon. 
M.  l'évèque  d'Amiens  assistoit  à  la  cé- 
rémonie ,  et  M.  Pabbé  Voclin ,  grand- 
vicaire,  a  officié  et  a  prononcé  deux- 


disours.  La  construction  de  cette 
église  est  due,  pour  la  plus  grande 
partie,  aux  largesses  aune  daine 
pieuse,  madame  la  marquise  de  G. 

lies  retraites  pastorales  des  diocèses 
de  Grenoble  et  de  Valence,  dont  nous 
n'avons  dit  qu'un  mot ,  ont  été  aussi 
nombreuses  qu'édifiantes.  L'une  et 
l'autre  ont  été  données  par  Al.  l'abbé 
Bcnoiu ,  connu  par  ses  travaux  apos- 
toliques, et  qui  avoit  déjà  prêché,  il 
y  a  deux  ans ,  les  retraites  ecclésias- 
tiques des  diocèses  de  Belley  et  de 
Viviers. 

A  Grenoble  ,  la  ne  traite  commen- 
cée le  l*r  septembre ,  a  fini  le  8.  Il  Y 
avoit  près  de  trois  cents  prêtres.  AI.  l'é- 
vèque, qui  avoit  été  indisposé  à  la 
suite  de  ses  visites  pastorales ,  a  pu 
néanmoins  présider  à  peu  près  tous 
les  exercices.  Le  prélat  ayant  appris 
qu'un  violent  incendie  avoit  réduit  a 
la  misère  quelques  pauvres  familles 
de  son  diocèse  ,  fit  un  appel  à  la  gé- 
nérosité des  ecclésiastiques  de  la  re- 
traite. A  l'instant- une -souscription 
fut  ouverte,  et  le  résultat  prouva  que 
si  les  prêtres  savent  prêcher  la  cha- 
rité, ils  savent  aussi  la  faire* 

A  l'issue  de  cette  retraite*  M.  B'*- 
noin  en  donna  une  pour  les  Sœurs  «le 
la  Providence,  réunies  an  nombre  «le 
plus  de  deux  cents  dans  leur  maison 
chef-lieu  ,  à  Corenc ,  près  Grenoble. 
Cette  congrégation ,  qui  embrasse 
l'instruction  gratuite  des  pauvres ,  la 
tenue  de  petits  pensionnats  et  le  soin 
des  malades  à  domicile,  compte  déjà 
plus  de  cinquante  maisons  dans  le 
diocèse.  On  espère  que ,  d'ici  à  quel- 
ques années,  elle  sera  en  état  de  four- 
nir'à  un  plus  grand  nombre  de  pa- 
roisses des  institutrices  dignes  Me  1* 
confiance  des  païens ,  et  capables  de 
soulager  les  curés  dans  l'inslrucliou 
religieuse  des  enfans. 

La  retraite  pastorale  du  diocèse  de 
Valence,  qui  a  fini  le  13  octobre,  s  est 
faite  comme  à  l'ordinaire  dans  le 
Çrand-séminairc  de  Romans.  Elle  a 
été  plus  nombreuse  qu'on  ne  l'esnc- 
roil ,  la  saison  étant  déjà  avant»*- 
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Elle  a  été  présidée  par  M.  Délava- 1  barquées  sur  le  bateau  à  vapeur  qui 


renne,  grand-vicaire.  Malgré  son  âge 
et  ses  infirmités,  M.  l'évèque  s'est 
rendu  pour  la  cérémonie  de  la  clô- 
ture, qui  s'est  faite  dans  L'ancienne  et 
belle  église  de  Saint-Bernard.  1)1.  Bé- 
Doiu  préchoit  quatre  fois  par  jour  ; 
dans  son  discours  pour  le  renouvel- 
lement des  promesses  cléricales  ,  il  a 
rappelé  aux  fidèles  leurs  devoirs  en- 
vers leurs  pasteurs ,  et  a  terminé  par 
une  touchante  paraphrase  du  psaume 
Conservante,  Domine. 

Dans  le  courant  de  Tannée,  l'auto- 
rité ecclésiastique  du  diocèse  avoit 
fait  un  appel  au  clergé  pour  bâtir  le 
petit-séminaire.  Tous  les  ecclésias- 
tiques se  sout  empressés  de  souscrire  ; 
il  y  en  a  qui  ont  souscrit  pour  un 
tiers  ou  un  quart  de  leur  traite- 
ment. L'édifice  est  commencé  sur  un 
beau  plan.  M.  l'évèque  n'a  pas  man- 
qué de  profiter  de  la  retraite  pour  re- , 
mercier  le  clergé  de  sa  générosité. 

La  retraite  pastorale  d'Avignon  , 
qui  de  voit  être  donnée  aussi  par 
M.  l'abbé  Bénoin,  n'a  pas  eu  lieu, 
«ns  doute  à  cause  du  choiera  qui 
n#noit  dans  quelques  parties  du 
diocèse,  et  qui  menaçoit  les  autres. 

Outre  les  retraites  générales  oà  les 
prêtres  se  sont  empressés  de  se  reu- 
dre,  on  a  remarque  que  beaucoup  de 
prêtres  ont  fait  des  retraites  particu- 
lières dans  différens  lieux.  Un  certain 
nombre  est  allé  à  îa  Grande  -  Char- 
treuse ,  plus  encore  à  la  Louvcsc.  Le 
tombeau  de  saint  Jean-François-Ré- 
gis en  a  attiré  cette  année  plus  de 
deux  cents.Trente  à  quarante  prêtres 
s'y  sont  trouvés  eu  même  temps.  Là , 
°n  voit  revivre  l'esprit  de  l'apôtre  du 
Vivarais.  Un  des  Pères  est  spéciale- 
ment charge  de  donner  aux  retrai- 
tais les  exercices  spirituels  suivant  la 
méthode  de  saint  Ignace.  Ces  exer- 
cices produisent  beaucoup  de  fruits. 


Le  10  octobre,  six  religieuses  de  la 
Çongrégaîion  du  Saint  -  Sacrement , 
établie  à  Romans ,  venoient  de  faire 
leur  retraite  annuelle,  et  se  rendoieut 
«  leur  obédience.  Elles  s'etoieut  çm- 


descendoit  le  Rhône ,  et  dévoient 
descendre  à  Roquemaiire.  On  les  dé- 
posa dans  un  petit  bateau  qui  devoit 
les  conduire  à  terre.  Mais  ce  bateau  , 
emporté  par  le  courant ,  chavira ,  et 
les  six  religieuses  tombèrent  dan* 
l'eau,  ainsi  qu'une  dame.  Deux  des 
religieuses  ont  péri.  Les  quatre  autres 
et  la  daine  ont  été  sauvées  par  le  dé- 
vouement du  nommé  Fregère ,  pon- 
tonnier, et  de  sa  femme,  qui  se  sont 
jetés  à  l'eau..  Le  ministre  du  com- 
merce leur  a  accordé  250  fr.  de  ré- 
compense. 

D'après  des  renaéignemens  authen- 
tiques, nous  écrit-on,  le  malheur 
n'auroit  point  eu  lieu  sans  la  précipi- 
pation  du  patron  du  bateau  à  vapeur 
pour  faire  débarquer  son  inonde.  Ces 
accidens  arrivent  assez  souvent  pour 
qu'il  fût  nécessaire  de  travailler  à  les 
prévenir. 

On  n'ignore  pas  que  les  métho- 
distes anglais  se  remuent  beaucoup 
pour  s'étendre  en  France.  Ceux  de 
Westley  particulièrement  ont  des 
missionnaires  dans  le  royaume  ;  ce 
sont  MM.  Newstead,  Cook  et  de  Jer- 
sey, tous  apparemment  Anglais.  Ils 
ont  tenu  dernièrement  une  assemblée 
dans  la  chapelle  protestante  de  la 
rue  d'Anjou.  Deux  autres  ministres, 
M.  Traveller,  ancien  missionnaire  à 
Madras,  et  Liefchild  ,  ministre  de  la 
chapelle  de  Craven-Slreet  à  Londres, 
y  assistoient.  On  a  lu  un  i apport  sur 
les  progrès  de  la  Société  des  Missions 
Westleycnnes.  Elle  a  en  France  sepi 
stntionsde  missionnaires  ctscptécoles. 
L'année  dernière  cette  église  coin ptoit 
en  France  268  membres,  y  compris 
52  de  la  circonscription  de  Lille,  dis- 
persés dçpuis  le  départ  de  leur  mi- 
nistre Aujourd'hui  cette  secte  a,  dit- 
on  ,  464  membres  ,  dont  70  Anglais. 
Les  autres  sont  probablement  des 
convertis;  le  Libre  Examen  demande  si 
ce  sont  des  protestons  ou  des  catho- 
liques. Nous  osons  croire  que  les  trois 
quarts  et  demi ,  sinon  tous,  sont  des 
protestant  Quel  catholique  coaseuti- 
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roit  à  changer  sa  fol  pour  celle  d'une 
église  née  d'hier,  puisqueWestley, au- 
teur de  la  secte,  n'est  morl qu'en  1791 . 

Désormais  nous  n  aurons  plus  pro- 
bablement à  parier  de  l'Espagne  que 
pour  déplorer  les  coups  qui  vont  être 
portés  à  la  religion.  Il  paroit  que  la 
régente  a  peur  de  laisser  quelque 
chose  à  faire  a  cet  égard  aux  cortès. 
Elle  avoil  déjà  supprimé  un  grand 
nombre  de  monastères  par  son  décret 
du  25juillet que  nous  avons  rapporté 
N°  2535  ;  mais  cela  n'a  pas  suffi  au 
nouveau  ministère ,  et  voilà  qu'un 
nouveau  décret  supprime  presque 
tous  les  monastères.  Nous  donnons  le 
texte  du  décret  royal  : 

«  Quoique  par  mon  décret  royal  du  a5 
juillet  dernier,  j'aie  appliqué  le  remède 
que  meparoissoient  exiger  les  maux  graves 
que  causoit  à  la  religion  et  à  l'état  l'exis- 
tence de  tant  de  monastères  et  de  cou- 
vons par  suite  de  l'absence  du  nombre 
d'individus  nécessaires  pour  l'observation 
de  la  discipline  rcligieu.se .  les  représen- 
tations qui  m'ont  été  adressées  de  diver- 
ses parties  du  royaume  m'ont  déter- 
minée à  considére  r  comme  indispensa- 
ble et  urgente  une  réforme  pins  étendue. 
En  effet .  il  y  a  une  disproportion  cho- 
quante entre  le  nombre  des  monastères 
et  convens  actuels  et  les  ressources  de  la 
nation.  l,a  plupart  de  ces  monastères 
sont  inutiles  pour  les  secours  spirituels 
que  réclament  les  fidèles  ;  et  d'ailleurs  il 
importe  au  bien  de  l'état  que  les  bien  s - 
fonds  des  monastères  soient  remis  dans 
la.  circulation  pour  augmenter  les  res- 
sources du  pays  et  ouvrir  de  nouvelles 
sources  de  richesses.  En  conséquence  j'ai 
jugé  à  propos  de  décréter,  au  nom  de 
mon  auguste  fille  Isabelle,  ce  qui  suit  : 

«  Art.  i"  Sont  supprimés  dès  à  pré- 
sent, tous  les  monastères  des  ordres  mo- 
nastiques, ceux  des  chanoines  régnliers, 
île  $aint-Benoîl.  de  la  congrégation  tar- 
ragonaise  et  deSarrago*ss  ;  ceux  de  Saint- 
Augustin  et  les  Prémontrés,  quel  que  soit 
le  nombre  des  moines  et  des  religieux 
dont  ces  monastères  sont  composés. 

•  j».  Sont  exceptés  de  cette  mesure , 


s  ils  se  trouvent  actuellement  ouverts,  les 
monastères  de  l'Ordre  de  Saint-Benoit, 
de  Monserrat  en  Catalogne.  Saint-Jean  de 
la  Pena,  Saint-Benoît  de  Valladolid.  Saint- 
Jérôme,  de  l'Escnrîal  et  Quadalupc  de 
Saint- Bernard  de  Poulet,  de  Cartnjos  de 
Panlar,  de  Saint  Basile  maison  de  Séville; 
mais  sous  la  défense  absolue  de  recevoir 
les  vœux  des  novices  qui  s'y  trouveroient. 
Les  bien  s- fonds  et  revenus  de  ces  monas- 
tères seront  appliqués  au  revenu  public 
comme  ceux  des  monaslères  supprimas. 

»  3,  En  ce  qui  concerne  1rs  antres  con- 
vens de  religieux  conservés  par  mon  dé- 
cret du  25  juin  dernier,  il  ne  pourra  y 
en  avoir  qu'un  seul  du  même  ordre  dans 
chaque  bourg  et  le  territoire  qnï  en  dé- 
pend, si  ce  n'est  dans  le  cas  exceptionnel 
ou  une  population  agricole  feroit  partie 
du  territoire  d'une  capitale,  et  lorsque 
le  gouvernement  jugera  a  propos  de  con- 
server le  couvent  qui  s'y  trouveroil,  en 
attendant  qu'une  paroisse  y  soit  élabl  e. 

»  4.  Divers  prélats  m'ayant  invité  à  or- 
donner la  suppression  de  leurs  convens, 
bien  qne  le  décret  du  a  5  juillet  les  ait 
maintenus,  je  me  réserve  de  supprimer 
tons  ceux  5  l'égard  desquels  une  pareille 
mesure  seroit  sollicitée,  soit  par  le  prélat 
local  et  les  doux  tiers  des  religieux  de 
chœur,  soit  par  la  municipalité  du  bom? 
respectif  a pj  uyée  par  la  députaliOn  de  la 
province. 

»  5.  Les  monastères  ri  les  couvensqni. 
bien  que  non  supprimés,  se  trouveroient 
fermés  eu  ce  moment  pour  une  cause 
quelconque,  resteront  fermés  jusqu'à  ce 
que  les  cortès  aient  prononcé  sur  lc.sr 
sort. 

»  G.  Les  divers  ministères  expédieront 
immédiatement  tons  les  ordres  nécessai- 
res pour  que  les  dispositions  du  présent 
décret  soient  mises  à  exécution,  et  pour 
que  les  biens  et  effets  des  convens  sup- 
primés soient  mis  à  la  disposition  de 
l'état.  Le  ministre  des  finances  présentera 
à  mon  approbation  les  mesures  qu'il  ju- 
gera les  plus  convenables  pour  assurer 
l'existence  des  moines  et  des  religieux, 
soit  des  couvens  supprimés,  soit  de  ceux 
qui  font  conservés  par  l'art,  «.  En  alteu- 
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dant,  ils  recevront  cinq  réaux  par  jour 
«rie  fonds  d'amortissement.  Vous  Taures 
pour  entendu. 
•  Prado,  1 1  octobre  » 


V Union,  de  Bruxelles,  en  annon- 
çant, le  22  octobre,  la  couda  muai  ion 
portée  à  Rome  contre  les  ouvrages  tlu 
professeur  Hermès,  faisoit  sur  ce  sujet 
quelques  réflexions  que  nous  croyons 
devoir  reproduire,  parce  qu'elles  tlon- 
neut  quelque  id^e  <ie  cet  auteur  et  de 
son  système, qui  sont  très-peu  connus 
ru  France  : 

•  Cette  nouvelle  est  d'une  haute  im- 
portance, surtout  pour  les  diocèses  de 
Cologne  et  de  Munster,  où  ces  ouvrages 
étaient  adoptés  comme  base  du  système 
d'enseignement  de  la  philosophie  et  de  la 
théologie  catholiques  ;  et  comme  ces  dio- 
cèses exercent  à  leur  tour  une  grande  in- 
iheace  sur  les  études  catholiques  et  le 
mouvement  Ullér sire  des  diocèses  de  Lim- 
boorg,  Trêves,  Paderborn  et  OsnabrQck, 
on  conçoit  à  quel  degré  cette  question  mé- 
sollicitude  du  Saint-Siège.  Nous 
a»oooos  volontiers  que  nous  n'avons  pas 
M  des  ouvrages  de  l'ancien  professeur  à 
rCniversité  de  Bonn  une  étude  assex  ap- 
profondie pour  pouvoir  en  parler  ici  en 
détail.  Ce  seroil  d'ailleurs  chose  peu  utile 
«u  Belgique  où  son  nom  est  à  peine 
connu.  • 

l'Union  croit  pouvoir  excuser  les 
iutculums  d'Hermès,  et  prétend  qu'il 
ftoit  irréprochable  sons  U  rapport  des 
àgmts  s 

■  Mais  il  ne  l'étoit  pas  quant  aux  voies 
par  lesquelles  seules  il  prétcadoit  que 
'homme  ponvoit  arriver  à  une  connois- 
sance  certaine  des  dogmes.  Enfant  du 
«*pticisme  répandu  en  Allemagne  par 
la  philosophie  de  Kant  qni  refuse  à  la 
faiion  humaine  la  possibilité  d'arriver  à 
la connoissanec  des  choses  surnaturelles, 
Hennés,  après  avoir  péniblement  par- 
couru tous  les  labyrinthes  du  doute, 
conçut  l'idée  d'adapter  le  criticisme  même 
de  Kant  h  la  démonstration  de  la  vérité 
catholique,  il  se  flatloit  de  guérir  ainsi 
ttdicalcnicnl  son  siècle,  du  doute.  Mais, 
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en  entreprenant  cette  lâche  v  11  alla  jusqu'à 
exiger  un  doute  universel  comme  condi- 
tion êine  qna  non  de  la  foi  à  laquelle  il  ne 
reconnoit  d'autre  moyen  d'arriver  que  le 
système  de  démonstrations  qu'il  déve- 
loppe dans  ses  ouvrages.  De  celle  ma- 
nière la  raison  humaine  devient  le  crité- 
rium unique  de  toutes  les  vérités  révélées. 
Il  y  a  bien  dans  les  ouvrages  de  I termes 
et  dans  ceux  de  ses  disciples  un  grand 
nombre  de  passages  qui  repoussent  cette 
dernière  conséquence ,  mais  elle  n'en  dé- 
coule pas  moins  rigoureusement  des  prin- 
cipes posés  h  la  téte  du  système. 

■  Jamais,  eu  reste,  les  opinions  de 
Hermès  n'ont  régné  sans  partage  dans  les 
écoles  de  théologie  et  de  philosophie  des 
diocèses  que  nous  venons  de  nommer. 
Des  sa  van  s  dn  premier  mérite ,  tels  que 
Kalerkamp  à  Munster,  Windiscbmann  a 
Bonn,  et  plusieurs  autres  n'ont  cessé  do 
protester  contre  certains  principes  de 
leur  ancien  collègue,  cl  surtout  contre 
les  développcmens  que  ses  disciples ,  plus 
téméraires  que  profonds,  en  dédnisoient. 
La  guerre  éloit  déclarée  depuis  long- 
temps, et  une  polémique  plus  ou  moins 
acerbe  se  conlinuoit  dans  plusieurs  jour- 
naux philosophiques  catholiques  du  pays. 
Les  llermésiens  avoienl  pour  organe  pria* 
cipal  un  recueil  trimestriel  publié  à  Bonn, 
sous  la  direction  des  professeurs  Achter- 
feldt,  Braun,  Scholiet  Vogclsang.  Leurs 
adversaires  sescrvoicnl  ordinairement  de 
la  G  a  ut  te  catliolique  d'Aschaffenbnrg  et 
du  Catholique  de  Spire.  Des  deux  cô  tés  on 
prote?-toil  de  son  attachement  anx  eusei- 
gnemens  de  l'Eglise  catholique  et  à  la 
suprématie  du  Saint-Siège.  Les  suites 
montreront  si  en  cela  les  disciples  de 
Hermès  oui  été  aussi  sincères  que  ceux 
qui  Ic3  combaitoient.  . 

POLITIQUE. 

Nous  devons  fo.irc  connoître  les  récla- 
mations insérées  dans  tous  les  journaux 
sur  l'affaire  de  Grand- Vaux.  La  première 
est  celle  du  général  Jacqucminot  qni, 
dans  une  lettre  du  ao  octobre,  adressée 
au  Courrier  Français,  déclare  que,  dans  la 
rôunion  de  Graud-Vaux,  il  ne  »'c$t  rien 
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pissé  qui  ne  puisse  être  avoué  par  tThon- 
nctes  gens,  et  qu'il  est  faux  entre  autres 
qu'on  ait  voulu  parodier  l'attentat  du  28 
juillet.  Si  celte  réclamation  a  paru  vague 
et  incomplète,  la  seconde,  celle  de  M.  le 
ministre  de  la  justice  et  des  cultes,  est 
plus  précise;  il  a  écrit  dans  ces  termes 
au  Bon  Sens  : 

•  Monsieur  le  rédacteur,  jusqu'à  pré- 
sent j' a  vois  gardé  le  silence  sur  les  nom- 
breuses et  méchantes  intentions  relatives 
à  ce  qu'on  a  appelé  la  féte  de  Grand- 
Vaux;  mais  aujourd'hui  que  vous  y  ajou- 
tez des  daails  personnels  que  la  plus  noire 
calomnie  a  pu  seule  dicter,  je  déclare 
que  je  n'y  étois  pas,  que  je  n'y  avois  pas 
olé  invité,  et  que  tout  est  faux  dans  ce 
qu'il  vous  plaît  de  raconter.  Le  public  ju- 
gera par  là  du  degré  de  confiance  qu'il 
doit  accorder  aux  détails  qui  depuis 
quinze  jours  salissent  les  colonnes  de 
quelques  journaux.  • 

Le  Bon  Sens  a  dit  à  l'occasion  de  ce  dé- 
menti que  si  le  ministre  n'éloil  pas  à 
Grand- Vaux,  il  n'étoit  pas  compétent  sur 
la  vérité  des  détails  publics  par  les  jour- 
naux ;  mais  le  Bon  Sens  et  les  autres  jour- 
nalistes ,  qui  n'y  étoienl  pas  non  plus, 
étoient-ilsplus  compélenspour  prononcer 
là-dessus? 

M.  Léon  Pillct ,  rédacteur  en  chef  du 
Jçurnal  de  Paris,  et  un  des  convives  de 
Grand- Vaux ,  que  le  Bon  Sens  avoit  sup- 
posé tout  ébahi  de  Cimptulence  du  démenti 
de  M.  Persil,  déclare,  dans  une  lettre  du 
9Q  octobre,  que  le  ministre  n'éloit  point 
à  Grand-Vaux,  qu'il  ne  s'y  est  rien  passé 
que  ne  puissent  avouer  a" honnêtes  gens  ,  et 
que  s'il  est  ébahi  de  quelque  chose,  c'est 
de  l  tmptulenee  de  ceux  qui ,  depuis  trois  se- 
taaines,  inventent  de  si  misérables  calom- 
nies. 

Enfin ,  M.  Vigicr  lui-même  a  écrit  de 
Grand- Vaux .  le  s4  octobre,  au  Courrier 
Français,  une  lettre  où  il  dément  haute- 
ment tous  les  récils  qui  ont  paru  dans  les 
journaux,  et  les  déclare  tous,  sans  excep- 
tion ,  mensongers;  et  répondant  à  toutes 
les  questions  posées  par  le  Courrier  dans 
sa  réponse  au  général  Jacqueminot,  il 
dément  formellement  tout  ce  que  por- 


toient  ces  questions,  et  annonce  l'inten- 
tion de  poursuivre  devant  les  tribunaux 
ceux  qui  reproduiroient  cas  calomnies. 


Il  est  un  de  nos  ministres  qui  doit  se 
considérer  comme  bien  heureux  dans  les 
jugemens  que  les  journaux  révolution- 
naires portent  sur  lui.  lis  l'accusent  de 
travailler  par  tous  les  moy  ns  qoi  sont  en 
son  pouvoir  à  ruiner  l'œuvre  et  les  prin- 
cipes qui  font  la  gloire  de  la  France  de- 
puis cinq  ans.  C'est  lui,  disent-ils,  qai  est 
le  mauvais  génie  delà  révolution,  et  il  n'a 
cessé  des  le  commencement  de  nourrir 
contre  elle  une  haine  froide,  implacable  et 
raisonnée. 

Nous  ignorons  si  celle  haine  est  froide 
et  implacable  ;  mais  nous  ne  serions  pas 
surpris  qu'elle  fut  raisonnée.  En  effet, 
c'est  le  même  ministre  qui  a  dit  il  y  a 
long-temps,  à  la  tribune  de  la  chambre 
des  députés,  que  la  révolution  de  juillet  fut 
un  malheur;  et  il  falloit  bien  ponr cela 
qu'il  l'eût  raisonnée.  appréciée  et  jngée. 
Du  reste,  le  cas  fut  réputé  graciable  ap- 
paremment, puisqu'il  ne  s'ensuivit  rien 
de  fâcheux  pour  l'orateur,  et  que  son  as- 
sertion passa  sans  (pie  personne  osât  y 
trouver  la  matière  d'une  contradiction, 
et  encore  moins  d'une  disgrâce;  mais 
c'est  là  précisément  sur  quoi  se  fonde  le 
procès.  Les  plaiguans  ne  conçoivent  pas 
que  celui  auquel  ils  reprochent  d'avoir 
dit  que  la  révolution  de  juillet  fnl  un 
malheur,  puisse  être  ministre  de  celle 
même  révolution.  Cependant,  pourquoi 
pas?  il  arrive  tous  les  jours  qu'on  hérite 
d'un  parent  dont  la  perle  fut  aussi  un 
malheur;  et  l'on  s'explique  très-bien 
comment  un  homme  qui  profite  de  la 
mort  de  quelqu'un  ne  convienne  pa* 
pour  cela  que  la  morl  soit  une  bonne 
chose.  La  même  observation  peut  s'ap- 
pliquer à  la  révolution  de  juillet  :  de  ce 
qu'elle  a  fait  du  bien  à  beaucoup  de  gens, 
il  n'y  a  pas  à  conciliée  que  le  mal  qu'elle 
fait  aux  autres  soildoux  et  agréable.  La 
peste  el  le  choléra  font  aussi  du  bien  à 
quelques-uns;  mais  parce  que  lessurvi- 
vans  y  gagnent  des  héritages,  ce  n'est  pas 
à  dire  pour  cela  qu'il  faille  désirer  que  lo 
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choléra  et  la  peste  ne  s'en  aillent  point.  Au 
contraire,  les  meilleurs  médecins  sont 
ceux  qui  réussissent  à  lescbasser;  et  noos 
ne  serions  pas  éloignés  de  regarder  aussi 
comme  les  meilleurs  ministres  ceux  qui 
parvieudroicnt  a  nous  guérir  de  la  révo- 
lulion  de  juill»  t. 

 m^<3GO*È0»m,  -    -  - 

PARIS,  26  OCTOBRE. 

MM.  les  tlucs  d'Orléans  et  de  Nemours 
sont  partis  vendredi  dernier,  à  huit  heures 
du  soir,  pour  Fontainebleau.  M.  le  duc 
d'Orléans  est  parti  de  là  pour  son  voyage 
de  la  Méditerranée,  accompagné  de  ses 
trois  aides  de-camp,  le  général  Baudraud, 
le  général  Marbol  et  le  colonel  Gérard,  et 
de ses  officiers  d'ordounance,  M.  dcMont- 
guyon ,  M.  Chabaud-Latour  et  M.  le  duc 
dBlchingcn.  M.  Berlin  de  Vaux  avoit 
quitt i  Paris  quelques  jours  avant  pour  se 
rendre  directement  à  Oran  ,  par  Port- 
Y  en  (1res. 

M.  Boismilon,  secrétaire  des  comman- 
uemens;  M.  Jules  Pasquicr,  chirurgien , 
et  M.  Scbeffer,  peintre  d  histoire,  accom- 
pagnent aussi  le  prince, 

M.  le  duc  d'Orléans  s'embarquer»  à 
Toulon  pour  la  Corse  le  5o  octobre. 

—  M.  le  dnc  de  Nemours  est  de  retour 
de  son  voyagea  Fontainebleau. 

—  M.  le  général  Desmichcls  vient  de 
partir  pour  l'Afri  tue  en  qualité  d'inspec- 
teur-gcnéral  de  la  cavalerie. 

—  M—  de  Mallel,  dame  d'honneur  des 
princesses  Marie  cl  Clémentine ,  vient  de 
monrir  au  château  des  Tuileries. 

—  M.  Lanyer,  maître  des  requêtes  en 
«ervice  extraordinaire,  vient  d'être  nommé 
mollre  dos  requêtes  en  service  ordinaire. 

—  Le  maréchal  Gérard  est  de  retour  à 
Paris.  On  le  voit  peu  aux  Tuileries. 

—  L'instruction  relative  à  l'attentat  du 
28  juillet  est  enfin  terminée.  La  cour  des 
pairs  est  convoquée  ponr  le  to  novembre, 
aOn  d'entendre  le  rapport  de  M.  le  comte 
Portalis. 

La  cour  des  pairs ,  après  avoir  entendu 
la  lecture  du  rapport  de  M.  Portalis,  dé- 
libérerai huis-clos,  et  comme  chambre 
de  mise  en  accu?»ation,  sur  les  conclusions 
de  son  rapporteur.  Cette  délibération  ne 


saurolt  être  longue,  puisqu'elle  ne  port» 
que  sur  les  quatre  accusés  Fieschi.  Pépin* 
More?  et  Boireao.  L'arrêt  de  mise  en  ac- 
cusation une  fois  rendu ,  on  dit  qu'il  sera 
laissé  aux  prévenus  un  mois  pour  préparer 
leur  défense,  et  que  pendant  cet  intervalle 
la  cour  reprendra  le  jugement  de  l'affaire 
d'avril,  en  ce  qui  regarde  les  accusés  de  Lu- 
néville,  cTArbois  et  de  Saint  Etienne.  La 
catégorie  de  Paris  ne  seroit  jugée  que  plus 
tard. 

A  en  juger  par  le  nombre  considérable 
de  témoins  qu'il  faudra  entendre,  par  la 
position  que  Fieschi  a  prise  à  l'égard  de 
ses  complices  présumés,  par  les  révéla- 
tions qu'il  a  faites  et  les  démentis  opiniâ- 
tres que  ces  derniers  lui  ont  opposés  pen- 
dant l'instruction ,  les  débats  de  cette  af- 
faire seront  longs  et  fort  animés.  Fieschi 
déclare  qu'il  se  charge  à  lui  seul  d'établir 
la  complicit'î  de  ses  co-prêvenus.  •  M.  le 
procureur  du  roi,  dit- il,  nWa  rien  à 
foire.  •  Suivant  lui ,  la  part  de  chacun  d»»s 
accusés  dans  le  crime  du  «18  juillet,  se- 
roit parfaitement  distincte  ;  Pépin  turoit 
donné  de  l'argent  pour  la  confection  de 
la  machine  et  le  loyer  de  la  chambre , 
Fieschi  auroit  mis  le  feu  ,  Morey  l'auroit 
assisté;  Boireao,  placé  sur  le  boulevard  r 
auroit  dpnné  le  signal  de  l'explosion. 

—  L'état  de  Morey  est  toujours  le 
même.  11  éprouve  comme  par  le  passé 
un  dégoût  invincible  pour  toutes  sortes 
d'alimens. 

—  La  cour  d'assises  a  statué  aujour- 
d'hui sur  la  plainte  en  diffamation  portée 
par  M.  de  Broglic  contre  le  général 
Latapie  et  M.  Sarrans,  gérant  de  la  Mwt- 
vtlle  Minerve. 

M.  Martin  du  Nord  est  au  siège  du  mi- 
nistère public,  assisté  de  M.  Plongoulm. 
M#  Chaix-d'Est-Ange  est  l'avocat  de  M  •  de 
Broglie,  partie  civile.  M.  Sarrans  est  as- 
sisté de  M#  Ledru-Rollin.  M'Boulommier 
se  présente  chargé  des  pouvoirs  de  M.  La- 
tapie qui  est  absent.  A  l'ouverture  des 
débals,  M.  I^dru-Rollin  développe  des 
conclusions  par  lesquelles  il  requiert  la 
conr  d'ordonner  que  M.  Latapie  compa- 
roilra  en  personne  pour  soutenir  le  dé- 
menti par  lui  donué  à  la  réfutation  du 
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Journal  de  Pari»,  dont  nous  avons  parlé 
dans  notre  dernier  Numéro. 

M.  Lalapie  en  effet,  paroit  avoir  voulu 
se  soustraire  ù  la  publicité  de  l'audience, 
en  prétextant  une  attaque  de  goutte.  Il 
éclnppc  ainsi  h  la  difficulté  de  concilier 
ha  lettre  publiée  par  la  Nouvelle  Minerve, 
avec  une  nouvelle  lelirc  représentée  par 
le  président,  et  dans  laquelle  M.  Lalapie 
rétracte  tous  les  faits  avancés  par  lui 
même  précédemment. 
•  I^a  cour  «près  en  avoir  délibéré  a  rejeté 
ces  conclusions  et  ordonné  qnil  seroit 
passé  outre  aux  débals. 

Les  témoins  ont  unanimement  déclaré 
avoir  entendu  M.  Lalapie  tenir  les  propos 
qui  ont  donné  naissmeeà  la  plainte,  et 
qui  tendoient  à  faire  croire  qu'il  auroil 
obtenu  de  M.  de  Broglie  des  aveux  favora- 
bles à  la  cause  de  Charles  V.  Tous  ont  mis 
M.  Lalapie  au  défi  de  nier  qu'il  eût  ainsi 
parlé  devant  eux. 

Après  les  plaidoiries  et  le  résumé  du 
président,  le  jury  s'est  retiré  dans  la  salle 
des  délibérations ,  et  est  rentré  bientôt 
avec  une  déclaration  de  culpabilité  con- 
tre M  M.  Sarransel  Lalapie. 

Le  premier  a  élé  condamné  à  quinze 
jours  de  prison  cl  2000  fr.  d'amende  ;  le 
deuxième,  h  deux  mois  de  prison,  aooofr. 
d'amende  et  à  l'interdiction  des  droits 
civils  pendant  deux  mois. 
,  —  M.  d'B+chcgoyen  a  ét  '•  élu  député  par 
le  collège  électoral  de  Da\  ;  au  second  lonr 
de  scrutin,  il  a  obtenu  1G0  suffrages. 
Ai.  Dolcc,  son  compétiteur,  en  a  réuni  1  >i5. 

—  M.  de  ftryas  a  été  élu  député  par  le 
collège  électoral  de  Bazas,  an  second  tour 
de  scr  lin  ;  le  nombre  des  volons  éloil 
de  186,  il  a  onlcnu  <)4  suffrages. 

—  conseil  d'état  a  rendu  jeudi  son 
•arrêt  dans  l'affaire  des  cinq  professeurs  de 
l'Ecole  de  Droit  ~oiilre  M.  Kosm.  Comme 
le  Journal  des  Débats  l'avoit  annoncé  huit 
jours  h  l'avance ,  la  requéle  a  été  rejelée, 
attendu  <;ue  \L  Hossi .  naturalisé  fran- 
çais et  pourvu  d'un  diplôme  délivré  par 
M.  le  ministre  de  l'instruction  publique,  0 
l'aptitude  légale. 

—  Voici  la  liste  complète  et  exacte  des 
douze  candidat*  aux  fondions  d'adjoint-à 


la  mairie  du  8*  arrondissement,  par  suite 
de  la  nomination  de  M.  Boudin  à  la  place 
de  lieutenant  colonel  de  la  8*  légion  de  là 
garde  nationale  :  MM.  Nast,  Lyevins.  An- 
quelil jeune,  Massin,Kiani,  Baudry,  Daup- 
taiu,  Aumonl.  Paillard,  Bourgct,  André, 
Fa  ré. 

—  On  imprime  en  ce  moment  h  l'im- 
primerie, royale,  pour  être  distribués  aur 
membres  des  deux  chambres,  /es  cahiers 
d'observations  des  conseils  généraux  de 
tous  les  départemens. 

—  Une  prévention  de  cris  séditieux 
amenoit  sur  les  bancs  de  la  cour  d'assises 
trois  ouvriers  serruriers,  nommés  Auguste 
Ponsard.  Jules  Tranchant  et  Ambroise 
Merlin.  L'arrêt  de  la  chambre  d'accusa- 
tion qui  a  renvoyé  devant  le  jury  les  trois 
prévenus,  rappelle  les  faits  suivans: 

Ponsard,  Tranchant  et  Merlin  pas- 
soient  le  28  juillet  dernier  auprès  de 
1a  prison  du  Luxembourg;  ils  chan 
toient  une  chanson  dont  le  refrain  éloil  : 
Voilà  pourquoi  je  suis  républicain!  et  Vu* 
la  républiqus!  Un  sergent  de  garde  muni- 
cipale, qui  éloit  présent,  crut  devoir  ar- 
rêter les  trois  prévenus,  qui ,  par  suite  de 
l'instruction  qui  s'en  suivit,  ont  été  mis 
en  prévention  d'avoir  proféré  des  cris  sé- 
ditieux. 

Interpellés  par  M.  le  président  de  Ver- 
ges, h  s  prévenus  ont  déclaré  que  les  cou- 
plets qu'ils  avoient  chantés  ne  poovoient 
élre  considérés  comme  séditieux,  ils 
ont  cité  plusieurs  fragmens  de  celle  chan- 
son ,  qui  pareil  être  en  effet  plutôt  une  sa- 
tire des  opinions  républicaines. 

M.  Parlarricu -La  fosse,  avocat- général, 
a  pensé  que  la  chanson  dont  il-s'agisoil 
pouvoiî  recevoir  une  double  interpola- 
tion. Il  a  exposé  au  jury  les  divers  indices 
qui  pou  voient  faire  pencher  pour  la  con- 
damnation. 

M*  Angusle  Marie,  avocat;,  a  présenté 
la  défense  des  trois  prévenus,  qui,  aprc* 
une  courte  délibération  du  jury,  ont  élu 
acqniltés. 

—  Samedi,  a  huit  heures  du  m»1'0' 
sur  la  place  de  la  barrière  Sainl-J»c(lues' 
a  eu  lien  l'exécution  du  nommé  H«ch 
Briard,  Ancien  ouvrier  chapelier,  cofl- 
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damne  à  la  peine  capitale  par  la  cour 
d'assises  de  la  Seine,  pour  criiue  d'assas- 
sinat sur  la  personne  du  sieur  Babois, 
marchand  chapelier,  chex  lequel  il  Ira- 
tailloit,  impasse  Coquerel.  Au  moment 
de  marcher  au  supplice.  Béîard  a  demandé 
au  directeur  de  Bicêtre  la  grâce  d'un  dé- 
tenu qui,  par  mesure  de  discipline,  avoit 
été  condamné  au  cachot.  Cette  grâce  lui 
a  été  accordée.  Arrivé  au  pied  de  l'é- 
chafaud,  Bélard  s'est  agenouillé  avec 
31.  l'abbé  Montés  sur  la  première  marche 
de  la  fatale  machine,  a  prié,  puis,  après 
avoir  embrassé  le  vénérable  ecclésiasti- 
que qui  l'assistoit,  il  a  franchi  les  quel- 
ques marches  qui  le  séparoient  de  la 
mort. 

—  D'après  une  ordonnance  rendue  en 
référé  par  M.  ie  président  du  tribunal  de 
première  instance ,  toutes  les  sommes  en 
numéraire  trouvées  dans  la  maison  des 
époux  Maës  par  M.  le  juge  d'instruction, 
ont  Clé  retirées  avant-hier  du  givffe  où 


officiers  de  l'arme  de  la  gendarmerie  do 
se  pourvoir  â  la  manufacture  de  Mau- 
beuge,  dans  un  délai  d'un  an  â  peu  près, 
d'un  sabre,  d'une  épie  el  d'un  pistolet  à 
percussion,  dont  les  modèles  leur  sont 
indiqués.  La  décision  est  fondée  sur  la 
difficulté  de  trouver  dans  le  commerce 
les  armes  dont  doivent  être  pourvus  ces 
officiers. 

—  M.  Lelièvre,  membre  de  l'Académie 
des  Sciences  et  ancien  inspecteur-général 
des  mines,  vient  de  mourir  dans  un  âge 
avancé. 

—  Le  journal  la  France  a  été  saisi  ven- 
dredi dernier  à  la  poste  et  dans  ses  bu- 
reaux. L'article  qui  paroît  porter  ombrage 
au  parquet,  a  pour  titre  :  Du  danger  de, 
la  paix  à  tout  prix,  et  traite  de  la  liquida- 
tion américaine. 

• —  M.  l'amiral  Dupcrré  s'est  rendu  au 
Jardin  du  Roi,  dans  le  but  de  visiter  la 
collection  faite  en  Islande  par  l'expédi- 
tion de  la  Recherche.  M.  le  ministre  de  la 
marine  a  voulu  tout  examiner  :  collée- 


elles  avoient  été  mises  en  dépôt  par  ce 

magistrat,  et  remises  aux  héritiers  de  M.  et  |  lion  d'histoire  naturelle,  livres  et  ma 
Ô«î4*»  Maôs;  elles  ont  étè  transportées  I  nuscrits  islandais,  vélemens,  ornemen 
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parlesdcux  avoués  respectifs  des  parties, 
à  la  caisse  des  dépôts  et  consignations, 
kenauge  de  l'or  a  produit  quatre  mille 
francs.  La  somme  versée  à  cette  caisse  s'é- 
lève à  cinq  cent  quatre-vingt-un  mille 
cent  quatre  francs.  Toutes  les  opérations 
préliminaires  relatives  à  celte  riche  suc- 
cession, se  font  à  la  requête  des  héritiers 
des  deux  époux,  mais  sous  la  réserve  ex 
presse  de  leurs  droits  au  fond,  et  sans  que 
le  consentement  des  uns  et  des  autres  | 

«  *  ■  * 

puisse  y  préjudicier. 

—  La  cour  de  cassation  et  la  cour 
royale  de  Paris  ne  tiendront  plus  d'au- 
dience jusqu'à  la  rentrée,  qui  est  fixée, 
dit-on,  au  3  novembre.  M.  Dupin  devant 
la  cour  de  cassation,  et  M.  Martin  (du 
Nord)  devant  la  cour  royale,  prononce- 
ront les  discours  de  rentrée. 

—  L'Académie  royale  des  Beaux- Arts  a 
décidé  que  la  médaille  d'or  qui,  pendant 
la  séance  de  la  distribution  des  prix,  avoit 
été  volée  à  M.  Farochon ,  lui  seroit 
rendue. 

—  Le  ministère  vient  d'ordonner  aux 


ornemens 
et  objets. 

—  Le  Jardin  des  Plan  tes  vieni  de  faire 
l'acquisition  du  pâté  de  maisons  qui  se 
trou  voit  à  l'angle  formé  par  la  rue  du 
Jardin-des-Pjantesct  la  rue  de  Seine;  on 
démolit  en  ce  moment  ces  maisons  pour 
faire  en  cet  endroit  une  nouvelle  en- 
trée au  jardin. 

—  M.  Louis  Admiranld,  préfet  de  la 
Charente-Inférieure  depuis  *83o,  vient 
de  succomber,  à  la  suite  d'une  assex  lon- 
gue maladie.  Il  éloil  âgé  de  75  ans. 

—  M.  Henri  Leconte,  pharmacien, 
décoré  de  juillet  ,  l'un  des  évadés  de 
Sainte-Pélagie,  vient  de  mourir  à  Phôpi- 
tal  de  Genève. 

—  M.  Vergés  ,  conseiller  à  la  cour  de 
cassation,  chambre  civile,  est  mort  le  24» 
â  Paris. 

—  M.  le  comte  de  Kcrgorlay  s'est 
constitué  prisonnier  jeudi  dernier  à 
Sainte-Pélagie. 

—  Le  fameux  tableau  de  Jemmapes 
qui  éloit  dans  un  appartement  du  Palais- 
Royal,  a  été  enlevé  de  son  cadre,  pour, 
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être.  dît-on.  placé  à  Versailles  dans  la  ga- 
lerie historique.  Celui  de  Valmy  est  resté 
à  sa  place. 

—  Tons  les  commissaires  de  police  de 
la  ville  de  Bruxelles  viennent  d'élrechar 
gés  de  prendre  les  renseignemens  les 
plus  minutieux  sur  tous  les  étrangers  en 
général,  domiciliés  dans  leurs  sections 
respectives,  particulièrement  sur  ceuxqui 
ont  été  poursuivis  ou  condamnés  en 
France. 

—  ■  •         ■■ffT-i  ■   

NOUVELLES  DES  PROVINCES. 

On  lit  dans  la  Chronique  de  Seine-et- 
Marne,  du  22  octobre  t 

•  M.  de  La  Roncièrc,  condamné  par  la 
cour  d'assises  de  la  Seine,  à  dix  ans  de  ré- 
clusion, vient  d'être  transféré  dans  la  mai- 
son de  Melun  ;  il  étoit  accompagné  de 
son  père  et  d'une  de  tes  sœurs.  M.  de 
La  Koncière  persiste  toujours  h  se  dire 
innocent.  • 

—  On  écrit  de  Laval  que  les  malheu- 
reux Francœur  et  Marcadi ,  condamnés  à 
mort  pour  avoir  fait  partie  des  bandes,  ont 
été  exécutés  le  ai. 

— •  Un  jeune  conscrit  de  Mâcon  s'est 
présenté  au  conseil  de  révision  le  i5  oc- 
tobre, pour  y  demander  sa  réforme,  mo- 
tivée sur  une  prétendue  infirmité  à  l'œil 
droit.  Le  conseil  ayant  conçu  des  doutes 
sur  la  réalité  du  mal  allégué,  a  ordonné 
Par  resta  lion  du  jeune  homme,  sur  lequel 
on  a  trouvé  une  fiole  contenant  de  l'eau 
de  belladone,  et  un  petit  vase  qui  lui  ser*. 
▼oit  à  baigner  son  œil,  pour  entretenir  là 
maladie  factice  à  raison  de  laquelle  il  rê- 
clamoit. 

—  Depuis  plusieurs  jours  la  police  de 
Troyes  (  Aube  )  est  à  la  recherche  d'une 
bande  de  voleurs,  dont  les  méfaits  se  mul- 
tiplient d'une  manière  effrayante.  Ces 
malheureux  dévalisent  de  préférence  les 
rouliers  assez  imprudens  pour  laisser 
leurs  chargemens  sur  la  route ,  à  la  porte 
des  auberges  où  ils  passent  tranquillement 
la  nuit.  Ils  ont  dévalisé  ainsi  devant  l'au- 
berge dû  sieur  François,  au  Sapeur,  la 
voiture  d'un  messager.  Ils  s*étoient  adressés, 
avant,  à  une  voilure  chargée  de  balles  de 
colon  ;  mais  ayant  reconnu  bientôt  que 


cette  marchan  lise  éloil  de  difficile  dé- 
faite ,  ils  abandonnèrent  cette  prise  pour 
chercher  meilleure  fortune  ailleurs. 

—  M.  Saulnier,  préfet  du  Loiret ,  qui 
avoit  été  un  instant  préfet  de  police,  est 
mort  à  Orléans  le  vendredi  a3  au  soir, 
après  une  longue  agonie.  La  maladie  dont 
il  étoit  attaqué  se  compliquoit  d'une 
pneumonie,  d'une  fièvre  cérébrale  et 
d'une  fièvre  maligne.  M.  l'évêque  d'Or- 
léans a  visité  assiduement  le  malade  qui 
a  demandé  de  lui  même  les  secours  de 
(  l'Eglise ,  et  a  reçu  avec  foi  les  sacremens 
que  te  prélat  lui  a  administrés.  M.  Saul- 
nier étoit  distingué  par  ses  lumières  et  par 
son  esprit  de  modération.  Il  étoit  direc- 
teur de  h  Revu*  Britannique,  Ses  obsèques 
ont  dû  avoir  lieu  le  lundi  à  Orléans,  la 
garde  nationale  et  la  garnison  dévoient 
assister.  L'OWlaitaisreconnott  queM.Satit 
nier ,  malgré  quelques  erreurs  d'adminis- 
tration .  s?étoit  concilié  l'estime  générale 
par  ses  travaux  et  son  caractère. 

— Tulle,  — Um*  Froment,  née  Savodin, 
veuve  de  M.  Froment,  député  du  côlé 
droit  pendant  la  session  de  iSu3 ,  vient  de 
succomber  à  une  maladie  de  langueur, 
suite  de  lé  douleur  qu'elle  avoit  ressentie 
de  la  perte  de  celui  qui  faisoit  le  bonheor 
de  sa  vie,  et  dont  elle  partageoit  les  nobles 
sentimens.  Les  désastres  qui  ont  accom- 
pagné la  dernière  révolution  l'a  voient  fort 
affectée.  Elle-même  avoit  été  en  prison 
pendant  la  dernière  révolution;  mais  elle 
avoit  su  en  imposer  à  ses  gardiens  par  son 
courage  et  par  la  vivacité  de  son  esprit. 
L'un  d'eux  lui  procura  une  chambre  plus 
commode ,  qu'elle  voulnt  céder  à  une  de 
ses  compagnes  malades,  et  elle  prit  géné- 
reusement la  place  de  celle-ci  dans  au  lo- 
cal humide.  M**  Froment  se  ressentit 
toujours  des  suites  de  cet  acte  de  charité; 
elle  avoit  contracté  en  prison  des  douleurs 
de  rhumatisme  qu'elle  supporta  avec  cou- 
rage, et  qui  ne  l'empêchèrent  jamais  da 
remplir  tous  ses  devoirs.  Sa  piété  et  ses 
aumônes  étoient  connues  dans  lè  départe- 
ment de  la  Corrète. 

—  Chaque  jour  vient  éclairer  les  rangs 
des  vieux  serviteurs  de  la  monarchie. 
M.  Olivier  de  Saint- Georges,  ancien  co- 
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lonel  d'infanterie,  vient  de  mourir  à  Li- 
moges. 

-Le  Cenêear  de  Lyon  dit  que  ces  jours 
derniers  un  détenu  de  la  prison  de  f'é- 
rache  ayant  de  sa  fenêtre  provoqué  le  fac- 
tionnaire placé  dans  un  des  chemins  de 
ronde,  celui-ci  a  tiré  sur  lui  un  coup  de 
fusil,  dont  la  balle  a  passé  à  deui  pouces 
oo*dessus  de  la  tête  du  prisonnier. 

—  On  mande  de  Grenoble  ,  le  19  oc- 
tobre, que  depuis  quelques  jours  les  mon- 
tagnes du  Dauphiné  se  couvrent  dé  neige. 

—M.  Peyrusse,  maire  de  Carcassonne, 
dont  l'installation  avoit  occasionné  de  la 
rumenr  parmi  les  habilans,  vient  de  don- 
ner sa  démission. 

-On écrit  de  Toulouse,  le  19  octobre: 

•  Hier  soir,  à  neuf  heures,  trois  mai- 
sons, portant  les  n°»  43,  45  et  47,  rue  des 
Pénitens-Noirs,  se  sont  écroulées  intérieu- 
rement avec  un  épouvantable  fracas,  lieu 
reosemenl  que,  prévenus  par  le  bruit 
causé  par  la  première  poutre  qui  se  déta- 
cha Jes  habilans  eurent  le  temps  de  sor- 
tir. 11  y  a  eu  deux  personnes  blessées. 

'l'autorité  se  transporta  sur  les  lieux 

et  fit  procéder  immédiatement  à  l'étaie- 
wntàa  façades,  qui  sont  encore  debout ,. 
c(  des  murs  des  maisons  voisines.  » 

*-Des  lettres  de  Pau  annoncent  que  le 
choléra  s'est  manifesté  à  Nay.  Le  17,  sur 
>9  cas  déclarés,  il  y  avoit  eu  1 1  décès. 

EXTÉRIEUR» 

NOUVELLES  D'ESPAGNE. 

La  régente  s'est  chargée  dernièrement 
d'équiper  à  ses  frais  uii  certain  nombre 
de  soldats,  et  maintenant  l'infant  don 
François  de  Paule  abandonne  pour  la 
formation  d'un  bataillon  5oo,ooo  réaux 
w  ses  revenus.  Cela  dit  qu'il  s  est  décidé 
1  faire  de  grands  sacrifices  pour  se  soute- 
nir, mais  voilà  tout.  Malgré  ces  sacrifices, 
le  gouvernement  de  Madrid  n'en  est  pas 
moins  aux  abois  :  le  manque  d'argent  se 
fait  de  plus  en  plus  sentir,  et  l'insurrec- 
tion, mi  moment  slalionnaire ,  reprend 
»n  activité.  Ce  qui  prouve  ce  dernier  fait, 
c'est  que  le  général  Espinosa,  nommé  par 
1»  régente  capitaine-général  de  l'Anda- 
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lousie,  et  investi  en  même  temps  par  la 
junte  insurrectionnelle  d' Audujatdu  com- 
mandement* de  l'armée  révolutionnaire 
cT Andalousie,  a  déclaré  qu'il  optoit  pour 
ces  dernières  fonctions. 

—  Le  colonel  Osorio .  envoyé  par  la 
junte  d'Andujarpour  arrêter  les  membres 
de  la  junte  de  Séville  qui  avoient  fait  leur 
soumission,  a  été  arrêté  lui-même  et  en- 
voyé à  Badajoz. 

—  L'état  de  l'armée  carliste  en  Cata- 
logne est  toujours  le  même. 

—  Voici  le  tableau  que  la  Guienne  trace 
de  ta  situation  de  Charles  V  en  JSavarre  1 
«  Les  armées  de  la  Navarre  et  de  la  Bis- 
caye, après  deux  années  d'une  guerre  ter- 
rible, mais  toujours  glorieuse  ponr  elles, 
touchent  au  moment  de  sortir  du  cercle 
étroit  qui  ne  peut  plus  les  contenir.  L'or- 
ganisation de  l'artillerie  et  de  la  cavalerie 
sera  bientôt  terminée,  grâce  à  l'activité 
infatigable  et  au  courage  admirable  du 
roi  qui  a  su.  malgré  des  obstacles  qui  pa- 
roissoient  invincibles;  armer  ses  soldats, 
leur  donner  des  fusils  et  des  canons,  et 
créera  Orbasceta  un  parc  d'artillerie  de 
campagne  et  de  siège  pour  les  opérations 
ultérieures.  Quatre  mille  boulets  de  vingt- 
quatre  sont  tout  prêts;  ils  sont  destinés 
pour  Vittoria ,  qui  ne  tardera  pas  à  être 
attaqué,  et  qui  ne  sau roi l  opposer  une  vive 
résistance.  Immédiatement  après  l'armée 
pénétrera  en  Castille ,  où  les  populations 
attendent  avec  impatience  l'approche  de 
leur  roi  pour  se  lever  en  masse  et  le  con- 
duire à  Madrid.  » 

—  On  lisoit  hier  dans  le  journal  mi* 
nistériel  du  soir  : 

«  Une  dépêche  télégraphique  de  Naiv 
bonne,  du  a4  octobre,  annonce  que  le 
général  Mina  est  arrivé  à  Barcelonne. 

•  La  légion  étrangère  est  à  Gerri,  sur  le 
Nogucra.  Les  factions  Havanaises  et  cata- 
lanes font  un  mouvement  au-delà  d'Olot, 
se  dirigeant  sur  Solsona.  » 

—  Le  même  journal  donne  ce  soir  les 
nouvelles  suivantes  : 

«Saint-Sébastien  est  de  nouveau  blo- 
qué par  les  carlistes, 

•  Cordova  a  suivi  don  Carlos  dans  l'A- 
lava;  il  a  laissé  une  division  sur  l'Arg» 
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pour  surveiller  les  travaux  tic  fortifica- 
tion, surtout  ceux  du  pont  de  Larraga 
qui  sont  considérables. 

»  Les  armes  manquent  aux  carlistes  pour 
la  nouvelle  levée  qu'ils  viennent  de  faire, 
et  dans  laquelle  il  y  a  beaucoup  de  dé- 
serteurs. 

•  La  junte  centrale  se  maintient  à  Ca- 
dix» Grenade  et  Malaga.  » 

Portugal.  —  L'état  politique  et  fi- 
nancier du  Portugal  présente  les  mêmes 
embarras  que  par  le  passé  ;  et  les  corres» 
pondances  ne  tarissent  pas  sur  les  inquié- 
tudes que  conçoivent  tous  les  esprits  ré 
fléchis  pour  l'avenir  de  ce  malheureux 
pays.  C'est  toujours  la  proclamation  de 
la  constitution  de  i8ao  qui  fait  l'objet 
'  des  préoccupations  ministérielles  et  di- 
plomatiques. 

Angleterre.  —  Une  commission  éta- 
blie à  Dublin  vient  de  faire  publier  dans 
les  journaux  un  avis  adressé  au  peuple 
irlandais,  pour  annoncer  que  le  diman- 
che i5  novembre  est  le  jour  fixé  pour 
le  versement  du  tribut  qu'on  doit  payer 
à  M.  O'Connell  pendant  l'année  i835. 
Nous  désirons  vivement  que  M.  O'Connell 
fasse  preuve  de  reconnoissance  en  faisant 
preuve  à  l'avenir  de  plus  de  modération. 

holl  vndk.  —  Le  roi  des  Pays-Bas  a 
ouvert  les  états-généraux  le  19  octobre. 
Nous  extrairons  du  discours  que  sa  majesté 
a  prononcé  les  passages  suivans  1  a  Nobles 
et  poissa  ns  seigneurs,  c'est  avec  satisfac- 
tion qu'à  l'ouverture  de  la  présente  ses- 
sion  je  puis  donner  à  vos  nobles  puissan- 
ces l'assurance  que  nos  relations  avec  les 
puissances  étrangères  sont  d'une  nature 
amicale. 

»  Toutefois  la  situation  politique  du 
royaume  n'a  pas  éprouvé  de  changement 
depuis  les  dernières  communications  qui 
ont  été  faites  de  ma  part  à  votre  assem- 
blée. 

•  L'occasion  de  régler  d'une  manière 
digne  et  conforme  a  l'honneur  et  aux  in- 
térêts  du  pays  les  relations  de  laNéerlande 
à  l'égard  delà  Belgique,  qui  sont  toujours 
interrompues,  continuant  à  manquer,  et 
vu  l'incertitude  de  l'époque  où  se  présen- 
tera pour  cet  effet  une  perspective  plus 


favorable,  l'objet  principal  de  notre  sol, 
licilude  a  été  d'arranger  nos  affaires  inté- 
rieures de  manière  à  ce  que  le  poids  <!cs 
circonstances  extraordinaires  où  nous 
continuons  5  rester  devienne  moins  sen- 
sible pour  nos  sujets  bien  aimés,  c 

S.  M.  annonce  ensuite  qu'elle  accor- 
dera une  prolongation  de  congé  aux  sol- 
dats de  la  milice  et  de  Schuttery,  qu'au- 
dedans  du  royaume  l'ordre  et  la  prospé- 
rité rognent  sans  interruption .  que  le 
produit  des  colonies  hollandaises  aux 
Indes  -  Orientales  va  en  augmentant ,  et 
permet  d'espérer  une  compensation  à  la 
pesanteur  actuelle  des  taxes;  qu'à  Sonia» 
tra,  la  tranquillité  troublée  pendant  quel- 
que temps,  étoit  parfaitement  rétablie. 
S.  M.  dit  encore  que  le  commerce  et  1  in- 
dustrie indigènes  prennent  tous  les  jours 
des  accroissemens  nouveaux  ,  que  l'acli- 
vilé  des  manufactures  hollandaises  est 
remarquable.  Elle  annonce  également 
qu'elle  s'occupera  avec  sollicitude  de  l'a- 
gricullu  re  qui  a  besoin  d'encouragement. 

—  Le  roi  des  Pays-Bas  a  nommé  M.  le 
comte  W.  F.  Van  Reede,  président  de 
la  première  chambre  des  états-généraux 
pour  celle  session. 

—  Dans  la  séance  du  20,  la  deuxième 
chambre  des  états-généraux  s'est occupée 
de  l'élection  des  candidats  à  la  présidence. 
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L'IMIDE  LK  RELIGION? 

parott  les  Mardi,  Jeudi, 
cl  Samedi* 

On  peut  s'abonner  des 
i"cti5  de  chaque  mois.1 
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A  QUI  APPARTIENT 

LE  DROIT  DE  NOMMER  LES  DOYENS 

DES  FACL'I.TI'8  DE  THÉOLOtilF.  ? 

C'est  une  cause  bien  minime  qui 
nous  oblige  d'examiner  celte  ques- 
tion. Le  doyen  de  la  Faculté  de  théo- 
logie de  Paris  a  de  justes  motifs  de 
plainte  contre  un  jgaiçon  de  salle  ;  il 
demande  au  ministre  son  renvoi  qui 
lui  est  promis  ;  mais  l'employé  desti- 
tué trouve  un  patron  actif  et  puissant 
dans  un  membre  du  conseil  royal , 
qui  venge  l'injure  de  son  protégé  sur 
le  respectable  doyen.  Celui-ci  suc- 
combe, et  le  garçon  de  salle  triomphe. 
La  destitution  de  M.  Mercier  est  pro- 
noncée, et  son  remplaçant  est  désigné 
à  l'instant  même.  Ce  remplaçant  est 
M.Vévèque  de  Maroc,  qui,  après  avoir 
hésité, accepte.  À  celte  occasion,  on 
5  est  demandé  :  Qu'est-ce  qu'un  doyen 
de  Faculté  de  théologie?  Ne  faut -il 
voir  en  lui  qu'un  administrateur  tem- 
porel, bien  restreint  sans  doute,  puis- 
qu'un balayeur  de  salle  peut  lutter 
contre  lui  avec  avantage;  ou  bien 
est-il  aussi  le  chef  de  l'enseignement 
que  donne  la  Faculté,  ayant  voix  pré- 
pondérante dans  ses  délibérations, 
présidant  les  thèses,  réglant  l'ordre 
«  la  matière  des  cours  de  théologie? 
Si  ces  dernières  attributions  sont  les 
^les  vraiment  essentielles  à  un 
doyen ,  elles  ne  peuvent  être  confé- 
rées que  par  M.  l'Archevêque ,  puis- 
que lui  seul  petit  donner  la  mission 
d'enseigner.  Le  droit  universitaire 
doit  être  réduit  ou  à  une  présenta- 
tion faite ,  ou  à  un  agrément  donné , 
ou  a  toute  autre  forme  d'exprimer  le 
consentement  du  pouvoir*  qui  régit 
1  instruction  publique. 


Tome  LXXXVlî.  L'Ami  de  la  Religion. 


J*e  décret  organique  de  l'Univer- 
sité, qui  reconnoit  aux  évêques  et 
archevêques  le  droit  de  présenter  les 
candidats  aux  chaires ,  assimile  par- 
tout le  doyen  aux  professeurs.  En 
nous  en  tenant  aux  termes  du  décret, 
le  droit  de  M.  L'Archevêque  ne  sein- 
bleroit  pas  douteux;  mais  quelles 
que  soient  les  dispositions  des  régle- 
mens  universitaires,  auxquelles,  pour 
le  dire  en  passant,  le  conseil  royal 
ne  fait  pas  difficulté  de  déroger  quand 
il  lui  plaît,  nous  devons  nous  guider 
d'après  des  principes  bien  autrement 
stables ,  et  une  autorité  un  peu  plus 
imposante  à  nos  yeux.  L'un  de  ces 
principes,  c'est  que  renseignement  de 
la  théologie  n'est  pas  une  affaire  d'ad- 
ministration; il  exige  la  mission  du 
premier  pasteur  du  diocèse,  à  moins 
qu'il  ne  soit  donné,  comme  cela  arrt- 
voit  autrefois,  dans  les  Universités 
établies  par  le.  chef  de  l'Eglise ,  ou 
dotées  de  privilèges  et  d'exemptions 
émanés  de  lui.  Qu'on  ne  dise  pas  que 
la  mission  a  déjà  été  donnée  par  l'or- 
dinaire ,  lorsqu'il  a  présenté  comme 
professeur  celui  qui  est  investi  du 
diaconat;  il  n'est  point  de  titulaire 
ecclésiastique ,  il  n'est  point  de  fonc- 
tionnaire civil  qui  n'ait  besoin  d'une 
nouvelle  mission  de  l'autorité,  quand 
il  s'élève  d'un  poste  inférieur  à  un 
poste  supérieur.  Le  prêtre  adminis- 
trateur qui  devient  vicaire,  est  insti- 
tué en  cette  dernière  qualité,  bien 
qu'il  ne  reçoive  pas  une  augmenta- 
tion de  pouvoirs  ;  le  desservant  qui 
devient  curé  par  l'effet  de  l'érection 
de  sa  paroisse  en  cure,  reçoit. de  nou- 
velles provisions  qui  ne  sont  pour- 
tant pas  plus  étendues  que  les  pre- 
mières ;  mais  le  doyen  d'une  Faculté 
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exerce  des  pouvoirs  qu'un  profes- 
seur n'exerce  pas.  La  même  observa- 
tion s'a|>plique  à  Tordre  civil.  Mais 
pour  ne  pas  sortir  de  îa  question  spé- 
ciale qui  nous  occupe ,  pourquoi  le 
ministre  croit -il  devoir  donner  au 
doyen  un  nouveau  diplôme, si  M.  l'Ar- 
chevêque n'a  pas  besoin  de  donner 
lui -même  une  nouvelle  mission? 
IN 'est-ce  pas  dé  ce  prélat  qu'émanent 
les  seules  attributions  qui  soient  di- 
gnes de  la  sollicitude  cpiscopale?  Le 
bon  sens  le  plus  vulgaire  suffit  pour 
décider  cette  question.  Elle  devient 
plus  évidente  encore  si  Ton  fait  atten- 
tion que  le  ministre  est  protestant. 

Nous  invoquet  onsd'abordde  liantes 
convenances  qui ,  à  défaut  du  droit , 
suffiraient  pour  lui  interdire  la  no- 
mination d'un  doyen ,  et  jusqu'à  une 
participat  ion  quelconque  à  son  choix. 
Ces  convenances,  le  gouvernement  de 
Charles  X  les  a  observées.  C'est  un 
protestant,  M.  Cuvier,  qui  a  été  con- 
stamment chargé  de  choisir  les  mi- 
nistres de  son  culte ,  les  professeurs 
et  doyens  de  Facultés  de  théologie 
protestante.  Mais  le  droit  est  plus 
décisif  encore.  S'il  ne  renferme  pas 
de  dispositions  spéciales,  il  nous 
fournit  des  analogies  très-fortes,  que 
ne  contredit  aucune  analogie  dans* 
un  sens  opposé.  Il  étoit  bien  im- 
possible d'examiner  sous  l'empire 
de  nos  anciennes  lois,  si  un  ministre 
protestant  pouvoit  ou  ne  pouvoit 
pas  nommer  un  doyen.  Il  est  inu- 
tile d'y  chercher  des  prohibitions 
contre  une  violation  de  la  juridiction 
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ecclésiastique,  violation  jugée  al 
absurde  et  impossible.  Mais  il  y  avoit 
des  bénéfices  soumis  au  patronage 
laïque,  et  si  le  patron  étoit  protestant, 
il  perdoit  son  droit.  Les  ordonnances 
et  les  arrêts  sont  unanimes  sur  ce 


capacité  des  hénéficiers?  Nullement. 
Il  présentoit,  et  l'évéque  nomnioitou 
instituoit.  Que  feroit  M.  Guizot?  Il 
jngeroit  de  toutes  ces  choses,  il  nom- 
merait, il  instituerait,  s'il  se  laissoit 
subjuguer  par  des  sollicitations  im- 
prudentes auxquelles  il  a  eu  le  bon 
esprit  de  ne  pas  accéder.  Il  feroit  une 
chose  plus  importante  que  celle  que 
le  droit  interdisoit  aux  anciens  pa- 
trons. Il  feroit  ce  qui  n'est  pas  même 
permis  à  un  ministre  catholique;  car 
la  mission  de  l'enseignement  catho- 
lique, dans  tous  les  temps  et  dans 
toutes  les  contrées  caiholiques ,  a  été 
interdite  aux  laïques.   Nous  avons 
raisonné  d'après  une  analogie,  et  elle 
nous  a  fourni  ce  que  l'école  appelle 
un  argument  à  fortiori  ;  mais  il  y  a 
plus  qu'une  analogie.  En  effet,  un 
ministre,  en  présentant  à  des  titres  ou 
a  des  fonctions  ecclésiastiques,  qu'il 
s'agisse  d'un  professeur,  d'un  doyen 
de  théologie ,  d'un  chanoine ,  d'un 
curé,  d'un  évêque,  exerce  un  véri- 
table patronage.  Il  y  a  donc  simili- 
tude, et  non  pas  simplement  analogie. 
Or,  veut-on  savoir  comment  le  Saint- 
Siège  considère  ce  droit?  Il  le  regarde 
comme  tellement  important,  par 
suite  de  l'influence  qu'il  peut  avoir 
sur  les  destinées  de  la  religion ,  que 
dans  le  concordat  de  1801,  prévoyant 
le  cas  où  le  chef  de  l'état  ne  seroit 
pas  catholique ,  il  l'exclut  formelle- 
ment de  la  présentation  aux  titres 
ecclésiastiques.  Aussi ,  dans  des  ré- 
clamations énergiques  adressées  à 
Napoléon,  Pie  VII  déclarait  con- 
sidérer comme  un  véritable  asser- 
vissement de  l'Eglise  de  France, 
l'attribution  donnée  au  ministre  des 
cultes  de  faire  ces  présentations.  Com- 
bien plus  se  seroit-il  élevé  contre  une 
nomination  directe  d'un  membre  de 


point.  Mais  que  fa i soit  un  patron?  •  la  Faculté  de  théologie,  et  sans  l'in- 
Jugeoit-il  la  doctrine,  les  mœurs,  la  tervention  de  l'autorité  spirituelle? 
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Le  pape  lappeloit  qu'autrefois  la  no- 
mination royale  aux  titres  ecclésias- 
tiques éloit  toujours  confire  à  un 
incii.hre  du  clergé;  et  nous  pourrions 
rappeler  au  conseil  royal  île  l'instruc- 
tion, nuHique  qu'il  avoit  sous  l'tm- 
|>ire,  et  qu'il  devroit  avoir,  d'après 
une  ordonnance  de  Louis  XYIIi  ,  des 
efclé>iastiquesdans  son  seiu  pour  pré- 
venir  les  empiètemens  même  involon- 
taires sur  la  juridiction  de  l'ordinaire. 

Nos  raisonnemens  tirés  du  droit 
ne  reposent  pas  seulement  sur  une 
loi  positive  >  ils  sont  foudés  sur  l'é- 
quité et  le  bon  sens.  A-t-oi:  jamais 
confié  à  un  avocat  le  personnel  de  la 
guerre,  ou  à  un  militaire  le  person- 
neldela magistrature?  Pourquoi  cou- 
fier  à  un  ministre  étranger  au  clergé 
la  collation  des  fonctions  ecclésiasti- 
ques dont  l'enseignement  est  la  prin- 
cipale? Pourquoi  surtout  la  con- 
fier à  un  protestant  ?tcar,  ou  il  ne 
professe  pas  sincèrement  les  dogmes 
de  «  religion,  et  alors  il  n'est  pas,  ce 
qu'à  Dieu  ne  plaise,  honnête  homme; 
ou  il  en  a  la  conviction,  et  cette  con- 
viction doit  Je  rendre  ennemi  des 
dogmes  catholiques.  Or,  il  est  humi- 
liant, absurde,  immoral  de  livrer 
ain$i  notre  enseignement.  Il  n'y  a 
dans  ces  réflexions  aucune  amertume; 
il  n'y  a  rien  de  personnel  contre 
M.  Guizot,  que  nous  croyons  le  plus 
disposé  à  écouter  la  voix  de  la  raison 
<"t  du  droit,  dans  une  affaire  on  il  est 
si  facile  de  l'entendre. 

Il  ne  faut  pas  être  étonné,  d'après 
c«  que  nous  venon3  de  dire,  que  les 
K'glemens  universitaires  aient  ac- 
toidé  la  présentation  des  professeurs 
de  théologie  à  l'évèque,  et  obligé  le 
Ministre  à  choisit  entre  les  sujets  pré- 
sentés; qu'ils  aient  assimilé  la  nomi- 
nation des  doyens  à  celle  des  profes- 
seurs. Il  ne  faut  pas  être  étonné  que 

législateur,  dans  le  décret  qui  régit 


l'administration  des  église*,  ait  ex- 
clu d'une  gestion  purement  tem- 
porelle, les  Français  qui  ne  sont 
pas  catholiques.   Ainsi,  le  maire, 
membre  né  de  cette  administra- 
tion, doit  dans  ce  cas  être  remplacé 
par  l'adjoint.  Et  l'on  voudroit  qu'uu 
ministre  protestant  commît  le  doyen 
d'une  faculté,  lui,  auquel  la  loi  inter- 
dit de  délibérer  sur  l'achat  d'un  mo- 
bilier de  sacristie,  ou  sur  la  recon- 
struction d'un  mur  de  presbytère  ! 
Cela  répugne  à  l'esprit  de  notre  nou- 
veau droit  comme  au  plus  simple 
sens  commun.  M.  Guizot  l'a  com- 
pris ;  il  saura,  uousu'en  doutons  pas, 
résister  aux  suggestions  de  quelques 
esprits  tracassiers.  C'est  à  l'un  d'eux 
que  nous  devons  sans  doute  un  ar- 
ticle inséré  dans  le  Constitutionnel  du 
26  de  ce  mo:s.  article  dont  chaque 
mot  est  étranger  à  la  question.  Il  ne 
s'agit  pas,  en  eiret,  de  savoir  si  M.  l'é- 
vèque de  Maroc  est  l'un  des  théolo- 
giens les  plus  profonds  de  notre  épo- 
que, chose  que  le  Constitutionnel  ou 
l'auteur  de  l'article  savent  moins  que 
personne;  ni  s'il  est,  comme  ils  le  di- 
sent, la  lumière  de  l'antique  Sor- 
bonne,  à  laquelle  il  n'a  jamais  ap- 
partenu; ni  si  sou  orthodoxie  est 
exacte,  ni  si  ses  livres  sont  entre  les 
mains  des  savans  et  de  la  jeunesse,  ni 
s'il  est  gallican ,  et  M.  l'Archevêque 
de  Paris  ultramontain  ;  il  s'agit  de 
savoir  si  M.  l'évèque  de  Maroc,  qui 
a  prêté  serment  de  défendre  les  doc- 
trines catholiques ,  peut  se  placer 
sous  la  juridiction  d'un  adversaire  de 
ces  doctrines,  et  recevoir  de  lui  la 
mission  de  les  enseigner.  M.  l'évè- 
que de  Maroc  est  trop  éclairé,  trop 
orthodoxe  pour  hésiter  un  instant  sur 
le  parti  qu'il  aura  à  prendre  ;  sa  con- 
duite lui  est  tracée ,  non-seulement 
par  les  règles  de  l'Eglise,  qu'il  con- 
noit  mieux  que  personne,  mais  aussi 
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par  ses  précédens  écrits.  En  combat- 
tant la  constitution  civile  du  clergé, 
dans  la  dissertation  qu'il  a  placée  en 
tète  de  la  collection  des  brefs  de 
Pie  VI  ,  il  défend  précisément  la 
même  doctrine  que  nous  venons  de 
développer,  il  soutient  l'incompé- 
tence du  pouvoir  civil  par  rapport  a 
la  discipline ,  mais  surtout  en  ce  qui 
touche  à  la  doctrine. 

Au  reste,  parmi  toutes  les  eboses 
extraordinaires  de  cette  époque,  épo- 
que par  excellence  de  mensonge  et 
de  déception  ,  n'est-ce  pas  une  im- 
pudence remarquable  que  de  voir 
le  Constitutionnel-  prendre  le  parti  de 
la  Sorbonne,  de  la  science  ecclésias- 
tique, de  l'orthodoxie,  des  libertés  de 
l'Eglise  de  Fi  ance  ,  après  l'avoir  en- 
tendu prêcher  avec  tant  de  persévé- 
rance au  clergé  de  demeurer  étranger 
aux  choses  politiques,  avoir  applaudi 
de  si  grand  cœur  à  une  révolution 
qui  devoit  empêcher  les  évêques  de 
se  produire  si  souvent  à  la  cour,  avoir 
remarqué  avec  chagrin  que  M.  l'Àr- 
rhevèque  de  Paris  s'y  étoit  présente 
Jlanquc  de  ses  trois  grands- vicaires  , 
dans  des  circonstances  o'i  cette  dé- 
marche étoit  réclamée  par  les  con- 
venances les  plus  impérieuses;  après 
!   toutes  ces  manifestations  et  tant  d'au- 
\    1res  que  nous  ne  connaissons  pas,  n'est- 
;    il  pas  curieux  de  le  voir  aujourd'hui 
;    se  plaindre  que  les  visites  de  M.  l'Ar- 
!   chevèque  soient  si  rare-,  et  en  de- 
j    mander  de  nouvelles  pour  dissiper 
les  doutes  qui  se  sont  élevés  dans 
j    l'esprit  de  ce  bon  Constitutionnel ,  si 
tendrement  dévoué  au  clergé  *et  à 
j    M.  l'Archevêque  de  Paris ,  comme 
tout  le  monde  sait?  Il  se  plaint  que 
<•    M.  l'Archevêque  ne  soit  pas  gallican; 
;   mais  un  écrivain  célèbre  et  toute  son 
?    école  se  sont  plaints  qu'il  le  fut  trop. 
•   Quoi  qu'il  en  soit,  nous  croyons  qu'il 
j   est  très-honorable  pour  M.  l'Arche- 


vêque d'avoir  un  antre  gallicanisme 
que  celui  de  cette  feuille,  et  par  suite 
de  ne  pas  obtenir  tous  les  éloges 
qu'elle  accorde  à  M.  de  Maroc  son 
égal,  dit-elle,  comme  pontife,  et  au 
moi  fis  son  rival  en  fait  de  t>dent. 

Noms  n'avons  rien  à  dire  de  la  ri- 
valité de  talent,  prétention  difficile  à 
discuter,  plus  difficile  à  juger  ;  mais 
pour  l'égalité  comme  pontifes,  il  est 
facile  de  prouver  qu'elle  n'existe  pas, 
et  de  satisfaire  tout  le  monde  au 
moyen  d'une  petite  distinction.  Tant 
que  les  deux  préfats  résident  à  Paris, 
les  pouvoirs  de  M.  l'évèquc  de  Marne 
sont  évidemment  inférieurs  à  ceux 
de  M.  l'Archevêque  ,  sous  le  rapport 
de  la  juridiction,  et  il  n'est  pas  ques- 
tion ici  d'autre  chose.  Mais  si  M.  l'é- 
vêque  de  Maroc  se  décidoit  a  gouver- 
ner sou  diocèse ,  et  M.  l'Archevêque 
a  y  résider,  le  premier  seroit  certai- 
nement supérieur  du  second.  Ainsi, 
l'assertion  du  Constitutionnel  est  fausse, 
puisqu'ils  sont  inférieurs  ou  supé- 
rieurs ,  selon  qu'on  tes  place  au  mi- 
lieu des  Français  ou  chez  les  Maro- 
quins. 


ECCLÉSIASTIQUES. 

Voici  le  texte  du  décret 
par  lequel  le  Saint-Siège  a  condamné 
la  'publication  et  la  défense  des  ar- 
ticles de  la  conférence  de  Baden  par 
le  petit-conseil  de  Lucerne  : 

.  Un  libelle  écrit  en  allemand  tinuialé: 
Publication  et  examen  de*  article»  de  la  con- 
férence de  Baden ,  adressé  par  le  petit-con 
seil  de  Lucerne  aux  citoyens  du  canton ,  et 
signé  dans  la  séance  du  conseil  d'état  le 
i4  août  i835  ,  ayant  été  dénoncé  à  S.  S. 
Grégoire  XVI,  comme  digne  de  censnre; 
et  après  qu'il  a  été  reconnu  par  nn  mûr 
examen  que  cet  écrit  non  seulement  ren- 
fermoit  des  assertions  déjà  condamnées 
dans  la  lettre  Kncycliquc,  en  date  da  17 
mai  de  cette  année,  aux  évôqaes  et  a« 
clergé  de  la  Suisse,  mais  encore  qu'on 
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osoit  y  employer  Ions  les  moyens  pour  in- 
duire en  erreur  les  gens  ignorans  et  sans 
qWiance,  et  soutenir  impudemment  les 
principes  sanctionnés  par  les  articles  de 
la  conférence  de  Baden ,  enlin  qu'on  y 
Irouvoit  plusieurs  assertions  téméraires  et 
injurieuses  contre  la  censure  de  cesmômes 
articles  prononcée  par  le  S.  Siège;  sa  sain- 
teté, de  sa  propre  \olonté  et  de  sa  science 
certaine,  et  de  la  plénitude  de  son  auto- 
rité apostolique,  a  réprouvé  et  condamné 
!e  libelle  ci-dessus  désigné  :  ordonnant 
que  le  décret  signé  de  sa  main  soit  publié 
par  la  congrégation  des  cardinaux  prépo- 
sés à  l'Index  des  livres  renfermant  de 
mauvaises  doctrines. 

»  En  conséquence  nous  défendons  a 
toutes  personnes  de  quelque  rang  et  con- 
dition quel hs  soient,  d'imprimer,  délire 
ou  de  retenir  le  libelle  en  question,  et  or- 
donnons que'  les  e&emplaires  en  circula- 
ton  soient  remis  au*  ordinaires  des 
diocèses,  sous  les  peines  staluées  par  Vin- 
des  livres  défendus. 

•  Donné  à  Home  le  2  3  septembre  i835. 

«/.  CARD.  JISTINIANI'.,  préfet.  » 


rAiis.  —  En  rendant  compte  de  la 
cérémonie  de  dimanche  à  S:\itU-Jac- 
cjues  du  Haut-Pas,  nous  avons  dix  que 
M.  l'abbé  Letourueur,  chanoine  de 
Notre-Dame,  avoit  prêché.  C'étoit  en 
clfetcetecclésiastiaue  qui  devoit  faire 
le  discours.  Mais  s  étant  trouvé  indis- 
posé le  matin ,  il  n'a  pu  monter  en 
chaire,  et  M.  l'Archevêque,  qui  n'a- 
voii  pas  été  prévenu  à  l'avance,  a  bien 
voulu  le  remplacer.  Le  prélat  a  mon- 
tré, dans  les  exemples  et  la  gloire  des 
saints,  des  motifs  puissans  qui  dé- 
voient nous  animer  à  marcher  sur 
leurs  traces,  il  a  considéré  les  saints 
connue  les  véritables  grands  hommes, 
connue  les  vrais  sages,  comme  les  seuls 
vraiment  heureux.  Sou  discours  a  été 
entendu  avec  recueillement  par  tout 
l'auditoire. Mais  ici  nous  ne  pouvons 
nous  empêcher  de  réclamer  contre 
1  irrévérence  et  l'obstination  avec  les- 
quelles des  ouvriers  qui  travailloient 
*ur  l'église  ont  fait  pendant  les  otlices 
un  bruit  qui  troubloit  tous  les  fidèles. 
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Vainement  leur  a-t-ou  représenté 
qu'ils  dévoient  cesser  leurs  travaux 
le  dimanche  et  dans  une  telle  solen- 
uité  ;  vainement  le  commissaire  de 
police  lui-même  est-il  intervenu  ;  ils 
se  sont  moqués  de  ses  ordres,  et  ont 
dit  que  l  architecte  les  avoit  mis  à 
l'ouvrage,  et  qu'ils  n'avoient  à  obéir 
qu'à  lui. 

M.  Etienne- André -François  de 
Paule  Fallut  de  Deatimont,  ancien 
évoque  de  Vaison,  puis  de  Gand,  puis 
de  Plaisance  ,  est  mort  à  Paris  lundi 
soir,  à  l'âge  de  plus  de  quatre-vingt- 
cinq  ans.  Il  avoit  reçu  le  matin  les 
sac  rem  eus  de  la  main  de  M.  l'Arche- 
vêque. Nous  donnerons  plus  tard  une 
courte  notice  sur  ce  prélat,  qui  n'oc- 
cupoit  aucune  place  depuis  la  restau- 
ration. Ses  obsèques  auront  lieu  le 
jeudi  à  Saiut-Thomas-d'Aquiu. 

  wag» 

M.  l'évêque  de  Nancy  continue 
d'être  poursuivi  par  des  haines  in- 
explicables. Peut- on  lui  reprocher 
d'avoir  fait  peser  sur  ses  subor- 
donnés le  poids  d'une  autorité  rude 
dans  les  formes,  injuste  ou  arbitraire 
pour  le  fond?  Tous  ceux  qui  le  con- 
noissent  savent  qu'il  est  impossible 
de  réunir  avec  un  désir  très-sincère 
du  bien,  avec  une  grande  droiture  de 
cœur,  plus  d'esprit,  d'amabilité  ,  de 
procédés  bienveillans.  S'est-il  attiré 
par  un  esprit  vindicatif  l'opposition 
acharnée  à  laquelle  il  est  en  butte? 
Nous  en  -appelons  à  tous  ceux  qui 
ont  eu  avec  lui  des  rapports  inti- 
mes. Il  seroit  difficile  de  rencontrer 
un  caractère  plus  doux  ,  je  pourrois 
même  dire  plus  populaire,  une  aine 
plus  généreuse,  un  caîur  plus  aimant 
et  plus  charitable.  Des  hommes  de 
cette  trempe  devraient  être  d'autant 
plus  admirés  que  l'impiété  et  le  libé- 
ralisme les  ont  rendus  plus  rares. 
Dans  nos  relations  fréquentes  avec 
ce  digne  prélat ,  il  ne  nous  a  pas  été 
possible  d'entrevoir  un  sentiment 
d'atncttiune  contre  ses  adversaires 
les  plus  violens  et  les  plus  déraison- 
nables. 
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Aussi,  savez-vousà  quoi  ils  eu  sont 
mluits?  à  torturer  un  passade  d'un 
mandement.  Le  Journal  de  la  Afcttrthe 
avoue  lui-même  qu'il  le  reproduit 
pour  la  dixième  fois.  M.  IVrèqne 
de  Nancy  s'exprime  comme  tous  les 
prédicateurs,  comme  tous  les  ouvra- 
ges de  piélé ,  qui  prennent  dans  un 
sens  allégorique  ces  paroles  d'un 
psaume  :  S  agît  t  te  mœ  acnlœ  in  corda 
inimicorum  regii.  Nous  défions  de 
àter  aucun  écrivain  ecclésiastique 
qui  ait  entendu  dans  le  sens  littéral 
un  passade  qui  se  retrouve  néanmoins 
très-fréquemment  dans  leurs  écrits; 
c'est  à  la  giâce,  à  ses  traits  divins 
qu'il  est  universellement  appliqué. 
M.  de  Nancy  ne  pouvoit  l'entendre 
autrement;  mais  on  a  change  le-; 
traits  de  la  charité  eu  des  traits  ho- 
micides. Il  faut  être  bien  pauvre  de 
griefs  véritables  pour  en  intenter 
u'aussi  absurdes!  Voilà  pourtant 
l'unique  accusation  longuement  dé- 
layée par  le  journaliste,  qui. termine 
en  donnant  à  M.  de  Nancy  le  con- 
seil poli  de  recommencer  son  sémi- 
naire. 

Le  prélat  y  est  entré  il  y  a  vingt-huit 
ou  trente  ans  ,  et  nous  l'y  avons  vu 
modèle  de  toutes  les  vertus  cléricales 
Nous  l'y  avons  vu  dans  une  modeste 
cellule,"  quittant  sans'  regret  le  titre 
d'auditeur  au  conseil  d'état,  qui  l'au- 
roit  conduit  immédiatement  à  une 
préfecture.  Le  rang  qu'il  tenoit  dans 
la  société,  un  nom  illustre ,  un  es- 
prit facile  et  brillant  l'auroieut  fait 
arriver  sans  peine  à  des  postes  plus 
éininens,  à  une  époque  surtout  où 
Napoléon  recherclioit  la  ban  le  aris- 
tocratie. Quand,  jeune  encore,  ouest 
capable  d'assez,  d'abnégation  pour 
renoncer  à  ce<  brillantes  espérances  , 
on  n'est  ni  mi  ambitieux  ,  ni  un 
égoïste.  L'égoïsme  î  voil  »  ce  que  re- 
pousse un  homme  généreux  de.  toute 
la  puissance  de  son  aine.  Mais  qui  a 
«té  moins  atteint  de  ce  sentiment, 
qu'un  prélat  qui  a  long-temps  tra- 
vaillé dans  les  fonctions  les  pl us  pé- 
nibles du  ministère,  et  sans  autre  ré- 
compense que  les  bénédictions  des 


cœurs  qu'il  avoit  ramenés  à  la  vertu1 
En  acceptant  l'épiscopat ,  sa  position 
a  été  moins  brillante  que  celle  qu'il 
pouvoit  naturellement  attendre  dam 
le  monde  ,  sans  épreuves  pénibles  et 
sans  sacrifices  de  tout  genre,  que  celle 
qu'il  auroit  pu  occuper  dans  l'Eglise, 
car  il  avoit  refusé  la  coadjutoreric  de 
Bordeaux,  (''est  un  malheur,  selon 
nous  :  M.  de  Nancv  auroit  trouvé 
plus  de  sympaties  dans  le  Midi  que 
dans  l'Est,  il  en  est  de  lui  comme  de 
quelques  plantes  qui  prospèrent 
mieux  sous  une  certaine  latitude. 

On  lui  reproche  sa  persistance  à 
retourner  à  Nancy;  mais  quand,  tout 
récemment  encore,  il  a  exprimé  le 
désir  de  revoir  ses  ouailles,  de  quel 
esprit  pouvoit-il  être  animé?  Ku 
possession  d'une  .grande  fortune , 
entouré  de  nombreux  amis  et  d'uue 
famille  qui  le  sollicitoient  vive- 
ment d'abandonner  ce  projet,  ayant 
renoncé,  eu  se  donnant  un  coadju- 
teur,  à  tous  les  avantages  temporels 
de  son  siège,  pourquoi  vouloit-it 
franchir  des  barrières  que  la  pru- 
dence auttuit  que  l'amitié  lui  cou- 
seilîoirnt  de  respecter.*  C'est  qu'il  ue 
voyoit  danï  son  titre  de  pasteur, 
qu'un  motif  de  multiplier  ses  sacrifi- 
ces, et  de  faire  même  celui  de  sa  \ir. 
On  peut,  si  l'on  veut ,  ne  pas  imiter  de 
telles  résolutions,  ou  peut  essayer  de 
persuader  que  les  dévouemens  inuti- 
les cessent  d'être  des  devoirs.  Mais 
qui  auroit  le  courage  de  poursuivre 
celui  qui  vent  les  remplir? 

Ce  courage  existe  pourtant  ;  c'est  lu 
haïuo  de  la  religion  qui  le  donne  : 
c'est  elle  qui  a  rendu  inéconnois^- 
ble  M.  de  Nancy,,  et  c'est  elle  cpù 
nous  a  peint  comme  vindicatif  et  cm* 
porté  un  caractère  que  nous  connois- 
sons  depuis  vingt-sept  ans,  doué  de 
celte  égalité  d'humeur,  et  de  cette 
bonté  que  l'héroïsme  seu  l  de  la  vertu 
a  pu  lui  donner;  car  il  avoit  à  domp- 
ter une  urne  naturellement  reitiphe 
de  chaleur,  et  à  triompher  des  senti- 
mens  d'indignation  que  tant  d'inj»^ 
tes  attaques  auroient  fait  surgu*"*2 
les  hommes  même  les  plu$  doux» 
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dire  qui  annonçât  l'intention  de  se 
détruire. 

D'ailleurs  le  colonel,  «'ans sa  lettre, 
parle  avec  estime  de  M.  le  curé  de 
Saint-Orens  ,  qui  avoit  fait  l'entei  re- 
nient. Il  témoigne  sa  reconnoissance 
à  ce  pasteur  de  l'intérêt  qu'il  porte 
aux  militaires;  mais  il  ne  pardonne 
pas,  dit-il,  au  journaliste  d*avoir  voulu 
le  signaler  à  la  France  entière  comme 
un  homme  sans  foi  et  sans  honneur, 
caj  table  de  s'emporter  en  injures  gro.i- 
sieres  contre  un  corps  tell  ment  respec- 
table à  ses  yeux,  qu'il  ne  voudrait  pas 
même  injurier  fauteur  de  C  article  ,  du 
mont  ni  où  il  sauroit  que  cet  auteur  efi 
fait  partie.  L'Univers  s'est  empressé 
d'insérer  cette  lettre. 


tandis  qu'elles  n'out  fait  naître  chez 
lui  qu'une  noble  et  admirable  rési- 
gnation. 

Des  pluies  continuelles  désolant  les 
campagnes  du  Limousin,  M.  révéque 
de  Limoges,  sur  la  demande  des  ha- 
bilans,  a  ordonné  des  prières  publi- 
ques. La  châsse  de  saint  Martial ,  si 
réré§«  daus  Le  pays,  a  été  exposée  le 
7  octobre  à  U  vénération  des  fîd.  les , 
et  une  neuvaine  a  com.i.eucé.  Le  13, 
avant  -  dernier  jour  de  la  neuvaine, 
un  vent  vif  et  sec  s'est  élevé ,  et  cette 
température ,  qui  s'est  maintenue 
pendaut  plusieurs  jeurs,  a  permis 
de  labourer  et  d'ensemencer  les 
terres. 

L'enterrement  d'un  brigadiei  de 
hussards ,  en  garnison  à  Auch  ,  qui 
s'éloit  brûlé  la  cervelle  à  la  Un  de 
septembre  dernier,  donna  lieu  à  quel- 
ques difficultés.  M.  le  curé  de  Saiut- 
Oiens  refusa  de  l'enterrer ,  mais  sur 
l'attestation  du  colonel  que  la  mort 
étoitle  résultat  d'une  imprudence, 
l'autorité  ecclésiastique  permit  l'en- 
terrement, qui  eut  lieu  le  26  sep- 
tembre, daus  l'église  de  Saint-Orens. 
UUnivers,  en  vendant  compte  des 
faits  le  3  octobre,  avoit  reproché  au 
colonel  d'avoir  provoqué  un  acte  de 
religion  par  uue  imposture  notoire , 
et  d'avoir  refusé  de  conduire  ses  sol- 
datsà  Ja  messe  le  dimanche. 

Le  colonel  îles  hussards,  M.  Lau- 
tlionnet,  avoit  «l'abord  écrit  à  l'Uni- 
vers, le  13  octobre,  une  lettre  fort 
vive,  on  .1  se  plai;moit  de  L'article  du 
journal ,  comme  injurieux  et  calom- 
niateur, et  annonçoit  l'intention  de 
poursuivre  l'auteur.  V  Univers  inséra 
telle  lettre  le  18,  et  la  fit  suivre  de 
quelques  réflexions.  Depuis,  le  co- 
lonel en  a  adressé  au  journaliste 
une  deuxième  beaucoup  plus  mo- 
dérée, où  il  rend  compte  des  rai- 
sons qu'il  a  eues'  de  croire  que  la 
mort  n'éWtt  pas  volontaire.  Il  sup- 
posoit  que  le  brigadier  avoit  pu  se  tuer 
par   imprudence  en  nettoyant  ses 

armes;  on  ne  lui  avoit  jamais  rieu  ouï«|  coutre  la  défiance  générale, avoit  cessé 


Le  18  octobre ,  les  reliques  de  saint 
Vulfran ,  patron  de  la  paroisse  prin- 
cipale d'Abbeville,  ont  été  transférées 
d'une  ancienne  ch.isse  dans  une  nou- 
velle. Elles  furent  portées  en  procès* 
sion  par  la  ville.  Les  quatre  paroisses 
s'étoient  réunies  pour  cet  effet  à  Saint» 
Vulfran.  On  parcourut  les  principaux 
quartiers.  M  l'abbé  Oanaple,  grand- 
vicaire  d'Amiens,  présidoit  à  la  céré- 
monie, qui  fut  terminée  par  le  Te 
Dcum. 

Sur  les  demandes  qui  avoient  été 
faites  au  conseil-général  de  la  Drôme 
pour  le  clergé ,  il  n'a  accordé  qufl 
1,000  fr.  pour  supplément  de  traite- 
ment aux  directeurs  du  séminaire,  et 
autant  pour  la  maison  de  refuge  à 
Valence.  Il  a  refusé  les  allocations 
demandées  pour  le  petit-séminaire, 
pour  la  maîtrise  des  enfans  de  chœur 
et  pour  les  curés  de  deux  paroisses» 
dont  l'érection  en  succursales  n'a  pas 
encore  été  accordée. 

Les  écoles  d'enseignement  mutuel, 
quoique  protégées  par  l'autorité ,  ont 
peine  à  se  soutenir  daus  quelques  en- 
droits, et  tombant  à  plat  dans  d'au- 
tres. A  Marseille  ,  une  de  ces  .écoles, 
établie  dans  le  quartier  des  Grands- 
Carmes,  après  avoir  vainement  lutte.. 
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faute  d  élèves  ;  il  avoil  fallu  la  fer- 
mer. Deux  personnes  pieuses  ont 
acheté  la  maison,  et  se  proposent,  d'y 
îustallcr  des  Frères.  Ce  sera  un  véri- 


table  bienfait  pour  cette  partie  de  la 
vieille  ville. 

h*  Union  de  Bruxelles  a  inséi'é  le 
jugement  du  Saint-Siège  sur  les  ou- 
vrages d'Hermès,  tel  que  nous  l'a- 
vons publié  daus  un  de  nos  derniers 
Numéros»  Elle  a  reproduit  en  entier 
notre  traduction  qu'elle  veut  bien 
trouver  exacte.  A  cette  occasion  elle 
se  hâte  de  rectifier  une  erreur  qui  lui 
étoit  échappée.  En  parlant  des  ou- 
vrages d'Hernies,  elle  avoit  dit  qu'ils 
étoient  irrcpivchables  quant  un  dogme. 
Elle  revient  aujourd'hui  sur  cette  as- 
sertion, et  engage  «es  lecteurs  à  mé- 
diter sur  ce  point  le  jugement  du 
Saint-Siège.  Il  est  évident  en  effet, 
par  le  texte  des  lettre?  pontificales  et 
par  les  qualifications  données  au  con- 
tenu des  ouvrages  d'Hernies,  que  ces 
ouvrages  sont  fort  répréhensibles  sur 
le  dogme. 


I 


Après  la  révolution  politique  de 
Suisse  en  1 830 ,  quand  les  nouveaux 
gouvernemens  furent  organisés,  les 
ournaux  du  pays  ,  prompts  A  suivre 
exemple  que  leur  dounoient  les  jour- 
naux des  états  voisins,  se  mirent  a  pu- 
blier les  articles  les  plus  hostiles  sur 
la  religion  et  le  clergé.  Les  catholi- 
ques souffrirent  d'abord  ces  attaques 
avec  patience,  mais  il  leur  fut  aisé  de 
H'apt  iTevoir  qu'il  y  avoit  un  projet 
formé  de  les  insulter  «et  de  les  asser- 
vir. Ils  songèrent  donc  à  se  défendre. 
Plusieurs  journaux  furent  créés , 
comme  le  V" éridique,  pour  les  catho- 
liques de  la  partie  française  de  la 
Suisse ,  et  la  Gazette  EccUsia<tiatte9 
pour  la  partie  allemande.  Le  r  éri- 
dique, en  butte  aux  coups  du  radica- 
lisme, a  fini  par  succomber.  La  Ga- 
zette Ecclésiastique  a  survécu,  grâce  à 
sa  modération. 

Outre  ces  journaux,  destinés  à  com- 
battre les  doctrines  ennemies,  on  son- 


pour  paralyser  les  cfïorts.d'un  parti 
malveillant.  La  partie  allemande  at- 
taquée avec  violence  commença  ;  les 
premières  associations  catholique» 
furent  à  Samt-Gall  et  à  Lueerne;  le 
Jura  suivit  cet  exemple.  .Nulle  idée 
politique  ne  présida  à  cette  couvre , 
puisque  le  Jura  refusa  ,  eu  1833,  de 
s'associer  à  un  projet  de  séparation  de 
Berne.  Les  actes  des  associations  ca- 
tholiques prouvent  qu'elles  ne  son- 
geoient  au'à  se  défendre  par  les 
moyens  légaux .1 /association  de  Saint- 
Gall  ue  s'établit  que  lorsque  les  ra- 
dicaux voulurent  envahir  les  droits 
des  catholiques,  et  elle  ne  mit  en 
œuvre  que  le  moyen  légal  du  veto 
constitutionnel.  Il  en  fut  de  même  à 
Lueerne  et  daus  la  Thur^ovie.  Nid 
n'y  a  l'ait  que  de  l'opposition  légale 
et  seulement  sur  les  poiuts  on  le  ca- 
tholicisme étoit  menacé.  Quaut  à 
Uffikou,  des  paroissiens  voulurent 
s'opposer  par  la  force  aux  mesures 
rigoureuses  du  gouvernement  coutre 
leur  curé  ,  celui-ci  fut  le  premier  à 
calmer  l'agitation  et  à  recommander 
de  n'employer  que  les  voies  légales. 
Daus  le  Jura,  l'association  catholique 
n'a  existé  qu  une  année  ;  elle  s'est  dis- 
soute d'elle-même  dès  qu'on  a  cru 
voir  que  le  nouveau  gouvernement 
respecterait  les  droits  des  catholiques. 

Le  Jura  a  un  journal  catholique, 
V  J mi  de  la  Justice  %  qui  parait  tous 
les  samedis  àPorentruy,  et  qui  s'oc- 
cupe beaucoup  des  intérêts  de  la  re- 
ligion.. C'est  do  là  que  nous  avons  tire 
presque  tout  ce  que  nous  avons  dit 
dans  un  de  nos  derniers  Numéros  sur 
les  conférences  de  Badeu  et  de  Lu- 
cerne.  L' Ami  de  la  Justice  lutte  contre 
quelques  mauvais  jouruaux  du  pays, 
principalement  le  Jurassien  et  VHel- 
vétie.  il  suit  exactement  tout  ce  qui 
se  passe  en  Suisse  relativement  a 
la  religion ,  mais  iWarrète  surtout, 
comme  cela  devoit  être,  sur  les  fait* 
de  même  nature  qui  arrivent  dans  le 
Jura.  On  sait  que  ce  territoire ,  qul 
autrefois  avoit  pour  souverain  w 
prince  eveque  de  Baie ,  a  été  reuu» 


gea  aussi  à  former  des  associations  i  par  le  congrès  do  Vienne  au  canton 
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il  Berne.  Il  est  divisé  eu  trots  dis-   muniquer.  Or,  ce  «lép  lïtement ,  qui 


ti.it> ,  Porentruy,  Deléinont  et  Sai- 
fjmlégier,  et  ou  y  compte  en  tout 
47,000  catholiques. 

I, acte  de  iv  union  garantissoit  l'exer- 
nrcde  la  refi^ion  catholique  ,  ainsi 
ijue  la  conservation  et  l'administra- 
tion des  étabtissemens  d'instruction 
klijjieu.se,  notamment  des  écoles  «le 
}«roUse  et  des  collées  de  Porentruy 
n  de  Delémont  :  les  instituteurs  et 
i«  professeurs  dévoient  être  calho- 
li(pies.  En  conséquence,  lorsqu'eu 
1816  on  organisa  les  autorités  du 
pays,  on  forma  un  conseil  des  églises 
<t  des  écoles,  divisé  eu  deux  sections, 
l  ime  pour  la  partie  protestante,  l'au- 
tre pour  la  partie  catholique.  La  sec- 
tion protestaute  eut  neuf  membres 
mus  protestans,  tandis  que  ta  section 
catholique  u'eut  que  ciuq  membres , 
(ioat  trois  protesta ns.  Cependant  cette 
section ,  où  la  majorité  étoit  protes- 
tante, étoil  chargée  de  délivrer  sur 
toutes  les  affaires  de  l'Eglise  et  des 
*tolts  catholiques.  C  etoit  éluder 
i  m  de  réunion  ,  c'était  afficher  la 
partialité. 

Wsqu'après  la  nouvelle  constitu- 
tion ou  organisa  le  département  de 

I  éducation,  ou  uuroit  du  établir  les 
dem  scellons  et  les  composer  d'une 
"•aaière  plus  impartiale.  Que  lit-on? 
fou*  les  membres  du  couseil  du  dé- 
j'ifU'in^ul  fuient  choisis  parmi  les 
l'iotestans,  sans  qu'on  y  adjoignit  un 
*ul  catholique,  et  la  majorité  même 
'loicntdes  ministres  pret  ;stans.L*^//«i 
&  la  Justice  donne  leurs  noms  et  fait 
'onooitre  leurs  opinions,  qui  sont 
t'ès- défavorables  pour  les  catholi- 

On  orginisa  bien  ensuite  deux 
'  Vomissions,  Tune  protestante,  l'au- 
lne catholique  ;  mais  ta  première  fut 
«"oinposée  de  neuf  membres,  tous  mi- 
"^tres  protest  ans ,  et  la  deuxième  de 

II  ois  membres,  qui  furent  ensuite 
porté*  à  ciuq.  Etoit -ce  là  mettre  les 
*i<mx  cultes  sur  Ij  pied  d'égalité  ? 

1k  plus,  il  faut  savoir  que  la  cotn- 
toission  catholique  ne  peut  s'occuper 

<joe  de  ce  que  le  département  de  l'é-  I  mais  le  grand  coum  il  a  déc  lart 
nucitvoa  juge  à  propos  de  lui  com-  rapport  mensonger.  Le  même  tnagi 


n'est  composé  que  de  protestant,  ne 
lui  communique  que  des  affaires  mi- 
nimes, et  décide  seul  les  plus  impor- 
tantes. On  a  donc  isolé  cette  commis- 
sion catholique  ,  et  on  a  réduit  son 
influence  à  i jeu.  On  n'a  pas  cru  pou- 
voir se  dis|MUiser  de  lui  communi- 
quer les  articles  de  la  conférence  de 
Biden  ,  mais  la  commission  les  ayant 
combattus  dans  son  rapport  du  30  août 
1834  ,  on  a  écrit  contre  elle ,  et  on  a 
taché  de  justifier  les  résolutions  de  la 
conférence. 

D  ms  ce  moment  il  est  question  de 
la  révision  de  la  loi  départementale 
du  8  novembre  1831  ■  Les  catholiques 
demandent  que  le  département  de 
l'éducation  soit  divisé  eu  deux  sec- 
tions égales  en  nombre,  Tune  de  pro- 
testaus,  l'autre  de  catholiques.  Ils 
demandent  que  si  on  admet  des  mi- 
nistres protestons  dans  la  première  , 
on  admette  aussi  des  ecclésiastiques 
catholiques  dans  la  deuxième,  et  que 
chacune  des  sections  traite  directe- 
ment avec  le  conseil  exécutif.  C'est 
l'objet  de  pétitions  présentées  au 
grand  conseil  en  décembie  dernier, 
par  les  catholiques  des  districts  de 
Porentruy,  Délemont  et  Saignelégier. 
Ces  pétitions  sont  revêtues  de  qua- 
tre mille  signatures,  et  la  commis- 
sion catholique  les  a  appuyées  par 
un  rapport,  où  elle  sollicite  du  gou- 
vernement la  proposition  d'uu  projet 
de  loi  au  grand  conseil. 

Mais  on  s'attend  une  le  départe- 
ment de  l'éducation  iera  jouer  tous 
les  ressorts  pour  empêcher  cet  acte  de 
justice.  Déjà  les  journaux  du  parti 
ont  sonné  l'alarme  Us  en  veulent 
surtout  à  M.  Vautrey,  président  de 
la  commission  catholique ,  uu  des 
membres  de -la  conférence  deliaden, 
et  ils  harcèlent  de  calomnies  et  de 
diffamations  cet  homme  honorable  et 
religieux.  Ils  h  n  cèlent  le  clergé  ,  et 
surtout  M.  Cutlal,  curé,  que  le  pré- 
fet Stoekmar  avoit  dénoncé  pour  un 
rmon  prononcé  le  5  avril  dernier  ; 

ce 


Digitized  by  Google 


trai  vouloit-dernièrement  que  \  Ami 
de  la  Justice  cessât  île  paroitre,  et 
dans  la  nuit  du  16  septembre  der- 
nier, ou  a  placé  un  pétard  sous  les 
fenêtres  de  l'iniprt tuerie  de  ce  jour- 
nal. Tout  cela  tend  au  même  but,  et 
auuoucc  latiiiiioVué  et  l\x:if;é ration 
du  parti  lio>ti!e  à  la  religion. 

La  Gazette  du  luznguedoc  relève  une 
fausse  nouvelle  donnée  par  le  Jour- 
nal de  Pars.  Celui -ci  avoit  annoncé 
que  ,  dans  un  mouvement  qui  aurait 
eu  lieu  à  Mahon,  les  archevêques  de 
Sarrago^se,  de  Compostelle  et  de  Tar- 
ragone  au  i  oient  failli  être  assassines. 
Or,  M.  l'archevêque  de  Sarragosse, 
M.  Bernard-François  Caballero,  esi 
depuis  plus  d'un  mois  à  Toulouse,  et 
vit  au  séminaire  dans  une  retraite 
profonde.  Ce  prélat  avoit  été  évéque 
d'Urgel,  et  fut  transféré  à  Sarragosse 
en  18*24.  Ou  sait  qu'il  a  été  contraint 
de  sortir  de  cette  ville  lors  de  l'é- 
meute qui  a  coûté  la  vie  à  plusieuis 
religieux. 


On  no  saurait  trop  rappeler  aux  gens 
qui  peuvent  dire  ton  tes  de  conspirer,  com- 
bien il  y  a  peu  de  chances  de  succès  pour 
eux  dans  le  choix  des  complices  qu'ils  sont 
obligés  de  s'adjoindre.  Voici,  par  exemple, 
un  caractère  d'homme  déterminé  sur  le* 
quel  il  a  pu  parottre  raisonnable  de  se  re- 
poser; c'est  cc'ui  de  Heschi.  Tout  ce  que 
l'on  connoil  de  lui  donne  l'idée  d'un  de 
ces  esprits  fanatiques  et  fortement  trempés 
qui  se  piquent  d'un  certain  point  d'hou- 
ueur  dans  leur  genre,  et  qui,  en  affectant 
un  grand  mépris  de  la  mort,  aspite.it  5 
passer  pour  des  courages  inflexibles  avec 
lesquels  on  ne  court  pas  le  risque  de  se 
trouver  compromis. 

lié  bien ,  cependant ,  ce  détachement 
de  la  vie,  cette  fermeté  de  caractère,  ce 
genre  d'exaltation  et  de  stoïcisme,  ne  sont 
point  des  garanties  auxquelles  il  soit  pru- 
dent se  lier.  Quand  vient  le  moment 
de  l'épreuve  ,  un  fanfaron  de  crime  tel 
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les  siens  et  de  les  entraîner  dans  sa  perte, 
sans  aucun  avantage  pour  lui-même, 
qu*un  devoir  de  leur  tenir  parole  et  de 
payer  pour  eux.  Il  est  le  premier  à  les  li- 
vrer  à  la  justice  et  à  lui  faciliter  les  infor- 
mations dont  elfe  a  besoin  a  leur  égard\ 
Je  me  charge  de  tout,  et  je  ne  laisserai  pat 
granaHclw*e  à  faire  au  procureur  da  roi,  dit 
le  principal  accusé  en  parlant  de  ses  com- 
plices. Non-seulement  il  joue*  avec  l'idée 
de  les  associer  à  son  sort .  mais  il  s'ea 
fait  un  sujet  de  joie  et  de  raillerie. 

Ce  que  nous  remarquons  ici  n'a  poioi 
pour  objet  de  désapprouver  le  parti  qu'on 
prend  de  rendre  hommage  à  la  vérité. 
A\ous  ne  voulous  qne  faire  sentir  com- 
bien ceux  qui  s'engagent  daus  des  com- 
plicités de  crimes  ont  tort  de  se  laisser 
rassurer  par  les  signes  les  plus  propresen 
apparence  à  leur  garantir  qu'on  ne  les 
trahira  pas.  C'est  sur  quoi  il  ne  faut  ja- 
mais compter,  nous  ne  disons  pas  avec 
les  gens  de  la  moralité  de  Fieschi,  mais 
avec  ceux  de  toute  autre  espèce,  parce 
qu'il  n'y  a  déjà  plus  aucun  fonds  à  faire 
pour  la  sûreté  de  sa  propre  vie  avec  qui- 
conque se  montre  à  nous  comme  capable 
d'attaquer  la  vie  des  autres. 


fil  te,  et  il  part  de  là  pour  < 
sérieux  contre  le  gouvernement  de  juil- 
que  r  ieschi  se  fait  plutôt  un  jeu  de  livrer   let,  qui  ue  rougit  pas  de  laisser  ainsi  dé-- 


Décidément  le  bonheur  du  peuple  des 
glorieuses  journées  semble  ne  tenir  qn'l 
un  fil,  et  le  moindre  accident  suffit  pour 
l'altérer  gravement.  Vous  allez  j  uger  du 
peu  de  chose  qu'il  faut  pouf  faire  perdre 
le  sommeil  à  nos  journaux  de  juiuH 
L'un  d'eux  s'est  aperçu  que  les  dernières 
pluies,  à  force  de  frapper  sur  le  coin  de 
la  rue  Laflittc ,  ont  endommagj  les  Mtrts 
dont  se  compose  ce  précieux  nom,  au 
point  de  laisser  découvrir  celui  A'4rtoit 
que  celte  rue  porloit  auparavant ,  et  q"» 
est  apparemment  d'une  trempe  plus  pro- 
pre que  l'autre  à  résister  aux  inji  resdu, 
temps. 'Quoi  qu'il  en  soit,  le  journalqoi* 
fait  cette  découverte  ne  sait  à  qui  dire 
son  chagrin.  Cela  lui paroîlunpas>e  droit 
horrible  commis  en  faveur  de  la  maison 
d'Artois  au  préjudice  de  la  mai;  ou  Lof 
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périr  les  grands  noms  cl  reparoîlrc  les 
pHits.  Il  ne  parle  de  rien  moins  que  d'ou- 
vrir nne  souscription  pour  réparer  l'ou- 
vrage do  la  pluie  el  la  coupahlç  négli 


—  Hier,  une  longue  conférence  s'est 
engagée  entre  le  ministre  des  finances  et 
M.  de  Broglie.  à  la  suite  d'une  visite  faitu 
parle  chargé  d'affaires  des  Ktals  l'nis  à 


win  d'état  de  veiller  à  ia  garde  du  nom 
décore  le  coin  de  la  rue  Laflitte. 
Il  est  fort  à  souhaiter  sans  doute  que 
(«gouvernement  vienne  à  jouir  d'assez, 
île  loisirs  pour  avoir  du  temps  à  consa- 
crer à  cas  choses-là.  Mais  jusqu'à  présent 
la  révolu  lion  de  juillet  lui  a  tant  donné 
doccupation  de  mille  autres  côtes,  que 
nous  le  trouvons  bien  excusable  de  négli 
gerun  peu  les  ccrileaux  des  rues.  Avant 
que  ce  soit  là  son  affaire  la  plus  press'e , 
il  est  probable  que  les  pluies  auront 
achevé  d'effacer  le  nom  Loflitte.  et  de  rc 
mettre  celui  d'Artois  à  découvert. 


TARIS,  28  OCTOBHE. 

On  éc.it  de  Prague.  1 3  octobre: 
«Keuïncr  donné  par  l'empereur  d'Au- 
triche au  roi  Charles  X  el  à  son  auguste 
faïuillt,  a  offert  le  coup  d'œil  le  plus  hn- 
posant.  £ur  irenle  convives  on  coniptoit 
douze  personnes  royales,  (pli  toutes  s'é- 
tudinienl  à  combler  de  prévenances  le» 
nobles  hôtes  cle  l'empereur.  Le  jeune 
Henri  a  été  comblé  de  caresses  par  les 
Minverains  étrangers.  • 

—  M.  1  '  prince  de  Ta!l  *yrand ,  arrivé 
hindi  à  Paris^'est  rendu  presque  aussitôt 
aun  Tuileiics.  où  il  est  testé  près  de  qua- 
tre heures. 

—  Al.  le  duc  Décades  est  arrivé  hier  à 
l'aris,  et  s'est  rendu  au  château  dans  la 

soirée. 

« 

— \t.  Adolphe  Barrot,  nommé  demie- 
reaienl  consul  aux  lies  Philippines,  doit 
«juilter  Paris  sous  peu  de  jours  pour  se 
rendre  à  son  poste. 

—  Par  ordonnance  dit  17  octobre, 
M.  ttiviere,  conseiller  de  préfecture,  se- 
crétaire-général du  département  du  Jura. 
1*1  nommé  sous  préfet  de  Sarlat. 

—  Par  décision  du  up  octobre .  M.  le 
capitaine  de  ronclte  \  ailîutil  est  nommé 
au  commandement  de  la  corvette  hlionite. 


gence  du  ministère,  qui  ne  s'est  pas  fait  j  AI  le  président  du  conseil.  On  disoilque 
rorame  il  l'auroil  dû,  une  affaire  et  un  |  M.  llumanu  persiMoil  plus  que  jamais 

dans  la  volonté  de  ne  faire  aucun  paie- 
ment sans  obtenir  des  satisfactions  nettes 
et  absolues. 

—  M.  Vigier  avoit  porté  plainte  hier 
eu  diffamation  contre  la  Quotidienne,  à 
l'occasion  des  articles  qu'elle  a  publiés 
sur  ce  que  les  journaux  ont  appelé  l'or- 
gie de  Grand- Vaux.  La  Quotidienne  ayant 
publié  la  lettre  que  lui  avoit  adressée 
Al.  Vigier  pour  démentir  ce  qui  avoit  été 
dit,  ce  dernier  s'est  désisté  de  la  plainte. 

—  M.  Sarrans ,  gérant  de  la  Nouvelle 
Minerve,  s'est  pourvu  en  cassation  contre 
l'arrêt  de  ia  co'ur  d'assises,  qui  l'a  cou- 
damné  à  quinze  jours  de  prison  et  à  2,000 
francs  d'amende. 

—  Le  Journal  des  Débals  annoncent 
hier  qu'un  mandai  d'amener  avoit  clé  dé- 
cerné contre  le'général  l*alaj>ie,  qui  a  fi- 
guré assez  malheureusement  dans  le  pro- 
cès eu  diffamation  intenté  par  le  prési- 
dent du  conseil  à  la  Nouvelle  Minerve 
Celle  nouvelle  n'a  pas  été  confirmée  par 
le  journal  ministériel  du  soir. 

— La  chambre  du  conseil  vient  de  ren- 
voyer  à  ta  chambre  des  mises  en  accusa - 
lion  l'affaire  relative  à  l'ouvrage  intitulé  : 
Souvenirs  des  Uighlands.  voyage  à  la  suite 
de  Henri  V,  en  i85i.  par  Al.  d'iiardivil- 
liers.  Ou  assure  que  M*  Henuequiii  se 
chargera  de  la  défende. 
.  — .\011s  avons  rendu  complu  de  l'arrêt 
qui,  le  i<>  octobre,  a  condamné  pur  dé- 
faut M.  Dupoty,  garant  di  Ré formateur , 
à  Irois  mois  de  prison  el  à  5, 000  fr.  d'a- 
mende, pour  excitation  à  la  haine  et  au 
mépris  du  gouvernement  el  de  provoca- 
tion à  la  désobéissance  aux  lois. 

M.  Dupoty  a  formé,  samedi,  opposi- 
tion àcclarrêl,  et  par  suite  delà  remise 
prononcée  lundi,  il  s'est  présenté  hier  de- 
vant le  jury  pour  faire  réviser  la  condam- 
nation prononcée  contre  lui. 

M.  Plotigoulm  a  soutenu  l'accusation. 
M.  Dupoty  ayanlété  dCcIaré  coupable  par 
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lo  jury,  la  cour  l'a  condamné  à  deux  mois 
lit-  prison  cl  4»ooofr.  d'amende. 

—  MM.  Claude  Simon,  gérant  du 
Ch<wivari%  et  Grégoire,  imprimeur  dudit 


matin,  mais  il  a  fait  distribuer  a  se 
abonnés  tin  avis,  par  lequel  il  les  pfévieu 
que  faute  de  touver  un  gérant  qui  con 
sente  à  être  condamné  toutes  les  semai 


journal,  ont  comparu  aujourd'hui  de  J  n**  à  la  prison  et  même  à  être  déporté,  i 
\  a  ni  la  cour  d'assises,  à  cause  du  numéro 
longe  du  27  juillet,  intitulé  :  Catacom- 
bes monarchiques ,  petites  tables  mortuaires 
des  sujets  de  sa  majesté.  M.  <ir<Agoire,  in- 
terrogé sur  l'emploi  de  l'encre  rouge 
pour  ce  numéro,  répond  que  l'adminis- 
tration du  journal  l'a  demandée,  et  que, 
comme  toujours,  on  a  accédé  à  sa  de- 
mande. M.  le  président  interroge  ensuite 
le  gérant.  Il  éloit  à  Sainte-Pélagie,  et  au 
secret ,  quand  le  numéro  a  paru,  il  n'eu 


se  voit  forcé  de  suspendre  sa  publicalioi 
jusqu'à  nouvel  ordre. 

—  M.  Raspail  a  été  transporté  de  l 
Force  à  Sainte  Péhgie. 

—  M.  H.-L.  Guiguesde  Moreton,  mar 
quis  de  Cbabrillant,  lieutenant  colonel  d< 
cavalerie,  et  député  de  la  Drôme  sous  l< 
restauration,  vient  de  mourir. 

—  Les  gérans  de  plusieurs  journaux  lit 
léraires  se  sont  réunis  pour  adresser  col 
lectivemcnl  à  M.  le  ministre  des  financer 


a  pas  eu  connoissance.  M.  Plougoulm  .  une  pétition  à  l'effet  d'obtenir  l'exemption 


soutient  l'accusation,  et  fait  lecture  du 
numéro  incriminé,  qui  contient  cin- 
quante-six arides,  tous  tirés  de  différens 
journaux,  ou  pris  dans  les  plaidoiries  des 
défenseurs  des  prévenus  de  Lyon.  Ils  con- 
tiennent le  récit  des  violences  exercées 
par  la  troupe  dans  les  déplorables  colli- 
sions qui.  depuis  la  révolution,  ont  en- 
sanglanté la  capitale.  Le  dessin  du  nu- 
méro représente  une  figure  de  forme  as- 
ser  indécise,  composée  de  cadavres  de 
tonte  taille  et  de  tout  âge. 

Le  jury  ayant  prononcé  une  décla- 
ration de  culpabilité  à  l'égard  du  gérant 
du  Charivari,  l'a  cour  la  condamné  à  deux 
mois  de  prison  et  5, 000  Ir.  d'amende. 
L'imprimeur  a  été  acquitté. 

Vcnoicnt  ensuite  M.  Dieudé,  gérant 
de  la  Quotidienne,  et  M.  Cauchois-Le- 
uiaire,  gérant  du  Bon  Sens,  à  cause  de 
l'insertion  dans  ces  journaux  d'un  article 
du  Sun,  journal  anglais,  dans  lequel  sont 
appréciées  les  lois  du  9  septembre,  et  sur- 
tout celle  sur  la  presse.  M.  Plougoulm  a 
soutenu  l'accusation  dirigée  conire  ces 
messieurs,  du  double  délit  de  provoca- 
tion à  la  haine  et  au  mépris  du  gouver- 
nement, él  de  provocation  non  suivie 
o'oflet  au  renversement  du  gouverne- 
ment, tout  en  recounoissant  que  les  deux 
journaux  avoient  fait  des  modifications 
importantes  à  l'article.  MM.  Dieudé  et 
Cauchois-Lematrc  ont  été  acquittés. 

~  Le  l{é formateur  n'a  pejint  paru  ce 


du  timbre  en  faveur  des  recueils  périodi 
ques  exclusivement  consacras  aux  scien- 
ces, aux  arts  et  a  la  littérature.  Cette  pé- 
tition est  appuyée  par  un  graud  nom- 
bre d'académiciens,  et  en're  autres  par 
MM.  Dupin  et  Lamartine.  M.  le  ministre 
des  finances  n'a  point  encore  répondu 
aux  pétitionnaires;  mais  on  croit  qu'il 
n'est  pas  impossible  que  leur  demande 
soit  accueillie,  et  qne  M.  le  ministre  pré- 
seule aux  chambres  un  projet  de  loi  spé- 
cial dans  la  prochaine  session. 

—  Les  opérations  du  conseil  de  révi- 
sion du  département  de  la  Seine,  qui  ont 
commencé  le  i5  de  ce  mois,  seront  closes 
le  4  novembre  prochain. 

—  Quelques  journaux  ont  dit  que  des 
des  lettres  venues  d'Italie  parloient  de  la 
mort  de  M.  Alexandre  Dumas,  arrivée  à 
Palcrmc.  Le  Constitutionnel  dément  cette 
nouvelle,  et  annonce  que  M.  Dumsssc 
dispose  à  revenir  sous  peu  de  jours  à  Paris. 

—  On  a  reçu  à  Paris  le  prospectus 
d'une  Gazette  Officielle  qui  doit  commen- 
cer à  paroîlrc  le  27  de  ce  mois,  dans  l'in- 
térêt do  Charles  V.  Elle  seroil  publiée  à 
Onale,  les  mardi  et  vendredi  de  chaque 
semaine.  Cette  feuille  aura  pour  but,  dit 
le  prospectus,  de  pulvériser  les  honteux 
paralogisiues  avec  lesquels  on  prétend 
égarer  l'opinion  publique,  de  défendre  les 
droits  de  don  Carlos,  et  de  publier  tout 
ce  qui  pourra  influer  sur  les  progrès  de  la 
suinte  cause  de  la  légitimité. 
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— Le  Journal  libre  de  la  Corse  annonce 
ip'on  va  élever  à  Ajnccio.  sur  la  place 
Bonaparte,  une  coloni  e  de  granit  sur- 
montée de  la  statue  de  Napoléon. 

—  Il  y  a  eu  dernièrement  dans  les  Tui- 
leries un  attroupement  autour  de  la  porte 
qui  conduit  à  l'un  des  jardins  particu- 
liers. Deux  anglaises,  trouvant  la  petite 
grille  ouverte ,  avoienl  eu  la  curiosité  de 
pénétrer  dans  ces  jardins  ;  ri  les  hommes 
portant  des  tréfiles  sur  l'épaule  avoient 
jugé  convenable  de  verbaliser  contre  ces 
dames,  après  avoir  fait  ranger  tout  le 
poste  autour  de  la  grille  pour  protéger 
leur  opération.  Ces  dames  ont  pu  sortir 
après  quelques  explications  et  une  sévère 
réprimande. 

—  L'entreprise  dont  nous  avons  an- 
noncé la  réussite  complète,  et  qui  a  pour 
objet  de  distribuer  les  eaux  de  la  Seine 
dans  tontes  les  communes  situées  sur  le 
plateau  de  Charenton,  est  en  pleine  ex- 
ploitation a  Charenton  ,  Saint-Mandé  , 

Charonnc  et  Vincenncs.  Déjà ,  depuis 
plusieurs  jours,  les  porteurs  d'eau  ne  vont 
plus  à  la  Marne,  dont  l'eau  malsaine  étoit 
d'un  usage  pernicieux,  ils  trouvent  avan- 
tîge pour  les  consommateurs  et  pour  eux, 
a  venir  aux  fontaines  de  distribution  pré- 
parées par  la  compagnie.  Les  propriétai- 
res ne  restent  pas  en  arrière,  et  les  abon- 
nemens  sont  déjà  si  nombreux  qu'on  a 
peine  à  suffire  à  l'établissement  simultané 
de  tous  les  embranchemens  qui  sont  de- 
mandés. 

—  On  assure  que  la  préfecture  du 
Loiret  est  promise  à  M.  G  abriel-D  dessert, 
préfet  d'Eure-et-Loir. 

—  M.  le  colonel  Gardeur-Lcbrun  qui 
a  commandé  le  Luxembourg  depuis  le 
procès  d'avril ,  vient  d'être  mis  à  la  re- 
traite et  remplacé  par  le  colonel  Pornal. 


nouvelles  des  provinces. 

U  ville  de  Laon ,  dont  la  situation 
wr  une  montagne  taillée  à  pic ,  dont  le 
manque  d'eau  et  de  débouchés  sembloient 
«dure  tout  développement  de  l'indus- 
trie manufacturière ,  vient  de  voir  s'éle- 
ver un  établissement  qni  l'affranchit  d'un 
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tribut  qu'elle  payoit  aux  villes  voisines. 

La  machine  à  vap<  ur  de  MM.  Cofli- 
gnon  et  Kdouard  Dotlé  fonctionne  avec 
un  succès  complet.  Celte  machine  à  haute 
pression,  (le  la  force  de  huit  chevaux,  qui 
jusqu'ici  n'avoil  mis  en  mouvement  que 
les  métiers  d'une  filaliire  qui  occupe  qua- 
rante  5  cinquante  ouvriers,  est  adaptée 
aujourd'hui  à  un  moulin  à  l'anglaise,  à 
deux  tourmns,  pouvant  au  besoin  en  faire 
mouvoir  quatre.  On  dit  que  la  farine  que 
produit  ce  moulin  d'un  nouveau  genre 
ne  laisse  rien  à  désirer  pour  la  qualité  et 
la  blancheur. 

—  Un  événement  malheureux  est  ar- 
rivé à  Charleville  dans  la  nuit  du  18.  La 
brasserie  modèle  de  M.  Collardcau  aîné, 
une  des  plus  belles  de  France .  dont  le 
matériel  étoit  estimé  100,000  fr. ,  a  été 
entièrement  dévorée  par  les  flammes,  sans 
que  le  zèle  des  pompiers  de  deux  villes  ait 
pu  arrêter  les  progrès  du  feu.  Ce  n'est 
même  qu'avec  beaucoup  de.  peine  que 
l'on  est  parvenu  à  préserver  les  maisons 
voisines  du  danger  qui  les  menaçoil.  Une 
grande  quantité  de  bois  (cinquante-deux 
cordes) ,  de  houblon  ,  d'orge,  de  paille, 
de  foin,  et  deux  mille  kilogrammes  de 
houille  ont  été  consumés  en  quelques 
heures.  De  mémoire  d'homme  on  n'a  vu 
à  Charleville  un  incendie  aussi  terrible  et 
de  nature  5  inspirer  autant  de  craintes  sé- 
rieuses. Près  du  foyer  étoient  un  chantier 
de  construction  abondamment  pourvu  et 
un  magasin  considérable  de  paille,  que 
l'on  a  heureusement  réussi  à  évacuer. 

—  M.  Henri  Barbet,  député  et  maire  de 
Rouen  ,  a  voit  intenté  un  procès  en  diffa- 
mation à  M.  Laurier,  gérant  de  Y  Indiscret, 
appuyé  sur  ce  que,  dans  plusieurs  numé- 
ros de  son  journal,  le  rédacteur  de  l'In- 
discret Pavoit  représenté  comme  ayant, 
il  y  a  quelque  temps,  introduit  dans  la 
ville,  en  fraude  des  droits  d'octroi,  un 
énorme  panier  de  vin  de  Champagne,  et 
comme  ayant  l'habitude  de  se  livrer  à  ce 
genre  de  contrebande  favorisé ,  par  ordre, 
par  les  employés  de  l'octroi.  Celle  affaire 
étoit  appelée,  le  24  octobre,  devant  le  tri. 
bunal  correctionnel  de  Rouen. 

Après  l'exposé  de  l'affaire  par  l'avocat 


)igitized  by  Google 


(  2<>6 


du  roi,  M.  Laurier  a  d'claré  que  cVioil 
bien  M.  Henri  Barbet  qu'il  avoit  voulu  dé- 
signer dans  son  journal  (M.  Barbet  n'avoit 
pas  éto  nomméj,  mais  que  c'éloit  comme 
fonctionnaire  public  qu'il  avoit  eu  l  in- 
tention de  l'attaquer,  et  il  a  demandé  que 
le  tribunal  se  déclarât  incompétent,  et  le 
renvoyai  devant  le  jury.  M'  Daviel,  avocat 
de  M.  Barbet,  s'est  joint  a  M.  Laurier,  et 
a  demandé  aussi  pour  son  client  le  juge- 
ment du  pays.  M.  l'avocat  du  roi  a  fait  ses 
réquisitions  dans  le  même  sens;  mais  le 
tribunal  n'en  a  pas  moins  gardé  la  con- 
noissanc?dc  l'affaire,  attendu  que  M.  Bar- 
bet avoit  été  attaqué  comme  homme  privé. 
M.  Laurier  s'est  alors  retiré  de  l'auditoire, 
et  il  a  été  condamné  par  défaut  h  un  mois 
d'emprisonnement,  1,000  fr.  d'amende, 
et  10,000  fr.  de  dommages-inldrêis  cn\crs 
M.  Barbet.  Le  tribunal  a  de  plus  ordonné 
qué  le  jugement  soroit  affiché  au  nombre 
de  mille  exemplaires,  et  il  en  a  ordonné 
l'insertion  trois  fois  consécutives  dans  les 
journaux  de  Rouen  ,  autres  que  Ylndiscret, 
et  ».  'ans  trois  journaux  de  la  capitale. 

—  Germain  (Simon),  qui  avoit  contre- 
lait,  il  y  a  environ  un  an ,  la  signature  de 
M.  Diot,  de  Brest,  en  tirant  des  lettres  de 
change  sur  la  maison  veuve  Lyon -Alle- 
mand, de  Paris,  a  été  condamné,  le  20  oc- 
tobre, par  la  cour  d'assises  du  Finistère , 
à  quinze  ans  de  travaux  forcés,  une  heure 
d'exposition.  3,ooo  fr.  d'amende  et  dix 
ans  de  surveillance  à  l'expiration  de  sa 
peine.  , 

—  Depuis  quelques  jours  de  nouvelles 
arrestations  ont  lieu  dans  la  ville  de  Tou- 
louse. On  dit  que  les  personnes  arrêtées 
sont  compromises  par  suite  de  révélations 
reçues  dans  l'instruction  de  l'affaire  de  la 
soc'rété  secrète  qui  tenoit  ses  séances  rue 
Pouzonvillc.  Un  polonais  a  été  arrêté  le 
f»3  octobre.  «  On  assure,  dit  la  France 
Méridionale ,  qu'on  a  trouvé  dans  ses  pa- 
piers des  pioclamations  incendiaires.  » 

—  Le  comte  d'Espagne  est  arrivé  à 
Mîmes  le  s3  octobre.  On  dit  qu'il  se  di- 
rige sur  Nancy  qui  est  le  lieu  qui  lui  a  été 
assigné  pour  sa  résidence. 

—  M.  de  Laroque,  ancien  colonel  de 
gendarmerie ,  qui  se  rendoit  à  Montpel- 


lier pour  rétablir  su  santé,  s'e^t  vu  obligé 
par  la  violence  du  mal  de  s'arrêtera  Nî- 
mes, où  il  vient  de  mourir.  M.  l'abbé 
llaynaud,  curé  de  Sainte- Perpétne.  lui  a 
prodigué  avec  un  zélé  affectueux  loutesles 
consolations  de  la  religion. 

—  M.  de  llamonct,  de  Véz^nobres ,  » 
recueilli  dix  médailles  antiques  récem- 
ment trouvée*  dans  celte  commune  Ces 
médailles  sont  dans  un  excellent  état  de 
conservation  celle  surtout  à  PefFigic  de 
l'empereur  Ântonin,  dont  l'exécution  est 
parfaite.  Les  aulres  datent  des  règnes  de 
Néron  .  Ncrva,  Cordien  et  des  premiers 
empereurs  de  la  décadence.  On  assure  ê 
d'il  le  Courrier  du  Gard,  que  M.  de  Kamo- 
nel  vent  en  enrichir  le  musée  de  Nîmes. 

NOU1EM.EN  D'AFRIQUE. 

sf,\fg\l.  —  La  paix  a  été  conclue  au 
Sénégal,  le  3o  août,  avec  les  Maures  Trar- 
zas,  et,  le  4  septembre,  avec  les  chefs  du 
Wallo. 

Ainsi  se  trouve  terminée  nne  guerre 
qui  du  roi  t  depuis  trois  ans  ,  et  dont  les 
relations  de  notre  commerce  avec  l'inté- 
rieur de  l'Afrique  ont  eu  beaucoup  à  souf- 
frir. 

Ces  nouvelles,  dont  la  date  est  du  ao 
septembre,  ont  été  apportées  par  le  brick 
de  l'état,  ['Endymion,  arrivé  à  Brest  le  *4 
octobre. 

alger.  —  Une  rencontre  a  eu  lieu  le 
6  de  ce  mois,  au  col  de  Ténia,  entre  des 
Arabes  ennemis  et  l'escorte  qui  accom- 
pagnoil  le  nouveau  bey  de  Médech,  Mo- 
hammed-ben-Unssein.  Pendant  que  le 
colonel  Schanenbourg,  qui  commandoit 
les  troupes,  se  consul  toit  pour  savoir  si 
l'on  devoit  forcer  le  passage  fee  qui  étoit 
dangereux  ;  car  on  ne  satlendoit  pas  à 
une  attaque,  et  les  soldats  n'avoient  que 
deux  jours  de  vivres).  Pavant-garde  de  sa 
petite  armée,  qui  se  composoit  en  tout  de 
deuxmilje  hommes,  fui  débordée  de  front 
et  sur  les  flancs  par  la  cavalerie  arabe. 
Celte  avant-garde,  formée  de  plusieurs 
compagnies  de  Zouaves  et  du  quatrième 
escadron  des  chasseurs  d'Afrique,  reçut 
le  premier  feu  des  Arabes,  et  l'action  al 
loil  s'engager,  quand,  sur  les  instance! 
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iteMohammed-ben- Hussein,  le  colonel 

Schauenbonrg,  dont  d'ailleurs  les  instruc- 
tions n'éloicnt  pas  1res- proches,  donna  le 
signal  de  la  relraile;  mais  l'ordre  n'en  ar- 
riva pas  assez  à  temp3  au  peloton  de  ca 
talerie  d'avanl-gnrde,  qui  reçut  tonte  la 
décharge  d'une  masse  d'Arabes  embus- 
qué» dans  tes  buissons.  Le  fils  du  général 
Bro,  sous-lieutenant,  qui  le  commandoit, 
enl  «on  cheval  tué  sons  lui.  en  môme  temps 
qu'une  baJ le  lui  traversa  les  deux  cuisses 
Le  désordre  se  mit  dans  le  peloton,  dont 
plusieurs  hommes  tombèrent  morts  ou 
grièvement  blessés;  et  bientôt  le  sous- 
lieslenant  Bro  se  trouva  entouré  d'Ara- 
bes, ainsi  que  les  soldats  démontés  comme 
lui.  Malgré  sa  blessure,  il  faisoit  voltiger 
son  sabre,  et  se  défendoil  contre  plusieurs 
Arabes  qui  avoienl  mis  pied  à  terre  pour 
lui  couper  la  tête;  il  tua  même  d'un  coup 
(ic  pointe  le  cheval  de  l'un  d'eux,  qir  al- 
loitle  piétiner;  enfin,  tout  en  résistant,  il 
crieità  ses  camarades  de  ne  pas  s'aventu- 
rer a  le  délivrer ,  lorsque  d'un  côté  le 
commandant  Lamoricière  ayant  fait  di- 
version avec  ses  Zouaves,  le  capitaine  Bo- 
nard  de  l'autre,  et  la  position  étant  moins 
mauvaise,  le  colonel  Schauenbonrg.  cé- 
dant aux  instances  d'un  lieutenant  nom- 
mé Guillard  ,  ami  de  Bro.  lui  permit  de 
charger,  ce  qu'il  fil  aussitôt  avec  un  rare 
bonheur  et  une  bravoure  incroyable.  Ac- 
compagné du-maréchal-des-logisMaas  et 
de  son  peleton,  il  arriva  sur  le  gros  d'A- 
rabes qui  s'apprêloienl  à  dépouiller  et  à 
découper  ses  prisonniers,  tua  de  sa  main 
celui  qui  alloit  couper  la  tête  à  Bro.  et 
bien  secondé  par  Maas  et  ses  soldats,  il  fit 
place  nette;  le  maréchal  des-logis  courut 
même  après  un  Arabe  qui  fuyoil,  et  lui 
abattit  la  tête,  qu'il  rapporta  au  colonel 
Schauenbonrg.  Après  de  vifs  reproches 
adressés  aux  soldats  du  peloton  Bro,  qui 
avoient  abandonné  leur  officier,  le  colo- 
nel déclara  que  Guillard  et  Maas  avoient 
Janvé  l'honneur  du  régiment.  Ce  fait  a 
marqué  l'expédition;  on  né  s'altendoit 
pas  à  ce  que  les  Arabes  oposeroîent  de  la 
résistance  à  l'installation  du  nouveau  beyt 
el  Vescorle  s'est  repliée  sur  Bouflarick.  Le 
maréchal,  ayant  appris  ce  contre-temps, 


rn  a  profité  pour  faire  sortes  Amronas 
qui  s'éloient  révoltés,  une  diversion  im- 
prévue qui  a  obtenu  un  plein  succès. 


EXTÉRIEUR 

!SOI  VKI.I.i:s  D'KKPAIKC. 

Une  lettre  de  Madrid  du  1 7  octobre  re- 
présente l'Andalousie  comme  donnant 
toujours  d«»  sérieuses  inquiétudes  au  mi- 
nistère. Cadix  est .  comme  par  hr  passé, 
sons  la  direction  d'une  junte  hostile  ;  Gre- 
nade obéit  encore  aux  ordres  tle  la  junte 
centrale  d'Andnjar;  il  en  est  de  même  de 
Cordoueel  de  Malaga.  L'armée  du  comte 
de  Los  Navas  occupe  toujours  sn  première 
position  de  Despenaperros ,  pendant  que 
son  général ,  retenu  plus  qu'il  ne  pensoit 
à  Madrid,  s'apprête  5  quitter  cette  capi- 
tale pour  rejoindre  ses  soldats. 

—  Une  coircspondance  ministérielle  , 
aussi  du  17  octobre,  fût  un  grand  éloge 
de  M.  Mcndixabal  ,  dont  tout  les  effort» 
tendent  à  augmenter  la  popularité  de  la 
régente.  Elle  convient  que,  quoique  le$ 
souscriptions  nationales  voient  chaque  jour 
se  grossir  le  tribut  du  patriotisme ,  les  ré- 
sultats financiers  de  ce  concours-  ne  seront 
pas  aussi  importons  quon  peurroit  le  dési- 
rer. Cette  correspondance  dit  aussi  quê- 
tes contributions  volontaires  ne  suffisant 
pas,  M.  Mendizabal  appellera,  à  l'ou- 
verture des  corlès.  le  pays  à  s'imposer  des 
sacrifices,  impérieusement  réclamés  par 
les  circonstances. 

Il  est  impossible .  il  nous  semble ,  de 
faire  un  plus  complet  aven  du  mauvais 
état  du  trésor  et  de  la  détresse  du  gouver- 
nement de  la  régente. 

—  Il  paroi t  que  M.  Southern  ,  secré- 
taire du  ministre  d'Angleterre  à  Madrid, 
qui  s'éloit  chargé  olficieuscment  d'une 
mission  de  M.  Mendizabal  auprès  de  la 
junte  d'Andnjar,  a  été  dévalisé  à  quel- 
ques pas  de  cette  ville,  comme  il  reve- 
noil  déjà  as^ex  triste,  dit  -  on,  de  n'avoir 
rien  pu  obtenir  de  la  junte  révolution- 
naire. 

—  On  lit  dans  une  correspondance  de 
Bayonne  du  a  a  octobre  :  «  Le  quartier 
carliste  qui  éloit  à  Estella  le  i4 ,  a  été  suc» 
cessivement  transporté  le  16 à  Olaxagoitia^ 
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le  17  a  Satvattlera  clic  18  à  Ecliararn  de 
Vina.  La  majeure  partie  des  bataillons 
carlistes,  toute  la  cavalerie  et  neuf  pièces 
d'artillerie  se  trouvoient  réunis  dans  les 
environs,  à  la  distance  seulement  de  Vil- 
toria  d'une  lieue  de  pays.  Au  départ  d'Es- 
tolla,  sept  bataillons  seulement  avoient 
été  laissés  à  Cirangui  et  Maneru.  On  pn- 
rott  croire  que  le  mouvement  des  carlistes 
a  pour  but  une  attaque  sérieuse  contre 
Villoria.  • 

—  Le  Phare  de  Bayonne  du  a 4  octobre 
dit,  d'après  une  lettre  qu'il  a  reçue  de  la 
frontière ,  oue  la  garnison  de  la  Puebla  , 
à  trois  lieues  de  Vittoria ,  s'est  rendue  aux 
carlistes.  Il  y  a  voit  deux  pièces  d'artillerie 
dans  ce  fort.  Il  annonce  aussi  que  le  fort 
de  San  Barlolomc,  près  Saint-Sébastien, 
a  été  abandonné  par  les  chrislinos. 

polognf.  —  Varsovie,  16  octobre. 
—  L'empereur  de  Russie  est  arrivé  en 
celle  ville  dans  la  soirée  du  i5.  Toutes 
les  maisons  étoienl illuminées  elle  peuple 
se  porloit  en  foule  sur  son  passage. 

 -a»>»4>  t.  »-  

année  PASTOH4LE,  ou  Prônes  nouveaux 
en  forme  d'homélies ,  par  M.  l'abbé 
Heyre.  (1) 

Joseph  Reyrc,  jésuite,  né  à  Eyguyères, 
en  Provence,  en  1705,  et  morl  à  Avi- 
gnon, le -4  février  1812,  se  livra  à  la  pré- 
dication, tant  à  Paris  que  dans  différentes 
villes  du  Midi.  Il  avoit  un  assez  bon  nom- 
bre de  sermons  qu'il  céda  à  un  ecclésiasti- 
que de  ses  amis  pour  s'en  servir  en  chaire. 
Puiss'étant  retiré  à  Avignon,  il  continua 
kIc  composer  des  discours,  même  lors- 
qu'il avoit  cessé  de  présher.  Ainsi  ,  il 
donna  successivement desPrônes  nouveaux 
en  forme  d'homélies  ,  le  Petit  Carême  en 
forme  a" homélies,  et  des  Instructions  sur  les 
principales  fêtes  de  Cannée.  Ces  trois  ouvra- 
ges qui  formoienl  cinq  volumes,  onl  été 
réunis  soifs  le  litre  d'Année  pastorale  : 
seulement  les  précédentes  éditions  étoienl 
en  cinq  volumes  ;  celle-ci  n'est  qu'en  trois; 
'l'éditeur  ayant  cru  faire  une  chose  utile 

(1)  Trois  vol.  in- 13.  Prix  ;  4  fr.  5o  c. 
A  Paris,  cher.  Méquignon  junior,  et  an 
bureau  de  ce  Journal. 


et  agréable  an  pnblîc ,  en  rendant  l'ou- 
vrage moins  volumineux,  sans  cq>endant 
rien  supprimer. 

Le  premier  volume  contient  dé?  prône* 
pour  tous  les  dimanches  depuis  l'A  vent 
jusqu'au  tf  dimanche  après  la  Pente- 
côte. Le  deuxième  volume  termine  les 
dimanches  et  commence  le  Petit  Carême 
en  forme  d'homélies.  Ce  petit  carême  se 
compose  de  courtes  homélies  sur  les 
évangiles  de  chaque  jourdu  Carême.  Ces 
homélies  remplissent  encore  la  moitié  du 
troisième  tome;  l'autre  moitié  renferme 
les  instructions  sur  les  principales  fêtes 
de  l'année.  Il  v  a  dix-huit  instrnclioas  en 
tout  pour  les  fêtes  de  Notre-Seigneur, 
celles  de  la  sainte  Vierge,  la  Tous- 
saint,  etc. 

Le  style  de  ces  prônes  et  de  ces  instruc- 
tions est  ce  qu'il  doit  être,  simple,  clair, 
naturel;  on  y  découvre  un  fond  de  doctri- 
nes, une  peinture  exacte  des  faiblesses  hu- 
maines et  des  considérations  propres  à  tou- 
cliorel  a  iuslruire.L'auleura  voulu  offrir  nn 
sujet  de  lectures  dans  les  paroisses  et  dans 
les  familles,  et  en  effet  ces  homélies  peu- 
vent être  fort  utiles,  soit  pour  les  curés 
chargés  des  détails  pénibles  du  ministère, 
soit  pour  les  fidèles  qui  veulent  sanctifier 
les  dimanches,  les  fêles  et  le  temps  du 
Carême  par  quelque  lecture  de  piété. 


Q  (jf'uxi.l,  £r  flrsguf. 
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t'AMT  DE   LA  RELIGION  j 

paroll  les  Mardi,  Jeudi, 
el  Samedi. 


On  peut  s'abonner  des 
i"eli5de  chaque  mob. ! 
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JURISPRUDENCE  ECCLESIASTIQUE. 

Les  grosses  réparations  des  églises  sont -elle»  à 
lacharçe  de»  fa  briques,  sauf, en  casd  insuiii- 
«nec  de  fonds,  à  demander  aux  communes 
«typourv  »»r  su bsidiairement?ou  bien  sont- 
elles  dans  tous  les  cas,  el  quelles  que  soient 
les  ressources  des  fabriques,  à  la  ch.irgc  des 
communes  ? 

(Suite  duN°256H.) 

Us  défenseurs  de  la  commune 
semblent  plus  fondés  en  nous  oppo- 
sant l'article  46 ,  ainsi  conçu  :  «  Le 
budget  établira  la  recette  et  la  dé- 
pense. Les  articles  de  dépense  seront 

classés  dans  Tordre  suivant  :  1°  

2°..  ..  3°   4°  les  frais  des  répa- 
rations locatives.  La  portion  des  re- 
tenus qui  restera  après  cette  dépense 
servira  au  traitement  des  vicaires  lé- 
gitimement établis,  et  l'excédant,  s'il 
y  en  a,  sera  affecté  aux  grosses  répa- 
rations, n 

En  présence  d'un  texte  aussi  for- 
mel, dit- on,  comment  la  fabrique 
pourroit-elle  rester  étrangère  à  cette 
dépense,  et  comment  la  commune 
seroit-elle  seule  obligée  d'y  pour- 
voir? Avant  de  répondre  à  l'objec- 
tion ,  comparons  les  deux  articles  92 
et  46.  Le  premier,  que  nous  invo- 
quons en  notre  faveur,  dit  :  «  Les 
charges  des  communes  sont  1  °. . . .  2°. . . . 
3°  de  fournir  aux  grosses  réparations.  » 
"Voilà  qui  est  précis  et  formel  pour 
exprimer  une  charge  propre  a  la 
commune.  L'article  46  ,  après  avoir 
énuméré  toutes  les  charges  de  la  fa- 
brique ,  dit  :  «  L'excédant,  s'il  y  en  a, 
sera  affecté  aux  grosses  réparations.  » 
Est-ce  ainsi  qu'on  énonce  une  charge 
directe  et  propre  à*m  établissement? 
Won,  sans  doute.  Si  on  insiste  en 
nous  disant  :  Qu'importe  le  mode 


d'exprimer  l'obligation ,  si  elle  est 
réellement  exprimée?  A  cela,  nous 
répondrons  que  le  décret,  dans  le  der- 
nier paragraphe  de  l'art.  46,  a  voulu 
sans  doute  reproduire  quelque  chose 
d'analogue  à  ce  qui  existait  autre- 
fois. Quoique  la  législation  et  la  ju- 
risprudence fussent  d'accord  pour 
faire  supporter  directement  aux  dé- 
cimateurs  et  aux  habitaus  les  grosse* 
réparations,  comme  le  prouvent  l'édii 
et  les  arrêts  que  nous  avons  cités , 
cependant,  si  les  fabriques  avoient  dit 
superflu  ,  il  pouvoit ,  aiu  i  que  le  re- 
marque l'abbé  Boyer,  être  employé 
pour  ce  genre  de  dépenses.  11  pouvoà, 
remarquez  bien  que  ce  n'étoit  pas  une 
obligation.  Cette  disposition  ainsi  en- 
tendue n'auroit  rîen  que  de  raison- 
nable ;  mais  les  termes  qui ,  dans  le 
décret  de  1809,  servent  à  l'exprimer, 
n'ont  point  le  sens  que  voudroient 
leur  donner  nos  adversaires.  Ils  vou- 
droient autoriser  les  conseils  munici- 
paux à  examiner  et  à  discuter  le  bud- 
get des  fabriques,  afin  de  contraindre 
ces  derniers  établissemens  à  réduire 
les  dépenses  qui  concernent  directe- 
ment l'exercice  du  culte ,  et  obtenir 
ainsi  un  excédant  plus  considérable 
pour  les  grosses  réparations.  L'art.  46 
dit ,  au  contraire  ,  aux  fabriques  : 
«  Commencez  par  payer,  1°  les  frais 
ordinaires  de  la  célébration  du  culte; 
2°  les  frais  des  réparations,  ornemens, 
meubles  et  ustensiles  d'église  ;  3 3  les 
gages  des  officiers  et  serviteurs  d'é- 
glise ;  4°  les  frais  des  réparations  loca- 
tives. La  portion  qui  restera  après 
cette  dépeuse  acquittée  servira  au 
traitement  des  vicaires,  et  V excédant, 
s'il  y  en  a ,  sera  affecté  aux  grosses 
réparations.  *  Il  est  évident  que  cette 
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dernière  dépense  est  dans  une  caté- 
gorie particulière,  comme  le  prouvent 
soit  le  contexte  de  l'art,  46,  soit  le 
rapprochement  qu'on  peut  faire  de 
ses  dispositions  avec  les  art.  37  et  92. 
Le  législateur  a  donc  voulu  unique- 
ment laisser  les  fabriques  libres  d'em- 
ployer l'excédant  de  leurs  revenus 


à  d«'faut  des  revenus  de  la  fabrique 
ou  communaux  ,  de  faire  sur  la  pa- 
roisse une  levée  extraordinaire ,  il  y 
sera  pourvu  par  voiesd'emprunt,etc.  » 

Cet  article  n'a  pas  pour  objet, 
non  plus  que  le  décret  tout  entier, 
d'assigner  les  dépenses  propres  aux 
deux  établissemens  ;  cela  est  éyi- 


el  les  affranchir  surtout  du  contrôle  |  dent.  Mais  on  prétend  que  cette  ex- 
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des  conseils  municipaux.  Cette  faculté 
existoit  aussi  autrefois  ;  elle  est  juste 
et  raisonnable.  Son  motif  estde  servir 
d'encouragement  aux  :onseils  muni- 
cipaux. Il  seroit  dur  en  effet  pour 
ceux-ci  de  voir  la  fabrique  ne  pou- 
voir les  aider  de  son  superflu  pour 
supporter  une  charge  ordinairement 
fort  lourde.  Si  l'on  se  borne  à  don- 
ner à  la  disposition  qu'on  nous  op- 
pose cette  interprétation ,  littérale- 
ment conforme  a  ce  qui  se  pratiquoit 
sous  l'ancien  régime ,  nous  ne  la  ré- 
cusons pas  (1). 

La  dernière  objection  à  résoudre 
est  tirée  du  décret  du  14  février  1810, 
où  il  est  dit  qu'à  défaut  des  revenus 
des  fabriques ,  la  commune  fera  un 
emprunt.  Celle-ci  ne  doit  donc  que 
suppléer  aux  ressources  de  la  pre- 
mière. Mais  l'objection  tombe  d'elle- 
même  ,  si  on  ajoute ,  comme  le  porte 
le  décret ,  que  c'est  à  défaut  des  re- 
venus de  fabrique  ou  communaux. 
Ainsi ,  il  n'a  pas  pour  objet  d'établir 
les  obligations  respectives  des  deux 
établissemens,  mais  de  suppléer  au 
manque  de  leurs  ressources. 

Le  décret  ne  dit  pas  :  Si  la  fabrique 
n'a  point  de  ressources  la  commune 
y  suppléra  ;  mais  :  Si  la  fabrique  et  là 
commune  n'ont  aucune  ressource,  ce 
dernier  établissement  sera  autorisé  à 
s'imposer  ou  à  faire  un  emprunt. 
Yoici  lé  texte  de  l'article  2  :  «  Lorsque, 
pour  les  réparations  et  reconstructions 
desédificesdu  culte,  il  sera  nécessaire, 
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pression ,  à  défaut  des  revenus  de  la 
fabrique,  suppose  clairement  que  si 
elle  a  des  revenus  elle  doit  payer 
les  grosses  réparations.  L'induction 
seroit  juste  s'il  n'y  avoit  qu'une 
seule  espèce  de  réparations;  mais 
comme  il  y  a,  outre  les  grosses, 
celles  d'entretien  et  celles  qui  sont 
purement  locatives ,  comme  la  fabri- 
que est  obligée  de  payer  celles-ci 
quand  eVe  a  des  ressources ,  l'art  2 
du  décret  de  1810  devoit,  par  ce  mo- 
tif, être  rédigé  comme  il  l'a  été.  IL 
devoit  supposer  que  pour  les  répara- 
tions propres  à  la  fabrique ,  la  com- 
mune ne  feroit  que  suppléer  ;  et  c'est 
aussi  ce  qu'il  a  fait.  Mais  il  ne  dit  ni 
ne  suppose  en  aucune  manière  qu'il 
en  est  qui  ne  sont  pas  propres  à  la 
commune  et  directement  à  sa  charge. 

On  pourroit  aussi  nous  faire  une 
objection  personnelle  ,  fondée  sur  ce 
que  nous  avons  admis  que  la  fabri- 
que étoit  propriétaire  de  l'église.  Mais, 
comme  nqus  l'avons  dit  ailleurs,  il  n'y 
a  pas  une  corrélation  nécessaire  entre 
le  droit  de  propriété  et  la  charge  des 
grosses  réparations.  Les  juriscon- 
sultes que  nous  combattons  en  sont 
tellement  persuadés ,  que ,  tout  en 
imposant  aux  fabriques  la  charge  que 
nous  imposous  aux  communes ,  ils 
n'en  admettent  pas  moins,  ou  sup- 
posent comme  possible  le  droit  de 
propriété  des  églises  en  faveur  des 
communes.  Si  donc  ceux  qui  admet- 
tent cette  opinion  n'en  concluent  pas 
que  les  art.  605  et  606  du  code 
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vil  soient  applicables  a  la  commune, 
lions  pouvons  aussi,  nous  qui  croyons 
Fi  fabrique  propriétaire ,  rie  pas  les 
lui  appliquer.  Ce  que  nous  venons  de 
dire  sera  justifié  par  une  consultation 
insérée  dans  le  Journal  des  Conseils  de 
Fabriques  (.  I  Ie  livraison  ,  p.  325).  En 
répondant  à  Al .  Carré,  qui  avoit  sou- 
tenu que  les  communes  étoient  char- 
gées des  grosses  réparations,  en  vertu 
de  l'art  93  du  décret  du  30  décembre 
1809 ,  et  qui  admettant  d'ailleurs  le 
droit  de  propriété  des  églises  en  faveur 
des  communes,  croyoit  que  celles-ci 
dt voient,  par  ce  motif,  être  tenues  de 
supporter  les  grosses  réparations , les 
auteurs  de  la  consultation 
ment  ainsi 


s  expri- 

«  On  ne  voit  nulle  part 
que  la  loi  ait  déclaré  assimiler  abso- 
lument les  fabriques  aux  usufrui- 
tiers, et  les  communes  aux  proprié- 
taires. Il  y  a  bien  entre  leurs  positions 
respectives  des  analogies,  mais  non 
une  assimilation  complète  et  absolue  ; 
enfin,  quand  même  la  commune  de- 
vroit être  considérée  comme  un  pro- 
priétaire ordinaire  et  la  fabrique 
comme  un  usufruitier  aussi  (ce  qui 
ne  sauroil  être),  l'application  des 
règles  générales  des  ai  t.  605  et  606 
du  code  civil  ne  devroit  avoir  lieu 
qu'autant  qu'il  n'y  auroit  pas  été  dé- 
rogé par  les  dispositions  du  décret 
spécial  du  30  décembre  1809,  et  il 
resteroit  toujours  à  rechercher  s'il  n'a 
pas  été  établi  d'autres  droits  et  d'au- 
tres rapports  entre  les  fabriques  et  les 
communes.  »  Voilà  aussi  ce  que  nous 
pensons  nous-mème,  et  quoiqu'il  fût 
désirable  que  les  établisse  mens  pu- 
blics fussent  sous  ce  rapport  régis  par 
les  mêmes  règles  que  les  individus, 
cependant ,  s'il  en  existe  de  spéciales 
pour  eux ,  c'est  a  ces  dernières  qu'il 
faut  s'eu  tenir. 

Il  nous  paroit  donc  que  le  décret 
do  1809  et  le  décret  du  14  février 


1810  sont  favorables  aux  fabriques, 
et  que  l'on  ne  peut  rien  conclure  des 
articles  605  et  606  du  code.  La  ju- 
risprudence de  l'administration ,  jus- 
qu'en 1830,  a  été  en  général  con- 
forme à  notre  opinion.  Elle  l'a  été 
moins  depuis  cette  époque ,  et  peut- 
être  qu'il  sci oit  facile  d'en  trouver  la 
raison  dans  les  frais  occasionnés  aux 
communes  par  l'établissement  des 
gardes  nationales,  par  la  formation 
de  nouvelles  écoles ,  par  les  disposi- 
tions peu   favorables  de  plusieurs 
conseils  municipaux.  La  loi  présen- 
tant d'ailleurs  quelque  obscurité  dans 
sa  rédaction,  on  conçoit  qu'on  lui  ait 
donné  le  sens  le  plus  favorable  aux 
communes.  Cette  obscurité  nous  sem- 
ble suffisante  pour  désirer  qu'une  loi 
nouvelle  dissipe  tous  les  doutes.  Le 
législateur  n'oubliera  pas  sens  doute 
que  si ,  a  une  époque  aî  fe*  églises 
étoient  riches  et  florissantes ,  les  fa- 
briques étoient  dispensées  de  payer 
les  grosses  réparations ,  elles  doivent 
l'être,  à  plus  forte  raison,  depuis 
qu'elles  ont  été  dépouillées  de  leurs 
biens  ;  qu'on  doit  d'ailleurs  d'autant 
moins  tenir  compte  des  ressources 
surabondantes  de  quelques  fabriques, 
que  le  profit  qu'en  lireroient  un  nom- 
bre excessivement  restreint  de  com- 
munes ,  pour  h  dépense  dont  nous 
parlons^  ne  pourroit  être  compensé 
par  les  démêlés  sans  nombre  que  fe- 
roit  naître  la  discussion  des  budgets 
des  égl  ises  par  les  conseils  munici- 
paux. Toutefois  ,  Tessentie)  pour  les 
fabriques  seroit  qu'elles  ne  fussent 
pas  entravées  dans  les  dépenses  né- 
cessaires pour  l'exercice  du  culte  ca- 
tholique. Cela  ne  pouvoit  avoir  lieu 
autrefois,  où  l'évèque  éloit  reconnu 
juge  en  dernier  ressort  de  cc"qui  con- 
venoit  à  ce  genre  de  dépehses.  Cela 
ne  devroit  pas  avoir  lieu  même  au- 
jourd'hui,  puisque  le  décret  de  1809 
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leur  confère,  à  la  rigueur,  un  pouvoir 
aussi  étendu  que  sous  l'ancien  régime. 
Il  suit  eu  effet  du  droit  qu'ils  ont 
d'approuver  les  budgets ,  qu'ils  peu- 
vent non -seulement  retrancher  les 
dépenses  inutiles ,  mais  porter  aussi 
d'office  celles  qui  sont  nécessaires. 
Mais  parce  que  le  droit  n'est  pas  ex- 
primé dans  la  loi  d'une  manière  assez 
explicite,  il  est  souvent  méconnu  dans 
la  pratique.  ^ 

Nous  avons  exprimé  notre  opinion 
sur  une  question  fort  obscure;  cepen- 
dant on  a  dû  voir  que  nous  inclinions 
vers  le  sentiment  favorable  aux  fabri- 
ques Mais ,  pour  terminer  toutes  les 
discussions  et  les  doutes  qui  parta- 
gent des  jurisconsultes  d'ailleurs  fort 
éclairés ,  il  se  roi  t  bon  que  la  loi  pro- 
nonçât. Une  décision  en  faveur  des 
fabriques  seroit  un  bienfait  pour 
elles  d'abord,  et  même  pour  les  com- 
munes :  car ,  si  on  donne  quelque 
droit  à  celles-ci  sur  les  fonds  super- 
flus des  fabriques ,  pour  dix  que  l'on 
soulagera  ,  on  introduira  des  discus- 
sions dans  plus  de  mille.  Des  répara- 
lions  indispensables  seront  retardées, 
et  deviendront  ensuite  plus  coûteuses. 
Sur  des  matières  où  l'expérience  de 
tous  les  jours  forme  incontestable- 
ment une  très -grave  autorité,  pour- 
quoi ne  pas  en  tenir  compte?  Hé  bien, 
tous  les  débats  qui ,  sur  la  question 
qui  nous  occupe,  ont  précédé  1789, 
tous  ceux  qui  se  sont  élevés  depuis 
le  concordat  ont  fini  par  amener  des 
édits ,  des  arrêts ,  et  une  jurispru- 
dence administrative  conforme  au 
vœu  que  nous  exprimons. 


NOUVELLI-S  ECCLÉSIASTIQUES. 

rome —  Le  détournement  des  eaux 
de  l'Anio,  qui  forme  un  des  événe- 
mens  les  plus  remarquables  du  pon- 
tificat actuel,  devoit  être  honoré  de 
la  présence  du  Saint -Père.  Sa  Sain- 


teté arriva  le  6  octobre  à  Tivoli  ; 
soixante  jeunes  gens  de  la  ville,  vêtus 
de  blanc ,  demandèrent  et  obtinrent 
de  traîner  sa  voiture.  Le  Saint-Père, 
parvenu  à  l'arc  de  triomphe  élevé  en 
son  honneur,  reçut  les  clés  de  la  ville 
présentées  par  les  magistrats.  MM.  U  s 
cardinaux  Brignole  et  Bivarola  ,  les 
prélats  Ciacchi,  Tosti  et  Massimo  re- 
çurent à  la  descente  de  la  voiture  le 
pontife  qui  se  rendit  sous  le  dais  et 
suivi  de  tout  le  clergé,  à  l'église  de 
Saint-François,  où  il  fit  sa  prière. et 
donna  la  bénédiction. 

Sa  Sainteté,  examina  ensuite  les 
travaux  faits  par  son  ordre,  le  pont 
Grégorien  nouvellement  construit  sur 
l'Anio,  et  qui  a  quatre-vingt-dix 
palmes  d'ouverture,  elles  souterrains 
percés  à  travers  le  mont  Catillo.  Elle 
entra  dans  un  àe  ces  souterrains  ,  et 
fut  frappée  de  la  grandeur  et  de  la 
prompte  exécution  du  travail.  Elle 
parcourut  le  même  souterrain ,  qui 
est  long  de  plus  d'un  cinquième  de 
mille ,  et  considéra  la  hauteur  de  la 
nouvelle  chute  qui  est  de  près  de  cinq 
cents  palmes.  Elle  se  dirigea  ensuite 
vers  le  palais  Sanlacrote  ,  que  le  duc 
de  Corgiano  lui  avoit  offert  pour  sa 
résidence.  Le  soir,  il  y  eut  un  feu 
d'artifice  magnifique  que  Sa  Sainteté 
vit  d'un  trône  élevé  sur  un  amphi- 
théâtre. Tout  le  chemin  du  palais  à 
cet  amphithéâtre  étoit  illuminé. 

Le  7  au  matin  ,  le  Saint-Père  re- 
tourna à  cet  amphithéâtre  pour  être 
témoin  du  détournement  des  eaux. 
A  un  signal  donné ,  les  portes  qui 
contenoient  la  rivière  s'ouvrirent,  et 
les  eaux  se  précipitèrent  dans  le  sou- 
terrain. Ce  fut  un  spectacle  magni- 
fique que  ce  triomphe  de  l'art ,  cette 
grande  entreprise  conduite  à  fin ,  et 
une  ville  sauvée  de  nouveaux  dan- 
gers. La  reine  douairière  des  Deux- 
Siciles,  (Ion  Miguel,  la  fleur  de  la 
noblesse  romaine,  nombre  de  prélats 
et  de  spectateurs  étoient  venus  jouir 
de  cet  imposant  spectacle.  Le  Saint- 
Père  a  témoigné  sa  satisfaction  a  M.  le 
cardinal  Rivarola  qui  présidoit  aux 
travaux ,  à  M.  le  secrétaire  Massimo 
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et  à  l'ingénieur  Folchi.  Une  médaille 
a  été  frappée  sur  cet  événement. 

 m  wjH>  «— 

FAftis* — M.Etienne-Andrc-Francois 
de  Paule  Fallot  de  Beaumont,  qui  est 
mort  le  2  de  ce  mois,  étoit  né  à  Avi- 
gnon Je  1er  avril  1750  d'une  famille 
noble.  S'étaut  destiné- a  l'état  ecclé- 
siastique, il  fut  d'abord  grand-vicaire 
deBlois,  fut  nommé  en  1782  coail- 
juteur  de  Vaison  ,  dans  le  Comtat,  et 
sacré  à  Frascati  le  23  décembre  1782, 
sous  le  titre  d'évèque  de  Sébasiopo- 
li*.  Sou  siège  fut  supprimé  en  1791 
par  la  constitution  civile  du  clergé, 
et  lui-même  fut  dénoncé  à  l'assem- 
blée constituante  le  20  avril  1791, 
par  Bouche  ;  on  l'accusoit  d'avoir  fait 
chauler  un  Te  Deuin  après  l'assassin 
nat  des  patriotes.  L'évèque  réclama 
et  prouva  qu'il  étoit  à  quatre  lieues 
de  l'endroit  oî  l'assassinat  avoit  été 
commis,  et  qu'il  n'avoit  pas  fait  chan- 
tei  de  Te  Dctan.  Pendant  la  révolu- 
tion il  se  retira  eu  Italie,  et  trouva  un 
asile  daus  les  états  du  pape,  son  sou- 
verain. 

A  son  retour  en  France  ,  il  donna 
ia  démission  de  son  siège  lorsqu'elle 
futdeiuaudée  aux  é  vèques  par  PieVII, 
en  1801.  Bonaparte  le  nomma  à  re- 
vécue de  Gand  eu  1802 ,  et  le  fit  pas- 
ser à  celui  de  Plaisance  en  1807,  pour 
essayer  de  sallicanùer  ce  pays.  Le 
prélat,  dit  M.  le  cardinal  Pacca  dans 
ses  Mémoires,  n'omit  rien  pour  dé- 
terminer les  prêtres  romains  exilés 
dans  son  diocèse  à  prêter  un  serment 
réprouvé  par  le  pape.  Au  concile 
de  18  i  1  il  passa  pour  un  des  évêques 
les  plus  dévoués,  et  il  fut  de  la  dépu- 
tation  des  huit  évêques  envoyés  à 
Savone  au  mois  d'août,  pour  essayer 
d'arracher  au  pape  quelques  conces- 
sions. En  1813  on  le  nomma  à  l'ar- 
chevêché de  Bourges ,  pour  lequel  le 
prélat  prêta  serment  le  15  août,  entre 
les  mains  de  Marie-Louise.  L'empe- 
reur l'envoya  plusieurs  fois  à  Fon- 
tainebleau ,  où  le  pape  étoit  prison- 
nier, pour  engager  le  Sain* -Père  à 
entrer  en  arrangement.  Quelques 
journaux  ayant  publié  à  cet  égard 
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des  détails  peu  honorables  pour 
M.  Fallot  de  Beaumont ,  il  nous 
pria  en  1814  d'insérer  une  espèce  de 
relation  de  ses  missions  à  Fontaine- 
bleau ,  en  décembre  .1813  et  jan- 
vier 1814.  Voyez,  cette  relation  dans 
le  N*  7  de  notre  Journal,  tome  I". 
M.  le  cardinal  Pacca  a  inséré  celte 
relation  daus  le  tome  II  de  ses  Mé- 
moires (1). 

Il  est  certain  que  Pie  VII  ne  vou- 
lut rien  entendre  des  propositions 
que  M',  de  Beaumont  étoit  chargé  de 
lui  faire,  et  on  prétend  même  que  te 
pape  lui  reprocha  d'administrer  le 
diocèse  de  Bourges.  Le  prélat  s'étoit 
installé  daus  cette  ville  avec  des  pou- 
vons du  ebapkre.  A  l'époque  de  la 
restauration,  il  voulut  officier  le  jour 
de  Paque  ;  mais  le  chapitre  s'y  opposa. 
Il  quitta  Bourges  peu  après,  et  revint 
à  Paris.  Nous  ne  savons  s'il  essaya  de 
retourner  à  Plaisance ,  dont  il  étoit 
toujours  titulaire.  Bonaparte ,  à  sou 
retour  en  mars  1815,  le  nomma  sou 
premier  aumônier,  pub  membre  de 
la  chambre  des  paii>.  Le  prélat  parut 
à  la  cérémonie  du  Champ-de-Mai,  et 
ce  fut  lui  qui  présenta  le  livre  des 
Evangiles  à  l'empereur  pour  faire  le 
serinent.  On  prétend  qu'il  résulte  de 
la  publication  du  portefeuille  de  Bo- 
naparte ,  que  le  prélat  reçut  pendant 
les  cent  jours  31,000  fraucs  sur  les 
dépenses  de  la  maison  de  l'empereur  ; 
la  Biographie  des  Vwans  ajoute  que 
M.  Fallot  fit  insérer  dans  les  jour- 
naux une  leitre  pour  sa  justification. 
Nous  n'avons  point  tonuoissance  de 
ces  deux  pièces. 

La  nomination  du  prélat  à  l'arche- 
vêché de  Bourges  avoit  été  regardée 
comme  nulle  sous  la  restauration. 
Eu  1816,  il  donna  sa  démission  de 
l'évèché  de  Plaisance ,  et  obtint  une 
pension  de  l'archiduchesse  qui  gou- 
vernoit  ce  pays.  Il  se  fixa  alors  à 

(i)  f /illustre  auteur  dit  que  celle  rela- 
tion s'accorde  au  fond  avec  ce  qu'il  apprit 
lui-même  du  Saint-Père,  et  il  ajoute  que  le 
récit  des  journaux  fiançais  sur  les  missions 
du  prélat  à  Fontainebleau  est  souvent  exa- 
*  géré  et  inexact. 
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Paris,  où  il  uc  voyait  que  sa  famille 
et  quelques  amis.  Il  ne  parbissoit  à 
aucune  cérémonie ,  ni  clans  aucune 
réunion  d'évèques. 

Malgré  son  âge  avancr,  IVI .  l'ancien 
evèque  de  Plaisance  jooissoil  encore 
d'une  bonne  santé. Sa  maladie  fut  tr  s- 
courte.  Il  fut  confessé  par  M.. l'aimé 
Laui  ichesse,  du  clergé  de  Saiut-Tho- 
inas-d'Aquiu.  l'archevêque ,  in- 
struit de  sou  état,  vint  lui  adminis- 
trer les  sacremens  lundi  matin.  Le 
malade  s'étei'mit  le  même  jour  à 
six  heures  et  demie  du  soir. 

Il  ne  reste  que  deux  préla.s  de  l'an- 
cien épiscopatde  France,  M.de  Bovet, 
ancien  evèque  de  Sisteron  ,  puis  ar- 
chevêque de  Toulouse,  qui  est  retiré 
à  Paris,  et  qui  a  quatre-vingt-dix.  a  us, 
et  31.  Roux  de  Bouuuval ,  ancien 
evèque  de  Sénez,qui  n'est  po  nt  ren- 
tré en  France ,  et  qui  est  retiré  à 
Viterbe  ;  ce  prélat  a  quatre-vingt- 
huit  ans. 

Le  quartier  de  campagne  dit  le 
Bouscat,  près  Bordeaux ,  n'avoit  point 
d'église,  quoiqu'il  eût  pu  former  une 
paroisse.  Il  dépendoit  de  la  paroisse 
Saint-Seurin,  de  Bordeaux.  Une  dame 
pieuse  a  entrepris  au  moins  d'y  bâtir 
une  chapelle  ;  son  zèle  et  son  exemple 


célébrer  les  oflices  dans  la  chapelle* 
M.  l'archevêque  a  ensuite  célébré  la 
messe ,  assisté  de  M.  l'abbé  Geoigcs  , 
son  grand-vicaire ,  après  quoi  le  c  lergé 
et  les  autorités  l'ont  conduit,  en  pror 
cession  dans  la  maison  d'un  des  pruw 
cipaux  souscripteurs,  on  le  prélat  s'est 
arrêté  quelque  temps. 


M.  révoque  du  Mans  a  adresse''  à 
ses  curés,  sous  la  dale  du  Ho  septem- 
bre,  une  circulaire  sur  la  congréga- 
tion des  Frères  de  Saint-Joseph,  fon- 
dée à  Kuillé-sur-Loir,  par  M.  Dnja- 
rié  ,  curé  du  lieu  ,  et  qui  s'occupe  de 
I  instruction  des  enfans  clan*  les  cam- 
pagnes. Le  prélat  paile  u'ubord  de 
l'instruction  chrétienne  des  enfans  et 
du  zèle  qui  s'est  manifesté  à  cet  égard 
dans,  les  derniers  temps.  Il  fait  à 
cette  occasion  l'éloge  des  Frères  des 
écoles  chrétiennes: 

.  Bravant  les  dérisions  dor.t  ils  ont  été 
si  long  temps  l'objet ,  ils  n'ont  voulu  ré- 
pondre h  leurs  injustes  détracteurs  que 
par  des  œuvres  propres  à  leur  fermer  la 
bouche.  Us  n'ont  rien  retranche  de  ce 
que  leur  vénérable  fondateur  avoil  pres- 
crit» dès  le  commencement,  pour  arriver 
à  faire  des  chrétiens  de  ces  troupes  d'en- 
fans  qu'ils  instruisent  :  mais  ils  n'ont  pas 

,  ■    {  ,     .  craint  de  suivre  les  connoissauces  élé- 

ont  produit  la  coopération  de  plu-  ,       ,         , ,  , 

1       _  .l,        .         1        mentaires  dans  leurs  developpemens, 

sieurs  personnes  riches  et  pauvres. 


La  première  pierre  de  la  chapelle  fut 
posée  le  18  octobre  de  l'année  der- 
nière. À  pareil  jour ,  cette  aimée , 
M.  l'archevêque  de  Bordeaux  a  béni 
la  chapelle  qui  est  située  au  milieu  de 
la  commune ,  sur  la  place  du  Mai. 
Klle  est  d'une  construction  simple, 
mais  de  bon  goût.  Le  18  au  matin, 
M.  Soissons,  curé  de  Saint-Seurin  , 
et  son  clergé,  sont  allés  au-devant  du 
prélat.  Le  maire,  M.  Jourjou,  a  com- 
plimente M.  l'archevêque.  Le  prélat 
a  béni  la  chapelle  qui  est  dédiée  à 
sainte  Clotilde  ,  et  a  prononcé  on  dis- 
cours relatif  à  la  cérémonie.  Il  a  fé  - 
licité les  ha bi tans  de  pouvoir  remplir 
plus  aisément  leurs  devoirs  religieux , 
M.  le  curé  de  Saint-Seurin  devant 
envoyer  un  de  ses  ecclésiastiques  pour 


dans  leurs  diverses  branches,  dans  leurs 
applications  ;  de  les  étudier,  de  les  appro- 
fondir, de  les  enseigner  avec  une  admi- 
rable méthode;  de  mettre  1eu:-s  écoles 
clans  la  capitale  du  royaume  cl  dans  la 
plupart  des  villes  de  province  dans  le  cas 
de  soutenir  la  plus  honorable  concur- 
rence. Aussi  tous  les  jours  revient-on  des 
préjugés  qu'on  avoil  conçus  contre  eux  et 
leur  rend-on  la  justice  qui  leur  est  duc. 

«Sur  leur  modèle,  il  s'est  formé  d'au- 
tres congrégations  de  Frères  pour  U's 
campagnes,  et  nous  avons,  vous  cl  moi, 
l'avantagç  d'en  posséder  une  dans  le  dio- 
cèse, que  nous  devons  au  généreux  dé- 
vouement de  M.  Dujarié,  curé  de  lluillc'- 
sur-Loir.  Ce  bon  curé  étant  réduit  h  un 
état  d'infirmités  qui  ne  lui  permet  plus  de 
[  donner  ses  soins  à  sjgs  frères,  m'a  prié  de 
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•  l'en  décharger  et  de  les  confier  à  M .  Mo- 
reau, sons-supérieur  du  séminaire,  qui 
commence  celte  année,  avec  mon  agré- 
ment, à  former  une  Société  de  prJtres 
auxiliaires  pour  te  diocèse.  J'ai  accepté  sa 
pro|K>Mliou  d'autant  plus  volontiers ,  que 
le  zèle  bien  connu  de  M.  .Moreau  est  une 
garantie  de  succès  et  que  les  deux  œuvres 
s'unissent  parfaiteme  ;t  ensemble. 

■  La  première  chose  dont  s'est  occupé 
M.  Moreau,  également  de  concert  avec 
moi,  a  été  de  faire  venir  le  noviciat  au 
Mans,  afin  de  former  plus  aisément  les 
novices,  ellenr  donner  le  degré  d'inslinc- 
tion  que. réclament  les  besoins  du  jour... 

•  Vous  ne  devez  point  être  exclusif,  et 
ne  \onloir  quo  des  Frères  pour  maîtres 
«recelés,  parce  qu'il  y  a  et  peut  y  avoir 
des  laïques  dignes  de  la  confiance  des  fa- 
milles les  plus  chrétiennes  ;  tnais  on  ne 
peut  nier  qu'il  n'y  en  ait  souvent  aussi, 
qui  ne  donnent  ancune  garantie. 

•  Déjà  plusieurs  conseils  municipaux  se 
plaignent  de  n'en  pouvoir  trouver  qui 
réunissent  les  qualités  requises  pour  un 
tel  ministère?,  et  demandent  des  Frères 
avec  instance.  Nous  sommes  dans  l'im- 
possibilité maintenant  de  satisfaire  à  ces 
demandes  :  je  désire  vivement  que  nous 
le  puissions  plus  lard,  et  pour  cela  je  ré- 
clame votre  concours.  Il  n'y  a  que  vous 
qui  puissiez  démêler  parmi  les  jeunes 
gens  que  vous  avez  sous  les  yeux,  des  su- 
jets propres  à  celle  ceuvre  de  piélé,  de 
zèle  et  dévouement ,  qui  soient  disposés 
à  faire  pour  les  garçons  ce  que  font  de 
toutes  parts  pour  les  jeunes  G  Iles,  les 
nombreuses  sœuis  de  Charité  dont  le  dio- 

■ 

cèseesl  si  heureusement -pourvu  ;  d'.  I  jeu- 
nes gens  de  mœurs  pures,  craignant  Dieu 
cl  prêts  à  tout,  dans  la  seule  vue  des  ré- 
compenses éternelles.  • 

l-e  prélat  recommande  à  ses  curés 
«l'encourager  les  vocations  pout  la 
congrégation  des  Frères  de  Saint-Jo- 
seph ,  œuvre  si  dijnc  de  leur  sollici- 
tude. 

* 

M.  de  Jerplianion,  évèque  de  Saint- 
ftiiz,peu  après  son  arrivée  dans  ce 
diocèse ,  a  voulu  visiter  le  tombeau 


,5) 

du  bienheureux  Pierre  Fourrier  a 
Mattaiucourt.  Le  prélat  s'y  est  rendu 
le  12  octobre,  et  étant  entré  dans  l'é- 
p.lise,  a  adressé  des  paroles  de  piété  à 
la  foule  qui  s'y  étoit  portée.  Le*  len- 
demain 13,  il" a  célébré  la  messe,  a 
vénéré  les  reliques  du  bienheureux  , 
et  a  visité  les  bâtiiueus  en  construc- 
tion, qui  sont  destinés  à  la  nouvelle 
communauté  qu'on  a  le  projet  d'éta- 
blir, comme  nous  l'avons  annoncé. 
Le  prélat  a  félicité  et  encouragé  les 
estimables  ecclésiastiques  auteurs  du 
projet,  et  a  promis  de  revenir  visiter 
cet  établissement. 

La  bénédiction  de  l'église  de  Notre- 
Dame-dc-Gràce ,  à  Loos,  près  Lille, 
a  eu  lieu  le  mai*  ii  20  octobre.  Elle 
avoit  attiré  beaucoup  de  personnes 
de  Lille  et  des  environs.  Un  clergé 
nombreux  remplissoit  le  chœur  ;  on 
regretloit  de  n'y  point  voir  feu  l'abbé 
Détrez ,  aumônier  de  cette  maison , 
mort  il  y  a  trois  ans.  Ce  prêtre  ver- 
tueux,  clont  nous  avons  parlé  avec 
éloge  dans  ce  Journal  ,  N°  2009, 
tome  LXXIII,  avoit  appelé  de  tous 
ses  vœux  la  construction  de  l  éjjlise. 
Une  messe  solennelle  fut  célébrée  en 
musique  ;  après  l'Evangile,  M.  l'abbé 
Wicart,  grand  doven  de  Sainte-Cathe- 
rine, à  Lille,  parla  sur  la  cérémonie, 
et  remercia  les  ames  charitables  qui 
avoient  contribué  à  ériger  cette  cha- 
pelle. Il  ne  nomma  point,  mais  tout 
le  inonde  nommoit  la  femme  pieuse 
qui  a  eu  la  première  pensée  de  cette 
bonne  œuvre,  et  qui  a  concouru  gé- 
néreusement aux  dépenses  de  con- 
struction. D'autres  personnes  pieuses 
l'ont  secondée  par  leurs  libéralités. 
Toute  la  cérémonie  fut  pleine  d'in- 
térêt et  d'édification. 

La  paroisse  Saint-Nizier,  à  Lyon , 
perdit  il  y  a  un  an  son  curé,  M.  Fran- 
çois-Marie Vuillerme,  qui  étoit  eu 
même  temps  grand -vicaire  et  cha- 
noine honoraire  de  4a  cathédrale.  Il 
mourut  le  12  novembre  1834.  Ses 
paroissiens  ont  voulu  lui  élever  un 
monument  dans  1  église  où  il  avoit 
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fait  si  souvent  entendre  la  parole  de 
Dieu.  Ce  monument  est  placé  dans  la 
quatrième  chapelle,  à  gauche  de  la 
nef.  H  cousiste  en  une  table  de  marbre 
blanc,  avec  deux  pilastres  et  un  fron- 
ton, sur  un  socle  de  marbre  noir.  Une 
inscription  porte  que  le  cœur  du  ver- 
tueux curé  est  déposé  là,  et  que  la 
piété  des  paroissiens  lui  a  élevé  ce 
monument. 


Dans  la  nuit  du  11  au  1*2  octobie , 
des  mauvais  sujets  s'amusèrent ,  à 
Laval ,  à  jeter  des  pierres  dans  les 
croisées  de  la  chapelle  des  religieuses 
trappistines  du  couvent  de  Sainte- 
Catneriue.  C'étoit  le  moment  0:1  ces 
pieuses  filles  se  rendoient  au  chœur 
pour  y  chanter  matines.  Plusieurs 
faillirent  être  blessées  par  les  pierres 
qui  pleuvotent  dans  l'église.  On  ap- 
pela au  secours,  mais  les  cris  ne  furent 
point  entendus.  Un  voisin  s'avisa  de 
tirer  un  coup  de  fusil  qui  dispersa  les 
malfaiteurs.  On  n'a  pas  ouï  dire  que 
la  police  ait  découvert  les  auteurs  de 
cette  insulte ,  doublement  lâche  et 
coupable ,  envers  des  femmes  et  eu- 
vers  de  bonnes  religieuses  tout  occu- 
pées de  prières  et  de  pénitences. 

La  cour  royale  de  Douai  a  décidé 
qu'avant  sa  rentrée  elle  assisterait  à 
une  messe  du  Saint-Esprit,  et  qu'on 
y  couvoqueroit  les  avocats  et  les 
avoués. 

Il  s'est  formé  à  Toulouse  parmi 
les  protestans  uue  société  des  Amis 
d'Israël.  Celte  société  a  teuu  uue  as- 
semblée générale  le  27  juin  de.ruiei . 
M.  Frank  Courtois  y  a  présenté  l'état 
passé  et  l'état  actuel  des  Juifs.  Il  as- 
sure que  de  nos  jours  les  Juifs  sont 
éclairés  par  les  lumières  des  siècles , 
qu'ils  rejettent  le  Ta  In  nid  et  les  su- 
perstitions, et  qu'ils  tombent  dans 
l'incrédulité,  comme  le  prouvent  plu- 
sieurs écrits  et  la  tendance  du  nouvel 
enseignement  des  écoles  théo logiques. 
Ti  ajoute  que  chez  la  plupart  l'espé- 


ajoule  q 

rancede  la  venue  du  Messie  estéteiute, 
l'inspiration  des  prophètes  mécon-  |  de  l'œuvre  devra  tourner  au  profit 


uue,  et  Moïse  lui -même  considéré 
comme  un  législateur  humain.  Un 
autre  orateur,  M.  Louis  Courtois  ,  a 
lu  un  rapport  sur  l'état  de  la  société; 
il  a  été  obligé  de  convenir  qu'on  ue 
pouvoit  annoncer  aucune  conversion 
positive,  mais  il  veut  croire  pourtant 
que  les  efforts  de  la  société  ue  sont 
pas  inutiles. 

Le  rapporteur  a  tracé  un  aperçu 
des  associations  formées  par  les  pro- 
testans pour  amener  les  Juifs  à  l'E- 
vangile. C'est  en  1808  qu'il  en  com- 
mença une  a  Londres  ;  elle  porte  le 
titre  de  Société  pour  la  propagation 
du  christianisme  parmi  les  Juifs. 

Le  Saint-Père,  qui  étend  uon-scu- 
lemeul  sa  sollicitude,  mais  ses  libéra- 
lités sur  toutes  les  parties  de  la  catho- 
licité ,  vieut  d'envoyer  deux  cents  écus 
romains,  environ  sept  cent  quarante- 
deux  livres  suisses,  pour  l'école  catho- 
lique à  Bâle. 

Le  18  septembre  est  morte  à  Mo- 
dène,  à  l'âge  de  quatre-vingt-cinq  ans 
la  dame  Thérèse  Ricci,  veuve  Muller, 
née  à  Milan  ,  mais  qui  avoit  fixé  de- 
puis lon<;-tcinps  son  séjour  à  Modem*. 
Sa  vie  fut  consacrée  aux  bonnes  œu- 
vres. Outre  les  secours  qu'elle  dou- 
noit  chaque  mois  à  bon  nombre  «le 
pauvres,  elle  f.«vorisoit  l'éducation  de 
jeunes  ecclésiastiques  ,  décoroit  des 
églises,  enlretenoit  de  jeunes  fille* 
dans  la  maison  d'orphelines  de  Saint- 
PauL  et  fit  don  à  l'hospice-de  Saint- 
Bernard  d'une  rente  annuelle  ,  pour 
y  entreteuir  quatorze  jeunes  enfaus. 
Son  testament  renferme  des  disposi- 
tions du  même  genre.    Elle  laisse 
20,000  fr.  pour  restait»  ci  son  églirc 
paroissiale,  des  fonds  pour  élever  de 
jeunes  ecclésiastiques,  la  somme  né- 
cessaire pour  entretenir  douze  sour- 
des-muettes  «lans  l'établissement 
formé  par  le  duc  de  Modène.  Du 
reste  de  sa  succession,  elle  créée  uue 
œuvre  particulière,  dont  l'évèque 
sera  président,  et  deux,  chanoines  ad- 
ministrateurs. La  moitié  des  revenus 
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d'une  maison  de  retraite  ,  hors  de  la 
ville k  en  cas  que  le  prince  vienne  à 
l'instituer.  L'autre  moitié  sera  em- 
ployée selon  la  charité  et  la  prudence 
de  l'cvêque,  principalement  pour  se- 
courir les  pauvres,  doter  de  jeunes 
filles,  fournir  à  des  familles  indigentes 
les  moyens  de  remédier  aux  désor- 
dres qui  naissent  d'une  habitation 
commune,  etc.  Le  duc  de  Modène  a 
voulu  que  cette  généreuse  bienfai- 
trice fût  inhumée  dans  l'église  de 
Saint-Sauveur,  sans  aucuns  frais  pour 
sa  succession.  Les  orphelins  de  Saint- 
Bernard  et  les  orphelines  de  Saint- 
Paul  suivoient  le  convoi ,  ainsi  que 
les  confréries ,  et  il  y  a  eu  deux  ser- 
vices, l'un  dans  l'église  du  Sauveur , 
et  l'autre  dans  celle  de  la  Sainte- 
Vierge-du-Paradis,  qui  appartient  à 
l'établissement  des  Sourd  es-Muettes. 


Dans  un  moment  où  l'Espagne  a 
retenti  d'hoi  nbles  scènes,  où  on  a  vu 
dans  vioftt  villes  des  religieux  inhu- 
mainement massacrés  par  des  bri- 
gands qui  sont  restés  impunis,  où 
beaucoup  de  pi  êtres  et  île  religieux 
out  été  forcés  de  fuir  et  errent  en  ce 
moment  dans  des  contrées  étrangères, 
quelle  mesure  prend  la  reine  régente? 
Elle  interdit  les  ordinations  aux  évè- 
ques  par  son  décret  du  8  octobre ,  où 
*lle  se  plaint  du  nombre  excessif'  et 
'^proportionne  d'ecclésiastiques  dans 
'*  ulus  grande  partie  du  royaume. 
Ainsi ,  voilà  ce  qui  occupe  celte  reli- 
gieuse princesse  ;  il  y  a  trop  d'ecclé- 
siastiques. Il  me  semble  cependant 
nue  les  révolutionnaires  ont  déjà  bien 
'Uiiiincié  ce  grave  inconvénient  par 
les  massacres ,  les  proscriptions  et  les 
hauiiissemens ,  et  il  n'est  que  trop  à 
'«aindie  que  ces  excès  continuant,  le 
flergé,au  lieu  d'être  trop  nombreux, 
Ve  soit  au  contraire  insuffisant.  Dé- 
leudre  les  ordinations  dans  cette  cir- 
constance est  un  trait  de  haute  pré- 
voyance qui  ne  peut  avoir  été  sug- 
géré que  par  l'impiété. 

"*  —  mm>   -  - 

Au  commencement  de  septembre  , 
on  a  béni  et  posé  au  Canada  la  pre- 


mière pierre  d'une  église  catholique, 
pour  une  paroisse  formée  sur  In  ri- 
vière Saint-François  ,  par  des  Cana- 
diens partis  des  paroisses  de  la  Baie, 
de  Nicolet  et  autres.  Cette  paroisse  est 
à  dix-huit  lieues  de  Nicolet.  M.  Rairn* 
bault ,  curé  de  Nicolet ,  a  fait  la  céré- 
monie avec  M.  Fournier,  autre  prêtre 
français,  et  quelques  ecclésiastiques 
du  pays.  La  nouvelle  peuplade  catbo- 
lique  se  trouve  au  milieu  des  établi  ^ 
semeus  protestans.  Il  y  a  aussi  sur  la 
rivière  Saint -François,  qui  a  qua- 
rante lieues  de  cours,  des  chapelles 
de  distance  en  distance  pour  les  la- 
milles  catholiques  qui  habitent  ces 
parages.  Toutes  ces  missions ,  au 
nombre  de  cinq  à  six  ,  sont  desser- 
vies par  deux  prêtres,  l'un  Irlandais, 
l'autre  Canadien. 


POLITIQUE. 

L'embarras  que  les  en  fans  trouvés  com- 
mencent à  donner  a  l'administration  est 
devenu  depuis  quelques  jours  une  grave 
matière  de  dissertation  pour  les  journaux. 
Le  Constitutionnel  surtout  se  dislingue  par 
son  *èlc  à  chercher  la  source  de  ce  mal 
toujours  croissant,  et  les  moyens  qu'on 
pourroit  employer  pour  y  remédier.  La 
source,  il  la  voit  dans  les  impôts  qui  at- 
teignent le  peuple  de  tous  côtés,  dans  le 
malaise  et  la  misère  de  la  classe  ouvrière, 
dans  les  ateliers  et  les  manufactures  où 
elle  s'entasse  sans  distinction  des  deux 
sexes  ;  enfin,  dans  la  suppression  des  an- 
ciennes jurandes  et  maîtrises  qui  éloient 
chargées  de  veiller  à  ce  que  les  mariages  ne 
se  fissent  pas  témérairement  sans  moyens 
d'existence,  parmi  les  individus  qui  rele- 
voient  de  leur  protectorat. 

Quant  au  remède,  le  Constitutionnel  se 
(latte  de  connoîlre  le  meilleur  ;  c'est  l'é- 
cole. Qu'on  envoie  le  peuple  à  l'école  ,  et 
qu'ensuite  on  ne  s'embarrasse  plus  de 
rien.  Une  fois  qu'il  saura  lire  décrire, 
lout  sera  dit,  et  il  n'y  aura  plus  d'enfans 
trouvés.  Il  est  sûr  que  le  moyen  indiqué 
approche  un  peu  de  ce  qu'on  cherc  ie. 
Mais  il  y  a  école  et  école  ,  instruction  et 
in  truclion.  Certainement  en  choisissant 
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bien,  cela  pourroit  offrir  de  la  ressource.  1 
Par  exemple,  si  l'école  étoit  religieuse ,  si 
l  enseignement  qu'on  y  recevroitéloit  mo- 
r  I  et  chrétien,  si  la  connoissance  des  de- 
voirs etla  pratique  des  vertus  en  éloientla 
base,  nous  ne  doutons  nullement  du  bon 
elT-  t  qu'il  produiroit  sur  Tordre  social,  et 
le  Constitutionnel  aurait  pleinement  rai- 
son d'indiquer  cette  voie  pour  sortir  de 
IV  tat  de  corruption  qui  produit  la  plaie 
dont  il  se  plaint.  Mais  ce  Vcst  point  là  le 
genre  de  remède  qu'il  conseille.  L'école 
tout  court.  l'école  sans  désignation  ni 
commentaire,  voilà  tout  ce  qu'il  sait  dire. 
Et  la  preuve  que  ce  n'est  pointde  l'instruc- 
tion religieuse  qu'il  veut  parler,  c'est  que 
s'il  aperçoit  quelque  part  un  prêtre  qui  se 
mêle  de  l'enseignement,  une  confrérie 
pieuse  qui  sorte  de  l'église  avec  une  ban- 
nière, un  prédicateur  qui  cherche  à  reti- 
rer le  peuple  de  son  bourbier ,  il  reprend 
snr-le-champ  ses  vieilles  déclamations 
conlie  la  congrégation  et  le  parti  prêtre, 
li  veut  absolument  que  notre  plaie  de  ré- 
volution et  d'impiété  se  guérisse  toute 
seule.  Avec  une  génération  pervertie  d'ir- 
réligion et  cf immoralité,  il  prétend  qu'on 
le  délivre  des  en fans  trouvés.  En  nn  mot, 
il  demande  qu'on  lui  refasse  la  société 
avec  des  instituteurs  primaires  et  des 
maîtres  d'enseignement  mutuel.  Or,  c'est 
vouloir  l'impossible;  et  tant  qu'il  n'aura 
pas  de  meilleurs  spécifiques  pour  com- 
battre le  mal  qui  nous  ronge,  il  fera' bien 
de  renoncer  à  l'art  de  gué,  ir. 


Voilà  que  les  journaux  de  la  célèbre 
comédie  se  laissent  reprendre  de  leur  An- 
cienne peur  des  jésuites.  Tout  est  perdu 
encore  une  fois,  s'écrient  -  ils ,  les  jésuites 
reviennent!...  Pas  trop  vile,  à  ce  qu'il  nous 
semble,  on  du  moins  ils  n'en  prennent 
pas  le  chemin.  Car  ce  collège  de  Brugc- 
leltc.  qui  s'ouvre  dans  ce  moment  à  la 
sollicitation  et  à  la  grande  joie  des  pre- 
mières familles  de  la  Belgique,  ce  col- 
lège, disons-nous,  fondé  sur  le  modèle 
de  celui  de  Saint-Acheul ,  est  dirigé  uni- 
quement par  des  jésuites  français  qui  ont 
été  demandés  pour  cela.  Ainsi,  vous  voyez 
bien  qu'ils  s'en  vont  plutôt  qu'ils  ne  re- 


viennent. H  est  vrai  qu'on  ne  vous  répond 
pas  des  émigrations  qui  pourront  avoir 
lieu  à  cette  occasion  dans  nos  départe- 
mens  limitrophes.  Précédemment  c'é- 
taient les  familles  de  la  Belgique  qui  en- 
voyoient  leurs  enfans  chercher  une  éduca- 
tion religieuse  chez  les  jésuites  de  France. 
Maintenant  ce  seront  les  familles  de  France 
qui  enverront  les  leurs  en  Belgique  pour 
le  même  objet.  Seulement  l'argent  qui 
venoil  du  dehors  par  ce  canal,  s'en  ira 
désormais  du  dedans.  Voilà  toute  la  diffé- 
rence pour  les  deux  pays;  et  assurément, 
dans  celte  affaire,  ce  ne  sont  pas  les  Belges 
qui  font  le  mauvais  marché. 

Après  tout,  messieurs  les  libéraux, 
quand  il  serait  vrai  qne  les  jésuites  re- 
viendraient, qu'est-ce  que  cela  pourroit 
vous  faire?  Aussitôt  que  \ons  n'avez  plus 
vu  d'inconvénient  à  publier  le  secret  de 
votre  comédie,  ne  nous  avez-vous  pas 
avoué  que  la  restauration,  que  Charles  X, 
que  la  branche  aînée ,  c'étoit  là  ce  que 
vous  appeliez  les  jésuites,  et  que  tout  ce 
qne  vous  aviez  dit  de  plus  n'éloit  que  pour 
la  forme?  Eh  bi*m.  d'après  cela,  que  vou- 
lez-vous que  nous  pensions  de  votre  nou- 
velle sur  le  retour  des  jésuites?  Prenez 
garde,  an  moins!  si  votre  mot  de  jésuite 
doit  toujours  être  entendu  comme ,  de 
votre  propre  aveu,  vous  IV n  tendiez  il  y  a 
six  ans,  il  pourroit  bien  se  trouver  quel- 
que part  dans  les  lois  du  9  septembre,  de 
quoi  vous  rendre  plus  circonspects. 


Q'est  devenu  le  temps  où  les  journaux 
qui  jonoienl  dans  la  comédie  de  quinze 
ans  voulôient  faire  abolir  l'usage  des  pas- 
seports, en  se  fondant  sur  ce  que  l'ordre 
et  la  sécurité  parfaite  qui  réguoienl  en 
France,  rendoieut  toute  précaution  de  ce 
genre  inutile  pour  le  gouvernement  Les 
voilà  maintenant  occupés  à  nous  racon- 
ter tous  les  loin  mens,  les  vexations  et  les 
mille  tyrannies  de  détail  qui  parviennent 
à  leur  connoissance  au  sujet  des  passe- 
ports. D'après  ce  qu'ils  en  disent,  jamais 
inquisition  ne  fut  portée  aussi  loin.  On 
ne  peut  faire  un  pas  sans  être  requis  de 
laisser  vérifier  minutieusement  les  trains 
de  sa  figure,  pour  voir  s'il  ne  s'y  trouve 
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pis  qucïqnc  chose  de  conforme  aux  si- 
gualemeusquc  les  ageus  de  l'autorité  ont 
dans  leurs  poches.  L'air  est  comme 
chargé  de  noirs  soupçons  contre  tout  le 
monde,  hommes  et  femm  s.  jeunes  et 
vieux,  naitres  et  serviteurs.  11  n'y  a  que 
les  tout  petits  en  fans  qui  puissent  voya- 
ger avec  leurs  pères  sans  être  tenus  d'ex- 
hiber un  passeport  séparé.  Autant  de 
membres  et  de  domestiques  dans  nue  fa- 
mille, autant  de  sauf-conduits  et  de  pa- 
pules nettes  il  faut  présenter  sur  toutes 
les  routes.  El  n'allés  pas  vous  engager 
uans  des  chemins  de  traverse  si  vous  ne 
Toulei  point  coucher  dans  la  prison  la 
plus  voisine,  et  attendre  qu'on  ait  fait 
prendre  sur  vous  dans  votre  pays  de  bon- 
nes et  valahles  informations.  ^ 

Voilà  ce  qui  nous  est  maintenant  ra- 
conté chaque  jour,  avec  force  lamenta- 
tions et  commentaires,  par  les  journaux 
qui  demandoient ,  il  y  a  six  ans,  la  sup- 
pression entière  et  absolue  des  passe- 
ikhIs,  parce  que  rien,  selon  eux,  ne  s'op- 
|*osoil  plus  en  France  à  ce  cpi'on  fût 
affranchi  de  celte  petite  gône .  sans  in- 
convénient pour  l'ordre  public.  Cepen- 
dant, nous  sommes  forcés  d'en  conve- 
nir, il  n'y  a  dans  leurs. plaintes  actuelles 
rien  de  séditieux  ni  de  désobligeant  pour 
la  révolu  lion  de  juillet.  Elle  u'*  leur  en 
paroît  pas  moins  préférable  à  l'odieux  des- 
potisme dont  elle  les  a  si  heureusement 
dvlivrés,  et  ils  sont  tout  aussi  fiers  que  le 
premier  jour  de  l'étal  de  liberté  où  elle 
les  a  mis. 


1>AKIS9  50  OCTOBRE. 

L'époque  de  la  réunion  des  chambres 
esl,  dit  on,  fixée  au  28  décembre. 

—  M.  Du  pin ,  président  de  la  chambre 
des  députés,  est  arrivé  dimanche  à  Paris. 
Lundi,  il  a  été  reçu  aux  Tuileries  en  au* 
(iieuce  particulière,  et  il  esl  ensuite  reparti 
l>our  sa  campagne  de  Nogent ,  d'où  il  ne 
•vvicudra  que  pour  la  rentrée  de  la  cour 
(le  cassation. 

—  IjC  Moniteur  du  Commerce  annonce 
que  Al.  Lutapie  a  été  arrêté  en  exécution 
d  un  mandat  lancé  par  le  procureur  du 
roi. 


—  Nous  avons  annoncé  que  la  Quoti* 
dienne  avoit  été  poursuivie  j  our  avoir 
scindé  le  compte- rendu  du  procès  de 
M.  de  Kergorlay.  et  avoir  donné  le  Ion- 
demain,  dans  un  supplément,  la  princi- 
pale pièce  du  procès  f  la  lettre  de  M.  le 
comte  de  Kergorlay.  La  chambre  du  corn 
seil,  appelée  à  staluer  sur  celle  plainte,  a 
rendu  une  ordonnance  de  non-lieu;  mais  le 
parquet  ayant  cm  devoir  faire  opposition 
à  celte  décision,  l'affaire  esl  portée  devant 
la  chambre  des  mises  en  accusation. 

—  Le  duc  d'Orléans  ne  passera  pas  par 
Lyon,  coin  me  on  l'a  voit  annoncé.  Il  suivra 
la  nouvelle  roule  de  poste  de  Paris  à  Mar- 
seille par  Saint- Etienne.  * 

—  Les  journaux  anglais  du  aG  annon- 
cent que  le  général  aébastiani  est  armé 
le  24  à  tondrespour  y  reprendre  ses  fonc 
tions  diplomatiques. 

—  Un  établissement  de  roulette  a  été 
saisi  à  Sainte-Pélagie  de  Clichy,  ces  jours 
derniers.  Les  trois  banquiers  qui  l'cxploi- 
loienlont  été  mis  au  cachot  par  ordre  de 
M.  Gisquet. 

—  M.  lluart.  conseiller  a  la  cour  royale, 
est  morl  le  23  octobre ,  du -s  !>a  sœur  ma- 
dame la  comtesse  de  Pelme,  veuve  du 
célèbre  Monge.  Al.  lluart  éloit  âgé  de 
82  ans. 

—  On  a  affiché  à  l'une  des  portes  du 
Palais  de  Justice  ,  plusieurs  ordonnances 
de  déchéances  prononcées  par  M.  de  Ver- 
gés, président  actuel  de  la  cour  d'assises , 
contre  des  accusés  contumaces.  Dans  le 
nombre  figure  un  nommé  Cbaletle ,  ac- 
cusé d'avoir  souslrait.de  l'argent  et  des 
billets  au  sieur  Vidocq,  dont  il  a  été 
commis' 

—  Le  tribunal  de  première  înstanco 
fera  sa  rentrée  le  3  novembre.  Le  dis- 
cours d'usage  sera  prononcé  par  M.  lo 
procureur  du  roi. 

—  Le  nommé  Bernard  comparoissoit 
devant  la  cour  d'assises  comme  prévenu 
d'avoir,  pendant  la  revue  du  28  juillet, 
fait  partie  d'un  groupe  qui  crioit  :  A  bat 
le  roi!  .Mais  les  charges  de  l'accusation  no 
s'étantpas  trouvées  suffisamment  justifiées 
par  les  débats,  Bernard  a  été  acquitté. 

—  U'n  commissaire  de  police  délégué 
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par  M.  Gaschon,  juge  d'instruction ,  esl 
allé  mardi  à  la  prison  de  la  Forc£,  faire 
des  perquisitions  dans  les  vetemens  des 
individus  inculpés  du  double  assassinat 
de  M.  et  de  M"-Maes,  pour  savoir  s'il  n'y 
uvoil  pas  quelques  effets  qui  ressemblas- 
sent a  ceux  qu'on  a  tirés  de  la  fosse  d'ai- 
sance. 11  paroit  maintenant  constant  que  1 
les  bonnets  et  les  mouchoirs  extraits  des 
latrines  étoienl  véritablement  tachés  de 
sang  humain  ;  ou  assure  que  le  rapport 
deschimisles  chargés  de  cette  vérification 
ne  laisse  aucun  doute  à  cet  égard. 

—  La  rentrée  de  l'Ecole  Polytechnique 
aura  lieu  du  10  au  i5  novembre  pro- 
chain. 

—  Parmi  les  élèves  admis  celle  année 
à  l'Ecole  Polytechnique,  se  trouve  un 
jeune  soldat  du  12e  régiment  d'artillerie. 
Il  a  subi  ses  examens  à  Bourges. 

—  Hier  a  eu  Heu  dans  la  salle  Saint- 
Jean,  à  l'Hôtel-dc-Villc.  l'élection  de  dix 
candidats  au  grade  de  colonel  de  la  9*  lé- 
gion .  devenu  vacant  par  la  démission  de 
M.  Boutarcl. 

—  M.  Odilon  Barrot  est  revenu  hier 
à  Paris. 

—  M.  l'amiral  de  Rigny  est  de  retour* à 
Paris  depuis  quelques  jours.  Sa  saftité  n'est 
point  encore  rétablie. 

—  AI.  Lallille  est  en  ce  moment  à 
Bruxelles. 

—  M.  le  lieutenant-général  Achard  est 
nommé  au  commandement  de  la  6'  divi- 
sion militaire .  Besançon ,  en  remplace- 
ment de  M.  le  général  Morand,  décédé. 

—  Le  corps  de  M.  Sauluier,  préfet  d'Or- 
léans, a  été  amené  à  Paris,  et  hier  on  l'a 
enterré  au  cimetière  du  Père  La  Chaise. 
M.  Kiralry,  invité  parla  famille  de  M.  Saul 
nier  à  conduire  le  deuil ,  a  prononcé  un 
discours  sur  la  tombe. 

—  Deux  rangées  de  candélabres  vien- 
nent d'être  placées  sur  les  côtés  du  pont 
du  Carrousel,  où  M.  Polonceau  fait  encore 
faire  quelques  travaux  pour  améliorer  la 
voie  des  personnes  à  pied. 

—  Le  nouveau  plan  d'alignement  du 
boulevard  Saint -Denis  restera  déposé, 
pendant  quinze  jours,  h  la  mairie  du 
5*  arrondissement,  avant  son  adoption 


définitive.  Les  personnes  qui  auront  des 
réclamations  à  faire ,  pourront  les  consi- 
gner sur  un  registre  ouvert  pour  les  re- 
cevoir. 

—*Les  sculptures  d'ornement  dans  l'in- 
térieur de  l'église  de  la  Madeleine  louchent 
à  leur  tin  ;  les  travaux  d'incrustation  de 
marbres  de  couleur  se  poursuivent  acti- 
vement; les  maçons  viennent  de  terminer 
un  grand  caveau  qui  s'étend  sous  toute  la 
nef;  enfin,  M.  Ziégler  vient  de  commen- 
cer ses  travaux  en  faisant  appliquer  un 
enduit  dans  la  partie  qu'il  est  chargé  de 
peindre  au-dessus  du  chœur.  M.  PaulDe- 
laroche  n'a  pas  encore  commencé,  mais 
on  assure  que  cela  ne  tardera  pas. 

—  M.  Berryer,  qui  revient  de  son 
vojfrge  d'Allemagne,  est  attendu  demain 
à  Paris. 

—  Le  général  Llander  esl  arrivé  ici  ven- 
dredi. 

—  Le  Moniteur  n'annonce  poiut  encore 
les  nominations  aux  préfectures  vacantes 
du  Loiret  et  de  la  Charente -Inférieure. 
Beaucoup  d'ambitions  sont  en  mouve- 
ment. 

—  M.  Cauchois-Lemaire.  gérant  et  ré- 
dacteur en  chef  du  Bon  Sens ,  se  relire. 
Les  fonctions  de  gérant  ont  été  données 
à  M.  Yigouroux,  caissier  de  l'administra- 
tion de  ce  journal,  et  celles  de  rédacteur 
en  chef  à  M.  V.  Uodde. 

—  Le  général  A  vice,  qui  a  fait  les  cam- 
pagnes de  la  république  et  de  l'empire , 
vient  de  mourir. 

—  La  semaine  dernière  .  un  négo- 
ciant avoil  pris  un  cabriolet,  place  du 
Louvre.  '  En  descendant  de  voiture,  il 
avoil  laissé  dans  le  cubrioiel  un  sac  con- 
tenant qoÎa  fr.  Une  demi-heure  environ 
s'étoit  écoulée,  lorsque  le  cocher  a  rap- 
porté le  sac  oublié.  Le  ndm  de  celui-ci  est 
Casimir,  et  le  numéro  du  cabtiolet  4*  5. 
Une  circonstance  assez  bizarre,  c'est  que, 
pendant  le  temps  que  le  cocher  mit  a 
monter  au  premier  pour  remettre  le  sac, 
son  fouet  lui  a  été  pris  dans  son  cabriolet. 
Nous  imaginons  qu'il  a  reçu  de  la  per- 
sonne a  qui  il  venoit  de  faire  restitution 
les  moyens  d'en  acheter  un  autre. 

—  De  grands  travaux  en  maçonnerie 
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sVxecnlent  on  ce  moment  dans  la  plaine 
de  Passy.  Ils  ont  occasionné  beaucoup  de 
rumeur  dans  les  environs-,  on  a  cru  voir 
reparaître  les  forts  détachés.  Mais  c'est  à 
tort  que  l'on  s'effraie  ;  il  s'agit  de  grands 
réservoirs  destinés  à  contenir  des  eaux  qui 
seront  amenées  de  la  Seine  par  le  moyen 
des  pompes  à  feu  d'Aulcuil  et  de  iXcuilly. 
An  moyen  de  ces  réservoirs  l'eau  sera  dis- 
tribuée dans  les  habitations  et  les  pro- 
priétés  de  celle  partie  populeuse  de  la 
banlieue. 


lier  (Doubs).  qu'on  avoit  acheté  en  Suisse, 
el  qu'on  devo  t  expédier  par  la  voie  des 
Verrières  5. 900  livres  de  poudre  à  ca- 
non. Alors  grande  rumeur  parmi  les  au- 
torités qui  virent  dans  cet  envoi  un  com- 
plot contre  la  Mirelé  de  l'étal.  Par  suite 
d'une  première  information ,  on  arrêta 
MM.  liossclet ,  négociaus  .  qui  avouèrent 
s'être  adressés,  par  l'intermédiaire  de  leurs 
correspondans.  à  une  maison  de*  com- 
merce de  Krihourg,  pour  obtenir,  non 
pl''s  5,300  livres,  mais  seulement  cinq 
ou  six  cents  livres  de  poudre  à  tirer.  11*  1. 
Ils  déclarèrent  n'avoir  agi  dans  cette  cir- 
En  rendant  compte  du  procès  en  dif-  \  constance  que  comme  commissionnaires, 
famation  intenté  par  M.  Ras  bel.  maire  I  |^rA^^  Vuc*/  Hui» 

deRouen,  à  M.  Laurier,  gérant  de  17n-  ' 
discret,  nous  avons  oublié  de  dire  que 


KOI' VELUES  DES  PROVINCES. 


M.  Barbet  avoit  déclaré  an  tribunal  que 
le  montant  des  dommages  -  intérêts  qu'il 
obliendroil  seroit  versé  dans  les  établis- 
sement de  bienfaisance  de  la  ville  de 
Rouen. 

—  La  cour  royale  de  Rouen  (chambre 
des  mises  en  accusation) ,  par  un  arrêt  en 
date  do  27,  a  renvoyé  I \  Indiscret  devant 
la  cour  d'assises,  sous  la  prévention  d'où- 
Ingehh  morale  publique  cl  aux  bonnes 
mœurs,  délil  contenu  dans  deux  articles 
insérés  dans  les  n"  80  el  81  de  cette 
feoille. 

— Desqnerclles  de  compagnonage  vien- 
nent encore  d'avoir  lieu  dans  la  ville  de 
Blois ,  d'ordinaire  si  paisible.  Un  grand 
nombre  d'ouvriers  boulangers  et  char- 
pentiers se  sont  battus  sur  la  promenade 
des  Allées,  il  y  a  eu.  dit-on,  plusieurs 
nommes  plus  ou  moins 'grièvement  bles- 
L'autorité  a  fait  arrêter  quelques 
compagnons. 

—  Le  Journal  de  Maine  et  Loire  an- 
nonce qu'un  ouvrier,  nommé  Bryé,  Sgé 


lui-même,  agissoilpouruu  autre  individu, 
le  sieur  Ferdinand  Lépeule  ,  aubergiste  a 
Frasnes.  Pe  nouvelles  informations  dé- 
truisirent bientôt  toute  idée  de  grand 
complot  contre  l'état,  et  il  ne  reste  plus  à 
punir  qu'un  simple  délildc  contrebande. 
MM.  Itosselct  el  M.  Vuez  furent  mis  hors 
de  cause  ,  et  lc'sieur  Ferdinand  Lépeule 
fut  condamné  le  24  octobre,  par  le  tribu- 
nal correctionnel  de  Ponlarlier,  à  80  fr. 
d'amende  et  à  la  moitié  des  frais  de  la 
procédure  générale. 

— -  Un  acte  de  folie  vraiment  exlraor- 
1  dinairc  s'est  passé  ces  jours  derniers  à 
Monlmélas,  arrondissement  de  Villefran- 
che.  M.  C....,  riche  propriétaire  de  l'en- 
droit, et  père  d'une  assez  nombreuse  fa- 
mille, vanoit  de  mourir  subitement.  L'of- 
licedes  morts  éloît  terminé,  eldéja  le  curé 
s'étoit  mis  en  route,  suivi  d'un  fort  nom- 
breux cortège,  pour  accompagner  le  dé- 
funt au  cimetière  qui  se  trouve  situé  dans 
un  emplacement  un  peu  éloigné  de  la 
ville,  lorsque  tout  h  coup,  derrière  un 
buisson,  on  voit  apparaître,  pâle  et  ha- 
gard, un  individu  qui  s'avance  à  grands 


de  trente  trois  ans,  s'est  empoisonné  avec  |  pas,  armé  d'une  hache.  D'un  signe  impé- 
«*  famille,  en  mangeant  des  champi-  j  ratif  il  arrête  le  cortège.  Les  amis  du  dé- 
funt, qui  avoienl  voulu  le  porter  eux- 
mêmes  à  sa  dernière  demeure,  dans  un 
premier  mouvement  d effroi,  laissent 
tomber  la  bière  qui  renfermoit  sa  dé- 
pouille. Aussitôt  l'individu  se  jette  sur 
celte  bière  ,  soulève  le  drap  qui  la  cou- 
vrait, et  se  dispose  à  la  déclouer.  Reve- 


gnons.  Les  soins  empresés  du  médecin 
<pji  a  été  appelé  pour  porter  secours  à  ces 
malheureux,  n'ont  pu  les  sauver. 

—  M.  Perregaux,  conseiller  -  d'état  , 
chargé  du  département  de  la  police  dans 
le  canton  de  Neufcbatel,  prévint  le  douze 
*oût  dernier  M.  le  sous-préfet  de  Pontar- 
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mis  de  leur  première  terreur,  les  assistons 
parviennent  à  se  rendre  maîtres  de  sa  |vcr- 
sonne,  et  ce  n'esl  pas  sans  étonnemenl 
qu'on  reconnoît  M.  F.,  le  pins  intime 
ami  du  défunt,  qui  s'obniuc  à  vouloir 
continuer  son  opération,  disant  qu'il  ve- 
noit  remplacer  son  ami ,  qui  éloil  in. 
dispensablc  à  sa  famille,  tandis  que  lui, 
entièrement  inutile  sur  terre,  feroit  une 
bonne  action  en  se  laissant  enterrer  à  sa 
place. 

Malgré  ses  cris  on  parvint  enfin  a  s'as 
Mirer  de  lui,  on  le  reconduisit  dans  son 
domicile,  et  le  cortège  continua  paisible- 
ment sa  marche. 

Déjà  M.  F...  avoit  manifesté  quelques 
signes' d  aliénation  mentale,  qui  depuis 
quelque  temps  cependant  sembloit  s'être 
dissipée.  » 

—  La  Oatette  du  Lyonnais,  qui  ne  pa- 
roissoit  que  trois  fois  la  semaine,  va  pa- 
roîlre  tous  les  jours,  le  dimanche  excepté. 

—  On  assure  que  ï'Occitanique  et  le 
Vendéen  reprendront  bientôt  leurs  publi- 
cations. Nous  le  désirons  vivement,  car,  à 
notre  avis,  on  ne  sauroit  avoir  trop  de 
bons  journaux  dans  les  départemens. 

—  La  Gazette  du  Languedoc  se  plaint  de 
Tétai  de  dégradation  dans  lequel  on  laisse 
le  musée  de  Toulouse;  elle  s'élève  avec 
force  à  ce  sujet  contre  le  système  de  cen- 
tralisation ,  qui  fait  sacrifier  à  Paris  toutes 
les  autres  villes  de  France  dans  la  réparti- 
tion o'es  secours,  des  travaux  ou  des  cm- 
bellissemeos  qui  absorbent  pour  une  seule 
ville  la  majeure  partie  des  impôts  qui 
pèsent  sur  les  contribuables. 

.  —  On  dit  que  M.  Cariol,  qui  s'est  dé- 
mis de  ses  fonctions  de  maire  de  Oler- 
mont-Fcrrand,  sera  remplacé  par  M.  Con- 
chon. 

—  Le  réfugié  polonais  dont  la  France 
Méridionale  avoit  annoncé  l'arrestation  à 
Toulouse,  comme  complice  dans  l'affaire 
de  (a  rue  Pouzonvillc,  a  élé  mis  en  li- 
berté le  lendemain. 

~  ^<MK)B«   

EXTÉRIEUR 

KOUVELLK8  D'KSPASKE. 

Avare  depuis  quelques  jours  de  nouvel- 
les d'Espagne,  le  Journal  de  Parti  s'est 


mis  hier  en  frai.<.  Voîcï  ce  qu'on  Ksoît 
dans  cette  feuille  ministérielle. 

«  Le  gouvernement  a  reçu  des  nouvel' 
les  do  Madrid  jusqu'à  la  date  du  22. 

»  La  junte  centrale  d'Andujar  a  fait  sa 
soumission.  Les  tro  pes  qui  étoient  rén- 
nies  sous  ses  ordres  parlent  pour  l'Ara- 
gon  ,  où  elles  vont  combattre  les  car- 
listes. . 

»  La  jnnle  de  Cadix  ne  s'est  pas  dissoute; 
mais  par  une  adresse  à  la  reine,  elle  a  pm 
mis  sa  coopération  au  gouvernement. 
Elle  a  de  plus  révoqué  la  défense  qu'elle 
avoit  faite  aux  députés  delà  province  de 
siéger  dans  la  prochaine  réunion  des 
cortès. 

»  On  ne  connoit  pas  encore  le  parti 
qu'aura  pris  la  junte  de  Grenade.  A 
Malaga,  un  mouvement  insurrectionnel 
a'renversé  celle  qui  gouvernoil  celle  ville 
et  l'a  remplacée  par  une  nouvelle.  A  la 
suite  de  ce  mouvement,  la  garde  natio- 
nale a  fusillé  sans  jugement  quatre  pri- 
sonniers cariâtes. 

•  La  Gazette  de  Madrid  publie  plusieurs 
décrets,  qui  ont  pour  but  d'exciter  le 
zèle  de  l'armée  et  des  corps  de  garde 
nationale  qui  peuvent  être  mobilisés. 
L'un  de  ces  décrets  crée  un  hôtel  des  In- 
valides. 

•  Un  autre  décret  charge  les  capitaines- 
généraux  d'indiquer  au  gouvernement 
les  provinces  qui.  en  raison  du  nombre 
des  factieux  qui  y  existent,  sont  dans  le 
cas  d'être  déclarée.*  en  état  de  siège.  Ils 
sont  même  autorisés,  en  cas  dorgence,  à 
appliquer  celte  mesure  sans  attendre  les 
ordres  du  gouvernement. 

•  Une  commission  a  élé  nommée  pour 
examiner  si,  dans  les  circonstances  ac 
luelles,  il  convient  de  reconnoître  l'indé- 
pendance de  l'Amériqne  espagnole.  On 
compte,  parmi  ses  membres.  MM.  Qô»* 
dra,  Alava  et  Canga  Arguelles.  Elle  s'est 
réunie  le  2 1  pour  la  première  fois. 

•  Le  dimanche  18,  la  reine-régente  a 
passé  en  revue  la  garde  nationale,  la 
garde  royale,  et  les  autres  corps  qui  for- 
ment la  garnison  de  Madrid;  elle  avoit 
auprès  d'elle  la  jeune  reine.  LL.  MM.  ont 
été  accueillies  avec  enthoosiasme. 
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.La  Revue  espagnole,  journal  rédigé 
par  les  amis  du  ministère  actuel,  contient 
l'article  suivant  dans  son  numéro  du  18  : 
t>ous  savons  d'une  manière  positive  que 
le  décret  de  convocation  des  cortès  a  été 
jngé favorablement  ,\  Paris,  tant  par  le  pu- 
blic que  par  le  gouvernement  français. 
Ce  fait,  que  nous  pouvons  garantir,  dissi 
pera  les  inquiétudes  que  quelques  bons 
espagnols  a  voient  conçues  sur  les  dis- 
positions de  la  France  par  rapport  à 
noire  marche  politique.  » 

C'étoit,  il  nous  semble,  assez  pour  un 
jour;  mais  point,  le  Journal  de  Paris  se 
met  ensuite  a  faire  l'éloge  de  M.  Mendi- 
xabal.  A  l'entendre ,  la  malveillance  et 
l'esprit  de  parti  ont  prêté  au  chef  du  ca- 
binet espagnol  des  intentions  et  un  sys- 
tème qui  n'ont  jamais  été  les  siens»  Nous 
le  voulons  bien,  nous  le  souhaitons  même 
pour  la  régente ,  toutefois  nous  devons 
avouer  que  ce  que  dit  le  Journal  de  Pa- 
nt  pour  disculper  le  ministre,  et  la  lettre 
de  Madrid  qu'il  donne  à  l'appui  de  ses 
paroles,  lettre  purement  laudalive,  ne 
nous  semblent  pas  devoir  influer  beau- 
coup sur  l'opinion.  11  est  môme  à  crain- 
dre qu'on  ne  croie,  après  ces  explications 
comme  avant,  que  M.  Mendizabal  est  un 
peu  porté,  sans  doute  par  habitude,  pour 
les  révolutionnaires  dont  il  a  favorise  plu- 
sieurs fois  les  emprunts. 

—  La  légion  Swarce  a  été  dissoute  pour 
indiscipline  ;  elle  a  été  désarmée  par  la 
légion  étrangère.  Le  gouvernement  auto 
rise  les  soldats  à  entrer  dans  cette  légion 
on  àrentrer  en  France. 

—La  situation  des  troupes  royales  dans 
la  Catalogne  est  toujours  satisfaisante. 
Comme  elles  ne  sont  attaquées  sur  aucun 
point,  elles  se  sont  facilement  remises  du 
désappointement  causé  par  la  capture  du 
comte  d'Espagne,  de  Samso  et  de  Mut- 
chacho;  elles  continuent  de  parcourir  le 
pays  sans  obstacle-Sous  le  cpmmandement 
de  Guergué. 

—  Des  lettres  des  environs  de  Vittoria 
annoncent  que  Charles  V  voyant  qûe  l'ex- 
pédition des  affaires  souffroit  de  sa  pré- 
sence continuelle  aux  différentes  opéra- 
tions militaires,  avoU  nommé  général  en 


chof  de  l'armée  de  Navarre  le  lien  tenant- - 
généial  comte  de  Casa-Eguia. 

—  Le  Messager  annonce  que  deux  mille 
carlistes  viennent  d'entrer  dans  la  vallée 
n'Ai  rnn.  D'après  celle  feuille  Ta  commune 
de  l-os  (  Haute- Garonne  )  se  trou  te  de 
nouveau  encombrée  de  familles  espa- 
gnoles, parmi  lesquelles  figure  celle  du 
gouverneur. 

—  On  lit  dans  le  journal  ministériel 
du  soir: 

•  Lne  dépêche  do  Perpignan,  en  dato 
du  2G,  annonce  que  Mina  est  arrivé  in- 
cognito à  Barcelonne  le  21  ;  des  airs  pa- 
triotiques ont  été  chantés  sous  ses  fe- 
nêtres et  dans  les  rues  que  des  groupes 
nombrenx  se  sont  mis  à  parcourir  aux 
cris  de  Vive  Mina  !  vive  la  liberté  et  Isa- 
belle  ! 

•  Le  soir,  la  ville  a  été  illuminée. 

»  Le  général  Bermelle  et  une  partie  do 
la  légion  étrangère  éloieiil  à  Jaca  le  a5.  » 

hollande.  —  Il  résulte  de  documens 
officiels,  communiqués  par  le  ministre 
des  finances  à  la  a*  chambre  des  états- 
généraux,  que  le  mouvement  des  poils 
de  Hollande  pendant  l'année  i854  a  été 
comme  suit  : 

?îavires  entrés  ':  5,647,  dont  53 19,  du 
port  de  626,457  tonneaux,  chargés;  et 
3a8,  du  port  de  25,592  tonneaux,  sur  lest. 

Navires  sortis  :  5,982,  dont  5,227,  du 
port  de  4o6,253  tonneaux,  chargés:  et 
2,5o5,  du  port  de  266,5 1 5  tonneaux,  sur 
lest. 

C'est  la  une  statistique  commerciale, 
dit  le  Journal  du  Commerce  d'Anvers,  qui 
comparée  à  celle  de  la  Belgique  ne  laisse 
pas  que  d'être  fort  désolante  pour  co 
pays. 

Extrait  du  journal  asiatique  de  Lon- 
dres, numéro  de  septembre,  tiré  d'une 
lettre  du  lieutenant  W*  Foley ,  datéé 
25  novembre  i854. 

Immolation  des  femmes  de  CInde  sur  le 
bâcher  de  leurs  maris, 
UAsiatic  Journal  cite  un  excès  en  ce 
genre ,  qui  prouve  que  les  réglemens  du 
gouvernement  de  Hnde  pour  abolir  les 
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sullis,  sont  encore  enfreints  efune  ma- 
nière atroce.  Dans  une  des  dernières 
assemblées  de  !a  cour  des  directeurs  de 
la  Compagnie  des  Indes,  M.  Poyud'r,  un 
des  propriétaires,  se  leva  pour  témoigner 
sur  ce  sujet  son  indignation  en  ces  termes: 

«Un  document,  dit-il,  de  l'espèce  la 
plus  horrible,  a  été  dernièrement  publié 
dans  ce  pays,  d'après  lequel  il  paroîl  que, 
le  8  février  dernier,  un  sullv  du  caractère 
le  plus  atroce  avoit  eu  lieu  à  Ahmednag- 
gnr,  où  cinq  malheureuses  femmes  furent 
brûlées  Vivantes  sur  le  bûcher  de  leur 
mari,  le  rajah  de  ce  pays,  un  scélérat 
adonné  à  l'ivrognerie  cl  à  toutes  sortes 
d'autres  vices,  qui  s'étoit  marié  il  n'y 
avoit  que  peu  de  temps  avec  quelques-  unes 
de  ces  femmes  infortunées.  On  avoit  usé 
de  violence  pour  les  obliger  à  subir  celle 
mort  cruelle,  qui  fut  accompagnée  d'a- 
trocités abominables,  et  qui  ne  furent 
égalées  par  aucun  des  cas  de  ce  genre  que 
j'ai. souvent  rapportés  auparavant  à  celte 
honorable  cour,  qui  a  enlin  fini  par  pren- 
dre des  mesures  pour  abolir  ces  infâmes 
sacrilices.  J'ai  aussi  appris  qu'un  autre 
sulty  avoit  eu  lieu  à  Edur,  où  non  moins 
de  dix-sept  femmes  avoient  clé  sacrifiées 
sur  le  bûcher  du  rajah  défunt ,  leur  mari 
commun.  Je  demande  si  l'honorable  cour 
a  reçu  des  informations  sur  ce  sujet,  et  si 
des  mesures  ont  été  prises  pour  remédier 
efficacement  au  renouvellement  de  pa- 
reilles atrocités.  • 

Le  président  répondit  à  cette  interpel- 
lation que  l'honorable  cour  avoit  eu  effec- 
tivement connoissanec  de  ces  faits  déplo- 
rables, et  ajouta  que  le  gouvernement  de 
Bombay  avoit  pris  des  mesures  pour  pré- 
venir le  retour  de  ces  excès. 


I.E  MEMORIAL  OU  LA  VIE  KCCLKSIASTI- 

çl  f.,  par  le  père  Eudes  (1). 

Jean  iiudes,  né  dans  le  diocèse  de 
Séez  en  1G01  et  mort  à  Cacn  le  19  août 
1680,  fut  un  des  prêtres  les  plus  recom- 
mandables  du  17e  siècle  par  ses  vertus  cl 

(î)In-ia.  Prix  2  fr.  A  Bennes  chez  Jau- 
sions,  et  à  Paris  chez  M equignon -Junior, 
rue  des  Grands-Augustins,  n°  9,  et  au 
bureau  de  ce  Journal. 


par  soi  zèle.  Tl  se  livra  long-temps  a  l'o-u 
vre  des  missions  et  fonda  deux  congréga- 
tions, celle  des  Eudistes  que  la  révolu- 
tion a  détruite,  et  celle  des  Sœurs  qui 
tiennent  des  maisons  de  refuge  et  qui  sub- 
sistent encore.  On  a  en  outre  de  lui  plu- 
sieurs  livres  de  piété.  Le  Mémorial  que 
nous  annonçons  en  ce  moment  étoit  de- 
venu  fort  rare,  et  l'éditeur  déclare  qu'il  en 
a  cherché  un  exemplaire  pendant  10  ans. 

Cet  ouvrage  est  destiné  exclusivement 
aux  ecclésiastiques.  L'auteur  leur  apprend 
les  moyens  de  se  sanctifier  en  travaillant 
à  la  sanctification  des  autres.  Il  pa*se  en 
revue  les  exercices  qui  doivent  remplir 
leurs  journées,  les  fondions  de  leur  mi- 
nistère, les  sentimens  dont  ils  doivent 
être  animés.  Il  termine  par  une  suite  de 
méditations  sur  les  vertus  dont  ils  doi- 
vent donner  l'exemple.  Il  trace  une  ma- 
nière de  faire  les  retraites  et  d'en  tirer  du 
profit.  Tout  son  livre  paroît  inspiré  par 
une  piété  profonde  et  par  nn  grand  zèle 
pour  l'honneur  du  sacerdoce.  » 

Le  style  est  ce  dont  le  père  Eudes  s'oc- 
cupoit  le  moins.  Son  Mémorial  est  écrit 
avec  une  grande  simplicité,  mais  celte 
simplicité  n'a  rien  de  rebutant,  et  si  on 
lit  l'ouvrage  avec  le  même  esprit  qu'a  eu 
l'auteur  en  le  composant,  on  en  tirera  les 
fruits  qu'il  avoit  sans  doute  en  vue. 
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LA  PIERRE  DE  TOUCHE, 

PAR  M'"  uli.iac  trémadeurb; 
Paris,  i835  (i). 

Quand  un  ouvrage  écrit  pour  le 
peuple  arrive  jusqu'à  lui  précédé 
d'une  distinction  d'autant  plus  propre 
a  éloigner  toute  méfiance ,  qu'elle  est 
accordée  par  une  institution  spéciale- 
ment vouée  à  l'instruction  des  classes 
inférieures,  il  est  naturel  de  supposer 
quon  l'accueille  avec  cette  bienveil- 
lance réservée  à  un  ami  qu'on  commit 
elqu  on  estime.  Dès  le  premier  jour, 
une  confiance  aveugle  fait  entrer  dans 
toutes  ses  idées,  partager  ses  vues, 
adopter  ses  opinions  :  qu'il  se  taise 
sur  quelques  points,  qu'il  se  permette 
des  détails  qu'on  tiendrait  pour  inu- 
tiles ou  hasardés  dans  la  bouche  de 
tout  autre,  il  n'obtiendra  pas  moins 
un  assentiment  dont  il  pourra  d'au- 
tant plus  facilement  abuser  qu'un 
soupçon  pénétrera  plus  difficilement 
dans  l'esprit  de  ceux  qu'il  aura  trom- 
pés. De  là  le  danger  de  ces  couronnes 
de  ces  médailles,  de  ces  prix  qui, 
décernés  trop  légèrement,  montrent 
au  peuple  comme  dignes  de  toute  sa 
confiance  des  ouvrages  dont  l'ortho- 
doxie est  reconnue  tout  au  plus  par 
des  hommes  doués  peut-être  de  vues 
droites  et  sans  passions,  mais  aussi 
privés  trop  souvent  de  ces  profondes 
convictions  religieuses, sans  lesquelles 
on  cherche  vainement  à  rendre  le 
simple  ouvrier  plus  résigné  dans  ses 
souffrances,  plus  économe  de  ses 
hargnes,  plus  complaisant  dans  son 

(i)  ,Un  volume  in  8°.  Prix  :  7  fr.  56  c. 
*  Pans,  chez  Is.  Pesron,  rue  Pavée-Saint- 
André-des-Arls,  n.  i3,  et  au  bureau  de  ce 
Journal. 


intérieur,  plus  assidu  à  son  travail , 
plus  éloigné  des  plaisirs  qui  égarent 
son  cœur  et  le  conduisent  presque 
toujours  à  un  déplorable  abrutisse- 
ment. L'enseignement,  isolé  de  la  re- 
ligion, pourra  laisser  parfois  quelques 
traces  dans  l'esprit  d'un  petit  nombre 
de  lecteurs  moins  habitués  au  mal  ;  il 
ne  ramènera  jamais  les  plus  ardens 
et  les  plus  endurcis,  et  n'établira  pas 
pour  long- temps  dans  le  bien  ceux 
qu'il  y  aura  rappelés  par  hasard. 

La  Société  pour  C  Instruction  élémen- 
taire a  décerné  le  31  mai  dernier, 
dans  sa  séance  annuelle,  une  médaille 
d'honneur  à  un  ouvrage  intitulé  :  La  ' 
Pierre  de  touche.  C'est  une  éuuîe  assez 
adroite  de  la  vie  d'un  jeune  ouvrier 
imprimeur  que  sa  sœur  et  son  beau- 
frère,  pauvres  comme  lui,  élèvent  dès 
son  enfance.  Cette  jeune  femme,  dont 
le  portrait  est  d'une  touchante  véiité; 
ce  jeune  homme,  chez  lequel  se  déve- 
loppent avec  l'Age  les  passions  de  la 
vie ,  les  incertitudes  de  l'incrédulité , 
les  désira  d'uno  position  libre  et.indé- 
pendante,  et  qui  va  chaque  dimanche 
ouvrir  son  cœur  à  un  vieux  savant 
dont  les  leçons  jettent  dans  son  ame 
des  germes  que  nous  voyons  se  dé- 
velopper peu  à  peu  et  le  préserver  des 
dangers  auxquels  il*  se  trouve  plus 
tard  exposé  ;  tout  cela  est  simple,  na- 
turel,  habilement  tissu.  On  serait 
tenté  d'oublier  que  toute  cette  ingé- 
nieuse fiction  repose  sur  un  sophisme 
qu'elle  tend  à  montrer  comme  une 
incontestable  vérité.  Vainement ,  en 
effet,  nous  avons  cherché  dans  ce  vo- 
lume quelque  trace  des  fautes  et  su- 
blimes pensées  que  la  religion  étoit 
appelée  à  y  développer  :  nous  y  avons 
rencontré  quelques  peintures  exactes 
Tome  LXXXVll.  L'Ami  dt  la  Religion.  15 
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des  vices  grossiers  qui  paralysent  dans 
l'homme  du  peuple  les  facultés  intel- 
lectuelles ;  mais  faut-il  donc  borner  à 
ces  instructions  toutes  matérielles  les 
cnseigneincns  qui  doivent  lui  faire 
découvrir  une  autre  route,  surtout 
avec  le  but  de  montrer  la  conscience 
comme  une  pierre  de  touche  qui  dé- 
couvre infailliblement  le  vice  d'une 
action  quand  on  a  soin  de  l'en  appro- 
cher, pour  ainsi  dire,  avant  d'agir? 
Cette  donnée ,  susceptible  d'heureux 
développemcns ,  et  tendant  à  con- 
vaincre les  gens  simples  et  bornés 
que  la  science  et  l'élude  ne  sont  pas 
nécessaires  pour  distinguer  le  bien 
du  mal,  eut  pu  devenii  d'une  incon- 
testable utilité,  si  l'auteur  eût  fait 
arriver  jusqu'aux  personnages  qu'il 
fait  agir  la  voix  si  persuasive  et  si 
forte  de  la  religion,  qui  éclaire  admi- 
rablement la  conscience  ;  s'il  les  eût 
montrés  luttant  aisément  et  tiiom- 
pliant  sans  peine  quand  ils  sont  aidés 
de  la  grâce  méritée  par  une  vie  pieuse 
et  chrétienne  ;  car  il  est  peu  de  ces 
questions  pratiques  dans  les  habi- 
tudes des  gens  d'une  condition  infé- 
rieure, que  Mlle  Tréinadeure  n'ait 
traitées  avec  adresse  et  avec  goût. 

Malheureusement,  au  lieu  de  don- 
ner comme  exemple  et  comme  mo- 
dèle une  famille  digne  en  tout  point 
d'être  proposée  à  l'imitation  de  ses 
lecteurs ,  elle  a  borné  son  étude  au 
portrait  trop  commun  et  trop  vrai 
des  mœurs  des  ouvriers  de  nos  jours. 
Ainsi,  la  jeune  femme,  dont  le  carac- 
tère est,  du  reste,  très -habilement 
nuancé ,  donne  à  peine  par  sa  rési- 
gnation et  par  quelques  rares  prières, 
un  témoignage  de  ces  senti  mens  reli- 
gieux ,  si  consolans ,  si  indispensables 
daui^aposition.  Ainsi ,  pas  un  mot 
ist  réservé  pour  l 'habi- 
lle de  travailler  le  di- 
i^paroit  plutôt  encou- 


ragée et  justifiée  par  les  besoins  d'un 
état  voisin  de  la  pauvreté.  Ainsi,  drfhs 
le  développement  du  caractère  et  de 
la  conduite  du  jeune  homme,  l'au- 
teur oublie  tout- à -fait  les  devoirs 
qu'il  a  à  remplir  envers  Dieu,  ou,  s'il 
les  lui  rappelle  légèrement,  c'est  par 
le  conseil  de  lire  souvent  l'Evangile. 
Enfin,  dans  le  seul  chapitre  spéciale- 
ment consacré  à  la  religion  ,  l'élève  9 
au  lieu  d'être  guidé  dans  le  choix  des 
livres  qu'on  met  à  sa  disposition  ,  est 
abandonné  aux  inspirations  de  sa 
conscience,  qui  doit  le  déterminer 
sans  qu'on  prenne  soin  de  le  Gxer  avec 
sagesse.  Ces  défauts  sont  assez  graves 
sans  doute,  et  il  est  bien  étrange  que, 
dans  un  ouvrage  aussi  spécialement 
consacré  à  l'instructio  n  du  peuple, 
le  pom  d'une  église  ne  soit  jamais 
prononcé, que  le  clergé  soit  entière- 
ment exclu  et  toute  pratique  de  piété 
totalement  omise. 

On  ue  sauroit  trop  le  répéter  aux 
auteurs  dont  la  mission  semble  être 
d'éclairer  le  peuple  sur  ses  devoirs  ; 
ils  ne  parviendront  à  former  une  gé- 
nération vertueuse  qu'autant  qu'ils 
chercheront  à  former  une  génération 
sincèrement  chrétienne.  Toute  mo- 
rale qui  ne  se  lie  pas  intimement  aux 
enseignement  de  la  religion  pourra 
bien  faire  quelque  impression  sur  un 
cœur  droit,  elle  n'obtiendra  jamais 
un  changement  dans  de  vieilles  et 
profondes  habitudes. 

Et  disons-le ,  dans  l'intérêt  même 
des  ouvrages  composés  pour  cet  ob- 
jet ,  plus  ils  seront  intimement  liés  à 
la  religion ,  plus  aussi  ils  se  rappro- 
cheront  de  la  vérité  qu'ils  prétendent 
enseigner.  Que  mademoiselle  Tré- 
inadeure, dont  le  talent  paroît  voué 
à  ce. genre  de  travail,  qui,  s'il  n'est 
pas  sans  aridité,  peut  aussi  n'être  pas 
sans  fruits,  fasse  l'essai  d'un  conseil 
dont  son  esprit  est  digne  d'apprécier 
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l'importance  et  la  justesse  ;  qu'elle 
introduise  dans  quelqu'un  de  ses  ou- 
vrages un  prêtre  dont  les  paroles 
8>icut  instructives  et  tout  à  la  fois 
pieuses  sans  affectation  ;  qu'en  oppo- 
sition aux  habitudes  grossières  d'un 
ouvrier  sans  frein  dans  ses  désirs, 
elle  montre  lu  fidélité  à  ses  devoirs  en- 
vers Dieu,  toujours  compatible  avee 
l'accom pl  issem en  t  des  o  bl iga tio us  i  i u  - 
posées  par  la  famille  ou  par  la  sc*- 
ciclé  ;  qu'elle  ne  se  borne  pas  à  la 
fiction  d'un  honnête  homme,  sans 
autre  culte  qu'uu  vague  sentiment 
de  l'exigence  de  Dieu  ;  qu'elle  en 
fasse  surtout  un  homme  religieux 
Eu  un  mot,  qu'elle  nous  montre  une 
famille  d'ouvriers,  non  point  telle 
que  la  formel  oit  l'indifférence  ,  mais 
telle  que  sait  la  former  la  reTigiou.  Il 
seroit  trop  pénible  de  penser  que  le 
talent  dont  est  douée  mademoiselle 
Trémadeure  ,  que  ce  tact  et  cette  ha- 
bitude d'observation  qui  paraissent 
dans  U  Pierre  de  touche,  dussent  être 
bornés  à  un  usage  qui  les  rendroit 
certainement  stériles,  sinon  dange- 
reux. Sa  manière  simple  et  facile  peut 
opérer  beaucoup  de  bien  parmi  la 
classe  intéressante  qui  est  l'objet  de 
ses  travaux.  J.  D. 


NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

.  bomb.  —  Le  jeudi  15  octobre  ,  le 
Saiot-Pcre,  après  avoir  visité  la  ba- 
silique du  Vatican,  se  rendit  à  l'é- 
glise  collégiale  du  Saint-Esprit  en 
taxe!  Sa  Sainteté  adora  le  saint  Sa- 
crement et  visita  une  chapel  e  nou- 
vellement restaurée  où  l'ou  garde 
une  pieuse  image  de  la  sainte  Vierge. 


innocentes  créai  mes.  Dans  le  touser- 
vatoire  contigu  où  on  occupe  les  jeu- 
nes filles  à  des  travaux  ,  elle  parcou- 
rut les  salles,  entra  dans  l'oratoire  où 
ces  fdles  éloient  rassemblées  et  leur 
adressa  des  paroles  de  bonté.  Elle  vi- 
sita la  petite  église  de  Saiute-Thèele 
qui  appartient  à  l'établissement.  Elle 
entra  ensuite  dans  le  grand  hôpital  , 


i*t 


témoigna 


le  plus  tendre  intérêt 
pour  les  pauvres  infirmes ,  s'appro- 
t liant  de  leurs  lits,  s'iuformaut  de 
leurs  maladies,  i  crevant  leurs  sup- 
pliques, les  consolant  avec  charité  et 
leur  donnant  sa  bénédiction.  Toute 
cette  visite  du  Saivtl-Pèrc  prouve  sa 
sollicitude  et  sa  tendresse  pour  les 
malheureux. 


Finis.  —  Les  informations  pour 
MM.  les  évèques  nommes  de  La  Ro- 
chelle, de  Périgueux  et  de  Cou  tances 
ont  été  faites  la  semaine  dernière.  Ces 
informations,  comme  on  sait,  sont  de 
deux  sortes;  ou  entend  deux  témoins 
sur  la  personne  de  l'évèque  nommé, 
et  deux  autres  sur  l'état  du  diocèse. 
L'évèque  nommé  doit  faire  aussi  sa 
profession  de  foi.  Ces  formalités  ont 
été  remplies  pour  les  trois  évèques 
nommés.  Actuellement  h  s  pièces  vont 
être  envoyées  à  Ror:»e,  oii  il  y  a  tout 
lieu  de  croire  qu'elles  arriveront  a 
temps  avant  le  prochain  consistoire. 

C'est  par  erreur  que,  dans  le  dentier 
Numéro,  on  a  imprimé  que  M.  Fallot 
de  Beaumont,  ancien  évèque  de  Plai- 
sance ,  éloit  mort  lé  2  du  mois  d'oc- 
tobre; c'est  le  lundi  26  du  même 
mois  que  le  prélat  a  cessé  de  vivre. 


Les  amis  de  la  religion  demandent 
qu'on  rouvre  Saint-Germain-l'Auxer- 
rois,  les  amis  des  arts  demandent 
qu'on  respecte  cette  antique  église, 
Elle  parcourut  les  appartenons  de  et  qu'on  ne  prive  pas  la  capitale  d'un 
M.  Cioja,  commandeur  de  l'hospice,  \  monument  plein  d'intérêt  et  de  sou- 


et  la  bibliothèque  conliguè.  Elle 
passa  dans  la  salle  où  l'on  reçoit  les 
enfans  exposés ,  s'informa  des  soins 
qu'on  en  prend,  et  exhorta  les  nour- 
rices à  se  montrer  attentives  pour  ces 


venîrs.  H  existe,  on  le  sait,  un  projet 
pour  percer  une  grande  rue  qui ,  de 
la  colonnade  du  Louvre,  iroità  la  bar- 
rière du  Trône.  Dans  ce  projet ,  les 
uns  veulent  sans  façon  que  l'on  abatte 
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réclament  à  grands  cris  la  conserva- 
tion d'un  édifice  précieux  par  son  an- 
cienneté et  nécessaire  dans  ce  quar- 
tier, qui  n'en  a  pas  d\iulrc.  Cette 
thèse  a  été  soutenue  dernièrement 
avec  force  dans  un  journal ,  par  un 
ami  des  arts ,  qui  ne  s'est  peut-être 
pas  assez  occupe  de  la  question  reli- 
gieuse, mais- qui  v  en  n'envisageant 
que  l'intérêt  de  l'art ,  exposoit  des 
motifs  pour  respecter  un  monument 
des  anciens  à#es.  Nous  citerons  ce 
passage  auquel  la  réputation  du  Jour- 
nal dis  Débats  donne  peut-être  encore 
plus  d'autorité  : 

«  Demandons  à  l'architecture  moderne 
un  peu  de  respect  pour  les  monumens 
d'un  autre  âge.  C'est  fort  bien  fait  de  bâ- 
tir une  église  dans  le  Louvre  en  regard 
du  Musée;  mais  pourquoi  renverser  Saint- 
Germain-rAtixerroisP^Ne  répudions  ni  les 
souvenirs  ni  les  vieux  monumens  de  nos 
ancêtres;  celui-ci  fut  respecté  même  par  la 
terreur,  qui  étoil  peu  favorable  aux  égli- 
ses. De  nos  jours,  au  i4  février,  son  an 
tiquilé  le  protégea.  Saint-Germain-rAu- 
xurrois  fut  élevé  par  nos  pères;  leurs 
cendres  dorment  sous  ses  arceaux,  et  l'é- 
glise où  reposent  Dacicr,  Malherbe  et 
Stella ,  sera  toujours  chère  aux  sciences , 
aux  lettres,  aux  beaux-arts.  Pourrions- 
nous  craindre  aujourdhui  le  renverse- 
ment  d'un  édifice  qu'ont  épargné  les 
mouvemens  populaires?  Les  hommes  in- 
struits, ceux  qui  nourrissent  le  culte  du 
passé,  ne  pardonneraient  pas  même  à  la 
rue  Louis-Philippe,  dont  ils  proclament 
les  avantages,  de  renverser  Saint-Ger- 
main-l'Auxerrois  quand  on  peut  si  facile- 
ment reculer  dans  cette  partie  de  la  rue, 
lesbatimens  qui  feront  face  à  l'église. 

»  Loin  de  la  détruire,  je  voudrais  qu'on 
la  débarrassât  d'abord  de  toutes  les  con-       «  Je  crois  répondre  au  vœu  général  du 
structions  ajoutées,  de  toutes  les  ignobles  diocèse  en  établissant  à  Versailles  une 


les  gravures  du  sciiième  siècle,  avec  son 
cloître  entièrement  dégagé  de  maisons 
étrangères,  avec  doux  ou  trois  arbres 
platités  sans  symétrie  sur  la  place,  avec 
les  six  statues  qui  décoraient  les  niches 
qu'on  voit  vides  aujourd'hui  dans  les  pi- 
lastres du  portique.  Je  voudrais  même 
qu'on  lût  an  bas  de  ces  statues,  celle  in- 
scription qui  sans  faire  honneur  an  ci- 
seau de  l'artiste ,  peignoit  bien  la  naïveté 
des  vieux  temps  :  «  (Test  ici  le  roi  Childe- 
•  bert  et  lu  reine  V trogothe  sa  femme.  • 

•  Pour  moi ,  je  ne  sais  si  je  me  trompe; 
mais  Tes  murs  noircis,  l'architecture  go- 
thique, le  cloître  grillé  de  Saiiit-Germain- 
l'Auxerrois,  ses  tours  .  ses  rosaces,  ses  ar- 
ceaux placés  en  face  de  la  colonnade  du 
Louvre,  me  sembleraient  offrir  un  de  ces 
contrastes  imprévus  qu'on  chercherait  à 
produire  qiils  n'exisloient  pas.  Là  seraient 
les  vieux  temps  avec  leurs  croyances, 
leur  caractère  original  et  leur  physiono- 
mie pittoresque  devant  la  pompe  un  peu 
monotone  du  siècle  de  Louis  XIV,  de- 
vant la  grandeur  symétrique  du  rogne  de 
Napoléon.  Le  passé,  le  présent  seraient 
l'un  devant  l'autre,  non  pour  que  nous 
discutions,  mais  pour  que  nous  respec- 
tions leurs  titres.  Honneur  sans  doute  aux 
hommes  qui  conçoivent,  dans  l'intérêt  de 
Paris,  d'aussi  grands  projets  que  ceux 
d'achever  le  Louvre;  mais  paix  aux  vieux 
édifices  qui  rappellent  à  la  Cité  reine,  le 
berceau  qui  l'a  vue  naître  et  grandir  !  • 

M.  i'évêquede  Versailles  a  adressé 
à  ses  curés,  sous  la  date  du  15  octo- 
bre, une  circulaire  relative  à  l'éta- 
blissement d'une  caisse  de  prévoyance 
pour  son  clergé.  Cette  circulaire  nous 
a  paru  d'un  grand  intérêt;  elle  com- 
mence ainsi  : 


échoppes  qui  cachent  l'originalité  de  ses 
ornemens,  qui  gênent  la.  voie  publique 
dans  un  des  passages  les  plus  fréquentés 
de  Paris,  et  dont  l'administration  ne  de- 
vrait pas  souffrir  plus  long- temps  l'enva- 
hissement. Je  voudrais  qu'on  rétablît  dé- 


caisse, dite  Caisse  de  prévoyance,  alimen- 
tée par  les  souscriptions  des  prêtres  qui 
consentit  ont  à  y  attacher  leurs  noms,  et 
destinée  à  servir  des  pensions  de  retraite 
à  ceux  que  l'âge,  les  infirmités  ou  d'au- 
tres causes  priveront  des  avantages  du  mi- 
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ntslère  actif.  Les  diverses  communica- 
tions que  j'ai  reçues  à  ce  sujet  et  l'en- 
tretien que  la  dernière  retraite  ecclésias- 
tique m'a  permis  d'avoir  avec  un  grand 
nombre  de  prêtres  recommandables , 
m'ont  prouvé  que  c'étoit  là  un  des  besoins 
les  plus  impérieux  et  les  plus  générale- 
ment sentis  du  diocèse,  et  que  je  ne  pou 
vois  m'employer  avec  trop  de  zèle  a  y  sa- 
tisfaire proinplemcnt.  L'expérience ,  au 
reste,  ne  permet  guère  ici  Ihésilalion. 
Partout  où  ce  projet  a  été  réalisé,  il  est 
devenu  le  principe  des  plus  heureux  et  des 
plus  aboudans  résultais.  Du  repos  aux 
vieillards,  de  la  sécurité  aux  jeuncsgens, 
des  soins  aux  infirmes,  des  secours  à  ceux, 
que  de  fâcheuses  conjonctures  éloignent 
des  fonctions  du  saiul  ministère;  aux  pa- 
roisses des  ouvriers  plus  actifs  ,  à  l'auto* 
rité  nnc  administration  à  la  fois  plus  pa- 
ternelle et  plus  ferme  ,  h  tous  des  encou- 
ragemens,  des  consolations  et  des  ressour- 
ces :  tels  sont  les  fruits  précieux  qu'a 
portés  dans  d'autres  contrées,  et  que  pro- 
met aussi  à  la  nôtre  l'établissement  sa- 
gement combiné  d'une  caisse  de  pré- 
voyance.... 

•  Par  ces  considérations,  j'ai  établi  no- 
Ire  caisse  de  prévoyance  sur  des  bases  po- 
sitives et  fixes.  J'ai  cherché  à  concilier  les 
intérêts  des  souscripteurs  avec  ceux  de 
f  administration  et  du  diocèse.  J'ai  voulu 
que  cette  œuvre  fût,  non  un  appât  pour 
les  spéculateurs,  mais  une  ressource  pour 
lesprêlres  rendus  aux  habitudes  de  la  vie 
privée.  J'ai  voulu  aussi  que  la  perspective 
d'une  position  plus  qu'aisée  ne  devînt  pas 
un  piège  pour  le  zèle,  et  pour  l'Eglise  une 
source  de  sacrifices  et  de  larmes. 

•  Puissé-jc  y  avoir  réussi!  Puisse  celle 
entreprise  formée  au  nom  de  Jésus- 
Christ,  tourner  à  sa  plus  grande  gloire, 
comme  aussi  à  la  consolation  de  ceux 
qui  out  si  bien  mérité  de  son  Eglise  !  Car 
à  Dieu  ne  plaise  que  les  jeunes  élèves  du 
wnetuaire  soient  les  seuls  objets  de  ma 
sollicitude.  Je  sais  aussi  ce  que  je  dois 
aux  vieillards,  aux  prêtres  vénérables  qui 
ont  \tas>ù  leur  vie  entière  à  servir  et  à 
"nclificr  les  amec.  Les  uns  sont  l'espé- 
rance de  la  religion,  mais  les  autres  en 


sont  la  couronne:  on  sourit  a  ceux-là, 
mais  devant  ceux-ci  l'on  s'incline;  et  s'il 
faut  aux  premiers  tendresse  et  protection, 
il  ne  faut  pas  moins  aux  seconds  respect, 
appui  et  reconnoissance.  » 

On  sera  sans  doute  touché  de  ce 
langage  si  natcrnel;  mais  on  ne  sera 
pas  moins  trappe  de  la  sagesse  des  dis- 
positions prises  par  le  prélat,  et  qui 
sont  énoncées  à  la  suite  de  la  circu- 
laire. Nous  ue  rapporterons  ici  que 
les  principales.  Les  souscripteurs  ver- 
sent annuellement  à  la  caisse  des  som- 
mes appelées  mises  :  ces  mises  sont  de 
10,  20  el  30  fr.  Elles  ne  peuvent  être 
moindres  ni  plus  fortes.  Ce  cjiii  excé- 
derait 30  fr.  serait  considère  comme 
pur  don  et  n'établirait  aucun  droit. 
La  caisse  paye  des  pensions  aux  ec- 
clésiastiques admis  a  la  retraite  ;  il  y 
a  deux  sortes  de  pensions,  pensions 
de  droit  et  pensions  éventuelles;  pen- 
sions de  droit  pour  ceux  qui  ont  un 
droit  acquis  par  la  réunion  des  con- 
ditions exigées;  pensions  éventuelles 
qui  s'accordent  à  raison  de  certaines 
considérations  personnelles.  Les  con- 
ditions exigées  soqt  : 

«  i°  Avoir,  pendant  vingt-cinq  ans  au 
moins,  exercé,  comme  prêtre,  les  fonc- 
tions rétribuées  du  saint  ministère  dans 
le  diocèse  de  Versailles.  Sont  considérées 
comme  fonctions  du  saint  ministère  celles 
des  vicaires  -généraux  ,  des  chanoines, 
des  supérieurs,  directeurs,  professeurs 
el  économes  des  séminaires,  des  curés 
en  titre,  curés ■  desservans  et  vicaires 
de  paroisses,  des  secrétaires  de  l'évê- 
ché,  des  aumôniers  et  chapelains  à  la  no- 
mination de  l'évéquc; 

»2V  Avoir,  pendant  vingt-cinq  ans  au 
moins,  versé  dans  la  caisse  de  l'œuvre 
une  des  mises  ci-dessus  indiquées  ; 

»  3°  Avoir  cessé  d'exercer  les  fonctions 
du  saint  ministère  dans  le  diocèse  de  Ver- 
sailles. • 

Nous  citerons  encore  les  disposi- 
tions suivantes  qui  donnent  une  idée 
du  plan  de  l'œuvre: 

•  Les  pensions  de  droit  sont  égales  à  la 
moitié  de  la  somme  totale  qu'on  a  versée 
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dans  la  caisse,  connu:!  souscripteur.  Le 
souscripteur  qui  cesse  d'exercer  les  fonc- 
tions du  saint  ministère  dans  le  diocèse 
de  Versailles,  soit  spontanément,  soit  par 
décision  de  l'ordinaire,  avant  d'avoir  rem- 
pli les  deux  premières  conditions  de  l'ar- 
ticle 11,  n'a  droit  qu'au  remboursement 
de  ses  mises.  L'ecclésiastique  qui  jouit 
d'une  pension  de  droit,  peut  aussi  récla- 
mer ses  mises;  mais  alors  il  perd  tout 
droit  à  une  pension,  et  ses  mises  ne  lui 
sont  remboursées  que  déduction  faite  des 
sommes  qu'il  a  reçues  comme  pension- 
naire. En  aucun  cas  les  dons  particuliers 
et  les  intérêts  des  mises  ne  peuvent  don- 
ner lieu  a  un  remboursement.  Les  pen- 
sions éventuelles  sont  accordées  en  con 
sidéralion  de  Page,  des  services  rendus, 
des  infirmités,  des  besoins  personnels, 
ou  de  toute  autre  circonstance  comman- 
dant Tinlérôt.  Kl  les  ne  sont  applicables 
qu'a  des  souscripteur*  ayant  cessé  d'excr 
cer  les  fonctions  du  saint  ministère  dans 
le  diocèse  de  Versailles.  La  quotité  des 
pensions  éventuelles  est  déterminée  par 
levôque  assisté  du  bureau.  Ces  pensions 
sont  révocables,  et  peuvent  aussi  être  li- 
mitées à  un  certain  nombre  d'années. 

•  Les  pensions  de  droit  ne  sont  payées 
"que jusqu'au  jour  du  décès  du  pension 


formé  de -MM.  Moreau ,  grand-vi- 
caire ;  Chauvel ,  chanoine  ;  Rivet , 
curé  de  Notre-Dame  de  Versailles  ; 
Guiard,  desservant  de  Chaton,  et  de 
Wavrecheiu,  premier  v  caire  de  la 
cathédrale.  M. Vandenhecke ,  grand- 
vicaire,  est  trésorier  de  l'œuvre  ,  et 
M.  Guet,  secrétaire  de  l'évcilié,  est 
vice-trésorier.  M.  Pévèque  *e  réserve 
le  droit  de  présider  le  hureau.  Le 
prélat  se  propose  de  publier  plus 
tard  une  ordonnance  spéciale,  quand 
l'expérience  et  le  Umps  seront  venus 
apporter  une  sanction  à  l'œuvre.  Pour 
faciliter  le  versement  des  mises,  il  a  dé- 
posé chez  le  trésorier  un  certain  nom- 
bre d'honoraires  de  messes.  îl  témoi- 
gne le  désir  qu'aux  premières  mise* 
s  •  trouve  jointe  quelque  offrande  qui 
favorise  le  dévi  loppemcntdc l'œuvre. 

Le  dernier  évèque  de  Coutauces 
avoit  nommé  à  la  cure  de  Valognes 
M.  l'abbé  Harel,  un  des  ecclésiasû- 
(I 


pies  les  plus  distingué*  du  diocèse. 
Ge  choix ,  justifié  par  le  mérite  de 
M.  Harel ,  avoit  été  appris  avec  plai- 
sir par  les  hoûs  fidèle*  de  Valogne»; 
mais  on  découvrit  une  chose  ef- 
froyable,  c'est  que  M.  Harel  avoit 
été  niissionnaire ,  et  même,  qui  pis 

naire.  Le  fusons  éventuel!»  ne  .Ion-  ,  nipmeur  des  nuss.ounai.es  du 
1  1  ......     . LiwActf  il  v  a  rpi-tAirirft  P'cns  aux 


nent  lieu  à  ancune  réclamation  de  la 
part  des  héritiers  ou  créamirs  du  pen- 
sionnaire  décédé,  pour  le  temps  qui 
s'est  écoulé  depuis   le  dernier  paie- 
ment. Le  prêtre  qui  reçoit  une  pen- 
sion éventuelle  ne  peut  être  remboursé  de 
ses  mises.  Si  la  pension  éventuelle  \icnt 
à  cesser,  celui  qui  en  jouissoit  ne  peut  ré- 
clamer ses  mises  que  déduction  faite  des 
sommes  qu'il  a  reçues  comme  pension- 
naire. Il  n'a  rien  a  i\  clamer  s'il  lui  reste 
•  une  pension  de  droit.  Lorsqu'un  sous- 
cripteur vient  h  mourir  sans  avoir  parti- 
cipé aux  avantages  de  la  caisse,  celle-ci 
contracte  l'obligation  de  faire  dire  pour 
b  repos  de  son  ame  autant  de  messes 
qu'il  a  été  d'années  souscripteur.  Il  y  a  en 
outre  tous  les  ans  an  service  pour  lesbien- 
f  ai  leurs  défunts.  • 

Le  bureau  d'administration  e«t 


diocèse.  Or,  il  y  a  certaines  gens  aux 
yeux  desquels  un  missionnaire  est 
nécessairement  un  fanatique.  Ainsi , 
quoique  M.  l'abbé  Harel  ait  autant 
de  douceur  et  de  charité  que  de  zèle 
et  de  talent,  quoique  personne  ne 
soit  moins  fanatique  que  lui  dans  Li 
véritable  acception  du  mot ,  on  écri- 
vit contre  lui  au  gouvernement,  et 
l'agrément  fut  refusé.  M.  Harel,  qui 
ne  vouloir  pas  être  un  objet  de  dis- 
cussion entre  les  deux  autorités,  of- 
frit sa  démission  ù  M.  lévéque  sur 
son  lit  de  mort  ;  le  prélat  ne  voulut 
point  la  recevoir,  et  le  chapitre  a 
donné  à  M.  l'abbé  Harel  une  preuve 
d'estime,  en  le  nommant  un  d*s 
vicaires  capitulaires.  Aujourd'hui 
M.  l'abbé  Harel  administre  provi- 
soirement la  paroisse  de  Valognes  , 
sans  avoir  le  titre  de  curé.  On  espère 
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que  sa  présence  et  ses  vertus  dissipe- 
ront les  préventions  de  quelques  faux 
libéraux.  Il  seroit  trop  ridicule  que 
la  qualité  d'ancien  missionnaire  fût 
un  titre  d'exclusion  pour  une  cure, 
quand  on  a  vu  naguère  deux  anciens 
missionnaires  nommés  à  lépiscopat 
aux  appiaudissenicns  d'hommes  de 
toutes  les  opinions. 

Le  diocèse  de  Nipies  vient  de  per- 
dre un  de  ses  plus  anciens  pasteurs, 
M.  Jacques  Ailiers,  curé  de  Saze,  ar- 
rondissement d'Uzès.  M.  Ailiers  étoit 
né  à  Avignon ,  le  3  août  1 755,  et,  après 
ses  études  théologiques,  fut  envoyé 
comme  vicaire  dans  une  campagne, 
puis  attaché  au  service  de  la  cathé- 
drale d'Avignon.  C'est  là  que  la  révo- 
lution le  surprit.  Il  passa  en  Espagne, 
et  trouva  un  asile  chez  les  Catalans. 
Elaut  rentré  en  France  dans  des 
temps  plus  heureux  ,  il  fut  fait  curé 
de  Saze,  et  il  a  administré  celte  pa- 
roisse pendant  trente -deux  ans.  Sa 
maladie  a  révélé  tout  ce  qu'il  y  avoit 
en  lui  de  pieuse  résignation.  Il  a  béni 
s»  paroissiens,  qui  se  pressoient  au- 
tour de  son  lit.  Tous  les  habitans  ont 
assisté  à  ses  obsèques;  le  maire,  l'ad- 
joint étoient  à  la  tête  du  conseil  mu- 
nicipal. Le  successeur  du  curé,  qui 
depuis  quelques  anuées  étoit  associé 
à  ses  travaux,  a  prononcé  son  éloge, 
et  a  rappelé  les  vertus  et  la  charité  du 
vieux  prêtre. 

Il  y  avoit  autrefois  à  Modène  une 
église  dédiée  à  Saint -Roch  ,  en  mé- 
moire de  la  protection  que,  dans  les 
anciens  temps ,  il  avoit  accordée  à  la 
ville  affligée  ou  menacée  de  la  peste. 
Les  aines  pieuses  voyoient  avec  dou- 
leur cette  église  transformée  en  théâ- 
tre, et  les  cantiques  de  la  piété  rem- 
placés par  les  chants  profanes  et  par 
les  fictions  de  la  scène.  On  a  songé  à 
rendre  à  leur  ancienne  destination 
res  murs  consacrés  par  l'esprit  de  foi 
et  |Mr  la  reconnoissance.  Ce  projet 
ayant  été  soumis  au  duc  régnant  de 
Modène,  ce  prince  l'a  non-seulement 
approuvé,  maUa  voulu  l'encourager 


par  son  exemple ,  en  ordonnant  que 
le  local  fût  acheté  à  ses  irais,  et  cédé 
en  pur  don  à  la  Confrérie  des  Saints- 
Sligtnates,  qui  recueillera  les  of- 
frandes des  fidèles  pour  couvrir  les 
dépenses  nécessaires ,  aûn  de  rendre 
l'édifice  à  sa  première  forme ,  et  le 
rendre  propre  aux  exercices  de  reli- 
gion. Une  souscription  est  ouverte  à 
cet  effet  dans  le  journal  de  Modène, 
la  V oix  de  la  Pétïté.  Les  dons  sont 
reinisau  professeur  Bianchi,  supérieur 
de  la  Confrérie  des  Stigmates.  D^jà 
deux  confrères  ont  donné  cent  livres, 
et  un  ecclésiastique  qui  ne  s'e^t  pas 
nommé  a  donné  autant. 


On  continue  en  Angleterre  à  s'occu- 
per d'élever  de  nouvelles  chapelles  ca- 
tholiques. La  chapelle  de  Clifton  s'a- 
vance. A  Lyme-Regis,  dans  le  comté 
de  Dorset,  on  a  posé  la  première 
pierre  d'une  église  qui  sera  une  des 
plus  belles  dans  l'ouest  du  royaume. 
La  première  pierre  d'une  chapelle  a 
été  aussi  posée  à  Glossop  ;  c'est  le  duc 
de  Norfolk  qui  fait  tous  les  frais  de 
la  constructiou  ;  l'édifice  sera  de  l'or- 
dre toscan ,  et  pourra  contenir  douze 
cents  atnes.  Ou  fait  les  fondations 
d'une  nouvelle  église  à  Killaloe ,  en 
Irlande,  sur  un  terrain  cédé  aux  ca- 
tholiques par  le  dernier  évéque  du 
diocèse.  Dernièrement  il  y  a  eu  une 
assemblée  de  charité  dans  la  chapelle 
catholique  des  Champs  de  Saint- 
Georges,  Southwarck,  près  Londres, 
chapelle  qui  est  celle  de  la  légatiou 
belge.  L'assemblée  avoit  pour  ob- 
jet de  soutenir  les  écoles  pour  les 
pauvres  enlaus  du  quartier.  Un  dis- 
cours fut  prononcé  par  M.  Ryan.  La 
chapelle  etoit  bien  remplie ,  et  une 
bonne  collecte  fut  faite  pour  les  écoles 
de  charité. 


POLITIQUE. 

Un  de  nos  journaux  révolutionnaires 
les  plus  avancés  vient  de  se  faire  docteur 
en  théologie  pour  nous  débiter  du  gali- 
mathias  double  sur  l'état  actuel  des  reli- 
gions en  général,  et  de  la  religion  catho- 
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Jiqnc  en  particulier.  Il  lui  paroi t  que  le 
monde  moral  et  intellectuel  est  en  bonne 
voie  de  régénération  et  de  progrès.  Voici 
quelques-uns  des  aphorismes  qu'il  publie 
à  ce  sujet  : 

i°Tout  travaille ettend  à  reconstituer  un 
culte  rationnel  ;  «°  ou  diroit  que  le  monde 
religieux,  ainsi  que  le  monde  politique, 
n'existe  qu'en  attendant  un  grand  homme  ; 
5°  on  ne  persécute  p!us  le  clergé  catho- 
lique, mais  on  veut  le  ramener  aux  beaux 
siècles  du  christianisme  et  aux  vertus  du 
la  primitive  église. 

Pour  commencer  par  le  culte  rationnel 
que  tout  travaille  \\  reconstituer,  il  nous  pa- 
voit  tout  indiqué  par  ce  mot  de  rationnel, 
puisqu'il  n'y  a  presque  rien  a  changer  pour 
y  retrouver  celui  de  la  déesse  de  la  raison. 
Ou  moins  ne  ton noissons  nous  rien  qui 
approche  plus  du  culte  rationnel.  .Si  ce 
n'est  pas  là  ce  qu'on  veut  nous  dire,  nous 
renonçons  à  y  comprendre  un  mot. 

Quant  au  second  point,  nous  ignorons 
quel  peut  être  le  grand  homme  que  le 
monde  politique  attend.  Mais  ce  qui  est 
certain ,  c'est  que  le  monde  chrétien  ne 
sauroit  rien  attendre  de  plus  grand  que 
ce  qu'il  possède .  rien  qui  soit  au  dessas 
de  celui  qui  est  venu  du  ciel  lui  apporter 
sa  loi.  et  mourir  pour  lui  sur  la  terre.  S'il 
faut  aux  hommes  de  juillet  quelque  chose 
déplus  pour  achever  leur  régénération  , 
nous  ne  craignons  pas  de  leur  annoncer 
qu'ils  attendront  long-temps. 

A  la  troisième  proposition,  par  laquelle 
on  affirme  que  le  clergé  catholique  n'est 
plus  persécuté,  et  qu'on  ne  veut  que  le 
ramener  aux  vertus  de  la  primitive  église, 
voici  ce  que  uous  nous  bornerons  à  ré- 
pondre :  Il  y  a  en  France  tel  diocèse  où 
l'on  ne  peut  point  souffrir  le  retour  d'ua 
f'véquc  vertueux  et  télé,  comme  on  l'étoit 
dans  les  beaux  siècles  du  christianisme»  El 
((liant  aux  vertus  de  la  primitive  église  que 
vous  voulez  faire  revivre,  est-ce  MM.  les 
journalistes  qui  décideront  quels  sont  les 
prêtres  et  les  évôques  dont  leur  eutie  ra- 
tionnel peut  s'accommoder? 


lieu  des  scandaleux  débals  de  la  police 
correctionnelle  ,  quaud  on  voit  dans  le 
peuple  tant  de  preuves  affligeant;*  d'une 
immoralité  profonde,  et  dans  la  jenuess*» 
tant  d'exemples  d'une  corruption  précoce 
et  d'un  oubli  entier  des  senlimens  de  îa 
nature,  on  n'en  est  que  plus  ému  de  la 
généreuse  conduite  d'un  frère  aux  der- 
nières assises  du  Gers.  Jean -Baptiste  Ca- 
peran  ,  jeune  homme  de  vingt  cinq  ans, 
avoil  voulu  hier  «m  frère  aîné,  Bernard 
Caperan  ,  qui  l'avoil  élevé.  Le  i5  mai  der- 
nier, dans  un  accès  de  colère,  il  lui  avoit 
tiré  deux  coups  de  fusil,  lui  avoit  cassé  les 
deux  bras,  et  s'étoil  armé  d'un  couteau 
pour  l'égorger.  Traduit  aux  assises,  son 
sort  i  toit  entre  les  mains  de  Bernard,  qui 
n'a  ouvert  la  bouche  que  pour  l'excuse:. 
11  a  dit  que  sou  Hère  éîoit  ivre  ,  il  n'a  ré- 
pontlu  aux  interrogatoires  que  pour  atté- 
nuer ses  loris,  Il  .l'a  présenté  la  scèns 
du  i5  mai  que  comme  une  lutte  entre  eux. 
Il  n'appeloil  son  frère  que  le  pâtura  enfant. 
Toute  celle  déposition  a  été  entendue  avec 
des  murmures  d  admiration.  Celle  noble 
vengeance  a  touché  tous  les  cœurs.  Le 
jury  n'a  pas  eu  la  force  de  se  montrer  séV 
vère  envers  le  coupable,  qui  avoit  trouvé 
dans  son  généreux  frère  un  défenseur  si 
éloquent.  Jean -Baptiste  a  été  acquitte 
Puisse-t-il  ne  jamais  oublier  te  qu'il  doit 
à  un  frère  si  magnanime  ! 


Au  milieu  des  crimes  effroyables  qui 
retentissent  dans  les  cours  d'assises,  au  mi- 


Pepuis  la  fournée  de  journaux  qu'on 
a  vue  l'autre  jour  à  la  cour  d'assises  voici 
une  phrase  toute  faite  que  nous  trouvons 
reproduite  à  chaque  inslanl  de  côté  <t 
d'autre  :  Cinq  procès  à  la  presse  en  un  jour .' 
c'est  plus  fort  que  sons  la  restauration.... 
Plus  fort  que  sous  la  restauration  !  vrui- 
ment  ces  messieurs  ont  bien  de  la  bonté 
pour  elle.'  Cependant  nous  croyons  qu'il» 
pourraient  dire  quelque  chose  de  mieux 
à  son  égard,  s'ils  se  wnvenoient  seule- 
ment qu'avec  moins  de  deux  cent  mille 
francs  volés  en  faveur  de  leurs  victimes 
de  la  presse  et  autres,  ou  a  trouvé  moyeu 
de  guérir  toutes  les  blessures  qu'elle  leur 
a  faites  pendant  ses  quinze  ans.  En  voilà 
cinq  déjà  du  régime  qu'ils  ont  conquis 
pour  leur  délivrance.  Quand  il  y  en  aura 
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encore  dix  antres  de  passés,  ce  sera  le 
même  nombre  ;  cl  alors  ceux  qui  vivront 
verront  de  combien  cela  aura  été  phts  fort 
que  sous  la  restauration.  Mais  jusqu'à  ce 
que  le  tableau  comparatif  permette  de  le 
savoir  au  juste,  nous  ne  conseillons  à 
personne  de  se  ebarger  au  môme  prix  de 
toutes  les  réparations  que  les  deux,  règnes 
précédens  ont  occasionnées ,  et  qui , 
moyennant  deux  cent  mille  francs,  ont 
po  être  faites  assez  largement  j  our  que 
hesebi  en  réclamât  sa  part  comme  in- 
demnitaire. 




PARIS,  2  \OY£MBRK. 

La  conr  des  pairs  se  réunira  le  lundi 
rônoveinbrc,  présent  moi#,  au  palais  du 
Lnxembourg ,  à  onze  heu  res  précises  du 
matin ,  pour  en  tendre  le  rapport  de  l'in- 
struction ordonnée  par  l'ai  rôt  de  la  cour 
da  a 9  juillet  dei  nier. 

L'appel  nominal  se  fera  a  onze  heures 
H  demie  précises. 

Immédiatement  après  l'arrêt  d'accusa- 
tion, la  cour  sera  appelée  à  statuer  sur 
tout  ou  pai  lie  des  accusés  d'avril  qui  res- 
tent à  juger. 

—ilusieurs  journaux  affirment  que  les 
niiuislres  sont  d'accord  sur  la  nalure  des 
totaux  législatifs  de  la  session  prochaine. 
Iles  projets  qu'ils  présenteraient ,  le  plus 
important  scroil  celui  de  la  conversion  du 
S  p.  îoo  ;  malgré  une  dénégation  offi- 
cieuse, \c  Journal  da  Commerce  soutient 
«jueM.  liumann  le  présentera. 

—  Le  Journal  des  Débats,  qui  ue  s'éloit 
pas  encore  expliqué  sur  le  voyage  de  M.  le 
<loc d'Orléans,  vient  enfin  de  nous  donner 
un  article  assez  long,  dan  s  son  numéro  du 
»,r  novembre,  où  nous  avons  pu  voir  que 
le  prince  éloil  parti  pour  aller  visiter  la 
Corse  et  les  dernières  conquêtes  de  la 
branche  il  îéc  de.;  Bourbons.  Heste  à  sa- 
voir maintenant ,  car  le  Journal  des  Dé 
bats  ne  s'explique  pas  a\  ce  précision  à  ce 
*ujet,  si  M.  le  duc  d'Orléans  qui  va  se 
trouver  en  Afrique  pendant  la  campagne 
(]uisc  prépare  à  Oran  ,  y  figurera  comme 
*peclaleuron  de  toute  autre  manière. 

— Le  duc  d  Orléans  est  parti  de  Toulon 
le  5i  octobre,  sur  le  bâtiment  à  vapeur  le 


Castor,  capîtaiuo  Paris ,  lieutenant  de 
vaisseau. 

— Une  souscription  a  été  ouverte  pour  la 
veuve  et  les  en  fans  du  malheureux  Adrien 
de  la  Houssayc,  tué  si  indignement  par  les 
christinos  en  Espagne.  Les  membres  de 
l'auguste  famille  exilée  ont  envoyé  à  eeux 
qui  sont  chargés  de  recueillir  les  offran- 
des, une  somme  de  3,ooo  fr.  On  remarque 
aussi  parmi  les  .'ouscriplcurs  le  baron 
d'ilaussez,  dernier  ministre  de  Charles  X, 
et  1«  baron  Clouet. 

•  —  Le  motif  qui  paroît  avoir  déterminé 
le  ministère  a  réunir  les  chambres  le  28  dé- 
cembre au  lieu  du  i5  janvier ,  jour  fixé 
d'abord,  c'est  qu'il  n'y  auroil  pas  eu  par  le 
fait  de  convocation  pour  l'année  i83ô. 
Bien  que  la  dernière  session  ait  duré  jus- 
qu'au mois  d'août  dernier,  la  convoca- 
tion de  la  chambre  se  reportoil  au  mois 
d'août  i834. 

—  M.  le  docteur  Prospcr  Ménièrc  a  été 
décoré  de  la  croix  de  la  Légion  -  d'Hon- 
neur. Même  faveur  a  été  accordée  au  doc- 
teur Francon  pour  le  récompenser  des 
servicesqu'il  a  rendus  dans  le  département 
du  Var,  on  il  a  été  envoyé  dernièrement 
par  le  ministère  pour  combattre  le  cho- 
léra. 

—  M,  le  général  TiburccSébastiani  est 
nommé  gouverneur  de  la  division  mili- 
taire de  la  Corse,  en  remplacement  du 
général  Lallemant,  qui  passe  au  gouver- 
nement de  la  division  militaire  de  Tou- 
louse. 

—  La  cour  royale  lieudra  son  audience 
de  rentrée  demain  3  novembre.  Le  dis- 
cours sera  prononcé  par  M.  le  procureur- 
général. 

—  Le  général  Oudinot ,  qui  doit  com- 
mander une  brigade  des  troupes  qui  pren- 
dront part  à  l'expédition  de  Mascara,  a 
quitté  Paris  mardi  rjernicr,  accompagné 
du  capitaine  do  Sei  cey,  son  aide-de-camp» 
pour  se  rendre  à  Toulon;  il  s'y  embar- 
quera dimanche  pour  Alger,  où  il  verra 
M.  le  maréchal  Clauzel  avant  d'aller  à 
Oran. 

— 11  y  aura  exercice  à  l'institut  royal 
des  Sourdî  •  Muets  de  Paris ,  jeudi  5  no* 
vembre. 
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—  Par  ordonnance  royale,  les  commis- 
saires et  sous-commissaires  des  subsistan- 
ces de  la  marine  prendront,  à  dater  du 
i  "janvier  1 856.  les  litres  de  directeurs  et 
sous-directeurs. 

—  M.  le  préfet  de  police  vient  de  faire 
afficher  de  nouveau  l'ordonnance  du 
»7  mars  1 834,  concernant  le  balayage  et 
Ja  propreté  de  la  voie  publique.  En  vérité, 
il  y  a\oit  urgence. 

—  M.  I  amiral  de  Uigny  est  atteint  d'un 
rhumatisme  aigu  dans  la  poitrine.  Son  état 
donne  quelques  inquiétudes. 

—  Vendredi  dernier,  vers  trois  heures , 
quatre  voilures  se  sont  arrêtées  à  la  porte 
de  la  maison  qu'occupoient  M.  et  ma- 
dame Maês.  et  bientôt  on  a  vu  descendre 
les  inculpés  Pétrus,  valet  de  chambre,  Lo- 
gerot,  portier,  et  les  deux  femmes  naguère 
au  service  de  M.  et  madame  .Maês.  Ces 
quatre  prisonniers  étoient  escortés  par  des 
gendarmes  et  des  agens  du  service  de  su 
relé.  M.Gaschon,  juge  d'instruction,  qu'on 
a  aussi  vu  descendre  de  l'une  de  ces  voi- 
tures, étoit  assisté  de  son  greflier  cl  d'un 
juge  suppléant.  Ces  magistrats  se  sont  li- 
vrés en  présence  des  inculpés  à  de  minu- 
tieuses perquisitions,  qui,  on  l'espère,  pro- 
duiront d'importantes  découvertes,  d'a- 
près quelques  révélations  qu'on  dit  avoir 
été  faites  à  l'autorité. 

—  La  cour  d'assises  a  eu  à  juger  samedi 
une  affaire  décris  séditieux.  Le  29  juillet, 
Biilellc  s'arrêta  a  ou  te  heures  du  soir  de- 
vant un  poslc  de  la  garde  municipale,  et 
se  mit  à  crier  à  tue  tôle  :  A  bat  le  roi  !  C'é- 
tait mal  choisir  .son  moment  :  aussi  fut-il 
arrêté  sur- le  champ.  Interrogé  |»ar  les 
gardes  municipaux  du  posle.  IVilletlc,  pour 
toute  réponse,  déclara  que c\  toit  son  idée. 
A  l'audience,  Billet  te  a  ni  ou  lié  du  rcfien-  1 
tir.  cl  a  invoqué  comme  excuse  l'étal  d'i- 
vresse où  il  se  trouvoil  au  moment  de  son 
arrestation.  Il  a  été  acquitté.  j 

—  Lu  G*  chambre  de  police  correction- 
nelle vient  de  juger  l'affaire  du  colonel 
Koch,  ex-professeur  à  l'école  royale  délat- 
major,  dont  la  femme  a  été  renversée  et 
horriblement  mutilée  le  jour  de  laque,  eu 
sortant  d'un  temple  protestai] l,  rue  Saint- 
Antoine,  par  l'équipage  de  lord  Crunard. 


L'évidence  de  la  maladresse  du  cocher, 
prouvée  par  de  nombreux  témoignages,  a 
déterminé  le  tribunal  à  condamner  ce 
dernier  à  huit  jours  de  prison  et  16  fr. 
d'amende,  cl  lord  Crunard  à 6.000  fr.  de 
dommages  intérêts  envers  la  partie  civile. 

Celle  leçon  donnée  profilera  peut-être 
aux  malheureux  piétons  qui  voienl  si  sou- 
vent leur  vie  menacée  par  l'élourderie  oa 
la  maladresse  de  certains  cochers. 

— Les  sous -officiers  du  17*  compromis 
dans  l'affaire  des  associations  secrètes,  ont 
été  cassés  par  suile  d'une  décision  roinis- 
lérielîe.  Sur  14,  les  plus  gravement  in- 
culpés, les  serions  Bo!uix,  Quintall  et 
Moulin  sont  renvoyés,  comme  tous  les 
autres  soldats,  dans  les  bataillons  d'A- 
frique. 

— L'exposition  des  tableaux  aura  lieu  le 
i«r  mars.  Le  Musée  sera  fermé  le  ao  jao 
vicr,  sans  aucune  exception,  pour  les  travaux 
préparatoires,  et  à  dater  de  ce  jour,  les 
productions  de  MM.  les  artistes  seront  re- 
çues au  bureau  de  la  direction  du  Musée, 
et  les  opérations  du  jury  commenceront 
le  1"  février. 

—  Un  journal  «assure  que  M.  J.  L»f 
fille,  dont  les  feuilles  belges  ont  annoncé 
la  présence  à  Bruxelles,  n'a  pas  quitte 
Paris. 

—  On  restaure  en  ce  moment  la  façad: 
principale  de  l'église  Sainle-Elisabeth  du 
Temple. 

—  On  vient  de  créer  un  marché  et  une 
foire  perpétuelle  dans  l'enclos  de  l'an- 
cienne foire  Sainl-Lanrenl,  pour  la  popu- 
lation des  faubourgs  Saint-Denis  et  Saint- 
Martin. 

—  M.  Ilippolyte  -  Louis  Cuigues  de 
Morelon,  marquis  de  Chabrîllan,  dont 
les  journaux  oui  annoncé  la  mort,  éloil 
d'une  ancienne  famille  du  Dauphiné.  En- 
tré de  bonne  heure  dans  la  carrière  des 

!  armes,  il  sortit  de  France  au  commence- 
ment de  la  révolution.  Jeté  par  une  tem- 
pête sur  les  côtes  de  France  au  temps  du 
directoire,  il  eut  peine  a  échapper  a  le- 
chafaud,  et  fui  envoyé  en  pays  étranger- 
l^e  gouvernement  consulaire  lui  perroil 
de  rentrer  en  France,  où  il  n'accepta  au 

cunc  fonction.  En  i8i/|  il  devinl  gentil- 
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homme  d'honneur  de  Monsieur.  L'année 'lundi,  a  novembre,  a  neuf  heures  du 


suivante  il  fut  nommé  colonel  de  la  lé- 
gion do  département  de  la  Drôme*  Ce 
département  l'envoya  plusieurs  fois  à  la 
chambre.  Sa  conduite  y  fut  toujours  ho- 
norable. Retiré  des  affaires,  il  a  succombé 
lei6  octobre  à  une  longue  maladie.  Sa  (in 
d  été  consolée  par  les  pensées  de  la  reli- 
gion. Long-temps  avant  sa  mort,  il  avoit 
été  visité  par  un  ecclésiastique  de  sa  pa- 
roisse, qui  lui  a  administré  tous  les  se- 
cours de  l'Eglise.  Ses  obsèques  ont  eu  lien 
te  i8  à  Saint-Thomas-d'Aquin.  M.  de 
Chabrillan  éloil  âgé  de  67  ans. 

—Quelques  jours  auparavant  étoit  mort 
également  à  Paris  M.  Charles  de  Crise- 
noy.que  nous  devons  citer  surtout  pour 
ses  sentimens  religieux.  Possesseur  d'une 
grande  forluuc  et  dans  la  force  de  l'âge, 
M.  de  Crisonoy  se  faisoit  honneur  de  sa 
fidélité  aux  pratiques  de  la  religion ,  et 
touloitque  dans  sa  maison  on  suivit  cet 
exemple.  Attaqué  d'une  maladie  lente ,  il 
n'a  point  attendu  la  dernière  extrémité 
pour  reconrir  aux  secours  de  la  religion. 
»  »  vu  plusieurs  fois  son  confesseur ,  et 
es!  mort  dans  des  dispositions  très -chré- 
tienne. M.  de  Criseooy  n'avoil  que  qua- 
rante huit  ans. 

—  les  seuls  journaux  qni  aient  paru 
ce  matin,  so.il  le  National  elle  Bon  Sent, 

—  iXous  lisons  dans  le  Courrier  belge 
d«  29  octobre  1 

•Le  bruit  court  à  Bruxelles  que  le  ma- 
réchal Gérard  a  fait  savoir  qu'il  ne  pou- 
wit  accepter  l'cpée  que  lui  ont  votée  nos 
chambres.  On  n'explique  pas  les  motifs  ( 
de  celle  non-acceptation.  •  ■ 

—  Par  suite  de  la  suppression  de  la 
Jo*  division  .militaire  ^  quartier  -  géné- 
ral Périgueux)  et  do  la  création  de  deux 
autres,  les  mutations  suivantes  vien- 
nent d'avoir  lieu  parmi  les  intendans 
militaires  :  M.  Diulrans.  député  ,  inten- 
dant de  celte  division,  passe  a  la  1 1"  (Bor- 
deaux) ;  M  de  la  Salle  passe  dè  la  1 1*  à 
la  16"  division,  chef-lieu  Lille;  et  M.  l'in- 
tendant de  Lavignc,  de  la  19"  à  la  90e, 
chef- lieu  Bayonue. 

—  La  cour  des  comptes  a  fait)  sa  ren. 
trée  ou  audience  publique  aujourd'hui 


matin.  » 

—  Les  cours  de  la  Faculté  des  sciences 
s'ouvriront,  à  la  Sorbonnc,  le  jeudi  5 
novembre.  Le  lundi  suivant,  la  biblio- 
thèque de  l'Université  sera  ouverte  au  pu- 
blic h  l'heure  et  aux  jours  accoutumés. 

—  Hier  a  eu  lieu  ,  rue  de  Touraine, 
n*  7.  l'ouverture  de  l'exposition  des  ou- 
vrages des  jeunes  personnes  de  l  Ecole 
gratuite  de  dessin. 

—  La  distribution  des  prix  dci  l'Ecole 
de  médecine  de  Paris ,  a  eu  lien  au- 
jourd'hui. Le  discours  de  rentrée  a  été 
prononcé  par  M.  le  professeur  Broutais. 

Le  1"  prix  d'école  pratique  a  été  r<  m- 
porlé  par  l'élève  Fou  met. 

Le  2*  prix  partagé,  a  été  remporté  par 
MM.  Kunhn  et  Gras. 

\je  prix  Monthyon,  également  partagé,  a 
été  donné  à  MM.  Deschamps  et  Constant. 

—  Un  double  avis  du  ministère  de  l'in- 
térieur, en  Belgique,  informe  le  public 
qne  les  plans  et  autres  pièces  formant  les 
avant-projets  de  deux  chemins  de  fer  de 
G  and  à  la  frontière  de  France  vers  Lille, 
par  Courtrai,  le  premier  avec  un  em- 
branchement sur  To  mai,  le  second  avec 
un  embranchement  sur  Tournai  et  Mons, 
seront  déposés  pendant  deux  mois  aux 
hôtels  des  gouvernemens%provinciaux  a. 
Bruges,  Gand  et  Mons,  et  qu'un  registre 
y  sera  ouvert  pour  recevoir  les  observa- 
tions auxquels  ce  projet  pourrait  donner 
lieu. 

NOUVELLES  OES  PROVINCES. 

Le  conseil  municipal  de  Cambrai  avoit 
volé  les  fonds  nécessaires  pour  le  forage 
d'un  puils  artésien  dans  la  rue  Sainte- 
Anne.  Les  travaux  sont  aujourd'hui  près 
que  terminés.  Il  n'a  fallu  creuser  qu'à  une 
profondeur  ]de  quatre-vingts  pieds  pour 
obtenir  de  l'eau  eu  abondance. 

—  A  la  dernière  revue  de  la  garde  na- 
tionale de  Valencienncs ,  MM.  Boulon, 
Vasl  et  Remy-Marly,  lieutenansde  la  com- 
pagnie de  sapeurs-pompiers,  ont  reçu 
chacun  une  médaille,  décernée  le  10  juil- 
let dernrer,  pour  le  dévouement  qu'ils  ont 
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mou  dû  lors  du  dernier  incendie  de  l  a- 
mars. 

—  On  écrit  de  Saint -Oincr,  le  28  oc- 
tobre :  , 

«  Notre  conseil  municipal  vient,  à 
l'exemple  de  celui  d'Arras,  de  se  réunir 
et  d'allouer  une  somme  de  2,000  francs 
pour  servir  a^x  études  du  canal  projeté 
entre  Arras  et  Boulogne.  Le  conseil  mu- 
nicipal, interprète,  en  cette  occasion,  des 
vœux  de  nos  concitoyens,  a  senti  qu'un 
aussi  utile  moyen  de  communication  ne 
pouvoil  manquer  d'accroître  les  riches- 
ses du  pays  en  donnant  a  son  com- 
merce et  à  son  industrie  une  nouvelle  ex- 
tension. • 

Un  de  ces  accidens  qui  ne  se  renou- 
vellent malheureusement  que  trop  souvent 
pendant  le  temps  de  la  chasse,  vient  d'ar- 
river à  M.  d'IKiembaull,  député  de  l'ar- 
rondissement de  Montreuil.  L'n  coup  de 
fusil  l'a  atteint  derrière  la  tête.  Quoique 
la  blessure  lui  ait  fait  perdre  connois- 
sance,  de  prompts  secours  lui  ont  été  ad- 
ministrés, et  tout  fait  espérer-que  cet  ac- 
cident n'aura  pas  de  suites  lâcheuses. 

—  M.  B.  Jullien,  principal  du  collège 
communal  de  Dieppe,  quitte  cet  éta- 
blissement, sur  l'ordre  du  minière  de 
l'instruction  publique. 

—  Le  vieux  pont  de  Mclun  (.Seine- et- 
' Marne»  s'est  écroulé  dans  la  journée  de 
vendredi  dernier,  et  les  débris  ayant  en- 
combré l'arche  marinière,  la  navigation 
est  interrompue  depuis  lors,  m  ce  n'est 
pour  les  embarcations  légères  qui  passent 
sous  une  arche  latérale.  On  passe  pour  le 
moment  la  rivière  dans  un  bac.  Au  mo- 
ment où  le  pont  s'est  écroulé,  une  voiture 
se  présenloil  à  chaque  extrémité  pour  le 
traverser.  Personne  ne  se  trou  voit  fort 
heureusement  sur  le  milieu  du  pont. 

—  Le  nommé  Brémont,  du  village  d'K- 
petise  (Marne) ,  s'est  empoisonné  avec  de 
l'opium,  dans  la  nuit  du  19  au  «o  octo- 
bre ,  après  avoir  administré  le  même  poi- 
son à  deux  de  ses  en  fans  cl  à  sa  belle- 
sœur.  B  rémont  a  été  porté  à  celte  horri- 
ble action  par  le  mauvais  éhl  de  ses  af- 
faires et  la  crainte  d'être  poursuivi  pour 
de  fausses  signatures. 


—  La  Gaulle  de  Metz  avoit,  après  les 
les  lois  du  9  septembre,  fait  entrevoir 
comme  probable  la  continuation  de  ses 
publications.  Mous  \oyons  aujourd'hui 
avec  plaisir  qu'elle  annonce  positivement 
que,  grâce  aux  fondateurs  et  aux  colla- 
borateurs de  cette  feuille,  elle  ne  reculera 
devant  aucun  obstacle. 

—  Le  24  octobre,  le  nommé  Centy, 
sergent  au  11'  de  ligne,  en  congé  à  Ren- 
nes, a  été  arrêté  par  suite  d'un  mandat 
d  amener  du  juge  d'instruction.  Il  est 
parti  le  lendemain  par  la  correspondance 
de  la  gendarmerie. 

Une  perquisition  préalable  avoit  eu 
lieu  dans  les  effets  de  ce  militaire.  On  eu 
ignore  encore  le  résultai. 

Celte  arrestation  se  rattache  évidem- 
ment a  l'affaire  de  la  société  secrète  de 
Toulouse. 

—  Le  conseil-génial  du  Jura  a  volé  une 
somme  de  7,984  fr.  pour  reconstruction 
et  répar  lion  de  deux  routes  de  Saint- 
Claude  à  Lyon. 

—  Le  préfet  de  la  Haute-Saône  a  sus- 
pendu de  leurs  fonctions  pendant  un 
mois,  MM.  Juif,  maire  delà  commune  de 
Sainl-Ccrmain;  Mercier,  maire  de  ia 
commune  de  Uampvallcy  -  Saint -An- 
cras ;  Malbcrcl,  maire  de  Brolles-lcs-Ray, 
et  Corne,  adjoint  au  maire  d'Esprtls, 
pour  avoir  commis  des  contraventions  de 
chasse  suivies  de  condamnations. 

—  Le  29  du  mois  dernier,  un  charre- 
tier stationné  sur.le  bord  de  la  Saône,  à 
Lyon  .  voulant  retourner  sa  voiture,  la 
pente  du  terrain  la  fit  glisser  sur  les  de- 
grés  qui  encaissent  la  rivière,  et  le  poids 
de  la  charge  l'ayant  emporté,  voiture  et 
cheval  sont  tombés  dans  l'eau.  Leur 
chute  a  brisé  un'batelel,  et  ce  n'est  qu'à 
grand'peine  qu'on  est  parvenu  à  les  re- 
tirer. 

—  Le  comte  d'Espagne,  escorté  de 
deux  gandarmes,  est  arrivé  le  28  octobre 
à  Lyon/1 

—  On  lit  dans  le  Courrier  du  Gard  du 
28  octobre  s 

•  Une  demi-bourse  au  collège  royal  de 
Montpellier  vient  d'être  accordée  au  fil* 
de  M.  le  maire  de  Fronlîgnan,  comme  ré- 
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compense  de  la  belle  conduite  de  ce  inn- 
gistral  pendant  que  le  choléra  réçnoit 
dans  sa  commune,  cl  h  raison  encore  de  l.i 
perte  cruelle  d'un  autre  enfant  que  ce  11  éan 
lui  a  enlevé.  » 


(  *7  ) 

lu? la  on  moî.<  enlier  conlre  la  faim,  ta 
soif,  le  sommeil  et  les  tempêtes;  enlin  on 
vint  a  son  socours  :  il  étoit  trop  tard. 
Transporté-)  Lima,  le  noble  jeune  homme 
succomba  bientôt  à  une  lièvre  iuflamma- 


ln  accident  imprévu  et  qui  heu-    toire.  » 


reusement  n'a  pas  en  de  suites  graves, 
vient  d'arriver  sur  le  chemin  de  fer  d'K- 
pinac.  Le  vagoti,  dans  lequel  se  trou- 
aient M.  le  préfet  et  les  membres  du 
conseil  de  révision,  a  été  renversé  par  le 
choc  d'un  autre  va^on. 

—  iM.  le  lieutenant -général  comte 
(fEilon,  qui  vient  reprendre  le  comman- 
dement de  la  iq#  division  militaire,  est 
arrivé  à  Nantes. 

—  Beaucoup  de  cultivateurs  de  nos  dé- 
parleraens  méridionaux  se  disposent  à 
passer  en  Afrique.  Le  déparlement  du 
Varen  fournira  à  lui  seul  un  bon  nombre. 

—  Plusieurs  visites  domiciaires  ont  été 
faites  le  q G  octobre.  àAgen.  M.  ('anbone, 
commissaire  de  police  ,  accompagné  de 
plusieurs  gendarmes,  s'est  transporté  chez 
MM.  Wien,  Skrzctushi,  Szyszkowski  rt 
Prteclawki,  réfugiés  polonais.  On  dit  qu'a- 
près des  recherches  minutieuses,  quel- 
que* lettres  seulement  ont  été  saisies.  Des 
perquisitions  ont  eu  lieu  rflssi,  le  môme 
jour,  chez  M.  Picagle,  médecin  italien 
réfugié,  et  la  police  s'est  emparée  de  tous 
«s  papiers. 

—  ^  Gazette  du  Midi  annonce  de  la 
manière  suivante  la  mort  de  M.  Kiel,  fils 
(lu  docteur  I\iel  de  Marseille  : 

■M.  Nicl  fils,  jeune  marin  de  la  plus 
haute  espérance,  avoil  fait  naufrage  sur  un 
point  peu  fréquenté  des  côtes  que  baigne 
•a  mer  du  Sud.  Après  d';n croyables  ef- 
forts, il  parvint  a  sauver,  sans  exception, 
tous  ses  compagnons  d'infortune,  et  après 
les  avoir  déposés  en  sûreté,  il  vint  à  bout 
de  leur  faire  parvenir  les  vivres,  les  vêle- 
mens,  les  armes  et  les  munitions  dont  ils 
avoicnl  besoin  pour  traverser  les  déserts 
qui  les  séparoient  encore  des  pays  civili- 
sé, et  lui  ne  se  réserva  rien. 

•C'étoit  peu  encore  :  maître  de  suivre 
la  caravane,  M.  Niel,  dans  son  excessive 
délicatesse,  se  crut  le  gardien  obligé  de  la 
cargaison  et  du  navire.  Demeuré  seul,  il 


—  Un  événement  déplorable  est  arrivé 
dans  la  rue  de  la  liose.  à  Marseille.  Un 
enfant  de  23  mo»s,  laissé  seul  dans  une 
chambre  on  Ton  n'avoit  pas  eu  seulement 
In  précaution  d'éteindre  le  feu,  s'est  em- 
paré d'une  allumette  qu'il  a  trouvée  sous 
sa  main;  ses  vélemens  se  sont  bientôt  al- 
lumés .  et  rpiand  les  voisins  sont  accourus 
à  ses  cri-,  il  n'étoit  plus  temps  de  le  sau 
ver  :  il  est  mort  dans  d'horribles  souf- 
frances. 

—  Le  maire  de  Marignane  (  Bouches 
dudïhônc) ,  qui  s'étoit  absenté  de  sa  com- 
mune pendant  l'invasion  de  l'épidémie  , 
a  été  destitué  par  ordonnance  royale  du 
20  octobre. 

—  M.  d'fctchegoyen  ,  qui  vient  d'êtro 
élu  par  le  collège  deDax,  a  écrit  au  jour- 
nal ministériel  de  Bayonnc  pour  décliner 
la  position  que  ce  journal  s'est  cru  obligé 
de  lui  faire,  et  repousser,  par  conséquent, 
toute  espèce  de  solidarité  d'opinions  avec 
le  ministère. 

NOUVELLES  D'AFRIQUE. 

Oran,  20  octobre.  —  Abdel-Kader  et 
ses  nombreux  émissaires  sont  en  mouve- 
ment sur  tous  les  points  de  la  province  ; 
l'émir  paraît  concentrer  ses  forces  du  côté 
de  Mascara;  il  a  défendu  sons  peine  de 
mort  aux  Arabes  de  la  montagne  de  ve- 
nir à  nos  marchés,  en  sorte  que  les  vivres 
frais  sont- très  rares  et  dune  cherté  ex- 
trême; les  œufs  nous  viennent  d'Espagne, 
et  coûtent  jusqu'à  deux  francs  la  dou- 
zaine. 

Le  6,  M.  le  général  d'Arlangcs»  à  la 
lôlc  dcs  lroupes  de  la  garnison,  infante- 
rie ,  cavalerie,  et  4  pièces  de  montagne, 
s'est  dirigée  vers  Oletta,  où  ces  troupes 
ont  rejoint  les  Turcs  et  les  Arabes  do 
Bey  Ibrahim  ,  notre  allié  ;  ainsi  protégés 
par  nos  soldats ,  ces  indigènes  se  sont  por* 
lés  aux  silos  des  Garabats  qui  nous  sont 
hostiles,  cl  leur  ont  enlevé  tout  le  blé  et 
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lu  des. 


(  2.38  y 

l'orge  qu'ils  y  ont  trouves  ;  comme  Ils  al-  !  algérien  ajoute  que  les  blessures  de  ce 
loienl  se  retirer,  les  Garabals  se  sont  pré-  brave  officier  ne  donnent  plus  d'in/|iii6- 
scnlés.  et  nn  combat  acharné  sest  aussi- 
tôt  engagé.  Mais  l'artillerie  a  été  au  secours 
d'Ibrahim,  et  8  ou  9  coups  do  canon  ont 
suffi  pour  meltic  l'ennemi  en  fuite.  H  a 
laissé  plusieurs  morts  et  quelques  blessés 
sur  le  champ  de  bataille. 

Le  soir  la  cavalerie  t'toit  en  ville  ;  l'in- 
fanterie et  le  générn-l  sont  rentrés  le  7. 
après  avoir  passé  la  nuit  au  Figuier. 

Il  est  arrivé  de  Port- Vendre*  une  demi - 
bslterie  d'artillerie  de  104  chevaux.  Nous 
es|>érons  que  le  reste  des  troupes  de  l'ex- 
pédition ne  se  fera  pas  long-temps  at- 
tendre. 

Les  corvettes  décharge  le  Finistère  et  la 
Caravane,  son!  arrivées  \enant  de  Toulon. 
Os  bmiraetis  ont  apporté  du  matériel 
d'artillerie  etnne  grande  quanti  é  de  mu- 
nitions de  guerre. 

—  Mascara,  résidence  actuelle  de  l'émir 
Abdcl-Kader,  est  le  point  contre  lequel 
est  dirigée  l'expédition  d'Oran.  Mascara 
compte  15,000  ames  environ.  Les  forti- 
fications de  celte  place  sont  à  peu  près 
nulles  ;  un  ravin  qui  est  souvent  à  sec  la 
protège  du  côté  d'Oran.  Il  y  a  a5  lieues  de 
la  côte  à  Mascara,  et  c'est  surtQul  ce  tra- 
jet qui  présentera  des  difficultés  à  notre 
armée  ;  il  faudra  traverser  des,  lorrens  , 
gravir  des  montagnes,  pénétrer  dans  les 
marais,  La  montée  de  Mellaba  présentera 
le  plus  grand  obstacle  et  c'est  là ,  dit-on  f 
que  1  émir  compte  replier  ses  forces  pour 
attendre  notre  armée. 

■ 

—  Le  Moniteur  algérien,  du  i5  octo- 
bre, contient  dans  sa  partie  officielle  un 
ordre  du  jour  de  la  division  qui  a  pour 
but  de  rendre  publics  les  témoignages  de 
satisfaction  qu'ont  mérités  les  officiers  de 
santé  et  les  employés  de  l'administration 
attachés  aux  hôpitaux  et  aux  ambulances 
pendant  l  invasion  du  choléra. 

Le  même  journal  publie,  dans  sa  partie 
nonofficielle,  quelques  détailssur  la  ren- 
contre qui  a  eu  lieu  entre  un  détache- 
ment de  nos  troupes  et  les  Arabes  près  de 
la  ferme  de  Monzaïa,  rencontre  dans  la- 
quelle le  fils  du  colonel  Bro  s'est  conduit 
avec  une  si  brillante  valeur.  Le  Moniteur 


EXTERIEUR 

MirVKLI.KS  l*'KSPA';NE. 

Les  derniers  journaux  arrivés  de  Ma- 
drid ne  contiennent  vraiment  aucune 
nouvelle  importante,  si  ce  n'est  qu'ils  an- 
noncent qu'on  a  appris  le  19  octobre 
dans  cette  capitale  la  dissolution  de  la 
junte  de  Cadix. 

—  Le  général  Carralata,  nouveau  ca- 
pitaine-général à  Valence,  est  arrivé  à 
son  poste  le  1 3  octobre. 

—  Le  Mémorial  Bordelais  assure  qu'il 
se  sent  ému  d'une  compasssion  bien  sin- 
cère pour  M.  Mcndizabal  qu'il  appelle  le 
Lajjxtu  espagnol. 

— Perpignan,  26  octobre. — IjCS  difficul- 
tés de  recevoir  des  nouvelles  directes  des 
opérations  militaires  dans  l'intérieur  de 
la  Catalogne  augmentent  de  jouP  en  joun 
à  mesure  que  les  carlistes  se  réunissent 
dans  la  haute  province,  les  christinos cir- 
culent dans  la  plaine  et  sur  les  frontières. 

Un  homme  sûr,  qui  arrive  des  bords 
de  l' Ebre,  et  qui  a  traversé  les  montagnes, 
donne  pour  pdKlifs  les  faits  suivans  : 

II  a  vu  le  colonel  Aravalo  joindre  Ca- 
brera qui  se  trouve  près  de  Tortose  avec 
8,000  hommes  et  400  chevaux. 

Miraels,  avec  sa  bande,  occupe  U  droite 
de  l'Ebre  avec  Agnon,  <v>uilex  et  Tomé  : 
sur  la  gauche,  est  Vidal  de  Mora  avec  800 
hommes. 

Le  20,  Guergué  a  pris  80  miquelelsde 
Maceresa,  avec  plusieurs  charges  d'effets 
et  de  munitions. 

Le  23,  il  a  attaqué  1,600  hommes, sor- 
tis de  Maceresa  ,  à  la  baïonnette,  et  les  a 
dispersés. 

Un  corps  de  ligne ,  sorti  d'Olot  avec 
(rois  canons,  a  été  détruit,  et  les  canons 
ont  été  pris. 

Un  bataillon  de  Walls  a  eu  un  engage- 
ment avec  les  urbains  de  Terrassa,  Baba- 
deille  et  Itipollet  ;  le  capitaine  a  été  toô 
avec  20  hommes,  le  reste  a  été  mis  en 
fuite. 

— -  Le  a  1 ,  don  Carlos  étoît,  dît  on,  avec 
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sa  snite  h  Arrarntia,  a  une  lieue  cl  demie 
de  Vitloria.  cl  une  patlii:  do  ses  troupes 
se  serait  dirigée  vers  la  gorge  de  Penac- 
cerrada,  pour  y  arrêter  le  général  Cor- 
dova.  Vitloria  éloil  bloquée  par  le  o*  ba- 
taillon d'infanterie,  el  l'artillerie  conli- 
nnoit  son  feu  de  divers  points. 

—  La  prétendue  disgrâce  du  général 
Eguia  n'a  pas  plus  de  fondement  que  le 
brait  invraisemblable  de  la  défection  du 
brave  lia  ral  de. 

—  La  correspondance  particulière  du 
Horninglîératd,  journal  anglais,  annonce 
àcelte  feuille  que  le  siège  et  même  le  bom- 
bardement de  Viltoria  sont  déjà  commen  • 
cés.  La  place  est  serrée  étroitement  par 
neuf  bataillons  carlistes.  Des  renforts  el 
des  munitions  leur  arrivent  à  chaque 
instant. 

—  On  lisoit  samedi  dans  le  journal 
ministériel  du  soir  : 

•  Une  dépêche  télégraphique  de 
Bayonne,  en  date  du  28  octobre,  an- 
nonce que,  d'après  les  bulletins  carlistes, 
Viltoria,  assiégée  depuis  le  19.  éloit  en- 
core vigoureusement  attaquée  le  22. 

•Besrenseignemens  plus  certains  an- 
noncent que  leur  arlillerie  n'est  venue 
qu'à  Mondragon,  et  est  rentrée,  le  20,,  à 
Onate,  où  don  Carlos  a  dû  se  retirer  à 
l'arrivée  de  Cordova  à  Miranda. 

•La  discorde  règne  toujours  auprès  du 
ptftcndanl,  qui  a  disgracié  le  général 
Eguia.  On  dit  que  ce  général  lui  a  adressé 
nue  représentation  énergique.  » 

—  On  Ut  aujourd'hui  dans  le  môme 
journal  •. 

«Une  dépêche  télégraphique  de  Ba- 
yonne, le  3i  octobic,  annonce  que  le  ba- 
teau à  vapeur  la  Beyna-Gobernadora  a 
condait,  le  29,  à  Sainl-Sébasiien ,  un 
Aliment  de  commerce  anglais,  chargé 
de  canons,  fusils  et  poudres  pour  les  in- 
surgés. 

•  Don  Carlos  étoit  le  22  à  Foronda ,  el 
Cordova  à  Vitloria,  en  présence  des  car- 
listes. 4,000  christinos  sont  entrés  à 
Oleisa,  près  d'Estella,  dans  l'intention 
de  s'emparer  le  lendemain  de  cette  ville, 
qui  est  dégarnie  de  troupes. 

•  Une  seconde  dépêche  de  Bayonne , 


a39  ) 

le  1"  novembre,  porte  que  H'rprès  le* 
journaux  de  .Sarragosse,  toul  paroîl  ar- 
rangé à  Madrid  avec  les  juntes  d'Anda- 
lousie. Il  n'existe  plus  que  la  jnnte  de 


Malaga. 

•  La  division  portugaise  a  reçu  l'ordre 
du  départ 

«  Le  capitaine-général  d'Aragon .  avec 
4,000  hommes,  a  formé,  le  22,  à  6a« 
landra ,  deux  colonnes  pour  combattre 
les  factieux.  » 

porm  <;  m,.  —  Les  correspondances  de 
Lisbonne  du  1 8  octobre  parlent  encore  des 
embarras  qui  assiègent  le  gouvernement. 
Il  paroil  que  les  intrigues  contre  L  s  mi- 
nistres actuels  sont  conduites  par  don 
Lanrcnco  de  Lima,  cl  Thomas  de  Mello, 
et  que  la  reine  dona  Maria  dési  e  beau- 
coup les  changer,  mais  qu'elle  ne  se  re- 
garde pas  comme  libre  de  faire  ce  qui  lui 
plait.  Les  clubislcs  continuent  leurs  ma- 
nœuvres et  semblent  attendre  une  circon- 
stance pour  éclater. 

a\<;i.eterre  ,  Londres.  —  Dans  le 
conseil  tenu  ces  jours-ci  an  palais  de  Si- 
James  ,  il  a  été  décidé  que  le  parlement 
anglais  scroil  prorogé  de  nouveau  du  10 
novembre  au  17  décembre.  , 

pui  sse,  Berlin,  21  octobre. — On  parle 
d'un  voyage  que  l'empereur  et  l'impéra- 
trice de  Rusaie  seroienl  dans  l'in len lion 
de  faire  ici  vers  le  mois  de  janvier. 

altricue  9  Fwnne,  21  octobre.  —  Le 
nouvel  emprunt  de  40  millions  que  le 
gouvernement  cherchoit  à  négocier  a  élé 
décidément  conclu  au  prix  de  76  °7.  avec 
les  quatre  maisons debanque,  llolhscbild, 
Svra,  Gaymullec  et  Arnslein*. 

hollande 9  La  Haye,  24  octobre.  — 
Aujourd'hui  la  commission  réunie  des 
deux  chambres,  ayant  à  sa  tôle  M.  le 
comle  de  Reede,  président  de  la  pre- 
mière chambre,  a  présenté  au  roi  l'adresse 
en  réponse  an  discours  du  trône.  A  celte 
adresse  le  roi  a  répondu  en  substance 
«  qu'il  remarquoit  avec  joie  l'unanimité 
des  senlimens  exprimés  dans  l'adresse  des 
états-généraux;  que  c'éloit  avec  satisfac- 
tion qu'H  apprenoit  de  nouveau  lenr  in* 
len  lion  de  coopérer  à  toul  ce  qui  est  pro- 
pre à  favoriser  les  intérêts  généraux  ,  et 


Digitized  by  Google 


(  >4°  ) 

qu'il  nppoloil  la  bénédiction  do  Dieu  sur 
leurs  délibérations,  afin  que  celles  ci  de 
concert  avec  ses  propres  efforts  pussent 
tendre  an  bonheur  du  pays  et  h  la  prospé- 
rité des  bons  habitans.  » 


L\  VIE  DE  SAINTE  ROàE    DE  LIMA,  (l) 

Rose,  fille  de  Gaspar  Flores,  espagnol, 
naquit  à  Lima,  au  Pérou,  lo  2oa\ril  t58(i. 
Elle  reçut  an  baplême  le  nom  d'Isa- 
belle; mais  on  lui  donna  celui  de  Rose, 
à  cause  des  couleurs  de  son  visage.  Elle 
montra  d<Ns  son  enlance  un  rare  esprit  de 
piété,  et  fit  avec  l'âge  d'élonnans  pro- 
grès dans  la  vertu.  Sa  modestie,  son  humi- 
lité, son  empire  sur  les  passions  ,  son 
amour  pour  la  pénitence,  éloient  pour 
chacun  un  sujet  d'admiration.  Celle  der- 
nière vertu  surtout  lui  inspira  des  austé- 
rités qni  paroissoient  au-dessus  des  forces 
de  la  nature.  Rose  éloil  entrée  chez  les  re- 
ligieuses du  tiers  ordre  de  Saint-Domini- 
que, et  y  fut  éprouvée  par  d«  grandes 
peines  intérieures  et  par  des  tribulations 
du  dehors.  On  raconte  des  choses  éton- 
nantes de  son  union  avec  Dieu,  de  ses  en- 
treliens avec  Jésus-Christ,  et  de  ses  lu- 
mières surnaturelles.  Elle  mourut  a  Lima 
lè  24  août  1617,  dans  sa  trente  et  unième 
année.  On  lui  rendit  des  honneurs  extra- 
ordina;rcs.  I /archevêque  de  Lima  officia  à 
ses  obsèques,  au  milieu  d'un  concours 
prodigieux,  et  des  miracles  éclatans 
vinrent  confirmer  sa  réputation  de  sain- 
teté. Après  de  longues  procédures,  Clé- 
ment IX  la  béatiOa,  le  12  février  1668,  et 
Clément  X  donna  la  bulle  de  sa  canoni- 
sation le  12  avril  1671. 

La  Vie  que  nous  annonçons  ne  porte 
point  de  nom  d'auteur.  Elle  paroîl  rédigée 
sur  celle  du  père  Feuillet,  dominicain, 
qui  vivoit  sous  Louis  XIV.  L'auteur  mo- 
derne, q  no  nous  croyons  aussi  domin  icain . 
assure  qu'il  Ta  refondue  et  corrigée.  11 
raconte  assez  au  long  les  procédures  pour 
la  béatification  et  la  canonisation  de  la 
sainte. 

(1)  Un  volume  in-12.  Prix:  1  fr.  y5  c, 
et  2  fr.  5o  c.  franc  de  port.  A  Avignon , 
chez  Aubanel;  et  à  Taris,  au  bureau  de 
ce  Journal. 


POI  R  PAROITHE  I.K  10  NOVEMHIK. 

Esprit  du  père  Avrillon ,  pour  les  temps  de 
TA  vent,  du  Carême,  de  ïa  IVntecôte, 
-de  l'Assomption  cl  de  la  Féle  Dieu, re- 
cueilli et  mis  en  ordre  par  l'abbé  Ou 
doul,  auteur  des  Souvenirs  de  la  «un te 
Famille,  du  Mois  de  Marie  par  un  prêtre 
de  Bellcv,  etc.  ;  deux  parties  en  un  vo- 
lume ;  in- 18,  broché  ,  2  fr.  5oc. 
Franc  de  port ,  5  fr. 
Discussion  amicale  sur  la  Réformation  ,  par 
M.  Pévêque  de  Strasbourg,  a  l'usage  des 
séminaires;  4*  édition,  2  vol.  in -12, 
broché ,  5  fr. 

Franc  de  port,  6  fr. 
Le  même  ouvrage,  avec  la  Défense,  3  vol. 
in-8n,  brochés.  i*  fr. 

Franc  de  porl,    i5  fr. 

Manuel  complet  du  saint  Rosaire,  par  l'abbé 
Desbilliers;  un  fort  vol.  in- 18.  bro- 
ché ,  1  fr.  5o  c. 
Franc  de  port,    2  fr. 

Manuel  [Nouveau)  du  saint  Rosaire,  par 
l'abbé  Desbilliers;  un  vol.  in- 18.  bro- 
ché, 4o  c- 
Franc  de  port.  5oc. 
A  la  librairie  de  piété  et  d'éducation 

d'Auguste  Va  Ion  ,  éditeur  des  Sermons  de 

M.  Borderies,  rue  du  Bac,  n  4& 

Q  Çiiau*,  Ce  Ôrsguf. 
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paraît  les  Mardi,  Jeudi 
el  Samedi* 

On  peut  s'abonner  des 
i" eti 5  de  chaque  mois.! 


N"  2572. 


JEUDI  5  NOVEMBRE  1835. 


PRIX  DÉ  LUBOSIïEMF.KT: 

fr.  c. 

i  an  T»G 

6  mois.'  19 

5  mois  i<» 

1  mois   3  5o 


SUR  UN  MÉMOIRE 

1 

DU  CLERGÉ  CATHOLIQUE 
DU 

CANTON  DR  GENÈVE. 

Ce  mémoire  est  adressé  à  M .  l'évêq  ue 
de  Lausanne  et  Genî  ve,  et  a  pour 
objet  d'exposer  les  pièces  tendus  à  la 
foi  de  la  population  catholique  dans 
le  canton  de  Genève.  Il  est  daté 
du  30  juin  dernier,  et  signé  de  vingts 


pocrae  déplorable  où  elle  a  rompu  le  lien 
de  l'unité  qui  navoit  fait  de  l'Europe 
chrétienne  qu'une  seule  famille. 

•  A  l'approche  du  troisième  jubilé  sé- 
culaire de  la  prétendue  réforme ,  elle  a 
cru  qu  elle  pou  voit  oser  davantage  ;  elle 
a  enflé  ses  voiles  et  a  tenté  d'introduire 
l'exercice  du  culte  protestant  dans  les 
paroisses  catholiques.  Bcrnex.  Vernier  et 
Versoix  sont  celles  où  elle  a  fait  ses  pre- 
miers essais  ;  mais  à  dater  de  janvier 
i835  elle  les  a  renouvelés  d'une  manière 


huit  curés  et  vicaires.  Il  raconte  plus  positive  dans  les  paroisses  de  Chêne, 
tout  ce  qu  a  fait  le  gouvernenieut  du  J  Hermance  et  Corzier.  L'attachement  des 

habitans  pour  la  religion  s'est  manifesté 
avec  énergie;  mus  par  le  sentiment  de 
l'horreur  qu'ils  ont  de  l'hérésie  et  par  le 
zèle  pour  la  foi  de  leurs  pères,  ils  ont 
éconduit  les  émissaires  de  l'erreur  et  du 
schisme.  Le  consistoire  et  la  compagnie 
des  ministres  se  sont  empressés  de  pren- 
dre fait  et  cause  pour  leurs  missionnaires. 
Ils  viennent  d'envoyer  au  conseil  d'état 
nne  adresse  publiée  dans  le  Fédéral  ge- 
nevois et  annoncée  dans  le  Protestant  de 
Genève,  La  première  de  ces  feuilles,  sans 
être  officielle,  est  regardée  comme  l'or- 
gane du  pouvoir;  la  deuxième  sert  de 
truchement  au  corps  des  ministres.  » 

Il  résulte  de  cette  adresse  que  les 
tentatives  qui  ont  eu  lieu  pour  intro- 
duire le  protestantisme  dans  ces  pa- 
roisses ne  sont  pas  le  fait  de  quelques 
prédicans  aventureux ,  mais  l'exécu- 
tion d'un  plan  concerté  depuis  long- 
temps. Depuis  deux  ans  et  plus  ,  on 
s'occupoit  de  ce  projet ,  qui  avoit  été 
approuvé  par  le  premier  magistrat. 
Le  «consistoire  et  la  compagnie  invo- 
quent le  protocole  du  congrès  de 
Vienne  et  le  traité  de  Turin.  Or,  ce-^ 
lui-ci  dit  que  tout  devoit  rester  dans 
les  paroisses  cédées,  relativement  à  la 
religion  catholique,  tel  qu'il  étoit  le 
29  mars  1815  :  tout  changement  à  cet 


canton ,  malgré  la  lettre  des  traités , 
contre  les  intérêts  de  la  religion  ca- 
tholique. Nous  ne  pouvons  donner 
qu'un  extrait  de  ce  mémoire ,  qui  est 
une  pièce  historique  fort  curieuse  ; 
elle  commence  ainsi  : 

•  Dès  le  premier  moment  de  la  réu- 
nion de  vingt  paroisses  catholiques  à  la 
métropole  du  calvinisme,  tous  les  amis 
delà  religion  conçurent  de  sérieuses  alar- 
mes. Elles  étoienl  fondées  sur  l'expérience 
de  trois  siècles,  sur  la  connoissance  des 
vaes  de  l'hérésie  et  de  l'esprit  particulier 
de  la  localité.  Ces  inquiétudes  n'ont  pas 
été  une  terreur  panique.  Le  sceau  im- 
primé à  la  législation ,  aux  réglcmens  ad- 
ministratifs, et  la  marche  constamment 
suivie  dans  tout  ce  qui  pou >  oit  inté- 
resser la  religion,  ne^Jes  ont  que  trop 
justifiées. 

•  Depuis  long-temps  une  propagande 
active  et  astucieuse  s'exerce  à  troubler  la 
foi  de  nos  paroissiens  et  à  les  séduire  en 
distribuant  de  l'argent  et  en  profitant  de 
divers  genres  d'influence  que  rendent  fa- 
ciles les  rapports  journaliers  des  habi- 
tans de  la  campagne  avec  ceux  de  la  ville. 
Elle  répand  aussi  des  livres  dans  les  vil- 
lages et  en  sème  même  sur  les  places  et 
les  roules  publiques.  Enfin  elle  continue 
à  entretenir  les  préjugés  et  les  insinua- 
boas  perfides  qu'elle  exploite  depois  l'é- 
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cçnrd  est  donc  contraire  à  la  lettre  et 
à  l'esprit  du  traité. 

De  plus,  il  n'y  a  que  quelques 
poignées  de  proiestans  dans  la  plus 
grande  partie  des  paroisses  réunies  à 
Genève,  et  plusieurs  n'habitent  la 
campagne  que  pendant  la  belle  sai- 
son. Ceux  qui  sont  domiciliés  dans 
ces  paroisses  sont  en  général  à  une 
très-petite  distance  des  communes  où 
il  y  a  des  temples,  comme  en  convien- 
dront tous  ceux  qui  couuoissent  les 
localités.  L'innovation  affligerait  vi- 
vement la  population  catholique,  qui 
s'est  toujours  montrée  soumise  et  res- 
pectueuse ;  ce  sci  oit  a  la  fois  la  con- 
sister et  alarmer  sa  conscience ,  ce 
«Croit  ouvrir  une  source  de  mésintel- 
ligence entre  les  deux  communions. 
Les  catholiques  craignent,  avec  rai- 
son ,  que  les  prédican*  qui  viennent 
parmi  eux  aient  moins  à  cœur  de  pro- 
curer des  secours  spirituels  à  leurs 
co-réligionnaires  que  de  cathéchiser 
les  simples.  Le  passé  sert  ici  de  règle 
pour  juger  de  l'avenir. 

Le  clergé  catholique  du  canton 
profite  de  cette  circonstance  pour  tra- 
cer la  marche  suivie  avec  persévé- 
rance afin  de  neutraliser  la  religion 
catholique  de  faire  reconnoitre  la 
suprématie  du  gouvernement  sur  les 
matières  spirituelles  et  sur  le  clergé. 
Il  présente  des  lois,  des  réglemens 
et  des  faits  qui  parlent  d'eux-mêmes. 
A  l'époque  de  la  réuniou  des  paroisses 
catholiques  au  canton  ,  on  leur  a  voit 
promis  dans  des  proclamations,  en 
octobre  1816  ,  la  pleine  et  entière  li- 
berté du  culte  catholique  ;  cependant 
depuis  on  a  pris  tous  les  moyens  d'af- 
foiblir  la  religion  catholique. 

moire  cite  à  cet  égard  l'in- 
>n  a  cherché  à  exercer  sur 
ieur-jles  familles  par  la  législa- 
'îhatritnoniale,  l'influence  sur  la 
da  voie  de  renseignement 


et  de  l'instruction  publique ,  l'in- 
fluence par  la  distribution  des  em- 
plois et  par  celle  des  secours,  l'in- 
fluence par  le  choix  des  magistrats, 
par  les  ateliers,  par  les  journaux,  etc. 

1°  Sur  les  mariages,  le  clergé  ca- 
tholique expose  les  variations  de  la 
législation  genevoise.  En  1816,  la  bé- 
nédiction nuptiale  étoit  requise  pour 
la  validité  du  mariage  ;  mais  par  la 
loi  du  26  décembre  1821,  la  bénédic- 
tion n'éloit  plus  que  facultative,  et  les 
dispositions  du  code  civil  étoient  re- 
mises en  rigueur.  La  même  loi  pro- 
clamoit  et  régulai isoit  le  divorce.  Le 
clergé  ,  l'éveque  ,  la  cour  de  Turin , 
le  Saint-Siège  réclamèrent  contre  ce 
changement,  contraire  aux  traités,  et 
enfin  une  loi  du  24  janvier  1824  sta- 
tua que  les  mariages  des  catholiques, 
dans  les  communes  détachées  de  la 
Savoie,  ne  seroienl  valides  qu'autant 
qu'ils  auroient  été  célébrés  devant  le 
ministre  compétent.  Ou  s'en  dédom- 
magea eu  assujétissant  les  époux  à 
uue  foule  de  formalités  minutieuses 
détaillées  dans  le  mémoire,  forma- 
lités qui  sont  ignorées  en  Savoie, et 
qui ,  par  conséquent,  sont  contraires 
au  traité  de  Turin.  Mais  ce  qu'il  y  a 
de  singulier,  c'est  que  tandis  que 
l'obligation  de  la  bénédiction  nup- 
tiale est  rétablie  pour  les  quinze  pa- 
roisses détachées  de  la  Savoie,  le  con- 
trat civil  suffit  pour  les  catholiques 
de  la  ville  de  Genève  et  des  cinq  par 
roisses  détachées  de  la  France. 

Le  mémoire  insiste  aussi  sur  les 
'funestes  effets  des  mariages  mixtes, 
qui  se  multiplient  de  jour  en  jour,  au 
grand  détriment  de  la  religion,  parce 
que  tout  concourt  à  rendre  la  partie 
protestante  plus  exigeante  daus  sa 
prétentions. 

2°  Le  gouvernement  genevois  s'est 
emparé  de  l'enseignement.  Il  refuse 
toute  autorité  à  l'éveque  sur  l'école 
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catholique,  tandis  qu'il  laisse  a  la 
compagnie  des  ministres  la  surveil- 
lance illimitée  des  écoles  protestantes. 
En  1817,  il  créa  une  commission  pour 
la  direction  des  écoles.  Un  second  ar- 
rêté, du  15  avril  1818,  défendit,  sous 
peine  de  prison  et  d'amende ,  l'ensei- 
gnement public  dans  les  paroisses  cé- 
dées ;  eelte  défense  ne  s'applique  pas 
aux  proteslans  dans  l'ancien  terri- 
toire. En  1820,  le  conseil  d'état  s'em- 
para de  l'organisation  et  de  la  police 
des  petites  écoles;  la  commission 
créée  en  exécution  de  son  arrêté  du 
13  novembre  fut  composée  de  huit 
proteslans  et  de  quatre  catholiques. 
L'évêque  fut  totalement  mis  à  l'écart, 
et  un  règlement  qu'il  avoit  fait  poin- 
ta direction  des  écoles  primaires  ne 
pmétre  mis  à  exécution.  Un  ecclé- 
siastique fut  appelé  dans  la  commis- 
lion,  mais  il  éloit  nommé  par  le  gou- 
reniement. 

Bu  Î8S4  ,  une  loi  du  27  janvier  a 
créé  un  conseil  suprême  d'instruction 
publique,  et  lui  subordonne  une 
commission  pour  les  collèges  et  une 
pour  les  écoles  primaires  ;  mais  on 
s'est  arrangé  '  pour  que  partout  les 
protestans  prévahissent.  Dans  le  con- 
seil, il  n'y  a  que  deux  catholiques  sur 
treize  membres  ;  dans  la  commission 
pour  les  collèges,  il  n'y  a  que  deux 
catholiques  sur  quinze  membres, 
dotit  trois  ministres  ;  dans  la  com- 
mission pour  les  écoles  primaires,  on 
a  admis  huit  catholiques  contre  douze 
protestaus.  Ainsi ,  partout  les  protes- 
tans sont  en  grande  majorité.  La 
même  loi  soumet  le  collège  catho- 
lique de  Carougc  \  une  commission 
où  il  y  a  treize  protestans  sur  quinze. 
Une  nouvelle  toi  du  8  mat  1835  est 
encore  plus  hostile ,  s'il  est  possible  ; 
il  y  est  dit  que  le  conseil  d'état  réglera 
le  mode  d'enseignement  de  la  religion 
pour  les  deux  cultes,  qu'il  statuera 


sur  ce  qui  concerne  le  service  reli- 
gieux pour  les  deux  cultes ,  et  qu'il 
déterminera  tout  ce  qui  concerne  les 
instructions  religieuses  à  faire  aux 
prisonniers.  L'évêque  est  tout-à-fait 
en  dehors.  On  a  défendu  k  l'aumônier 
des  prisons  de  communiquer  des 
livres  aux  prisonniers  sans  l'agrément 
d'un  comité  tout  protestant. 

Ainsi ,  partout  c'est  le  même  sys- 
tème ;  que  diroit-on  si  en  France  on 
traitoit  les  protestans  comme  Genève 
traite  les  catholiques  ? 

Le  mémoire  se  plaint  surtout  du 
mélange  des  sexes  dans  les  écoles  pri- 
maires ,  les  pasteurs  gémissent  de  cet 
abus,  qui  subsiste  encore,  quoiqu'on 
en  ait,  dit- on,  reconnu  les  inconvé- 
nièns. 

3°  La  distribution  des  emplois  est 
toute  en  faveur  des  protestans  ;  dans 
le  conseil  d  état,  il  n'y  a  que  deux  ca- 
tholiques sur  vingt-quatre  membres  ; 
dans  le  conseil  représentatif ,  à  peine 
seize  sur  deux  cent  soixante-quatorze 
membres.  Tous  les  députés  à  la  diète 
sont  protestans.  En  général ,  les  ca- 
tholiques daus  les  diverses  placés  sont 
à  peine  un  sur  douze.  Dans  le  collège 
de  Genève,  tous  les  régens  et  les  pro- 
fesseurs sont  protestans.  Dans  le  mi- 
litaire ,  on  compte  à  peine  trois  ou 
quatre  capitaines  catholiques,  tandis 
que  sur  la  population  totale  appelée 
au  service  militaire,  les  protestans 
n'excèdent  pas  d'un  quart  le  nombre 
des  catholiques.  Depuis  1816  jusqu'au 
l«r  janvier  dernier,  la  population  ca- 
tholique de  Genrve  ,  qui  en  ce  mo- 
ment s'élève  à  plus  de  6,500  ames , 
n'a  pas  même  eu  un  représentant  dans 
le  conseil  municipal  ;  en  exécution  de 
la  dernière  loi  du  19  mars  1835,  un 
seul  catholique  sur  onze  membres  va 
y  être  introduit.  Dans  le  bureau  de 
bienfaisance ,  il  n'y  a  pas  un  seul  ca- 
tholique. L'hôpital  de  Genève  et  tous 
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dées  en  1725  par  M.  Fiemin,  ministre 
genevois,  qui  s'étoit  fuit  catliolique  et 
étoit  devenu  prêtre  el  curé  de  Pre- 
gny,  dévoient  avoir  la  libre  adminis- 
tration de  leur  petit  domaine;  le  co- 
mité chargé  de  la  régie  ne  leur  alloue 
que  450  fr.  sur  un  bien  qui  en  rap- 
porte 830  ;  le  surplus  est  retenu  poul- 
ies contributions  et  les  réparations  ; 
en  1834,  on  a  accordé  150  fr.  de  plus, 
le  revenu  ayant  été  porté  à  1 ,050  ir. 

M.  le  curé  de  Genève  a  établi 
en  1810  les  Sœurs  de  la  Charité  à 
Genève.  Il  sollicite  l'autorisation  de 
leur  laisser  les  immeubles  qu'il  pos- 
sède à  Genève  ;  il  n'a  pu  l'obtenir, 
quoique  ces  Sœurs  iustruisent  gratui- 
tement plus  de  deux  cents  petites 
filles.  Il  est  vrai  que  le  gouverne- 
ment ,  à  la  sollicitation  de  l'empereur 
Alexandre,  accorde  anuueUement,de- 
puts  1824,  2,000  fr.  aux  Sœurs ,  qui 
sont  au  nombre  de  huit  ;  mais  cette 
somme  ne  suffit  pas  pour  le  ministère 
de  charité  qu'elles  remplissent. 
M.  M ontillct,  curé  de  Nangy,  avoit 


les  étabnssemens  de  charité  sont  ré- 
servés aux  protestans.  Dans  les  vingt 
communes  de  la  campagne ,  il  y  a 
déjà  dix  maires  et  six  à  sept  adjoints 
protestans.  La  nouvelle  loi  sur  les 
élections,  adoptée  en  1885,  fait  en- 
core pencher  la  balance  en  faveur  des 
protestans,  en  conférant  aux  habitans 
de  la  ville  qui  ont  des  propriétés  dans 
les  communes  rurales,  le  droit  de 
voter  partout  où  ils  ont  des  proprié- 
tés. Enfin ,  la  concentration  de  tous 
les  rapports  à  Genève  donne  aux 
protestans  une  immense  influence, 
d'autant  plus  que,  malgré  leurs  pro- 
testations, ils  n'ont  pas  renoncé  au 
prosélytisme. 

4°  La  distribution  des  secours  est 
un  autre  moyen  d'influence.  Les  ca- 
pitaux sont  presque  tous  accumulés 
dans  les  mains  des  protestans.  Il  y  a 
à  Genève  treize  ou  quatorze  établis- 
scmens ou  associations ,  tous  en  fa- 
veur des  protestans.  La  plupart^  de 
ces  caisses  appartiennent  au  comité 
auquel  sont  confiées  les  destinées  de 

l'église  nationale.  D'un  autre  côté,  I  fondé  par  testament,  en  1769 ,  une 
le  méthodisme  exploite  les  bourses ,  école  à  Hermance,son  pays  natal; 


de  ses  zélateurs,  et  échange  ses  petits 
traités  contre  des  guinées  que  des 
amateurs  envoient  des  bords  de  la 
Tamise.  De  plus ,  on  a  des  moyens 
d'entraver  le  zèle  des  curés.  Ainsi ,  le 
curé  de  Chêne  qui  a  procuré  desSœurs 
de  la  Charité  à  sa  paroisse ,  n'a  pu 
obtenir  l'autorisation  nécessaire  pour 
leur  assurer  une  existence  légale;  elles 
sont  réputées  étrangères  et  réduites  à 
solliciter  des  cartes  de  permis  de  sé- 
jour. C'est  ainsi  qu'on  traite  un  éta- 
blissement qu'on  auroit  dû  favoriser. 
L'année  dernière  on  a  refusé  l'accep- 
tation d'un  legs  de  2,000  fr.,  fait  pour 
seconder  M.  le  curé  de  Carouge,  qui 
s'occupe  de  procurer  des  Sœurs  à  sa 
paroisse 


cette  école  devoit  être  dirigée  par  un 
prêtre  au  choix  de  l'évêque.  Depuis 
1816  ,  on  a  fait  toute  sorte  de  tenta- 
tives pour  dénaturer  cette  fondation 
chrétienne  ;  la  paroisse  est  privée  d'un 
prêtre  qui  faisoit  le  catéchisme  et  les 
instructions ,  et  rendoit  des  services 
pour  le  ministère ,  et  Hermance  a  en 
revanche  une  école  d'enseignement 
mutuel. 

Une  loi  du  26  février  1835  aug- 
mente le  traitement  des  ministres  et 
des  curés.  L'honoraire  des  premiers, 
qui  étoit  de  5,000  florins,  est  porté  à 
6,000,  et  celui  des  curés,  qui  étoit 
de  1,000  fr.  de  France,  est  porté  à 
1 ,200fr.On  remarquera  aisément  une 
grande  différence  dans  ces  libéralités. 


Les  Sœurs  du  grand  Sacconex,  fon-  Il  y  a  aujourd'hui  à  Genève  douie 
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pasteurs,  dont  chacun  a  6,000  florins. 
Le  traitement  du  ministre  de  Carouge 
est  augmenté  de  !  ,500  florins. 

Le  mémoire  se  plaint  encore  de  la 
convention  du  mois  d'août  1820 ,  qui 
a  imposé  à  M.  I'évêque  de  Lausanne 
et  Genève  un  joug  que  repoussoient 
les  règles  de  l'Église  et  les  clauses  des 
traités.  La  nomination  des  curés  de- 
voit  être  indépendante  de  tout  veto, 
leur  installation  ne  devoit  pas  avoir 
besoin  de  l'intervention  d'uu  commis- 
saire civil ,  et  c'étoit  à  I'évêque  seul 
à  désigner  les  aspira ns  à  l'état  ecclé- 
siastique qui  dévoient  toucher  les 
cinquante  louis  assignés  pour  les  frais 
de  leur  instruction  dans  le  séminaire 
de  Fri bourg.  Mais  le  gouvernement 
a  mont  lé  sur  tous  ces  points  une  exi- 
gence désobligeante  pour  le  prélat. 

Le  clergé  du  canton  de  Genève 
joint  à  son  mémoire  des  réclamations 
sur  divers  objets.  Il  se  plaint  de  la 
pïofauatjon  du  dimanche  par  les  exer- 
cices militaires ,  où  on  appelle  les 
jeunes  gens  et  les  pères  de  famille.  Il 
voit  avec  inquiétude  que  les  salles 
d'asile  sont  un  moyen  d'insinuer 
l'erreur  dès  la  plus  tendre  enfonce. 
Depuis  trois  ans  la  police  s'est  attri- 
bué toute  autorité  sur  les  cimetières  , 
cl  l'année  dernière  elle  a  fait  enlever 
de  vive  force  une  séparation  que  M.  le 
curé  de  Genève  avoit  établie  entre  le 
cimetière  des  catholiques  et  celuj  des 
protestai».  La  direction  de  l'hôpital 
a  constamment  refusé  d'assigner  aux 
catholiques  qui  peuvent  y  être  ad- 
mis une  salle  séparée ,  où  les  prêtres 
pussent  les  visiter,  les  consoler  et  leur 
administrer  les  secours  de  la  religion, 
et  on  a  refusé  même  l'offre  de  M.  le 
curé  de  Genève,  d'entretenir  à  l'hô- 
pital deux  Sœurs  de  la  Charité  et 
deux  iufirmiers  pour  soigner  les  ca- 
tholiques dans  un  local  à  pari . 

Le  mémoire  £ait  remarquer  l'in- 


suffisance de  l'église  Saint» Germai u 
à  Genève ,  cette  église  pouvant  à  peine 
contenu  mille  âmes,  sur  une  popula- 
tion de  six  mille  cinq  ceuts.  Cette  in- 
suffisance est  notoire,  et  avouée.  Un 
fait  arrivé  en  1817  a  vivement  blessé 
les  catholiques.  Un  adjoint  qui ,  à 
Cholex,  avoit  voulu  empêcher  les 
travaux  de  la  campagne  un  jour  de 
fête,  et  avoit  fait  saisir  les  outils  par 
trois  gardes  nationaux  ,  a  été  mis  en 
prison ,  jugé  criminellement ,  détenu 
pendant  deux  mois ,  condamné  aux 
frais  dé  la  procédure,  qui  se  sont  éle- 
vés à  250  florins,  et  déchu  pendant 
quatre  ans  des  droits  de  citoyen  ;  le 
même  jugement  enveloppoit  les  trois 
gardes  nationaux.  Des  magistrats  im- 
partiaux auroient  pu  se  borner  à  uue 
petite  mercuriale ,  sans  en  venir  a 
cette  sévérité.  En  1818,  M.  Veillaud, 
curé  de  Confignon,  fut  inquiété,  pour 
avoir  refusé  de  faire  un  serinent  qu'où 
lui  demandoit  illégalement.  Le  mé- 
moire fait  mention  des  provocations 
de  quelques  ministres  et  des  déclama- 
tions de  quelques  journaux;  nous  n'eu 
citerons  plus  que  ce  court  passage  : 

«  Du  premier  au  dernier  jour  de  Pan- 
née,  dans  presque  tous  les  rangs  de  la  so- 
ciété, à  l'exception  néanmoinsde  plusieurs 
familles  respectables,  dans  chaque  con- 
dition les  catholiques  sont  exposés  du  ma- 
tin au  soir  à  xntendre  des  propos  désa- 
gréables contre  la  religion,  en  particulier 
contre  les  dogmes  rejetés  par  l'hérésie, 
coulre  les  cérémonies,  les  pratiques  du 
culte  public,  contre  le  pape,  les  évêques 
et  les  prêtres.  Préjugés,  calomnies,  déri- 
sions, tout  est  mis  en  usage  pour  donner 
même  aux  petits  enfans  des  impressions 
de  malvciilcince  ,  cl  nous  pouvons  dire 
sans  exagération ,  de  haine  et  de  mépris 
pour  les  catholiques.  Nous  pourrions  citer 
à  l'appui  de  cette  assertion  une  multitude 
I  de  faits  atrves  à  chacun  do  nous,  que 
nous  aurions  eu  do  la  peine  a  croire  si 
nous  n'en  avions  pas  été  témoins  Ocu- 
laires ou  auriculaires.  C'est  une  atmo- 
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Sphère  morale  particulière  au  cihnat  de 
<ieuève.  On  ne  s'en  aperçoit  pas  à  Lau- 
sanne, à  Neuchàtel.  à  Berne ,  où  la  reli- 
gion catholique  n'est  cependant  que  to- 
lérée et  u*a  point,  comme  à  iieneve,  une 
existence  légale  garantie  par  la  constitu- 
tion cl  les  traités.  » 

Ce  mémoire,  qui  est  rempli  de  laits 
curieux,  est  signé  de  trois  curés  archi- 
pi êtres,  MM.Vua»in,curé  de  Genève; 
Baillant,  de  Chêne,  et  Greffier,  «le  Ca- 
rouge:  de  dix-sept  curés,MM.  Resson, 
d'Avusy;  Mermc  ,  de  Hej  uex  ;  Maire, 
de  Contignon  ;  Ferrary,  du  Grand' 
Sacconex  ;  Roch,  de  Colouge- Belle- 
rive  ;  Clievrot,  d'He.imance  ;  Moglia, 
de  Ver.oix  ;  Grandjean  ,  de  Corsiei  ; 
Caillaz ,  de  Comptsicrcs  ;  Graridjean , 
de  Meinier  ;  Vulliez  ,  de  Cltoulex  ; 
Jacquier,  de  Verniei  ;  Villard,  de 
Meyrin  ;  Décré,  d'Aire-la-Ville  ;  Du- 
bois, de  Collex-Bo>sy  ;  Gavaiion,  de 
Sorral - Laccounex  ,  et  Dubois,  de 
Lancy  i  de  sept  vicaires,  savoir, 
MM.  ùo]oi\  et  Longchainp,  de  Ge- 
nève ;  Deletraz  ,  de  Chêne  ;  Pictct  et 
Chevalier,  de  Ca rouge  ;  Mauriu,  de 
Choulex,  et  Muguin,  de  Coionge-Bel- 
lerive,  et  de  M /Bouquet,  aumônier 
des  prisons  :  en  tout  vingt-huit  ecclé- 
siastiques. A  la  suite  du  mémoire  sont 
différentes  pièces  à  l'appui. 

 — -»»^KH>«—  1  

NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

rome. —  M.  le  cardinal  de  Latil, 
archevêque  de  Reims ,  qui  étoit  de- 
puis quelque  temps  dans  cette  capi- 
tale, en  est  reparti  le  21  octobre,  pour 
retourner  à  Prague. 
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même.  M.  le  curé  de  Belle  ville  en* 
verra  les  diuiam  lies  et  fêtes  un  de  ses 
prêtres  dire  la  messe  à  Mcnihnontant, 
La  semaine  dernière,  une  cloche  avoit 
été  bénite  A  Betleville  par  M.  l'ablvé 
Jammes,  archidiacre;  cttte  cloche  est 
destinée  pour  la  nouvelle  clupelle. 


Le  3  novembre,  jour  où  l'église  «le 
Paris  célèbre  la  fête  de  Saiut-Mairel, 
sou  évêque  dans  le  cinquième  siècle, 
a  eu  lieu  la  consécration  de  l'autel 
qui  lui  est  dédié,  et  nui  a  été  réédifié 
à  la  même  place  o.'i  il  étoit  autrefois, 
comme  nous  l'avons  dit  eu  dernier 
lieu.  M.  l'Archevêque  a  l'ait  la  céré- 
monie ,  assisté  de  deux  de  MM.  les 
grands- vicaires  et  de  deux  chanoine*. 
Une  grande  enceinte  avoit  été  faite 
autour  «le  l'autel  pour  le  clergé,  et 
une  autre  pour  les  laïques.  On  a  suivi 
ce  qui  est  prescrit  par  le  Pontifical. 
Après  «les  bénédictions  et  des  asper- 
sions de  l'autel  faites  par  M.  l'Arche- 
vêque, le  prélat  est  allé  dans  une  cha- 
pelle voisine  prendre  des  reliques  qui 
ont  été  mises  dans  le  nouvel  autel. 
Les  ouvriers  ont  scellé  la  pierre,  et 
M.  l'Archevêque  a  fait  les  onction*. 
Le  prélat  a  ensuite  célébré  une  me>s' 
basse  au  même  autel ,  et  a  donné  la 
communion  aux   fidèles.   Après  la 
messe,  un  De  Profundis  a  été  chanté 
pour  M.  le  cardinal  de  Périgord ,  qui 
avoit  laissé  une  somme  pour  la  res- 
tauration de  la  chapelle,  et  dont  les 
entrailles  sont  inhumées  au  pied  de 
l'autel.  Nous  parlerons  dans  le  pro- 
chain Numéro  des^embelUsscmens 
faiurà  cette  chapelle.  M.  l'Archevêque 
auroit  bien  désiré  pouvoir  y  mettre 
des  reliques  de  Saint-Marcel  ;  mais 
elles  ont  été  perdues  pendant  la  pre- 
mière révolution  ,  et  la  riche  chàs«j 
qui  les  contenoita  été  la  proie  des 
spoliateurs  de  ce  temps, 
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M.  révêque  de  La  Rochelle,  nommé 
à  l'Archevêché  d'Aix  ,  est  arrivé  sa- 
medi à  Paris.  Le  prélat  a  quitté  La 
Rochelle,  où  il  laisse  de  vifs  regrets, 
et  a  passé  par  Alençon  et  par  Orléans. 
Belleville ,  déjà  si  considérable  ejlerrli  a  dans  la  première  de  ces.  villes 


paris.  —  Le  jour  de  la  Toussaint , 
M.  l'Archevêque  est  allé  à  Ménil- 
i  non  tant  bénir  une  nouvelle  chapelle 
oui  étoit  désirée  depuis  long-temps 
dans  ce  quartier  populeux.  On  compte 
à  Ménilmontant  environ  3,000  âmes. 
Ce  lieu  appartient  à  la  paroisse  de 
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line  partie  de  sa  famille,  et  il  a  long- 
temps habité  la  seconde  peudant  la 
révolution ,  et  y  conserve  de  nom- 
breux amis.  Les  informations  pour 
sa  trauslation  ont  été  tûtes  il  y  a  plus 
d'un  mois ,  et  il  y  a  tout  lieu  d'espé- 
rer qu'il  pourra  être  préconisé  dans 
le  piochai u  consistoire.  On  attend 
impatiemment  son  arrivée  à  Aix  ,  où 
la  courte  administration  du  dernier 
archevêque  avoit-été  piécédée  et 
suivie  d'une  assez  longue  vacance. 

Un  prêtre  espagnol  sexagénaire , 
M.  Jean  Ferer ,  retiré  a  Paris  depuis 
quelques  années,  a  été  victime  d'un 
lâche  assassinat.  Il  a  été  trouvé  mort 
chez  lui  le  vendredi  30  octobre.  Il 
hahitoit  le  rez-de-chaussée  de  la  mai- 
son des  frères  des  écoles  chrétiennes, 
me  de  la  Rotonde  du  Temple,  n'6. 
Il  disoit  journellement  la  messe  à 
l'église  Saint -Nicolas -des -Champs, 
lies  frères  ne  l'ayant  point  vu  sortir 
le  vendredi ,  voulurent  entrer  chez 
lui,  mai3  ne  purent  y  parvenir. 
Ils  avertirent  le  commissaire  de  po- 
lice. On  força  la  porte  et  on  trouva 
le  corps  du  malheureux  prêtre  percé 
de  coups.  M.  Ferer  ne  vivoit  que 
'les  secours  que  le  gouvernement 
accorde  aux  réfugiés  ;  on  ne  conçoit 
pas  quel  motif  a  pu  porter  à  assassi- 
ner un  homme  si  pauvre.  Sa  malle  a 
?te  ouverte  avec  effraction.  Il  paroît 
<iue  la  justice  n'a  aucune  donnée  pour 
découvrir  les  coupables. 


Les  catéchismes  de  Saint- Sulpice 
sont  célèbres  depuis  long-temps,  non- 
seuleinent  par  le  zèle  éclairé  qui  les 
dirige ,  mais  encore  par  l'instruction 
et  la  conduite  de  la  jeunesse  qui  les 
fréquente ,  et  par  les  bons  exemples 
ju'a  donnés  une  pieuse  association 
formée  parmi  les  jeunes  personnes. 
Uîtte  association  ,  rétablie  en  1804, 
u'a  cessé  d'être  un  sujet  d'édification 
pour  la  paroisse.  Chaque  année  plu- 
sieurs jeun»  s  personnes  y  ont  été  re- 
Çu«s.  et  elles  v  prenoieut  part  à  des 
exercices  ipn  servaient  a  les  fortifier 
mutuellement  dans  les  pratiques  de 
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la  religion.  Quelques- unes  de  ce» 
jeunes  personnes  sont  aujourd'hui 
d'excellentes  mères  de  famille  ;  d'au- 
tres out  payé  le  tribut  à  la  uature,  et 
ont  recueilli  par  une  mort  chrétienne 
le  prix  de  leur  fidélité  à  la  grâce. 
Parmi  ces  dernière» ,  il  en  est  deux 
dont  ou  vient  de  publier  la  vie,  sous 
le  titre  d' Elise  ei  Florinc,  ou  f^ie  de 
deux  jeunes  personnes  de.t  Catéchismes 
de SainiS ulpicc{\)<  par  M.  l'abbé  w. 
Nous  diron»  un  mot  de  chacune 
d'elles. 

Elise  Chapuis  étoit  née  a  Paris ,  le 
4  mars  1822.  Elle  étoit  d'un  tempéra- 
ment délicat ,  mais  douée  d'un  esprit 
droit  et  d'un  cœui"seosible.  Elle  entra 
au  catéchisme  de  Si- Sulpice  en  1832, 
et  s'y  distingua  par  son  zèle ,  son  in- 
telligence et  sa  rêveur.  Son  applica- 
tion à  se  corriger  de  ses  défauts ,  sa 
charité  pour  les  pauvres,  sa  fidélité  à 
tous  ses  petits  exercices,  son  obéis- 
sauce  pour  ses  parens  ,  étonnoient 
daus  un  âge  encore  tendre.  A  la  cam- 
pagne elle  aimoit  à  faire  le  catéchisme 
aux  petites  paysannes;  dans  Tinté- 
rieur  de  la  maison  el[e  étoit  d'une 
douceur  charmante.  Elle  sutde  bonne 
heure  s'élever  à  Dieu  par  le  spectacle 
de  tout  ce  qu'elle  voyoit.  Sa  mauvaise 
santé  engagea  ses  parens  à  ne  plus 
l'envoyer  au  catéchisme  et  à  différer 
sa  première  communion >  Elle  ge  mit 
la  faire  que  dans  sa  dernière  maladie, 
mais  elle  y  étoit  préparée  par  sa  foi , 
sa  patience  et  sa  résignation.  Elle 
mourut  le  25  février  1835  ,  âgée  de 
treize  ans  moins  quelques  jours.  C'est 
une  chose  touchante  que  le  tableau 
de  la  vie  si  pure,  de  la  vertu  pré- 
coce ,  de  la  candeur  et  de  la  piété  de 
celte  jeune  enfant. 

Augélique-Clrirlotle-FlorineFoury 
étoit  née  à  Paris  vers  1794 ,  et  perdit 

(î)  In  i8.  Prix  :  î  fr.  s5  c, et  î  fr.  75  c. 
franc  de  port.  A  Paris,  chei  Poussielgue, 
nie  Uaulefeuille,  n.  9,  et  au  bureau  do 
ce  Journal.  A  cette  occasion  nous  rap- 
pellerons que  la  Vie  du  Ocmvatn ,  an- 
noncée daus  un  numéro  précédeut.  est 
du  môme  format  et  du  même  prix,  et  se 
trouve  à  la  même  adresse. 
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sow  père  peu  après  sa  naissance.  Ce  |  de  plus  en  plus,  elle  mourut  le  17  no- 
fut  le  commencement  de  ses  mal-  |  vembre  1823,  six  ans  après  être  en- 
heurs.  Sa  more  se  remaria  à  un  Russe 
qui  l'emmena  dans  sa  patrie  avec  la 
l>etite  Florine,  les  traita  fort  mal 
l'une  et  l'autre ,  et  finit  par  les  aban- 
donner. La  mère  mourut  de  chagrin 
à  Saint-Pétersbourg  ,  laissant  sa  fille 
aux  soins  d'un  magistrat  protestant, 
qui  promit  de  la  faire  élever.  Mais  la 
jeune  personne  crai^noit  de  perdre  sa 
religion  en  Russie  Elle  demanda  in- 
stamment à  retourner  en  France  au- 
près de  sa  famille,  et  son  protecteur, 
après  avoir  combattu  ses  désirs,  finit 
par  y  consentir.  Il  trouva  une  occasion 
favorable  pour  la  faire  reconduire. 
Elle  îv  avoit  alors  que  quatorze  ans. 
Elle  demeura  quelque  temps  chez, 
une  sœur  de  son  père ,  et  fut  placée 
ensuite  dans  un  couvent  pour  y  faire 
sa  première  communion.  Peu  après 
elle  fut  admise  dans  le  catéchisme  de 
persévérance  de  Saint-Sulpice. 

C'est  là  que  sa  vertu  commença  à 
se  faire  connoître.  Sa  douceur,  sa 
modestie,  son  assiduité  à  tous  les 
exercices  la  rendirent  l'exemple  des 
jeunes  personues.  Elle  gagna  à  Dieu 
plusieurs  de  ses  amies.  Sa  vocation  la 
portoitàlaviereligieuse;elles'éprouva 
elle  -  même  pendant  quatre  ans ,  et 
enfin  entra  en  1817  chez  les  Carmé- 
lites de  la  rue  de  Vaugirard,  et  elle  en 
suivit  généreusement  les  règles,  mal- 
gré sa  mauvaise  santé.  En  vain  son 
tuteur  et  ses  païens  cherchèrent  à  la 
détourner  de  sa  résolution.  Son  pro- 
tecteur lui  écrivit  de  Russie  pour  lui 
proposer  un  établissement  avanta- 
geux. Elle  persévéra  dans  son  projet, 
et  prit  le  voile  ,  sous  le  nom  de  Sœur 
Raphaël  de  Jésus.  Elle  fit  sa  profes- 
sion Tannée  suivante,  et  devint  secré- 
taire de  madame  la  prieure,  puis 
maîtresse  des  novices.  Elle  ne  souf- 
fioit  qu'avec  peine  les  adoucissemens 
qu'on  vouloit  accorder  à  sa  mauvaise 
santé.  Son  amour  pour  les  croix,  son 
abandon  à  la  volonté  de  Dieu ,  son 
esprit  de  fidélité  et  d'obéissance  fu- 
rent pour  elle  une  heureuse  prépara- 
tion à  la  mon.  Car  sa  santé  déclinant 


trée  en  religion.  M.  l'Archevêque  de 
Paris  la  visita  dans  sa  dernière  mala- 
die, et  vint  après  sa  mort  prier  au- 
près de  son  corps.  I>a  Notice  de 
M.  l'abbé***  est  suivie  de  la  circu- 
laire qu'il  est  d'usage  dans  les  com- 
munautés d'écrire  aux  maisons  du 
même  ordre,  après  la  mort  d'une  re- 
ligieuse. 

Les  deux  Vies  dont  nous  venons  de 
donner  un  extrait ,  sont  d'un  ecclé- 
siastique aussi  judicieux  qu'éclairé , 
qui  avoit  coiinu  Elise  et  Fibrine  ,  et 
qui  raconte  leurs  vertus  avec  uu  ton 
de  vérité  et  de  candeur  qui  persuade 
et  cjui  touche.  À  la  fui  du  volume  il  a 
inséré  un  catalogue  de  l'association 
au  catéchisme  de  Saini-Sulpiec  de- 
puis 1304. 

M.  du  Pont ,  archevêque  d'Avi- 
gnon, à  peine  arrivé  dans  son  diocèse, 
a  adresse  à  son  clergé  une  lettre  pas- 
torale à  l'occasion  de  l'ouverture  de 
la  visite  générale  qu'il  se  propose  de 
faire  Cette  pastorale  est  du  18  octo- 
bre. Le  prélat  annonce  que  si  la  sai- 
son avancie  ne  lui  permet  pas  d'é- 
tendre en  ce  momeut  cette  visite  au- 
tant qu'il  le  voudroit,  et  s'il  est  obligé 
de  se  borner  aux  principales  locali- 
tés ,  il  parcourra  plus  tard  non-seu- 
lement les  villes,  mais  les  bourgades. 
Mais  le  prélat  a  voulu  dès  aujour- 
d'hui ouvrir  son  cœur  à  son  clergé.  Il 
recommande  à  ses  prêtres  l'étude,  la 
piété  et  l'assiduité  à  leurs  fonctions  : 

«  Useï  toujours,  dans  l'occasion,  d  une 
sage  condescendance,  prêtea-vous  volon- 
tiers, autant  qu'il  vous  est  permis  de  le 
faire,  à  tout  ce  qu'on  peut  désirer  de 
vous.  N'oubliez  pas  que  l'esprit  de  voire 
ministère  est  un  esprit  de  paix  et  de  con- 
ciliation. Certaines  concessions  faites  à 
propos  et  de  bonne  grâce ,  dans  l'intérêt 
du  bien ,  préviennent  souvent  de  fâcheu- 
ses collisions  et  amènent  les  plus  heu- 
reux résultats.  A  Dieu  ne  plaise  que  ncus 
vous  engagions  par-là  à  faire  fléchir  les 
saintes  règles,  a  transiger  avec  le  devoir, 
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à  trahir  la  conscience.  Loin  de  vous  ces  I 
indignes  faiblesses  qui  ne  peuvent  s'allier 
avec  le  caractère  sacerdotal.  Ministres  fi- 
dèles, pleins  d'abnégation  pour  vous- 
mêmes,  et  ne  cherchant  en  tout  que  la 
plus  grande  gloire  du  maître  que  vousser- 
vei,  vous  vous  montrerez  indulgens,  faci- 
les, condescendans,  toutes  les  fois  que  vous 
pourrez  l'être  sans  préjudice  pour  la  reli- 
gion; mais  on  vous  trouvera  termes,  iné- 
branlables, inflexibles  sur  tous  les  points 
qui  intéressent  la  discipline  et  la  foi.  Sui- 
vez constamment  celte  ligne,  c'est  la  véri- 
table, et  nous  nous  réjouissons  de  savoir 
qu'elle  est  généralement  la  vôtre.  C'est  un 
avantage  précieux  pour  nous,  d'être  à  la 
tête  d'un  clergé  qui  comprend  si  bien  sa 
positron  et  ses  devoirs.... 

t  11  faut  que  le  ministre  da  Seigneur 
soit  étranger  aux  affaires  du  siècle.  Il  est 
l'homme  du  ciel ,  il  ne  doit  tenir  à  la 
terre,  qu'autant  que  l'exige  la  mission  di- 
vine qu  il  y  remplit.  Il  ne  peut  appartenir 
à  aucun  parti,  il  est  essentiellement  neu- 
tre. S'il  se  prononce,  en  se  faisant  l'ami 
des  uns,  il  devient  nécessairement  l'en- 
nemi des  autres.  Il  éveille  les  susceptibi- 
lités, accroît  les  préventions,  fomente  les 
haines,  et  aliène  souvent  pour  toujours  à 
la  religion  des  cœurs  qui  eussent  apprécié 
sa  bienfaisante  influence.  Il  est  l'ange  de 
la  paix,  et  en  celte  qualité,  il  est  appelé  à 
s'interposer  comme  médiateur  de  tous, 
de  la  pai  l  du  souverain  médiateur,  de  ce- 
lui qui  est  mort  pour  tous,  cl  qui  veut  le 
salut  de  tous.  Qu'il  n'y  ait  donc  rien  de 
terrestre  dans  son  langage,  que  tout  y 
soit  céleste.  L'évangile  à  la  main,  qn'il 
rappelle  à  tous  les  hommes  leur  frater 
niié  divine,  qu'il  leur  apprenne  à  se  par- 
donner mutuellement ,  a  s'entr'aimer,  à 
n'avoir  qu'un  cœur  et  qu'une  ame  comme 
chrétiens.  Appliquez  vous  donc  à  calmer 
les  passions;  inculquez  fortement  dans  les 
esprits  les  principes  conservateurs  de  l'or- 
dre et  de  la  société.  Inspirez  aux  peuples 
le  respect  pour  l'autorité  et  l'obéissance 
aux  lois.  Montrez-leur  que  c'est  un  devoir 
de  conscience,  une  obligation  indispen- 
sable, que  la  religion  le  veut  ainsi  et 
qu'elle  s'exprime  à  cet  égard  d'une  ma- 


nière claire  et  précise  par  l'organe  du 
grand  apôtre  et  des  écrivains  sacrés  Vous 
n'aurez  qu'à  continuer  ce  que  vous  avez 
fait  jusqu'ici  :  car  nous  savons  que.  pour 
la  plupart,  vos  exemples  comme  vos  le- 
çons ne  laissent  rien  à  désirer,  qu'ils  sont 
toul  ce  qu'on  peut  attendre  de  vrais  mi- 
nistres du  Seigneur,  de  bons  citoyens, 
d'hommes  qui  ne  travaillent  que  dans  des 
vues  de  paix  et  d'union.  Nous  sommes 
heureux  de  pouvoir  vous  rendre  un  pa- 
reil témoignage,  et  nous  en  bénissons  le 
Père  des  miséricordes  qui  nous  a  réservé 
tant  de  consolations.  • 

Le  prélat  annonce  qu'il  se  pro- 
pose d'établir  l'uniformité  pour  les 
règles  de  la  discipline,  mesure  né- 
cessaire sans  doute  dans  uu  diocèse 
formé  de  la  réunion  de  six  anciens 
diocèses.  M.  l'archevêque  accueillera 
toutes  les  idées  qu'on  pour  roi  t  avoir 
à  ce  sujet,  il  engage  ses  prêtres  à  les 
lui  communiquer,  et  se  promet  de 
profiter  de  toutes  les  sages  observa- 
tions. Vers  la  fin  de  sa  lettre,  il  s'ex- 
prime ainsi  : 

n  Yous  devez  être,  vous  le  savez,  des  fils 
d'obéissance,  comme  parle  le  prince  des 
apôtres;  par  conséquent,  vous  serez  tou- 
jours prêts  à  marcher  là  où  nous  pour- 
rons vous  appeler.  Lorsque  la  volonté 
de  Dieu  se  manifestera  par  notre  organe, 
vous  vous  garderez  bien  d'employer  le  cré- 
dit de  certaines  personnes,  de  mettre  en 
mouvement  les  populations,  de  faire  for- 
muler des  suppliques  dans  le  but  d'obte- 
nir la  révocation  d'un  changement  qui 
aura  été  jugé  nécessaire.  Ces  démarches 
dont  il  est  inutile  de  vous  signaler  les 
graves  inconvénieus,  seroient  sans  résul- 
tat, parce  que  nous  ne  reviendrons  ja- 
mais sur  une  détermination  que  nous 
n'aurons  prise  qu'après  en  avoir  soigneu- 
sement envisagé  toutes  les  conséquen- 
ces. Soyez  convaincus  que  nous  désirons 
toujours  entrer  dans  vos  vues,  et  si  quel- 
quefois elles  sont  contrariées,  c'est  que 
l'intérêt  particulier  est  subordonné  au 
bien  général.  On  ne  vous  verra  pas  non 
plus  solliciter  l'appui ,  la  recommanda- 
tion des  laïcs,  pour  arriver  à  telle  ou  telle 
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pl  ce.  Vous  avex  trop  l'esprit  de  votre  état 
pour  recourir  à  des  moyens  si  opposés  k 
cj  que  l'Eglise  demande  de  vous.  D'ail- 
leurs \ous  ne  réussirici  par  là  qu'à  nous 
prouver  que  vous  ne  mérites  pas  que 
notre  choix  tombe  sur  vous;  mais  vous 
ne  voujrcx  pas  que  nous  ayons  jamais  à 
déplorer  rien  de  semblable.  Dans  la  dis- 
tribution des  emplois,  nous  aurons  tou- 
jours égard  aux  titres  et  aux  droits  de 
chacun,  et  nous  nous  proposerons  avant 
tout  de  procurer  la  gloire  de  Dieu  et  le 
salut  des  ames.  » 

Ce  seul  extrait  de  la  lettre  pasto- 
rale montre  dan*  <juel  esprit  de  sa- 
gesse elle  est  rédigée,  et  combien  elle 
est  propre  à  concilier  à  l'illustre  au- 
teur le  respect  et  la  confiance  de  son 
clergé. 


ancien  religieux  du  couvent  des 
Carmes  aux  Terreaux ,  à  Lyou.  Il 
étoit  professeur  à  la  Faculté  de  théo- 
logie depuis  la  fondation  de  l'Uni- 
versité. 


M.  Gloriot  a  terminé  ses  retraites 
de  cette  année  par  celle  de  Cahors,  0,1 
îl  prôchoit  trois  fois  par  jour.  Plus  de 
deux  cent -cinquante  prêtre*  assis- 
toient  à  cette  retraite.  M.  Pévèquede 
Cahors,  quoiquesouffrautdedouleurs 
rhumatismales,  assistoitaux  exercices. 
La  retraite,  commencée  le  l'r  octobre, 
fut  tei  minée  le  8  par  la  communion 
générale  et  le  renouvellement  des 


L  antique  forteresse  des  Allinges  , 
qui  domine  tout  le  Chablais  et  le  lac 
de  Genève,  est  célèbre  dans  l'histoire 
des  travaux  de  saint  François  de  Sales. 
C'est  là  qu'il  fit  pour  ainsi  dire  ses 
premières  armes  en  convertissant  la 
garnison  du  fort ,  c'est  de  là  qu'il  par- 
toit  chaque  jour  pour  essayer  de  tou- 
cher les  ha  bilans  deThonon  ;  c'est  là 
qu'il  revenoit  tous  les  soirs  gémir  sur 
l  endurcissement  d'un  peuple  égare. 
Là,  une  vieille  chapelle  gisoit  sous  les 
débris  de  l'immense  forteresse.  Cette 
chapelle  avoit  été  témoin  bien  sou- 
vent des  vœux  et  des  larmes  de  l'a- 
pôtre du  Chaulais.  Aujourd'hui  aban- 
donnée ,  encombrée  ,  elle  menaçoit 
d'être  écrasée  chaque  Jour  par  les 
ruines  de  la  forteresse.  Un  pieux  pré- 
lat, qui  avoit  visité  ce  monument  dans 
sa  jeunesse  ,  a  entrepris  de  le  restau- 
rer et  de  le  rendre  à  sa  destination.  . 

M.  l'évèque  d'Annecy  ,  qui  a  suc- 
cédé à  sai ut  François  de  Sales  dans  la 
conduite  de  cette  portion  du  trou- 


promesses  cléricales.   .„ 

La  retraite  pastorale  du  diocèse  de  i  peau,  et  à  qui  tout  ce  qui  rappelle  la 
Clerinont  a  eu  lieu  à  la  fin  du  même  mémoire  du  saiut  évèqueest  précieux 


mois,  au  grand -séminaire  de  Mont- 
ferrand.  SI.,  l'évèque,  qui  avoit  fait 

a.  m  mm.  a  — .  mm*  A.       A  «™.  _         .  »  _  a  ».  .]  .   ^.  jf  m    *  a  _ 


et  cher,  a  d'abord  acheté  le  terrein  ; 
il  a  fait  un  appel  aux  bons  habitans 
du  pays.  De  nombreuses  journées  de 
travail  ont  écarté  les  masses  de  pierres' 
qui  couvroient  la  chapelle  et  même 
les  arbres  qui  a  voient  pris  racine  sur 
ses  voûtes.  On  a  retrouvé  l'édifice  in- 
tact dans  la  simplicité  de  ses  propor- 
tions. Il  restait  même  des  traces  d'an- 
ciennes peintures  à  la  fenêtre  du  sanc- 
M.  i'ab^é  Chouvy,  professeur  d'his-   maire.  M.  l'évèque  a  fait  couvrir  celte 
toire  ecclésiastique  et  de  discipline  à   chapelle,  quidepuis  tant  d'hivers  étoit 
là  Faculté  de  théologie  de  Lyon,  est  exposée  aux  vents  et  aux  orales.  Il 


prêtres  s  y 
sont  trouvés  réunis.  M.  l'abbé  Frère 
parloit  quatre  fois  par  jour  avec  cette 
abondance  cl  cette  chaleur  qui  le  dis- 
tinguent. 


mort  dans  cette  ville  le  jeudi  29,  a  la 
Suite  d'un  accident.  Il  avoit  fait  une 
chute  le  dimanche  précédent  sur  la 
place  Bellecour,  et  s'étoit  meurtri  la 
figure.  Rentré  au  collège  ,  il  fut  pris 
de  la  fièvre ,  et  a  succombé  au  bout 
de  trois  jours.  M,  Chouvy  étoit  un 


s'occupe  aujourd'hui  d'embellir  l'in- 
térieur, sans  changer  la  forme  du  mo- 
nument. Il  n'a  point  voulu  même 
qu'on  recrépît  ces  murs  vénérables. 
Il  vient  de  commander  en  Suisse  un 
autel  en  marbre ,  et  c'est  pour  lui  un 
bonheur  de  réparer  l'oubli  de  deux 
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siècles,  et  de  payer  la  dette  des  gé 
rations  qui  se  sont  succédé  depuis 
les  désastres  de  la  foi  ter  esse. 

Mais  ces  travaux  et  ces  réparations 
ont  exigé  des  dépenses.  M.  l'évêque 
d'Annecy  a  cru  taire  plaisir  aux  ame* 
religieuses  en  les  associaut  à  sa  lx>une 
œuvre.  Dans  un  pays  où  le  nom  de 
saint  François  de  Sâles  est  si  vénéré, 
il  a  trottvé  des  chrétien.*  empressés  à 
le  seconder.  Notre  France  que  saint 
François  de  Sales  aflr-ctionnoit  tant , 
qu'il  visita  et  édifia  souvent,  ne  peut 
rester  étrangère  à  la  restauration  de 
la  chapelle  des  Allinges.  De  généreux 
fidèles  se  feront  un  donneur  et  une 
joie  de  contribuer  à  la  résurrection 
de  ce  monument.  Ceux  qui  auroient 
ce  pieux  dessein  peuvent  adresser 
leur  offrande  au  bureau  de  notre 
Journal. 


Les  catholiques  anglais  doivent  de 
longs- regrets  à  la  baronne  de  Mon- 
tesquieu, morte  à  Londres  le  13  juil- 
let dernier,  à^ée  de  quatre -vingt- 
dit  ans.  Ses  nombreuses  aumônes 
publiques  et  particulières  témoignent 
assez  sou  bon  cœur  et  sa  piété.  Géné- 
reuse |h>h r  les  pauvres,  il  n'est  potni 
à  Londres  d'institution  à  laquelle  elle 
«e  prit  une  grande  part.  Simple  et 
inode»te  pour  elle-même ,  sa  fortune 
étoiteousacrée  en  bonnes  œuvres.  Le 
18  juillet,  ses  restes  ont  été  portés  à  la 
nouvelle  égl  ise  cathol  ique  de  la  Sa  inte- 
Trinité,  à  Bei  inondsey,dont  elle  étoit 
fondatrice,  ayant  donné  pour  cette 


chapelle  jusqu'à  4,000  hv.  sterlings.    mu  m,  pi,lIvf;nl  lcav  nuire  un 
Ses  obsèques  se  sont  faites  suivant  ses   de  ^  demander  pourquoi  ils 
intentions  avec  beaucoup  de  snnph-  du|)t  pa8  comme  au  dcssous  d'e 
eue.  La  baronne  de  Montesquieu , 
comme  nous  l'avons  dit  ailleurs,  étoit 
une  riche  anglaise ,  qui  pendant  la 
révolution  avoit  épousé  le  baron  de 
Montesquieu ,  émigré  en  Angleterre. 


POLITIQUE. 

Seroit  il  vrai,  comme  plusieurs  jour- 
naux l'annoncent,  que  tout  le  change- 
ment qu'on  s'allendoil  à  voir  arriver  dans 
la  situation  des  anciens  ministres  de 
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Charles  X,  consisîeroit  a  les  transvaser, 
simplement  d'une  prison  dans  une  antre? 
S'il  doit  en  être  ainsi,  noua  en  serions  en- 
core plus  fâchés  pour  nous  que  pour  eux. 
Cela  prouveroil  en  effet  que  l'ordre  de 
choses  actuel  se  méfie  étrangement  de  sa 
force  .  et  qu'il  est  loin  d'avoir  atteint  le 
degré  de  viguem  et  de  consistance  qu'on 
lui  snpposoit.  Voila  qui  étonnera  bien  les 
étrangers  qui  pou  voient  nous  croire  sor- 
tis des  encombres  de  la  î évolution  de 
juillet!  Quand  ils  sauront  que  nous  n'en 
sommes  pas  encore  venus  an  point  d'oser 
ouvrir  les  portes  d'une  prison  délai  à 
quatre  pauvres  détenus  dont  la  vie  est 
usée  par  le  chagrin  et  les  infirmités,  ils 
diront  bien  certainement  qu'on  les  trompe 
snr  uotre  situation  ,  et  que  les  apparences 
ne  répoudent  pas  à  la  bonne  opinion  qu'on 
cherche  à  leur  en  donner. 

Il  "'y  a  généralement  que  la  raison  d'é- 
tat qui  justifie  et  fasse  pardonner  les  sé- 
vérités de  l'espèce  de  celle  dont  il  *'agit. 
Ainsi,  quand  on  a  de  justes  motifs  ponr 
redouter  des  souleveroens  anarchiques, 
on  réprime  l'émeute  tant  qu'on  pent,  sans 
trop  regarder  aux  moyens  qu'on  emploie. 
De  même,  quand  on  est  fondé  à  craindre 
le  triomphe  de  tonte  antre  faction  poli- 
tique, on  en  arrête  !?«  chefs,  et  on  s'as- 
sure d'eux  en  les  faisant  punir,  ou"  eu  les 
tenant  bous  ta  clé.  La  nécessité  fait  excu- 
ser ces  rigueurs,  parce  qu'elles  ne  sont 
point  considérées  comme  inutiles.  Mais 
par  cette  même  raison  qui  fait  qu'on  ne 
veut  pas  accuser  les  gouvernemens  de  sé- 
vir en  pure  perte  envers  des  malheureux 
qui  ne  peuvent  leur  nuire ,  on  est  obligé 

ne  regar- 
dent pas  comme  au  dessous  d'eux  de  s'in- 
quiéter pour  la  sûreté  de  l'étal,  de  ce  que 
peuvent  quatre  prisonuiers  malades. Tout 
naturellement  alors,  les  imaginations  tra- 
vaillent là-dessus ,  et  on  se  trouve  conduit 
à  supposer ,  ou  que  le  pouvoir  est  plus 
foible  qu'on  ne  le  croyoit ,  ou  qu'il  a  plus 
de  dangers  à  combattre  qu'on  ne  lui  en 
connoissoit. 


Cest  Ujoar  des  morts,  mirliton,  mirli- 
iaine  ;.r«juie*cant  in  pace  !. . .  On  se  figure 
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nUémenl  ce  que  peut  être  on  article  de 
Journal  qui  commence  par  ces  expres- 
sions de  bouffonne  gailé  à  l'occasion  de 
la  fête  des  morts.  Nous  ne  le  signalons 
que  comme  quelque  chose  qui  sert  à  mar- 
quer la  décomposition  morale  des  peu- 
ples chea  lesquels  cela  passe  sans  les  ré- 
volter. Assurément  il  faut  être  avancé 
dans  la  corruption  pour  ne  point  s'éton- 
ner de  voir  de  telles  plaisanteries  appli- 
quées à  la  solennité  religieuse  que  lé 
monde  chrétien  a  spécialement  consa- 
crée aux  pieux  souvenirs  de  ses  deuils,  de 
ses  abaissemens,  de  son  néant. 

Ne  perdons  point  ici  notre  temps  et 
nos  reproches  à  relever  un  scandale  par- 
ticulier à  la  charge  de  ceux  qui  le  don- 
nent. Ils  ne  font  que  constater  l'état  de 
dépérissement  et  d'immoralité  où  l'ordre 
social  est  tombé.  C'est  l'époque  qu'il  faut 
accuser;  c'est  l'ensemble  de  notre  dépra- 
vation publique  ;  c'est  le  relâchement  des 
lois  et  l'indifférence  du  pouvoir  pour  tout 
ce  qui  ne  tient  qu'à  la  partie  morale  de 
notre  existence.  Ln  soin  particulier,  un 
unique  soin  occupe  ceux  qui  prési- 
dent à  nos  destiuées  de  nation  :  c'est  ce- 
lui qui  regarde  leur  organisation  physi- 
que, leur  matière  vitale,  ils  savent  faire 
des  lois  pour  tout  ce  qui  touche  immé- 
diatement à  leur  conservation  privée.  Ils 
veilleront  très-bien,  par  exemple,  à  ce 
qu'on  ne  se  permette  pas  impuuément  de 
ptfrler  avec  inconvenance  de  l'a  lien  lat  du 
28  juillet,  et  des  quatorze  morts  qu'il  a 
mis  dans  la  tombe;  mais  quand  il  s'agira 
du  respect  qui  est  dû  à  la  mémoire  de 
tons  les  morts,  et  des  saintes  cérémonies 
que  le  deuil  universel  des  familles  chré- 
tiennes leur  a  consacrées,  alors  on  n'y 
regardera  plus,  et  rien  ne  s'opposera  aux 
étranges  bouffonneries  dont  ce  même 
deuil  pourra  être  l'objet.  Or,  c'est  cet 
égoïsme,  c'est  cette  concentration  de  l'iu- 
téiêt  personnel  et  de  l'idée  lixe  de  nos 
hommes  d'état,  que  nous  avons  signalés 
dès  le  commencement  en  prévoyant  que 
la  licence  delà  presse  ne  scroit  détournée 
de  dessus  eux  que  pour  être  indemnisée 
aux  dépens  de  la  religion  cl  delà  morale. 
Toutefois,  nous  ne  croyons  pas  que  le 


calcul  soit  bon  de  leur  part  Ce  qui  sape 
les  fondemens  de  la  religion  et  de  la  mo- 
rale ne  sape  pas  moins  profondement 
c«ix  du  pouvoir;  et  ce  qui  détruit  le 
respect  des  peuples  pour  les  choses  sa- 
crées est  certainement  ce  qui  fait  le  plus 
grand  péril  des  gouvernemens. 

 mm  neo  mi  

PARIS,  &  NOVEMBRE. 

M.  Emile  Boigues,  attaché  à  la  légation 
française  en  Autriche,  est  arrivé  de  Vienne, 
hier,  chargé  de  dépêches. 

—  Le  Moniteur  contient  une  ordon- 
nance qui  établit  la  répartition  du  crédit 
de  deux  cent  vingt-cinq  millions  soixante- 
dix-sept  mille  deux  cent  dix  francs ,  ou- 
vert par  l'article  4  de  la  loi  du  17  août 
i835. 

—  Par  ordonnance  du  i3  octobre,  ont 
été  nommés  officiers  de  la  Légion-dUon- 
neur  : 

MM.  Dutrochet,  sous-intendant  mili- 
taire à  Marseille;  Pinel,  médecin  en  chef 
de  l'hôpital  militaire  à  Marseille  ;  Tras- 
tour,  chirurgien  principal  de  l'hôpital  mi- 
litaire à  Toulon  ;  Mounier ,  chef  d'esca- 
dron! major  de  place  à  Toulon. 

Ont  été  nommés  membres  de  la  Légion 
d'Honneur  : 

MM.  Lisle,  chirurgien  major  du  4'  de 
ligne  ;  Godard,  chirurgien  major  du  67' 
de  ligne;  Lacroix,  capitaine  al'élat-ma- 
jordu  génie,  employé  à  Toulon;  Léo- 
nard ,  médecin  adjoint  à  l'hôpital  mili- 
taire de  Toulon. 

—  Le  Bulletin  des  Lois,  publié  sous  le 
numéro  i63 ,  contient  une  ordonnance 
qui  accorde  des  pensions  à  trente  veuves 
de  militaires.  Deux  autres  ordonnances 
accordent  des  pensions  de  retraite  à  cin- 
qnante-denx  militaires,  parmi  lesquels 
nous  remarquons  M.  Latour  de  Foissac, 
colonel  de  cavalerie;  M.  Girard,  lieute- 
nant-colonel au  8e  régiment  de  dragons  ; 
M.  Bousmard,  chef  de  bataillon  d'infan- 
terie, et  M.  Delpech  ,  chef  de  bataillon, 
commandant  le  dépôt  de  recrutement  da 
Loiret. ,    ;  „ 

—  Ou  lit  dans  la  StntineLU  (U  l'armé* , 
du  1"  novembre  : 
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«  Le  grand  état- major  actif  de  l'expé- 
dition contre  Abdel  -Kader  sera  compose» 
ainsi  qu'il  suit  : 

•  1*  De  M.  le  maréchal  Clauscl,  com- 
mandant en  chef  ; 

»  a°  De  M.  le  lieutenant  général  baron 
Rapatel  ; 

>  5'  De  M.  le  général  marquis  Ondi- 
not,  commandant  l'avant-garde ,  qui  se 
composera  de  toute  la  cavalerie  et  des 
qnatre bataillons  d'infanterie  légère  des 
a*  et  17*  légers  ; 

•  4°  De  MM.  les  généraux  Desmichcls  , 
de  Perrcgaux  et  d'AHanges.  » 

—  M.  de  PrasIUi,  membre  du  conseil- 
géoéral  de  Seine-et-Marne,  a  obtenu,  par 
ses  démarches  auprès  de  rautorité  supé- 
rienre,  que  des  ordres  f  ussent  donnés  pour 
la  réparation  immédiate  du  pont  de  Melun 
et  pour  le  déblaiement  de  la  rivière. 

—  M.  Bêrryer,  de  retour  à  Paris  de- 
puis plusieurs  jours,  est  complètement  ré- 
tabli des  fatigues  que  lui  avoient  occa- 
sionnées ses  travaux  parlementaires. 

—  Hier  la  cour  de  cassation ,  la  cour 
royale  cl  le  tribunal  de  première  instance 
ont  fait  leur  rentrée.  M.  Dtipin,  procu- 
reur-général près  la  cour  de  cassation, 
M.  Martin,  procureur-général  près  la 
cour  royale,  et  M.  Desmortiers,  procu- 
reur du  roi,  ont  prononcé  les  discours 
d'usage.  Le  discours  de  M.  Dupin  a  été 
uniquement  consacré  a  taire  l'éloge  des 
hommes  qui  ont  marqué  dans  la  magis- 
trature et  qui  l'ont  illustrée.  M.  Martin 
(du  Nord)  a  parlé  à  la  cour  royale  sur 
(amour  de  la  popularité ,  ses  illusiont  et  tes 
écueils.  Et  M.  Desmortiers  a  pris  pour 
texte  de  sa  harangue  le  courage  civil. 

—  La  cour  d'assises  a  ouvert  aujour- 
d'hui, sous  la  présidence  de  M.  Dupuy,  sa 
session  pour  la  première  quinzaine  de  no- 
vembre. M.  Pacr,  célèbre  compositeur  , 
appelé  à  faire  partie  du  jury,  a  été  excusé 
comme  malade;  M.  le  lieutenant-géné- 
ral Pelet,  qui  n'est  pas  encore  rétabli  de 
la  blessure  qu'il  a  reçue  à  la  tête  le  28 
juillet,  a  été  dispensé  pour  la  seconde 
fois. 

—  La  Gazette  des  Tribunaux,  après 
avoir  annoncé,  d'après  le  Moniteur ,  la 


convocation  de  la  conr  des  pairs  ponr  le 
lundi  16  novembre,  ajoute  : 

«  Le  rapport  de  M.  Portalis,  qui  absor- 
bera peut-être  plus  d'une  audience,  sera 
suivi  d'un  réquisitoire  de  M.  Martin  (du 
Nord),  procureur-général.  C'est  seulement 
après  l'impression  et  la  distribution  do 
ces  pièces,  que  la  cour  prononcera  sur  la 
mise  en  accusation  de  Fieschi  et  de  ses 
co-prévenus  Pépin,  Morey,  Boireau  et  au- 
tres, s'il  y  a  lien.  Ainsi  il  n'est  gnère  pro- 
bable que  lès  débats  publics  s'ouvrent 
avant  la  fin  de  décembre. 

•  Quant  à  l'affaire  d'avril,  on  assure  que 
les  accusés  de  la  catégorie  de  Paris,  soit 
présens,  soit  contumax,  seront  jugés  les 
derniers.  La  cour  des  pairs  s'occuperait 
immédiatement  après  l'arrêt  de  mise  en 
accusation,  dans  l'affaire  relative  à  l'at- 
tentat du  28  juillet,  des  accusés  compris 
dans  les  catégories  de  Lunéville,  Saint- 
Etienne.  Arbois  et  Marseille.  • 

—  Morey  va  un  peu  mieux,  mais  il 
est  d'une  grande  foiblcsse,et,  dit-on,  les 
médecins  conservent  très-pen  d'espoir  de 
le  sauver. 

—  M.  le  ministre  de  la  marine  vient  dè 
prévenir  l'Académie  des  Sciences  que 
la  corvette  la  Bonite,  commandée  par 
M.  Vaillant,  capitaine  de  corvette,  doit 
partir  de  Toulon,  le  1"  décembre,  pour 
se  rendre  successivement  au  Brésil,  aux 
Iles  Sandwich,  dans  les  mers  des  Indes  et 
de  la  Chine.  Il  invite  l'académie  à  dési- 
gner au  capitaine  Vaillant  les  questions 
scientifiques  qui  pourraient  être  résolues 
dans  ce  voyage.  Une  commission  compo- 
sée de  MM.  Arago  pour  l'astronomie .  de 
Mirbcl  pour  Ma  botanique,  de  Freycinet 
pour  la  navigation,  de  Blinville  pour 
l'histoire  naturelle,  Cordier  pour  la  mi- 
néralogie,  est  chargée  de  répondre  au  mi- 
nistre. 

—  Le  cours  de  droit  consti tu  Lionel  de 
M.  Rossi  figure  sur  le  programme  de  la 
faculté  de  droit,  comme  devant  être  fait 
les  lundi,  mardi  et  vendredi  à  neuf  heu- 
res et  demie;  mais,  dit  le  Journal  du  Com- 
merce, il  ne  sera  obligatoire  que  pour  letf 
élèves  de  quatrième  année  qui  aspirent 
au  doctorat. 
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> —  Le  conseil  de  Tordre  des  avocats  à  h 
cour  <ie  cassation  cl  aux  conseils  du  roi 
s'est  constitué  ainsi  qu'il  snit  j  MM.  Ro- 
ger, président;  damier,  premier  syndic; 
Jacquemin ,  deuxième  syndic;  Bénard, 
secrétaîre*trésoricr  ;  Chauvcau-Lagarde , 
Plet,  Huet,  Petit  de  Gatines,  Grandjcan- 
Delisle  et  Latniffe-Montmevlicn. 

« —  Le  préfet  de  la  Seine  a  été  jeudi.  «9 
octobre,  à  Saînt-Maur,  pour  procéder  à 
l'examen  des  travaux  de  construction  du 
vieux  pont  de  Saint-Maur  sur  la  Marne. 

La  vétusté  de  l'ancien  pont  qui  mena- 
çoit  ruine,  rendoit  ces  travaux  urgens. 
On  en  a  proGté  pour  améliorer,  dansliri- 
téiêt  de  la  navigation,  le  passage  du  pont 
si  redouté  par  les  mariniers  de  la  Marne. 
La  grande  arche  a  été  exhaussée  de  1  mè- 
tre 20  centimètres. 

—  11  paroît  que  M.  Pau!  de  Laroche 
ne  continuera  pas  les  travaux  de  peinture 
de  la  Madeleine.  On  dit  que  le  céèbre 
auteur  de  Jane  ttray  a  remis  à  M.  le 
ministre  lin  lé  rieur  les  u3.ooo  francs 
qu'il  avoit  touchés  du  gouvernement 

—  Le  cabinet  d'anatomic  pathologi- 
que, <\\{  Musée  Dupnylren,  vient  d'être 
ouvert  le  i"de  ce  mois.  Qirinse  cents 
pièces  environ  sont  déjà  classées  et  éli. 
quelées  de  manière  à  donner  l'idée,  la 
plus  parfaite  de  la  science  aoatomico  pa- 
thologique. 

—  Un  journal  de  Liège  annonce,  sous 
la  date  du  29,  qu'un  grand  malheur  étoit 
arrivé  la  nuit  précédente  dans  la  bouil- 
li ère  de  la  Belle-Vue,  au  faubourg  Saint- 
Laurent.  On  dit  que  quinze  personnes 
ont  été  victimes  du  feu  grison,  qui  a  fait 
explosion  dans  celle  fosse, 
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NOUVELLES  DES  PROVINCES. 

RuIBn  -  Duplcssis ,  âgé  do  19  ans, 
berger,  demeurant  à  Brangcs,  canton 
d'Oulchy-le  Château,  arrondissement  de 
Soissons,  condamné  à  la  peine  des  parri- 
cides, a  été  exécuté,  le  3i  octobre,  à 
Laon.  11  est  sorti  de  la  prison  en  chemise, 
pieds  nus.  la  tête  couverte  d'un  voile 
noir,  entouré  d'exécuteurs  cl  de  gendar- 
mes. C'est  la  deuxième  exécution  qui  a  eu 
lieu  à  Laon  depuis  six  mois. 
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—  Samedi,  vencînq  heures  du  ma- 
tin ,  un  affreux  incendie  a  réduit  en  ern- 
dres  le  tiers  de  la  commune  de  Monsnres, 
canton  de  Conty  (Somme)  ;  vingt-deux 
maisons  et  leurs  dépendances  ont  été  la 
proie  des  flammes.  Deux  hommes  ont  été 
fort  maltraités  par  le  feu  ,  et  une  jeune 
fdlc  a  péri.  On  évalue  le  sinistre  a  près 
de  100,000  francs. 

—  Il  est  sériertsement  question,  dît 
un  journal,  de  transporter  dans  (fan 
très  fieux  de  détention  les  prisonniers 
de  Dam,  en  les  séparant  s'ils  le  désirent. 
Leur  prison  actuelle  est  décidément  insa- 
lubre. 

On  désigne,  ajoute  ce  journal ,  le  fort 
dePierre-Cbalel,  dans  le  d  épartement  dé 
l'Ain ,  ou  le  château  de  Blaye .  comme 
leur  Tuture  habitation. 

Le  fort  de  Pierre-Chatel  a  servi  soi» 
Pempire  de  prison  d'état.  H  est  situé  à 
deux  lieues  de  Belley,  sur  un  roc  pres- 
qu'à  pic ,  excepté  du  côté  de  la  route  de 
Belley.  Des  hauteurs  du  fort  on  distingue 
Yeimc ,  !a  première  ville  de  Savoie,  et  la 
route  du  Mont-da-Chat.  Le  Rhône  baigne 
le  fort  au  midi. 

—  On  Ht  dans  le  Journal  de  la  tâte- 
dOr,  du  1"  novembre  : 

•  Une  quinzaine  de  militaires,  faisant 
partie  d  une  société  secrète,  auraient  été 
surpris  par  la  police  a  Anxonne,  dans  un 
lieu  de  réunion,  où  l'on  a  trouvé  une  cor 
respondance  volumineuse  qui  met  sor  la 
trace  d'un  complot  contre  le  gouverne- 
ment. • 

—  VEcho  du  Peuple,  journal  qui  se  p« 
blie  à  Niort,  avoil  deux  procès  à  vider  de- 
vant la  conr  d'assises  des  Deux-Sèvres, 
dont  la  session  s'est  ouverte  le  38  octobre. 
La  première  poursuite  étoit  dirigée  contre 
M.  Alexandre  Gougeard,  gérant  da  jour- 
nal, et  M.  Adolphe  Caillé,  l'un  desrédaC 
leurs,  à  raison  d'un  article  publié  le  4  août, 
pour  rendre  compte  de  l'attentat  do 
4q8  juillet  Des  mandats  d'arrêt  avoient 
été  lancés  tant  contre  le  gérant  que  contre 
M.  Caibé.  Ce  dernier  a  obtenu  sa  liberté 
provisoire  sous  caution.  Quant  à  M.  Gou- 
geard ,  il  est  parvenu  à  se  soustraire  aux 
recherches  de  la  justice.  Là  seconde poof* 
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suite  étoit  dirigée  contre  M.  Gougeard 
seul,  pour  on  article  inséré  postérieurc- 
ment,  qui  avoit  rapport  aux  lois  du  9  sep- 
tembre. C'cloit  |)our  cette  seconde  affaire 
qoeM.  Gougeard  éloil  appelé  à  l'audience 
do  28  octobre,  la  première  devant  être 
jugée  le  4  novembre.  I*  bruit  avoit  courn 
avant  l'audience  que  M.  Gougeard  faisoit 
défaut,  ne  se  souciant  pas,  disoit-on ,  de 
voir  le  mandat  d'arrêt  lancé  contre  lui 
mis  à  exécution.  Mais  il  s'est  présenté  as- 
sistédeM*  Pontois,  avocat  à  la  cour  royale 
dePoitiers.  L'accusation  a  été  soutenue  par 
M.  Guvho,  sTibslilnl.  Le  jury  ayant  pro- 
noncé négativement  sur  les  questioi.fi  po- 
stes par  le  président,  les  amis  de  M.  Gt>u- 
geard ont  cherché  vainement  l'accusé  pour 
le  féliciter.  Craignant  sans  doute  d'aller 
passer  en  prison  le  temps  qui  restoit  à 
courir  jusqu'à  son  autre  procès,  M.  Gou- 
geanl  avoit  disparu. 

—  Des  désordres  graves  ont  eu  lieu  à 
Vienne  (Isère)/ le  *5  octobre.  A  la  suite 
(fone  rixe  entre  quelques  chasseurs  du 
îo'ïégiment  et  des  habitans,  les  premiers 
*c  portèrent  dans  divers  cafés  et  lieux  pu- 
blics  et  brisèrent  tout  ce  qui  se  trouva 
sons  leur  main.  Des  personnes  paisi- 
bles ont  été  blcss/es  dans  cette  échauf- 
fourée.  Le  maire,  le  procureur  du  roi,  le 
colonel  et  les  officiers  du  régiment  ont 
employé  tous  leurs  efforts  aGn  de  rétablir 
la  tranquillité  et  ont  pris  des  mesures 
pour  empêcher  le  retour  des  désordres  ; 
la  justice  informe. 

—  La  Gazette  du  Midi  assure  que  la 
plantation  du  tabac  va  être  interdite  dans 
trois  départemens,  à  savoir  :  Bouches-du- 
Khône,  Var  et  llle-et-Vilainc. 

—/#fre(fiouches- du -Rhône),  le  290c- 
tobre. —  lin  événement  déplorable  a  jeté 
hier  la  consternation  dans  notre  com- 
mune :  le  clocher  de  l'église  paroissiale, 
niasse  énorme  de  pierres  et  qui  depuis 
long-temps  menaçoit  ruine,  s'est  tout  à 
coop  affaissé  sur  l'édifice,  vers  une  heure 
et  demie.  Heureusement ,  personne  ne  se 
Irouvoil  alors  dans  l'église  ;  mais  quatre 
maisons  voisines  du  clocher  ont  été  écra- 
sées sous  les  décombres  :  trois  éloient  vides 
d'habitans.  la  quatrième  renfermoit  deux 


femmes  et  trois  on^ns,  do;rt  on  *  re- 
trouvé les  cadavres  horriblement  mutilés. 

On  ne  sauroit  trop  louer  le  zMc  dé- 
ployé par  M.  le  maire  et  les  principaux 
habitons  :  ^ès  l'instant  qu'on  a  su  que  des 
victimes  étoient  ensevelies  sous  les  ruines, 
le  travail  n'a  pas  cc?sé  jusqu'à  ce  qu'on 
soit  arrivé  jusqu'à  elles;  mais,  hélas  !  il 
n'éloit  plus  temps. 

S'il  faut  en  croire  la  voix  ptibliqnc,  les 
ingénieurs  du  déparlement  aurotent  vi- 
sité l'église  peu  de  temps  avant  la  cata- 
strophe. Si  ce  fait  est  vrai ,  on  ne  conçoit 
pas  qu'on  ait  pu  se  faire  illusion  sur  l'im- 
minence du  danger;  car  les  piliers  qui 
soulenoient  le  clocher  étoient  lézardés 
de  haut  en  bas,  et  il  ne  se  pas>oit  pas  de 
semaine  que  quelques  pierres  ne  vinssent 
à  se  détacher.  Des  réparations  a  voient  été 
jugées  nécessaires .  mais  il  falloit  l'auto- 
risation des  bureaux  ,  et  avant  qne  l'éter- 
nelle filière  fût  épuisée,  la  catastrophe  est 
survenue. 

—  mué   • 

EXTÉRIEUR. 

NOl  VEl.l.KS  n,KSl'AG\E. 

D'après  les  journaux  de  Madrid,  arrivés 
ici  jusqu'au  20  octobre,  les  esprits  sont 
fort  préoccupés  du  décret  par  lequel  la 
régente  vient  d'appeler  100.000  hommes 
sous  les  drapaux.  En  vérité,  il  y  a  de 
quoi.  Tous  les  Espagnols  célibataires  ou 
veufs  sans  enfans.  âgés  de  18  à  4o  ans, 
sont  tenus  de  s'enrôler.  Néanmoins  le  dé- 
cret permet  l'exemption  duservice  moyen- 
nant une  somme  de  4ooo  réaux  qui  sera 
consacrée  à  l'armement  des  recrues.  I^es 
100,000  hommes  qui  vont  être  levés  re- 
cevront leur  congé  quatre  mois  après  la 
fin  de  la  guerre  civile.  Tout  cela  prouve 
que  le  parti  de  Charles  V  qu'on  a  montré 
jusqu'à  présent  si  petit  aux  yeux  du  peu- 
ple espagnol  est  devenu  tout-à-coup  for- 
midable et  menaçant  pour  ceux  qui  ad- 
ministrent ce  malheureux  pays,  puisqu'il 
ne  leur  suffit  plus,  pour  le  détruire,  d'a- 
voir à  leur  aide  la  troupe  régulière  de 
l'Espagne,  les  soldats  de  la  révolution  qui 
se  sont,  disent-ils,  unis  à  eux,  et  celte  foule 
d'hommes  ramassés  dans  tous  les  pays  que 
la  France!  l'Angleterre  et  le  Portugal  leur 
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ont  envoyée.  Reste  h  savoir  maintenant  si 
T  enthousiasme  des  populations  répondra 
dans  celte  circonstance  am  vues  de  la 
régente  et  de  M.  Mcndiiabal. 

—  Vn  aulrcdécretde  la  régrntc  nomme 
une  commission  chargée  de  recevoir  les 
secours  et  les  présens  qui  seront  offerts  du- 
rant les  circonstances  actuelle?.  Nous  ne 
pensons  pas  que  MM.  les  commissaires 
soient  jamais  surchargés  de  travail,  car 
déjà  les  journaux  de  Madrid  nous  ont 
donné  à  entendre  que  les  offrandes  étant 
insuffisantes,  M.  Mendizabal,  à  l'ouver- 
ture des  cortès ,  pourroil  bien  remplacer 
par  une  loi  d'urgence  les  marques  de  l'a- 
mour du  peuple  pour  son  gouverne- 
ment. 

—  La  Gaxeltede  Madrid  parle  d'une  in- 
surrection qui  se  prépare  dans  les  mon- 
tagnes de  Tolède,  en  faveur  de  Charles  V. 
Un  brigadier,  un  colonel  et  un  capitaine 
seraient  partis  pour  l'organiser.  Ce  jour- 
nal représente  aussi  la  junte  d'Andujar 
comme  fidèle  à  son  système  d'hostilité 
contre  le  gouvernement ,  tout  en  protes- 
tent du  plus  grand  dévouement  pour  Isa- 
belle II. 

—  On  se  rappelle  que  la  régente  d'Es- 
pagne avoit  sommé  dernièrement  l'infant 
don  Sébastien,  qui  étoit  alors  en  Italie, 
d'avoir  à  se  rendre  auprès  du  gouverne- 
ment de  Madrid  dans  un  bref  délai.  On 
annonce  qu'il  a  obéi  à  moitié,  et  qu'il  est 
effectivement  rentré  en  Espagne;  mais 
c'étoit  pour  aller  prendre  du  service 
dans  l'armée  de  don  Carlos. 

—  Tolosa,  27  octobre.  —  «Charles  V 
étoit  hier  à  Alsà  Sua.  Les  bataillons  car- 
listes ne  sont  pas  éloignés  de  Vittoria. 
Le  24,  ils  ont  fait  sauter  le  pont  d'Armi- 
non,  qui  est  situé  entre  Miranda  de  Ebro 
et  Vittoria.  On  dit  ici  que  les  carlistes , 
après  avoir  enlevé  tous  les  approvistonne- 
mens  des  environs  de  Vittoria,  voudroient 
attirer  Cordova  et  son  armée  dans  cette 
ville,  et  qu'alors  occupant  tous  les  défilés, 
Cordova  affamé  ne  pourroit  plus  regagner 
TEbre  qu'en  éprouvant  de  grandes  pertes.» 

—  Le  journal  ministériel  du  soir  don- 
jioit  hier  les  nouvelles  suivantes  : 

•  Le  bruit  court  que  deux  engagemens 


ont  en  tien,  les  27  et  28,  entre  tes  chris- 
linosel  les  carlistes.  Le  27,  les  christinos 
ont  obtenu  un  avantage  marqué  et  sont 
entrés  &  Salvalicrra.  Mais  le  lendemain,  de 
nouveaux  bataillons  carlistes  étant  arri- 
vés. Cordova  a  ordonné  aux  siens  de  ren- 
trer à  Vittoria.  • 

—  On  lit  aujourd'hui  dans  le  même 
journal  : 

«  Le  24,  à  l'arrivée  de  Cordova  à  Vit- 
toria, une  pnrtie  de  l'armée  carliste  s'est 
retirée  à  Salvatierra  et  l'autre  à  Segtira, 
avec  don  Carlos. 

»  Le  27,  Cordova  a  attaqué  et  bat  In  le 
premier  corps,  et  est  entré  à  Salvatierra; 
mais,  le  28,  le  gros  de  l'armée  carliste 
étant  arrivé,  il  s'est  retiré  sur  Vittoria 
harcelé,  mais  jamais  entamé. 

■  Il  paroit  qu'un  de  ses  escadrons, 
égaré  dans  sa  marche,  n'a  pas  pu  le  re- 
joindre ;  les  carlistes  ont  profité  de  cet  ac- 
cident pour  répandre  des  bruits  de  vic- 
toire; mais  en  réalité  ils  ont  beaucoup 
plus  souffert  que  les  christinos.  Le 
deuxième  régiment  de  la  garde  et  un  ré- 
giment de  cavalerie  sont  partis  poor 
l'armée. 

•  Le  26,  l'armée  d'Andalousie  a  tra- 
versé la  province  dû  Cuença,  se  dirigeant 
sur  l' Aragon.  » 
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HISTOIRE 

DE 

LA  DÉCADENCE  DU  PACANI8ME 

* 

EU  OCCIDENT  , 
Ml  Sf.  BEI  OJIOT,  MEMBRE  DR  1,'ïH.ITITUT. 

Deux  volumes  in-8*. 

L'histoire  de  la  chute  d'une  reli- 
gion, ou,  pour  parler  plus  exacte- 
ment, d'une  multitude  de  cultes 
qui  régnoient  paisiblement  chez  tous 
les  peuples  connus  de  l'antiquité , 
un  seul  excepté ,  est  sans  contredit 
l'un  des  sujets  les  plus  dignes  des 
recherches  des   savans.    Le  poly- 
théisme avoit  profondément  pénétré 
dans  les  moeurs,  il  avoit  une  mul- 
titude de  liens  avec  les  lois,  il  entre- 
tenoit  avec  les  passions  de  L'homme 
des  intelligences  pluk'  puissantes  en- 
core et  plus  difficiles  à  rompre,  il  vi- 
roif  dans  les  arts,  qui  recevoient  exclu- 
sivement de  lui  leurs  inspirations  ;  à 
Rome,  il  avoit  un  soutien  dans  ics 
souvenirs  des  temps  glorieux  de  la 
patrie,  dans  le  respect  pour  les  usages 
des  ancêtres  et  dans  la  politique  (1). 
En  orient,  la  philosophie  lui  prêta  ses 
subtilités  et  ses  sophismes  pour  le  réha- 
biliter. L'intérêt  parloit  aussi  pour  lui, 
«ht  il  enrichissoit  avec  ses  titres  dé 
prêtres  et  de  pontifes  un  grand  nombre 
despremières  familles  de  l'empire;  en 
W  mot,  il  tenôit  à  toute  la  civflisation 
des  anciens  peuples.  Son  histoire  et 
surtout  son  origine  ont  exercé  la 
plume  d'une  foule  d'hommes  erndits 
qui  sont  loin  d'en  avoir  dissipé  toutes 
les  obscurités.    '  (  / 

M.  Bcngnot  vient  nous  raconter  sa 
rhute;  et,  encore?  Sobtigé  de  se  borner, 

(1)  Ce  dernier  soutien,  comme  nous  le 
dirons  plus  lard ,  éloit  moins1  furi  qu'on 


soit  par  l'immensité  du  sujet,  soit  par 
le  programme  de  l'Institut,  soit  à 
cause  des  travaux  de  ses  prédéces- 
seurs, il  ne  nous  donne  qu'une  partie 
du  récit  de  la  dissolution  du  poly- 
théisme. Ce  récit  n'ofïre-t-il  aucune 
prise  à  la  critique?  Il  a  en  sa  faveur 
une  couronne  décernée  par  l'Institut 
et  l'admission  de  son  auteur  dans 
cette  corporation  savante.  Que  pou- 
vons-nous, avec  un  nom  inconnu, 
contre  un  suffrage  aussi  imposant? 
Rien  sans  doute  auprès  de  ceux  qui 
croient  à  l'infaillibilité  de  nos  acadé- 
miciens. Mais  nous  pouvons,  auprès 
des  lecteurs  instruits  et  judicieux  , 
faire  parler  la  logique,  l'histoire  et 
d'irrécusables  monumens.  Nous  in- 
voquerons leur  témoignage,  non  pour 
contredire  sur  tous  les  points  M.  Beu- 
gnot ,  mais  pour  rectifier  ce!  taiues 
assertions,  pour  faire  apprécier  ce 
qu'il  y  a  de  trop  foible ,  de  trop  in- 
décis dans  un  grand  nombre  de  ses 
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jugemens,  et  pour  faire  remarquer 
aussi  comment ,  lors  même  qu'il  a 
une  certaine  exactitude  matérielle  qui 
n'existe  pourtant  pas  toujours ,  il 
manque  de  cette  exactitude  morale, 
la  plus  précieuse  et  la  plus  difficile 
dans  un  historien ,  parce  qu'elle  sup- 
pose chez  lai  et  donne  à  ses  lecteurs 
un  coup  d'œil  pénétrant  et  étendu 
sûr  les  événeinens,  leurs  causes  et 
leurs  suites.  Essayons  de  justifier  ces 
réflexion*.  - 

L'Académie  des  inscriptionset  belles- 
lettres  mit  en  1830  le  sujet  suivant  au 
concours  :  Tracer  C histoire  de  la  des- 
truction totale  Va  paguni 


ismedjgns  les 
provinces  de  l'empire  a" ocjàdent  ,  à  partir 
du  temps  de  Constantin,;  réunir  tout  tr* 
qite  l'on  peut  savoir  parles  auteurs  tant 
Tome  LXXXFU.  L  Ami  de  la  Religion,  l*î  W  \\<V  î 
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païens  que  chrétiens ,  et  surtout  par  les 
inscriptions ,  de  la  résistance  qu'oppo- 
sèrent ou  christianisme  les  païens  de 
Rome  et  de  V Italie.  Enfin ,  tâcher  de 
fixer  l époque  où  Von  a  cessé  en  occident 
d'invoquer  nominativement  les  divinités 
de  Rome  et  de  la  Grèt  e. 

C'est  donc  à  Constantin  que  M.  Beu- 
gnot va  commencer  son  histoire.  S'il 
avoit  voulu ,  on  si  l'Académie  le  lui 
avoit  permis ,  il  aurait  eu ,  pour  nous 
donner  le  récit  complet  de  la  destruc- 
tion du  paganisme,  a  décrire  cette 
lutte  de  trois  siècles  où  les  défenseurs 
des  idoles  essuient,  malgré  leur  nom- 
bre et  leur  puissance ,  tant  et  de  si 
humiliantes  défaites.  Son  histoire  se 
termine  à  Charlcmagne  ,  parce  que 
c'est  sous  le  règne  de  ce  prince  que 
les  divinités  païennes  cessent  d'être 
nominativement  invoquées.  Voici  main- 
tenant la  nature  de  son  travail  : 

Dans  Tintroduction  v  il  indique  le 
point  de  vue  où  il  s'est  placé  pour 
juger  avec  impartialité  les  éyéne- 
mens,  les  doctrines  et  les  personnages. 
Ce  point  de  vue  nous  a  paru  être  trop 
philosophique*  et,  jusqu'à  preuve  du 
contraire  »  nous  ne  connoissons  rien 
de  .moins  impartial  que  le  coup  d'œil 
d'un  philosophe.  «  Je  n'irai  pas  me 
placer,  dit  notre  historien,  comme  ma 
çonscknce  m'y  porteioit,  dans  les  rangs 
dés  chrétiens  i  là  je  trouverois  trop  de 
préventions ,  de  préjugés  et  de  haines; 
j'écrirais  une  histoire  chrétienne  de 
la. chute  du  polythéisme,  et  cette  his- 
toire ,  quelque  soin  que  Ton  mît  à  la 
composer,  ne  conduirait  pas  à  la  vé- 
rité. En  m'adressa nt  aux  défenseurs 
des  idoles,  en  scrutant  les  écrits 
échappés  de  leurs  plutres,  en  inter- 
rogeant les  monumens  qu'ils  ont  éle» 
vés .  en  acceptant  pour  un  moment 
Jeurs  folles  espérances^ 
;^V|}attev$t  parvenu  à  pénétre» 
îé^jr^efrètes^kiisces ,  et  peut-être 
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aussi  à  réfoimer  plusieurs  fausses 
opinions  admises  et  répandues  par  les 
historiens  modernes.  » 

Ce  passage  me  suffit  pour  pronon- 
cer hardiment  que  M.  Beugnot  a  dû, 
avec  une  semblable  disposition  d'es- 
prit ,  faire  plus  d'un  faux  pas  dans  la 
carrière  qu'il  avoit  à  parcourir  Je  ne 
relèverai  pai  cette  singulière  asser- 
tion qu'il  n'ira  pas  dans  des  rangs  où 
sa  conscience  l'invite  à  se  placer,  lia 
conscience  d'un  historien  doit  l'enga- 
ger à  chercher  la  vérité  là  où  il  es- 
père la  trouver,  et  si  elle  lui  suggère 
de  consulter  les  chrétiens,  c'est  à  eux 
qu'il  doit  s'adresser.  Un  honnête 
homme,  qu'il  soit  historien  ou  scribe, 
doit  obéir  à  sa  conscience.  Mais  pour- 
quoi M.  Beugnot  néglige-t-il  les  au- 
teurs chrétiens  ?  C'est ,  dit-il,  qu'il  y 
trouverait  trop  de  haines ,  de  prévenu 
tions ,  de  préjugés,  et  qu'il  n'arrive- 
rait pas  à  la  vérité.  Pour  réfuter  celte 
étrange  assertion,  il  n'est  pas  néces- 
saire d'établir  un  long  parallèle  entre 
les  historiens  des  deux  religions.  Lise* 
le  plus  grave  et  en  apparence  le  plus 
impartial  des  historiens  païens,  et 
voyez  s'il  existe  dans  les  récits  d'Eu- 
sèbe ,  de  Socrate  ,  de  Sozomène ,  une 
seule  prévention  contre  le  paganisme 
comparable  à  celle  qu'exprime  Tacite 
contre  les  chrétiens.  Il  croit  aux  brmu 
populaires  ,  aux  calomnies  les  plus 
absurdes ,  jugées  telles  par  M.  B.  et 
par  tout  homme  de  bon  sens.  Les 
historiens  chrétiens  ont- ils  reproche 
au  paganisme  ,  et  particulièrement  à 
ses  mystères ,  une  seule  turpitude 
dont  l'existence  ne  soit  prouvée  par 
les  monumens  d'une  origine  païenne. 
Nous  nous  en  rapportons  là-dessus  à 
M.  Beugnot  lui-même,  et  aux  poètes, 
aux  orateurs  et  aux  historiens  de  !'«Jh 
tiquité.  Où  son),  donc  les  préveptions 
dont  il  P?vle  ?  Ôùisont  les hâte 
reproche  aux  châtie»*? ri* ohrisU 
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mal»  d»  rmt  de  M.  B.  que  les  chrétien., ,  il  ne  réclame  nullement' 


évèques  ne  deniandoient  encore  que 
1  interdiction  des  temples,  qui  étoient 
des  repaires  de  débauche.  L'art  divi- 
natoire, dont  l'exercice  avoil  alarmé 
la  politique  des  empereurs  païens 
eux-mêmes,  étoit  prohibé  proprio 
motu  par  le  souverain  chrétien. Encore 
nefrappoit-il  cet  art  dangereux  que 
que  lorsqu'il  étoit  exercé  en  secret, 
parce  qu'alors  il  devenoit  souvent 
un  altenlat  contre  l'humanité  :  on 
^orgeoitdes  victimes  humaines. 

Lorsque  Théodose  fît  fermer,  dé- 
truire ou  livrer  aux  chrétiens  un 
ffrand  nombre  de  temples,  c'est  qu'ils 


! 


"avoient  plus  d'adorateurs;  mais  i. 
y  avoit  si  peir  d'intolérance  dans  les 
&efe  les  plus  illustres  de  l'Eglise,  que 
saint  Angustin  défeud  aux  chrétiens 
de  toucher  aux  idoles  placées  dans 
'ta  propriétés  privées.  On  ne  peut 
«ter  aucun  pape,  aucun  évéque  mar- 
'("<M»f,  et  dont  les  écrits  fassent  au  to- 
nte dans  l'Eglise,  qui  aient  provoqué 
ta  actes  de  persécution.  M:  Beu- 
tfnot  ne  cite  qu'un  auteur  fort  ob- 
stur,  qui  ne  peut  être  l'écho  fidèle 
d«  seutimens  de  l'Eglise,  puisque 
les  Pères  les  plus  renommés  en  ont 
«primés  de  directement  contraires. 
Quand  saint  Ambroise  demande  que 
î'antel  de  la  Victoire  dispavoisse  de 
l'enceinte  Ou  se  tenoiént  les  asseni- 


contre  celte  multitude  de  temples 
païens  qui  couvroient  la  surface  de 
Rome  et  qui  étoient  bien  plus  nom- 
breux que  ne  le  sont  ensore  aujour- 
d'hui les  églises  et  les  chapelles  de 
cette  grande  cité.  Cependant,  au  dire 
de  saint  Jérôme,  cité  encore  par 
M.  Beugnot,  ces  temples  n'étoient 
presque  plus  fréquentés,  et  on  y  aper- 
cevoit  de  toutes  parts  les  toiles  d'arai- 
gnées qui  en  tapissoient  les  voûtes  et 
les  nuira.  Le  culte  n'y  étoit  maintenu 
que  par  l'intérêt  des  familles  en  pos- 
session du  sacerdoce,  et  jouissant  à  ce 
titre  d'immenses  revenus  ;  nouvelle 
preuve  de  la  grande  intolérance  des 
chrétiens  et  de  leurs  haines  ! 

Comparez  maintenant  cette  con- 
duite, ce  triomphe  si  paisible,  si  hu- 
main d'une  église  pressurée,  dépouil- 
lée, exposée  à  la  mort  pendant  trois 
cents  ans,  avec  la  conduite  des  empe- 
reurs, des  magistrats  et  des  prêtres 
païens  au  temps  de  leur  puissance,  et 
Jugez  si  M.  Beugnot  n'a  pas  donné  la 
preuve  d'une  inexplicable  préoccupa- 
tion dans  le  passage  que  nous  avons 
transcrit.  Nous  disons  qu'il  y  a  préoc- 
cupation ,  car,  loin  d'être  ennemi  du 
christianisme,  il  professe  pour  lui  son 
admiration  ;  il  reproche  au  paganisme 
d'avoir  lutté  avec  obstination  contre  une 
religion  qui  est  la  plus  belle  forme  pos- 


; .c..«.r«.i  tes  assem-  religion  qui  est  la  plus  belle  forme  pas- 
Mees  du  sénat ,  d  ne  déroge  point  aux  sible  donnée  à  la  vérité.  Nous  n'aunons 
principes  de  chanté  que  lui  et  ses  col-  pas  trop  cette  forme  de  la  vérité  qui 
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lègues  avoient  maintes  fois  exprimés. 
1*  inajorite  du  séjiat  étoit  cbié- 
^eane,  saint  AtuJjrowc  J'affirme.  Les 
dateurs  chrétiens  ét  oient-ils  obli- 
ges d'assister  aux  sacrifices  païens 


rappelle  le  système  de*  Benjamin 
Constant,  avec  celte1  différence  que  lé 
pubîicistc  genevois  croyoit  à  une 
fôrure  plus  parfaite,  et  que  M.  Beu- 
gnot affirme  que  nous  sommes  en 


•  'j  •      i'«»tna  finvi  «uuu.c         uous  sommes  eu 

4ui  pi  ecedoient  ou  accompagnoient  possession  de  la  plus  belle.  Aussi  s'in- 
*»«  délibérations  dont  l'objet  éloit  j  dig*e-t-il  cmtn  CenHÎement. fatal  des 


purement  jidlitique  ?  Le  bon  sens  ré- 
t^nd  que  «Mme- Eh  bien,  voilà  le  tno- 
tle  sa  rèquête.  Mais  en  réclamant 


païens,  qui  mil  qaelquésjm&s en péril 
f  avemr  du  monde.  Alors*  ajonte^il  ; 
il  etoit  permis  dé  liti  vouer  quetqué  chdce 
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de  plus  que  de  ?  inimitié.  Mais  aujour- 
d'hui que  nous  sommes  en  possession 
d'un  bien  qui  ne  peut  nous  ûre  ravi,  au- 
jourdhui  que  nous  reposons  en  paix  à 
l'ombre  de  ce  monument  glorieux  que 
quelques  agitations  du  sol  n'ébranleront 
pas,  il  nous  est  commandé  de  rester 
étrangers  aux  prissions  des  historiens 
dont  nous  invoquons  le  témoignage,  et 
de  dispenser  avec  impartialité  le  blâme 
et  1 éloge  sur  des  opinions,  des  événe- 
mens  et  des  hommes  qui  ne  nous  appa- 
raissent que  dans  le  lointain  de  qua- 
torze siècles. 

M.  Beugnot  croit  qu'à  l'époque  de 
Li  lutte  du  paganisme  contre  le  chris- 
tianisme ,  il  étoit  permis  de  lai  vouer 
quelque  chose  de  plus  que  de  l'inimitié. 
Eh  bien ,  cette  inimitié ,  comme  le 
prouve  l'histoire  ,  les  chrétiens  ne  se 
la  sont  jamais  permise  ,  du  moins 
contre  les  individus,  et  ils  ont  poussé 
aussi  loin  que  possible  la  tolérance 
pour  les  erreurs  .elles  -  mêmes ,  alors 
cependant  qu'ils  défendoient  des  vé- 
rités si  propres  à  enflammer  leur  zèje. 
Pourquoi  supposer  que  de  tels  hom- 
mes ont  été  des  historiens  passionnés? 
Pourquoi  supposer  au  contraire  que 
ceux  qui  appartiennent  à  un  culte 
dont  les  sectateurs  furent  pendant 
trois  siècles  si  atroces*  pendant  quatre 
ou  cinq  siècles  encore  si  obstinés,  et 
parfois  si  intolérans,  sont  des  organes 
de  la  vérité  plus  fidèles  et  dignes  de 
plus  de  confiance?  Nous  ne  pouvons 
en  vérité ,  avec  la  meilleure  volonté 
du  monde ,  concilier  sur.ee  point  les 
assertions  de  l'auteur  entr  elles,  ni  les 
concilier  avec  des  faits  qu'il  n'essaie 
pas  de  contester.  Nous  avons  insisté 
sur  le  parti  qu'a  pris  l'auteur  de  pic- 

On  n'a  terminé  que  la  veille  4e  la 
Toussaint  les  travaux  de  la  nouvelle 
chapelle  de  Saint- Marcel  ,  a  -Notre*- 
Dame.  Cette  chapejïe  esjtdans  légende 


férer  le  témoignage  des  païens,  parce 
qu'il  explique  la  plupart  de  ses  faux 
jugemens. 

(La  mite  à  an  Numéro  prochain.) 

—  -  —        —  ■  ■  ■  —  Bm>  ^ ■— ■ 

KOllVEU.CS  ECCLÉSIASTIQUES. 

rome.  —  Le  16  octobre  le  Saint- 
Père  visita  la  basilique  de  Saint- 
Jean  de  Latran,  et  après  avoir  adore 
le  saint  Sacrement  dans  la  chapelle 
Clémentine  et  vénéré  devant  l'autel 
papal  les  têtes  des  princes  des  apôtres, 
observa  plusieurs  choses  remarqua- 
bles dans  les  bas  cotés  du  temple,  entre 
autres  une  peinture  du  quatorzième 
siècle,  ouvrage  du  célèbre  Giotto. 

Le  19,  Sa  Sainteté  visita  dans  le 
plus  grand  détail  la  basilique  de 
Saint-Paul  sur  la  voie  d'Ostie,  et  re- 
marqua avec  étouncinent  les  progrès 
des  travaux  faits  par  ses  ordres  pour 
restaurer  cette  antique  église.  Les  co- 
lonnes de  marbres  précieux  s'élèvent 
de  tous  côtés ,  et  Sa  Sainteté  assista 
au  placement  de  l'une  d'elles.  Elle 
admira  aussi  les  pilastres,  les  statues, 
les  bas  reliefs  et  les  autres  ornein^ns 
dont  on  décore  chaque  jour  ce  bel 
édifice,  -qui  sera  encore  plus  magnifi- 
que qu'avant  lejjésastreux  incendie. 

Le  20,  le  Saint-Père  alla  à  Sainte- 
Marie-Majeurc,  y  fit  sa  prière,  visita 
la  chapelle  de  sainte  Catherine  et  en- 
suite le  couvent  des  Annonciades. 

i'\ftis.  —  Les  derniers  jours  de  cette 
semaine  ,  on  a  célébré  des  services  à 
Notre-Dame,  le  jeudi  pour  les  arche- 
vêques, chanoin.es  et  autres  membres 
décédés  du  clergé  de  cette  basilique, 
et  le  vendredi  pour  les  anciens  fonda- 
teurs. Le  samedi  7,  le  service  sera 
pour  les  bienfaiteurs  decédés  de  1* 
caisse  diocésaine.  Lundi,  une  messe 
serti,  célébré*;  pour.  Ifcs  bienfaiteurs 
vivans  de  la  même  caisse.         .  * 


gothique,  et  est  tbut-à- Fait  en  harmo- 
nie avec  le  style  de,  Fédificie.,  et  no- 
tamment avec  les  arceaux  *iq  grand 
portai)  latéral  qui  lui  çstc^rtfjgu.On 
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a  exhaussé  la  niche  o.i  est  la  statue 
<lu  saint  ;  cette  statue,  qui  est  fort  an- 
cienne, le  représente  avec  ses  orne- 
wens  pontificaux  ,  levant  la  tète  vers 
le  ciel,  et  foulant  aux  pieds  le  dragon 
dont  il  est  parlé  dans  l'histoire  de  sa 
vie.  L'autel  est  eu  marbre ,  et  élevé 


sur  des  marches  également  en  mar- 
bre. Aux  deux  côtés  de  l'autel  sont 
deux  inscriptions  en  lettres  d'or  sur 
un  marbre  blanc;  ces  inscriptions, 
qui  sont  à  la  droite  et  à  la  gauche  de 
l'autel,  sont  ainsi  conçues  : 


Inscription  à  droite  de  l'autel. 

t 

HOC  ANTK  ALT ARE 
RECONB1TA  SUNT  PRAXORD1A  EIIJN»'  ET  R«V»«  IN  CHRISTO  PATRfS 
ALEXANHRI   ANCEL1CI  S.  R.  E.  PRESBYTERI  CARD4NAL1S  DE  TALLEYRAN»  -  PÉRIGOR» , 
PARIEKSIS  ARCHIEPISCOPI,  FRAMCIJS  PARIS  AC  ELEEMOSYNARU  MAJORXS, 
OHM  ARCHIEPISCOPI  DUCIS  REHXNSIS, 
cujus  CORPLS 

m  CHORO  HUJUS  BASILIC*  METROPOLITAN.*  PARIENSIS  QU1ESC1T, 

CUJCS  COR 
REMIGIANA  TER  ET  ECCLESIA  , 
Cï JUS  MEMORIA 
W  OMNI  ORE  QUASI  MEL  INDCLCABITUR. 
OBUT  XX  OCTOBRJS  MDCCCXX1. 

  • 

Inscription  à  gauche  de  V autel. 

f 

DOC  NOVUU  ALT ARE 
SLB  1NVOCATIONE  SANCTI  HARCELLI  ,  PARISIORUH  EPISCOPI  , 
IMPFNSIS  ET  Ml'NHICBNTIA  EMIR3"  ET  REV"  IN  CURtSTO  PATRIS 
ALEXANDRl  ANGEL1C1  S.  R.  E.  PRESBYTERI  CARDINALIS  DE  TALLEYRANB  PÉRIGORD , 
ARCHIEPISCOPI  PARIS1ENSIS  ,  PARIS  FRANCLE  AC  ELEEMOSYNARII  MAJOR1S 
OLIM  ARCHIEPISCOPI  DUC1S  REMENSIS , 
ERECTIH  ET  ORNAT L M 
HX^u*  £j  REv»«*  JN  CHRISTO  PATER 
HYACINTHES  LUDOVICCS  DE  QIELEN  , 
COAHJUTOR  OLIM,  NUNC  ARCHIEPISCOPLS  PARIENSIS 
DICAVIT  AC  CONSECRAVIT 
III  OCTOBRIS  MDCCCXXXV. 


On  voit  que  M.  F  Archevêque  s'est 
attaché  à  remplir  religieusement  les 
intentions  de  M.  le  cardinal  de  Péri- 
gord ,  et  a  voulu  laisser  un  témoi- 

M  l'abbé  Lacoste,  premier  vicaire 
de  FAbbaye-aux-Bois,  a  été  nommé 
par  M.  l'Archevêque  à  la  cure  de 
Sainte-Elisabeth ,  près  le  Temple,  en 
remplacement  de  M.  Fabbé  Malheste, 


gnage  public  de  son  dévouement  pour 
la  mémoire,  de  son  vertueux  prédé- 
cesseur. 


que  son  âge  et  ses  infirmités  ont  en- 
gagé à  donner  sa  démission.  M.  l'abbé 
Lacoste  étoit  vicaire  à  FAbbaye-aux- 
Bois  lors  de  la  maladie  de  Févêque 
Grégoire ,  et  avoit ,  ainsi  que  son  vé- 
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nérablc  curé,  fait  de  valus  efforts  pour 
ramener  à  de  meilleurs  seutiuieiis  le 
prélat  constitutionnel. 


M.  Févcque  d'Orléans ,  qui  avoit 
été  long-temps  indisposé  celle  aimée, 
est  bien  rétabli.  Le  vénérable  prélat 
s'est  trouvé  en  itat  d'oflicicr  toute  la 
ou  niée  dans  sa  cathédrale  le  jour  de 
a  Toussaint. 


i 


La  mémoire  de  M.  de  Lostanges, 
évèque  de  Périgueux,  est  ebère  à  sou 
diocèse  pour  tout  le  bien  qu'il  y  a  faix 
durant  sa  vie  ;  mais  la  générosité  du 
prélat  s'est  étendue  par-delà  le  tom- 
beau. Les  dispositions  de  sou  testa- 
ment olographe  des  16  janvier  et 
5  septembre  1830  et  15  septembre 
1831  prouvent  tout  l'intérêt  qu'il 
portoit  à  son  siège ,  à  ceux  qui  dé- 
voient l'occuper  et  à  son  séminaire  ; 
nous  en  citerons  l'extrait  suivant  : 

«  Je  donne  et  lègue  à  Mgr  Pévgqtie  de 
Périgueux,  mon  successeur,  et  à  ses  suc- 
cesseurs sur  le  siège  de  Périgueux.  ma 
chapelle,  contenue  dans  un  coffre  de  cuir 
noir,  mon  calice,  la  boite  aux  saintes 
huiles,  l'aiguière,  etc.,  mes  omemens 
pontificaux,  une  croix  (la  crosoc  appar- 
tenant au  gouvernement.) 

•  Je  laisse  à  l'évêché  tous  les  meubles 
qui  peuvent  m'y  appartenir,  ne  voulaut 
pas  que  rien  de  ce  qui  s'y  trouve  puisse 
être  vendu  au  profit  de  mes  héritiers  à 
l'époque  de  mon  décès.  Ainsi,  les  tableaux, 
banquettes,  vestiaires,  que  j'ai  fait  faire  à 
mes  frais,  demeureront  a  mes  successeurs 
au  siège  de  Périgueux.  Il  en  sera  de  même 
des  lits,  tables,  etc.,  qui  ne  se  trameront 
pas  sur  l'inventaire  du  mobilier  de  l'é- 
véché. 

•  Je  déclare  que  tout  l'argent  qui  se 
trouvera  en  dépôt  chez  5?.  le  receveur- 
générai  du  département  est  à  la  disposi- 
tion de  mon  successeur  au  siège  de  Péri- 
gueux, pour  être  employé  au  bien-être  de 
mes  séminaire^,  soit  pour  venir  au  secours 
des  séminaristes  pauvres,  soit  pour  les  dé- 
penses intérieures  et  extérieures,  soit  pour 
les  acquisitions  qui  leur  seroieut  avanta- 
geuses. »  .  . 


Nous  ne  dout  >us  pas  qu'on  ne  soit 
édifié  et  touché  de  cette  sollicitude  du 
vénérable  prélat  pour  sou  séminaire 
et  pour  ses  successeurs. 


M.  Flaget ,  évèque  du  Ki  ntuckey, 
qui  est  en  France  depuis  quelques 
mois ,  est  allé  dans  le  dioese  de 
Mantes,  où  il  a  des  amis.  Il  a  été 
prié  par  M.  l'évéque  de  Nantes  de 
donner  la  confirmation  dans  quelques 
parties  de  son  diocèse ,  o.'i  ce  prélat 
n'avoit  pu  se  rendre  par  suite  de 
quelque  indisposition.  M.  Flagrt  a 
nasié*  quelques  jours  eu  retraite  chez 
les  trappistes  de  Bellefontaine ,  qui 
sont  assez  voisins  du  diocèse  de 
Nantes. 


Le  couseil -général  de  l'Allier  a 
fait  comme  ceux  de  l'Oise  et  de  la 
Meuse.  Nous  n'avons  pas  le  texte 
de  son  vole ,  mais  il  paroit  avoir 
demandé  pour  la  quatrième  fois  le 
retour  au  concordat  de  1801.  Aiusi, 
dit  le  Journal  du  Bourbonnais,  il  pro- 
voque la  suppression  d'un  établisse- 
ment important,  il  établit  une  dépen- 
dance au  pi  ofit  d'un  département  voi- 
sin ;  il  veut  priver  le  département  île 
l'Ali ier  de  la  présence  d'un  chef  spi- 
rituel qui  surveille  lui-même  de  près 
son  clergé,  qui  fait  les  choix  avec  plus 
deconnoissancede  cause,  qui  peut  vi- 
siter pins  souvent  les  paroisses  et  en- 
courager les  vocations  ecclésiastiques. 
Le  conseil  général  provoque  la  sup- 
pression du  chapitre  et  des  séminai- 
res; il  aime  mieux  apparemment 
avoir  des  prêtres  formés  au  loin  et 
étrangers  au  pays.  Ce  vote  décèle  ou 
une  grande  indifférence  pour  les  inté- 
rêts moraux  du  pays,  ou  une  antipa- 
thie décidée  pour  tout  ce  qui  est 
utile  a  la  religion. 

C'est  la  destinée  des  journalistes 
d'être  trompés  par  des  renseioneniens 
inexacts  sur  des  personnages  qu'ils  ne 
peuvent  connoître.  Ou  leur  transmet 
quelquefois  de  province  des,  articles 
pompeux  qu'ils  admettent  de  rou- 
j  fiance.  C'est  ce  qui  est  arrivé  demie- 
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renient  à  un  de  nos  confrères,  qui  a 
publié  le  même  jour  deux  articles 
fort  laudatifs  ,  sur  deux  ecclésiasti- 
ques employés  dans  tu»  diocèse  voi- 
sin de  la  capitale.  Ces  articles  qui  lui 
veuoientsaus doute  de  la  même  source 
ont  l'un  et  l'autre  besoin  de  quelque 
rectiÇcation. 

Dans  l'un  on  anuonçoit  comme 
une  perte  déplorable  pour  la  r-  ligion 
et  la  société,  la  mort  de  M.  Pottier, 
curé  de  Gron.  On  loue  sa  charité  à 
traiter  les  pauvres,  son  dévouement 
pendant  le  choléra  et  son  courage  à 
repousser  les  Cosaqinrs,  lors  des  inva- 
sions des  alliés  en  1814  ou  1815.  La 
vérité  est  que  ce  courage  fut  poussé 
trop  loin  ,  puisqu'on  assure  qu'il  tua 
trois  Cosaques  de  sa  main,  et  qu'il 
fallut  recourir  à  Rome  pour  le  rele- 
ver de  l'irrégularité  qu'il  avoit  en- 
courue. On  se  trompe  encore  dans 
l'article  du  journal,  en  supposant  que 
c'est  à  Gron  que  M.  Pottier  montra 
tant  de  courage;  il  étoit  alors  em- 
ployé dans  le  diocèse  d'Orléans ,  et  il 
en  sortit  même  à  raison  de  ce  fait. 
Le  même  article  parle  beaucoup  des 
vertus  de  M .  Pottier  et  de  l'estime 
générale  qu'il  s'étoit  contiliée;  nous 
ue  voulons  point  troubler  la  cendre 
de  cet  ecclésiastique ,  seulement  nous 
savons  que  peu  de  temps  avant  sa 
mort,  il  avoit  été  révoqué  par  ses  su- 
périeurs. Ainsi ,  l'éloge  qu'on  fait  de 
lui  a  un  peu  l'air  d'une  petite  opposi- 
tion contre  l'autorité  ecclésiastique 
du  diocèse.  L'éloge  de  ce  curé  est 
d'ailleurs  un  peu  tardif,  car  il  y  a 
déjà  trois  ou  quatre  mois  qu'il  est 
inort.  Eufin  ,  nous  sommes  heureux 
d'ajouter  qu'il  a  reconnu  ses  torts  à 
la  mort,  et  que  sa  fin  a  été  édi- 
fiante. 

L'autre  article  du  même  journal 
célèbre  le  zèle  ,  la  piété,  la  douceur 
et  la  patience  d'un  antre  curé  dans 
le  même  diocèse ,  M.  le  curé  de 
Maslay  -ie- Grand ,  qui ,  dit- on  ,  est 
en  proie  A  des  tracasseries  de  la  part 
de  son  maire.  Ce  n'est  pas  là  une  chose 
hien  rare,  et  il  n'v  en  a  que  trop 
d'exemples.  Mais  l'article  ajoute  que 


malheureuse  ne/d  cet  ecclésiastique  nû 
trouve  pas  auprès  de  ses  supérieurs  tout 
l'appui  dont  il  auroit  besoin.  Ainsi  , 
c'est  encore  l'autorité  ecclésiastique 
qui  a  tort  dans  ce  cas.  Décidément , 
l'auteur  des  deux  articles  a  quelque 
rancune  contre  un  prélat  dont  tout  le 
monde  connolt  la  modération  et  la 
sagesse  ,  et  dont  lui-même  peut-être 
devrait  être  le  premier  à  proclamer 
l'indulgente  bonté.  Avant  d'accuser 
son  supérieur,  il  faudroit  s'examiner 
soi-même  pour  savoir  si  l'on  est  bien 
exempt  de  reproche.  Un  évêque  doit 
de  l'appui  à  ses  prêtres,  mais  il  faut 
qu'ils  le  méritent  par  une  conduite 
toute  digne  de  leur  ministère.  Ceux 
qui  conuoissent  les  localités  jugeront 
qu'on  auroit  rendu  service  aux  deux 
curés,  en  s'abstenant  à  leur  égard  d'é- 
loges qui  sont  un  peu  gâtés  par  une 
critique  malveillante  contre  une  ad- 
ministration toute  paternelle. 


Le  collège  de  Brugelette  est  ouvert. 
Pour  éviter  la  confusion  ,  les  plm 
jeunes  élèves  forent  admis  dès  le 
21  octobre4;  mais  la  cérémonie  d'ins- 
tallation n'eut  lieu  q^ue  le  29.  Après 
avoir  invoqué  TfisprU  saint,  et  avant 
la  célébration  de  la  messe  ,  le  proies* 
seur  d'éloquence  adressa  au  nom- 
breux auditoire ,  parmi  lequel  Ggu- 
roit  l'autorité  locale,  un  discours  qui 
fut  écouté  avec  un  vif  intérêt.  L'ora- 
teur, déjà  connu  dans  plusieurs  villes 
de  France  par  sou  talent ,  avoit  pris 
pour  texte  ces  paroles  de  l'apôtre  : 
Fundam  ntum  aliud  ue/uo  polcst  po- 
nere....  Après  une  heureuse  applica- 
tion de  son  texte  à  la  circonstance  ,  il 
exposa  le  but  de  l'établissement  et  le 
plan  qu'on  y  suivra  pour  l'enseigne- 
ment et  l'éducation  de  la  jeunesse. 
Cette  seule  exposition  étoit  pour  les 
païens  une  garantie  et  nu  g.ige  de 
succès.  Tous  les  assistans  furent  satis- 
faits et  plusieurs  même  émus.  Les 
pères  de  famille  se  séparèrent  en  se 
félicitant  d'avoir  trouvé.de  tels  maî- 
tres pour  leurs  enfans.  Les  paï  ens  qui 
ont  confiance  en  eux  ue  seront  plus 
obliges  d'envoyer  leurs  enfans  aussi 
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loin  ,  Brugelctte  est  a  la  porte  de  la 
frontière. 

M.  Simon  de  Guardiola,  évèque 
d'Urgel  en  Espagne,  esta  Foix  depuis 
quelques  jours.  Le  prélat  a  été  ohligé 
de  s'enfuir  avec  ses  chanoines.  Il  est 
entré  en  France  par  la  vallée  d'An- 
dorre. M.  révèque  d'Urgel  est  né  en 
J773;  il  est  de  Tordre  des  Béuédic- 
tins  du  Mont-Cassiu  ,  et  a  été  fait 
évèque  en  1827. 

\lAmi  de  la  Justice,  de  Porentruy, 
expose  le  plan  suivi  en  Suisse  depuis 
quarante  ans  par  les  ennemis  de  la 
religion.  On  masqua  les  premières  atr 
laques  sous  de  belles  protestations  et 
des  garanties  en  faveur  des  catholi- 
ques ;  mais  dès  l'époque  de  rétablis- 
sement du  directoire  helvétique ,  il 
fut  aisé  de  voir  où  les  meneurs  en 
vouloient  venir.  Le  plan  se  manifesta 
surtout  après  la  dernière  révolution 
opérée  en  Suisse.  Le  journal  que  nous 
avons  cité  . présente  à  cet  égard  un  ré- 
sumé de  faits  qui  ne  permettent  pas 
de  douter  du  but  où  Ton  tend  : 

«  Dans  la  Suisse  entière  les  journaux 
du  parti  livrèrent  5  fcovi  des  articles  plus 
hostiles  les  uns  que  les  autres  à  la  reli- 
gion. Ce  fut  un  véritable  délogé  d'impos^ 
ttiflçs,  de  calomnies,  d'impiétés,  d'anec- 
dotes scandaleuses,  de  niaises  plaisante- 
ries auxquelles  ne  purent  échapper  ses 
institutions,  ni  ses  lois,  ni  le  clergé.  Les 
couvens  surtout,  les  chapitres  et  les  collè- 
ges furent  l'objet  de  leurs  plus  vives  atta- 
ques, on  exagéroit  leurs  richesses  que  Ton 
prusentoit  au  peuple  comme  un -appât f 
on  leur  en  contesta  la  propriété;  et  la 
spoliation  Cl  la  suppression  entière  dos 
maisons  religieuses  furent  recomman- 
dées comme  un  moyen  indispensable 
d'affermir  le  nouvel  ordre  de  choses. 

•  Bientôt  ces  propos  publiés  par  la 
presse  retentirent  dans  les  tribunes  des 
grands-conseils,  les  principes  qu'ils  ex- 
priment s'infiltrèrent  jusqu'au  sein  de 
l'administration  même.  On  vit  alors  di- 
vers gouvernemens  sévir  ostensiblement 
conLrc  le  clergé  catholique;  des  pré- 


dicateurs iMés  de  respectables  ecclê- 
siastiqnes  furent  exilés  ou  incarcérés. 
Parmi  les  victimes  des  brutalités  dn  pou- 
voir nons  signalerons  M.  Huber,  curé 
d'Uffikon,  le  père  Fera*d,  le  père  Alexan- 
dre, lecteur  des  capucins,  plusieurs 
doyens  du  Fieycnamt  en  Argovic,  les  pè- 
res gardiens  de  Sartée  et  (ÏOiten.  Outre 
ces  actes  arbitraires  du  pouvoir  temporel 
en  matière  ecclésiastique,  nous  avonsà  en- 
registrer encore  la  nomination  irrégulière 
de  M.  Kaysev  à  !a  prévôté  de  Soleurc,  la 
soustraction  \iolchle  de  l'administration 
des  biens  du  chapitre  de  Sainl-Urs,  qui 
avoil  toujours  été  un  droit  incontestable 
du  clergé  de  cette  église  ;  la  dissolution 
illégale  du  chapitre  de  Saint-Gall  et  la 
spoliation  de  s»  s  biens;  la  suppression  du 
monastère  de  Saint-Georges  daus  le  même 
canton  ;  l'annulation  du  concordai  con- 
clu avec  le  Sainl-Siége  au  sujet  du  dou- 
ble évêché  de  Saint-Gall  et  Goirc;  les 
inventaires  dressas  avec  un  minutieux  ri- 
dicule des  biens  de  couvens  dans  les  can- 
tons d'Argovie,  de  Zurich  et  de  Lucerne  ; 
les  impôts-  exorbîtans  dont  on  a  frappé 
les  couvens  de  Weltingen,  de  Mûri  et  de 
Saint-Urbain;  les  empiétement  du  pou- 
voir sur  l'instruction;  la  nomination  de 
sujets  entachés  de  schisme  et  d'hérésie  à 
des  chaires  de  philosophie,  de  théologie 
même  ;  les  livres  élémentaires  et  ciassi- 
qu'on  qu'on  a  cherché  à  introduire  dans 
les  écoles  pour  corrompre  la  jeunesse  ; 
enfin  les  trop  fameux  articles  de  la  con- 
férence de  baden.  Certes  voilà  desfailsct 
des  faits  notoires,  dont  l'énergique  voix 
sera  entendue  de  quiconque  n'est  pas  dé- 
cidé de  fermer  les  oreilles  aux  accens  de 
la  vérité,  des  faits  qui  sont  un  effroyable 
pronostic  de  l'avenir  que  le  radicalisme 
prépare  à  la  religion  catholique,  et  des 
plans  funestes  qu'il  se  propose  d'exécuter 
sitôt  qu'il  pourra  s'appuyer  sur  un  gou- 
vernement central,  tel  qu'il  le  médite.  » 

■ 

M.  Pierre -Paul  Castelli,  préfet 
apostolique  de  la  Martinique,  a  pu- 
blié ,  sous  la  date  du  20  janvier  der- 
nier, une  lettre  pastorale,  à  l'occasion 
de  sa  première  visite  dans  les  paroïs- 
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ses  de  la  colonie.  îl  s'adresse  à  ses 
coopéra teui s,  et  les  engage  à  préparer 
les  fidèles  A  la  confirmation.  Les  in- 
structions dévoient  commencer  im- 
médiatement après,  et  avoir  lieu  au 
inoins  deux  fois  par  semaine.  Les 
fidèles  dévoient  être  invités  à  ne  pas 
négliger  la  grâce  qui  leur  étoit  of- 
ferte. M.  le  préfet  se  proposoit  de  vi- 
siter successivement  toutes  les  pa- 
roisses et  d'aller  partout  oà  il  auroit 
quelque  bien  à  faire. 
 ■  ii> 


POLITIQUE. 

Nons  ne  voyons  pas  trop  sur  quoi  les 
joornaox  se  fondent  pour  attaquer  ce  que 
M.  le  procureur  général  Martin  (du  Nord) 
a  dit  à  la  rentrée  de  la  cour  royale,  dans 
sa  mercu n'aie  sur  la  popularité.  Ce  qu'il  a 
cherché  à  établir  nous  paroft  très  bien 
établi,  savoir  ,  que  la  popularité  est  une 
*aine  et  dangereuse  illusion  qui  ne  sert 
tjn'a  dégrader  les  caractères  sans  aucun 
avantage  réel.  Tout  ce  que  nous  avons 
connu  de  popularités  révolutionnaires  de- 
puis cinquante  ans  se  réunit  pour  justi- 
fier pleinement  la  mercuriale  de  M.  Mar- 
tin f  du  Nord).  A  commencer  par  Mira- 
beau et  M.  Nccker,  quels  hommes  ont 
jamais  recueilli  pins  de  suffrages  et  d  ac- 
clamations populaires?  Eh  bien,  le  pre- 
mier ne  s'est  sauvé  de  i'échafaud  qu'en 
mourant  à  propos  dans  son  lit,  avant  que 
'a  révolution  se  fût  mise  à  dévorer  ses  en- 
fant comme  Saturne ,  selon  l'énergique  ex- 
pression du  temps.  L'autre  n'a  dû  son  sa- 
lul  qu'à  la  fuite  ;  et  ceux  qui  ont  entendu 
maudire  son  nom  pendant  plusieurs  an- 
nées, savent  quel  sort  lui  éloil  réservé  si  la 
roain  de  Saturne  eût  pu  l'atteindre  un  peu 
plus  tard. 

Pour  arriver  plus  vile  aux  popularités 
colossales  qui  ont  rendu  le  monde  révo- 
lutionnaire fou  de  joie  et  d  ivresse,  pas- 
sons sur  (es  popularités  secondaires  telles 
<|oe  celles  des  Bailly,  des  Condorcet,  des 
bamouriez  et  de  tant  d'autres  qui  ont 
(gaiement  mal  fini.  Paris  a  vu  tous  ses 
murs  tapissés  des  portraits  de  Lafayetle  et 
(ie  son  cheval  blanc.  Depuis  M.  Nccker,  on 
"'avoil  rien  connu  de  comparable  h  cette 


frénésie.  C  eloil  le  nom  qui  fournissoil  à 
tous  les  entretiens  de  la  France,  et  a  toutes 
les  adorations  patriotiques  de  la  multi- 
tude. Non-seulement  il  passa  en  pou  de 
temps  comme  une  mode  capricieuse,  mais 
il  devint  un  objet  d'borrcur  et  de  malé- 
diction. Ce  fut  à  un  tel  point,  que  le  seul 
soupçon  de  lui  appartenir  de  près  ou  do 
loin  par  quelque  sympathie  enlrainoit  la 
mort  de  cénx  qui  en  étoient  atteints,  et 
que  ce  fut  un  insigne  bonheur  pour  lo 
héros  qui  le  portoit,  de  pouvoir  en  éluder 
les  conséquences  par  une  prompte  émi- 
gration et  d'en  être  quitte  pour  ses  cinq 
années  de  séjour  dans  la  prison  d'OU 
niutz. 

Vers  la  même  époque,  un  homme  dont 
la  popularité  ne  se  pouvoit  définir  qu'en 
l'appelant  le  roi  Pélion ,  tant  il  étoit  cher 
au  peuple  et  maître  de  la  multitude ,  fit 
une  fin  encore  plus  malheureuse.  Proscrit 
et  errant  sous  le  poids  d'une  condamna* 
tion  capitale,  il  fut  retrouvé  en  lambeaux 
dans  les  champs,  dévoré  par  des  animaux 
affamés.  » 

Il  suffit  maintenant  de  citer  Robespierre 
pour  donner  l'idée  de  la  plus  haute  popu* 
larité  où  jamais  un  nom  propre  se  soit 
élevé.  On  n'a  connu,  que  lui  qui  ait  mar- 
ché l'égal  <ie  la  déesse  de  la  Raison ,  et 
partagé  avec  elle  le  seul  culte  qui  restât 
en  France.  On  sait  où  et  comment  cette 
incommensurable  popularité  est  tombée 
à  quelques  pas  de  là  sous  la  main  du 
bourreau. 

Maintenant,  ceux  qui  examinent  la 
mercuriale  de  M.  Martin  (du  Nord)  lui 
opposent  l'exemple  de  M.  de  Lafayetle, 
dont  la  popularité ,  disent-ils ,  s'est  con- 
servée intacte.  Oui,  sans  doute,  il  est 
mort  avec  elle  autant  que  lus  circonstances 
lui  ont  permis  d'y  mourir.  Mais  grâce  à 
qui  et  à  quelle  condition?  Grâce  à  ce 
que  la  roue  de  la  révolution  s'est  arrêtée 
fort  heureusement  et  fort  à  propos  pour 
lui  ;  grâce  à  ce  que  les  événemens  n'ont 
pas  tourné  comme  il  paroissoit  le  désirer, 
et  ne  l'ont  pas  conduit  anssi  loin  qu'il 
vouloit  aller.  Le  naufrage  par  lequel  sa 
popularité  avoit  déjà  passé  une  fois  auroit 
très-certainement  recommencé  pour  elle, 
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si  son  malheur  et  le  nôtre  eûl  tonlu  que 
la  bride  eût  été  lâchée  à  ceux  qui  l'avoient 
pris  d'abord  pour  chef,  et  que  le  char  ré- 
volutionnaire eût  continué  de  marcher 
vers  son  but  Ou  auroitvu  alors  que  M.  de 
Lato) cite  n  auroit  pas  tardé  à  se  trouver 
tort  en  arrière,  et  ce  qui  lui  étoit  arrivé 
en  93  lui  scroit  infailliblement  arrivé  de 
nouveau.  Nous  dirons  la  même  chose  des 
popularités  du  second  ordre  qui  cherchent 
ù  tourner  dans  son  orbite.  Les  partis  po- 
litiques qui  se  groupent  autour  d'elles  ne 
les  acceptent  qu'à  condition  qu'elles  les 
suivront  et  les  accompagneront  jusqu'au 
bout,  c'est-à-dire  jusqu'à  ce  dernier  de- 
gré d'anarchie  où  tout  s'écroule  et  périt 
ensemble!  Heureuses  donc  les  popula- 
rités qui  se  trouvent  par  une  cause  011 
par  une  autre  dans  l'impuissance  d'arri* 
ver  à  leur  terme,  et  qui  ne  sont  pas  obli- 
gées de  faire  leurs  dernières  preuves  ! 


Ce  que  nous  avions  fourni  de  héros  à 
la  petite  intervention  en  Espagne  nous 
est  renvoyé  dans  ce  moment,  avec  prière 
de  les  garder  pour  nous  et  de  ne  plus  les 
déranger.  On  a  l'extrême  politesse  de  ue 
point  nous  apprendre  par  voie  de  publica- 
tion pourquoi  on  les  congédie;  mais  on 
peut  arriver  à  le  savoir  par  vole  de  conjec 
tare  en  remarquant  les  circonstances  qui 
accompagnent  le  retour  et  la  réception 
de  ces  messieurs  sur  notre  territoire;  des 
postes  de  gendarmerie  et  des  piquets  de 
dragons  sont  disposés  tout  Je  long  de  leur 
route,  depuis  la  frontière  jusqu'aux  lieux 
qui  leur,  sont  provisoirement  assignes 
pour  destination  ;  des  patrouilles  se  suc- 
cèdent sans  interruption  le  jour  et  la  nuit 
sur  leur  passage,  avec  ordre  de  ne  pas  les 
perdre  de  vue,  de  faire  re$pecter  Us  pro- 
priétés, de  prêter  appui  aux  habitant,  et  de 
ee  porter  partout  ou  ellee  set  oient  appelées. 

Ceci  indique  assez  pourquoi  le  gouver- 
nement espagnol  s'est  hâté  de  les.  remer- 
cier et  de  nous  les  rendre.  Par  la  même 
raison,  il  est  bien  juste  de  pardonner  à  la 
France  la  petite  velléité  d'intervention 
qu'elle  avoiteue.  On  voit  quec'étoitde  sa 


(  266  ) 

pas  pu  faire  l'aTalre  des  tbristtnos;  car 
cela  faisoit  bien  la  notre.  A  vrai  dire  ce- 
pendant, il  y  auroit  eu  pour  nous  de 
quoi  être  jaloux  s'ils  s'éloient  conduits  à 
la  satisfaction  de  l'Espague.  Après  ce  que 
nous  avions  vu  dans  les  journées  de  Saint- 
Germain  l'Auxerrois  et  de  l'Archevêché , 
sans  compter  les  autres  exploits  de  dévas- 
tation et  de  sacrilège,  on  auroit  eu  lieu  de 
s'élonner  que  ces  choses-là  ne  fussent 
faites  que  pour  nous,  et  qne  les  mœurs 
révolutionnaires  portées  au-dehors  devins- 
sent moins  rudes  pour  les  autres  paysqoe 
pour  le  nôtre.  Mais  il  paroit  que  sur  ce 
point  nous  n'avons  rien  à  envier  à  per 
sonne,  et  que  le  naturel  des  héros  qu'on 
nous  rend  s'étoit  parfaitement  conservé 
au-delà  des  Pyrénées.  Au  moins  est- il 
permis  de  présumer  qu'ils  ne  rentrent 
pas  en  France  avec  de  bonnes  notes, 
quand  on  voit  la  force  armée  s'échelon- 
ner sur  leur  passage  avec  l'ordre  de  faire 
respecter  Us  propriétés,  de  prêter  appui  aux 
habitant  et  de  ee  porter  partout  où  eUe  se 
roit  appelée.  Probablement  il  n'y  a  ja- 
mais eu  rien  de  plus  dans  le  code  de 
cipline  des  Cosaques. 


PARIS,  6  NOVEMBRE. 

Ou  écrit  de  Prague,  20  octobre  : 
«  Les  monarques  ont  quitté  cette  ville. 
Charles  X  est  retourné  avec  sa  famille  au 
Ilradschiu.  Le  9 ,  l'empereur  et  l'impéra- 
trice d'Autriche  ont  rendu  visite  à  Char- 
les X  à  Bulschierad;  M.  de  Metternich 
assistoil  à  ces  réunions.  Le  10,  la  famille 
royale  est  arrivée  au  château  impérial; 
elie.a  été  reçue  à  l'entrée  des  apparie  mens 
par  l'empereur ,  et  un  grand  dîner  a  eu 
lieu  ensuite.  Charles  X  a  montré  pendant 
le  repas  sa  gailé  habituelle;  S.  A.  R.  M""  la 
duchesse  d'Angoulême  paroissoit,  comme 
toujours .  livrée  à  de  mélancoliques  pen- 
sées; le  duc  de  Bordeaux  paroh  jouir 
d'une  tris  bonne  sauté.  On  ne  cherche 
point  à  interpréter  cette  invitation  comme 
un  acte  politique  ;  mais  elle  est  une  suite 
naturelle  des  rapports  de  famille  entre  les 


part  une  bonne  inspiration,  et  qu'il  est  I  descendansde  la  grande  Marie-Thérèse  et 
assez  fâcheux  que  nos  auxiliaires  n'aient  j  de  noire  maison  impériale;  Charles X  est 
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l'oncle  de  notre  impératrice.  Ce  dîner 
de  faroiib  a  eu  lieu  pendant  l'absence 
de  l'empereur  Nicolas,  qui  n'a  pas  vu 
Charles  X.  - 

—  M.  le  duc  d'Orléans,  avant  son  dé- 
part, a  envoyé  au  préfet  du  Var  une  somme 
de  3,ooo  fr.  pour  les  orphelins  du  choléra. 

—Depuis  quelques  jours  ,  M.  le  comte 
de l'alhen ,  ambassadeur  de  Russie,  fait 
fl'asseï  longues  visites  à  M.  le  duc  de 
Droçlie,  président  dn  conseil. 

—  M.  de  Werlher  .  ambassadeur  de 
Prusse,  est  attendu  à  Paris  d'un  moment 
à  l'autre. 

—  On  parloit  aujourd'hui  de  la  démis- 
sion de  M.  Bugnet,  professeur  à  la  Fa- 
cilité de  Droit  de  Paris,  et  celui  qui  a 
protesté  le  plus  vivement  contre  la  nomi- 
nation de  M.  Rosei.  On  oj  ou  toit  que  cette 

,  démission  n'éloit  pas  volontaire. 

—  Un  journal  annonce  que  M.  le  mar- 
quis de  Rumigny,  ambassadeur  à  Turin  , 
e»t  parti  hier  pour  celte  résidence. 

—  On  dit  que  le  général  Sébasliani 
ne  lardera  pas  à  retourner  en  Angleterre. 
H  y  a  déjà  quinze  jours  qu'un  journal  au- 
^lais ,  assez  mal  informé  ,  a  annoncé  sou 
armée  à  Londres. 

—  Depuis  une  quinaaine  de  jours  les 
commissions  de  la  cour  des  pairs  se  réu- 
nissent au  moins  deux,  fois  la  semaine  au 
Luxembourg. 

—  On  lit  dans  un  journal  du  malin  ; 

•Des personnes  ordinairement  bien  in- 
formées assurent,  comme  chose  décidée,  ' 
<l'ie  le  liire  de  grand-chancelier  de  la  Lé- 
ponKl'Honneur  est  supprimé.  •  Ce  seroit 
la  meilleure  manière  de  mettre  d'accord 
•«nombreux  solliciteurs  qui  se  présentent 
pour  obtenir  ce  haut  titre. 

—  Le  Moniteur  publie  la  liste  de  157 
jeunes  gens  admis  à  l'école  de  Saint-Cyr. 
Au  nombre  de  ceux  que  le  jury  d'admis- 
«ou  a  jugés  capables  d'entrer  dans  celte 
^ole,  nous  comptons  treiie  sous-officiers 
«l  soldats  de  l'armée. 

—  Par  suite  d'une  demande  de  M.  le 
maréchal  Clausel ,  le  service  de  l'élatma- 
major  proprement  dit  et  celui  des  places 
bera  désormais  rempli  par  les  officiers  du 
corps  royal  d  elat-major;  eu  conséquence,  f 


M-  le  colonel  Sollonier  de  Tamnay  est 
désigné  pour  remplir  les  fonctions  de 
commandant  de  place  à  Alger. 

M*  Leroy  Duvcrgcr,  colonel,  sous  chef 
d'état-inajor  à  Alger,  est  nommé  c  hef  de- 
là t- major  des  troupes,  en  Afrique. 

M.  Prévost,  chef  d'escadron  en  disponi- 
bilité, est  désigné  pour  remplir  les  fonc- 
tions de  major  de  place  à  Alger. 

M.  Perrin  Soliers,  chef  d'escadron  d  e- 
lal-major,  est  nommé  à  un  emploi  de  sou 
grade  à  Alger. 

M.  Bourguignon  ,  capitaine  d'état* ma- 
jor, est  également  nommé  à  un  eni;iloi 
de  son  grade  à  Alger. 

—  Par  ordonnance  dn  4  novembre,  Sa 
société  anonyme  formée  pour  rétablisse- 
ment et  l'exploitation  du  chemin  de  fer  de 
Paris  à  Saint-Germain  est  autorisée. 

—  6ur  l'invitation  de  M.  le  procureur 
du  roi,  les  libraires  chez  qui  l'on  avoit 
opéré  des  saisies,  il  y  a  six  semaiucs ,  ^e 
sont  présentés  au  greffe  et  ont  retiré  les 
livres  qu'on  leur  avoit  enlevés. 

—  L'état  où  se  trou  voit  M.  de  Rigny  , 
en  arrivant  a  Paris ,  étoit  réellement  dan- 
gereux; mais  depuis  hier,  ilyaeu  un  mieux 
sensible .  et  sa  famille  commence  à  être 
moins  inquiète. 

—  M.  le  maire  du  8*  arrondissement 
vient  d'établir  une  école  élémentaire  rue 
du  faubourg  Saint-Antoine. 

—  On  place  eu  ce  moment,  dans  la 
longue  1  ue  du  faubourg  Saint-llonoré , 
un  conduit  d'eau  de  neuf,  pouces  de  dia- 
mètre environ,  desline  à  arroser  tout  co 
beau  et  vaste  quartier. 

—  On  termine  eu  ce  moment  la  con- 
struction d'un  passage  qui  conduira  de 
celui  des  Panoramas  à  la  rue  Montmartre, 
enlre  la  rue  r'eydeau  et  le  boulevard. 

—  Un  journal  du  matin,  annonce  que 
le  gouvernement  proposera  à  la  session 
prochaine  une  loi  qui  permettra  Pintro- 
duclion  en  frauchbe  de  la  moitié  des  raili 
nécessaires  à  la  construction  des  chemins 
de  fer.  Cela  s'accorde  bien  avec  les  regrets 
exprimés  par  le  ministre  du  commerce 
dans  son  rapport^du  10  février,  de  ne 
pouvoir  dès  ce  moment  favoriser  plu» 
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qu'il  no  l'a  fait  1'iutroduclioii  des  rails,  en 
Ks  assimilant  ans  fers  en  barres. 

—  Les  placemens  des  caisses  d'épargne 
au  trésor,  pendant  le  mois  d'octobre,  se 
sont  élevés  a  la  somme  de  y.  1 5 4.000  fr. , 
savoir:  caisse  n'épargne  de  Paris,  96*1,000 
IV.;  caisses  des  départcmcns ,  1,180,000 
Irancs. 

Au  3i  octobre  dernier,  les  caisses  d'é- 
pargne avoient  au  trésor  un  fonds  de 
67,742,000  fr. 

—  La  6'  compagnie  de  la  légion  de  ca- 
valerie de  la  garde  nationale  de  Paris  est 
convoquée  pour  l'élection  d'un  lieutenant. 
Elle  se  réunira  à  ccteflet  demain  samedi 
dans  la  salle  Saint-Jean,  à  l'Hôtel  de  Ville, 
à  dix  heures  précises  du  matin. 

— La  Gazette  annonce  que  son  numéro 
du  4  uovembre  a  été  saisi.  Deux  articles 
sont  incriminés.  Ce  journal  est  inculpé 
d'avoir,  dans  le  premier  de  ces  articles, 
exprimé  l'espoir  d'une  restauration  ,  et 
dans  le  second  d'avoir  excité  à  la  haine  et 
au  mépris  du  gouvernement. 

— M,  Grégoire,  imprimeur,  est  prévenu 
de  contravention  à  la  loi  relative  à  la 
presse ,  pour  avoir  publié,  sans  avoir  im- 
primé le  nom  du  gérant,  la  première  cl 
unique  livraison  d'un  journal  intitulé  le 
Franc-Juge.  Le  défenseur  de  l'accusé  al- 
ligue  la  bonne  foi  de  M.  Grégoire.  Il  avoit 
d'abord  été  chargé  de  publier  le  prospec- 
tus-spécimen de  ce  journal;  plus  lard  on 
jugea  à  propos  de  faire  une  première  li- 
vraison de  ce  prospectus-spécimen,  et  cette 
substitution  de  titre  a  échappé  à  h  sur- 
veillance de  l'imprimeur.  Le  tribunal,  con- 
trairement aux  conclusions  du  ministère 
public,  a  renvoyé  le  prévenu  des  lins  de  la 
plainte. 

M.  Hogat,  graveur,  poursuivi  pour 
avoir  frappé  des  médailles  sans  autorisa- 
tion spéciale,  a  été  condamné  par  la 
sixième  chambre  de  police  correctionncle 
a  1000  francs  d'amende  et  aux  dépens.  Le 
Iribunal  a  prononcé  aussi  la  confiscation 
des  objets  saisis.  L'une  de  ces  médailles 
étoil  frappée  en  l'honneur  de  Houget  de 
Lisle,  ql  porloil  au  revers  la  Marseillaise  ; 
une  a  uUe  représente  Honorable  M.  Bcr- 
.ryer.  ( 


—  M.  Pagnère,  éditeur,  publia  en  iè55 
un  recueil  de  chansons,  intitulé  les  llépu- 
biicainea. 

Dans  ce  recueil  on  en  remarque  une 
de  M.  Alta-Koche,  homme  de  lettres. 

M.  llerhan  imprima  le  recueil. 

MM.  Pagnère.  Alta-Koche.  Hcrhan 
comparoissoient  aujourd'hui  devant  la 
cour  d'assises,  sous  la  triple  prévention  des 
délits  de  provoca  lion  au  renversement  du 
gouvernement,  d'excitation  à  !a  haine  et 
au  mépris  du  gouvernement  et  d'offenses 
à  la  personne  du  roi.  M.  Pagnère,  déclaré 
coupable  du  délit  d'offense  à  la  personne 
du  roi,  est  condamné  à  6  mois  de  prison 
et  5co  fr.  d'amende.  MM.  Alla-Roche  cl 
llerhan  sont  acquittés. 

—  M.  le  juge  d'instruction  chargé  de 
l'affaire  de  l'assassinat  de  M.  ctM"eMaës 
n'a  pas,  comme  on  le  pressentait,  fait  dé- 
molir la  loge  du  portier  Logerol;il  ascu 
loment  fait  abattre  quelques  cheminées  et 
fait  en  lever  quelques  plaques  en  tôle,  sous 
lesquelles  il  a- été  découvert  ,  non  plus 
celle  fois  de  l'argent,  mais  des  cbofwpius 
précieuses  dans  l'intérêt  de  la  justice  qui 
croit  aujourd'hui  counoitre  les  vrais  cou- 
pables. 

—  Le  **  conseil  de  guerre  a  statué 
hier  sur  l'accusation  portée  contre  le 
nommé  Bornai,  sergent  au  1"  régi 
ment  d'infanterie  légère  ,  comme  auteur 
de  l'assassinat  commis  le  17  septembre 
dernier  sur  la  personne  de  M.  Santonna, 
lieutenant  au  même  régiment.  Les  recher- 
ches les  plus  actives  n'ayant  pu  amener 
son  arrestation,  Bonn  al  a  é  lé  condamne' 
par  contumace ,  à  l'unanimité,  à  la  peine 
de  mort. 

—  iMme  la  duchesse  Armand  de  l*o!i- 
gnac,  dont  le  mari  est  à  Prague,  vient  de 
mourir  à  Paris. 

—  M.  le  baron  de  Kervo,  ancien  contre- 
amiral,  vient  de  mourir  à  Saint-Cennain- 
cn-Laye  à  la  suite  d'à  ie  longue  et  dou- 
loureuse maladie. 

—  On  a  continué  celle  année  et  pres- 
que achevé  les  travaux  de  restauration  àe 
la  partie  du  Palais  de  justice  attribuée  au 
service  de  la  cour  de  cassation,  En  prolon- 
gement de  la  galerie. dite  de  Saint-Louis , 
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le  couloir  conduisant  au  cabinet  du  pre-  '  —  Par  deux  décision*  du  if\  octobre, 
joier  président  cl  à  la  chambre  du  conseil  !  le  conseil  de  révision  de  ta  Creuse,  en 
delaseclion  civile  vient  d'éire  complète-    tournée  de  recrutement  ?»  Felietin  ,  a  cn- 


ment  reparé ,  ce  qui  ôte  à  ce  passage  l'as- 
pect triste  et  sale  qu'il  avoit  précédem- 
ment. Le  style  demi-gothique  a  été  adapté 
pour  celte  ga'eric  tournante .  dont  le  pla- 


voyé  devant  le  tribunal  correctionnel  les 
nommés  Léonard  Orlîoux.  du  village  de  la 
Varcilîe  .  commune  de  (îenlioux  :  et  Jean 
Rebière,  du  village  des  Bordes,  commune 


fond  en  bois  est  simple  et  d'un  bon  effet. 
La  statue  de  saint  Louis  vient  d'être  peinte 
suivant  les  c  remens  du  temps.  Le  man- 
teau parsemé  de  rosaces  dorées,  se  déta- 
che sur  une  robe  de  couleur  jaune  :  le 
sceptre  que  saint  Louis  tient  de  la  main 
droite  se  termine  par  une  fleur  de  lis  à 
quatre  faces. 

—  Une  société  vient  de  se  former  pour 
ouvrir  un  chemin  de  fer  de  Paris  à  Lille  , 
avec  embranchement  sur  Boulogne  et  Ca- 
lais, dont  la  dépense  est  évaluée  à  vingt- 
cinq  millions  cinq  cent  mille  francs.  Les 
tracés planimélriques sont  dressés,  et  les 
études  définitives  se  poursuivent  sur  le 
terrain  par  des  hommes  spéciaux. 

—  La  ménagerie  du  muséum  d'bhtoire 
naturelle  vient  de  s'enrichir  d'un  assez 
grand  nombre  d'animaux  nouveaux.  On 
remarque  parmi  eux  un  dromadaire  et 
p/osieurs  singes  africains,  mais  surtout 
un  paradoxure,  animal  carnassier  que 
Ton  n'avoit  point  encore  vu  vivant  en 
France,  et  deux  antik>i>es  dont  l'espèce 
étoitmémeprcsqnecnlièrcment  inconnue, 
l'en  de  jours  auparavant,  la  ménagerie 
avoit  aussi  reçu  de  M.  daim ard.  tout  ré- 
cemment arrivé  d'Islande,  de»  aigles,  dos 
renards  isatis  et  plusieurs  animaux  domes- 
tiques de  cette  contrée. 


NOUVELLES  DES  PROVINCES. 

V  4 

Le  conseil  municipal  de  la  ville  de  Ver- 
sailles avoit  été  convoqué  par  le  préfet,  à 
l'effet  de  délibérer  sur  le  projet  de  che- 
min de  fer  de  Paris  à  Versailles,  passant 
parAsmeres  vet  présenté  par  l'administra* 
tion  des  ponts  et  chaussées.  Ce  projet  a 
été  rejeté  a  l'unanimité,  comme  tendant 
à  imposer  a  ville  de  Versailles  une  dé; 
pense  annuelle  de  2 5 0,000  ûy  . .,;  ... 

—  On  vient  de renvoyer plusieurs  élèves 
de  l'Eco|e  départs  et  nié^  tbe  Cbàloijp, 


de  Faux-la-Montagne,  inculpés  de  s'être 
mutilés  dans  le  but  de  se  rendre  impropre* 
au  service  militaire  ;  le  premier  ,  en  pré- 
sentant l'apparence  d'une  goutte  seieiiïe: 
sur  l'œil  droit;  le  second  en  se  faisant 
scier  les  dents, 

—  On  lit  dans  le  Journal  du  Haut  et 
Bas-Rhin  du  1"  novembre  : 

«  Les  populations  des  campagnes  du 
Bas  Rhin,  qui  se  trouvent  situées  au  pird 
des  Vosges,  ont  eu  h  se  plaindre,  à  diverses 
reprises,  des  excursions  et  des  voUdegcns 
sans  aveu,  connus  sous  le  nom  de  Bohé- 
miens, qui  se  cachent  le  jour  dans  les  mon- 
ingnes.  et  qui ,  h  la  tombée  de  la  nuit, 
s'emparent  c  es  routes  pour  rançonner  les 
voyageurs  qu'ils  rencontrent  seuls  et  sans 
défense.  Us  se  font  même  donner  asile 
par  les  habitans  des  villages,  grâce  à  la 
terreur  qu'ils  inspirent  et  aux  craintes  de 
Vengeance  qu'ils  font  naître  dans  le  cas 
d'un  "refus.  Le  jeudi  soir,  22  octobre, 
M.  Lienhnrt,  avoué  de  Strasbourg,  quit- 
tait 5  pied  le  village  des  (îricsheim  ,  où 
des  affaires  particulières  l'avoicnt  appelé, 
quand  à  huit  ccqls  pas  de  ce  village,  il  fut 
assailli  par  trois  de  ces  hommes.  L'un 
d'eux,  fort  et  vigoureux,  lui  assena  un  vio- 
lent coup  do  balou et,  après  l'avoir  ren- 
versé h  terre,  lui  appuyant  un  genou  sur 
la  gorge,  il  le.  dépouilla  de  tous  jes  objels 
de  prix  qu'il  trouva  sur  lui;  il  s'empara, 
ainsi  d'une  montre,  d'une  bourse,  d'un 
couteau;  il  ne  fil  pas  grâce  à  une  paire  de 
lunettes,  dout  il  s'étoit  saisi  tout  d'abord* 
pour  enlever  probablement  les  moyens 
d'être  reconnu.  Pendant  ce  temps  les  deux 
autres  poursuivirent  1*  sœur  de  M.  Lifn- 
hartqni  raccompagnait  et  la  maltraitèrent 
avec  violent.  Le  leudemaîn(soir,  plMsieurs 
de  ceshommes  sans  aveu,  appartenant  sa  n$ 
doute  àt|a  môme  bande,  dépouillèrent  une 
auberge  isolée  située  suc  la'ronle  ^l'lltenr 
beto, *IojH  .Usaient,  auparavant  faU 
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fuîr  îc  propriétaire  pnr  lenrs  menaces  et 
leurs  violences.  • 

—  On  vient  de  faire  a  Lyon  le  premier 
essai  de  l'éclairage  des  rues  au  moyen  du 
gaz,  et  dans  les  quartiers  où  les  nouveaux 
réverbères  au  gaz  ont  été  allumés,  on  au- 
roil  dit  une  illumination  comme  aux  jours 
de  réjouissance  publique  :  la  clarté  qui 
jaillit  du  ces  réverbères  est  si  éclatante 
qu'on  pourroit  lire  à  une  dislance  assez 
éloignée.  La  ville  doit  des  remcrclmen* 
a  l'autorité  municipale  pour  celle  amélio- 
ration. 

—  On  écrit  de  Tarbes,  29  octobre  » 

0  Hier  matin,  vers  les  quatre  heures  un 
•quart ,  la  terre  s'est  émue.  Pendant  sept  à 
huit  secondes ,  elle  a  fortement  ébranlé 
nos  maisons.  Les  secousses  se  sont  fait 
sentir  à  plusieurs  lieues  à  la  ronde,  mais 
elles  ont  considérablement  augmenté  de 
violence  et  de  durée  dans  les  localités  les 
plus  rapprochées  des  Pyrénées.  On  ra- 
conte qu'à  Bagnères  elles  se  sont  prolon- 
gées pendant  plusieurs  minutes,  que  les 
habilans  effrayés  se  sont  jetés  hors  de  leurs 
maisons,  presque  nus.  Quelques  murs, 
quelques  plafonds  lézardés  sont  les  seuls 
sinistres  qu'on  signale.  Ce  phénomène  a 
été  suivi  d'uTi  grand  bruit  assez  semblable 
aux  roulemensdu  tonnerre  dam  les  gorges 
de  nosmonlagnes pendant  les  longs  orages 
de  l'été.» 

NOUVELLES  n'&FHfQt'g. 

Nous  troavons  dans  le  Moniteur  Aisé- 
rien  du  24  octobre,  le  récit  circonstancié 
d'une  affaire  qui  a  eu  lieu  le  17  auprès  de 
Bélida. 

Long- temps  les  bruits  qui  circuloienl 
*ur  des  rassemblemens  de  troupes  faits 
par  Hadj-eLSeghir,  lieutenant  d'Abdcl- 
Kader,  a  voient  été  révoqués  en  doute  ; 
mais  ils  a  voient  pris  enfin  un  tel  degré  de 
vraisemblance  qu'il  n'éfoil  plus  possible 
<lc  se  refust-r  a  y  croire. 

Le  17  octobre,  M;  te  maréchal  gouver- 
neur partit  pour  Bonffarick,  que  Hadj-el- 
Seghlrse  propose*  'de  prendre,  et  qu'il 
•voit  m  attaquer  la  veille.  Le  1 8,  u  peine 
les  troupes  étoieriUefles  à  onetfemî-heuré 
de  marche  du  camp  d'Erton,  que  l'en- 
«emî  fut -aperçu  Venant  à  teur  fencontrei 


Indépendamment  d'une  quantité  consi- 
dérable de  cavaliers  dont  la  droite  s'ap- 
puyoit  sur  Bélida ,  et  dont  la  gauche  at- 
teignait presque  le  pied  du  Sahel,  des 
corps  aswz  nombreux  éloient  placés  de 
distance  en  dislance  comme  des  espèces 
de  réserves. 

Les  Arabes  s  avancèrent  avec  beaucoop 
de  résoluliou  en  poussant  de  grands'  cris 
et  en  adressant  aux  troupes  françaises  une 
multitude  d'injures.  Aussitôt  les  Spabiset 
les  Zouaves  se  déployèrent  en  tirailleurs 
et  le  combat  commença,  lorsque  les 
Arabes  avoient  l'imprudence  de  former 
un  groupe  un  peu  trop  compact,  un  bou- 
let ou  un  obus  venoii  soudain  y  causer  de 
grands  ravages  ;  car  dans  celte  journée 
l'artillerie  a  tiré  avec  beaucoup  d'adresse. 

Dégoûtés  du  peu  de  succès  de  leurs 
tentatives,  les  Arabes  se  retirèrent  en 
longeant  l'Atlas.  Cependant  ils  entrepri- 
rent encore  de  disputer  le  passage  de  la 
Coiffa;  mais  ce  fut  avec  mollesse.  L'ar- 
mée française  continua  donc  de  se 
diriger  vers  la  source  de  t'Ouedjer,  ri- 
vière au  dessus  debqnelte  liadj«el-Segbir 
avoit  placé  sou  camp».  Lorsque  la  pre- 
mière colonne  arriva  auprès  de  la  mon- 
tagne, elle  vit  que  ce  camp  avoit  été 
ahaudouné,  et  elle  aperçut  l'ennemi  oui 
occupoit  toutes  les  cimes  des  différens 
mamelons.  Les  Zouaves  et  le  bataillon 
d'Afrique  attaquèrent  sur-le-champ  l'en- 
nemi de  front,  pendant  que  les  chasseors 
d'Afrique  et  la  garde  naliouale  à  cheval 
refouloient  dans  la  montagne  une  troupe 
d  ennemis  qui  venoient  tirailler  sur  !a 
gauche  de  l'armée  où  se  trouvoil  le  maré- 
chal-gouverneur. Mais  l'action  princi- 
pale se  passoit  dans  la  montagne,  où 
étoit  le  commandant  de  là  Morinièrc 
a  la  tôle  de  ses  intrépides  Zouaves,  les  en- 
courageant h  b;en  faire  par  son  exemple. 
Chassés  <!es  mamelons  inférieurs,  lès  en- 
nemis se  réfugioient  sur  ceux  qui  |es  do- 
minoient  sans  interrompre  leur  feu,  heu- 
reusement assez  mal  dirigé.  Pendàntqoe 
ces  choses  se  passoienl,  il  arriva  qu'un  pe- 
loton de  quarante  chasseurs,  à  la  tête  des- 
quels étoit  !e  générât  lîapatel  et  one 
vingtaine  dWReîers,  se  troon  tont  à  coup 
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dans  on  ravin  en  entonnoir  en  présence 
d'environ  trois  cents  cavaliers  Arabes. 
Il  y  ent  nn  instant  cTétonnemcnt  des 
deux  côtés,  à  cette  rencontre  imprévue; 
mais  les  chasseurs  prirent  l'initiative  et 
chargèrent  avec  résolution  snr  colle 
masse  tellement  serrée  par  saite  de  la 
disposition  des  localités  qu'il  lui  étoil  dif- 
ficile de  faire  nsage  de  ses  armes  h  feu. 
Un  grand  nombre  d'ennemis  resta  sur  la 
place. 

Après  nne  résistance  asseï  vive ,  l'en* 
nemi,  successivement  chassé  de  tontes 
ses  positions,  «e  relira  démoralisé  dans 
les  montagnes.  L'armée  française  se  re- 
tira alors  a  Bouffariclt,  emmenant  avec 
elle  beaucoup  de  chevaux,  des  armes,  des 
bestiaux  et  une  grande  quantité  d'orge, 
le  tout  enlevé  aux  ennemis. 

EXTÉRIEUR. 

Le  Journal  de  Paris  nous  a  annoncé 
qoe  Cordota  ,  après  avoir  battu  les  car- 
feta  le  27,  avoit  été  obligé  le  28  de  se  re- 
Ijrer à  Villoria.  C'étoit  nous  dire  bien  peu 
sot  une  retraite  dont  il  cbnnoissoil  sans 
donle  toutes  les  corii&juences,  el  trop  snr 
une  victoire  dont  il  ne  pou  voit  do u nef  de 


—  Tonte  l'armée  d'opération  se  trmtte 
du  côté  de  Salvatierra.  el  elle  dépasse- 
25  bataillons  11  y  a  aussi  sur  ce  poiut  plus 
de  900  chevaux  cl  de  l'artillerie. 

—  Du  côté  de  Durango  ,  G  ornez  a  dû 
passer  en  revue  près  de  9.000  Castillans  ; 
aussi  dit  on  que  les  Anglo-Cbristinosdc  Bil- 
bao  ne  sortiront  plus  au-delà  de  deux  por* 
lées  de  canon.  De  Durango  à  celte  der- 
nière ville,  il  n'y  a  que  sept  lieues. 

—  On  dit  que  lus  urbains  de  la  Cata- 
logne se  fatiguent  d'une  guerre  dans  la- 
quelle la  cause  qu'on  leur  fait  défendre 
n'obtient  que  des  défailcs  ;  la  plupart,  as- 
su»  e-t*on,  rentrenl  dans  leurs  foy  ers. 

—  Loin  do  (?é,)érir,  la  cause  de  don  Car- 
los s'a  m  l' Ho  t  e  de  jour  en  jour.  En  Cata- 
logne, Guergoé  a  fait  proclamerCharles  V» 
à  Besalu  ,  Sanla-Fé ,  Navas,  Thaiinins, 
Uostalrich,  et  son  année  tient  tonte  la  cam- 
pagne ,  de  telle  sorte  que  les  communica- 
tions sont  interrompues  entre  Perpignan 
et  Barcclonne ,  et  que  Mina  a  eu  besoin 
de  se  déguiser  pour  aller  prendre  posses- 
sion de  son  gouvernement ,  arrivant  plu- 
tôt k  Barceloo  ne  comme  un  fugitif  que 
comme  un  général.  En  Navarre,  Charles  V 
asseoit  les  impôts,  ordonne  les  levées  mi- 
litaires el  bal  l'ennemi  partout  où  il  le 
rencontre. 


lxmsKsuUatspour  la  cause  qu'il  est  chargé  .  J    —  On  dit  que  tfest  un  navire  anglais , 


de  défendre.  Le  lendemain  cette  feuille 
ministérielle,  qui  va  comme  on  la  dirige, 
est  venue  nous  faire  l'aveu  que  Cordova 
avoiî  été  harcelé  dans  sa  retraite,  quoique 
jamais  entamé.  Nous  avons  pensé  tout  de 
suite  que  ce  langage  cachoil  une  défaite  ; 
nous  n'étions  point  dans  l'erreur.  D'après 
les  nouvelles  qui  arrivent  des  frontières, 
c'est  dans  la  plaine  d'Alogria  .  le  29  oc- 
tobre, que  Villaréal  avec  quatre  bataillons 
a  forcé  de  rentrer  dans  le  village  d'Ar- 
riela  et  dans  SalValierra  19,000  christi- 
nos,  après  leur  avoir  enlevé  nue  pièce  de 
cation  et  avoir  pris  120  dragons.  Cordova 
poursuivi  par  le  général  Egnja  s'est  alors 
retiré  en  désordre  sur  Villoria,  laissant  au 
moins  3, 000  prisonniers ,  des  fusils  et  de 
l'artillerie  aux  mains  des  carlistes.  11  y  a 
eu  austiw,  nombre /wiHf  durable  (Jecfrn- 
stinos  m uthors  de  combat. 


le  Fox ,  qui  a  débarqué  l'infant  don  Sé- 
bastien, fils  de  la  princesse  de  Beîra ,  snr 
la  côte  de  Fontarabie.  La  ponce  de 
M.  Thiers  ne  scroil  donc  pas  celte  fois  en 
défaut.  1 

—  D'après  le  Timet,  Journal  de  Lon- 
dres ,  les  troupes  auxiliaires  portugaises 
ne  sont  pas  encore  entrées  en  £spagne. 
Quelques  -  uns  des  corps  qui  font  partie 
de  l'expédition  étoient  à  Lisbonne  el  dans 
le  voisinage  le  21  octobre,  et  1rs  lan- 
ciers avoient  même  reçu  l'ordre  de  ne 
Taire  aucun  mouvement  avant  le  10  no* 
vembre, 

— tJn  afotrc  journal  anglais,  IcCoutUrj 
dit  que  des  negocians  Espagnols  se  sont 
réunis  le  s  novembre .  à  Londres,  afin 
de  faire  un. appel  eijx  n^goçians  el  aux 
qaoi^isles  p^c  celte  ville  en  faveur  de  4* 
régente.  La  réunion  s'çil  séparée  sans  rien 
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décider.  Tout  porte  a  croîrc  que  ces  mes- 
sieurs eu  seront  pour  leur  réunion. 

—  Le  journal  ministériel  du  soir  a 
gardé  hier  le  silence  sur  les  affaires  d'Es- 
pngne.  Il  pouvoilbien  en  vérité  le  garder 
aussi  aujourd'hui.  A  l'entendre,  le  gou- 
vernement qui  a  le  télégraphe  à  ses  ordres 
n'a  encore  rien  appris  relativement  aux  af- 
faires des  27  et  28  octobre. 

CONCEftïfl  spjiuti  els,  on  liecueil  de  Mo 
tels  depuis  une  jusqu  à  cinq  voix,  avec 
accompagnement  de  piauo  ou  orgue  , 
ad  libitum  (1  ). 

Tel  est  le  titre  sous  lequel  on  vient  de 
publier,  à  un  prix  modéré,  un  travail 
d  ni  la  composition  par  un  seul  homme 
eut  été  bien  difficile,  siuou  impossible  en 
effet. 

Une  personne  dont  le  mérite  musical  et 
le  bon  goùl  se  font  remarquer  dans  celte 
heureuse  compilation,  et  qui  a  eu  4a 
modestie  de  ne  se  point  faire  connot- 
tre ,  a  conçu  et  exécuté  l'idée  d'embellir 
nos  solennités  saintes  de  ce  que  les  ou- 
vrages profanes  de  nos  grands  maîtres: 
reufermoient  de  ptnsbçau,  en  y  adaptant 
les  paroles  des  messes,  psaumes  ,  canti- 
qu es,  etc.,  etc. 

C'est  donc  à  la  fois  une  pensée  haule 
et  religieuse  de  sanctiuCr,  pour  ainsi  dire, 
cette  musique  en  la  rapportant  h  celui 
d'où  elle  vient,  et  en  lui  consacrant  ce  qui 
n'auroit  jamais  du  être  employé  qu'à  cé- 
lébrer ses  louanges. 

i\ous  allons  donner  en  peu  de  mots 
l'exposé  de  l'ouvrage  :  v 

La  première  livraison  se  compose  d'une 
messe  entière  et  de  quatre  motets. 
^  iNousciteronsparticidièrementleJÎLjritf, 
à  effet  puissant,  de  Mozart;  le  Gloria,  le 
Sanctus  ào  Gtucfc;  le  fameux  0  Salutaris 
do  Géssee.',  et  un  autre  également  beau  do 
de  (irétty. 

Au  numéro  16,  Vin  te  Domine  êperavi, 
quatuor  de  Mozart,  -d'une  grande  Vérité 
d'expression.  Le  numéro  j  7  qui  termine 
cette  livraison  offre  ces  paroles  !  si  '  kHt- 

;  (ï  y  Quatre  toi:  frt-4».  Prix  :  48  TH.  À 
Avignon ,  chez 1  Séguin ,  et  * 1  Pari*  k tt  bti* 


chantes,  Parea  Domine,  a< 
de  Moite,  par  ftossini. 

Le  Dm  ira  de  Mozart  ouvre  la  deuxième 
livraison.  Au  numéro  22,  on  a  donné  le 
solo  de  basse-taille  du  même,  qui  mérite 
nne  remarque  particulière. 

1  e  Requiem  atternam  est  adapté  à  un 
quatuor  de  Moïse  ,  de  Uossiiii. 

Au  numéro  28.  le  choix  de  la  musique 
pour  le  Stabat  est  vraiment  heureux,  de 
même  que  celui  d'un  duo  de  Gluck  et 
d'un  solo  de  basse  de  Cimarosa;  le  pre- 
mier pour  YAv&  Regina ,  le  deuxième 
pour  le  Gloria  et  honore.  On  ne  poinoit 
dans  un  semblable  recueil  oublier  le 
le  Te  Deum.  Aussi  n'y  est-il  pas  omis.  Toute 
la  musique  est  de  Mozart.  Nous  recom- 
mandons Xllodie  Christus  natus  est  de 
Grélry  et  le  Sub  tuum  de  Beethoven, 
(3°  liv.) 

On  comprendra  que  nous  sommes  for- 
cés d'abréger,  et  nous  dirons  seulement 
que  la  quatrième  livraison  est  digne  des 
précédentes  ;  il  ne  faut  que  jeter  les  yeux 
sur  le  \.au4a>  Sion.  On  remarquera  que 
partout  les  accompagnemens  sont  bien 
faits.  •« 

L'auteur  annonce  une  cinquième  li- 
vraison :  on  doit  souhaiter  que  le  même 


,  goût  y  préside. 


F.  L. 


j\  tyiaub,  Ce  flcsflitf. 
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INSTRUCTIONS 

SUR  LE  RITUEL  DE  LANGRE8  , 
PA.R  / 
LK  CABDliUL  Dl  LA.  LUZERNE. 

Nouvelle  édii ion,  revue  el  augmentée 
par  M.l'abM  Affre(i). 

On  a  déjà  rendu  compte  de  cet  ou- 
vrage dans  ce  Journal ,  et  l'on  s'est 
permis,  avec  tout  le  respect  dû  à  l'il- 
lustre auteur,  de  relever  quelques 
assertions  qui  ne  paroissoient  pas 
conformes  à  la  doctrine  communé- 
ment reçue.  Nous  énonçâmes  notre 
sentiment  à  ce  sujet  dans  deux  articles 
de  notre  tome  XIY,  N°»  359  et  363. 
Le  fond  de  ces  observations ,  il  faut 
le  dire,  nous  avoit  été  fourni  par  un 
théologien  habile  et  judicieux;  car 
denous-métne  nous  n'aurions  pas  osé 
faire  la  critique  des  opinions  d'un 
illustre  prélat.  La  substance  de  nos 
articles  fut  ensuite  imprimée  à  part, 
pour  être  jointe  à  l'édition  in -4°  de 
1817.  L'ouvrage,  ainsi  dégagé  de 
quelques  défauts  qui  le  déparoient, 
ne  pouvoit  plus  être ,  suivant  l'avis 
des  hommes  éclairés',  que  très-utile  à 
ceux  qui  sont  charges  de  l'adminis- 
tration des  sacremens,  ou  qui  se  des- 
tinent à  exercer  les  fonctions  du  saint 
ministère.  Aussi  cet  onvrage  jouit-il 
d'une  estime  méritée ,  et  le  nouvel 
éditeur  nous  apprend  qu'il  a  entendu 
plusieurs  supérieurs  de  séminaire 
fort  instruits,  et  entre  autres  M.  Du- 
claux ,  ancien  supérieur  de  Saint- 
Sulpice,  ca  suis  te  fort  éclairé,  le  re- 
commander comme  un  des  meilleurs 

* 

(1)  3  vol.  in-m.  Prix:  7  fr.  5o  c,  et 
10  fr.  5o  c.  franc  de  port, 

A  Paris,  chex  Méqnignon  Junior,  rue 
des  Grands-Auguslins,  n.  9,  et  au  bureau 
de  ce  Journal. 


I  livres  de  théologie  inorale.  Lâ  doc- 
trine des  sacremens  y  est  parfaite- 
ment exposée,  et  l'on  y  trouve  sur  les 
vertus  et  les  devoirs  des  ecclésiasti- 
ques des  réflexions  judicieuses  et  des 
règles  pleines  de  sagesse. 

Cette  nouvelle  édition ,  qui  a  été 
imprimée  dans  le  même  format  que 
les  autres  ouvrages  de  M.  de  La  Lu- 
zerne, a  reçu  plusieurs  améliorations. 

1°  On  a  intercalé  dans  le  corps  de 
l'ouvrage ,  et  placé  en  notes  vers  les 
difiérens  endroits  qu'elles  concernent, 
les  observations  qu'on  avoit  ajoutées 
à  la  précédente  édition.  2*  Le  nouvel 
éditeur  a  cru  devoir  noter  encore 
quelques  décisions  d'une  application 
peu  pratique ,  mais  qui ,  étant  moins 
conformes  à  la  doctrine  générale  des 
théologiens ,  méritoient  d'être  rele- 
vées. 3°  En  conservant  les  disposi- 
tions de  nos  anciennes  lois,  encore 
en  vigueur  à  l'époque  où  le  Rituel  a 
été  rédigé,  il  a  eu  soin  de  les  exposer 
comme  une  législation  abrogée,  et  de 
faire  connoître  celle  qui  l'a  rempla- 
cée. 4°  On  indique  les  auteurs  qui 
ont  le  mieux  présenté  les  preuves  des 
principes  théologiques  que  M.  de  La 
Luzerne  a  dû  exposer,  mais  que  l'é- 
tendue de  son  ouvrage  ne  lui  per- 
mettoit  pas  de  confirmer  par  les 
témoignages  de  l'Ecriture  et  les  mo- 
nuinens  de  la  tradition.  On  cite  éga- 
lement les  ouvrages  des  sa  vans  qui 
ont  le  mieux  traité  la  matière  des 
rits  employés  dans  les  sacremens , 
partie  si  intéressante  des  études  ec- 
clésiastiques. 5°  Enfin ,  on  trouvera 
quelques  remarques  sur  des  règles 
pratiques,  dont  quelques-unes  ont 
été  modifiées  par  de  nouveaux  régie - 


mens  ou  par  l'usage.  Aucune  de  ces 
Tome  LXXXFIL  L'Ami  de  la  Religion.  18 


Digitized  by  Google 


(  274  ) 

additions  n'est  entrée  dans  le  texte, 
qui  a  été  respecté  ; .  elles  ont  toutes 
été  placées  dans  des  notes.  Ces  notes 
judicieuses,  fruit  du  savoir  et  de  l'ex- 
périence ,  ne  feront  qu'ajouter  un 
nouveau  prix  à  un  ouvrage  déjà  si 
estimable.  Le  seul  changement  qu'on 
se  soit  permis  de  faire  au  texte  du 
savant  cardinal ,  est  celui  concernant 
la  législation ,  et  la  rédaction  tl'un 
très-petit  nombre  de  phrases ,  pour 
éviter  des  répétitions  vhieuscs. 

Les  ouvrages  de  M.  de  La  Luzerne, 
comme  l'observe  M.  l'abbé  Affre, 
ont  un  mérite  qui  sera  dans  tous  les 
temps  apprécié  des  hommes  instruits 
et  des  esprits  justes.  Il  avoit  fait  une 
étude  profonde  des  matières  qu'il  a 


d'une  demi -heure  ou  de  trois-  quarts 
d'heure,  et  que  les  prônes  doivent  être 
tels  qne  la  inesse  de  paroisse  ratière,  de- 
puis le  commencement  de  l'eau  bénite 
jusqu'après  le  dernier  évangile,  ne  dure 
pas  plus  d'une  heure  et  demie. 

■  Personne  ne  doit  s'ingérer,  même 
dans  les  paroisses  de  campagne,  à  prêcher 
sans  préparation.  Ceux  qui  croient  avoir 
la  facilité  suffisante  pour  porter  la  parole 
sans  s'y  être  préparés,  sont  constamment 
punis  de  leur  présomption  par  !a  manière 
déplorable  dont  ils  s'en  acquittent,  eipar 
le  mépris  de  leur  auditoire.  11  se  trouve 
cependant  des  pei sonnes  qui  ont  le  ta- 
leut  de  parler,  et  même  bien,  sans  avoir 
écrit  leurs  discours.  C'étoit  la  méthode  de 
Fénelon  qui  la  recommande  ;  elle  peut 
avoir  effectivement  des  avantages.  Lesef- 


a    ♦  «u      Tl       ,  ;.  i„  nv,»r    forts  que  l'orateur  est  obligé  de  faire, 

entrepris  de  traiter  II  pRxèdeafec  ^  de  ^  ^  ^  °  %  fc  ^ 
beaucoup  de  méthode.  Son  raison-  ,  ^  ^  unc  !force  et  une 

nement  est  juste  et  pressant,  son  ex-  impulsionp|usgrandes,  qili  peuvent  faire 
pression  claire  et  précise.  «Ses  cents,  lne  inlpression  plus  vive,  et  réparer, 
dit  le  Dictionnaire  de  Feller  (!)  ,  sont  mêmeavec  avantage,  ce  qui  manque  à  la 
une  suite  de  raisonnemens  présentés  correction  et  à  Impureté  de  l'expression; 
avec  chaleur,  avec  force,  avec  onc-  mais  il  faut  bien  se  garder  d'imaginer 
tion  »  Je  ne  sais  si  tout  le  monde  que  celle  manière  de  prêcher  ne  demande 
s'accordera  à  reconnoitre  la  chaleur  aucune  préparation  :  elle  en  exige  au 
et  l'onction  comme  des  qualités  dis-  contraire  une  très  profonde;  et  le  grand 
tinctives  des  écrits  de  M.  de  La  Lu-  orateur  qui  prêchoit  ainsi,  recommande 
zerne  ;  mais  on  ne  fera  pas  difficulté  *  «*«  W  voudront  le  suivre  de  sy  pré- 
d'avouer  qu'ils  offrent  constamment  P*rcr  jvec  som  II  faut  avoir  longucme  . 

.      H   .         ...      ,       ,  et  profondément  médité  son  sujet,  avoir 

une  instruction  solide  ,  des  obser-  disposé  dans  son  esprit  toutes  les  parties 
valions  judicieuses,  des  réflexions  de  son  disconr8 ,  imaginé  ses  preuves,  ar- 
pleines  de  sens  et  de  sagesse.  Nous  rangé  leur  ordrG)  prévu  les  divers  mou- 
cherons en  preuve  les  avis  que  le  vemens  propres  à  toucher;  en  un  mot, 
cardinal  adresse  aux  prédicateurs  eiccpté  sur  quelques  parties  de  l  élocu- 
dans  son  Rituel.  I  tion,  qui  viennent  d'elles-mêmes  à  l'ora- 

•  Les  prônes  et  les  sermons  doivent  leur  qui  a  de  la  facilité,  et  que  la  chaleur 
avoir  une  jusle  longueur.  Des  instructions  du  débit  amènera,  cette  méthode  n'exige 
trop  courtes  auroient  Pair  de  la  précipi-  pas  moins  de  préparation  que  la  pre- 
tation,  et  annonceroient  l'envie  d'avoir  dication  qui  se  fait  de  mémoire.  Au  reste, 
promplement  fini  une  lâche  fatigante,  nous  devons  avertir  les  jeunes  gens  qui 
Des  exhortations  trop  longues  seroient  entrent  dans  la  carrière ,  que  celte  ma- 
p  1  n s>» r^tiTO^r s  encore  ;  elles  pour-  nière  de  prêcher  ne  leur  convient  pas; 
OïjSft  Jnsjïïi er  djfcsJégoût  pour  la  parole  qu'il  faut,  pour  y  réussir,  avoir  acquis 
£e*  pieu,,  JSqjis  pc**ns  que  les  sermons  l'assurance,  la  facilité  de  parler  que  donne 
4eiplus  fcwgs  uc^ttKenl  pas  durer  plus   l'expérience.  Ils  commenceront  donc  par 

çon,  183a.      '      écrire  tous  leurs  discours  avant  de  les  de- 
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biler.  Us  pourront  par  la  suite  s'essayer 
pur  degrés  à  l'antre  méthode  de  prédica- 
tion; mais  ils  ne  monteront  jamais  en 
chaire  sans  s'y  être  préparés.  • 

Il  nous  paroît  difficile  de  ne  pa*s 
souscrire  à  la  sagesse  de  ces  avis. 
L'expérience  est  là  pour  les  con- 
firmer. 

Il  s'est  glissé  quelques  fautes  dans 
cette  édition.  Ainsi ,  on  a  copié  Ter- 
reur de  l'ancienne  édition  ,  qui  pla- 
çoit  eu  1538  l'arrêt  du  parlement  de 
Paris  qui  jugea  que  la  conversion 
d'un  infidèle  et  le  refus  fait  par  la 
femme  de  se  réunir  à  lui,  ne  rom- 
poient  point  le  nœud  conjugal ,  cet 
arrêt  est  du  2  janvier  1758 ,  et  l'on 
peut  voir  les  détails  de  cette  affaire 
dans  les  Mémoires  pour  servir  à  l'his- 
toir$  ecclésiastique  du  dix  -  huitième 
siècle. 

Il  y  a  aussi  dans  la  nouvelle  édi- 
tion des  Instructions  sur  le  Rituel 
quelques  transpositions  de  ligues. 
Ou  lit  au  litre]  du  paragraphe  troi- 
sième ,  page  82  :  «  Dépôt  de  l'un  des 
registres  au  greffe  du  bailiage  :  » 
comme  dans  le  corps  de  l'article  on 
a  substitué  tévêckè  au  bailiage ,  il 
semble  qu'on  auroit  dû  le  faire  éga- 
lement dans  le  titre.  E. 


Coeur.  On  sait  que  ces  Daine*  sont 
Françaises. 


NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

bome.  —  Le  23  octobre ,  le  Saint- 
Père  a  visité  l'atelier  de  l'artiste  Jo- 
seph Fabris,  pour  voir  le  monu- 
ment qu'il  exécute  en  l'honneur  de 
beon  Ali.  Tous  les  modèles  de  ce 
grand  ouvrage  sout achevés.  Quelques 
parties  sont  déjà  exécutées  en  marbre, 
ba  statue  colossale  du  pontife  avance. 
On  dispose  les  deux  figures  en  bas- 
relief,  représentant  la  Religion  et  la 
Justice,  qui  doivent  soutenir  le  cintre  ' 
du  monument.  Sa  Sainteté  parut  sa- 
tisfaite du  travail ,  et  visita  ensuite  le 
couvent  de  la  Trinité,  au  Mont-Pin- 
ûus,  occupé  par  les  Dames  du  Sacré- 


pari8.  —  M.  le  procureur-général 
Dupin  a,  comme  nous  l'avons  dit,  pro- 
noncé un  discours  pour  la  rentrée  de  la 
cour  de  cassation.  Il  avoit  pris  pour 
sujet  l'éloge  de  quelques  anciens  ma- 
gistrat?. Il  y  a  eu  dans  ce  discours  de 
beaux  developpemens  et  des  pensées 
honorables.  Mais  nous  y  avons  vu 
avec  peine  des  assertions  peu  exactes. 
M.  Dupin  a  du  talent,  il  est  disert,  il 
a  même  quelquefois  de  la  chaleur; 
mais  j'oserois  dire  qu'il  ne  connoit 
pas  assez  les  faits  de  l  histoire  passée, 
et  qu'il  n'apprécie  pas  toujours  avec 
justesse  le  caractère  des  magistrats 
qu'il  loue.  On  en  jugera  par  quelques 
passages. 

Il  dit  que  l'on  remarque  dans  les 
magistrats  dont  il  fait  l'éloge,  une 
moralité  fortifiée  par  le  sentiment  reli- 
gieux. Le  sentiment  religieux  est  une 
expression  a  la  mode  aujourd'hui , 
depuis  surtout  que  M.  Benjamin 
Constaut  a  imaginé  son  système.  Ou 
veut  séparer  le  sentiment  religieux  de 
la  pratique  de  la  religion  ;  mais  h  s 
anciens  magistrats  dont  parle  M.  Du- 
pin ne  faisoient  point  cette  distinc- 
tion. Ils  ne  se  bornoient  pas  à  un 
respect  vague  pour  la  religion ,  ils 
s'honoroient  de  la  pratiquer  fidèle- 
ment et  d'en  donner  l'exemple  aux 
peuples.  Voyez  dans  quels  termes 
d'Aguesseau  parle  de  la  religion  dans 
ses  instructions  a  son  fils.  Ce  grand 
magistral  s'y  montre  aussi  pieux  qu'e- 
clairé,  et  il  entre  dans  le  détail  des 
devoirs  du  chrétien.  Dans  ses  Médi- 
tations sur  la  Justice ,  il  réfute  fiobbes 
et  les  pyrrhoniens.  Il  saisit  toutes  les 
occasions  de  montrer  son  attachement 
à  la  religion,  et  rapporte  tout  à  elle  , 
les  lois,  la  morale ,  la  in éta physique. 
Dans  les  Réflexions  diverses  sur  Jésus- 
Christ,  on  voit  qu'il  s'est  proposé  de 
fortifier  sa  foi  et  de  nourrir  sa  piété , 
en  faisant  ressortir  les  traits  de  divi- 
nité qui  éclatent  dans  les  actions  et 
les  paroles  de  Jésus-Christ.  Il  y  a  dans 
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tout  cela  bien  plus  que  le  sentiment  j  timejis  différens  de  ceux  qu'il  a  voit 


religieux ,  il  y  a  une  conviction  pro- 
fonde et  une  piété  vraie. 

Comment  se  fait- il  que  M.  Dupin 
ne  considère  point  du  tout  d'Agues- 
seau  sous  ce  point  de  vue,  qui  forme, 
j'ose  le  dire  ,  la  partie  la  plus  hono- 
rable et  la  plus  saillante  du  carac- 
tère de  ce  digne  magistrat?  L'orateur 
a  cherché  les  titres  de  gloire  de  d'A- 
guesseau dans  d'autres  circonstances 
et  dans  une  sorte  d'opposition  au 
clergé,  et  ici  il  a  été  assez  malheureux 
pour  ne  pas  reucontrer  toujours  la 
vérité.  Attentif  ]  dit-il ,  à  défendre  les 
libertés  de  l'église  gallicane,  objet  de 
la  sollicitude  de  tous  les  grands  magis- 

o  o 

trais,  d'Aguesseau  avoit,  comme  procu- 
reur -  général ',  résisté  avec  fermeté  au 
roi ,  au  pape ,  au  chancelier,  et  s' étoit 
opposé  hardiment  à  la  publication  de  la 
bulle  Unigenitus. 


Il  est  vrai  que  d'Aguesseau  étoit  elles-mêmes,  prouvent  que  M.  Dupin 


très-zélé  pour  le  maintien  de  ce  qu'on 
appeloit  les  libertés  de  l'église  galli- 
cane ;  mais  c'est  sans  fondement  que 
l'on  prétend  qu'il  s'opposa  à  la  publi- 
cation de  la  bulle  Unigenitus.  La  Bio- 
graphie Universelle,  où  M.  Dupin  a 
puisé  ce  fait,  s'étoit  trompée,  comme 
nous  l'avons  remarqué  ailleurs.  Il  n'y 
a  point  dans  les  mémoires  du  temps 
de  traces  de  cette  opposition.  Le  jour- 
nal de  l'abbe  d'Orsanne,  si  minu- 
tieux d'ailleurs,  si  attentif  à  noter 
tout  ce  qui  se  passoit  au  parlement 
et  tout  ce  qui  étoit  favorable  à  sa 
cause ,  ne  fait  mention  d'aucune  ré- 
sistance dans  le  parlement  à  cette 
époque.  La  bulle  y  passa  sans  diffi- 
culté ;  le  15  février  1714,  M.  Jolv  de 
Fleury,  avocat- général ,  requit  1  en- 
registrement ;  personne  n'argumenta 
contre ,  et  l'enregistrement  passa. 
C'est  donc  gratuitement  qu'on  a  sup- 
posé que  d  Aguesseau  fût  menacé  de 
disgrâce  à  cette  époque. 

Que  si  M.  Dupin  alléguoit  que  du 
moins  plus  tard  d'Aguesseau  se  mon- 
tra opposé  à  la  bulle  Unigenitus,  il  se 
tromperoit  plus  encore  ;  car  il  est  ccr 


manifestés  dès  sa  jeunesse,  et  le  chan- 
celier ne  pensa  pas  toujours  comme  le 

firocureur-général.  En  1720,  il  dressa 
ni -même  la  déclaration  du  4  août 
contre  les  opposa ns  à  la  bulle.  Il  ne 
contribua  pas  inoins  à  la  déclaration 
du  24  mars  1730  en  faveur  de  cette 
bulle  ;  et  il  exposa  au  parlement  les 
motifs  de  cetie  loi.  Les  opposans  lui 
reprochèrent  d'avoir  sollicité  le  car- 
dinal de  Noailles  de  se  soumettre. 
Chargé  plusieurs  fois  de  répondre  aux 
remontrances  du  parlement  sur  les 
matières  ecclésiastiques,  il  s'expliqua 
toujours  dans  le  sens  le  plus  favo- 
rable à  l'autorité  de  l'Eglise, et  blâma 
les  juges  qui  s'attribuoient  la  con- 
noissance  du  refus  de  sacremens. 

Ces  détails ,  dont  on  trouveroit  la 
preuve  dans  le  Journal  de  a*  Orsanne 
et  dans  les  Nouvelles  Ecclésiastiques 


tain  q\£en  avançant  en  âge  ,  d'Agues-  ciété,  aveugles  qui ,  en  favorisant  la 
seau  prit  sur  plusieurs  points  des  sen-  conspiration  philosophique,  Jtëtoient 


a  totalement  méconnu  le  caractère 
et  la  conduite  de  d'Aguesseau.  Il  dit 
plus  bas  que  les  violences  oui  suivi- 
rent la  publication  de  la  bulle  Unige- 
nitus fortifièrent  la  résistance  du  chan- 
celier à  cet  acte  de  réaction,  et  au  con- 
traire d'Aguesseau  travailla  en  1720 
et  en  1730  à  faire  recevoir  cette  bulle. 
M.  Dupin  n'a  qu'à  consulter  à  cet 
égard  les  archives  du  parlement,  il  y 
trouvera  tout  le  contraire  de  ce  qu'il 
a  trop  légèrement  avancé. 

Il  ne  s  est  pas  montré  plus  impar- 
tial dans  son  jugement  sur  le  fameux 
Dumoulin ,  qu  il  loue  beaucoup  de 
son  zèle  contre  les  prétentions  ro- 
maines ,  et  il  dissimule  que  Dumou- 
lin ,  qui  avoit  d'abord  adopté  la  ré- 
forme, et  qui  ne  revint  que  sur  la  fin 
de  sa  vie  à  la  religion  catholique ,  ne 
pou  voit  guère  faire  autorité  sur  les 
droits  du  Saint-Siège.  Enfin  M.  Du- 
pin, dans  le  même  discours,  a  trouvé 
moyen  d'insinuer  ses  préventions 
contre  les  jésuites,  et  il  loue  les  Cha- 
lotais ,  les  Monclar  et  les  autres  ma- 
gistrats qui,  vers  1760,  travaillèrent 
avec  tant  d'ardeur  à  renverser  la  so- 
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«ne  révolution  qui  devoit  renverser 
l'ancienne  magistral Ui-e  elle-même. 

Il  y  auroît  peut-être  encore  eu 
d'autres  choses  à  relever  dans  lu  dis- 
cours de  M.  Dupin,  mais  nous  som- 
mes obligés  de  nous  borner.  Nous 
n'avons  pas  cru  pouvoir  nous  dispen- 
ser de  montrer  que  l'honorable  ora- 
teur n'êtoit  pas  toujours  très -sûr  ni 
dans  les  jugemens  qu'il  porte,  ni 
même  dans  les  faits  qu'il  présente. 
Plus  sa  réputation  est  grande,  plus  la 
place  qu'il  occupe  est  élevée,  plus  la 
circonstance  où  il  pai  loit  étoit  solen- 
nelle ,  et  plus  on  devoit  attendre  de 
lui  cette  exactitude ,  cette  gravité , 
cette  sagesse  qui  mettent  en  garde 
coatre  la  précipitation  du  travail, 
contre  les  préoccupations  des  partis  et 
contre  les  idées  fausses  et  les  erreurs* 
du  moment. 


Le  Nai  on:il ,  qui  s'est  vante  quel- 
quefois d'être  franchement  libéral  et 
tolérant ,  prend  trop  souvent  le  ton 
dis  journaux  les  plus  irréligieux.  Il 
crie  contre  l'i  ufluence  d  u  clergé,  ce  q  ui 
aVien  l'air  d'une  risée.  Il  se  met  à  faire 
une  Gazette  Ecclésiastique,  comme  on 
enfaisoit  sous  la  restauration,  pour 
tourner  en  ridicule  tout  ce  qui  tient 
à  la  religion.  Il  se  plaignoit,  il  y  a 
trois  jours  ,  qu'on  se  dis|K)5âtà  bâtir 
une  chapelle  pour  le  séminaire  Saint- 
Sulpice,  comme  s'il  n'étoit  pas  tout 
naturel  qu'il  y  eût  une  chapelle  dans 
un  séminaire  ,  et  comme  si  on  pou- 
voit  concevoir  un  séminaire  sans  cha- 
pelle. Ce  que  la  restauration  n'a  pat 
'voulu faire,  dit-il,  le  gouvernement  ac- 
tuel vient  de  C accorder.  Sous  la  restau- 
ration ,  on  n'a  pas  eu  proprement  à 
s'occuper  de  la  chapelle,  le  séminaire 
n  étant  pas  encore  fini.  S'il  y  a  eu 
quelques  difficultés  à  cette  époque, 
ce  u'etoit  point  par  opposition  à  l'a- 
chèvement du  séminaire,  mais  par 
suite  d'une  contestation  financière 
entre  le  ministère  et  la  ville. 

lie  National  se  plaint  qu'on  abatte 
toutes  les  maisons  du  cul-de-sac  Fé- 
rou  pour  construire  la  nouvelle  cha- 
pelle. Pour  le  rassurer,  nous  lui  di- 


rons que  toutes  ces  maisons  se  rédui 
ront  a  trois.  Enfin,  il  s'élève  contre  la 
magnificence  de  V édifice  et  contre  la 
beauté  des  cellules  du  séminaire;  nous 
sommes  bien  persuadé  qu'il  se  plain- 
droit  bien  davantage ,  s'il  étoit  con- 
damné à  n'avoir  pas  d'autre  habita- 
tion que  ces  cellules  basses  et  étroites. 

Un  autre  journal  fait  aussi  son  his- 
toire sur  le  séminaire  ;  il  nous  ap- 
prend que  cet  édifice  e»t  divisé  en 
douze  ou  quinze  cents  chambres,  toutes 
bien  meublées  et  chauffées  par  un  calo- 
rifère. Il  est  incroyable  qu'on  débite 
de  tels  contes.  Un  édifice  qui  auroît 
douze  ou  quinze  cents  chambres,  se- 
rait immense,  et  le  séminaire  Saint- 
Sulpice  est  loin  de  l'être.  Il  n'a  que 
deux  feent  cinquante  chambres,  dont 
l'ameublement  consiste  en  un  lit,  une 
table  et  quelques  chaises.  Cela  n'est 
pas  fastueux.  Quant  au  calorifère  qui 
les  chauffe  toutes,  un  journaliste  qui 
a  été  au  séminaire  devrait  savoir 
mieux  ce  qui  s'y  passe.  - 


Nous  transcrivons ,  sans  y  rien 
ajouter ,  l'article  suivant ,  tiré  de 
VEcho  de  faucluse,  du  8  octobre, 
et  fourni  par  un  membre  même  du 
consistoire  : 

m  \a:  consistoire  de  l'église  réformée 
d'Avignon  s'est  rendu  en  corps  auprès  de 
monseigneur  l'archevêque,  pour  le  féli- 
citer de  son  arrivée  dans  nos  mars.  M.  le 
pasteur  Louis  Krossard  a  déclaré  que  les 
senti  mens  de  concorde  et  de  fraternité 
exprimas  dans  la  lettre  pastorale  du  pre- 
mier prélat  du  diocèse  avaient  trouvé  du 
retentissement  chez  tous  les  membres  de 
l'église  réformée;  que  ceux-ci,  désireux 
de  marcher  sur  les  traces  de  Jésus-Christ, 
et  de  se  pénétrer  de  plus  en  plus  de  son 
esprit  de  charité ,  s'éloient  réjouis  en 
voyant  l'archevêque  venir  au  •  devant  des 
chrétiens  étrangers  à  son  troupeau  comme 
de  ceux  qui  le  composent,  avec  des  pa- 
roles évangéliques  et  fraternelles.  Les  con- 
ducteurs spirituels  des  deux  cultes  se  ren- 
contreront toujours  avec  joie  sur  le  ter- 
rain de  la  charité  chrétienne,  et  la,  do 
concert,  ils  peinent  avancer  l'œuvre  im- 
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portante  de  la  réforme  des  mœurs  publi- 
ques, du  maintien  des  lois  et  de  la  paix  de 
Tétat 

»  L'exemple  de  ceux  qui  dirigent  et 
éclairent  les  consciences  peut  être  tout- 
puissant,  et  la  rencontre  du  consistoire 
de  l'église  protestante  d'Avignon  avec  le 
vénérable  chef  du  diocèse ,  doit  produire 
nn  effet  profond  sur  une  population  qui 
sait  séparer  la  religion  du  fanatisme,  et 
veut  toutes  les  conséquences  de  l'Evangile 
de  paix  et  de  vie  qu'on  lui  annonce. 

•  Monseigneur  a  répondu  au  président 
du  consistait  e  avec  celte  urbanité  et  cette 
grâce  qu'il  sait  unir  aux  lumières  et  à  la 
piété.  Il  résulte  de  ses  paroles,  auxquelles 
se  tronve  souvent  mêlé  le  texte  sacré,  que 
la  diffetence  d'opinions  religieuses  n'ex- 
clut point  le  support,  que  l'unité  de  l'es- 
prit peut  être  conservée  par  le  lien  de  la 
paix.  • 

A  eette  note,  le  rédacteur  du  jour- 
nal ajoute  : 

■Nous  n'attendions  pas  moins  des  deux 
hommes  qui  marchent  à  la  tôle  des  deux 
communions;  ils  sont  faits  pour  se  com- 
prendre par  le  cœur  autant  que  par  l'in- 
telligence et  le  dévoûmènt.  • 

M.  1  evêque  de  Cambrai  a  prêche 
dans  sa  cathédrale  le  jour  de  la  Tous- 
saint. Son  texte  étoit  pris  de  l'Evan- 
gile du  jour  :  Bienheureux  ceux  qui 
pleurent.  Le  prélat  considéra  les  dou- 
leurs et  les  tribulations  de  la  vie 
comme  une  preuve  de  la  justice  ,  de 
la  sagesse  et  de  la  honte  de  Dieu. 
Telle  fut  la  division  du  discours,  qui 
a  voit  attiré  la  foule  à  la  cathédrale. 
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nèbres.  M.  l'abbé  Flayol,  un  des  vi- 
caires-généraux ,  officioil.  Ou  a  fait 
trois  absoutes,  Tune  pour  les  prêtres 
décèdes,  l'autre  pour  les  bienfaiteurs 
de  1  Eglise  et  des  pauvres,  la  troisième 
pour  tous  les  fidèles.  Pendant  eette 
prière  solennelle,  on  voyoit  une  foule 
de  personnes  dis|>ersées  dans  le  cime- 
tière et  agenouillées  sur  les  tombes 
de  leurs  proches  ;  des  larmes  co*ï- 
loient  de  tous  les  yeux,  et  les  assista  os 
fréinissoient  au  souvenir  des  scènes 
déplorables  dont  ce  lieu  leur  retra- 
çoit  trop  bien  l'image. 


Le  jour  de  la  Commémoration  des 
Morts,  le  clergé  de  Marseille  s'est 
rendu,  suivant  l'usage,  au  grand  ci- 
metière de  Saint-Charles.  Les  souve- 
nirs récens  de  l'épidémie  prêtoiect  à 
cette  pieuse  cérémonie  un  caractère 
plus  grave  et  plus  douloureux  encore. 
Le  plus  grand  nombre  des  la'iquesqui 
forinoient  le  cortège  étoient  vêtus  de 
deuil ,  les  bannières  des  églises  por- 
toient  des  crêpes ,  et  une  musique 
militaire  faisoit  entendre  des  airs  fu-  I  les.  Depui*,  il  publia  une  suite  d'ar- 


La  veille  de  la  Toussaint,  un  doreur 
d'Amiens,  M.  LadoubA ,  déposa  à  Fé- 
vèchéde  cette  ville  deux  grandes  croix 
de  processions  avec  reliquaire.  Ces 
croix  en  bronze  doré  lui  avoient  été 
commandées  par  une  personne  qui 
vouloit  rester  inconnue.  La  Gazette  de 
Picardie  a  été  chargée  de  faire  con- 
noître  au  généreux  anonyme  com- 
bien M.  l'évéque  et  lechapitre  avoient 
été  touchés  de  sa  pieuse  largesse. 

Les  cours  rovhlés  de  Caen,  de  Li- 
moges et  de  Douai  n'ont  tenu  leur 
audieuce  de  rentrée,  le  3  novembre, 
qu'après  avoir  assisté  à  une  messe  du 
Saint-Esprit. 

M.  Pierre  Espaignet,  curé  de  l'é- 
glise cathédrale  à  Bordeaux ,  et  en 
cette  qualité  membre  du  chapitre, 
vient  rie  mourir  à  l'âge  de  soixante- 
quinze  ans  ;  il  étoit  né  près  Captieux, 
diocèse  de  Bazas,  le  11  février  1760. 
Il  embrassa  l'état  ecclésiastique,  et  se 
trouvoit  jeune  prêtre  quand  la  révo- 
lution arriva.  Ses  amis  ne  nous  disent 
pas  bien  nettement  quelle  futsa  con- 
duite à  cette  époque  critique ,  et  le 
représentent  comme  ayant  été  en 
butte  à  la  persécution.  Cependant  il 
avoit  fait  le  serment  en  1791 ,  et  s'il 
eut  à  souffrir  plus  tard ,  ce  fut  appa- 
remment lorsque  le  culte  fut  proscrit 
par  toute  la  France.  L'abbé  Espaignet 
se  retira  alors  dans  les  Landes ,  et  y 

étudier  les  abeil- 
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gicles  sur  l'éducation  des  abeilles,  et 
plus  tard  un  Mémoire  sur  {'Histoire 
naturelle  djs  Abeilles.  On  dit  que  ces 
écrits  sont  estimés. 

En  1802,  M.  Espaignet  fut  nommé 
à  la  cure  de  l'église  métropolitaine  à 
Bordeaux.  On  sait  qu'à  celte  époque 
Je  gouvernement  exigeoit  que  les  prê- 
tres qui  étoient  entrés  dans  l'église 
constitutionnelle  obtinssent  un  cer- 
tain nombre  de  places  ,  et  il  y  a  lieu 
de  croire  que  si  le  vénérable  M.  d'A- 
viau  appela  M.  Espaiguetà  la  cure  de 
sa  cathédrale  ,  c'est  qu'il  connoissoit 
son  esprit  de  modération.  Peut-être 
même  M.  Espaignet  avoit-il  donné 
au  prélat  des  gages  particuliers  de  sa 
soumission  aux  décisions  de  l'Eglise. 
Quoi  qu'il  en  soit,  M.  Espaignet  oc- 
cupa la  cure  de  Saint-André  pendant 
trente-trois  aus  ;  il  s'y  fit  aimer  par 
son  caractère  de  douceur.  Indulgent 
lui-même  pour  les  autres,  il  mérita  ! 
d'être  vu  avec  indulgence  par  ses 
•  confières  qui  n'avoient  pas  suivi  la 
même  ligne  que  lui  pendant  la  révo- 
lution. 

l\ya  quelque  temps,  M.  Espaignet 
avoit  renouvelé  sa  cinquantième  an- 
née de  prêtrise,  au  milieu  d'un  nom- 
l'ieux  concours  de  pareils  et  d'amis. 
Il  s'occupoit  d'un  travail  sur  la  cul- 
ture des  Landes,  quand  il  fut  atteint 
de  la  maladie  cjui  t'a  conduit  au  tom- 
beau. Il  se  prépara  tranquillement  à 
la  mort.  Un  discours  lut  prononcé  sur 
m  tombe  par  le  directeur  de  la  So- 
ciété Linnéenne ,  dont  le  curé  étoit 
membre. 


Nous  avons  à  offrir  une  compen- 
sition  pour  les  détails  peu  satisfai- 
sons rjue  nous  avons  donnés  sur  les 
délibérations  de  plusieurs  conseils- 
généraux  relativement  à  la  religion 
cl  au  clergé.  !H.  l'évêque  d'Ajaccio 
ne  pou  voit  souhaiter  des  dispositions 
plus  favorables  que  celles  qu'il  a 
trouvées  cette  année  dans  tous  les 
membres  du  conseil  -  général.  Le  j 
manque  absolu  de  ressources  pour  le 
séminaire  qu'il  vient  d'ouvrir,  dans 
sa  ville  épiscopale  l'avoit  déterminé  a 
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faire  une  demande  de  3,400  fr.  pour 
le  traitement  des  directeurs  et  pro- 
fesseurs. Le  conseil-général,  sans  s'ar- 
rêter à  ce  chiffre ,  a  voté  à  l'unani- 
mité la  somme  de  4,000  fr.,  en  re- 
grettant que  la  modicité  des  fonds 
disponibles  ne  lui  permît  pas  de  faire 
davantage. 

Non  content  de  ce  vote,  le  conseil- 
général  a  voulu  réparer  l'erreur  d'une 
délibération  surprise  l'année  der- 
nière à  la  bonne  foi  de  quelques-uns 
de  ses  membres.  Une  indemnité  avoit 
été  réclamée  pour  des  dépenses  avan- 
cées par  M.  Tévéque,  pour  le  compte 
du  diocèse.  Cette  demande  fut  rejetée 
à  la  simple  majorité  d'une  ou  deux 
voix.  Cette  année  le  conseil  étant  re- 
venu sur  sa  délibération,  a  voté  spon- 
tanément une  partie  de  l'indemnité, 
et  a  pris  l'engagement  de  la  solder  à 
la  session  prochaine.  M.  le  préfet  n'é- 
toit  pas  d'avis  qu'on  remît  la  chose 
en  question. 

Après  ce  double  vote,  le  conseil 
voulant  témoigner  de  sa  sympathie 
pour  M.  Pévéque ,  a  voté  unanime- 
ment des  éloges  au  zèle  et  aux  plu- 
miers succès  de  son  administration 
diocésaine.  Cependant,  pour  ne  rien 
taire  des  circonstances  qui  ont  ac- 
compagné ce  vote,  il  convient  de  dire 
que  des  éloges  ayant  été  votés  im- 
médiatement après  au  lieutenant- 
général,  au  premier  président  et  au 
procureur-général,  un  membre  du 
conseil  s'est  prononcé  pour  un  avis 
contraire.  Le  lendemain  ,  à  la  lec- 
ture du  procès-verbal  de  la  séance  de 
la  veille,  cinq  autres  membres,  la 
plupart  maires ,  et  peut-être  par  là 
même  moins  indépeiidans ,  ont  re- 
tiré leur  suffrage,  sans  consentir 
néanmoins  que  leurs  noms  fussent 
mentionnés,  et  en  protestant  d'ail- 
leurs qu'ils  n'entendoient  point  faire 
opposition  aux  personnes,  mais  seu- 
lement défendre  les  principes.  Tous 
les  autres  membres  au  conseil,  mal- 
gré le  principe  invoqué,  ont  persisté 
dans  leur  vote,  et  la  délibération  a 
été  maintenue. 
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Uno  jeune  Juive  s'est  faite  catho- 
lique à  Alger  le  1er  octobre  dernier, 
et  a  été  ensuite  mariée  à  l'église.  Les 
chefs  de  la  nation  juive  avoient  voulu 
intervenir  pour  former  opposition  ; 
mais  l'autorité  française  ayant  pris 
des  informations,  a  favorisé  la  dé- 
inarche  de  la  jeune  personne,  qui  est 
restée  orpheline  par  suite  du  choléra. 


Lie  Journal  des  Flandres  contenoit 
dernièrement  nue  Notice  sur  les  éta- 
blissemens  belges  à  Rome.  Ces  éta- 
blissemens  avoient  pour  but  de  favo- 
riser les  Flamands  et  autres  que  la  dé- 
votion ou  l'étude  des  lettres  et  des  arts 
conduisent  à  Rome.  Le  plus  ancien  de 
ces  établissemens  est  l'eal'ise  et  l'hos- 
pice de  Saint-Julien.  L'église  est  remar- 
quable par  son  élégance ,  et  l'hospice 
n  encore  aujourd'hui  environ  6,000  fr. 
de  rente. On  en  fait  remonter  la  fonda- 
tion au  huitième  siècle  ;  Gand,  Ypres 
et  Bruges  y  auroient  concouru.  Les 
revenus  étoient  administrés  par  des 
Flamands.  Il  existoit  dans  l'église 
une  confrérie  pour  les  nationaux. 

En  1696,  un  Liégeois  nommé  Lam- 
bert d'Archis  fonda  un  autre  établis- 
sement; c'est  un  grand  bâtiment ,  si- 
nié  place  Monte-d'Oro,  près  le  Cours. 
Il  étoit  destiné  à  recevoir  des  jeunes 
gens  de  Liège  et  des  environs,  qui  se 
destinent  à  différentes  études. 

L'auteur  de  la  Notice'range  parmi 
les  établissemens  fondés  par  les  Belges 
l'église  de  la  Sainte-Vierge ,  dite  de 
Y  Anima.  Il  prétend  que  cette  église  a 
été  ravie  aux  Belges  par  l'Autriche , 
qui  en  jouit  depuis  long-temps.  L'é- 
glise a  plusieurs  inonumens  de  Belges 
et  de  Liégeois.  Un  vaste  bâtiment 
servant  d'hospice  y  est  contigu. 

Le  quatrième  établissement  n'est 
point  à  Rome,  mais  à  Bologne.  Il 
étoit  destiné  pour  les  jeunes  gens  du 
Brabant  qui  venoient  étudier  en  Ita- 
lie. Cette  maison  est  nommée  collège 
Jacobs ,  du  nom  d'un  riche  orfèvre 
qui  Ta  fondée. 

Ces  établissemens  ont  plus  ou  moins 
souffert  des  ravages  du  temps.  Le 
Journal  des  Flandres  croit  qn  on  se- 


roit  autorisé  A  les  revendiquer,  et 
annonce  qu'il  a  été  fait  quelques  dé- 
marches pour  cela. 

Les  journaux  irlandais  citent  avec 
complaisance  un  trait  de  lord  Ross- 
more,  protestant  irlandais,  très-bien- 
veillant pour  les  catholiques.  Au  mois 
de  mai  dernier,  M  Walter  Lvn 


ch 


prêtre  catholique  à  F rankford,  comté 
du  Roi  en  Irlande, ayant  appris  qu'une 
maison  de  cette  ville,  appartenant  à 
lord  Rossmore ,  alloit  être  délaissée 
par  le  locataire  actuel,  et  ayant  su  en 
même  temps  que  ce  lord  a  voit  dit  lui- 
même  que  cette  maison  par  son  voi- 
sinage de  la  chapelle  catholique  con- 
venoit  très -bien  au  prêtre  chargé  de 
la  desservir,  écrivit  au  noble  lord 
pour  lui  demander  la  préférence, 
comme  locataire  de  cette  maison  ,  en 
le  laissant  maître  de  ûxer  le  prix  du 
loyer.  Lord  Rossmore  lui  répondit 
sur-le-champ  par  une  lettre  pleine  «le 
courtoisie.  «  Poiy  montrer,  disoit-il, 
mon  respect  pour  votre  conduite  et 
votre  caractère  d'ecclésiastique  chré- 
tien, et  aussi  pour  témoignage  de 
mon  affection  et  de  mon  intérêt  pour 
vos  paroissiens,  dont  plusieurs  sont 
ponr  moi  de  vieilles  connoissanees , 
et  au  milieu  desquels  moi  et  les 
miens  avons  vécu  dès  notre  jeunesse, 
permettez -moi  de  vous  offrir  ma 
maison  de  Frankford ,  libre  de  toute 
rente,  de  toute  redevance  et  de  toute 
autre  chose  de  cette  nature  ,  pour  en 
jouir  ii  dater  de  ce  jour  et  a  perpé- 
tuité. » 

Le  Frccman,  de  Dublin  ,  qui  rap- 
poite  ce  trait,  applaudit  aux  senti - 
mens  généreux  de  lord  Rossmore,  et 
dit  que  le  noble  pair  a  fait  un  don 
semblable  au  pasteur  catholique  de 
Mouàghan.  Il  oppose  cette  conduite 
vraiment  libérale  à  l'intolérance  et  à 
l'esprit  haineux  de  quelques  pairs  ir- 
landais contre  les  catholiques. 


*  POLITIQUE. 

Voici  quelque  chose  qu'il  faal  constater, 
quand  ce  ne  seroil  que  pour  faciliter  les 
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études  de  ceiu  qui  observent  l'état  de  nos 
mœurs.  Un  sergent  de  troupe  de  ligne , 
condamné  à  quelques  jours  de  salle  de 
police  par  son  sous-lieutenant,  le  lue  d'un 
coup  de  fusil  à  bout  portant  an  milieu 
d'une  foule  de  témoins  réunis  dans  la  cour 
de  l'Ecole-Militaire.  Après  avoir  ajouté  la 
raillerie*  à  son  crime,  il  trouve  le  moyen 
de  disparaître. 

Les  recherches  qu'on  a  faites  de  sa  per- 
sonne pendant  plusieurs  mois  n'ayant 
point  amené  son  arrestation  .  un  conseil 
de  guerre  s'est  assemblé  pour  le  juger  par 
contumace.  C'est  à  celle  occasion  qu'on 
a  vu  les  choses  les  plus  étranges  en  fait 
de  subversion  de  tous  principes  et  de 
toute  morale.  L'événement  tragique  de 
l'Ecole-Militaire  étant  parvenu  sur  le 
champ  à  la  connoissance  des  plus  proches 
parens  du  coupable ,  qui  résidoient  à  Pa- 
ris, on  ne  s'est  occupé  que  d'une  seule 
chose  dans  cette  famille;  c'éloil  de  lui 
procurer  les  moyens  d'échapper  à  sa  po- 
sition par  un  suicide.  Son  père,  ses  deux 
frères,  dont  un  âgé  de  douze  à  treize 
ans,  et  jusqu'à  la  servante  de  la  maison  , 
tout  le  monde  travailloil  avec  une  égale 
immoralité  à  lui  faciliter  un  nouveau 
crime.  Ildcmandoil  un  rendez- vous  à  son 
pire;  et  pour  toute  réponse,  ce  dernier 
lui  faisoil  porter  dix  francs  par  sa  domes- 
tique pour  acheter  un  pistolet.  Son  plus 
jeune  frère  éloil  également  employé  à  lui 
signifier  le  genre  de  mort  prononcé  contre 
lui  par  le  tribunal  de  famille ,  ci  à  pres- 
ser sa  détermination.  Le  frère  aîné  tenoit 
la  plume,  et  faisoit  en  quelque  sorte  l'of- 
fice de  greffier,  pour  le  décider  par  les 
billets  les  plus  pressans  à  mettre  fin  à  ses 
jours  sans  perdre  un  moment. 

C'est  tout  cela  qui  a  produit  le  plus 
grand  effet  d'admiration  et  d'attendrisse- 
ment parmi  les  juges  cl  sur  l'auditoire. 
Apparemment  on  a  cru  voir  renaître  les 
temps  héroïques  de  l'antiquité.  Les  jour, 
nanx  qui  rendent  compte  de  cette  triste 
affaire  ne  savent  en  quels  tenues  exprimer 
l'émotion  sentimentale  dont  tous  les  cœurs 
ont  paru  pénétrés.  Cependant  il  n'y  a  rien 
là  qoe  de  fort  affligeant  pour  la  morale , 


c'est  encore  pire  aux  yeux  de  la  religion. 
Ici  lois  naturelles,  lois  humaines,  lois  di- 
vines, tout  est  violé  ;  et  sons  quelque  point 
de  vue  qu'on  envisage  la  chose,  c'est  un 
affreux  tableau  d'immoralité  que  celui-là. 
Personne  n'a  le  droit  de  fournir  à  un  autre 
les  moyens  des'ôler  la  vie.  C'est  participer 
de  trop  près  à  une  action  criminelle,  si 
ce  n'est  pas  en  être  immédiatement  l'au- 
teur ;  et  quand  cela  vient  de  la  part  d'une 
famille,  c'est  une  horrible  circonstance  de 
plu«.  Outre  que,  pour  en  venir  la,  il  faut 
commencer  par  nier  Dieu  et  l'autre  vie; 
on  ne  comprend  rien  à  l'idée  d'un  père 
qui  vent  que  son  fils  se  tue  lui-même  ;  car 
s'il  se  croit  ainsi  véritablement  te  droit  de 
mort  sur  lui,  mieux  vaudroit  en  pareil 
cas  la  donner  que  l'ordonner;  et  puisqu'il 
est  vrai  que  le  déplorable  état  de  nos 
mœurs  permet  de  l'admirer  pour  avoir 
pris  ce  dernier  parti,  il  est  à  croire  qu'on 
ne  l' admirerait  pas  moins  pour  avoir  pris 
l'autre. 

Pour  comble  de  malheur,  voila  une 
famille  qui  va  se  trouver  entretenue  par 
les  journaux  dans  l'idée  qu'elle  a  fait  mer- 
veilles; ét  c'est  comme  une  leçon  pu- 
blique de  suicide  qui  ne  peut  manquer  de 
fructifier  dans  les  esprits  romantiques. 
Que  voulez -vous  qu'on  vienne  dire  en- 
suite à  cette  génération  qu'on  nous 
élève  dans  l'aditiration  de  ces  sortes 
d'exemples  ;  comment  voulez-vous  qu'on 
vienne  lui  parler  au  nom  de  la  religion  et 
de  l'autre  vie ,  contre  ce  qui  lui  est  pré- 
senté comme  quelque  chose  d'héroïque 
et  de  sublime,  qui  rachète  les  crimes 
les  moins  excusables,  et  répare  l'honneur 
des  familles?  * 


Il  faudra  bien  finir  par  croire  que 
les  gouvernemens  ont  en  général  de  mau- 
vais renseignemens  sur  les  sociétés  secrè- 
tes. Car ,  outre  les  recherches  et  les  me- 
sures de  rigueur  continuelles  dont  elles 
sont  l'objet  dans  les  états  do  Nord  ,  on 
remarque  que  dans  les  pays  constitution- 
nels, on  ne  s'en  méfie  guère  moins.'  Der- 
nièrement ,  la  pauvre  reine  d'Espagne , 


malgré  tooles  ses  courtoisies  obligées  en- 
pt  de  fort  hideux  à  voir,  sans  compter  qne  [  vers  le  Lbéralisme,  s'est  vue  forcée  de 
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décréter  qno  tout  employé  espignot  qui 
entrera  dans  une  société  secrète  perdra 
s»s  titres  et  emplois,  et  pourra  être  pour- 
suivi en  justice  à  raison  de  ce  fait. 

Ces  jours  derniers,  la  peine 'de  dépor- 
tation a  été  prononcée  en  Angleterre. 


presq  e  sans  forme  de  procès,  contre 
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ncsle  au  repos  des  sociétés ,  et  organisées 
dans  des  vues  de  désorganisation.  Seule- 
ment nous  regrettons  que  les  gouverne 
mens  aient  lardé  si  long-temps  à  s'en 
apercevoir,  et  que  pour  fermer  en  France 
ces  antres  de  conspirations,  on  ait  attendu 
que  la  révolution  de  juillet  en  fût  sortie. 


cinq  individus  accusés  d'appartenir  à 
association  dans  laquelle  on  prête  serment 
sur  une  te  te  de  mort.  On  n'a  pas  trouvé 
que  le  pays  de  la  Nouvelle-Hollande,  qui 
est  assez  voisin  des  Antipodes,  fût  trop 
éloigné  pour  eux;  et  c'est  celui  qui  leur 
a  été  assigné. 

Enfin,  notre  révolution  de  juillet  elle- 
même,  toute  bénigne  et  toute  indulgente 
qu'elle  doit  être  envers  les  gens  qui  prê- 
tent serment  sur  les  têtes  de  morts  ou  sur 
les  poignards,  n'a  rien  eu  de  plus  pressé 
que  de  se  débarrasser  d'eux  aussitôt  qu'il 
lui  a  été  possible  de  se  passer  de  leurs 
services.  Elle  est  même  devenue  plus 
tourmentante  et  plus  soupçonneuse  que 
d'autres  à  leur  égard ,  parce  qu'elle  les 
connoît  mieox ,  pour  les  avoir  étudiés  et 
observés  de  près  quand  ils  étoienl  bons 
amis  ensemble  et  compagnons  de  tra- 
vaux. Elle  a  trouvé  dans  les  déserteurs 
des  sociétés  secrètes  qui  sont  venus  à  elle, 
des  surveillans  d'autant  plus  précieux  et 
plus  habiles  qu'ils  savent  par  eux-mêmes 
de  quoi  leurs  anciens  frères  sont  capa- 
bles. Aussi  rien  n'échappe  plus  à  l'atten- 
tion et  à  la  vigilance  de  nos  gardiens  ac- 
tuels. Vous  en  pouvez  juger  par  celle  pe- 
tite réunion  des  Balignoles,  qu'ils  ont  su 
pourchasser  el  dissoudre  des  sa  première 
béance.  La  où  la  restauration  n'auroit 
peut  être  pas  trouvé  matière  aux  soup- 
çons, et  ne  se  seroit  aperçue  de  rien, 
ils  ont  vu  tout  de  suite  de  quoi  il  pouvoit 
être  question  ;  et  sans  s'informer  si  l'on 
prêtoit  serment  aux  Balignoles  sur  un 
]>oignard  ou  sur  une  léle  de  mort ,  ils 
ont  commencé  par  enlever  tout  ce  qui 
ae  trouvoit  là ,  papiers  et  gens. 

Toutefois,  nous  ne  les  blâmons  point 
de  ce  qu'ils  savent  mettre  à  profit  lesren- 
•jignemens  que  l'expérience  leur  a  pro 
curés.  Nous  n'avons  jamais  douté  que  les 


Les  marchands  anglais  sont  vraiment 
desgens  d'une  grande  ressource  pour  tout 
le  monde,  et  l'on  a  bien  tort  de  les  accu- 
ser de  partialité  dans  leur  politique.  Ils 
fournissent  à  la  fois  des  aventuriers  el  de 
l'argent  à  la  cause  de  la  reine  Marie  Chris- 
tine, et  désarmes,  des  munitions  de 
guerre,  des  marchandises  el  appro vision 
nemens  de  toute  espèce  à  l'armée  de  don 
Carlos.  Ainsi  les  uns  vendent  des  bras 
pour  tuer  les  carlistes,  les  autres  vendent 
des  fusils  et  de  la  poudre  pour  tuer  les 
christinos.  Ceux-ci  envoient  de  quoi  faire 
monter  l'emprunt  des  corlès ,  ceux-là  de 
quoi  les  faire  baisser;  de  sorte  que  les  au- 
xiliaires anglais  ne  prennent  part  à  la 
guerre  d'Espagne  que  comme  marchands 
et  joueurs  à  la  rente.  Ils  se  font  tuer ,  et 
se  tuent  mutuellement  des  deux  côtés, 
ponr  la  hausse  et  pour  la  baisse  ;  et  la 
guerre  civile  n'est  pas  moins  chaude  en- 
tre eux  dans  la  Navarre,  qu'entre  don  Car- 
los et  sa  belle-sœur. 

PARIS,  9  NOVEMBRE. 

Le  voyage  de  l'honorable  M.  Berryer 
u'aura  pas  été  stérile  ;  le  célèbre  député  a 
rapporté  de  Prague  les  souvenirs  les  plus 
variés  et  les  plus  intéressans;  ce  député 
disoit  dernièrement,  en  parlant  du  jeune 
prince  élevé  avec  lanl  de  soin  à  Prague  : 
•  Il  sait  écouter.  »  On  ne  peul  faire  avec^ 
plus  de  laconisme  l'éloge  d'un  enfant,  car, 
à  cet  âge,  on  esl  d'ordinaire  peu  disposé 
à  prêter  l'oreille  aux  conseils  de  l'expé- 
rience. 

—  Le  roi  cl  la  reine  des  Belges  ont  dû 
qniller  aujourd'hui  Paris  pour  retourner 
à  Bruxelles. 

—  M.  le  baron  de  Werther ,  envoyé 
extraordinaire  el  ministre  plénipotentiaire 


du  roi  de  Prusse  près  la  cour  de  France , 
sociétés  secrètes  ne  fussent  une  cliasc  fu  •  (  est  arrivé  hier  5  Paris.  * 
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< — M.  le  marquis  de  Rnmigny,  ambas- 
sadeur à  Turin»  est  décidément  parti  sa- 
medi pour  celte  résidence. 

—  M.  Etienne,  député  de  la  Meuse . 
vient  d'arriver  de  Bar- le  Duc  à  Paris. 

—  M.  le  docteur  Rufy ,  professeur 
agrégé  à  l'école  ùe  Médecine,  et  le  docteur 
Amédée  Pichot  viennent  d'ôlre  nommés 
chevaliers  de  la  Légion-d'Honneur. 

—  M.  le  lieutenant-général  Achard 
n'a  van  t  point  accepté  le  commandement 
de  la  6"  division  militaire,  a  été  maintenu 
dans  sa  position  d'inspecteur-général  et  de 
membre  du  comité  d'infanterie  et  de  ca- 
valerie. 

—  On  donne  comme  certain  que  M.  Si- 
méon,  fils  du  pair  de  France,  gendre 
de  M.  Sellière,  leriche  banquier  de  Paris, 
et  préfet  actuel  des  Vosges,  est  appelé  à  la 
préfecture  du  Loiret.  On  parle  de  M.  Ma- 
hul  comme  devant  remplacer  M.  Sim*on 
dans  les  Vosges. 

~  M.  l'amiral  de  Rigny,  membre  du 
conseil  des  ministres,  est  mort  samedi , 
après  trois  semaines  des  plus  vives  souf 
frances.  11  étoit  âgé  de  5a  ans  et  marié 
depuis  un  an.  •* 

Le  service  de  l'amiral  de  Rigny  aura 
lieu  mercredi  dans  l'église  Saint-Roch.  Le 
cérémonial  sera,  dit  on,  le  même  qu'à  l'en- 
terrement de  M.  Casimir  Péricr. 

— -  Parmi  les  aspirans  à  l'Ecole  royale 
polytechnique  qui  Ont  subi  les  examens  , 
le  jury  d'admission  en  avoit  déclaré  i3-j 
admissibles  ,  et  sur  ce  nombre  le  ministre 
de  la  guerre  rcgretloit  de  n'avoir  pu  nom- 
mer que  ia5  élèves.  Heureusement  quel- 
ques mutations  sont  survenues ,  et  ont 
procuré  plusieurs  vacances  :  alors  le  mi- 
nistre «'est  empressé  d'adresser  des  lettres 
de  nomination  aux  sept  derniers  candi- 
dats compris  sur  la  liste  des  admissibles 
dressée  par  le  jury. 

—  On  assure  que  la  commission  de 
médecins  envoyée  a  Ham  ponr  constater 
l'étal  de  M.  de  Chanlelauzc  et  en  faire  son 
rapport,  est  revenue  sans  avoir  pu  rem- 
plir sa  mission.  Selon  ce  qu'on  rapporte, 
rhonorablc  prisonnier Vdéclatv  aux  mé- 
decins ne  vouloir  être  l'objet  d'aucune 
concession  particulière,  et  refuser  de 


se  soumettre  a  un  examen  et  aux  résul- 
tats d'uu  rapport  qui  ne  comprendroient 
pas  ses  compagnons  d'infortune  sôuiïrans 
comme  lui  à  divers  degrés. 

—  La  loi  sur  le  recrutement  de  l'armée 
dispense  du  service  militaire  l'ainé  des 
fils  orphelins  :  il  s'agissoit  de  savoir  si 
celte  disposition  étoit  applicable  au  fils 
dont  le  père,  quoique  vivant,  est  mort 
civilement  par  suite  de  condamnations 
judiciaires.  Le  conseil  de  révision,  dam  le 
canton  de  Nangis,  vient  de  décider  cette 
question  affirmativement. 
-  —  M.  d'imbert ,  sous-préfet  de  Saint 
Yrieix  (  Haute- Vienne  ) ,  est  nommé  à  la 
sous-préfecture  de  Bazas  (Gironde). 

—  On  annonce  comme  certaine  la  no- 
mination de  M.  Malacq  ,  l'un  des  rédac- 
teurs du  Moniteur  du  Commerce,  à  la  sous- 
préfecture  de  Sancerre. 

—  Le  paquebot  \e  Ramier  et  le  paquebot 
le  Castor  qui  transporte  en  Corse  le  duc 
d'Orléans,  se  sont  entrechoqués  dans  la 
nuit  du  3 1  octobre  au  i*r  novembre.  La 
secousse  a  été  forle  ;  la  poulaine  du  Ra- 
mier a  été  enlevée,  et  il  a  fait  diverses  au- 
tres avaries  qui  l'ont  forcé  de  rentrer  à 
Toulon.  Le  Castor  n'a  point  souffert ,  et 
a  continué  sa  roule. 

—  il  parolt  que  le  bruit  de  la  démission 
de  M.  Bugnet,. professeur  à  la  faculté  de 
droit,  n'éloit  nullement  fondé,  et  que 
nulle  mesure  n'a  élé  prise  contre  lui  par 
M.  le  ministre  de  l'instruction  publique. 

—  Toutes  les  chambres  de  la  cour  de 
cassation  se  sont  réunies  le  7  pour  enlendre 
le  rapport  de  M.  le  conseiller  Isambert 
sur  le  projet  de  loi  relatif  à  la  nouvelle  or- 
ganisation judiciaire  de  la  France  et  de  la 
cour  de  cassation. 

—  La  chambre  des  mises  en  accusation, 
adoptant  les  conclusions  de  la  chambre 
du  conseil ,  dans  l'affaire  de  ta  lettre  de 
M.  do  Kergorlay ,  vient  de  renvoyer  la 
Quotidienne  de  la  plainte  portée  contre  elle 
par  le  ministère  public. 

—  Morey.  prévenu  de  complicité  dans 
l'attentat  du  28  juillet,  a  Mé  transféré  de 
la  Conciergerie  à  la  maison  de  détention 
de  Bicêlre.  Ce  changement  a  élé  motivé 
sur  ce  que  l'air  de  cette  prison  est  beau- 
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coup  pins  sain  que  celui  de  la  Concier- 
gerie. 

— ■  L'ouverture  de  la  séance  de  la  cour 
d'assis  a  été  signalée  le  7  par  un  fait  assez 
singulier.  Tandis  que  les  magistrats  pro- 
cédoient,  dans  la  chambre  du  conseil,  au 
tirage  des  jurés,  plusieurs  agens  de  police, 
porteurs  d'un  mandat,  opéroient  dans  la 
salle  l'arrestation  d'un  jeune  homme 
nommé  Guidimour,  qni  se  trouvoit  là 
comme  curieux. 

Le  7  août  dernier,  M.  Jourdain,  juge 
d'instruction,  avoit  décerné  un  mandat 
d'amener  contre  Gnidatnour,  comme  in- 
culpe dans  l'affaire  deFieschi,  par  suite  de 
propos  qu'il  avoit  tenus  à  l'occasion  de 
l'attentat  du  28  juillet.  Depuis  cette  épo- 
que, les  agens  de  police  avoient  cherché 
vainement  Guidamour,  qui  n'avoil  de  do- 
micile nulle  part 

—  Voici ,  dit-on  ,  comment  les  travaux 
de  la  cour  des  pairs  seront  divisés  :  Le 
1 6  novembre,  lecture  du  rapport  de  M.  Por- 
tais à  la  cour  réunie  en  chambre  d'accu- 
sation ;  le  18 ,  la  réunion  de  la  cour  en 
séance  publique,  pour  commencer  les  dé- 
bats de  l'affaire  d'avril; du  10  au  i5  dé- 
cembre, débats  de  l'affaire  Fieschi  ;  en6n, 
la  cour ,  devenue  chambre  législative  par 
la  convocation,  suspendra  ses  travaux  ju- 
diciaires jusqu'au  mois  de  février,  époque 
où  le  procès  en  contumace  s'ouvrira  pour 
les  accusés  absens. 

—  La  cour  de  cassation  a  rejeté  le  pour- 
voi des  Vendiens  condamnés  a  des  peines 
plus  ou  moins  graves,  le  5  septembre  der- 
nier, par  la  cour  d'assises  de  Niort. 

—  M.  Bastide  (de  Marseille),  homme 
de  lettres,  et  M.  Mévrel,  imprimeur,  ont 
fait  paraître,  l'un  comme  auteur,  l'autre  S 
comme  imprimeur,  une  satire  politique 
intitulée  :  la  Loi  infernale,  et  faisant  par- 
tie d'un  recueil  hebdomadaire  appelé 
T'uiptione. 

A  raison  de  cette  publication,  tous  deux 
coraparoissoient  samedi  devant  la  cour 
d'assises  sous  la  double  prévention  du  délit 
d'offense  à  la  personne  du  roi  cl  de  pro- 
vocation au  renversement  du  gouverne- 
ment. 

Apres  l'interrogatoire  dos  prévenus, 


M.  l'avocat  -  général  PartarieU  -  Lafosse 
soutient  l'accusation  et  donne  lecture  de 
la  pièce  incriminée. 

MM.  Bastide  et  Mévrel,  déclarés  coupa- 
bles par  le  jury  sur  te  chef  d'offense  à  la 
personne  du  roi,  sont  condamnés  par  la 
cour,  le  premier  à  un  an  de  prison  et 
1 ,000  fr.  d'amende ,  et  le  second  à  trois 
mois  de  prison  et  200  fr.  d'amende. 

■ —  La  cour  de  cassation  vient  de  déci- 
der qu'une  femme  non  mariée  he  peut 
déléguer  a  son  fils  naturel  le  montant  de 
ses  contributions  pour  le  rendre  apte  à  se 
faire  inscrire  sur  les  listes  électorales. 

—  M.  le  docteur  Scouletten,  de  Metz, 
qui  avoit  été  chargé  par  le  ministre  de  la 
guerre  d'aller  observer  le  choléra  à  Alger, 
vient  de  lui  remettre  un  rapport  qui 
renferme  de  nombreux  doc u mens  mé- 
téorologiques sur  le  territoire  de  la  co- 
lonie. 

—  On  vient  de  construire,  me  de  l'C- 
niversité,  n°  i3,  derrière  le  dépôt  central 
d'artillerie,  un  grand  pavillon  carré,  oa 
sera,  dit-on,  incessamment  placée  la  belle 
collection  de  cartes  maritimes  apparte- 
nant au  gouvernement.  Onest occupe  en 
ce  moment  a  disposer  l'intérieur. 

—  La  vente  des  tableaux  et  dessins  an- 
ciens et  modernes,  ainsi  que  des  gravures 
cl  antiquités  composant  la  succession  de 
feu  M.  le  baron  Gros,  commencera  le 
23  novembre  courant.  L'exposition  publi- 
que de  ces  objets  aura  lieu,  en  son  atelier, 
les  19,  20,  21  et  22  de  ce  même  mois, 
rue  des  FossésSaint-Germain-dcs-Prés, 
n.  i4- 

—  L'envoyé  extraordinaire  de  Dane- 
marck  près  de  la  cour  de  Vienne,  comte 
Bernslorff.  est  mort  à  Eismar  (HolsteinJ, 
où  il  étoil  allé  passer  un  congé  au  sein  de 
sa  famille.  Il  étoit  frère  do  ministre  des 
affaires  étrangères  en  Prusse,  mort  l'année 
dernière. 

—  On  écrit  de  Saint-Gall  (  Suisse),  le 
5o  octobre  : 

.  «  Hier,  entre  trois  et  quatre  heures  du 
matin,  on  a  éprouvé  ici  un  violent  trem 
blemcnt  de  terre.  Toute  la  ville  a  été  ré 
veillée  par  la  secousse.  Les  cloches  des 
tours  ont  sonné  d'elles-mêmes,  des  tuiles 
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sont  tombées  des  toits  .  des  explosions 
semblables  à  des  coups  de  canon  ont  Clé 
entendues.  Le  baromètre  n'avoil  presque 
subi  aucune  variation,  et  rien  n'a  pu  in- 
diquer à  l'avance  une  secousse,  évidem- 
ment la  plus  forte  de  toutes  celles  qui 
ont  été  éprouvées  ea  Europe  dans  ce 
siècle.  » 


NOUVELLES  DES  PROVINCES. 

la  portion  qui  resloit  de  la  grande 
arche  du  pont  de  Melun  vient  d'être  dé- 
traite  à  l'aide  de  la  mine  et  du  feu.  Main- 
tenant on  s'occupe  de  débarrasser  le  lit  de 
la  rivière  pour  rétablir  la  navigation ,  et 
la  circulation  de  l'une  à  l'autre  rive  sera 
bientôt  ouverte  an  moyen  d'un  pont  de 
bateaux. 

—  l'Emancipateur  de  Cambrai  a  été  ac- 
quitté par  la  cour  d'assises  de  Douai ,  de 
l'accusation  portée  contre  son  gérant, 
M.Carion, pour  la  publication  d'un  article 
contenant  une  critique  des  nouvelles  lois 
sor  la  presse.  Noos  apprenons  que  le  même 
journal,  le  lendemain  de  ce  premier  ju- 
gement, i  été  aussi  acquitté ,  pour  un  ar- 
u'c/e  intitulé  le  Portrait  de  C Usurpateur, 

—  L'Echo  du  Nord  et  le  Libéral  du  Nord 
ont  été  également  acquittés,  le  6  novem- 
bre ,  par  le  jury,  devant  la  cour  d'assises 
de  Douai. 

—  On  parlé  du  prochain  établissement 
&  Lille  d'une  banque  départementale. 

—  Un  secours  de  1 ,5oo  fr.  a  été  accordé 
récemment  par  le  gouvernement  à  réta- 
blissement des  salles  d'asile  de  Lille. 

—  Les  recettes  de  la  douane  du  Havre 
présentent ,  pour  les  dix  premiers  mois 
de  i$35  ,  an  déficit  de  rroi'j  millions  six 
e**t  mille  francs,  comparativement  au 
chiffre  de  ï  année  dernière,  à  la  même 
vpoqae. 

—Le  conseil  de  révision»  en  tournée  à 
Eymootiers,  a  renvoyé  devant  le  tribunal 
correctionnel  de  Limoges  un  individu  ac 
de  s'être  tait  scier  les  dents  dans  le 
bot  de  s'exempter  du  service  militaire. 

—  l'Hermine  de  Nantes  annonce  qu'un 
gï»d  nombre  d'faabilans  de  la  Vendée  et 
^plusieurs  points  de  l'ouest,  lui  adres- 
sât des  détails  circonstanciés  sur  des 


meurtres  commis  en  fS3a  dans  ce  mal* 
heureux  pays,  et  rc.clés  impunis.  Ce  jour- 
nal  ajoute  qu'il  fera  usage  de  ces  reusei- 
gnemeus  dès  qu'ils  seront  complets. 

— •  Les  bateaux  à  vapeur  qui  naviguent 
sur  la  Saône  n'ont  ni  fanal  ni  vigie  à  la 
proue  pour  indiquer  leur  direction  et  leur 
marche,  lien  peut  résulter  des  accidens 
graves.  Le  a8  octobre,  le  bateau  à  vapeur 
1 Estafette  ,  parti  de  Châions  -  sur-  Saône 
pour  Lyon ,  s'est  choqué  violemment  par 
l'obscurité  ,  à  la  hauteur  de  Saint-Reniy, 
avec  la  Gondole,  qui  remontoit  en  remor- 
quant un  convoi  de  bateaux.  V Estafette 
s'est  promplement  échouée  sur  la  rive 
pour  débarquer  les  voyageurs  qui  y  ont 
éprouvé  le  retard  d'une  journée  entière, 
et  dont  cet  accident  pou  voit  compromettre 
l  »  vie.  La  police  des  bateaux  à  vapeur  sur 
la  Saône  est  l'objet  de  plaintes  presque 
continuelles. 

—M.  Fromentin  de  Saint-Charles,  sous- 
intendant  militaire  de  première  classe ,  à 
Lyon,  est  nommé  pour  faire  les  fonctions 
d'intendant  de  la  ai"  division,  k  Perpi- 
gnan. 

— Le  4  novembre ,  le  conducteur  d'une 
voiture  du  chemin  de  fer  de  Lyon  à  Sainl- 
Elieune,  ayant  voulu  desceudre  de  son 
siège,  près  de  Givors,  s'embarrassa  dans 
les  roues  qui  le  renversèrent  et  lui  écrasé- 
I  rent  les  deux  jambes.  Malgré  de  prompts 
secours,  il  n'a  survécu  que  de  quelques 
heures  à  sa  chute. 

—  11  est  arrivé  le  a  novembre  à  Toulon, 
une  demi-batterie  d'artillerie,  composée 
de  trois  pièces  de  canon  et  d'un  obusier. 
Elle  est  sans  doute  destinée  pour  l'expédi- 
tion de  Mascara. 

—  Des  électeurs  d'Avignon  ont  offert 
dernièrement  un  banquet  à  MM.  de  La- 
boulie  et  Dugabé. 

—  On  lit  dans  la  Gazette  du  Languedoc , 
du  3  novembre  :  •  Jusqu'à  présent,  le 
nombre  des  individus  détenus  dans  les 
prisons  de  Toulouse  ,  par  suite  de  la  dé- 
couverte de  l'association  politique  de  la 
rue  Pouionville,  se  porte  à  6i,  dont  seu- 
lement deux  étrangers.  • 

—  Le  Sémaphore  annonce ,  d'après  un 
avis  qu'il  croit  certain,  que  M.  le  consul 
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helvétique  à  Marseille  vienl  d'adresser  à 
tous  ceux  de  ses  nationaux  qui  habitent 
celte  ville  Tordre  de  rejoindre  leur  dra- 
peau, pour  former  les  contiugens  que 
chaque  canton  doit  fournir  en  cas  de 
guerre. 


NOUVELLES  n*  ESPAGNE. 

La  Goutte  de  Madrid  do  3o  octobre 
contient  des  explications  au  sujet  de 
deux  articles  qu'a  publiés  le  Journal  des 
Débats,  les  7  et  i3  octobre,  sur  les  opé- 
opérations  militaires  de  l'Espagne  et  les 
chances  de  Charles  V.  Ce  journal  repond 
a  l'un  que  les  nouveaux  ministres  ne  sont 
•pas  icsgarans  de  leurs  prédécesseurs;  à 
l'autre  que  lès  ressources  de  l'Espagne  et 
les  grandes  victoires  de  Cordova  feront 
bientôt  raison  du  prétendant,  et  de  tous 
ceux  qui  soutiennent  sa  cause.  11  est  fa- 
cile de  voir  que  ces  explications  ont  été 
fournies  à  la  gazelle  ministérielle  par 
Mi  Mcndizabal,  qui  ignoroit  du  reste  a 
cette  époque  la  défaite  de  Cordova. 

—  D'après  la  lUvista  plusieurs  députés 
attachés  au  précédent  ministère,  tiennent 
des  réunions  pour  préparer  l'élection  de 
M.  Hiva-Ilerrera  aux  fonctions  de  prési- 
dent de  l'estainento  desprocuradores.  Ce 
jonmal  dit  aussi  que  M.  Martinet  de  la 
llosa  sera  un  des  premiers  orateurs  de 
l'opposition. 

—  D'après  une  correspondance  libé- 
rale de  Ba  redonne,  du  39  octobre,  les 
carlistes  conlinuoient  à  parcourir  la  Ca- 
talogne sur  tous  les  points,  et  Mina  n'a- 
voit  pas  encore  bougé  de  la  ville.  Le  Pa- 
per peint  en  termes  bien  tristes  pour  les 
omis  de  la  régente,  les  affaires  de  cette 
province ,  et  principalement  de  Barce- 
celonne.  Selon  ce  journal  les  communi- 
cations sont  chaque  jour  de  plus  en  plus 
interceptées,  et  la  misère  commence  à  . 
faire  sentir  ses  fâcheux  ciVels  dans  une 
ville  qui  nesauroitse  livrer  avec  sécurité 
à  aucun  commerce.  Ce  journal  ajoute 
que  Mina  ne  peut  entrer  en  campagne, 
parce  qu'il  ignore  complètement  sur 
quelles  forces  il  doit  compter. 

—  L'Indicateur  de  Bordeaux,  du  5  no- 


vembre, confirme  les  combats  des  27 
et  aSoctobre.  Scion  ce  journal,  les  détails 
varient  enco  re,  et  Cordova  a  éprouvé  le  3  8, 
non  une  défaite,  mais  une  déroute.  Il  ne 
dit  pas  que  les  carlistes  aient  tué  6,000 
christinos  et  fait  3, 000  prisonniers,  mais 
il  parle  de  3  à  4.000  hommes,  dont  les 
deux  tiers  se  seroient  débandés  par  suite 
d'une  panique  qu  il  ne  peut  expliquer. 

—  Le  Mémorial  Bordelais  dfc  que  la 
nouvelle  de  l'échec  éprouvé  par  les  Chris- 
tinosdans  les  plaines  d'Alegrîase  confirme, 
et  que  cet  événement  pourrait  biea  four- 
nir aux  juntes  un  prétexte  pour  se  recons- 
tituer. U  craint  aussi  qu'à  Madrid  celte 
nouvelle  ne  produise  une  secousse  fi- 
elleuse pour  le  gouvernement  de  la  ré- 
gente. 

—  Les  nouvelles  que  donnent  l'Indica- 
teur de  Bordeaux  à  la  date  du  5,  le  Mémo- 
rial Bordelais  et  d'autres  journaux  de  la 
frontière  qui  ne  sont  pas  non  plus  fort 
chauds  partisans  de  Charles  V,  ont  été 
certainement  connues  au  ministère  le  6 
au  plus  lard,  et  nous  ne  voyons  pas  pour- 
quoi \e  Journal  de  Parie  les  a  passées  sous 
silence,  pour  venir  nous  dire  samedi  que 
les  pertes  des  christinos  se  réduîsoicntà 
quelques  compagnies  de  cavalerie  égarées 
dans  leur  marche  ou  coupées  dans  leur 
retraite.  Nous  voudrions  bien  savoir  aussi 
ce  qu'est  devenue  la  bataille  remportée 
le  27  par  les  christinos  sur  les  carlistes, 
et  pourquoi  la  feuille  ministérielle,  après 
nous  en  avoir  parlé  en  style  laconique 
n'est  pas  entrée  depuis  dans  quelques 
détails. 

—  On  lisoit  hier  dans  le  journal  minis 
lériel  du  soir  : 

•  Une  dépêche  de  Perpignan,  à  la  date 
du  4  novembre,  annonce  que  deux  com- 
pagnies du  bataillon  carliste  de  Roas-cTE- 
roles,  ont  été  prises  à  Ttemp.  Un  déta- 
chement a  surpris,  près  de  Besalu,  la 
bande  d'Oros,  et  a  tuéqueiques  nommes.» 

Ce  journal  ne  contient  aujourd'hui  au- 
cune nouvelle  d'Espagne. 

Belgique.  Bruxelles,  6  novembre.  — 
Le  budget  des  dépenses  pour  l'année 
i836  vient  d'être  envoyé  à  domicile  aux 
membres  de  la  chambre  des  rep résentans. 
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Les  crédits  demandes  pour  les  divers  ser- 
vices s'élèvent  à  84-379*849  fr.  69  C. 

>*—  Une  Gazette  des  Tribunaux  doit  pa- 
roi Ire  sous  peu  de  jours  à  Bruxelles. 

—  Uncbien  enragé,  venant  deBruxelles, 
■à  mordu  une  femme,  des  vaches,  des  che- 
vaux et  des  chiens,  à  Hou  tin  au-dessus  de 
laHulpe.  Il  n'a  été  atteint  et  abattu  qu'a- 
près avoir  occasionné  déjà  beaucoup  d'ac- 


REVUK  DK  Jl  niSPnt  DKNCE. 

Lit  dons  faits  aux  écoles  des  Frères  sont-  . 
ils  valables  aux  yeux  de  la  loi? 

L'institution  des  Frères  des  écoles 
chrétiennes  est  sans  contredit  l'une  des 
plus  utiles  à  la  religion  et  à  la  société.  Il 
importe  donc  do  savoir  si  ces  respecta- 
bles instituteurs  peuvent  être  aidés  dans 
le  pieux  apostolat  qu'ils  exercent  auprès 
de  l'enfance,  par  les  bienfaits  des  bons 
chrétiens.  K«l  doute  que  ceux-ci  ne  le 
puissent  par  des  dons  faits  de  la  main  à 
la  main  ;  nul  doute  encore  qu'ils  ne  puis- 
sent atteindre  le  même  but.  en  donnant 
directement  h  une  comnune,  à  la  charge 
f*r  elle  de  faire  diriger  l'écore  par  des 
Frères.  Le  peuvent-ils  aussi  légalement  en 
donnant  une  rente,  un  bien  fonds  a  la 
congrégation  ou  à  une  école  lui  apparte- 
nant? La  solution  de  cette  question  dé- 
pend de  la  manière  dont  on  résout  celle- 
ci:  La  congrégation  des  Frères  est-elle 
autorisée  par  la  loi?  Le  Journal  des  con- 
cis des  Fabriques  répond  affirmative* 
roenl.  H  expose  d'abord  les  objections  et 
y  répond  selon  nous  d'une  manière  vic- 
torieuse. 

On  objecte  que  la  loi  du  18  août  179a 
a  supprimé  toutes  les  associations  de  piété 
cl  de  charité,  tant  ecclésiastiques  que  laï- 
ques, et  spécialement  et  nominativement 
la  congrégation  des  Frères  de  la  doctrine 
chrétienne  ;  il  faudroil  donc  eue  loi  pour 
les  rétablir. 

C'étoit  d'ailleurs  un  principe  de  notre 
ancien  droit  public  qu'aucune  commu- 
nauté religieuse  ne  pouvoit  être  érigée 
que  par  un  acte  législatif ,  et  ce  principe 
aétéconservé  par  la  loi  du  6  juin  1817, 
qui  porte  que  t  tout  établissement  ecclé-, 


•  siaslique  reconnu  par  une  loi  peut,  avec 
«l'autorisation  du  roi,  accepter  les  biens 
»  meubles  et  immeubles  qui  lui  sont  don- 

•  nés.  » 

Enfin,  ajoule-t-on,  cela  résnlte  encore 
de  la  loi  du  24  mai  i8a5,  relative  aux 
communautés  de  femmes.  D'après  fart,  a 
de  et  lté  loi,  l'autorisation  de  ces  commu- 
nautés ne  peut  être  accordée  que  par  nne 
loi.  ec  même  article  contient,  il  est  vrai, 
une  espèce  de  ratification  en  faveur  des 
congrégations  déjà  établies,  à  l!cgard  des- 
quelles on  se  contente  d'exiger  l'autorisa- 
tion du  roi;  mais  celte  exception,  dont 
on  a  senti  la  nécessité,  ne  fait  que  con- 
firmer davantage  pour  les  autres  cas  le 
principe  auquel  elle  déroge  dans  celui-ci. 

Ainsi,  il  falloit  une  loi  pour  autoriser 
les  Frères  de  la  doctrine  chrétienne , 
comme  il  en  a  fallu  une  pour  autoriser 
les  Sœurs  des  hôpitaux  et  les  écoles  de 
filles. 

L'ordonnance  du  29  février  1816  sur 
l'instruction  publique  porte,  art.  a6  t 
«  Toute  association  religieuse  ou  chari- 
»  table,  telle  que  celle  des  écoles  chrétien» 

•  nos,  pourra  être  admise  à  fournir,  à  des 
«conditions  déterminées,  des  maîtres  aux 

•  communes  qui  en  demanderont,  pourvu 

•  que  cette  association  soit  au'orisée  par 
»  nous,  et  que  les  réglemens  et  les  mélfao- 
»  des  qu'elles  emploient  aient  été  approuves 

•  par  notre  commission  de  l'instruction  pu- 
■  blique.  •  Mais  celte  ordonnance  ne  peut 
prévaloir  sur  la  loi,  non  plus  que  les  or* 
dounances  particulièresdes  i*r  mars  182 1 , 
17  septembre  1823,  26  novembre  i8a3t 
qui  ont  reconnu  les  diverses  congréga- 
tions des  Frères  de  la  doctrine  chétienne 
comme  associations  charitables  en  faveur 
de  l'instruction  publique,  et  qui  ont  au- 
torisé, en  conséquence,  le  conseil  royal  de 
l'instruction  publique  à  recevoir  les  legs 
et  donations  qui  seraient  faits  en  leur  fa» 
veur. 

*  Ces  argumens,  répond  le  Conseil  des 
Fabriqttes,  sont  faciles  à  réfuter;  et  sans  ^ 
examiner  s'il  n'existe  pas  quelques  diffé- 
rences entre  les  établisemens  ecclésiasti- 
ques cl  ces  associations  charitables  éta- 
blies, sous  la  surveillance  de  l'Université, 
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en  faveur  de  1  instruction  primaire,  il  est 
impossible  de  contester  l'existence  lé- 
gale des  Frères  de  la  doctrine  chrétienne 
en  présence  de  l'art.  1 5  de  la  loi  du  10 
mars  1818  sur  le  recrutement  de  l'armée. 

•  Sont  dispensés  du  service  militaire, 

•  porte  cet  article,  les  élèves  de  1  Ecole 

•  Normale  et  les  autres  membres  de  l'in- 

•  struclion  publique,  qui  contractent  de- 

•  vant  le  conseil  de  l'Université  rengage- 
ment de  se  vouer  pendant  dix  ans  à  ce 

•  service.  Cette  disposition  est  applicable 
»  aux  Frères  de  la  doctrine  chrétienne.  » 
Ainsi,  non-seulement  la  loi  reconnoît  leur 
existence,  mais  elle  les  agrège  à  l'instruc- 
tion publique,  et  leur  donne  rang  parmi 
les  membres  de  l'Université.  Le  principe 
de  l'ordonnance  du  29  février  1816  a 
passé  dans  la  loi  du  18  mars  1818. 

•  En  vain  diroit-on  que  la  loi  du  21 
mars  i83a  est  muette,  quant  aux  Frères 
de  la  doctrine  chrétienne. 

•  La  loi  de  i83a  sur  le  recrutement  de 
l'armée,  bien  qu'elle  ait  omis  la  disposi- 
tion de  celle  de  1818  relative  aux  Frères 
de  la  doctrine  chrétienne,  n'a  rien  changé 
à  leur  existence.  Elle  n'a  pu  leur  re 
tirer  un  privilège  qui  est  devenu  un  droit 
pour  tous  ceux  qui  se  livrent  à  la  carrière 
de  l'enseignement.  (Loi  du  ai  mars  i83a, 

art.  i4*  n°4  ) 

•  Le  conseil  pense  donc  que  la  condi 
tion  des  donations  dont  il  s'agit  est  possi- 
ble, licite  et  morale,  et  que,  sous  aucun 
prétexte,  la  ville  de  Uiglene  peut  retenir 
ces  donations  et  se  soustraire  à  l'exécution 
de  leur  condition. 

•  Si  l'on  considéroit  cette  condition 
comme  impossible,  ce  aeroit  le  cas  de  re- 
courir à  la  condition  subsidiairement 
prescrite  par  les  donateurs,  et  de  sollici- 
ter dn  gouvernement  l'autorisation  d'éta- 
blir une  école  secondaire  ecclésiastique. 
La  ville  de  Laigle  ne  seroit  affranchie  de 
celte  seconde  condition  qu'autant  que  le 
gouvernement,  par  son  refus,  en  rendroit 

.j'exéculion  impossible.  » 

L'opinion  émise  par  le  Journal  des  con- 
eeils  des  Fabriques  est  consignée  dans  une 
consultation  de  douze  avocats  du  barreau 
de  Paris. 


OUVRAGES  DU  CARDINAL  DE  LA  LUZERNE, 

qui  se  trouvent  cliet  Méquignou  Junior 
et  au  bureau  de  ce  Journal. 

Considérations  sur  l'état  ecclésiastique  , 
in- 13.  2  fr. 

—  sur  la  Passion  de  Notre  Seignenr 

Jésus-Christ,  in- 12.        s  fr. 

—  sur  divers  points  de  la  morale. 

4  vol.  in-12.  8  fr. 

Dissertations  *ur  les  Prophéties ,  1  vol. 

in-12.  3fr. 

—  sur  la  Vérité  de  la  Religion,  2  vol. 

in-12.  4  fr. 

—  sur  la  Loi  naturelle  et  la  Révéla- 

tion, in- 1  a.  afr. 

—  sur  les  Eglises  catholique  et  pro- 

testante, a  voL  4  fr. 

—  sur  la  Spiritualité  de  l'ame ,  et 

sur  la  Liberté  de  l'homme; 
in-ia.  ifr.  70  c 

—  sur  l'Existence  et  les  Attributs  de 

Dieu,  in  12.  sf'< 

Explication  des  Evangiles,  4  vol. 

6  fr.  60  c 

Instbcctions  pastorales  sur  l'excellence  de 
la  religion ,  in-ia.         2  fr. 

—  sur  le  sehisme,  2  vol.  in-is.  3  fr- 

Chaque  ouvrage  se  vend  séparément 
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L'AMI  HE  LA  RELIGION 

parait  les  Mardi,  Jeudi 
el  Samedi. 

On  peut  s'abonner  des 
i  *r  el  1 5  de  chaqirtjnois.  ' 


N°  2575. 


JEUDI  12  NOVEMBRE  1835. 


l'Rll  DE  L'ADO SX£\J EST: 

tt.  e. 

i  an  56 

6  mois  îy 

5  mois  îo 

î  mois   5  5a 


CALLIXTE  III 

ET 

"LA  COMÈTE  DE  H  ALLE  Y. 

Cette  même  comète  qui ,  obéissant 
aux  calculs  des  astronomes,  est  reve- 
nue cette  année  se  présenter  à  leurs 
observations ,  apparut  toute  brillante 
en  1456,  et  déploya  une  énorme  queue 
aux  yeux  des  peuples,  alors  justement 
effrayés  par  les  victoires  des  conqué- 
rans  de  Constantinople.  Ou  veut  que 
le  pape  Callixte  III  ait  eu  quelque 
chose  à  démêleravec  cet  astre  errant, 
auquel  le  célèbre  Halley  a  attaché  son 
nom,  pour  en  avoir  le  premier  déter- 
miné l'orbite  et  prédit  le  retour  avec 
une  hardiesse  que  le  succès  a  pleine- 
ment justifiée.  M.  Aragô,  entr'autres, 
dans  un  ouvrage  sur  les  comètes  très- 
digne  de  son  talent,  prétend  que, 
«lorsque  se  montra,  en  1456,  l'écla- 
tante comète  qui  doit  revenir  dans 
le  mois  de  novembre  1835,  le  pape 
Callixte  H  (lisez  Callixte  JII ,  car 
Callixte  II  mourut  en  1 124)  en  fut  si 
effrayé  qu'il  ordonna  des  prières  pu- 
bliques, dans  lesquelles  on  conjurait 
à  la  fois  la  comète  et  les  Turcs.  Afin 
que  personne  n'oubliât  de  réciter 
cette  espèce  à1  Angélus ,  le  pape  or- 
donna que  les  cloches  de  toutes  les 
églises  seroient  sonnées  à  midi.  Ainsi, 
nous  sommes  redevables  de  cet  usage, 
qui  s'est  conservé,  à  la  comète  de 
1456.» 

Kuffini  daus  ses  réflexions  sur 
V Essai  philosophique  de  Laplace  sur 
les  probabilités ,  rapporte  un  passage 
semblable  de  ce  célèbre  géomètre  : 
«  La  longue  queue ,  dit-il ,  de  la  co- 
mète de  1456  répandit  la  terreur  dans 
l'Europe,  déjà  consternée  des  rapides 


de 


progrès  des  Turcs  qui  venoient 
renverser  le  fias-Empire  ,  et  le  pape 
Callixte  ordonna  des  prières  publi- 
ques dans  lesquelles  on  exorcisoit  la 
comète  et  les  Turcs.  »  Ruffiui  répond  : 
«  Il  parut ,  il  est  vrai ,  une  comète 
chevelue ,  avec  une  longue  queue  et 
tout  éclatante ,  et  cet  astre  fut  consi- 
déré par  le  vulgaire  et  par  les  astro- 
nomes comme  le  présage  de  quelque 
grande  calamité  ;  mais  il  est  de  toute 
fausseté  que  le  pape  Callixte  prescrivit 
des  prières  pour  exorciser  à  la  fois  la 
comète  et  les  Turcs.  Le  Saint-Père  fit 
sans  doute  tous  ses  efforts  pour  unir 
les  forces  des  souverains  contre  l'en- 
nemi commun ,  il  ordonna  des  pro- 
cessions et  des  prières  publiques  pour 
implorer  l'assistance  du  ciel  en  faveur 
de  la  cause  du  christianisme  ;  mais, 
à  l'égard  de  la  comète ,  il  ne  fit  que 
profiter  de  la  terreur  qu'elle  avoit 
répandue  pour  exciter  le  peuple  à  la 
prière  et  a  la  pratique  des  bonnes 
œuvres,  afin,  disoit-il ,  que,  si  l'on 
étoit  menacé  de  quelque  malheur, 
le  ciel  en  préservât  les  chrétiens  et 
le  fît  retomber  sur  les  Turcs.  »  Il  cite 
en  marge  quelques  historiens  con- 
temporains, et  entr'autres  Platina.. 

Ce  dernier  dit  en  effet,  dans  la  v*e 
de  Calixte  M,  qu'à  l'apparition  de  la 
comète,  les  astronomes  annonçant  que 
la  peste,  la  famine  ou  quelque  grand 
fléau  devoit  avoir  lieu,  ce  pape,  pour 
détourner  la  colère  de  Dieu,  ordonna 
quelques  processions,  afin  que,  si  Ton 
étoit  menacé  de  quelque  malheur,  il 
retombât  sur  les  Turcs ,  ennemis  du 
nom  chrétien.  CUm  mathematici  in* 
génie  m  pesiem ,  çaritatem  annonce , 
magnam  aliqiuon  çladem  JïiU^rafH  dice* 
rent,  ad  awrtendaln  iram  Dei,  Sallixtus 
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dliquol  dierum  supplicationes  decrev .t , 
ut ,  si  quid  hominibus  immineret ,  fatum 
id  in  Turcas  Christiani  nominis  hottes 
concertent.  Ainsi ,  sans  nier  qu  an 
quinzième  siècle  les  connoissances 
astronomiques  ne  fussent  fort  impar- 
faites et  que  les  savans  de  et- lté  épo- 
que (mathernatici)  ne  fussent  assez 
portés  à  calomnier  les  comètes ,  sans 
prétendre  que  Callixte  fût,  en  fait 
d'astronomie  ,  supérieur  à  son  siècle, 
ses  grandes  occupations  lui  laissant 
fort  peu  de  temps  pour  l'étude  des 
sciences  naturelles,  nous  pouvons 
affirmer  qu'il  ne  pensa  jamais  à  con- 
jurer ou  à  exorciser  la  comète. 


la  mémoire  de  ce  pontife;  mais  de 
fortes  raisons  nous  forcent  d'en  dou- 
ter. Plusieurs  écrivains  parlent  de  la 
comète  de  1456,  du  tremblement  de 
terre  qui  eut  lieu  à  cette  époque  et 
causa  tant  de   désastres   dans  le 
royaume  de  Naples,  du  terrible  ou- 
ragan de  Toscane  ,  et  ne  disent  rien 
des  prières.  Voyez  Ripalta  dans  les 
Annales  de  Plaisance  (Rer.  Itai.  xx, 
900)  ;  Scipion  Ammirato  {Hist.de  Flo- 
rence, liv.  23)  ;  Cavitelli  {Annales  de 
Crémone).  Au  contraire,  saint  Arito- 
nin  parle  de  Tordre  de  sonner  lea 
cloches,  des  autres  prières  et  des  pro- 
cessions prescrites  par  Callixte  ,  sarns 


Mais  que  dirons-nous  de  l'ordre  dire  un  mot  de  la  comète,  et  ne  nten- 
n  i  _  .i  I. ....  a      j;  ■)  Din«!nn    tionne  aue  les  furet*  pro  Victoria 


de  sonner  les  cloches  à  midi?  Platina 
nous  dit  que  cet  ordre  avoit  pour  but 
d'exciter  les  fidèles  à  aider  de  leurs 
prières  ceux  qui  combattoient  contre 
les  Turcs  :  Mandavit  prœlcrea  ut  assi- 
duo  rogatu  Deus  flecteretur,  in  meridie 
signum  dari  fidelibus  omnibus,  ut  o ra- 
tio nibu  s  eos  jwarent  qui  contra  Turcas 
continua  dimicabant.  Ou  voit  qu'il 
n'est  pas  plus  question  ici  de  la  co- 
mète que  de  la  lune.  Le  son  des  clo- 
ches n'a  donc  aucun  rapport  avec  la 
comète.  Au  reste,  l'usage  de  réciter 
V Angélus  ,  dont  le  signal  est  donné, 
non  à  midi  seulement,  mais  trois  fois 
le  jour,  est  attribué  par  plusieurs 
écrivains  au  pape  Jean  XXII,  qui 
mourut  plus  d'un  siècle  avant  l'ap- 
parition de  la  comète,  et  cette  pieuse 
pratique  fut  introduite  en  France 
en  1472 ,  par  Louis  XI,  alors  effrayé 
de  tout  autre  chose  que  de  la  comète. 
(Voyez  Bibliothèque  sacrée,  au  mot 
Angélus.) 

Est-il  du  moins  vrai  que  Callixte  ait 
été  mu ,  par  la  frayeur  de  la  comète, 


tionue  que  les  Turcs,  pro  Victoria 
habenda  contra  Turcas;  et  si  ensuite 
il  parle  au  long  des  comètes  {Chron., 
pag.  1 1 1  ) ,  il  ne  dit  plus  rien  du  pape 
Callixte.  Ce  pontife  lui-même , écri- 
vant à  son  légat  à  la  cour  du  roi 
d'Arragon,  ne  parle  des  prières  et  des 
processions  que  comme  des  moyens 
de  rendre  Dieu  propice  aux  armes 
des  chrétiens  (Rayn.^/m.  eccl.,x,  67.) 
Le  doute  augmente  encore  si  nous 
voulons  cousidérer  que  Callixte,  du- 
rant son  pontificat,  n'eut  rien  plus  à 
cœur  que  d'exciter  la  confiance  et  le 
courage  des  chrétiens  dans  la  guerre 
contre  les  Turcs ,  et  qu'il  y  eût  mal 
réussi  s'il  se  fût  montré  lui-même 
effrayé  par  la  comète.   Une  telle 
crainte  pouvoit  affecter  des  ames 
foibleset  timides,  mais  elle  n'avoit 
pas  de  prise  sur  des  cœurs  magna- 
nimes et  pleins  de  confiance  en  Dieu, 
tels  que  celui  d'un  Jean  de  Capistran, 
dont  le  zèle  et  la  sainteté  donnoient 
taut  d'assurance  à  Callixte.  {Ibid.y 
pag.  72.) 


à  ordonner  des  prières  publique,  et  \  Mais  qu  esi-d  besoin  de  preuves/ 
l'assertion  deJBUÀua,  non  contredite   Le  fait  parie  hautement.  Nous  avons 

te?  Elle  le   la  bulle  de  ce  pontife;  elle  prescrit 
rien  contre  des  prières  à  la  messe ,  des  procès- 


(  2Cji  ) 
sions,  des  prédications,  le  son  des 
cloches,  etc.  Tout  est  dirigé  à  uu 
même  but  ;  et  de  la  comète  qui  bril- 
loit  alors  au  firmament,  il  n'en  est  fait 
aucune  mention.  (Ibid.f  p.  67-70.) 

Il  nous  semble  donc  que  Platina 
s'est  inépris,  qu'il  a  été  mal  informé. 
Il  n'avoit  certainement  pas,  én  écri- 
vant, la  bulle  de  Callixte  sous  les 
yeux;  car  comment  auroit-il  pu  dire, 
in  meridic  campanis  signum  dari ,  tan- 
dis que,  dans  la  bulle,  on  lit  :  «  Man- 
datons ut  in  singtdis  cccle.tiis  inter 

nonam  et  vesperam  videliect ,  ante  pul- 
saiionein  vesperarum,  scu  ci  propinque, 
xalkm  per  intcrvallum  média  horœ , 
mpdis  diehus ,  tribus  vicibtts  una 
mmpana  vel  plurcs,  etc.  »  Si  Ion  per- 
siste à  croire  qu'à  l'occasion  de  la 
comète  Callixte  prescrivit  des  prières, 
ni  si  quid  hominibus  imminent ,  etc  , 
ou  avouera  du  moins  q-nte  cela  o'eut 
pa$  lieu  dans  cette  longue  et  célèbre 
butte  qu'il  adressa  aux  patriarches, 
anx  evéques  et  à  tout  le  clergé  de 
l'Eglise  catholique. 
M.  Arago,  peu  après  les  paroles 
citées,  ajoute  :  «  Je  ne  voudrois 
pas  que  Grégoire  XVI,  même  à  ti- 
tre de  simple  expérience ,  renou- 
velât le  ljrcf  de  son  prédécesseur 
Callixte.  La  répntation  du  dix-neu- 
vième siècle  pouiroit  bien  en  rece- 
voir quelque  atteinte.  »  Nous  som- 
mes heureux  de  pouvoir  le  rassurer. 
Grégoire  XVI  n'a  conjuré  ni  la  co- 
mète de  1832,  ni  celle  de  1835,  qui 
vient  d'être  cherchée  et  trouvée  à 
Rome,  pour  ainsi  dire  sous  ses  yeux, 
avant  de  l'être  en  aucun  autre  pays. 
Ainsi,  en  convenant  avec  M .  Arago  que 
lemondeactuel  ne  peut  guère  se  glori- 
fier de  cette  prétendue^diffusion  des  lu- 
mières que  tttnt  d'optimistes  se  plaisent 
à  signaler  comme  le  trait  caractéristi- 
que de  notre  époque,  il  nous  est  doux 
de  lui  donner  Jfa  pleine  assurance  que 


la  tache  qu'il  paient  redouter  pour, 
l'honneur  du  siècle  n'est  nullement  à 
craindre  de  ce  coté.  Puisse  la  réputa- 
tion du  dix -neuvième  siècle  être 
aussi  sûre»ucnt  à  l'abri  de  tout  au- 
tre atteinte  ! 


La  pratique  pieuse  de  réciter  XAn< 
gelusvi*  donc  pas  l'origine  qu'il  a  plu 
à  M.  Arago  de  lui  assigner;  nous  n'en 
avons  pas  l'obligation  à  la  comète  de 
Halley.  Il  n'a  pas  été  plus  heureux 
dans  ses  recherches  sur  l'origine  d'un 
autre  usage  qu'il  appelle  bizarre,  et 
dont  il  veut  bien  faire  également 
honneur  à  une  comète.  «  Une  autre 
comète,  dit-il,  celle  de  530  auroit 
été,  au  dire  de  quelques  auteurs  , 
l'occasion  d'une  coutume  bizarre, 
qui  n'est  pas  moins  répandue  chez 
les  peuples  de  la  chrétienté.  L'année 
de  cette  comète,  et  par  son  influence, 
une  effroyable  peste  se  développa. 
Pendant  le  fort  de  la  maladie,  un 
éternuement  étoit  sou\ent  suivi  de  la 
mort  ;  et  delà  Dieu  vous  bénisse,  dont 
depuis  cette  époque,  tout  éternueur 
est  salué.  »  Cet  usage  qui  est  re- 
ligieux et  qui  n'a  rien  de*  plus  bi- 
zarre que  tant  d'autres  coutumes  de 
civilité  que  nos  pères  nous  ont  trans- 
mises, et  dont  nous  ignorons  le  plus 
souvent  l'origine,  est  plus  ancien  que 
ne  pense  M.  Arago,  et  ne  paroît  avoir 
aucun  rapport  quelconque  avec  les  co- 
mètes. Eusthate  atteste  que  les  Grecs 
saluoient  ceux  qui  éternuoient  d'un 
Zi  v  *»roy(Jupiter  ja^a).  Pétrone  (c.98), 
nous  apprend  que  les  Latins  avoient 
une  coutume  semblable.  Gyton  cel- 
lectione  spiritâs  plenus  ita  sternuJavit 
lU  grabatum  concuteret;  ad  quem  mox 
Eumolpus  conversas,  salvere  G  y  Ion  a 
jubeL  II  en  est  également  fait  men- 
tion expresse  dans  Apulée,  autre  au* 
teur  du  deuxième  siècle.  {Met.  9.) 
On  voit  que  cette  coutume  est  bien 
antérieure  à  la  comète  de  .  530,  et 
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même  au  christianisme  :  les  chré- 
tiens Pont  adoptée  et  conservée  à  rai- 
son de  son  caractère  religieux. 

Il  nous  a  été  bien  facile  de  justifier 
Callixte  III  et  Grégoire  XVI  des  accu- 
sations etdes  soupçons  dont  ils  étoient 
l'objet.  Maintenant  qu'il  nous  soit 
permis  de  présenter  une  observation 
à  M.  Arago,  ou,  s'il  l'aime  mieux,  de 
lui  faire  une  innocente  chicane,  sans 
rancune  et  sans  esprit  de  vengeance. 
Il  paroîiis'ètre  proposé  de  rassurer  ses 
lecteurs  contre  les  craintes  qu'inspi- 
roient  autrefois  les  comètes ,  craintes 
dont  il  se  moque  fort  agréablement. 
Mais  tout  ce  qu'il  dit  à  ce  sujet  est-il 
bien  concluant?  Il  y  auroit  bien 
des  choses  à  dire  là  dessus  ;  mais 
nous  voulons  être  très -courts,  et 
nous  borner  à  un  seul  point.  Il 
examine  (p.  106)  ces  deux  questions  : 
La  Terre  pci a-elle  passer  par  la  queue 
d une  comète ?  Quelles  seroienl  sur  no- 
tre  globe  les  conséquences  d'un  pareil 
événement?  Et  voici  comment  il  les 
résout  : 

«  Newton  pensoit  que  les  matières, 
que  les  exhalaisons  dont  les  queues 
des  comètes  se  composent ,  peuvent 
tomber  par  leur  gravité  dans  les  at- 
mosphères des  planètes  en  général  et 
dans  celle  de  la  Terre  en  particulier, 
s'y  condenser,  donner  naissance  à  tou- 
tes sortes  de  réactions  chimiques,  à 
mille  combinaisons  nouvelles.  Peu  de 
mots,  ajoute  M.  Arago,  suffisent  pour 
prouver,  je  ne  dis  pas  seulement  que 
la  matière  cométaire  diffuse  peut  en 
effet  tomber  dans  notre  atmosphère, 
mais  encore  que  ce  phénomène  est  de 
nature  à  se  renouveler  assez  fréquem- 
ment. » 

A  la  page  125,  il  dit  que  le  passage 
de  la  Terre  dans  une  queue  de  comète 
est  un  événement  qui  doit  arriver  plu- 
sieurs fois  dans  un  siècle.  En  effet,  la 
queue  d'une  comète,  comme  toute 


matière,  suit  les  lois  de  l'attraction1. 
Or,  La  force  attractive  des  comète» 
étant  très- petite  en  comparaison  de 
celles  des  planètes ,  et  leur  queue 
ayant  quelquefois  une  extension  de 
plus  de  41,  et  même  de  près  de  50 
millions  de  lieues  (la  comète  de  1618 
avoit,  dit  M.  Arago,  une  queue  de 
104  degrés),  il  paroit  impossible  ,  se- 
lon les  lois  de  l'attraction ,  qu'elles 
les  conservent  intégralement  en  tra- 
versant notre  système  planétaire. 

C'est  donc  avec  toute  raison  que 
M.  Arago  ajoute  :  «  On  comprend 
maintenant  qu'une  planète,  que  la 
Terre  par  exemple,  dont  la  masse  est 
le  plus  souvent  si  supérieure  à  celle 
des  comètes,  doive  pouvoir  attirer  à 
elle ,  aspirer  pour  ainsi  dire  et  s'ap- 
proprier entièrement  les  parties  extrê- 
mes des  queues  cométaires ,  lors 
même  que,  dans  sa  course  annuelle, 
elle  en  reste  toujours  très-éloignée.  •» 
Et  c'est  avec  la  même  évidence  qu'il 
avoue  que  «  l'introduction,  dans  no- 
tre, atmosphère  terrestre,  de  quelque 
nouvel  élément  gazeux  pourroit,  se- 
lon qu'il  seroit  plus  ou  moins  abon- 
dant, occasionner  la  mort  de  tous  les 
animaux ,  ou  engendrer  de  simples 
épidémies...  Telle  a  été  en  effet,  sui- 
vant divers  auteurs ,  l'origine  de  la 
plupart  de  ces  fléaux  dont  l'histoire 
nous  a  conservé  le  souvenir.  » 

Résumons  s  1°  non-seulement  la 
Terre  peut  passer  par  la  queue 
d'une  comète,  mais  c'est  même  là  ua 
événement  qui  doit  arriver  assez  fré- 
quemment plusieurs  fois  dans  un  siècle. 
Et  même  ,  restant  très-iloignée ,  la 
Terre  peut  encore  attirekà  elle,  aspi- 
rer, s  approprier  entièrement  lis  parties 
extrêmes  des  queues  cométaires  ; 
2°  l'introduction,  dans  notre  atmos- 
phère, de  quelque  nouvel  élément 
gazeux,  pourroit,  sq)on  son  abon- 
dance, occasionner  la  *}ort  de  tous  les 
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animaux,  ou  du  moins  engendrer  des  ! 
épidémies.    Elle    pourrait,  suivant 
Newton,  donner  naissance  à  toute  f  sor- 
tes de  réactions  chimiques  et  à  mille 
combinaisons  nouvelles. 

D'après  cette  théorie,  le  vulgaire  et 
les  astronomes  en  1456  ne  parois- 
sent  pas  avoir  été  bien  déraisonnables 
de  craindre  la  peste  ou  la  famine,  ou 
quelque  grand  fléau,  quelque  réaction 
chimique  par  exemple,  ou  quelque 
combinaison  nouvelle  dont  ils  ne  pou- 
voieut  prévoir  la  nature  ni  le  résultat. 
Nt\yton  lui-même  auroit  partagé 
leurs  craintes,  et  ce  que  nous  venons 
de  rapporter  fidèlement  n'eut  pas  été 
propre  à  les  dissiper.  Nous  en  laissons 
le  jugement  à  M.  Arago.  Nous  pen- 
sons que,  si  quelque  chose  peut  ei 
doit  nous  tranquilliser,  ce  n'est  pas 
la  science  de  nos  astronomes  moder- 
nes ,  dont  l'actif,  comme  l'avoue 
M.  Arago,  en  fait  de  comètes  est  en- 
core bien  peu  de  chose  en  comparai- 
son aupassif;  mais  cette  divine  pro- 
vidi-nce  q  ni  gouverne  et  conserve 
tout,  à  qui  tout  est  soumis  dans  l'u- 
nivers, et  dont  les  comètes  elles- 
mêmes,  comme  les  antres  astres,  ne 
font  qu'exécuter  les  ordres ,  faciunt 
*erbum  ejirs.  J. 

  liiii  ^O^i—^—  -— - 

NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

-paris.  —  M.  l'amiral  de  Rigny 
habitant  la  paroisse  Notre-Dame  de 
borette,  les  obsèques  dévoient  avoir 
lieu  dans  cette  église;  mais  l'extrême 
petitesse  du  local  a  (ait  cUpisir  pour 
la  cérémonie  l'église  Saint-  Rocii. 
M.  l'Archevêque  de  Paris  a  été  invité 
par  la  famille  à  assister  au  service  ;  le 
prélat  a  reçu  d'elle  ace  sujet  une  lettre 
aussi  respectueuse  que  pressante.  Un 
de  ses  grands-  vicaires  #  célébré  la 
messe,  et  le  prélat  a  fait  l'absoute. 
Le  clergé  de  Saint  -Rocb  et  celui  de 
Notre-Dame  de  Lorctte  étoient  pré- 
vus. La  cérémonie  a  été  fort  pom- 
peuse. Les  ministres,  les  maréchaux 


de  France,  les  officiers  supérieurs, 
des  pairs,  des  députés,  des  membres 
des  cours  y  assistoient.  Le  corps  a  été 
conduit  ensuite  au  cimetière  du  Père- 
Lachaise,  par  la  rue  Saint-Honoré,  la 
rue  de  Richelieu  et  les  boulevards. 

Nous  nous  sommes  déjà  élevé 
contre  le  scandaleux  abus  que  réalise 
dite  française  fait  des  noms  les  plus 
respectables.  La  chapelle  du  faubourg 
Saint-Martin  est  dédiée  à  saintVincent 
de  Paul ,  qui  auroit  certainement  eu 
horreur  d'un  tel  hommage  de  la  part 
de  telles  gens.  Par  un  autre  abus ,  la 
chapelle  du  faubourg  du  Temple  est 
dé  ice  à  Monthyon,  philantrope  phi- 
losophe, mais  qui  néanmoins  auroit 
aussi  rougi  du  moindre  rapport  avec 
une  secte  méprisée.  A  Montrouge,  la 
chapelle  est  dédiée  à  Fénelon.  Assu- 
rément, c'est  un  grand  cootre-seus 
pour  des  gens  qui  se  moquent  des 
plus  hautes  vérités  et  de  l'enseigne» 
ment  de  l'Eglise ,  de  prendre  pour 
palrou  celui  qui  montra  tant  d  atta- 
chement pour  ces  mêmes  vérités ,  et 
qui  se  soumit  d'une  manière  si  écla- 
tante à  l'Eglisè  quand  elle  condamna 
un  de  ses  livres.  La  mémoire  de  Fé- 
nelon e»t  heureusement  au-dessus 
d'un  tel  affront.  Cependant  une  dame 
respec  table  qui  s'honore  «le  ce  grand 
nom ,  madame  la  marquise  de  Cam- 
pigny,  qui  habite  Versailles,  a  cm 
devoir  réclamer  contre  l'injure  faite 
à  la  mémoire  de  son  grand-oncle. 
Nous  nous  empressons  d'insérer  la 
note  qu'elle  nous  a  fait  l'honneur  de 
nous  adresser  : 

«  lies  héritiers  du  nom  de  Fénelon  ne 
peuvent  passer  sous  silence  l'injure  qui 
vient  d'être  faite  à  la  mémoire  vénérée 
de  fil  lustre  archevêque  de  Cambrai.  Le 
novateur  le  plus  audacieui,  le  chef  de  la 
secte  la  plus  impie  el  la  plus  dégoûtante 
a  osé  dédier  un  de  ses  temples  sacrilèges 
à  un  prélat  qui  Tut  l'une  des  plus  grandes 
gloires  de  l'Eglise  catholique  et  deTépis- 
copat.  Ce  monstrueux  hommage  n'ayant 
pu  être  inspiré  que  par  un  sordide  intérêt, 
un  sot  Orgueil,  une  méprisable  vanité, 
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les  héritiers  du  nom  de  Fénclon  le  re 
poussent  comme  un  sanglant  outrage , 
comme  une  odieuse  profanation.  Ils  invi- 
t?nl  M.  Châlel  et  ses  disciples  à  imiter 
proinptcmcut  la  franchisé  de  la  rétracta- 
tion de  l'illustre  archevêque  d'erreurs  bien 
légères ,  on  comparaison  du  crime  d'a- 
postasie ,  d'hérésie  cl  de  rébellion  dont 
est  atteinte  et  convaincue  la  soi-disant 
église  française. 
»  Marquise  de  Caupicm,  née  fénelon.  . 


Nous  avons  parlé ,  N"  2470,  de  la 
n.aiscn  du  Bon-Payeur,  d'Angers,  et 
du  bref  de  Sa  Sainteté ,  du  3  avril 
dernier  ,  qui  reconnoît  cette  congré- 
gation ,  composée  aujourd'hui  des 
maisons  d'Angers  ,  de  Poitiers ,  de 
Grenoble  et  de  Metz.  Cette  congréga- 
tion est  sortie  de  celle  des  religieuses 
de  Notrc-Dame-de-Charité  ,  fondée  à 
Cacn  en  1642  par  le  P.  Eudes.  Celle- 
ci  a  des  maisons  A  Paris  (la  maison 
dite  des  Dames  de  Saint- >.ichel) ,  à 
Lvon,  à  Caen  ,  à  Toulouse  ,  à  Tours, 
à  Versailles,  à  La  Rochelle,  à  Rennes, 
à  Saint- Bricuc ,  à  Nantes,  à  Va- 
lence ,  etc.  Toutes  ces  maisons  sont 
indépendantes,  comme  celles  de  la 
Visitation  et  desUrsulines,  mais  elles 
communiquent  cntr'elles  et  se  prê- 
tent un  mutuel  secours. 

La  maison  d'Angers,  fondée  en  1829 
par  M.  l'archevêque  de  Tours,  s'est 
séparée  de  1  ancienne- congrégation 
pour  des  raisons  que  nous  n'avons 
point  à  examiner.  Il  y  a  eu  des  ré- 
clamations ;  mais  un  décret  de  la 
congrégation  romaine  des  évèques  et 
i  éguliers,  du  16  janvier  dernier,  con- 
firmé par  un  bref  du  pane  du  3  avril, 
a  établi  la  supérieure  d  Angers  supé- 
rieure générale  de  toutes  les  m.iisous 
qu'elle  a  fondées  ou  qu'elle  fondera. 
Le  Saint- Père  a  dérogé  en  ce  point 
aux  règles  du  P.  Eudes;  il  y  a  eu 
aussi  quelques  modifications  dans  le 
costume.  Il  paroît  que  M.  l'arche- 
vêque de  Tours  avoit  écrit  au  Saint- 
Père  au  sujet  de  ces  changemeus  ;  Sa 
Sainteté  vient  de  lui  adresser  le  bref 
suivant  : 


4.) 

«  GaEOORIUS  PP.  XVI. 

«Vénérable  frère,  salut  et  bénédiction, 
•  Nous  avons  reçu  votre  lettre  du  99 
juin,  où  vous  nous  exprimez  lechagrin  que 
plusieurs  des  filles  des  anciens  couvens 
de  Notre  Dame  de  Charité,  et  vous  même, 
vén/rablc  frère,  avez  ressenti  de  ce  que 
nous  avons  statué  dernièrement,  de  l'avis 
des  cardinaux  de  la  congrégation  des 
évéqnes  et  des  réguliers,  par  nos  lettres 
apostoliques  données  sous  l'anneau  du 
pécheur,  et  de  ce  que  nous  avons  accordé 
à  la  nouvelle  congrégation  d'Angers,  pour 
les  filles  qui  suivent  la  même  règle.  !\ous 
sommes  sensibles  à  votre  peine,  vénéra- 
ble frère,  et  nous  louons,  comme  il  con- 
vient, cet  esprit  si  cligne  d'un  évêqne  ca- 
tholique, et  qui  vous  porte  à  déclarer  que 
vous  obéirez  toujours  en  tout  an  pontife 
romain.  Il  est  pénible  aussi  pour  notre 
cœur  d'apprendre  ce  que  vous  nous  an- 
noncez de  l'affliction  des  filles  susdites, 
attendu  que  nous  estimons  be  aucoup  cet 
ancien  institut,  et  que  nous  ne  désirons 
rien  tant  que  de  les  voir  marcher  avec 
tranquillité  d'esprit  dans  leur  vocation  et 
plaire  à  celui  auquel  elles  se  sont  consa- 
crées. 

»  Mats  nous  espérons  qu'avec  l'aide  de 
Dieu  votre  chagrin  se  calmera  presqu'en- 
tièrement  par  une  considération  plus 
attentive  de  toute  l'affaire;  car  tout  ce 
que  nous  avonsaccordé  à  la  maison  d'An- 
gers, et  aux  antres  fondées  par  elle,  pour 
la  plus  grande  gloire  de  Dieu  et  le  bien 
de  la  religion ,  et  d'après  les  prières  de 
révoque  d'Angers  cl  des  autres  évolues 
sous  l'autorité  desquels  ces  mai>ons 
sont  établies,  est  tel  qu'il  ne  fait  aucun 
tort,  soit  à  votre  monastère  de  Tours,  soit 
aux  autres  monastères  ,  qui  n'appartien- 
nent point  à  la  congrégation  d'Angers, 
lesquels  resteront  dans  la  même  condi- 
tion où  ils  étaient.  Ainsi,  ni  votre  au- 
torité, vénérable  frère,  ni  celle  d'aucun 
antre  évêqne  snr  ces  monastères  ne  sera 
diminuée.  Bien  plus,  quant  aux  convens 
soumis  à  la  maison  d'Angers ,  il  a  été  dé- 
claré pour  plus  grande  précaution  dans 
les  lettres  susdites,  que  les  nouveaux  mo- 
nastères ne  pourraient  être  fondés  que 
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du  consentement  de  l'évêque  du  diocèse, 
et  que  chacun  serait  soumis  à  la  juridic- 
tion de  son  évèque. 

•  D'ailleurs  nous  vous  donnons  un  gage 
de  notre  chanté  particulière  pour  vous, 
et  nous  accordons  de  tout  notre  cœur,  à 
votre  fraternité,  la  btMiédiction  apostoli- 
que pour  la  communiquer  a  tout  le  clergé 
il  le  peuple  fidèle  que  vous  gouverner. 

•  Donné  à  Rome,  près  Sain  te-M  a  rie- 
Majeure,  le  9  septembre  i835,  cinquième 
année  de  notre  ponliûcat. 

•  GREUOHILS  I»P.  XVI.  • 


M.  l'évêque  du  Mans,  qui  étoit  en 
cours  de  visite  depuis  le  22  août,  est 
rentré  dans. sa  ville  épiscopale  le 30 oc- 
tobre, après  avoir  parcouru  diverses 
parties  de  son  diocèse.  Le  23  août,  le 
prélat  avoit  fait  une  petite  ordination 
â  Solesine.  Les  jours  suivans,  il  avoit 
pré  idé  la  distribution  des  prix  du 
collée  de  Ohàteau-Gontier  ,  puis  la 
retraite  dus  Soeurs  de  Ruillé-sur-Loir, 
congrégation  florissante ,  établie  par 
le  curé  du  lieu,  le  vénérable  M.  Du- 
jarrié.  Daus  le  même  temps,  le  prélat 
donna  la  confirmation  dans  quelques 
/croisses  de  l'an  o nd  isseii  i e n  t  de  Sa  i n l- 
Calais,  et  reçut  partout  des  témoi- 
gnages de  respect;  les  gendarmes  à 
rheval  et  la  garde  nationale  lui  fai- 
soient  partout  escorte. 

Le  7  septembre,  M.  l'évêque  ren- 
tra au  Mans  ,  mais  seulement  pour  y 
passer  deux  jours  ;  dès  le  10  du  même 
mois ,  il  partit  pour  le  département 
de  la  Mayenne  ,  où  il  devoit  visiter 
une  trentaine  d'églises.  Le  12  au  soir, 
il  étoit  attendu  à  la  Ci  opte ,  paroisse 
du  canton  de  iMeslay,  o  i  il  a  passé  les 
vingt  premières  années  de  sa  vie.  Ses 
père  et  mère  y  sont  entenés  ,  et  une 
partie  de  sa  famille  y  habite  encore. 
ÏVèsde  cent  bominesà  cheval  allèrent 
à  deux  lieues  au-devaut  de  lui.  Sur 
toute  sa  route  il  lencontra  des  gens 
qui  venoieiit  avec  empressement  re- 
cevoir sa  bénédiction.  La  plupart  l'a- 
voieut  vu  enfant ,  jeune  homme  ,  sé- 
minariste et  prêtre  ,  et  loin  que  cette 
circonstance  diminuât  le  respect  pour 


lui  ,  on  l'accueillit  au  contraire  avec 
enthousiasme.  L'église,  le  bourg,  tous 
les  endroits  on  il  devoit  passer,  étoient 
décorés  du  mieux  qu'on  avoit  pu.  Le 
lendemain  13,  le  prélat  officia  pon- 
tilicalement  et  donna  la  confirma- 
tion ;  il  prèrha  selon  son  usage,  car  il 
ne  se  fait  jamais  remplacer  pour  celte 
partie  du  ministère.  On  devine  aisé- 
ment tout  ce  qu'il  eut  d'affectueux  à 
dire  dans  cette  chaire.  Il  passa  deux 
jours  daus  cette  paroisse. 

Le  mardi  15,  tous  les  hommes  qui 
étoient  venus  à  cheval  à  sa  rencontre 
le  reconduisirent  jusqu'à  Saiirt-Char- 
les-la-Forèt,  petite  paroisse  à  cinq 
quarts  de  lieue  de  la  Cropte,où  le 
prélat  est  né  et  a  été  baptisé  ;  car  ce 
n'est  que  peu  après  sa  naissance  que 
ses  parens   allèrent  s'établir  à  la 
Cropte.  Il  trouva  là  le  même  em- 
pressement et  le  même  accueil.  De  là 
il  passa  plus  avant  dans  le  départe- 
ment de  la  Mayenne,  puis  rentra 
dans  laSarthe,  et  pendant  près  de  six 
semaines  il  ne  cessa  de  donner  la 
confirmation.  Toute  cette  tournée  fut 
très -consolante.  Partout  c'étoit  le 
même  zèle.  Le  prélat  étoit  escorté  par 
des  hommes  à  cheval  ou  par  la  garde 
nationale.  Parmi  les  paroisses  qui  se 
sont  le  plus  fait  remarquer ,  nous  ci- 
terons la  Madeleine,  Forcé,  Chàlons. 
M.  l'évêque  ne  s'est  pas  reposé  un 
seul  jour,  et  a  voulu  tout  visiter, 
malgré  le  mauvais  temps  et  les  mau- 
vais chemins,  qui  reudoient souvent 
les  communications  très-ditticiles. 


La  vieille  chapelle  de  Notre- 
Dame  de  Garaison,  au  pied  des  Py- 
rénées ,  si  célèbre  par  le  concours 
des  pèlerins  qui  s'y  rendoient  de 
toutes  parts  et  par  h  s  grâces  qui  y 
ont  été  obtenues,  vient  de  sortir  de 
ses  ruines,  après  quarante -cinq  ans 
de  solitude  et  d'abandon.  M.  l'évêque 
deTarbes,  qui  en  est  devenu  le  pro- 
priétaire et  le  restaurateur,  en  a  fait 
l'ouverture  le  1 1  octobre  dernier,  au 
milieu  d'une  grande  affluence  de 
fidèles  que  le  mauvaij  temps  n'avoit 
pu  effrayer.   L'image  de  la  sainte 
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Vierge  qu'on  avoit  pu  soustraire  aux 
profanations  de  l'impiété ,  a  été  por- 
tée en  triomphe  clans  l'enceinte  de 
l'église  par  M.  l'abbé  Laurence, 
grand-vicaire  et  supérieur  du  sémi- 
naire. Elle  a  été  replacée  dans  l'an- 
cienne niche ,  où  elle  a  reçu  si  long- 
temps les  hommages  des  peuples. Cette 
dévotion  remonte  à  l'année  1520 ,  où 
une  jeune  bergère  annonça  une  ap- 

Raritton  de  la  sainte  Vierge.  En  1626, 
1.  de  Trapes  ,  archevêque  d'Auch, 
rebâtit  la  chapelle  avec  plus  de  ma- 
gnificence. Il  y  a  une  Histoire  du 
V al  de  Garaison,  par  E.  Molinier,  de 
Touloure.  La  bergère  de  M  an  Iléon  , 
Angeièze  de  Sagazan  Ht  profession 
dans  un  couvent  eo  1543  ,  et  mourut 
en  odeur  de  vertu,  le  17  septembre 
1587.  Ses  restes  étoient  conservés 
daus  le  couvent  de  Lum-Dieu  de 
Fabas,  mais  ce  monastère  a  été  dé- 
truit pendant  la  révolution. 

Une  jeune  fille  de  vin^t-six  ans , 
demeurant  au  village  de  Reignat , 
près  Billom ,  diocèse  de  Clerinont , 
étoit  attaquée  d'une  maladie  très-com- 
pliquée et  jugée  incurable  par  tous 
les  médecins.  Cette  maladie  consistoit 
en  douleurs  d'entrailles,  sonlèvemens 
d'estomac  ,  et  souvent  vomisse  mens 
de  sang.  Cette  fille  en  souffroit  de- 
puis six  ans.  Ayant  entendu  parler 
des  médailles  de  la  Conception  Im- 
maculée, on  s'empressa  d'en  piocurer 
une  à  la  malade,  en  l'exhortant  à 
taire  une  neuvaine.  Elle  s'en  acquitta 
avec  des  senhmens  de  piété  et  d'espé- 
rance. Le  neuvième  jour  ,  voulant 
faire  la  communion,  elle  se  trans- 
porta péniblement  au  pied  de  l'autel, 
à  l'aide  de  bras  étrangers.  ApWs  la 
communion,  un  grand  bruit  se  fit  en- 
tendre dans  son  corps,  le  calme  y  suc- 
céda subitement.  C'étoit  à  la  fèic  de 
Pàque  de  cette  année.  Depuis  ce 
temps,  elle  a  pu  aisément  assister  aux 
offices,  ce  qu'elle  ne  faisott  autrefois 
que  très -rarement.  Il  lui  restoit  en- 
core une  incommodité  grave.  Elle 
faisoit  habituellement  usage  de  la 
sonde.  Comme  elle  portoit  la  m6« 


dailte  de  sainte  Philomènc  ,  on  l'en- 
gagea de  faire  une  neuvaine  à  cette 
sainte.  Après  la  neuvaine,  elle  se 
trou  va  parfaitement  guérie.  Voilà  déjà 
cinq  mois  qu'elle  ne  fait  plus  usage 
de  la  sonde.  Il  est  difficile  de  n'être 
pas  frappé  d'une  amélioration  si  con- 
sidérable et  si  soudaine  dans  la  santé 
d'une  personne  si  souffrante  depuis 
long-temps.  Nous  aurons  peut-être  à 
revenir  sur  les  suites  de  cette  gué- 
ûson. 


M.  le  chanoine  Dehesselle ,  grand- 
vicaire  de  Liège,  est  nommé  à  l'évé- 
ché  de  Nainui .  L' Union,  île  Bruxelles, 
se  félicite  d'un  tel  choix,  et  fait  l'éloge 
de  la  sagesse,  de  la  piété  douce  et  de 
l'expérience  consommée  de  M.  De- 
hesselle dans  l'administration  ecclé- 
siastique. 

*  — — ^ •  —  — 

M.  André  Jourdain,  évèque  d'Aoste 
en  Piémont,qui  eu  moins  de  trois  ansa 
visité  tout  son  diocèse,vient  de  tenir  un 
synode  diocésain.  11  n'y  en  avoit  point 
eu  depuis  quarante-cinq  ans.  Presque 
tous  les  prêtres  du  diocèse  se  sont 
rendus  avec  empressement  à  ce  sy- 
node. Le  prélat  a  publié  uu  corps  de 
constitutions  synodales  qui  attestent 
sa  sagesse,  son  zèle  éclairé  et  sa  solli- 
citude pastorale.  Son  clergé  a  reçu 
ces  constitutions  avec  respect  et  re- 
connoissanec.  Le  synode  a  été  clos  le 
29  octobre  par  une  procession  solen- 
nelle, suiviedu  salut  dans  la  cathé- 
drale. 


Le  clergé  du  Canada  a  perdu  cette 
année  un  prêtre  français  fort  esti- 
mable ,  M.  François  Lejamtel ,  né  le 
10  septembre  1757,  près  Grand  vil  le, 
en  Normandie.  M.  Lejamtel,  après 
avoir  été  fait  prêtre,  s'étoit  associé  au 
séminaire  du  Saint-Esprit,  chargé  de 
fournir  des  missionnaires  pour  les 
colonies.  Il  fut  envoyé  comme  mis- 
sionnaire aux  îles  de  Saint-Pierre  et 
Miquelon ,  à  l'entrée  du  golfe  Saint- 
Laurent.  Sa  piété,  sa  modestie  et  sa 
douceur  l'y  firent  aimer  et  estimer  ; 
mai*  l'esprit   révolutionnaire  vint 
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mettre  le  trouble  et  la  discorde  dans 
cette  petite  colonie.  M.  Lejamtel  re- 
fusa le  serment  et  se  tint  caché  ;  il  re- 
parut ensuite,  mais  un  bâtiment  étant 
arrivé  de  France,  les  patriotes  qui  le 
montaient  forcèrent  les  autorités  de 
l'ile  à  expulser  le  missionnaire. 

Il  se  retira  dans  les  colonies  an- 
glaises voisines  et  exerça  son  minis- 
tère dans  les  îles  de  la  Madeleine,  ou 
Prince-Edouard,  et  dans  la  nouvelle 
Kcosse.  Après  avoir  travaillé  vingt- 
sept  ans  dans  ces  parages  ,  ses  supé- 
rieurs rengagèrent  à  passer  en  Ca- 
nada. En  1819  on  le  nomma  cure  de 
Becancour,  district  desTrois-Rivières. 
Son  âge  ne  diminua  rien  de  son  zèle 
<t  de  son  application  à  ses  fonctions. 
En  juin  1833  ,  il  célébra  sa  cinquan- 
tième année  de  prêtrise ,  au  milieu 
H  un  grand  concours  de  confrères  et 
d'amis.  De  rudes  souffrances  l'éprou- 
vèrent dans  sa  vieillesse,  sans  lui  faire 
rien  perdre  de  sa  séréuité  et  de  sa  pa- 
tience. Il  a  vu  même  approcher  la 
mort  avec  joie.  Ses  amis  l'ont  perdu 
le  22  mai  dernier.  Il  réaidoit  toujours 
à l^cancourt ,  dont  cependant  il  né- 
to'î  plus  curé. 

*■   «M»  Oqp  «*■■■■  

POLITIQUE. 

Wons  connoissons  deux  oppositions  po- 
litiques qu'un  abîme  d'antipathies devroit 
naturellement  séparer,  et  dont  l'une  à 
coup  sûr  déteste  l'autre  on  ne  peut  plus 
cordialement.  Rien  n'est  plus  singulier 
peut-être  que  de  les  voir  réunir  leurs 
plaintes  et  jusqu'aux  expressions  de  leur 
langage  pour  reprocher  à  la  révolution  de 
juillet  de  -ne  pas  continuer  comme  elle 
av°it  commencé,  de  s'être  un  peu  arrêtée 
dans  ses  mauvaises  voies;  en  un  mot  de 
ne  pas  marcher  son  chemin  de  la  manière 
dont  elle  sétoit  d abord  annoncée.  «  Elle 
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peraens.  On  l'a  escamotée .  étouffée,  em- 
pêchée de  remplir  ses  promesses.  • 

Voilà  ce  qu'on  entend  des  deux  côtés  . 
exactement  dans  les  mêmes  termes  et 
avec  le  même  accent  de  reproche,  de 
sorte  qu'on  ponrroit  croire  l'opposition 
royaliste  aussi  intéressée  que  l'autre  a  ce 
que  le  peuple  souverain  reprenne  son 
point  de  départ  et  ses  pavés  pour  nous 
mener  jusqu'au  bout,  et  accomplir  les 
heureux  destins  qu'il  avoit  commencé  à 
nous  faire. 

Assurément  nous  n'avons  rien  à  «lire  au 
parti  révolutionnaire  qui  veut  ces  choscs- 
15.  Kllcs  sont  dans  l'ordre  de  son  dés- 
ordre, et  il  ne  fait  que  son  métier  en  de- 
mandant que  les  fourneaux  de  sa  révolu- 
tion  soient  encore  un  peu  plus  chauffés. 
Mais  l'opposition  souffrante,  l'opposition 
martyre  qui  se  joint  à  lui  pour  regretter 
que  les  œuvres  de  l'anarchie  ne  soient  pas 
plus  complètes,  et  que  la  bride  ne  soit  pas 
plus  lâchée  à  nos  régénérateurs  ;  celle  op- 
position nous  paroît  véritablement  enne- 
mie d'elle-même,  etd'un  désintéressement 
qui  n'a  pas  de  nom.  Au  surplus,  elle  est 
bien  exigeante  et  bien  diflicile,  si  elle  n'est 
pas  contente  de  ce  qui  reste  de  succès  et 
de  conquête  à  la  révolution  de  juillet.  II 
nous  semble  qu'elle  est  encore  fort  hon- 
nêtement dotée  de  troubles,  de  désordres 
et  de  tyrannies  de  toute  espèce,  el  qu'il 
n'y  a  pas  tant  sujet  de  se  récrier  sur  ce 
qu'elle  ne  marche  pas  assei. 


Un  petit  journal  qui  vivoit  en  grande 
partie  de  la  caricature  avant  les  lois  du 
9  septembre,  vient  d  imaginer  un  bou 
moyen  de  rendre  le  bureau  de  censure 
indulgent  pour  ses  productions;  c'est 
d'immoler  quelques  victimes  appartenant 
au  parti-prétre  pour  faire  passer  les  au- 
tres. Il  paroît  qu'avec  cela  il  réussit  à 
a  Irop  écoulé  les  doctrinaires  ;  les  doctri-  ,  tempérer  la  sévérité  habituelle  de  ses  ju 


naires  l'ont  faussée  et  rendue  méconnois- 
wble ,  les  doctrinaires  se  sont  substitués 
an  peuple  souverain  ,  cl  n'ont  pas  laissé 
aller  les  choses  comme  il  l'enlendoit.  Ce 
"éloit  point  ainsi  que  la  révolution  de 
juillet  devoit  être  conduite  pour  porter 
*'s  fruits  et  recevoir  ses  précieux  dévelop- 


ges,  et  à  les  mettre  de  bonne  humeur. 
C'est  à  un  tel  point  qu'ils  lui  pardonnent 
de  les  livrer  eux-mêmes  au  ridicule  dans, 
ses  gravures,  pourvu  qu'il  y  ail  seulement 
un  prêlre  de  sacrifié  avec  eux.  A  celle 
condition,  ils  ne  se  sont  point  opposes  à 
la  publication  de  sa  dernière  caricature, 
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quoique  ce  soil  le  personnel  dn  bure  an  de 
censure  lui-même  qni  en  ait  fourni  le  su 
jet,  et  en  fasse  les  principaux  frais.  Il  a 
^ 1 1 fit  qu'un  personnage  tonsuré  ait  été 
exposé  dans  un  fauteuil,  et  armé  d'une 
paire  do  ciseaux  au  milieu  de  tous  ces 
messieurs,  pour  leur  faire  accepter  la  sa- 
tire de  leur  profession.  Ce  /<M*ureesl  là 
comme  le  gâteau  d'Enée  qui  avoit  Sa  pro- 
priété de  charmer  et  de  faire  taire  le  gar 
d  en  du  séjour  «les  ombres.  Admirable 
ressource  que  celle  de  ce  parti-prêtre 
qu'on  peut  employer  tour  à  tour  à  laire  la 
guerre  et  la  paix,  et  que  les  patriotes  de 
juillet  font  servir  tant  qu'ils  veulent  à 
leurs  expiations,  on  le  sacrifiant  à  propos 
aux  passions  révolutionnaires!  Ainsi, 
quand  vous  serez  embarrassés  pour  faire 
passer  une  mauvaise  charge  cl  des  allu- 
sions offensantes  dans  une  gravure  poli- 
tique, mettez  y  une  tonsure,  un  chapelet 
ou  un  rabat  ;  et  ne  vous  inquiétez  plus  de 
rien.  Celle  dernière  intention  fera  excu- 
ser toutes  les  autres. 

■  ,  ,  -  ~ 

Il  règne  dans  la  langue  politique  d'Es- 
pagne une  confusion  de  mots  et  d'idées 
qui  est  faite  pour  embarrasser  un  jour  les 
historiens.  Si  en  parlant  de  ce  pays-la  . 
vous  écriviez  en  France  dans  un  journal 
qu'il  faut  tout  sacrifier  pour  soutenir  la 
légitimité  espagnole  ,  et  courir  sus  à  qui- 
conque ose  mettre  en  doute  le  droit  des 
légitimes  hériti»  rs  de  ce  trône ,  vous  croi- 
riez peut-être  dire  quelque  chose  de  témé- 
raire, qui  seroil  de  nature  è  n'être  pas 
pris  en  bonne  part?  Point  do  tout,  vous 
parleriez  le  langage  reçu  ;  vous  vous  ex- 
primeriez exactement  comme  la  gazette 
officielle  de  Madrid;  en  un  mot,  vous  se- 
riez parfaitement  en  règle.  Dans  le  pays , 
on  ne  se  trompe  point  la  dessus;  quand 
il  est  question  du  trône  légitime,  cela 
s'entend  de  celui  d'Isabelle  11 ,  et  lorsqu'on 
parle  de  I  usurpation  purement  et  simple- 
ment, sans  autre  explication  .  cela  s'en- 
tend de  la  cause  de  don  Carlos. 

i 

Ainsi,  vous  voyez  que  la  langue  poli- 
tique se  prête  à  tout ,  et  que  les  idées  sont 
ce  qu'on  veut  tes  faire.  Dans  d'autres 
pays  ,  on  se  tourmente  quelquefois  beau- 


coup poar  obvier  à  la  confusion  des  mots, 
et  a  l'abus  qui  en  pourrôit  résulter.  Kn 
Espagne ,  on  a  trouvé  plus  court  et  pins 
simple  d'appliquer  à  l'ordre  de  choses 
nouveau  ce  qu'on  appltquoilà  l'ancien,  et 
par  là ,  on  a  échappé  à  l'embarras  de  re- 
faire le  langage,  les  idées  et  les  lois. 
En  vérité,  nous  ne  sommes  pas  très  sûrs 
que  ce  parti  soit  moins  bon  qu'un  autre, 
et  qu'il  ne  soit  pas  plus  sage  de  couper 
court  ainsi  à  toutes  les  difficultés,  que  de 
s'amuser  à  faire  continuellement  la  guerre 
à  quelques  pauvres  mots  qui  ne  méritent 
pas  souvent  l'importance  qu'on  y  attache. 


Si  la  maladie  des  gouverneinens  repré- 
sentatifs n'étoil  pas  aussi  épidémique 
qu'elle  l'est  devenue  en  Europe  depuis 
quelque  temps,  il  y  auroit  certainement 
lieu  dêlrc  supris  de  tout  ce  qu'on  nous 
dit  de  la  passion  qui  a  pris  tout  à  coup 
aux  bons  Danois  pour  ce  genre  de  gou- 
vernement. Leurs  ancêtres  a  voient  été  les 
premiers  à  en  connoilre  le  fort  et  le  foible; 
et  tout  le  monde  sait  comment  il  arriva 
un  beau  jour  qu'ils  allèrent  conjurer  ou 
de  leurs  rois  constitutionnels  de  les  pren- 
dre à  merci  à  telles  conditions  d'arbitraire 
qu'il  lui  plairoit  de  leur  imposer.  Il  est 
probable  qu'ils  n'eu  vinrent  pas  là  sânsdc 
bonnes  raison  v  et  avant  d'avoir  épuisé 
tout  ce  qu'il  y  avoit  de  meilleur  daus  le 
régime  libéral. 

Leurs  descendais  paroissent  avoir  ou- 
blié celte  leçon  historique,  et  ils  veulent 
voir  par  eux  mêmes  ce  qu'il  en  est.  Nous 
ne  douions  pas  que  sous  peu  d'années, 
ils  ne  soient  payés  de  leur  curiosité.  Quand 
ils  auront  vu  comme  nous  pendant  un 
demi  siècle,  ce  que  valent  les  produits 
du  régime  représentatif,  et  les  budgets 
constitutionnels,  ils  en  diront  des  nou- 
velles à  leurs  amis;  cl  s'ils  sont  aussi  sa- 
ges que  leurs  ancêtres ,  nous  oserions 
prendre  sur  nous  de  prédire  dèsàpréseut 
comment  ils  se  tireront  de  là. 
  —  ■  

PARIS,  Il  .NOVEMBRE. 

Une  dépêche  de  Toulon,  en  date  du  9, 
annonce  que  M.  le  duc  d'Orléausesl  parti 
de  Raslia  le  4. 
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—  Par  suite  dû  décès  de  M.  Flcury  de  i     —  H  paroi t  qu'on  va 


Ciuiboiilou,  le  collège  électoral  de  Cha 
(rausalins  (Meurthe)  avoit  été  convoqué 
pour  le  7  novembre. 

Au  premier  tour  de  scrutin,  M.  de  Va- 
trv  a  été  élu  par  i34  voix  sur  a  17  votans. 

—  M.  Bar  ton ,  chargé  d'affaires  des 
Etats-Unis  de  l'Amérique  du  i\ord  ayant 
demandé  ses  passeports,  il  les  a  reçus  hier 
lundi  à  dix  heures  du  matin,  et  immédia- 
tement après  il  a  ordonné  ses  dispositions 
de  départ  pour  samedi  prochain.  Tous  les 
papiers  de  la  légation  avoient  été  déjà  ex- 
pédiés aux  Etals-lnis. 

Le  Journal  des  Débats  assure  que  le 
le  gouvernement  fiançais  va  rappeler, 
de  son  côté,  le  chargé  d'affaires  de  France 
à  Washington. 

—  Le  départ  de  M.  Sébasliani  pour  son 
ambassade  de  Londres  est,  dit  on,  fixé  ir- 
révocablement à  jeudL 

—  M.  de  Rlareuil  est  arrivé  depuis 
quelques  jours  à  Bruxelles,  en  qualité 
d'attaché  à  la  légation  de  France. 

—  M.  de  Bassano,  nommé  secrétaire 
de  légation  a  Madrid ,  sera  remplacé  à 
B"i\e)lcs  par  \1.  d'Ossonville. 

—Paroi  don  uance  du  7  novembre  1 835, 
M.  (Je  Bonm  foux  (  Pierre- Marie- Joseph) , 
capitaine  de  frégate,  est  nommé  au  grade 
(le capitaine  de  vaisseau. 

—  Par  décision  royale  du  même  jour, 
M.  le  capitaine  de  vaisseau  de  Bonnefoux 
est  nommé  au  commandement  du  vais- 
seau école  YOrion,  à  Brest. 

•—Samedi  dernier,  M.  le  général  Al- 
lard  a  fait  hommage,  en  audience  parti- 
culière, au  roi  des  Français,  d'une  riche 
collection  de  médailles  recueillies  par  ses 
soins  dans  les  nombreuses  provinces  de 
l'Asie  qu'il  a  visitées.  Celte  collection  aété 
donnée  par  Louis- Philippe  à  la  Biblio- 
thèque royale. 

—  M.  Pasquier,  comme  président  de  la 
cour  des  pairs,  a  rendu  le  7  novembre 
une  ordonnance ,  qui  a  été  de  suite  noti- 
fiée aux  accusés  d'avril  qui  n'ont  pas  été 
jugés.  Il  résulte  de  cette  ordonnance  qne 
la  cour  ries  pairs  sera  convoquée  pour  le 
lundi  16  du  présent  mois,  à  l'effet  de  sta- 
tuer sur  l'accusation  portée  contre  eux. 


s  occuper  ati 
Luxembourg  de  faire,  avant  l'ouverture 
du  procès  de  Fieschi,  à  !a  salle  d'audience, 
quelques  changemens  qui  rétréciront  un 
peu  l'enceinte,  mais  qui  en  rendront 
toutes  les  parties  également  sonores.  Il 
existe  à  présent  des  renfon  cerne  us  qui 
empêchent  d'entendre  d'un  côté  ce  qui  se 
dit  de  l'autre.  On  pense  qu'un  assez  grand 
nombre  de  places  se  tiouveronl.  par  suite 
de  cette  modification  indispensable,  enle- 
vées à  la  curiosité  publique. 

—  Le  conseil  de  l'ordre  des  avocats  à 
la  cour  royale  a  procédé  hier  à  l'élection 
de  M*  Parquin,  comme  trésorier  ;  M"  Ma- 
rie ,  M*  Delangle  et  W  Frédérick  ont  été 
maintenus  dans  leurs  fonctions  de  conser- 
vateur de  la  bibliothèque,  d'archiviste  cl 
de  secrétaire. 

—  L'ouverture  du  cours  de  M.  Kossi 
a  eu  lieu  hier,  en  présence  d'un  fort 
petit  nombre  d'auditeurs,  parmi  lesquels 
se  trou  voient  l'honorable  M.  Vivien  et 
quelques  hommes* de  lettres.  Celle  pre- 
mière leçon  n'a  roulé  que  sur  des  généra- 
lités scitnlifiques  qui  ne  présentoienl  rien 
de  nouveau.  Le  professeur  b'est  réservé 
d'exposer  la  méthode  qu'il  se  propose  de 
suivre  dans  la  leçon  suivante. 

—  M.  Fume,  libraire-éditeur,  en  pu- 
bliant un  Voltaire  en  12  volumes  in  8°, 
crut  pouvoir  emprunter  un  certain  nom- 
bre de  notes  au  Voltaire  de  M.  Beuchot , 
bibliothécaire  de  la  chambre  des  députés. 
Dès  la  première  livraison,  M.  Beu- 
chot porta  plainte,  et  aussitôt  M.  Furne 
lui  offrit  de  supprimer  ces  notes  dans  celte 
première  livraison,  cl  de  s'abstenir  à  l'a- 
venir de  les  reproduire  lexluellemen  t.  Mais 
la  publication  étoit  acquise  à  M.  Beuchot, 
qui  persista  dans  sa  plainte,  bientôt  déférée 
au  tribunal  de  police  correctionnelle. 

Devant  le  tribunal,  M. ,  Beuchot  con- 
clut à  la  confiscation  des  planches  ou  cli- 
chefs  de  M. Furne,  et  demanda  mille  francs 
de  dommages  -  intérêts.  De  son  côté, 
M.  Furne  soutint  à  l'audience  que  les  em- 
prunts par  lui  faits  n'éloient  pas  domma- 
geables, et  néanmoiirs  offrit  de  supprimer 
une  note  assez  étendue  sur  les  dépouilles 
mortelles  de  Vol  faire,  confine  aussi  de  h  in- 
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tcnlire,  à  l'avenir,  la  reproduction  littérale 
des  notes  de  M.  Beuchol.  Le  tribunal,  par 
j  'peinent  du  4  juillet  dernier,  adopta  ces 
conclusions  ;  et  tout  en  reconnoissant  la 
j  ropriété  du  sieur  Bouchot  aux  notes  en 
question,  déclara  que  le  délit  de  contre- 
façon n'exisloit  pas,  et  condamna  le  sieur 
Beuchot  aux  dépens.  Appel  fut  aussitôt 
interjeté  par  ce  dernier. 

L'affaire  portée  devant  la  cour  royale  a 
/•té  de  nouveau  jugée  à  l'audience  du  7  no- 
vembre. La  cour,  sur  les  conclusions  du 
ministère  public,  a,  par  son  anêl,  dé- 
chargé Beuchol  des  condamnations  pro- 
no  icées contre  lui,  et  l'a  maintenu  dans 
la  propriété  exclusive  des  noies  dont  il 
s'agit.  Elle  a  aussi  condamné  l'urne  aux 
dépens  des  cause,  principal  et  appel,  pour 
tous  dommages-intérêts. 

—  Edouard  Martin  ,  ouvrier  tailleur , 
se  Irouvoit  dans  la  nuit  du  5  au  6  août 

.sur  la  place  du  Palair-Uoyal,  dansunélal 
complet  d'ivresse,  et  comme  s'il  se  fût  fait 
un  plaisir  de  provoquer  !e  factionnaire, 
ii  répéta  à  plusieurcs  reprises  des  propos 
outrageans  pour  la  personne  de  Louis- 
1  hilippe,  les  accompagnant  de  cette  pro- 
fession de  foi  énergique  :  «  Je  suis  répu- 
blicain, je  porle  le  bonnet  rouge;  à  bas 
le  roi  !  »  Martin  fut  arrêté  sur  le  champ 
et  mis  en  prison.  Hier  il  comparoissoit 
devant  la  cour  d  assises  qui  l'a  con- 
damné à  10  jours 'de  prison  et  16  francs 
d'amende. 

—  Vcnoit  après  le  nommé  Lucas  ,  co- 
cher de  cabriolet.  Lucas  est  accusé  d'a- 
voir, le  28  juillet,  proféré  sur  la  place 
Louis  XV  d'odieux  propos.  •  C'csl  un 
coup  manqué,  disoit-il,  maison  y  re- 
viendra ;  il  a  beau  faire,  il  faudra  qu'il  y 
passe  ;  je  me  fiche  des  mouchards  comme 
de  Louis- Philippe.  »  Lucas  impliqué  d'a- 
bord dans  le  procès  de  l'ieschi  a  été  ren- 
voyé devant  les  assises  par  la  cour  des 
pairs.  L'ivresse  dans  celte  affaire  comme 
dans  la  précédente  a  la  plus  grande  part 
au  délit,  et  le  jury  prononce  un  verdict 
de  non  culpabilité. 

—  La  6*  chambre  avoit  à  prononcer 
hier  sur  l'opposition  formée  par  MM.  De- 
laqnil,  Crevai,  Buielin,  Cahussacet Cail- 


let,  prévenus  d'avril ,  évadés  de  Sainte- 
Pélagie,  contre  le  jugement  qui  les  avoit 
condamnés  par  défaut  pour  évasion  par 
bris  de  prison  ,  chacun  à  un  an  de  prison 
et  5o  fr.  d'amende.  Le  tribunal  a  conti- 
nué l'affaire  à  quinzaine  pour  entendre  de 
nouveau  les  témoins  déjà  entendus  lors 
du  jugement  par  défaut 

—  Bailleul,  ouvrier  corroyeur,  des- 
cendoil  le  9  août  dernier  la  rue  de  Vao- 
girard,  en  criant:  Vive  la  république! 
Admonesté  par  un  sergent  de  ville,  il 
continua  sa  roule  avec  plus  de  calme; 
mais  son  exaltation  se  réveilla  sur  la  place 
de  l'Odéon,  et  il  cria  plusieurs  fois  de 
de  toutes  ses  forces  :  Aux  arme»,  citoyens! 
Un  sergent  de  ville  moins  tolérant  s'em- 
para alors  de  sa  personne.  A  l'audience 
d'aujourd'hui,  Bailleul  sonlenoit  que  le 
cri  aux  armes  étant  le  refram  d'une  chan- 
son, il  a  pu  le  répéter  sans  commettre  de 
délit.  Il  a  été  acquitté.  ' 

—  Quelques  jours  après  l'arrêt  de  la 
cour  des  pairs  contre  les  accusés  de  L/on, 
i'aulorilé  fut  avertie  qu'un  projet  d'éva- 
sion se  tramoit  en  leur  faveur,  que  celle 
évasion  devoil  être  souterraine,  et  que  les 
travaux  s'exéculoicnl  par  le  rez-de-chaus- 
sée de  la  maison  située  rue  de  la  Clé, 
n°  19,  en  face  du  pavillon  où  étaient  réu- 
nis tous  ceux  qui  avoient  été  condimnés 
par  la  cour  des  pairs.  L'nc  descente  de  la 
justice  qui  eut  lieu  dans  ladite  inaisou 
le  22  août  dernier,  à  cinq  heures  du  soir, 
fit  découvrir  dans  une  arrière  boutique, 
une  excavation  de  trois  pieds  à  son  ori- 
fice profonde  de  douze  pieds.  Quatre 
hommes  travailloienl  au  souterrain  au 
moment  de  l'arrivée  de  l'officier  de  police 
judiciaire;  ils  furent  arrêtés.  C'étoienl  les 
sieurs  Michel- Ange  Perrier,  avocat  à 
Lyon;  Argout,  imprimeur;  Duvat,  ma- 
çon ,  et  L*cclcrc,  homme  de  peine. 

Nous  avons  annoncé,  dans  le  lemps, 
que  M.  Perrier  s'étoil  évadé  de  Sainte- 
Pélagie.  Tous  les  prévenus  ont  été  acquît- 
lés  aujourd'hui  par  le  jury. 

—  C'esl  le  2  novembre  que  sera  vendu 
l'hôtel  du  ministère  de  l'instruction  pu- 
blique, appartenant  à  la  princesse  de  la 
Paix. 
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«—  Lue  commission  spéciale  .  chargée  '  l'instruction  de  celle  affaire  se  poursuit 


d'esaroincr  la  question  des  droits  de 
douanes  sur  les  salpêtres  de  l'Inde,  vient 
d'être  formée  sur  le  rapport  do  M-  Du- 
cbàtel.  M.  cTArgout  esl  nommé  président 
de  celle  commission,  composée  de  huit 
membres. 

—  M.  Nau  de  Champlouis,  préfet  du 
l'as-de  Calais,  et  beau-frère  de  M.  de  Sal- 
vandy,  sollicite  en  ce  moment  la  préfec- 
ture du  Loiret ,  vacante  par  le  décès  de 
M.  Saulnier.  Ce  poste  est  ambitionné  par 
un  grand  nombre  de  postulans.  Le  voisi- 
nage de  Paris  et  lïmportance  de  la  pré- 
fecture du  Loiret,  qui  esl  de  seconde 
classe,  en  font  une  position  Irès-agréablc 
cl  par  conséquent  Irès-recherchéc. 

—  Une  place  de  conseiller  d'état  en 
service  ordinaire  sera  prochainement  va- 
cante; elle  est  promise,  dit  on,  à  M.  Ba- 
ronnes, préfet  du  département  de  la  Haute- 
Garonne. 

—  Le  gérant  de  la  Gazette  de  France  a 
comparu  hier  devant  le  juge  d'instruc- 
tion, pour  répondre  à  l'inculpation  qui 
lui  est  faîte  d'avoir,  dans  le  numéro  du 
4  de  ce  mois,  exprimé  l'espoir  de  la  res- 
tauration, et  excité  à  la  haine  et  au  mépris 
(lu  gouvernement  actuel. 

 — m^>99mmm   — 

NOVVEM.CS  DES  PROVINCES. 

Le  Journal  <f  Indre  et  Loire,  feuille  mi- 
nistérielle, annonce  qu'au  milieu  dune 
rixe  qui  a  eu  lieu  dernièrement  à  Tours, 
entre  les  dragons  et  les  habilans,  le  sobre 
de  ces  militaires  frappoit  sans  pitié  des 
citoyens  paisibles.  Dix  personnes  ont  été 
blessées,  dont  cinq  grièvement. 

—  L'architecte  de  l'école  des  Beaux- 
Arts  est  occupé  en  ce  moment  à  restaurer 
avec  tout  le  soin'  possible  la  belle  façadê 
du  château  d'Anet  qui  a  été  conservée 
par  les  soins  de  M.  Alexandre  Lenoir. 

—  Trocmé,  caporal  au  n*  régiment 
de  ligue,  étoit  en  congé  illimité  à  Saint- 
Quentin  ;  il  a  été  arrêté  le  a3  octobre, 
par  suite  d'u  i  mandai  d'amener  du  juge 
d'instruction  de  Toulouse.  Cette  arresta- 
tion se  rattache  à  l'affaire  de  la  société  se- 
crète de  la  rue  Pouionville.  Il  paroît  que 


avec  activité,  et  que  le  rapport  sera  prêt 
dans  les  premiers  jours  de  décembre. 

— -  M.  Gougeard.  gérant  du  journal 
V Echo  du  Peuple,  cl  M.  Adolphe  Caillé, 
l'un  des  rédacteurs  de  eetle  feuille,  corn- 
paroissoient  le  4  novembre  devant  la  cour 
d'assises  de  iViort,  à  raison  d'un  article 
publié  à  l'occasion  de  .l'attentai  du  28  jui- 
let,  cl  dans  lequel  on  remarquoil  le  pas- 
sage suivant  : 

—  Quant  au  pouvoir  monarchique  ac- 
tuel, nous  lui  disons  ici,  en  face  de  colle 
fenêtre  du  boulevard  du  Temple,  en  foce 
de  ces  hommes  tués,  en  face  de  ce  vieux 
maréchal  qui  est  venu  terminer  \\  sur  un 

;  boulevard  sa  guerroyante  et  longue  car- 
rière, qu'il  s'est  seul  le  premier  jeté  dans 
les  sangl  nies  orgies.  S'il  a  suscité  contre 
lui  des  haines  aussi  farouches,  aussi  dé- 
cidées, c'est  que  lui  aussi  s'est  joué  du 
sang  des  hommes  ;  c'est  qu'il  a  mitraillé 
impitoyablement  à  Lyon  ;  c'est  qu'il  a 
transnonisé  à  Paris;  c'est  qu'il  a  eu  des  as- 
sommeurs  patentés;  c'est  qu'il  a  abusé  des 
torlures  de  la  prison  préventive.  » 

M.  Guyho,  substitut  du  procureur  du 
roi,  a  soutenu  la  prévention,  tout  en  ne 
se  dissimulant  pas,  a  dit  ce  magistrat,  ce 
qu'il  y  a  d'étrange  dans  l'instance  que  le 
ministère  public  paroît  mettre  a  poursui- 
vre une  condamnation  contre  YEcho  du 
Peuple .  seue  fois  déjà  traduit  devant 
les  assises  et  toujours  renvoyé  absous. 
MM.  Gougeard  et  Caillé  ont  été  acquittés. 

—  Le  nommé  Trabucco,  dont  nous 
avons  dernièrement  annoncé  l'évasion  de 
la  prison  de  Roanne,  a  été  arrêté  au  Pont- 
de-Beauvoin,  par  les  carabiniers  royaux 
sardes,  au  moment  où  il  franchisait  la 
frontière;  il  a  été  conduit  à  Chanibéry  et 
déposé  dans  les  prisons  de  celle  ville. 

—  Désormais  les  sergens  de  ville  de 
Montpellier  ne  porteront  plus  habituelle- 
mcntl'épée,  mais  seulement  q^and  un 
ordre  spécial,  émané  de  l'administration, 
viendra  le  leur  prescrire. 

—  Le  bâtiment  à  vapeur  le  Crocodile  est 
arrivé  le  4  à  Toulon ,  ramenant  d'Alger 
123  passagers. 

—  Une  malle  contenant  1,000  fr.  eu 
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Criées  a  été  rnlc-.t'c  derrière  une  voilure, 
sur  le  chemin  du  Marlfcues  (Rouehes-du- 
IMidno),  sans  que  le  propriétaire  el  le  con- 
ducteur s  Vu  soient  aperçus.  La  malle  a 
été  retrouvée  plus  lard  dans  un  champ, 
mais  vûlo  el  loule  brisée. 

■ —  M.  Alfred  .Marguicr  d'Aubounc, 
juge  auditeur  avant  la  révolution,  a  été» 
nommé  par  le  canton  de  Morl  benoît 
membre  du  conseil  général  du  départe- 
ment du  Dotibs  ,  en  remplacement  de 
M.  le  général  Morand.  Celte  élection  a 
été  faite  ù  la  majorité  de  25  voix  con- 
tre i3k 

algki?.  —  Le  Moniteur  Algérien,  du 
3o  octobre,  donne  le  dL'tail  d'une  excur- 
sion du  maréchal  Clausel  a  Bougie;  il  est 
parti  d'Alger  le  q6  octobre,  à  6  heures  du 
soir,  à  bord  du  bateau  à  vapeur  le  Styx, 
el  le  a8,  ù  1 1  heures  du  malin,  il  étoit  de 
retour. 

D'après  ce  journal,  la  dernière  expédi- 
tion continue  de  porter  ses  fruits;  les  Ilad- 
jouîes,  épouvantés  de  la  leçon  donnée  à 
lladjcl -Seghir,  viennent  demander  la 
paix,  et  promettent  de  ne  plus  se  livrer  à 
loin  s  brigandages  accoutumés. 

Le  bey  de  Titlery,  récemment  nommé 
parle  maréchal-gouverneur,  n'a  pas  tardé, 
dit  aussi  le  Moniteur  Algérien ,  à  donner 
des  preuves  de  son  dévouement  el  de  son 
courage,  qui  justifient  le  choix  qu'on  a 
(ait  de  lui  ;  il  vient  d'attaquer  la  célèbre 
tribu  de  ltiga  ,  au-delà  de  Médéah,  tribu 
qui  s'est  toujours  montrée  hostile  à  la 
France,  et  qui  cloil dévoilée  à  la  cause 
d'Abdcl-Kadcr.  Aidé  des  autres  tribus  de 
cette  province,  il  a  battu  les  gens  de  ltiga, 
s'est  emparé  de  leurs  grains,  et  a  brûlé 
leurs  meules  de  paille.  Ce  succès  a  achevé 
fie  porter  le  découragement  parmi  les 
partisans  de  l'émir. 
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IN  OU  V ELLES  1>>  ESPAGNE. 

Les  journaux  de  Madrid  qui  nous  arri- 
vent jusqu'au  3  novembre,  pensent  que 
M.  Mendizabal  est  maintenant  assuré  de 
la  majorité  dans  les  corlès.  Cependant  ik 
avouent  que  ce  ministre  aura  affaire  à 


une  forte  opposition.  UEcodelCommcrcio 
va  môme  jusqu'à  prévoir  le  cas  où  la  ma* 
jorité  se  prononcerait  contrairement  aux 
apparences;  alors,  dit  ce  journal ,  le  mi- 
nistre devrait  en  appeler  aux  électeurs. 

—  La  Gazette  de  Madrid  publie  on  dé- 
cret de  la  régente,  eu  date  du  3i  octobre, 
qui  réhabilite  la  mémoire  de  Uiego.  La 
veuve  de  Ferdinand  déclare  dans  ce  dé- 
cret qne.  Iliego  a  élé  une  de  ces  victime» 
quête  fanatisme  frappe  avec  la  hache  de  la 
justice. 

—  La  Gazette  de  Madrid  contient  aussi 
un  rapport  de  Cordova  sur  ses  deiuc  vic- 
toires des  27  cl  28  octobre.  D'après  ce 
rapport,  le  général  dont  nous  venons  de 
parler  rencontra  l'ennemi  danssa  marche 
sur  Sabatierra  et  disposa  aussitôt  se3 
troupes  pour  commencer  l'attaque,  qui 
eut  tout  le  résultat  qu'il  en  attendrit.  Il 
faut  reeonnoilre  toutefois  que  le  général 
chribtinos  a  mis  tant  soit  peu  de  modestie 
dans  ce  compte  rendu,  car  il  n'a  tué, 
dit-il.  que  80  carlistes.  Il  esl  bon  d'ajou- 
ter que  la  perte  des  christinos  se  réduit  à 
trois  soldats  du  régiment  de  Armansa  el 
un^chasscur  de  Alava.  On  ne  saurait  ga- 
gner deux  victoires  à  meilleur  marché. 

—  Une  correspondance  de  Madrid  ,  en 
date  du  3  novembre,  que  nous  trouvons 
dans  le  Journal  des  Débats  ,  porte  que 
l'organisation  des  100,000  hommes  occupe 
tous  les  momens  de  M.  Mendizabal  ;  on 
croit,  dil  cette  correspondance,  que  le 
gouvernement  pourra  difficilement  com- 
pléter les  100,000  hommes,  bous  le  pen- 
sons aussi.  Nous  pensons  de  plus  qu'on 
aura  de  la  peine  à  atteindre  le  chiffre  de 
60,000  qne  celle  correspondance  désigne 
comme  le  but  où  viennent  aboutir  les  es- 
pérances des  amis  de  la  régente.  Nous  li- 
sons après  :  «  On  assure  que  depuis  l'ou- 
verture de  la  souscription  nationale  le  mi- 
nistère a  pu  déjà  réaliser  20  millions  de 
francs.  Sans  doute,  cette  contribution  vo- 
lontaire ne  pourrait  subvenir  à  toules  les 
dépenses  de  l'état;  mais  le  ministère  l'a 
déclaré  :  les  ressources  du  pays  doivent 
suffire ,  le  patriotisme  s'imposera  do  nou- 
veaux sacriûces....  •  Tout  cela  promet  en 
vérilé  pour  les  pauvres  habitans  de  ï'Espa- 
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gne.  qui,  après  lanl  de  sacrifices  déclarés 
aujourd'hui  iosuffisans,  vont  avoir  à  faire 
île  plus  grands  sacrilices  encore. 

—  Mina,  que  des  lettres  de  Madrid 
présentent  comme  devant  tenter  un  coup 
demain  hardi  contre  les  carlistes,  vient . 
m  attendant,  de  maintenir  l'intendance 
de  Catalogne,  formée  par  la  junte  insur- 
rectionnelle 

—  Il  résulte  d'un  rapport  du  lieutenant- 
colonel  de  cavalerie  Alonzo  de  Sanlocii- 
desau  général  (iuergué,  que  les  carlistes 
de  la  Catalogne  ont  pris,  le  3i  octobre* 
les  villages  fortifiés  d'Oliana  et  de  Sara- 
mola,  après  avoir  battu  <icux  délachcmens 
chrisliuos  et  désarmé  les  urbains. 

—  Le  Réparateur  de  Lyon  annonce  que 
le  premier  numéro  de  la  Gazette  officielle 
de  Charles  V  a  paru  à  Onate  1027  octobre 
dernier.  On  y  lit  les  lignes  suivantes  ; 
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voilures  s'ac<  rocha  it  cônlîuuellemcut , 
tant  l'obscurité  éloit  profonde. 

w  —  ■  


traité  ot:  i/AiMMxisTavrin*  tempo» 
rei.le  OEi  Paho.sni:< ,  édition  abré-* 
gée,  par  M.  l'abbé  AflTre,  chanoine, 
vicaire-général  du  diocèse  d    Paris  fi). 

Nous  n'avons  rien  à  dire  sur  le  fonds 
de   l'ouvrage  que   l'auteur   vient  d'a- 
bréger. Il  a  obtenu  le  suffrage  à  peu  près 
unanime  des  éxêques  cl  des  curés.  Trois 
éditions  à  trois  mille  exemplaires  chacune 
attestent  assez  ci  le  succès  qu'il  a  obtenu 
et  la  conliancc  qu'on  lui  accorde.  Un 
abrégé  étoit  désiré,  et  on  peut  même  dire 
nécessaire.  .Si  les  élèves  dn  sanctuaire  ont 
besoin  avant  leur  sottie  du  séminaire, 
d'ôlre  initiés  à  la  législation  qui  régit  les 
fabriques  ,  il  est  cependant  difficile  de 
leur  en  faire  connoîire  tous  les  dévelop- 


pas savons  que  le  ministère  Mendi-  nemens  souvent  assez  compliqués.  La 
rabal  traite  de  céder  les  îles  Baléares  à  ,  subslance  des  ioîs.  décrets  et  ordonnan- 


l'Angleterre,  en  échange  de  l'argent  que 
les  circonstances  rendent  nécessaires.  • 

—  On  lisoit  hier  dans  le  journal  minis- 
tère du  soir  : 

«  Les  carlistes  occupent  la ronte  de  To- 
losaà  Pampelune  jusqu'à  Aizcorbe. 

•  Trois  bataillons  de  Navarre  ont  reçu 
la  dernière  levée,  qui  est  sans  armes  cl 
mal  disposée  :  beaucoup  désertent  déjà. 
Tout  est  très-cher  en  Navarre,  el  l'armée 
carliste  souffre  beaucoup. 

•  Sagastibelza  a  pris  le  commandement 
général  du  Guipuscoa  ;  il  a  envoyé  un 


ces  avec  leurs  applications  les  plus  usuel- 
les doit  leur  suiUre;  ôr,  c'est  la  précisé- 
ment ce  que  renferme  cît  abrégé.  Par  ce 
môme  motif  il  conviendra  aux  fabriciens 
dont  la  gestion  est  peu  étendue  et  peu 
compliquée. 

Ces  raisons  ont  déterminé  l'auteur  du 
Traité  de  l'administration  temporelle  des 
paroisses,  à  publier  un  précis  de  son  li- 
vre, où  il  s'eil  contenté  de  supprimer  des 
discussions  utiles,  mais  qui  ne  traitent 
que  des  cas  les  plus  rares.  Il  a  cru  aussi 
que  le  texte  des  lois,  ordonnances,  ar 


bataillon  à  Irun  el  un  autre  à  Reuleria.  |  ^  e^f  insérés  dans  la  tabie  chronolo- 


•  On  pense  que  don  Carlos  veut  mena- 
cer Saint-Sébastien. 

•  Le  corps  anglais  doit  être  réuni  à  Cor- 
do  va  sous  Villo  lia. 

•  Don  Sébastien  a  rejoint  don  Carlos  le 
4  à  Lecumbéry. 

«Tout  prouve  qu'il  a  été  transporté  eu 
Espagne  par  un  bâtiment  venu  d'Angle- 
terre. • 

Angleterre.  —  Le  brouillard  éloit  si 
épais  vendredi  à  Londres,  dans  la  cité, 


gique,  n'éloit  pas  nécessaire  dans  un 
abrégé.  Seulement  il  a  conservé  les  cita- 
tions de  ces  mêmes  documens,  afin  qu'on 
puisse  y  recourir  au  besoin,  lîien  du  reste 
n'esl  changé  dans  le  plan  et  dans  le  texte 
lui-même  du  traité. 

L'auteur  ne  s'élanl  décidé  à  cette  pu- 
blication que  d'après  les  vœux  et  les  in- 
stances de  plusieurs  grands-vicaires  et  su- 
■ 

(1)  Un  vol.  in-8°  de  240  pages.  Prix  : 
2  fr.  5o  c.  et  3  fr.  «2 5  c.  franc  de  porl.  A 


vers  une  heure,  qu'il  a  fallu  allumer  dans  j  PaylSt  chez  Adrien  Le  clere  et  comp.t  au 
la  plupart  des  établissemens  publics  et  bureau  de  ce  Journal.—  L'ouvrage  com- 
dans  les  boutiques.  Une  confusion  ex-  plct,  1  vol.  in-8°  de  58o  pages,  se  trouve  à 
traordinaire  a  eu  lieu  dans  les  rues,  les   la  même  librairie.  Prix  :  5  fr.  5o  c. 
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péricars  de  séminaire,  ainsi  qned'après  sa 
propre  expérience,  nous  ne  (loulous  pas 
que  son  travail  wesoil  accueilli  avec  em- 
pressement. 


Quelque»  mots  sur  la  traduction  nouvelle  de 
la  Bible  par  S.  Cahen,  rabkin;  par  l'abbé 

J.  M   B        élève  de  l'école  spéciale 

îles  langues  orientales  de  Paris. 

L'auteur  de  cette  brochure,  qui  se  qua- 
lifie lui-même  de  simple  écolier,  prouve 
asset  clairement  par  une  foule  de  passa- 
ges, que  M,  le  rabbin  Cahen  auroit  passé 
utilement  quelques  années  de  plus  sur  les 
bancs  des  écoles  avant  d'entreprendre  la 
publication  de  sa  Bible.  Il  cite  i°  des 
contre-sens,  tels  que  ne  les  font  pas  ordi- 
nairement les  commençans  qui  possèdent 
les  premiers  élémens  de  la  langue  hé- 
braïque; 3°  des  phrases  les  plus  mal  tour- 
nées et  de  mauvais  gjoùt  ;  3°  des  obscuri- 
tés produites  par  une  traduction ,  qui  à 
force  d'être  servile  devient  tbulà-fait 
inintelligible;  et  d'un  autre  côté  un  défaut 
de  litléralité  dans  beaucoup  de  passages, 
où  une  version  rigoureusement  littérale 
étoit  cependant  possible  ;  4°  des  locutions 
vicieuses,  provenant  du  peu  de  soin  qu'a 
eu  M.  le  rabbin  de  bien  déterminer  les 
temps  des  verbes  hébreux  ;  5°  une  foule 
de  mots  mal  rendus. 

M.  l'abbé  B. . . .  prou  ve  encore  que  les  no  tes 
de  la  Bible  deM.  Cahen.  outre  qu'elles  man- 
quent d'une  critique  impartiale,  sont  en 
bon  nombre  ridicules  ou  ne  disent  rien;  cl 
que  son  texte  hébreux  est  non-seulement 
incorrect  par  les  fautes  qu'il  renferme, 
mais  qu'il  devient  très-difficile  à  lire  par 
le  fait  d'une  exécution  typographique  fort 
vicieuse.  L'aulcur  fait  voir  aussi  en  met- 
tant les  preuves  matérielles  sous  tes  yeux 
du  lecteur,  que  M.  Cahen  en  attaquant 
1a  Genèse  publiée  par  M  M.  Glaire  et  Franck 
a  montré  bien  peu  de  savoir  en  logique  et 
en  grammaire  hébraïque,  et  qu'if  u  donné 
prise  à  suspecter  sa  bonne  foi ,  par  ses  ci- 
tations fausses  et  tronquées  des  passages 
qu'il  vouloit  incriminer.  L'auteur  ternii.ig 
son  opuscule  par  le  fragment  d'un  rap- 
port fait  et  lu  à  la  société  Asiatique  de 
Paris,  au  mois  de  septembre  i833,  par 


M.  l'abbé  Labouderie,  qui  reproche  entre 
autres  choses  à  M.  Cahen,  «  que  sonstvle 
■  est  parfois  inintelligible,  incorrect, 

•  dénué  d'élégance,  à  force  de  courir 
»  après  le  mol  à  mot ,  d'cmplqycr  des 

•  termes  nouveaux  qui  peuvent  faire  illu- 
»  sion  pour  un  moment  par  leur  étrao- 

•  gelé,  mais  qui  unissent  par  fatiguer  el 

»  par  déplaire         »    Nous  engageons 

MM.  les  ecclésiastiques  surtout  à  lire  le 
petit  ouvrage  de  M.  l'abbé  B....  ;  ils  y 
verront  qu'il  ne  faut  pas  toujours  compter 
sur  les  éloges  prodigués  par  certaius  jour- 
naux, sur  des  matières  qui  ne  leur  sont 
pas  asset  familières. 

 mrm  CKK>  »  

A  VENDRE 

CN  ORGUE  COMPOSE  DS  1 1  JEUX  ,  MONTANT 
EN  FA  ,  A  RAVALEMENT  AVEC  PÉDALES  EN 
SOL. 

3  claviers ,  3  sommiers  ,  3  tourelles. 

Au  3«  clavier  ,  flûtes  de  récit  et  haut- 
bois. 

Au  a*,  clairon,  trompette  ,  bourdon, 
prcslant,  plein-jeu. 

Au  i",  bourdon,  doublelte,  nazard , 
basse  de  basson,  dessus  de  hautbois. 

Cet  instrument  est  neuf  et  en  bon  état. 

S'adresser  a  Al.  Jacqueminot,  rue  de  la 
Uucheite.  n.  ao. 
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paroit  les  Mardi,  Jeudi 
et  Samedi. 

On  peut  s'abonner  des 
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HISTOIRE 

DE 

LA  DÉCADENCE  DU  PAGANISME 
EN  OCCIDENT , 
M  M.  BErCNOT,  HlttBRE  DR  t'iWSTITDT. 

Deux  volumes  in-8°. 
(Suite  du  N°  2573.) 
Une  autre  cause  a  influé  sur  la  par- 
tialité de  M.  Beugnot  en  faveur  du 
paganisme.  Il  croit  à  la  perfectibilité 
humaine  en  fait  de  religion.  Dès  lors 
le  tort  des  païens  a  été ,  selon  lui,  de 
ne  pas  voir  que  leur  culte ,  utile  au 
berceau  des  sociétés  et  pour  favoriser 
leurs^preiniers  développemens ,  étoit 
usé  depuis  long-temps,  et  devoit  être 
remplacé  par  une  religion  plus  spiri- 
tuelle et  plus  parfaite.  «  L'esprit  hu- 
main, dit- il ,  qui  s'étoit  développé 
sous  les  inspirations  du  paganisme, 
l'eut  bientôt  dépassé,  et  ce  culte  dès 
lors  devint  insuffisant:  l'élève  valut 
mieux  que  le  maître.  Le  polythéisme 
périt  quand  il  eut  rempli  sa  mission. 
Alors  le  christianisme  prit  la  société, 
non  pas  à  son  berceau ,  mais  au  point 
où  le  paganisme  l'avoit  laissée.  C'est 
a>nsi  que  l'esprit  humain ,  passant 
pour  ainsi  dire  de  mains  en  mains , 
avance  ton  joui  s  vers  un  but  de  per- 
fection absolue  qu'il  ne  doit  jamais 
atteindre.  »  H  y  a  une  erreur  grave 
dans  ce  passage.  L'esprit  humain  s'est 
développé  sous  les  inspirations  de  la 
religion  naturelle,  dont  les  dogmes  et 
ta  règles  morales  n'étoient  pas  in- 
connus des  païens  ;  mais  loin  de  se 
développer  par  l'effet  des  supersti- 
tions que  la  foiblesse  de  l'esprit  hu- 
main y  avoit  ajoutées ,  il  n'avoit  fait 
que  se  corrompre  et  augmenter  son 
aveuglement.  Il  connoissoit  moins  les 
vérités  de  la  religion  au  moment  où 


Jésus-Christ  commença  la  prédication 
de  l'Evangile,  qu'il  ne  les  avoit  cou- 
nues  sous  les  patriarches.  Le  chris- 
tianisme ne  prit  donc  pas  la  société 
où  le  paganisme  l'avoit  laissée ,  puis- 
qu'il eut  besoin  de  dégager  les  vérités 
primitives  de  ce  déluge  de  fables  qui 
régnoient  paisiblement  sur  le  monde. 
Il  n'est  pas  vrai  non  plus  que  l'esprit 
humain ,  passant  de  mains  en  mains , 
avance  toujours  vers  un  état  de  per- 
fection. En  matière  de  religion  au- 
cune vérité  nouvelle  ne  nous  a  été 
manifestée  depuis  l'Evangile.  La  phi- 
losophie elle-même  n'a  pas  fait  un 
progrès  qu'il  soit  possible  de  con- 
stater. 

Revenons  au  sujet  traité  par  M.  1)., 
et  à  l'influence  qu'a  eue  sur  ses  juge- 
mens  l'erreur  que  nous  venons  de 
signaler.  Il  est  facile  de  comprendre 
qu'en  nous  présentant  les  païens 
comme  des  hommes  persuades  que 
leurs  croyances  avoient  civilisé  la  so- 
ciété, en  ne  faisant  apparoître  les  dis- 
ciples de  l'Evangile  devant  ces  mêmes 
païens  que  comme  des  novateurs 
dangereux,  en  nous  laissant  entendre 
qu'ils  étoient  animés  d'un  esprit 
louable  jusqu'à  uu  certain  point  poul- 
ies anciennes  traditions,  l'auteur  a  du 
être  singulièrement  indulgent  pour  les 
uns ,  et  parfois  trop  sévère  pour  les 
autres. 

Avant  de  quitter  Y  Introduction ,  si- 
gnalons une  autre  fausse  vue  de  l'au- 
teur. Examinant  l'origine  et  la  nature 
du  paganisme,  il  distingue  entre  celui 
des  Grecs  et  celui  des  Romains,  le 
premier  tout  poétique  ,  le  second 
fondé  sur  la  politique  ,  et  il  conclut 
de  cette  différence  la  diversité  de 
leurs  destinées.  «  Quelle  que  fût,  dit- 
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il  en  parlant  des  traditions  helléni- 
ques, la  richesse  de  leurs  parures, 
elles  étoient  condamnées  à  ne  fleurir 
que  dans  le  lieu  de  leur  naissance , 
partout  ailleurs  elles  trouvoient  les 
esprits  moins  bien  disposés  à  porter 
leur  joug.  L'hellénisme....  loin  de 
pouvoir  aspirer  à  l'universalité,  per- 
doit  la  plus  grande  partie  de  sa  force 
en  se  séparant  du  sol  qui  l'avoit 
nourri.  Sous  ce  rapport,  une  de  ses 
fictions ,  celle  d'Antée ,  lui  éloit  par- 
faitement applicable.  »»  C'est  parler 
d'une  manière  fort  poétique  de  la 
source  où  les  Grecs  puisoient  leur 
poésie;  mais  l'assertion  pourrait  être 
plus  exacte  :  car  si  ou  considère  l'hel- 
lénisme comme  religion  ,  il  ne  diffé- 
roit  pas  essentiellement  de  la  doc- 
trine religieuse  des  autres  peuples, 
et  il  avoit  dans  la  nature  même  de 
riiomme  des  racines  profondes  que 
Bossuet  a  parfaitement  indiquées  dans 
son  Discours  sur  VHistoire  Univer- 
selle (1).  (li  s  causes  n'étoient  pas  lo- 
cales, mais  générales,  puisqu'elles 
sont  la  source  de  toutes  les  erreurs 
humaines.  Si  on  le  considère  comme 
une  mine  féconde  des  beaux -arts , 
l'assertion  sera  plus  vraie,  sans  l'être 
complètement.  La  mythologie  n'a  pas 
revêtu  des  formes  moins  séduisantes 
sous  la  plume  de  Virgile  que  sous 
celle  d'Homère.  Ce  dernier  rapport 
d'ailleurs  est  étranger  à  la  question 
qui  nous  occupe. 

M.  B.  veut  que  le  paganisme  ait 
été  plus  fort  chez  les  Romains,  parce 
qu'il  étoit  fondé  sur  la  politique  ; 
mais  une  religion  de  ce  genre  est  de 
toutes  la  plus  foible.  Le  paganisme 
avoit  encore  toute  sa  puissance  poli- 
tique sous  Sylla  ,  et  notre  auteur 
couvient^^l^toit  déjà  ruiné  dans 

itoyens  que  leur 
ens  appeloient 

h.  xxvi. 


à  diriger  la  société.  Malgré  que  ce 
fût  sur  eux  que  les  motifs  politiques 
dussent  agir  avec  le  plus  d'empire, 
ils  annoncent  hautement ,  dit  noire 
auteur,  leur  volonté  de  délivrer  les  es- 
prits de  tous  les  liens  de  la  religion. 
Comme  le  peuple  ne  commit  guère 
de  motifs  de  cette  espèce ,  il  ctoit 
donc  dirigé  et  retenu  par  d'autres 
affections,  par  les  fêtes,  les  plaisirs, 
par  uue  morale  toute  sensuelle,  par 
l'ignorance  et  l'habitude.  Nous  ne 
disons  pas  que  la  politique  fût  inu- 
tile à  la  cause  du  polythéisme,  mais 
son  influence  pour  retarder  sa  chute 
ne  fut  pas  prépondérante.  Comme  le 
dit  fort  bien  M.  B.  lui-même  dans  un 
autre  endroit,  «  quel  intérêt  les  agri- 
culteurs, les  artisans  et  les  prolétaires 
avoient-ils  à  ce  que  la  constitution 
romaine  fût  conservée  intacte,  à  ce 
que  le  sénat  conservât  ses  droits, à 
ce  que  l'aristocratie  ne  vît  j>oiut  ses 
honneurs,  ses  privilèges  menacés?» 
Nous  ajouterons,  quel  intérêt  avoient 
des  Gaulois,  des  Espagnols,  des  Ger- 
mains, des  Italiens  à  maintenir  ces 
divers  intérêts  des  patriciens  romains? 
Voilà  l'influence  attribuée  à  la  poliw 
tique  bien  restreinte.  On  pourroitia 
restreindre  encore  en  lui  enlevant 
tous  les  hommes  qui  ne  brillent  dans 
la  société  que  par  leurs  talens.  M.B. 
se  trompe  donc  en  nous  donnant  cette 
cause  comme  la  plus  décisive. 

Une  autre  erreur  de  M.  B.  est  de 
penser  que  le  polythéisme,  ruiné  dans 
l'esprit  des  Homains  par  la  philoso- 
phie grecque,  s'y  enracina  de  non- 
veau  sous  le  règne  des  premiers  em- 
pereurs, et  y  régna  paisiblement  pen- 
dant les  siècles  suivans.  Nous  croyons, 
au  contraire,  qu'une  fois  bannie  des 
hautes  classes  de  la  société,  la  foi 
au  polythéisme  n'y  revint*  que  fai- 
blement. La  fusion  qui  s'opéra  entre 
les  traditions  religieuses  de  l'orient 
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et  l'école  de  Pythagore  et  de  Pla- 
ton ,  en  produisant  la  philosophie 
alcxandrine ,  spiritualisa  l'idolâtrie  , 
ou ,  pour  parler  plus  exactement ,  la 
rendit  plus  philosophique  ;  et  dès  lors 
vile  devint  plus  séduisante  ou  moins 
révoltante  pour  les  esprits  cultivés. 
Celte  nouvelle  philosophie  étoit  im- 
prégnée de  ce  panthéisme  qui  aujour- 
d'hui même  a  de  si  nombreux  parti- 
sans dans  les  sophistes  allemands  et 
parmi  quelques  sophistes  français.  Il 
est  certain  que,  dans  le  troisième  et  le 
quatrième  siècle  de  l'ère  chrétienne, 
ellefutd'un  secours  assez  efficace  pour 
le  polythéisme.  Cette  cause  nedevoit 
pas  être  omise  par  un  auteur  qui  au- 
rait pénétré  plus  profondément  son 
sujet.  Mais  elle  n'agit  point  sur  les 
masses,  qui  n'avoient  cessé  à  aucune 
époque  d'être  sincèrement  idolâtres, 
et  qui  n'eurent ,  par  conséquent ,  au- 
cun besoin  de  revenir  à  un  culte  dont 
elles  ne  s'étoient  jamais  détachées. 

Telles  sont  les  observations  que 
nous  a  suggérées  l'introduction  d'un 
ouvrage  très-important  par  ses  rap- 
ports avec  l'histoire  ecclésiastique  des 
premiers  siècles.  Nous  devrons  être, 
à  proportion,  beaucoup  plus  succincts 
en  examinant  le  livre  lui-même  ;  mais 
il  nous  a  paru  utile,  avant  d'en  com- 
mencer l'examen ,  de  bien  faire  con- 
noitre  dans  quel  esprit  il  a  été  coin- 
posé.  C'est  un  éclectisme ,  ou  plutôt 
c'est  un  vrai  syncrétisme  qui  ne  voit 
pas  seulement  le  bien  que  la  provi- 
dence peut  tirer  des  iustitutious  que 
la  dépravation  de  l'homme  a  le  plus 
gâtées  et  corrompues,  mais  qui  trouve 
partout  un  bien  relatif.  C'est  cet  esprit 
qu'on  décore  du  beau  nom  d'impar- 
tialité, et  qui  se  roi  l  mieux  nommé  foi- 
blesse  et  indifférence  ;  c'est  cet  esprit 
qu'on  croit  seul  capable  d'une  grande 
supériorité  de  vues ,  et  qui  n'a  de 
souplesse,  de  dextérité,  de  pénétra- 
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tion,  de  finesse  que  pour  justifier  1rs 
fausses  vues  et  pour  dédaigner  ce  qui 
est  simple ,  vrai ,  fondé  sur  le  bon 
sens,  quelquefois  même  sur  des  rai- 
sons assez  vulgaires. 

NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

noiwE. — Le  26  octobre,  Sa  Sainteté 
a  visité  l'hospice  de  Sainte-Marie-dcs- 
À nges,  aux  Thermes,  où  elle  fut  reçue 
par  M.  le  cardinal  del  Drago,  protec- 
teur, et  par  le  vicaire -général  des 
écoles  chrétiennes,  qui  est  directeur 
de  l'hospice.  Elle  parcourut  l'établis- 
sement ,  et  fut  satisfaite  des  soins 
qu'on  y  donne  aux  convalescens  des 
deux  sexes  qui  y  sont  admis. 

Le  30  octobre,  le  Saint-Père  trans- 
féra sa  résidence,  suivant  l'usage,  du 
palais  Quirinal  à  celui  du  Vatican. 

Le  17  septembre ,  la  congrégation 
des  Rits  s'étant  réunie  au  Quirinal , 
M  le  cardinal  Sala  y  proposa  le  doute 
sur  l'exercice  des  vertus  héroïques  du 
vénérable  serviteur  de  Dieu,  François 
Camacho,profès  dans  l'ordre  de  Saint- 
Jean  de  Dieu  ,  dit  des  Faites  bien , 
Frères.  Camacho  mourut  a  Lima  en 
1698 ,  en  réputation  de  sainteté  ;  il 
étoit  alors  âgé  de  Soixante-dix  ans,  et 
avoit  trente-cinq  ans  de  religion.  Le 
postulateur  de  la  cause  est  M.  Ludo- 
visi ,  écrivain  de  la  péniteucerie. 

paris  Le 'dimanche  15  novenw 

bre,  il  y  aura  dans  l'église  Saint- 
Se vérin  ,  à  l'issue  des  vêpres ,  un  ser- 
mon de  charité  eu  faveur  des  pauvres 
de  la  paroisse.  Ce  sermon  sera  prêché 

Ïiar  m.  l'abbé  Grivel,  aumônier  de 
a  chambre  des  pairs,  qui  prêche  la 
station  de  l'A  vent  à  Saint-Thomas- 
d'Aquin.  La  quête  sera  faite  par 
madame  la  duchesse  Decazes  et  par 
madame  Eugène  de  la  Bonnardière. 
On  peut  adresser  les  offrandes  ou  à 
ces  dames ,  ou  à  M.  le  curé  de  la  pa- 
roisse. 

Le  ministre  des  cultes  vient  d'a- 
dresser aux  préstdens  des  consistoire* 
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une  circulaire  relative  aux  absences 
des  pasteurs  protestans.  Le  ministre 
y  dit  qu'il  est  informé  qu'un  assez 
grand  nombre  de  pasteurs  s'absen- 
tent de  leur  église  sans  s'être  soumii 
aux  formalités  prescrites  par  l'instruc- 
tion du  29  octobre  1832,  et  que  d'au- 
tres .  après  avoir  fait  régulièrement 
autoriser  leur  absence,  la  prolongent 
sans  égard  au  terme  de  leur  congé. 
Le  ministre  veut  faire  cesser  cet  abus. 
D'après  la  circulaire  du  29  octobre , 
les  consistoires  ne  pou  voient  autori- 
ser l'absence  du  pasteur  que  pour 
huit  jours,  sans  en  référer  a  l'autorité 
locale.  Mais  comme,  dit  la  circulaire, 
le  service  des  pasteurs  n'est  pas  quo- 
tidien et  exige  moins  d'assiduité  que 
celui  des  curés ,  le  délai  est  étendu 
jusqu'à  quinze  jours.  Au-delà,  et  jus- 
qu'à un  mois,  le  consistoire,  s'il  est 
légalement  constitué,  préviendra  le 
préfet,  dont  cependant  l'autorisation 
n'est  pas  nécessaire.  Si  l'absence  doit 
se  prolonger  plus  d'un  mois,  il  faudra 
l  autorisation  du  minisire.  Ces  règles 
sont  applicables  aux  pasteurs  des  ora- 
toire*. Il  n'y  aura  point  lieu  à  dé- 
compte sur  le  traitement  des  pasteurs, 
dans  tous  les  cas  où  les  formalités 
prescrites  auront  été  observées,  mais 
seulement  pour  les  absences  non  au- 
torisées. Le  ministre  recommande 
l'observation  de  cette  mesure  aux 
présidens  des  consistoires. 

Un  journal,  dont  la  bienveillance 
pour  le  clergé  est  bien  connue ,  de- 
mande pourquoi  on  ne  prend  pas  la 
même  mesure  pour  les  curés  catho- 
liques. Nous  pouvons  rassurer  à  cet 
égard  la  sollicitude  si  touchante  du 
journaliste.  H  y  a  long-temps  qu'on 
avoit  imposé  ce  joug  aux  pasteurs  ca- 
tholiques. Une  ordonnance  du  13  mars 
1832  porte  que  l'absence  ifun  curé 
pourra  être  autorisée  par  l'évèque, 
sans  qu'il  en  résulte  décompte  sur  le 
traitement ,  si  l'absence  ne  doit  pas 
excéder  huit  jours  ;  que,  passé  ce  dé- 
lai, et  jusqu'à  un  mois,  l  évêque  no- 
tifiera le  congé  au  préfet  ;  enfin  que  , 
si  l'absence  doit  durer  plus  d'un  mois, 
l'autorisation  du  ministre  est  néces- 


saire. On  voit  donc  que  les  pasteurs 
protestans  sont  traites  moins  rigou- 
reusement que  le  clergé  catholique, 
puisqu'on  leur  accorde  quinze  jours, 
tandis  que  les  curés  n'en  ont  que  huit. 
Les  protestans  peuvent  donc  bien  ne 
pas  être  trop  jaloux  des  privilèges  du 
clergé  catholique,  et  le  Constitutionnel 
n'a  pas  lieu  de  s'alarmer  des  faveurs 
accordées  à  celui-ci. 


Un  prêtre  constitutionnel ,  M.  Du- 
retz,  qui  n'avoit  fait  jusqu'ici  aucuue 
démarche  pour  réparer  sa  faute  et 
rentrer  dans  l'unité,  a  cédé  enfin  à  la 
voix  de  sa  conscience  et  aux  vœnx*  de 
ses  amis.  On  dit  que  c'est  son  neveu, 
très-jeune  ecclésiastique,  non  encore 
dans  les  ordres ,  qui  a  achevé  de  le 
déterminer.  M.  Duretz  a  fait  sa  ré- 
tractation entre  les  mains  de  M.  le 
doyen  de  Laventie,  à  qui  M.  l'évèque 
d'Arras  s'étoit  empressé  de  donner 
les  pouvoirs  nécessaires.  On  espère 
que  cet  exemple  ne  sera  pas  sans  in- 
fluence sur  quelques  prêtres  qui  sont 
encore  dans  le  même  cas. 


Un  Te  Deiun  a  été  chanté  dans  la 
cathédrale  de  Marseille,  le  dimanche 
8,  pour  la  cessation  du  choléra. Le  Te 
Denm  avoit  été  ordonné  par  un  beau 
mandement  de  M.  l'évèque  ,  en  date 
du  3  novembre.  Nous  sommes  obli- 
gés de  renvoyer  nos  extraits  de  ce 
mandement  au  numéro  prochain.  En 
attendant. nous  dirons  que  la  céré- 
monie de  la  cathédrale  a  été  fort 
imposante.  Un  rhume  a  empêché 
M.  l'évèque  d'y  assister.  Une  foule 
immense  reinplissoit  l'église  et  la 
place.  Toutes  les  autorités,  le  préfet, 
e  maire,  le  général ,  s'étoient  cette 
fois  unis  au  peuple.  Nous  reviendrons 
sur  cette  cérémonie. 


On  a  placé  au-dessus  de  la  porte  de 
la  chapelle  de  Fourvières ,  à  Lyon , 
une  table  de  marbre  blanc,  avec  cette 
inscription  :  A  notre  Dame  de  Four- 
rières ,  Lyon  reconnaissant  d 'avoir  été 
préservé  du  choléra  en  MDCCCXXXll 
et  MDCCCXXXf. 
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La  Gazelle  ^Auvergne  réclame 
aussi  contre  le  vote  du  conseil  géné- 
ral de  l'Allier,  relatif  à  la  suppres- 
sion de  l'évèché  de  Moulins.  Elle 
fait  remarquer  combien  ce  vote  est 
impoli tiq ue ,  puisqu'il  contrarie  le 
vœu  des  populations,  et  qu'il  forcerait 
les  catholiques  à  aller  chercher  au 
loin  ce  qu'ils  ont  maintenant  tout 
près  d'eux.  Cette' réclamation  de  la 
Gazette  a* Auvergne  a  même  d'autant 
plus  de  poids,  qu'il  semble  que  Cler- 
mont  aurait  peut-être  quelque  inté- 
rêt à  rétablir  l'état  de  choses  intro- 
duit par  le  concordat  de  1801  ;  car 
alors  ce  diocèse  s'élendoit  sur  le  dé- 
partement de  l'Allier.  Mais  les  hom- 
mes sages  et  religieux,  à  Clermont 
comme  ailleurs,  comprennent  les  in- 
coDvcniensde  ces  diocèses  si  étendus, 
où  l'œil  d'un  évèque  ne  peut  veiller 
avec  le  même  soin  sur  les  extrémités. 

Les  cours  royales  de  Besançon  ,  de 
Pau  et  de  Toulouse  ont  eu  aussi  des 
nussesdu  Saint-Esprit  pour  la  rentrée. 
AToulouse,  la  uiesse  a  été  célébrée  par 
M.  ]  abbé  Bercer,  grand-vicaire.  Nous 
connoissons  jusqu'ici  six  cours  roya- 
les qui  ont  repris  l'ancien  usage  ; 
nous  avons  nomme  précédemment 
les  cours  de  Caen  ,  de  Limoges  et  de 
Douai. 

Le  ministre  des  cultes  a  accordé 
7,000  fr.  à  répartir  à  titre  de  secours 
entre  vingt  et  une  communes  du  dé- 
partement de  la  Corrèze  dont  les  res- 
sources sont  insuffisantes  pour  l'en- 
tretien de  leurs  églises  et  presbytères. 
Les  sommes  pour  chaque  commune 
sont  de  2  à  400  francs.  Deux  paroisses 
ralliement,  Eglelons  et  Maymac,  re- 
çoivent chacune  1200  francs. 

La  Gazette  du  Bas-L  tn^uedoc  parle 
avec  beaucoup  d'estime  de  M.  l'abbé 
Cliouvy,  professeur  d'histoire  ecclé- 
siastique à  Lyon  ,  dont  nous  avons 
annoncé  la  mort.  Il  étoil,  dit-elle, 
connu  sous  les  rapports  les  plus  ho- 
norables. Né  en  Auveigne  en  1752, 
il  fut  reçu  docteur  en  théologie,  et 
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étoit  religieux  du  couvent  des  Car- 
mes des  Terreaux.  Peudantla  révolu- 
tion, il  voyagea  successivement  eu 
Italie,  en  Espagne  et  en  Angleterre. 
Sa  bibliothèque  étoit  bieu  choisie  ; 
il  a  légué  la  partie  théologique  au 
grand-séminaire Saint-Iiénée  à  Lyon, 
et  les  Pères  de  l'Eglise  au  séminaire 
du  Puy. 


On  ne  sait  pas  assez  à  quel  point 
les  lumières  et  la  tolérance  sont  ré- 
pandues parmi  les  fonctionnaires  de 
plusieurs  de  nos  piovinces.  Le*conseil 
général  de  la  Vienne  en  est  un  illustre 
exemple.  Ce  conseil  a  eu  à  s'occuper 
de  matières  qui  touchent  plus  ou 
moins  à  la  religion.  Comme  il  a  dé- 
cidé que  le  procès-verbal  des  séances 
seroit  imprimé  en  entier,  nous  pou- 
vons rendre  un  compte  fort  authen- 
tique des  principales  discussions.  On  y 
verra  à  quel  point  M>1.  du  conseil 
général  de  la  Vienne  out  avancé  dans 
la  voie  du  progrès. 

Les  Sœurs  de  la  Sagesse  ont  à  Poi- 
tiers une  école  pour  les  sourdes- 
muettes  ;  nous  en  avons  parlé  quel- 
quefois. La  bonne  tenue  de  cet  éta- 
blissement et  les  services  qu'il  rend 
avoient  fait  naître  la  pensée  de  pro- 
curer les  mêmes  avantages  aux  pau- 
vres soui  ds-  muets  ,  en  les  confiant 
aux  Frères  établis  à  Saint-  Laurent- 
sur-Sèvres.  Des  difficultés  pécuniaires 
ont  fait  rejeter  ce  projet  ;  mais  ce  ne 
son*,  pas  ces  motifs  qui  ont  dicté  l'o- 
pinion de  M.  Rousseau  -  Laspois,  un 
des  honorables  membres  du  conseil. 
Une  institution  pour  les  sourds-muets 
lui  paroit  mériter  l'appui  du  départe- 
meut  ;  «  mais  il  ne  seroit  pas  de  la 
dignité  de  ses  collègues  d'encourager 
les  fondations  monastiques  dans  le 
siècle  o ii  nous  vivons,  dans  un  mo- 
ment où  le  progrès  de  la  civilisation 
marche  à  leur  anéantissement  en  Es- 
pagne ;  point  de  secours  pour  des 
moines  faiuéans  et  paresseux.  » 

MM.  Montplanet  et  de  Cressac  font 
observer  que  ces  expressions  peuvent 
blesser  les  opinions  de  quelques  mem- 
bres ,  et  qu'elles  sont  aussi  inconve- 
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hautes  qu'injustes  envers  des  hommes 
voués  au  soulagement  des  malheu- 
reux et  à  l'instruction  de  la  jeunesse. 
A  cela ,  M.  Rousseau  -  Laspois  n'a 
d'autre  réponse  à  laire  que  cet  argu- 
ment péremptoire  :  Ces  hommes  font 
vœu  île  chasteté  ;  à  quoi  le  général 
Demarçay  ajoute  qu'ils  font  vœu  a* o- 
bèissance  passive ,  et  que  cela  suffit 
pour  les  exclure.  Mais  l'obéissance 
passive  n'est  autre  que  la  discipline 
militaire  sans  laquelle  il  n'y  a  pas 
d'armée.  M.  Demarçay  veut-il  aussi 


server  que  les  écoles  mutuelles  étant 
soutenues  des  deniers  publics,  il  se- 
roit  juste  au  moins  d  aider  un  peu 
celles  que  le  public  leur  préfère  si 
évidemment. Le  général  Demarçay  ne 
croit  pas  les  Frères  capables  de  ré- 
soudre eux  -  mêmes  les  problèmes 
qu'on  attribue  à  leurs  élèves.  Le  pré* 
fet  répond  que  les  deux  comités  de 
surveillance  de  Poitiers  ont  eux- 
mêmes  provoqué  la  demande  qu'il  a 
faite  ,  et  que  ,  s'étaul  présentés  plu- 
sieurs  fois  à  ['improviste  chez  les 


qu'on  proscrive  les  soldats?  Quant  au  I  Frères  ,  ils  ont  pu  s'assurer  des  pro- 
vœu  de  chasteté  qui  déplaît  si  fort  à  ' 
M.  Rousseau  -  Laspois,  comment  un 


vœu  de  chasteté  qui  déplaît  si  fort  à  I  grès  des  eu  fans  ,  et  que  leur  piéten- 

Jdue  influence  politique  doit  se  ré- 


homme si  sage  et  si  éclairé  ne  cou- 
çoit-il  pas  qu  avec  les  embarras  d'une 
fimille  les  Frères  ne  pourraient  se 
charger  des  sourds- muets  avec  le 
foible  traitement  qu'on  leur  accorde? 

Des  esprits  aussi  avancés  ne  dé- 
voient pas  mieux  accueillir  les  Frères 
des  écoles  chrétieunes.  Ces  pieux  in- 
stituteurs ont  à  Poitiers  trois  écoles 
soutenues  uniquement  par  la  charité, 
et  où  sont  reçus  près  de  sept  cents 
enfans.  Le  préfet  proposa  au  conseil 
de  leur  allouer  1,000  fr.  à  titre  d'en- 
couragement. Cette  proposition  avoit 
été  rejetée  Tannée  dernière.  Le  pré- 
fet croyoit  devoir  la  représenter, parce 
que  l'enseignement  des  Frères  lui  pa- 
roît  un  des  vœux  légitimes  de  la  po- 
pulation, et  parce  qu'il  s'est  convaincu 
par  lui-même  du  mérite  des  institu- 
teurs et  de  leurs  élèves.  C'est  pour 
moi,  dit-il,  une  question  de  principe; 
je  repousse  comme  illibérales  toutes 
les  idées  exclusives. 

M.  Boffinet  demande  si  M.  le  pré- 
fet a  assisté  aux  exercices  de  l'école 
mutuelle  .  et  s'il  peut  en  rendre  un 
compte  aussi  favorable.  Le  préfet  ré- 
pond qu'il  a  assisté  aux  exercices  des 
deux  écoles;  que  l'école  chrétienne 
lui  a  présenté  des  élèves  d'une  plus 
grande  force,  et  que  l'école  mutuelle 
offre  moins  de  sujets  (cent  élèves)  et 
moins  d'instruction.  M.  Drault,  dé- 
puté, pense  que  l'influence  d'un  parti 
politique  et  du  clergé  suffit  aux  écoles 


duire  à  bien  peu  de  ch  ose  envers  des 
enfans  si  jeunes. 

M.  Laspois  est  d'avis  d'encourager 
les  établissemens  utiles,  mais  il  ajoute 
que  les  principes  de  notre  révolution 
repoussent  «  les  ignorantios,  ces  hom- 
mes moitié  renards  et  moitié  loups, 
qui  n'ont  d'autre  but  que  d'arrêter  la 
civilisation ,  et  qui  contribueront  tôt 
ou  tard  à  jeter  la  perturbation  dans 
la  société.  »  On  ne  le  croiroit  pas, mais 
cela  a  été  dit  dans  les  mêmes  termes. 
Tant  d'éloquence  ne  devoit  pas  être 
en  pure  perte  ;  les  renards,  les  Aw/w 
et  la  perturbation  ont  tellement  effrayé 
le  conseil  ,  que  deux  voix  seuleweut 
contre  vingt -deux  ont  appuyé  le* 
Frères.  Nous  ne  ferons  à  cet  égard 
qu'une  observation  ,  c'est  que ,  si  les 
Frères  ont  l'influence  qu'on  leur  at- 
tribue ,  c'est  une  grande  maladresse 
de  laisser  les  enfans  ne  connoitre  «le 
bienfaiteurs  que  sous  un  drapeau 
qu'on  croit  ennemi. 

Les  couvens  font  tellement  mal  au 
cœur  aux  membres  du  conseil  de  la 
Vienne,qu'ilsont  préféré  voter  600 h 
pour  réparer  une  vieille  maison  qui 
leur  est  inutile,  plutôt  que  de  1» 
vendre ,  et  cela  dans  la  crainte  qu'où 
ne  l'achetât,  nous  ne  dirons  pas  pour 
un  séminaire  ou  pour  des  jésuites 
mais  pour  de  pauvres  filles  repeuties. 
Je  m'oppose  à  £  invasion  du  clergé ,  a 
dit  à  ce  sujet  le  prévoyant  M.  Las- 
pois. Ce  seroit  ici  t  invasion  des  bennts 


chrétiennes  M.  Montplanet  fait  ob-  i  œuvres,  a  repris  M.  Bonccnne.  N 
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porte,  le  conseil  ne  sou  H  rira  pas  un 
asile  pour  la  pénitence. 

Nous  ne  savons  s'il  y  a  des  pro- 
teslans dans  le  conseil,  mais  les  ca- 
dioliques  qui  s'y  trouvent  paroissent 
ressembler  assez  aux  catholiques  du 
conseil  municipal  de  Saint-Sauvant , 
qui  out  demandé  la  prohibition  des 
processions  de  la  Fête-Dieu  ,  à  cause 
du  consistoire  protestant.  Le  préfet  a 
c'tc  obligé  de  leur  répondre  que  ré- 
tablissement du  consistoire  n'étoil 
qu'une  faveur,  puisque  les  protestans 
nctoient  pas  en  nombre  y  et  que  cette 
faveur  ne  leur  avoil  été  accordée  qu'à 
condition  de  ne  pas  entraver  le  culte 
catholique.  En  rapportant  ce  fait  au 
conseil ,  le  préfet  ajouia  qu'il  saisis- 
soit  cette  occasion  pour  faire  cou- 
noitre  l'appui  que  le  gouvernement 
prèle  au  culte  protestant. 

Tous  les  votes  du  conseil  décèlent 
l'esprit  qui  Ta  guidé  dans  ses  délibé- 
rations. Ainsi ,  il  a  décidé  que  les 
foins  qui  tombent  le  dimanche  ou 
les  join  s  de  fête  ne  seraient  pas  trans- 
fères au  lundi.  Enfin,  pour  couron- 
ner sou  œuvre,  il  a  émis  le  vœu 
qu'une  loi  fut  rendue  pour  obliger 
le  président  du  tribunal  civil  à  visi- 
ter au  moins  une  fois  par  au,  avec  le 
procureur  du  roi  et  le  greffier,  toutes 
les  connu uuau tés,  et  à  se  faire  repré- 
senter toutes  les  personnes  qui  y  ha- 
bitent, afin  apparemment  de  briser 
lis  fers  des  victimes  cloîtrées  qui  y  ge- 
niircient  d.ins  les  cachots.  Ces  MM. 
nul  sans  doute  lu  des  romans,  ou  out 
vu  représenter  des  pièces  révolution- 
naires sur  les  victimes  cloîtrées. 

Le  conseil  a  demandé  en  outre 
qu'on  interdit  tous  dons  ou  legs  faits 
par  des  tiers  aux  établisseinens  reli- 
gieux cl  aux  communautés  ,  et  que 
l'on  fixât  irrévocablement  la  quotité 
de  liiens  que  les  femmes  pourront  y 
porter,  quotité  qui  ne  pourra  être 
augmentée  par  aucun  héritage  ou 
donation.  N'admirez  -  vous  pas  ce 
zèle  pour  l'esprit  de  pauvreté  des  re- 
ligieuses? 

Kn  troisième  lieu ,  te  conseil  a  de- 
mandé que  le  préfet  nommât  autant 
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de  membres  que  Kévêque  dans  les 
conseils  de  fabrique.  Quelle  sollici- 
tude dans  ces  MM.  ,  qui  ne  dédai- 
gnent pas  de  descendre  aux  moindres 
détails  de  l'organisation  ecclésiasti- 
que! quel  dommage  qu'ils  ne  soient 
pas  maiguilliers  ! 

Voilà  le  bel  exemple  que  vient  de 
donner  le  conseil  général  delaVienne. 
I^e  choix  de  tels  membres  n'est-il  pas 
un  argument  décisif  en  faveur  du 
système  d'élections  générales  que  de 
grands  esprits  proclament,  et  aussi 
en  faveur  du  mouvement  religieux 
que  l'on  croit  voir  partout  ? 


Le  séminaire  de  Nice  que  M.  l'é- 
vèque  de  cette  ville  avoit  cédé  pour 
servir  de  lazaret  pendant  l'invasion 
du  choléra ,  a  été  rendu  à  la  mi-oc- 
tobre à  sa  destination  ordinaire.  La 
conduite  du  prélat  pendant  ce  temps 
critique  a  été  parfaite.  Il  visitoit  le 
lazaret  au  moins  trois  fois  par  se- 
maine ,  et  parcourait  les  quartiers  de 
la  ville  pour  y  porler  des  consolations 
et  deS  secours  effectifs.  Le  roi  de  Sar- 
daigne  lui  a  fait  témoigner  sa  satisfac- 
tion, ainsi  qu'à  tout  le  clergé,  et  no- 
tamment aux  curés  de  Scarène ,  de 
Menthcrn,  de  Saint -Martin  du  Var, 
d'Apremont,  de  Levenzo  et  de  Gan- 
tera ne. 

Les  journaux  libéraux  de  la  Suisse 
usent  de  tous  les  moyens  pour  échauf- 
fer les  esprits  contre  le  clergé.  La  Ga~ 
zclle  de  Saint-GaU  exhorte  la  partie 
protestante  du  grand  conseil  de  ce  can- 
ton à  rejeter  les  décisions  du  conseil 
catholique.  On  espère  ,  dit  1' A 'mi  de 
la  Justice,  que  ces  conseils  viendront 
échouer  contre  les  senlimens  de  mo- 
dération dont    les   protestans  ont 
souvent  fait   preuve  à  l'égard  des 
catholiques  ;  ils  comprendront  que 
ce  n'est  point  à  eux  à  inquiéter  dans 
les  affaires  de  la  religion  ,  ceux  qui 
n'ont  point  prétendu  exercer  d'in- 
fluence sur  les  leurs,  et  que  c'est  le 
seul  moyen  de  conserver  la  concorde 
entre  les  deux  communions. 

La  réunion  de  l'association  catho- 
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lique  du  canton,  a  eu  lieu  ù  Gossan 
le  26  octobre;  on  ycomptoit  soixante- 
seize  membres  dont  sei/e  ecclésiasti- 
ques. Le  président  ouvrit  la  séance 
i>ar  un  discours  sur  les  avantages  de 
la  paix  et  de  l'unité.  L'attitude  de 
l'association  est  une  preuve  de  sa  mo- 
dération. Les  comptes  du  comité 
central  présentèrent  un  excédant  de 
.'1 12  florins  qui  seront  employés  a  la 
publication  de  bons  livres.  Le  comité 
central  a  été  confirmé  dans  ses  pou- 
voirs. La  séance  qui  a  duré  trois  heu- 
res et  demie,  a  montré  beaucoup 
de  zèle  et  d'union. 


POLITIQUE. 

Un  journal  nous  explique  d'une  ma- 
nière fort  piquante  pourquoi  les  funé- 
railles de  M.  de  Rigny  se  sont  faites  avec 
tant  de  pompe ,  et  avoient  attire  un  si 
grand  concours  d'assis  ans....  Selon  lui, 
c'étoit  un  triomphe  du  christianisme  sur  le 
mahométisme  qui  se  célebroit.  On  a  youIu 
inarquer  par  là  combien  le  monde  chré- 
tien étoit  reconnoissant  du  service  que  le 
vainqueur  de  Navarin  lui  a  rendu  en  bat- 
tant les  infidèles.  Ainsi  c'est  pour  avoir 
porté  l'étendard  de  la  foi  contre  le  crois- 
sant que  M.  de  Rigny  est  devenu  si  cher 
au  peuple  de  juillet,  et  lui  a  inspiré  tant 
de  sympathies.  Probablement  il  ne  s'en 
étoit  jamais  douté  de  son  vivant;  et  s'il 
est  vrai  que  la  victoire  de  Navarin  doive 
le  faire  considérer  comme  un  héros  chré- 
tien qui  s'est  battu  pour  la  gloire  de  la 
religion ,  nous  craignons  bien  pour  lui 
qu'il  n'ait  fait  de  ta  prose  sans  le  savoir. 
Au  moins  n'a  t  il  pas  fini  de  manière  à 
faire  supposer  que  le  triomphe  de  ia  croix 
soit  entré  pour  beaucoup  dans  son  an- 
cienne mission  du  levant  ;  et  il  faut  avoir 
l'esprit  livré  à  de  singulières  préocupa- 
tions,  pour  trouver  quelque  chose  de  com- 
mun entre  les  funérailles  de  M.  de  Rigny 
et  Us  victoires  du  christianisme  sur  le  ma- 
hométisme.  Pour  notre  part ,  nous  décla- 
rons que  jamais  il  ne  nous  seroil  venu  à 
la  pensée  de  rattacher  la  bataille  de  Na- 
varin à  l'bisleirc  des  combats  de  la  foi. 


Pour  dire  la  vérité,  voici  quelque  chose 
qui  nous  étonne  beaucoup  de  ta  paît  des 
journaux  royalistes  que  nous  sommes  2C 
coutumés  à  entendre  signaler  les  doctri- 
naires comme  le  fléau  politique  de  notre 
époque.  L'un  d'eux  ne  sachant  pins  quoi 
ajouter  aux  noires  couleurs  dont  il  les  i 
peints  jusqu'à  présent,  linit  par  alléguer 
ce  qui  suit  contre  eus,  pour  montrer  jus 
qu'à  quel  point  il  les  croit  capables  des 
plus  mauvais  tours  :  Nous  prédisons  que  Ut 
doctrinaires,  dit-il,  referont  le  pouvoir,  re- 
feront la  grande  propriété  ,  referont  le 
clergé,  referont  tout,  lié  !  mais ,  si  vous 
croyez  cela,  il  n'y  a  pas  tant  à  se  recrier. 
Au  contraire  -,  que  Dieu  vous  entende  et 
permette  qu'ils  répondent  à  la  mauvaise 
opinion  que  vous  avei  d'eux  sur  ces  di- 
vers  poiuls  !  niais  sans  le  vouloir  vous 
leur  faites  là  un  compliment  qu'ils  ne 
mériteront  pas  autant  que  vous  paroissci 
le  craindre.  Au  risque  de  les  inoins  flat- 
ter, nous  prédisons  à  notre  tour  qu'il» ne 
referont  rien  ou  presque  rien  de  ce  que 
vous  annoncez.  Outre  qu'ils  ont  une  ré- 
volution audacieuse  et  impie  devant  cui 
pour  les  en  empêcher,  ils  ne  le  veulent 
peut-être  guère.  Si  cependant  il  arrivoil 
contre  uotre  attente  qu'Ha  refissent  tout 
ce  que  vous  dites,  non  seulement  nom 
nous  croirions  tenus  envers  eux  à  beau- 
coup de  reconnoissance ,  mais  nous  au- 
rions la  plus  haute  opinion  de  leur  ha- 
bileté. 

Par  malheur,  tes  choses  resteront 
comme  elles  sont  :  ceux  qui  craignent  que 
les  doctrinaires  ne  refassent  tout  n'auront 
pas  ce  chagrin  ;  et  nous  qui  le  désirons 
on  ne  peut  davantage,  nous  n'aurons  pas 
celle  satisfaction. 


H  paroSt  que  les  sociétés  secrètes  ne  s* 
tiennent  pas  pour  battues.  Après  les 
exemples  de  bonheur  que  la  révolution  de 
juillet  leur  a  mis  sons  les  yeux  en  com- 
blant les  anciens  carbonari  d'honneurs  cl 
de  biens,  elles  ne  peuvent  se  résoudre  à 
croire  que  ce  qui  lut  naguère  récompense 
comme  bon  et  louable  soit  devenu  tout 
à-coup  un  si  grand  péché.  C'est  probable 
I  ment  celle  erreur  qui  les  induit  dans  la 
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tentation,  cl  qui  est  cause  qu'on  entend 
parler  tons  les  jours  de  quelques  unes 
d'entre  elles  qui  s'y  laissent  prendre.  Le 
dernier  aceident  de  ce  genre  est  arrivé  à 
Besançon,  où  seize  affiliés  d'une  associa- 
tion secrète  ont  été  découverts  tenant 
séance  dans  une  cave ,  et  enlevés  par  la 
gendarmerie  avec  leurs  papiers. 

On  prétend  que  c'est  uqe  société  de 
tharbonnene  à  laquelle  on  fait  trop  d'hon- 
neur en  attachant  de  l'importance  à  ses 
travaux,  parce  qn'on  n'a  jamais  rien  re- 
marqué de  sa  part  qui  doive  la  rendre 
redoutable,  et  qu'elle  existait  depuis 
long-temps  sons  le  nom  de  Bons-Cousins. 
Nous  l'avons  déjà  dit.  le  grand  malheur 
des  associations  secrètes  est  d'avoir  ac- 
tuellement affaire  à  d'autres  bons  cousins 
qui  connois  ent  trop  leur  famille  ,  et  qui 
savent  juger  comme  sérieux  du  premier 
conp  d'œii  ce  que  nous  autres  bonnes 
gens  de  la  restauration,  nous  laissions 
passer  comme  insignifiant  ,  sans  nous 
apercevoir  de  rien.  La  garde  se  fait  mieux 
maintenant  parce  qu'elle  est  faite  par 
des  vétérans  de  la  profession  qui  ont  ga- 
gné tours  chevrons  dans  les  sociétés  se- 
crètes, et  auprès  desquels  la  qualité  de 
ton  cousin  est  aujourd'hui  une  fortmau- 
uise  recommandation. 

  É>»<^IU«   

PARIS,  13  NOVEMBRE. 

Leduc  d'Orléans,  après  avoir  passé  les 
journées  des  4.  5  et  6  en  Corse,  s'est  em- 
barqué le  7  pour  l'Afrique. 

—  Par  ordonnance  du  9  novembre» 
M.  Lambert  Sainte  -  Croix,  membre  du 
conseil  général  du  déparlement  de  la 
Seine,  capitaine  dans  la  90  légion  de  la 
gardo  nationale  de  Paris,  est  nommé  co- 
lonel de  ladite  légion ,  en  remplacement 
de  M.  Boulharel,  démissionnaire. 

—  Lne  ordonnance  du  19  nomme: 
Conseiller  à  la  cour  de  cassation, M.  Trop- 
long  ;  présidens  de  chambre  à  la  cour 
«oyalede  Nancy,  M.  Morean  ;  à  celle  d'An 
tfere,  M.  Janvier  père;  conseiller  à  celle 
de  Paris,  M.  Gaschon;  à  celle  d'Angers. 
M.  Mondcn  (ienevraye;  avocat-général  a 
la  même  cour,  M.  Pion  ;  substitut  du  pro- 
cureor-général  à  la  cour  royale  de  Lyon, 


IL  Laborie;  juge  au  tribunal  de  première 
instance  de  la  Seine,  M.  Vanin  de  Cour- 
ville. 

—  M.  Barennes,  ancien  préfet  de  la 
liante- Garonne,  est  nommé  conseiller 
d'état  en  service  extraordinaire,  avec  au- 
torisation de  participer  aux  travaux  du 
conseil. 

—  M.  le  général  Atlard,  qui  a  dernière- 
ment donné  une  riche  collection  de  mé- 
dailles au  roi  des  Français ,  vient  xl'ôtre 
nommé ,  dit  un  journal  du  malin  ,  com- 
mandeur de  la  Légion  d  Honneur. 

—  On  assure  que  le  conseil  de  l'Ecole 
Polytechnique  s'est  réuni  dernièrement 
pour  modifier  le  programme  des  connois- 
sances  exigées  pour  l'admission. 

—  M.  le  ministre  du  commerce  vient 
d'adresser  à  MM.  les  préfets  une  série  de 
questions  relatives  à  la  fabrication  du 
sucre  de  betteraves. 

—  Le  conseil  de  la  Banque  s'est  assem- 
blé aujourd'hui  pour  examiner  la  question 
de  la  réduction  du  taux  de  l'escompte.  Il  a 
nommé  cinq  commissaires  pour  lui  faire 
un  rapport  à  ce  sujet  :  ce  sont  MM.  Deles- 
sert,  Jacques  Lefebvre,  Odier,  André  Col- 
lier et  Pillet-Will. 

—  M.  le  procureur-général  Martin  a 
adressé  à  MM.  ies  procureurs  du  roi  du 
rassort  de  la  cour  royale  de  Paris ,  une 
circulaire  dans  laquelle  il  leur  signale  tous 
les  inconvéniens  des  cahiers  d'informa- 
tion dans  les  instructions  criminelles  ;  il 
les  invite  à  adopter  la  méthode  de  recevoir 
chaque  déposition  et  chaque  interroga- 
toire sur  des  feuilles  séparées. 

—  Une  ordonnance  accorde  des  pen- 
sions de  retraite  à  soixante-cinq  militaires, 
an  nombre  desquels  nous  remarquons 
MM.  dcBrogtie  et  d'Ambrugeac.  maré- 
chaux de  camp  ;  M.  de  Corneillan  ,  colo- 
nel commandant  de  place,  à  Calais; 
y.  Bouzonier  dcLespinassc,  colonel  co"m- 
mandant  de  place;  M.  Lessard,  lieute- 
nant colonel  au  49*  de  ligne;  MM.  les 
chefs  de  bataillon  Byrne,  Vilain  cl  Des- 
guiolz. 

—  M.  Hervez  de  Chegoing  est  nommé 
chirurgien  consultant  de  Louis-Philippe 
on  remplacement  de  M.Boyer. 
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—  Dans  un  long  article  au  sujet  d'un 
discours  qui  anroil  été  adressé  par  l'em- 
pereur ISicolas  à  une  députai  ion  du  la 
municipalité  de  Varsovie,  le  Journal  des 
Débat»  laisse  échapper  tant  soit  pou  d'an- 
lipathio  par  rapport  à  la  Kussie.  Peut-être 
avec  le  temps  le  Journal  des  Débats  ap- 
prendrai il  que  le  discours  qui  excite  son 
indignation  n'a  pa>  été  prononcé,  ou  que, 
pour  parler  de  la  sorte,  l'empereur  Nico- 
las a  eu  de  fortes  raisons  que  nous  ne 
connoissons  point  encore. 

—  D'après  l'ordonnance  de  M.  le 
président  de  la  cour  des  pairs,  notifiée 
aux  accusés  d'avril,  la  cour  se  réunira 
lundi  i<>  novembre  en  séance  publique, 
à  1'eflet  de  statuer  sur  l'accusation  portée 
par  l'arrêt  du  G  f  vrier.  Il  paroi t  cer- 
tain, dit  aujourdhui  la  Gazette  des  Tri- 
bunaux, que  celte  première  audience  sera 
seulement  consacrée  à  régler  l'ordre  des 
débats,  et  que  l'intention  de  la  cour  seroit 
de  disjoindre  d'abord  l'affaire  des  sous-of- 
ficiers de  Lu  né  ville,  et  de  commencer  dès 
le  lendemain  les  débats  relatifs  à  cette 
partie  de  l'accusation.  Ce  journal  ajoute 
que,  si  la  brièveté  de  l'audience  le  permet, 
la  cour  se  réunira  le  môme  jour  en  séance 
secrète,  pour  entendre  !e  commencement 
de  la  lecture  du  rapport  de  M.  le  comte 
Portalissnr  l'a  IL  ire  Hcschi ,  et  que  cette 
lecture  se  continueroit  les  jours  suixans  . 
depuis  le  16  jusqu'au  >i!\  novembre,  sans 
interrompre  les  débats  du  procès  d'avril. 
On  assure,  dit  encore  ce  journal ,  que  le 
rapport  de  M.  Portails  est  tt  ès-élendu.  et 
qu'il  révélera  des  failsqui  étonneront  d'au- 
tant plus ,  que  la  presse  le*  a  jusqu  à  ce 

•  jour  ignorés. 

—  Morcy.  transféré  tout  récemment  de 
la  Conciergerie  dans  la  prison  d«  Dieéire, 
vient  de  quitter  celle  dernière  maison  pour 
aller  à  l'Hôpit  d  de  laPilié. 

—  Les  nommés  Lacenaire.  Avril  el 
Fra  içois  Martin  ,  ont  comparu  hier  de- 
vant la  cour  d'as»is;ts  sons  l'  iccusalion 
d'assassinats  cl  de  faux.  Lacenaire  est  un 
homme  brun,  mu;gie,  qui  se  présente 
avec  une  î^oiïc  d'aisance.  Il  afleele  un  air 
gai  el  ne  paroi l  pas  inquiet  de  sa  position. 
Ancien  commis  voyageur,  il  etl  âgO  de 
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3a  ans.  el  né  h  Lyon.  Avril  est  menuisier, 
el  âgé  de  25  ans.  François  Martin  âgé  de 
ôo  ans.  né  et  domicili  é  à  Issy ,  exerce  la 
profession  de  parquelier. 

11  résulte  de  l'acte  d'accusation  que 
Lacenaire,  repris  de  justice ,  détenn  sous 
le  coup  de  deux  inculpations  d'assassinats 
manda  le  3o  juin  le  chef  de  la  police  de 
sûrelé,  pour  lui  avouer  que  lui  et  Avril 
avoienl  assassiné  le  1 4  décembre  dernier, 
la  veuve  Chardon  et  sou  (ils  François 
Chardon,  dans  une  maison  que  ces  mal* 
heureux  occupoient  rue  Saint  •  Martin 
n°  271,  dans  le  passage  du  Cheval-Rouge  r 
pour  s'emparer  de  leur  argent. 

L'acte  d'accusation  établit  aussi  que  le 
01  décembre  1 854 ,  Lacenaire  auroit 
cherché  à  assassiner  ,  rue  Montorgueil 
n°  6b' .  Loti  is  Cenevay,  garçon  décaisse  chez 
MM.  Mallel  el  compagnie  ,  banquiers  à 
Paris,  au  moment  où  il  se  présentoit  poor 
toucher  un  billet  de  875  fr.  90  c.  ,  tiré 
soit  disant  par  la  maison  Picard  et  De- 
loche  de  Lyon,  sur  un  sieur  Mahossier  . 
qui  n'est  antre  que  l'accusé.  Dans  l'in- 
struction, Lacenaire  a  désigné  cette  fois 
François  Martin  comme  son  complice  et 
a  avoué  avoir  fabriqué  le  billet  en  ques- 
tion pour  amener  le  garçon  de  caisse  (Je. 
A! M.  Mallel  dans  la  maison  rue  Monlor- 
gueil  n°  G6,  où  il  devoit  l'assassiner  pour 
s'emparer  de  l'argent  dont  il  étoil  por- 
teur. 

Lacenaire  se  reconuoil  aussi  l'auteur 
du  vol  d'une  pendule  commis  le  4  j*» 
vier  dernier  vers  neuf  heures  du  soir  à 
l'étalage  du  sieur  Kichond  ,  horloger,  rue 
de  llichelieu,  n°  108,  el  déclare  que  Fran- 
çois Martin  éloit  encore  son  complice  à 
ce  moment.  L'accusation  impute  à  lace- 
naire dix  neuf  ou  vingl  faux,  el  c'est  sous 
trente  chefs  dîfîérens  d'accusation  tjo'il 
se  trouve  en  présence  de  la  justice.  Nous 
reiKirons  compte  dans  notre  prochain 
numéro  du  résultat  de  celle  horrible  et 
dégoûtante  affaire. 

—  Nous  avons  annoncé  dans  notre  nu- 
méro du  7  novembre  que  M.  Alla  lîocbe- 
homme  de  lettres,  avoit  élé  acquitté  (le- 
vant la  cour  d'assises* pour  une  chanson 
iuséréc  dans  un  recucU  intitulé  les  l\if* 
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qu'a  voit  publié  M.  Pagnere,  édi 
leur.  Aujourd'hui  M.  Alla-Roche  adresse 
des  explications  à  ia  Gazette de$  Tribunaux, 
qui  prouvent  que  l'accusé  Lacenaire  s'est 
dit  avec  raison  l'auteur  de  la  chanson  in- 
criminée cl  que  M.  Alta-Iioche  en  a  seu- 
Icment  changé  la  forme. 

—Un  écrivain  qui  ne  faisoit  encore  que 
deuxou  trois  journaux,  va  en  entreprendre 
coup  sur  coup  deux  aulres.  Cel  écrivain 
est  M.  l'abbé  Juin,  déjà  auteur  des  Etudes 
Religieuses,  del' 'Interprète,  cl  je  crois  en- 
corede  quelque  atilrejournal.  11  annonce 
aujourd'hui  deux  nouveauxjournaux  men 
sueU ,  l'Epoque  et  le  Voyageur.  Ce  sont 
deux  entreprises  toul-à  fait  distinctes, 
nais  qui  ont  le  même  gérant,  M.  Juin.  Le 
fond  social  est  fixé  à  100.000  fr.  pour 
l'on,  et  à  5o,ooo  fr.  pour  l'autre.  Le  pre- 
mier aura  cent  actions  de  1,000  fr.  cha- 
cune, et  le  deuxième  cinq  cents  actions  de 
100  fr.  chacune.  Ainsi .  on  aura  de  quoi 
choisir.  En  se  dépêchant,  on  trouvera 
peut-élre  ancore  quelque  action  qui  ne 
sera  pas  placée.  Il  est  à  remarquer  que 
M.  l'abbé  Juin  ne  prend  plus  ce  nom  ,  et 
s'appelle  M.  ./ut  «  a" Allas,  homme  de  lettres, 

—  On  a  dit  hier  à  la  Bourse  que  .  dans 
uuaomilé  d'assureurs ,  il  avoit  été  décidé 
que,  vu  la  tournure  que  prennent  nos  re- 
lations avre  les  Etats-Unis,  on  ne  signe- 
toit  plus  de  risques  de  guerre  à  Cannée, 
à  nwins  de  5  p.  100  pour  une  année  de 
navigation. 

—  Il  paroît  que  le  parc  de  Neuilly  va 
s'ateroilre  d'une  île  de  la  Seine ,  la  der- 
nière qui  n'y  fût  point  encore  comprise, 
*l  qui  vient  d'être  enfin  cédée  à  la  liste 
civile  par  M.  Sellièrcs. 

—  Le  bâtiment  a  vapeur  le  Vautour, 
«pitaine  (ioublin  .  lieutenant  de  vais- 
seau, est  arrivé  à  Toulon  le  10  no- 
vembre. Ce  bâtiment  vient  d'Alger  ;  il 
ramvne  120  militaires. 

—  Une  enquête  esl  ouverte  en  ce  mo- 
ment à  l'Hôtcl-de-Ville,  sur  un  projet  de 
ehemin  de  fer  de  Paris  à  Lille,  pour  la 
partie  comprise  dans  le  département  de  la 
Seine,  eu  partant  de  Paris,  de  la  place  de 
I  Uôlel  de-Ville .  traversant  en  partie  les 
y*.  7*,  6*  et  5*  at  rondissemens  de  la  wllc, 
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et  passant  dans  l'arrondissement  de  Saint- 
Uesis  sur  les  territoires  de  la  VilMle.  Au- 
bervilliers,  la  Cour- Neuve  et  du  Bourget. 

—  La  clôture  de  l'enquête  sur  les  deux 
projets  de  chemin  de  fer  de  Paris  à  Or- 
léans  et  a  Tours  a  eu  lieu  avant  -  hier  au 
soir  a  l'Hôlel-de  Ville.  Un  grand  nombre 
d'oppositions  et  d'observations  ont  été 
consignées  sur  les  registres;  il  s'agira 
maintenant  d'y  répondre. 

—  On  restaure  avec  activité  l'église 
Sainl-Gervais.  On  sait  que  celte  église  pos- 
sède deux  tableaux  très-précieux  :  i'uu 
d'Albert  Durer,  et  l'autre  du  Pérugiii. 

—  M.  Duval  Lccauius ,  l'un  de  noi 
meilleurs  peintres  de  genre,  vienlde  faire 
une  excursion  au  centre  de  la  Vendée, 
d'où  il  rapporle  plusieurs  pet  ils  tableaux 
représentant  des  vues  du  pays. 

—  La  police  de  Berne  a  prévenu  tous 
les  réfugiés  qui  demeurent  dans  ce  can- 
ton sous  de  faux  noms,  qu'ils  dévoient 
sans  relard  faire  connoîlrc  leur  véritable 
nom,  s'ils  ne  veulent  pas  être  punis  s'vè- 
remenl,  comme  abusant  frauduleusement 
de  l'asile  qui  leur  esl  accordé. 

—  S.  M.  le  roi  de  Hollande  et  le  roi 
des  Belges  ont  fait  souscrire  à  un  nombre 
considérable  d'exemplaires  de  la  Biblio- 
thèque Militaire,  publiée  par  MM.  Sauvai» 
et  Liskenne. 


M.  Begé  (Achille) ,  préfet  de  l'Hérault, 
est  nommé  préfet  du  département  de  la 
Haute-Garonne,  en  remplacement  de 
M.  Barennes,  appelé  à  d'autres  fonctions. 

M.dcPelet,  préfet  de  t'Ardèche,  esl  nom- 
mé préfet  du  département  de  la  Charente- 
Inférieure,  en  remplacement  de  M.  Ad- 
myrault,  décédé. 

M.  Siméon  ,  préfet  des  Vosges ,  est 
nommé  préfet  du  département  du  Loi- 
ret, en  remplacement  de  M.  Sauluier , 
décédé. 

M.  Meynadier,  actuellement  préfet  de 
l'Indre,  est  nommé  préfet  du  département 
de  l'Oise,  en  remplacement  de  M.  Feu- 
trier,  démissionnaire. 

M.  Floret,  préfet  du  Var ,  esl  nommé 
préfel  du  département  de  l'Hérault,  en 
remplacement  de  M.  Begé. 
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M.  de  Monicault,  préfet  de  l'Arriége, 
est  nommé  préfet  du  département  des 
Vosges,  en  remplacement  de  M.  Siméon. 

M.  de  Villeneuve,  préfet  du  Tarn ,  est 
nommé  préfet  du  département  de  l'Indre, 
eu  remplacement  de  M.  Meynadier. 

M.  de  Cièvecreur  sous-préfet  do  Ro- 
moranlin ,  est  nommé  préfet  du  dépar- 
tement du  Tarn,  en  remplacement  de 
M.  de  Villeneuve. 

M.  Mazercs  (Edmond)  ,  sous-préfet  de 
Saint  Denis,  est  nommé  préfet  du  dépar 
tement  de  l'Arriége,  en  remplacement  de 
M.  de  Monicault. 

M.  Meunier,  sous-préfet  de  Sancerre, 
est  nommé  préfet  du  département  des 
Basses-Alpes,  en  remplacement  de  M.  Chc- 
îuinade  appelé  à  d'autres  fonctions 

M.  Bruley-Dcsvarannes,  sous-préfet  de 
Saumur,  est  nommé  préfet  du  départe- 
ment de  Tarn-et-Garonne,  en  remplace- 
ment de  M.  Pompéi,  appelé  à  d'autres 
fondions. 

M.  Boullcaux-Dugage ,  sous-préfet  de 
Honifiont.  est  nommé  préfet  du  dépar- 
tement de  l'Ardéche,  en  remplacement 
de  M.  de  Pelet. 

M.  Le  Marchand  de  La  Faveric .  sous- 
préfet  du  Havre ,  est  nommé  préfet  du 
Var,  en  remplacement  de  M.  F loret. 

M.  Mahul ,  maître  des  requêtes  au  con- 
seil-d'étal, ancien  député,  est  nommé 
préfet  de  la  Haute  Loire ,  en  remplace- 
ment de  M.  Imbcrt  de  Montruflet,  appelé 
à  d'autres  fonctions. 

M.  Pages,  sous-préfet  de  la  Tourdu- 
Pin,  est  nommé  sous-préfel  de  l'arron- 
dissement de  Sarregncmines  (  Moselle  ) , 
en  remplacement  de  M.  Coiiue,  démis- 
sionnaire. 

M.  Leroy  (Ernest)  sous -préfet de  Ville- 
franche  (Haute-Garonne) ,  est  nommé 
sous-préfel  de  l'arrondissement  de  Sainl- 
Sever  (Landes),  en  remplacement  de 
Af.  dllesèque .  décédé, 

M.  dlmbert  de  Mazèrcs,  sous-préfet  de 
Saint-Yricix,  est  nommé  sous  préfet  de 
l'arrondissement  de  Bazas  (Gironde),  en 
remplacement  de  M.  Loriague  .  décédé. 

M  Gaizain ,  sous-préfet  de  Morlaix 


(Finistère)  ,  est  nommé  sous -préfet  de 
rarrondissement  de  Saumur  (Maine-et- 
Loire),  en  remplacement  de  M.  Bruley- 
Desvaranties. 

M.  de  Vcrleillac,  sous  préfet  de  Roche- 
chouarl,  est  nommé  sous-préfet  de  l'ar- 
rondissement de  La  Tour-du-Pin  (Isère), 
en  remplacement  de  M.  Pages. 

M.  Mauret  de  Pourville,  sous-préfet 
d'Apt  (Vaucluse) ,  est  nommé  sons-préfet 
de  l'arrondissement  d'Orange  (Vaucluse), 
en  remplacement  de  M.  Boissier ,  démis- 
sionnaire. 

M.  Pelvey,  actuellement  sous -préfet 
d'Ussel,  est  nommé  sous-préfel  de  l'arron- 
dissement de  Viilefranche  (Haute -Ga- 
ronne) ,  en  remplacement  de  M.  Leroy 
(  Ernest). 

M.  Boucheron  ,  sous  •  préfet  d'Ysseu- 
geaux,  est  nommé  sous-préfel  de  rarron- 
dissement de  Morlaix  (Finistère) ,  en  rem- 
placement de  M.  Gaizain. 

M.  Chopin  d'Aruou  ville ,  sous  préfet 
d'Autun  (  Saône  -  et  -  Loire) ,  est  nommé 
sous-préfel  de  l'arrondissement  du  Havre 
(Seine  Inférieure) ,  en  remplacement  de 
M.  Le  Marchand  de  La  Faverie. 

M.  Cadiot ,  sous-préfel  de  Toul  (Menr- 
the),  est  nommé  sous-préfet  de  l'arrondis- 
ment  d'Autun  (Saône-el-Loire) ,  en  rem- 
placement  de  M.  Chopin  d'Arnouvillc. 

M.  Demengeot,  conseiller  de  préfec- 
ture, secrétaire  général  du  Var,  est  nommé 
sous  préfet  de  l'arrondissement  de  Bri- 
gnolles,  en  remplacement  de  M.  «de 
Pelet. 

M.  Dufeu,  conseiller  de  préfecture,  se- 
crétaire -  général  de  la  Loire  Inférieure  , 
est  nommé  sous-préfel  de  l'arrondisse- 
ment de  Paimbœtif  (Loire-Inférieure),  en 
remplacement  do  M.  Mesnard,  appelé  à 
d'autres  fonctions 

M.  Vallon  ,  secrétaire  du  préfet  et  chef 
des  bureaux  de  la  préfecture  d'Ille-ei-Vi- 
laine, est  nommé  sous-préfel  de  l'arrondis- 
sement de  Rocliechouail  (Haute-Vienne), 
en  remplacement  de  M.  Norteillac. 

M.  Méchin  (Lucien),  maître  des  re- 
quêtes an  conseil  d'étal,  est  nommé  sons* 
préfet  de  l'arrondissement  de  Saint-Denis, 
en  remplacement  de  M.  Mazères. 
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M.  de  Plancy,  auditeur  au  conseil  d'é-  j 
tat,  est  nommé  sous-préfet  de  l'arrondis- 
sement '!c  Saint-Yrieix  (Haute -Vienne) ,  J 
en  remplacement  de  M.  d'Imbert  de  Ma- 
lères. 

M.  de  Lapreugne  ,  auditeur  au  conseil 
(Télal,  est  nommé  sous-préfel  de  l'arron- 
dissement dTssel  (Corrèze),  en  rempla- 
cement de  M.  Pelvey. 

M.  Fremy,  auditeur  au  conseil  d'état, 
maire  de  Saint- Fa  rgeau,  est  nommé  sous- 
préfet  de  l'arrondissement  de  Doin front 
(Orne),  en  remplacement  de  M.  Roui- 
leaox-Uugage. 

M.  Goulhot  de  Saint-Germain  ,  maire 
de  Saint-Germain  (Manche),  est  nommé 
sous  préfet  de  l'arrondissement  de  Romo- 
rantin  (Loir-et-Cher) ,  en  remplacement 
de  M.  de  Crèvecœur. 

M.  Pons,  député,  est  nommé  sous-pré- 
fel de  l'arrondissement  d'Apt  (Vaucluse), 
en  remplacement  de  M.  Mauretdc  Pour- 
ville. 

M.  le  baron  de  Vincens ,  maire  de  Mé- 
lières  (Soine-ct-Oise  ) ,  oiïicier  de  la  Lé- 
gwm  d'Honneur,  est  nommé  sous-préfel 
defarrondisscrnent  de  Toul  (Mcnrthe), 
eoremj- lacement  de  M.  Cadiot. 

M.  Laroche ,  avocat  à  Périgueux  ,  est 
nommé  sous -préfet  de  l'arrondissement 
d'ïssengeaux  (Haute- Loire),  en  remplace- 
ment de  M.  Boucheron. 


NOIVELL-ES  DE8  FROV1NCE8. 

Une  statue  de  Hoche ,  en  bronze ,  en 
coslame  du  temps,  va  remplacer  la  statue 
de  ce  général  en  costume  romain,  qui  se 
trouve  sur  une  des* places  de  Versailles. 
M.  Lemaire  vient  de  terminer  son  mo- 
dèle. Cet  artiste  s'occupe  maintenant 
d'une  statue  de  Cheveit  pour  la  ville  de 
Verdun. 

—  Les  notaires  de  l'arrondissement  de 
Dieppe  se  sont  réunis  extraordinairement 
jeudi  dernier  pour  prendre  connoissance 
d'une  circulaire  de  M.  le  procureur-gé- 
néral près  la  cour  royale  de  Rouen  ,  qui 
kur  enjoint  de  se  renfermer  dans  les  li- 
mites de  leur  compétence  territoriale  .  et 
leur  défend  d'aller  exercer  leur  ministère, 


sans  réquisition  spéciale  des  parties,  dans 
les  communes  où  est  établi  un  de  le  rs 
collègues. 

—  H  est  question  d'introduire  l'éclai- 
rage au  gaz  sur  les  bateaux  h  vapeur  fai- 
sant le  service  du  Rhône  et  de  la  Saône  ; 
par  ce  moyen,  les  bateaux  pourraient  re- 
monter de  nuit  comme  de  jour,  en  éclai- 
rant leur  marche  par  des  fanaux  à  gaz 
pourvus  de  réflecteurs.  Le  trajet  d'Avi- 
gnon à  Lyon  se  feroil  en  inoins  de  deux 
jours,  et  l'aller  et  le  retour  de  Lyon  h 
Châlons  en  moins  de  3o  heures. 

—  Le  chemin  de  fer  des  mines  d'Epi - 
nal  au  canal  de  Bourgogne  vient  d'élre 
livré  à  la  circulation  sur  toute  sa  longueur 
(sept  lieues  environ).  Le  chemin  fer 
sert  principalement  à  transporter  les 
houilles  d'Epinal  au  canal  de  Bourgo- 
gne où  des  bateaux  s'en  emparent  pour 
les  amener  à  Paris.  Il  traverse  deux  routes 
importantes,  l'une  de  Paris  à  Lyon  par  la 
Bourgogne ,  au  relais  d  Ivry,  l'autre  de 
Paris  à  Genève  ,  à  celui  de  Bligny-sur- 
Ouchc. 

•  —  Outre  la  disparition  d'un  agent  de 
change  à  Lyon,  le  Courrier  de  cette  ville 
dit  qu'il  est  question  de  plusieurs  autres 
sinistres  déterminés  aussi  par  le  jeu  de 
bourse. 

—  Lyon,  11  i.ovcmbre.  —  Depuis 
quelques  jours  l'église  de  Saint-Nizier  est 
élairée  au  gaz  pour  l'office  du  soir.  Les 
becs  de  lumière  sont  adaptés  à  des  ba- 
guettes en  cuivre  fixées  au  sommet  de  l'o* 
give  de  chacun  des  arceaux  qui  séparent 
les  bas-côtés  de  la  nef.  L'effet  de  ce  mode 
d'éclairage  ne  répond  pas  à  ce  qu'on  sem- 
bloit  pouvoir  en  attendre.  Peut-être  fau- 
droil-il  que  dans  un  si  grand  vaisseau,  la 
flamme  de  chaque  bec,  an  lieu  d'éfre 
abandonnée  à  l'air  libre,  fût  contenue 
dans  un  verre  qui  la  rendrait  moins  va- 
cillante et  plus  vive. 

—  On  mande  de  Toulouse  :  «  Au  nom- 
bre des  prévenus  dans  l'affaire  des  asso- 
ciations, se  trouve  M.  Lamazères,  chi- 
rurgien deVic-Bigorre  (Hautes-Pyrénées), 
qui  a  été  conduit  à  Toulouse,  escorté  par 
la  gendarmerie  ;  il  est  arrivé  le  5  novem- 
bre et  a  été  déposé  a  la  maison  d'arrêt.  • 


Digitized  by  Google 


(3,8  ) 


—  La  Gazette  du  Languedoc  nous  ap- 
prend que  M.  Dngalv,  député  de  l'Ar- 
riége.  est  arrivé  le  4  Montpellier.  Plus  de 
cent  ouvriers  étoient  allés  l'attendre  à  un 
quart  de  lieue,  avec  I  intention  de  déte- 
ler les  chevaux  d  ?  sa  voiture  ,  #  pour  la 
t aiiicr  eux-méinrs  jusque  dans  la  ville. 
M.  Dugabé  s*)  est  refusé,  et  a  fait  pren- 
dre au  coeher  par  un  chemin  détourné. 
Il  a  assisté  à  un  banquet  que  lui  ont  offert 
des  électeurs  de  Montpellier,  et  après,  à 
une  soirée  que  lui  a  voient  préparée  les 
j eimcs  gens  de  la  ville. 

—  On  écril  d'Alger: 

«  M.CansoudWnnonay,  pairde  France, 
un  de  nos  plus  recommandables  indus- 
triel, vient  de  faire  l'acquisition  d  une 
li  ne  immense,  qu'il  a  payée  120.000  fr., 
pour  y  planter  200  mille  mûriers,  et  cul- 
tiver aussi  la  canne  à  sucre,  qui  paroit 
bien  réussir  sur  ce  point. 

«Toulouse,  Lyon,  Paris  et  Rouen  se 
sont  remis  à  acheter  des  terre*,  et  en- 
voient des  colons;  plus  de  200  sont  ani- 
vi's  celle  semaine.  Un  bâtiment  revenu 
des  îles  Baléares  nous  en  a  apporté  >oixj nie. 
I>\uilrcs  sont  attendus. 

»  Le  prince  polonais  Midmunski  a  aussi 
commencé  ses  exploitations  sur  le  cap 
Matifoux  ,  environ  huit  lieues  distant 
d'Alger.  • 


EXTÉRIEUR, 

NOl  VKI.I.KS  l)*KSPA3KB. 

La  Gazette  du  Midi  remarque  avec  rai- 
son tout  cequ  il  y  a  de  significatif  dans  la 
proclamation  de  Mina  aux  Catalans.  Cette 
proclamation  commence  ainsi  :  Honoré 
de  vos  suffrages,  agréé  par  S.  M.  la  reine- 
régente....  Il  est  sûr  que  ce  début  indique 
très-bien  la  situation  acluellede  l'Espagne. 
Voy.  ladislinclion  que  fait  le  nouveau  ca- 
pitaine-général; il  se  sent  honoré  des  suf- 
frages du  peuple,  c'est  là  le  véritable  maî- 
tre ;  quant  à  la  reine,  c'est  un  simple  agré- 
ment qui  ne  le  louche  pas  autant  à  beau- 
coup près.  La  différence  est  sensible ,  et 
prouve  suffisamment  quels  progrès  a  fûts 
la  révolution. 

—  D'après  le  Mémorial  Bordelais ,  le 
comte  Egnia,  généra)  en  chef  de  l'armée 


carliste,  a  sous  ses  ordres  devant  Vîllorh 
trois  divisions  assez  bien  organisées  avec 
de  l'artillerie  et  de  la  cavalerie;  la  pre- 
mière division  est  forte  de  7.500 hommes, 
commandés  par  Ituralde;  la  seconde  di- 
vision esl  forte  de  6.5oo,  commandé  par 
Villaréal,  el  la  troisième  division  est  forts 
de  8.600  bommes,  commandés  par  Go- 
mez.  Le  prétendant ,  toujours  d'après  le 
même  journal ,  avec  les  soldats  mariés, 
qu'il  appelle  la  réserve,  se  promené d'O- 
gnato  à  Eslella,  et  s'approche  de  Pampe- 
lune  pour  négocier  la  reddition  de  cette 
place  importante. 

— .  Charles  V  éloit  depuis  le  26  à  To- 
losa;  on  i'allendoit  dans  la  soirée  du 
9  novembre  à  Iran.  ' 

—  En  Ctilalogné ,  le  pouvoir  de  Char- 
les V  augmente  de  jour  en  jour;  il  paroîl 
même  qu'une  junte  royale  a  été  consti- 
tuée. 

—  Le  journal  ministériel  du  soir  ne 
contcuoit  hier  aucune  nouvelle  du  théâtre 
de  la  guerre.  Le  Messager  annonçoitqoc 
d'après  une  lettre  de  Lisbonne,  en  date 
du  25  octobre,  il  avoit  élé  décidé  en  con- 
seil des  ministres  que  le  contingent  por- 
tugais seroil  refusé  à  l'Espagne.  D'un  att- 
ire côlé,  les  journaux  espagnols  annon- 
cent l'eulréc  à  Zamora,  de  l'avant-garde 
de  ce  contingent. 

—  On  lit  dans  le  jonrnal  ministériel 
du  soir  : 

«Don  Carlos  s'étoit  annoncé  pour  le  8 
à  Irun  ;  mais  il  paroit  qu'il  esl  retourné 
à  Tolosa ,  et  qu'il  Veut  entrer  dans  le 
Bastan. 

»  Il  cherche  5  relever  par  sa  présence  le 
moral  de  ses  troupes ,  que  le  décourage 
ment  gagne  de  jour  en  jour. 

»  Le  général  Eguia  observe  les  chistinos 

à  Salinas. 

»  Ituralde  est  à  Estclla.  • 

angletebre.  —  Le  9  novembre  a  eu 
lieu  à  LondresJa  fête  annuelle  de  PioslaU 
lalion  du  lord  maire,  nommé  il  y  adeu* 
mois.  Suivant  l'usage  les  corps  et  métiers 
el  les  citoyens  de  Londres  ont  parcouru 
en  troupe  les  rues  de  la  capitale.  Arrive* 
sur  les  bords  de  la  Tamise,  la  procession 
loute  entière  a  été  reçne  sur  les  bllimen* 
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(le  la  ville,  qui  Tout  débarquée  a  West 
miostcr  où  a  eu  lieu  la  c  on'  m  on  ie  tic  l'in- 
stallation. On  sait  que  dans  eo!te  occa- 
sion la  procession  est  ujie  espèce  de  mas 
carade  où  finirent  plusieurs  personnages 
allégoriques,  tels  que  des  géuns,  des  ebe- 
valiersavec  l'armure  complète,  et  des  per- 
sonnes portant  les  costumes  des  habilans 
de  Londres  à  différer. tes  époques.  La  seule 
innovation  que  Ton  remarquoil  cette  an- 
née éloil  un  modèle  de  brick  de  guerre 
sur  un  char  traîné  par  sixehevaux  blancs. 

Le  soir  il  y  a  eu  un  grand  dîner  aux 
frais  de  la  ville  de  Londres,  dans  la  ma- 
gnifique  salle  de  (juiklhall.  Lnviron  mille 
convives  y  assistaient.  Nous  allons  donner 
le  détail  de  ce  dîner-monstre ,  tel  que 
nous  le  trouvons  dans  les  journaux  an- 
glais. 

•  25o  potages  de  tortue  véritable,  de 
cinq  pintes  chacun  ,  200  sorbets ,  G  plats 
de  poisson,  4  dindons.  deshuîlrcs,6o  pou- 
lardes. Co  plais  de  gibier,  chapons, 
5o  pâtés  de  France.  Go  pâtés  de  pigeons , 
58  jambons  garnis,  4^  langues,  a  quar- 
tiers de  bœuf,  a  quartiers  d'agneau,  3  côtes 
de  bœuf,  2  cimiers  à  Icluvce,  i5  aloyaux, 
60  plats  de  pommes  de  terre  ,  48  plats  de 
homards  et  crevettes,  1 40  gelées,  5oblancs- 
raangers,  4o  plais  de  tartes  et  de  crèmes, 
3o  plats  d'oranges  et  de  Iourtes,  4<>  plats 
de  pâtisseries  aux  amandes,  Go  plats  de 
menues  pâtisseries ,  5G  salades,  80  dindes 
rôties,  G  levrauts,  80  faisans,  24  oies, 
4o plats  de  perdrix,  i5  plats  de  canard 
sauvage,  100  ananas  de  deux  à  trois  livres 
chacun,  200  plats  de  raisins  de  serre 
chaude,  a5o  glaces  à  la  crème  ,  75  plats 
dénommes  de  reinette,  76  plats  de  poires, 
60  biscuits  de  Savoie  montés,  7.5  plats  de 
noisettes ,  80  de  fruits  secs  et  de  confi- 
tures, 5o  de  gingembre,  60  assiettées  de 
petits  gâteaux  et  ôG  compottiers  de  cerises 
a  l'eau  de-vie.  Les  vins  servis  pendant  le 
repas  sont  le  Champagne,  llock.vin  vieux 
du  Rhin,  Clarel,  Madère,  Porto,  Sherrry.» 

beloiqi  je. —  Onlil  dans  \'UnionBelge 
do  1 1  novembre  : 

•  La  chambre  des  représentans  a  repris 
hier  le  cours  de  ses  travaur  parlemen- 
taires. M.  le  ministre  des  finances  a  pré- 


senté le  budget  général  des  dépenses  de 
18ÔG,  dont  nous  somme^-encore  forcés 
d'ajourner  la  fin  du  résumé.  11  a  confirmé; 
que  des  poursuites  j udiciaires  étaient  en- 
lamées  a  la  diligence  du  trésor  public , 
contre  la  Soeiéîù  g'nérale,  à  fin  de  paie- 
ment de  5oo  mille  florins  dus  annuelle- 
ment au  syndical  d  amortissement  repré- 
senté  par  le  trésor,  et  des  5oo,ooo  florins 
dus  aussi  annuellement  au  roi  Guillaume, 
représenté  par  le  séquestre  des  biens  de  la 
maison  d'Oran^e-iNassau.  » 


1  u-s»  .,■ 


v.v.m  1:  m:  Jir.isee.i  îm:m:h. 

Le  sieur  Morin,  dont  nous  avons  déjà 
parlé,  prévoyant  qu'un  établissement  en 
laveur  duquel  il  avoit  fait  don  à  la  ville 
de  Laigle  d'une  somme  de  plus  de  5o 
mille  francs  ne  pourrait  être  mis  en  acti- 
vité avant  huit  ans,  autorise  à  accumuler 
les  arrérages  pendant  cet  espace  de 
temps,  afin  d'augmenter  le  capital,  et  par 
conséquent  les  revenus  de  l'institution 
qu'il  vouloit  favoriser.  A  celle  occasion 
on  propose  cette  question  : 

«  Les  délais  prescrits  par  les  donateurs 
pour  C  érection  de  l'une  ou  l'autre  des 
deux  écoles  sont-ils  de  rigueur,  et  la  ville 
de  Laigle  nauroit.clle  pas  encore  le  droit 
de  profiler  des  donations  en  exécutant  les 
charges,  tant  au  il  nyauroit  pas  eu  de  la 
part  des  héritiers  une  demande  tendante) 
d  la  révocation  des  donations,  ou  même 
tant  qu'un  jugement  n'auroit  pas  prononcé 
cette  révocation? 

•  La  révocation  d'une  donation  entre- 
vifs, pour  cause  d'inexécution  des  condi- 
tions, n'a  pas  lieu  de  plein  droit:  l'arti- 
cle 956  le  décide  expressément. 

»  C'est  d'ailleurs  ce  qui  résulte  des  prin- 
cipes généraux  posés  au  litre  des  conven- 
tions; car  cette  révocation  de  la  donation 
pour  inexécution  n'est  en  réalité  que  la 
résolution  toujours  sous-entendue  dans 
les  contrats  synallagmaliques  ;  or,  la  do- 
nation avec  charge  est  un  contrat  synal- 
lagraalique,  quoique  ce  ne  soit  point  un 
contrat  onéreux  proprement  dit;  il  faut 
donc  appliquer  ici  les  régies  développées 
an  litre  des  contrats. 
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•  La  résolution  doit  être  demandée  en 
justice,  dit  l'art.  1 1 84  ;  el  ces  mots  ne 
sont  que  la  traduction  de  ceux  qu'on  lit 
au  commencement  df  cet  article,  ainsi 
c;ue  dans  l'art.  g56.  La  résolution  n'a  pas 
lieu  de  plein  d.oil  ;  mais,  si  elle  n'a  pas 
lien  de  plein  droit,  il  faut,  pour  qu'elle 
ait  lieu,  qu'elle  soit  demandée  en  justice» 
or,  il  suit  évidemment  de  cette  disposi- 
tion, que,  si  le  débiteur  ou  le  donataire 
remplit  les  conditions  du  contrat  avant, 
que  les  parties  intéressées  aient  formé 
leur  demande  en  justice  contre  lui,  ces 
derniers  sont  désormais  sans  action,  car 
le  motif  sur  lequel  ils  auraient  du  baser 
leur  demande  n'existe  plus. 

•  Vainement  diroit-on,  dans  l'espèce, 
que  la  révocation  doit  s'opérer  de  plein 
droit,  parce  que  les  donateurs  ont  voulu 
que  les  charges  fussent  remplies  dans  un 
délai  déterminé,  et  qu'en  déclarant  qu'ils 
n'exigeraient  pas  que  l'école  fût  érigée 
avant  un  délai  de  huit  ans.  ils  ont  suffi- 
samment exprimé  qu'ils  e\jgeoient,  à 
peine  de  nullité  et  de  révocation,  que 
l'exécution  eût  lieu  dans  ce  délai  ;  ce  se- 
mil  retourner  les  termes  de  la  clause,  et 
l'interpréter  à  contre-sens.  Il  en  résulte 
bien  que,  pendant  les  huit  premières  an- 
nées, les  donateurs  ou  leurs  héritiers  ne 
pouvoient  se  prévaloir  de  l'inexécution 
des  charges  de  la  donation  pour  en  de- 
mander la  révocation  ;  que  l'effet  de  l'obli- 
gation contractée  par  la  commune  étoit  re- 
culé jusqu'à  celle  époque,  et  que  ce  n'é- 
toil  qu'alors  seulement  que  les  donalcnrs 
ou  leurs  héritiers  avoient  contre  elle  l'ac- 
tion en  révocation.  Mais  celte  action  n'en 
reste  pas  moins  sujette  an  droit  commun, 
et  elle  ne  peut  étro  exercée  si  la  commune 
exécute  son  obligation,  même  après  le 
terme  indiqué  dans  l'acte. 

•  Mais  si  la  commune  eifai  toit  les  con- 
ditions dans  l'intervalle  de  la  demande  en 
jugement,  le  tribunal  devroil-il  pronon- 
cer la  résolution?  Le  tribunal  en  auroit  le 
droit;  car  il  est  dans  la  nature  des  juge- 
mens  de  rétroagir  au  jour  même  de  la  de- 
mande ;  et,  s'il  est  impossible  aux  tribu- 
naux' de  rendre  justice  sur-le-champ  a 
ceux  qui  la  demandent,  dn  moins  le  lé- 


gislateur a  vonîu  qnc  leseflVls  fussent  les 
mêmes  que  si  la  demande  et  le  jugement 
eussent  pu  être  simn-tané*.  Ainsi,  pour  pro- 
noncer ta  résolution  d'un  contrat,  la  ré- 
vocation d'une  donation,  il  ne  faut  pas 
voir  si,  en  faisant  abstraction  de  la -de- 
mande, et  dans  le  cas  où  elle  n'aurait  été 
intentée  qu'au  jour  du  jugement,  cette  ré- 
vocation eût  dû  être  prononcée  ;  mais  si 
elle  eût  dû  l'être  au  jour  du  jugement  et 
indépendamment  des  faits  nouveaux  qui 
ont  pu  avoir  lieu. 

•  Toutefois,  il  faut  dire  que  le  tribunal 
pourrait  prononcer  la  révocation,  et  non 
pas  qu'il  devrait  le  faire.  C'est  encore  de 
l'art.  1184  que  résulte  cette  conséquence. 
Cet  article  porte  qu'il  peut  être  accordé 
un  délai  au  défendeur  selon  les  circon- 
stances. Ainsi,  lors  même  que  l'une  des 
deux  écoles  prescrites  ne  serait  pas  érigée 
au  jour  de  la  demande,  et  mémo  du  ju- 
gement, le  tribunal  pourrait  néanmoins 
accorder  à  la  commune  un  délai  ;  mais 
cela  seroil  purement  facultatif  de  la  part 
des  magistrats  ,  el  celle  faveur  sans  doute 
dépendrait  de  l'appréciation  des  circon- 
stances. • 

Cette  décision  est  émanée  d'un  conseil 
formé  par  douze  avocats  de  Paris.  Elle  est 
insérée  <!ans  la  huitième  livraison  du 
Journal  de*  eonsiils  de  Fabrique. 
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SUR  LES  CONFÉRENCES 

DE 

BADEN  ET  DE  LLCEBNF., 
EN  SUISSE. 

(Suite  du  N°  256  "».) 
Les  cantons  catholiques,  en  Suisse, 
présentent  aujourd'hui  un  singulier 
contraste  :  d'un  côté  une  population 
sincèrement  attachée  à  la  religion  , 
fidèle  à  ses  observances,  soumise  à  ses 
pasteurs, qui  veut  l'ordre  et  la  paix, 
et  qui  repousse  les  innovations  ;  d'un 
autre  côté,  quelques  esprits  ardens 
qui  aspirent  à  réaliser  de  dangereuses 
théories,  qui  marchent  sur  les  pas  de 
Joseph  II,  qui  veulent  asservir  l'Eglise 
et  s'attribuer  à  eux  -  mêmes  une  in- 
fluence téméraire  sur  les  affaires  de 
VEgVise.  Ce  sont  ces  hommes  entre- 
prenans  qui  avoient  dominé  dans  la 
conférence  de  Baden  en  janvier  1834  ; 
ce  sont  encore  eux  qui  ont  présidé 
aux  délibérations  de  la  conférence  de 
Lucernc  en  septembre  dernier.  On  a 
vu  que  celle  -  ci  avoit  pour  objet  de 
discuter  les  résolutions  de  Baden.  Il 
importe  de  se  rappèler  la  teneur  de 
ces  résolutions ,  que  nous  avons  rap- 
portées en  entier,  Numéro  du  5  avril 
1834.  Il  sera  bon  de  lire  ce  que  nous 
en  avons  dit  dans  ce  Numéro ,  avant 
de  suivre  les  procédés  de  la  nouvelle 
conférence.  Celle-ci  s'est  ouverte, 
comme  nous  l'avons  vu,  le  7  septem- 
bre, et  a  duré  jusqu'au  11.  Nous 
trouvons  dans  l'Ami  de  la  Justice,  de 
Porrentruy,  la  relation  de  cette  con- 
férence; nous  ne  croyons  pouvoir 
mieux  faire  que  de  la  citer.  Cette  re- 
lation n'est  pas  très -longue,  et  est 
accompagnée  de  réflexions  fort  judi- 
cieuses, que  nous  ne  faisons  que  re- 
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produire,  en  en  laissant  le  mérite  a 
£  Ami  de  la  Justice,  auquel  elles  appar- 
tiennent toutes. 

•  A  la  fin  de  la  première  séance  du  7  , 
une  commission  composée  de  M.  l'avoyer 

1  Schneider,  du  landammann  Baumgartner 
et  du  président  Dorer,  a  été  nommée  pour 
examiner  les  résolutions  de  la  conférence 
de  Baden  ,  et  faire  les  propositions  qr?çllc 
jugeroit  convenables. 

•  Dès  le  lendemain  matin,  cette  com- 
mission, dont  les  membres  n'éloient  certes 
pas  dans  le  sens  de  la  modération,  a  fait 
son  rapport ,  et  a  d'abord  proposé,  en  ce 
qui  regarde  l'établissement  d'un  archevê- 
ché ,  dTinviter  tous  les  états  catholiques  et 
mixtes  à  se  réunir  aux  cantons  représentés 
à  la  conférence ,  pour  s'entendre  sur  l'é- 
lection d'un  métropolitain  ,  et  délibérer 
sur  une  pragmatique,  afin  de  régler  les 
droits  de  l'archevêque  el  ses  rapports  avec 
les  diffiérens  états  diocésains. 

•  Après une  longue  discussion,  l'assem- 
blée décide  de  proposer  au  Saint -Siège 
d'élever  à  la  dignité  d'archevêque  l'évéque 
de  Baie;  et,  relativement  à  la  pragma- 
tique ,  de  régler  dans  une  conférence  ul- 
térieure, les  droits  dn  métropolitain; 
comme  si  un  règlement  de  celte  nature, 
dépendoit  uniquement  de  l'autorité  ci- 
vile, et  qu'il  ne  fallût  consulter  ni  les  dé- 
cisionsdes  conciles,  ni  le  chef  de  l'Eglise  ! 

•  En  ce  qui  concerne  ensuite  les  qua- 
torxe  autres  points  de  la  conférence  de 
Baden,  la  commission  propose,  et  la  ma- 
jorité décide  sur  l'art.  i,r  relatif  aux  sy- 
nodes ,  de  laisser  aux  évêques  le  droit  de 
les  convoquer,  sauf  à  soumettre  les  réso- 
lutions qqi  pourraient  y  être  prises  à  l'ap- 
probation des  états  diocésains.  Celte  ap- 
probation, qui  constitue  lo  placet,  rentre 
dans  les  dispositions  de  l'art.  3. 

»  Sur  l'art.  3  ayant  pour  objet  les  droits 
des  évêques,  la  commission  propose  et  la 
majorité  décide  de  rédiger  un  projet  de 
pragmatique,  qui  sera  discuté  dans  une 
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autre  conférence,  afin  de  régler  ces  dtoits, 
cl  soumettre  ensuite  la  résolution  de  ras- 
semblée à  cet  égard  aux  différens  étals 
diocésains:  comme  si  encore  un  règle- 
ment de  cette  nature  rcntroit  uniquement 
dans  les  attributions  de  l'autorité  civile, 
comme  si  d'ailleurs  les  droits  desévêques 
n'étoicnl  déjà  pas  réglés  par  les  disposi- 
tions des  conciles,  et  comme  si  enûn,  pour 
y  apporter  le  plus  léger  changement ,  il  ne 
falloit  pas  le  consentement  du  chef  de 
l'Eglise  ! 

■  Sur  l'art.  3  concernant  le  placet.  la 
discussion  a  fait  voir  qu'il  n'y  avoit  point 
de  régies  fixes  à  cet  égard  dans  les  diffé- 
rens  cantons  catholiques  ou  mixtes.  La 
majorité  invite  les  états  qui  n'ont  point 
encore  de  lois  sous  ce  rapport,  à  s'en  oc- 
cuper autant  que  possible.  La  matière  est 
grave  et  délicate ,  et  Lucerne  reconnoîl 
que,  dans  les  cantons  mixtes,  une  com- 
mission composée  de  catholiques  seule- 
ment, doit  examiner  les  actes  à  soumettre 
au  placet.  Quels  doivent  être  ces  actes? 
La  liberté  de  la  presse  n'est-elle  point  en 
opposition  avec  la  censure  du  pLiat7  Et , 
dans  tous  les  cas ,  les  actes  de  nature  pu- 
rement dogmatique  peuvent-ils  être  sou- 
mis à  la  formalité  du  placet  ou  du  visa  , 
sans  violer  nos  garanties  constitution- 
nelles? Telles  sont  les  questions  à  discu- 
ter el  à  résoudre ,  et  la  conférence  n'en  a 
discuté  ni  résolu  aucune. 

»Sur  l'art.  4  relatif  à  la  compétence  de 
l'autorilé  ecclésiastique  en  matière  matri- 
moniale ,  il  ne  s'élève  aucune  discussion  ; 
cette  compétence  est  reconnue,  et  on  in- 
vile à  l'exécution  de  cet  article  ceux  des 
cantons  où  elle  n'a  point  encore  eu  lieu. 

•  Sur  l'art.  3  qui  concerne  les  mariages 
mixtes,  le  député  de  Berne  déclare,  qu'il 
n'existe  dans  le  canton  aucune  mesure 
coërcilive  contre  les  curés  catholiques  qui 
refusent  de  les  bénir.  D'ailleurs,  par  l'art,  a 
du  concordat  passé  entre  les  cantons  le 
6  juillet  1819,  dès  qu'une  dispense  doit 
être  accordée  d'après  le  droit  canon  par 
une  autorité  ecclésiastique,  on  doit  exiger 
in  de  celle  dispense.  La  réso- 
iférence  de  Baden  à  cet 
donc^  opposition  avec  le  con- 


cordât  de  1819;  e!le  doit  être  par  consé- 
quent modifiée. 

•  Sur  l'art  6 ,  qui  a  trait  aux  dispenses 
en  matière  matrimoniale ,  la  commission 
propose  et  la  majorité  décide  de  s'adresser* 
à  l'évéque  pour  s'entendre  à  cet  égard.  II 
est  assez  étrange  que,  malgré  les  observa- 
tions déjà  faites  par  l*é\  êque ,  qui  repousse 
toute  compétence  sous  oc  rapport,  à  l'ex- 
ception des  cas  réservés  par  les  canons  de 
l'Eglise,  il  est  étrange,  dis-je.  que  la  ma- 
jorité de  cette  assemblée  ait  persislé, 
comme  celle  de  Baden,  à  décliner  la  haute 
compétence  du  Saint- Siège,  à. qui  seul 
appartient  le  droit  d'accorder  des  dis- 
penses en  matière  matrimoniale  dans  cer- 
tains cas,  et  notamment  lorsqu'il  s'agit 
des  mariages  mixtes. 

Tel  a  été  le  résultat  de  la  deuxième 
séance,  qui  s'est  terminée  par  la  nomina- 
tion d  une  commission  chargée  d'exami- 
ner l'affaire  touchant  les  relations  ac- 
tuelles entre  le  gouvernement  d'Argovie 
el  l'évéque  de  Bàle.  Celle  commission  a 
élé  composée  de  M.  l'a»oyer  Amryhfl,  de 
M.  Schncll  cl  de  M.  Dûrholz. 

■  La  troisième  séance  a  continué  d'a- 
bord  par  l'examen  des  articles  suivansde 
la  conférence  de  Baden. 

•  Sur  le  septième,  relatif  à  la  diminu- 
tion des  jours  de  jeûne  et  d'abstinence, 
l'assemblée  décide  encore  d'entrer  en  né- 
gociation avec  l'évéque,  tandis  qu'elle  de- 
voit  savoir  que  le  chef  du  diocèse  n'avoit 
également  aucune  compétence  sons  ce 
rapport,  el  qu'au  Saint-Siège  appartient 
seul  le  droit  de  réduire  le  nombre  des 
jours  de  fêtes  et  d'abstinence.  Aussi,  la 
négociation  avec  l'évéque  à  cet  égard  ne 
sera  pas  longue,  car  il  renverra  les  de- 
mandes qui  lui  seront  adressées  au  chef 
de  l'Eglise ,  qui  prononcera  souveraine- 
ment comme  il  la  fait,  sous  ce  double 
rapport,  pour  d'autres  états  catholiques. 

•  Sur  l'art.  8,  concernant  les  séminaires, 
la  commission  propose  de  demander  aux 
cantons  ce  qu'il  importe  de  faire  dans  les 
circonstances  actuelles;  mais 

l'assemblée 
ne  décide  rien  sur  cette  proposition. 

»  Sur  l'art.  9,  qui  a  pour  objet  d'imposer 
les  couvens,  la  commission  propose  ell* 
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majorité  décide  d'en  adopter  le  prin- 
cipe. 

•Sur  l'art.  10,  en  vertu  duquel  les  can- 
tons s'engagent  à  prendre  des  mesures 
pour  que  les  couvens  soient  soumis  à  l'a- 
venir à  la  juridiction  de  l'évêque,  la  com- 
mission propose,  et  il  est  décidé  de- pren- 
dre cet  objet  en  considération!  dans  le 
projet  de  pragmatique  ;  comme  si  l'auto- 
rité civile  pottvoit  seule  modifier  les  dis- 
positions des  lois  de  l'Eglise  à  cet  égard , 
cl  comme  si  on  pouvoit  toucher  à  ces 
dispositions  sans  le  concours  du  Saint- 
Sifge,  dont  l'évêque  ne  déclinera  jamais 
la  compétence  ,  quelles  que  soient  les  ré 
solutions  de  l'autorité  civile. 

■  Sur  l'art.  1 1,  relatif  aux  collations  de 
bénéfices,  la  majorité  décide  que  les  droits 
des  collateurs  ne  pourront  être  cédés  à  des 
autorités  ecclésiastiques  on  a  des  corpo- 
rations religieuses.  C'est  évidemment  por- 
ter atteinte  au  droit  de  propriété. 

•  Sur  l'art.  îa,  concernant  ta  nomina- 
tion aux  places  supérieures  d'enseigne- 
ment,  la  conférence  n'a  Tait  aucune  ex- 
ception pour  les  chaires  de  théologie ,  et 
cependant  il  est  de  toute  évidence  que,  si 
TaDiorilé  civile  ne  s'entend  point  avec 
l'aotorité  ecclésiastique  à  cet  égard ,  que 
si  l'évêque  n'a  point  ta  présentation  des 
candidats,  ou  la  ratification  des  nomina- 
tions faites  par  l'autorité  civile,  il  peut  en 
résulter  les  conséquences  les  plus  fâcheu- 
ses: car,  à  l'évêque  seul  appartenant  le 
droit  de  l'ordination ,  il  pourra  refuser 
celle-ci  aux  élèves  qui  auront  suivi  les 
cours  des  professeurs  qui  n'auront  point 
clé  présentés  par  lui,  ou  dont  il  n'aiîra 
pas  confirmé  l'élection,  et  c'est  ce  qui  est 
arrivé  au  gouvernement  de  Luccrnc  pen- 
dant tout  le  temps  qu'il  a  voulu  soutenir 
le  professeur  Christophe  Fuchs ,  que  l'é- 
vêque repoussoit  comme  professeur  de 
théologie ,  jusqu'à  la  rétractation  solen- 
nelle faite  par  ce  dernier. 

•  Sur  l'art.  i3  ,  relatif  aii  serment  de 
fidélité  aux  gouvernemens ,  la  conférence 
n'a  pas  pris  de  résolution  nouvelle. 

•  Enfin,  quant  à  l'art.  14,  par  lequel  les 
cantons  s'engagent  à  unir  leurs  effort* 
pouf  défendre  les  droits  réservés  dans 


les  articles  de  la  conférence  dcBaden, 
la  commission  propose  et  la  majorité  dé- 
cide d'en  arrêter  l'exécution  ,  comme 
aussi,  d'inviter  les  étals  qui  ne  se  sont 
point  encore  prononces,  d'adopter  dans 
toute  leur  teneur  les  résolutions  do  ladite 
conférence. 

•  Par  celle  dernière  décision,  la  majo- 
rité s'est  mise  elle-même  en  contradiction 
avec  les  modifications  qu'elle  avoit  vo- 
tées; pour  arriver  à  pareil  résultat,  il 
étoit  parfaitement  inutile  de  discuter  un 
moment,  puisqu'on  se  relrouvoit  ainsi 
au  point  de  départ. 

•  La  première  des  propositions  nouvelles 
qui  ont  été  soumises  a  la  conférence  de 
Lucerueaeu  pour  objet  de  refuser  la  pu- 
blication de  la  bulle  qui  condamne  les 
résolutions  de  celle  de  Badcn;  mais  l'as- 
semblée n'a  pas  jugé  convenable  de  s'en  oc 
cuper;  elle  a  laissé  à  cet  égard  la  question 
indécise.  Cependant ,  pour  des  catholi- 
ques, il  devoit  être  bien  évident,  que  des 
propositions  condamnées  par  le  chef  de 
l'Eglise,  avoient  été  antérieurement  exa- 
minées avec  soin  ,  et  que  ce  n'étoit  pas 
en  n'ayant  aucun  égard  à  une  décision 
aussi  importante,  qu'on  pouvoit  calmer 
l'agitation  et  tranquilliser  les  consciences. 

•  La  seconde  proposition  nouvelle  ten- 
doit  à  faire  communiquer  les  résolutions 
de  la  conférence  de  Baden  à  tous  les  étals 
catholiques  et  mixtes  de  la  Suisse,  avec 
invitation  de  les  adopter  ;  mais  il  a  été  dé- 
cidé de  ne  faire  cette  communication 
qu'aux  cantons  des  Grisons,  de  Zurich  et 
de  Zug.  —  Pourquoi  en  excepter  les  au- 
tres étals  de  la  Suisse  catholique?  C'étoit 
sans  doute  parce  qu'on  éloit  persuadé 
d'avance,  qu'une  communication  de  celte 
nature  n'y  auroit  pour  résultat  qu'un  re- 
fus positif.  On  a  laissé  de  côté  des  can- 
tons catholiques  et  l'on  s'adresse  à  Zurich, 
qui  n'a  qu'une  ou  deux  paroisses  catholi- 
ques. C'étoit  sans  doute  parce  qu'on  es- 
pérait trouver  un  nouvel  appui  dans  le 
gouvernement  de  ce  canton  protestant 

•  La  -troisième  proposition  nouvelle 
concemoit  les  rapports  actuels  avec  la 
nonciature  ;  mais ,  attendu  la  gravité  de 
cette  proposition  ,  une  commission  com- 
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foséc  de  MM.  Schneider,  Baumgarlner 
ci  Dorer,  a  été  nommée  pour  l'examiner 
et  faire  rapport  à  la  séance  du  lende- 
main. 

»  A  l'onverlorc  de  la  quatrième  séance, 
on  a  donné  lecture  de  la  décision  prise 
par  Zug,  de  ne  prendre  aucune  part  à  la 
conférence  actuelle,  et  de  rejeter  pour 
toujours  les  résolutions  de  celle  de Baden, 
condamnées  par  le  chef  de  l'Eglise.  —  En 
conséquence  de  celte  communication  , 
rassemblée  décide  prudemment  de  ne 
point  communiquer  au  gouvernement  de 
ce  canton  les  résolutions  de  la  présente 
conférence  :  nous  ne  doutons  pas  que  la 
communication  faite  au  canton  des  Gri- 
sons n'ait  le  même  résultat. 

■  On  s'est  ensuite  occupé  du  rapport 
de  la  commision  relativement  à  la  non- 
ciature. La  discussion  sur  cet  objet  impor- 
tant a  été  très-vive  et  a  duré  trois  heures. 
Argovic  s'est  surtout  distingué  par  son 
irritation  actuelle  dans  les  affaires  catholi- 
ques, et  a  déclaré  qu'il  se  réservoit,  dans 
les  cas  où  son  opinion  ne  seroit  point 
partagée  par  la  majorité  de  la  conférence, 
de  ne  reconnoîlre  le  nonce  qu'en  sa  qua- 
lité d'agent  diplomatique.  Malgré  ces  ré- 
serves, l'assemblée  a  décidé  que  cet  objet 
ne  seroit  traité  que  lorsqu'il  s'agiroil  de 
l'établissement  du  métropolitain  et  du 
règlement  des  droits  des  évôqucs. 

•  Une  quatrième  proposition  a  été  faite 
par  le  président  Dorer  ;  elle  avoit  pour 
objet  la  question  de  savoir  si  on  vouloit 
laisser  entrer  le  canton  de  Sainl-Gall  dans 
le  diocèse  de  Bâle  ;  mais  l'assemblée  dé- 
cide qu'elle  ne  peut  point  s'en  occuper 
avant  d'avoir  entendu-  toutes  les  parties 
intéressées.  En  conséquence  M.  Dorer 
relire  sa  proposition. 

*  Celte  séance  se  termine  en  renvoyant 
à  la  commission  déjà  nommée,  l'examen 
des  rapports  actuels  entre  l'évoque  et  le 
gouvernement  d'Argovie;  ce  renvoi  a  été 
précédé  d'une  longue  discussion,  dont  le 
résultat  a  été  de  proposer  une  négocia- 
tion, afin  d'arriver,  s'il  est  possible,  à  un 
arrangement  qui  termine  à  l'amiable  les 
difficultés  existantes. 

»  La  cinquième  séance  a  commencé  par 


le  rapport  de  la  commission,  qui  propose, 
avant  tout,  d'entendre,  sur  ces  difficultés, 
Tune  et  l'autre  partie,  et  de  nommer  en 
conséquence  une  dépulation,  qui  soit 
chargée  de  tenter  une  transaction,  et, 
dans  tous  les  cas,  de  donner  connoissance 
du  résultat  aux  cantons. 

•  Argovie  proteste,  et  déclare  que, 
quant  à  lui,  il  ne  consentira  à  la  cession 
d'aucune  partie  de  ses  droits.  Mais,  non- 
obstant celle  protestation,  la  proposi- 
tion est  adoptée  à  l'unanimité,  moins  la 
députalion  d'Arau  qui  ne  vole  pas.  — 
M.  l'avoyer  Amryhn  et  M.  le  conseiller 
de  Roll  sont  ensuite  nommés  députés; 
Arau  ne  prend  point  également  part  à  cette 
élection. 

■  Ici  l'assemblée  a  fait  preuve  de  pru- 
dence, en  commençant  par  la  voie  de  la 
négociation,  et  en  ne  s'arrêtant point  aux 
protestations  et  aux  exigences  d'Argovie, 
pour  qui  la  conférence  avoit  principale- 
ment pour  but  d'obtenir -de  suite  un  con- 
cours actif  de  la  part  des  cantons,  et  de 
réaliser  par  ce  moyen  ses  décisions  arbi- 
traires. 

»  L'objet  mis  ensuite  en  délibération  . 
concernoit  l'élection  du  prévôt  du  chapi- 
tre par  le  gouvernement  de  Soleurc,  la- 
quelle est  contestée  par  la  ville.  La  confé- 
rence a  pensé  que,  s'agissant  d'interpré- 
ter une  disposition  du  concordat  de  1828, 
il  fallo it également  entendre  Tune  et  l'au- 
tre partie,  et  que,  dans  le  cas  où  il  ne  se- 
roit pas  possible  de  parvenir  à  un  arran- 
gement à  l'amiable,  l'affaire  seroit  consi- 
dérée comme  diocésaine. 

•  La  dernière  proposition  nouvelle  a  été 
faite  par  Arau,  qui  demande  qu'on  s'oc- 
cupe enfin  des  statuts  relatifs  au  sénat  de 
l  évéque.  L'assemblée  partage  cette  ma- 
nière de  voir,  et  décide  d'inviter  l'évéqoe 
à  faire  communiquer  ces  statuts  aux  états 
par  l'intermédiaire  de  Lucerne,  avant  la 
fin  de  décembre  prochain. 

Ainsi ,  en  cinq  séances,  les  dix  dé- 
putés de  Lucerne  se  sont  occupés  des 
questions  les  plus  graves,  les  plus 
étrangères  peut-être  à  leurs  études; 
ce  qui  ne  les  a  pas  empêchés  de  ré- 
soudre ces  questions  avec  une  célérité 
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telle,  qu'il  est  visible  que  la  décision 
etoit  prise  d  avance. 

NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

rome.  —  Le  samedi ,  veille  de  la 
Toussaint,  Sa  Sainteté  a  assis ié  aux 
premières  vêpres  dans  la  chapelle 
Sixtiue  du  Vatican.  Le  jour  de  la 
ièle ,  le  Saint-Père  en  habits  pontifi- 
caux avec  la  ihiare  ,  assista  sur  son 
trône  dans  la  même  chapelle  a  la 
messe  solennelle ,  célébrée  par  M.  le 
cardinal  Falzacappa,  cvèque  d'AI- 
bano.  Après  l'évangile,  M.  Pierre 
Cusa,  élève  du  collège  Germanique- 
hongrois,  prononça  un  discours  latin. 
Les  cardinaux  et  prélats  assistoient 
comme  à  l'ordinaire  à  cette*  céré- 
monie. 

Le  soir  furent  chantées  les  vêpres 
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elle  est  naïve,  elle  nous  annonce  que 
toutes  ces  éditions  des  philosophe* 
d  u  dernier  siècle  tenoieutà  un  calcul 
d'esprit  de  parti. Nous  le  soupçon  nions 
déjà;  mais  nous  n'aurions  pas  cru 
qu'on  l'avouât  si  nettement.  Le  Cour- 
rier dit  au  même  endroit  qu'on  ne 
s'arrêtera  pas  à  la  puérile  polémique  des 
libertés  de  l'église  gallicane.  C'est  en- 
core là  une  grande  franchise  ;  ce  sont 
ceux  mêmes  oui  ont  exploité  si  sou- 
vent cette  polémique%  qui  viennent 
nous  dire  qu'elle  est  puérile.  Ces 
aveux  vont  très-bien  avec  ce  que  nous 
a  di  t  le  National  de  la  comédie  de  quinze 
ans.  Ces  messieurs  ont  des  momens 
d'abandon  où  ils  nous  dévoilent  tous 
leurs  secrets. 

A  propos  de  cet  article  du  Courrier, 
un  journal  quï  n'est  pas  irreligieux, 
mais  qui  est  souvent  systématique  et 


,       '  ~   —  

présence  de  Sa  Sainteté,  des  cardi- 
naux et  des  prélats.  Le  Saint-Père  fit 
l  absoute. 

Le  3  novembre  eut  lied',  toujours 
«aus  la  même  chapelle,  le  service 
pour  tous  les  rfapes  morts.  M.  le  car- 
dinal Falzacappa  célébra  la  messe ,  à 
aquelle  assista  Sa  Sainteté,  ainsi  que 
le  sacré  collège  et  la  p*  élature. 

   .  ,r»    

1    ********  V1  W  *   *  

paris.  —  Les  journaux  de  l'opposi- 
tion libérale  continuent  à  exploiter 
leur  thème  favori  de  J'influence  du 
«■lergé.  Ils  découvrent  cette  influence 
dans  «es  faits  les  plus  insignifians,  ou 
l'l'Uôt  dans  des  faits  faux,  et  dans  de 
pures  rêveries.  Ils  supposent  des  con- 
cessions, des  avances  et  des  sacrifices 
«ils  au  cLrgé;ces  concessions,  ces 
avances  et  ces  sacrifices  n'existent  que 
dans  leur  imagination.  M 'importe,  ils 
partent  de  là  pour  meuaçer  la  religion 
et  le  clergé  de  nouvelles  hostilités. 
L  opinion  va  reprendre  son  altitude  mi- 
ijtonte,  il  faudra  multiplier  de  nouveau 
les  éditions  de  Rousseau,  de  Voltaire, 
jfc  Diderot,  de  Dupms ,  de  Courrier. 
lu-marque*  cette  expression  il/audra; 


tence,  et  qu'on  imprime  ensuite,  tant 
qu'on  voudra ,  les  éditions  de  Diderot , 
de  V oltaire ,  de  Du  puis  et  de  Courrier, 
et  V on  verra  si  e  s  éditions  trouveront 
des  acheteurs.  Voilà,  ce  semble,  un 
vœu  bien  indiscret  ;  il  ne  sauroit  être 
indifférent  â  la  religion  de  voir  réim- 
primer des  livres  irréligieux  qui  peu- 
vent toujours  faire  beaucoup  de  mal. 
Quand  on  rendroit  au  clergé  son  exis- 
tence, ce  n'est  pas.ee la  qui  empêcheroit 
les  mauvais  livres  de  trouver  des  ache- 
teurs. Sous  l'ancien  régime,  le  clergé 
avoit  une  assez  belle  existence,  et  ce- 
pendant la  philosophie  nouvelle  s'est 
fort  propagée,  et  les  mauvais  livres 
trouvoie-H  des  acheteurs.  Il  est  fort  à 
craindre  qu'ils  n'en  trouvassent  aussi, 
les  mêmes  circonstances  revenant,  et 
on  ne  voit  pas  comment  t  existence  du 
clergé,  comme  on  l'appelle,  étouffe- 
roit  tout  d'un  coup  les  passions,  éclai- 
re roi  t  subitement  l'ignorance  des  uns, 
guériroit  les  préjugés  des  autres,  et 
empêcheroit  une  jeunesse  avide  et 
inquiète  de  rechercher  de  perni- 
cieuses lectures. 
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M.  l'abbé  Lacroix,. chanoine  hono- 
raire de  la  métropole  de  Besnnçon  , 
clerc  national  à  Rome  et  adminis- 
trateur des  pieux  ^tablisscmcns  fran- 
çais dans  les  états  du  Saint-Siège,  vient 
de  rerevoir  des  lettres  de  vicairc-gé- 
neral  de  M.  l'évêque  de  Versailles. 

M.  révoque  de  Marseille  a  voulu 
marquer  par  des  actions  de- grâces 
solennelles  l'époque  de  la  cessation 
du  choléra  dans  son  diocèse.  11  a  pu- 
blié, sons  la  date  du  3  novembre,  un 
inakidement  à  ce  sujet.  Après  avoir 
peint  la  désolation  générale  pendant 
le  terrible  fléau  ,  il  rappelle  les  mar- 
ques éclatantes  de  I  I  miséricorde 
divine  : 

■  Nous  n'oublierons  jamais  qu'appelés 
par  nous  an  pied  des  autels,  vous  aviez  à 
peine  imploré  la  protection  de  notre 
bonne  mère  la  glorieuse  vierge  Marie,  que 
le  Seigneur  sembla  moins  irrité  contre 
son  peuple;  dès  ce  moment  nous  sentî- 
mes tous  qn'un  rayon  do  l'étoile  du 
matin  ctoit  descendu  sur  nous,  et  qu'un 
jour  moins  lugubre  elthoins  sombre  nous 
étoit  promis;  le  cœur  de  la  mère  de  Dieu 


fiance  que  celte  offrande  que  lions  avons 
faite  de  tout  notre  peuple,  sous  la  média- 
lion  du  l'amour  compatissait!  de  Jésus- 
Christ,  a  été  acceptée  .et  que  dès- lors  de 
grandes  grâces  nous  ont  été  réservées.  • 

La  lin  du  mandement  est  surtout 
remarquable  par  la  circonstance  mé- 
morable qu'elle  retrace  et  par  ce 

3u'elle  uous  apprend  du  dévouement 
u  clergé  et  des  dispositions  chré- 
tiennes des  mo ni  ans  : 

•  Mais,  lorsque  la  bénédiction  du  Tout- 
Puissant  fut  descendue  sur  vous ,  et  que , 
l'auguste  cérémonie  étant  terminée,  vous 
avez  vu  nos  jours  et  le.*  jours  de  l'élite  de 
notre  clergé  en  péril  par  suite  d'un  évé- 
nement inattendu  ,  les  senti  mens  que 
vous  avez  fait  éclater  alors  a\ec  lanl  d'é- 
nergie nous  ont  attesté  que,  si  en  celte 
circonstance  iK>!re  paternité  éloit  vive- 
ment sentie  dans  notre  ame,  de  votre 
côté  voire  piété  filiale  repondoil  digne- 
ment à  notre  affection  pour  vous  ;  nous  ne 
pouvons  encore  aujourd'hui  nous  rappe- 
ler sans  être  attendri  les  grands  témoi- 
gnages d'atlacbemcnl  que  nous  avons  re- 
çus de  votre  part  a  celle  occasion  ;  ce  lui 
une  manifestation  solennelle  pleine  d'en- 
thousiasme, la  ville  entière  en  fut  émue. 


s'ouvrit  à  nous  pour  nous  recevoir  comme 
dans  un  doux  asile,  cl  déjà  il  en  décou- 
loit  dei  grâces  abondantes  sur  ceux  qui  \  lout  noire  peuple  y  concourait  avec  Irans 
venoient  se  placer  sous  l'influence  de  sa  sport;  et  nous,  au  milieu  de  ce  triomphe 
miséricorde.  spontané  que  votre  amour  décernoil  à 

•  Nous  espérions  que  la  sainte  Vierge   notre  vieillesse,  uous  »uccombions  pres- 


nous  présenlcioil  h  son  djyiji  fils,  et  que 
le  cœur  de  Jésus  nous  scioit  en  aide  pour 
nous  délivrer  de  loule  tribulation  :  le 
moment  arriva  où  sous  les  auspices  de 
Marie  nous  invoquâmes  Je  cœur  divin,  ce 
cœur  rempli  de  tantde  compassion  pour  les 
hommes;  rassemblés  sur  un  seul  .point, 
n'ayant  tous  qu'une  même  peusée.  qu'un 
môuiu  sentiment,  vous  vous  êtes  alors 
saintement  unis  d'intention  à  voire  pre-: 
inier  pasteur,  présent  au  milieu  de  vous 
avec  tout  sou  clergé  ;  vous  avez  cou  fondu 
vos  vœux,  avec  les  siens,  et  il  a  jui  croire 
en  ce  moment  soleancl  qu'identifié  avec 
vous  et  que.  portant  en  lui  seul  les  prières 
et  les  hommages  de  tous;  il  lui-étoit  donné 
de  vous  offrir  et  de  vous  unir  tous  au 
cœur  de  Jésus.  Nous  avons  la  douce  con- 


que  à  la  vive  émotion  qui  faisoit  ballre 
notre  cœnr  ;  nous  n'avions  plus  de  force, 
ce  semble,  que  pouç  vous  bénir,  comme 
nous  n'avions  plus  de  senlimens  que  pour 
vous  aimer  et  pour  glorifier  le  Dieu  de 
toute  consolation  dans  les  en  fans  spiri- 
tuels qu'il  nous  avoit  donnés  :  elles  reste- 
ront ineffaçables  dans  notre  ame  les  dou- 
ces impressions  de  on  beau  jour,  cl  nous 
nrn  parlerons  jamais  sans  ressentir  lebc- 
I  soin  tic  vous  témoigner  notre  reeonnois- 
sance. 

»  Nous  vous  remercions  donc ,  tant 
en  noire  nom  qu'en  celui  de  noire 
clergé,  pour  qui  vous  avez  montré 
alors  un  intérêt  qui  honore  votre  grati- 
tude au  ta  ni  que  votre  religion.  Ce  clergé 
la  été  digne  de  Sa  haute  mission  dans  les 
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et  puisque  nous  pouvons  les  soulager,  of- 
frons pour  eux  des  prières  qui,  s'nnissant 
aux  mérites  du  sang  de  Jésus-Christ,  im- 
molé sur  nos  autels,  leur  procurent  un 
lieu  derafraichissement,  de  lumière  et  de 
paix;  que  leur  mémoire  devienne  sainte 
cl  chrétienne  ;  qu'au  lieu  d'être  pour 
nous  le  sujet  d  une  douleur  stérile,  elle 
soit  au  contraire  un  sujet  de  piété  qui 
nous  console  et  nous  sanctifie  en  même 
temps  que  nous  leur  ouvrirons  les  portes 
de  la  céleste  patrie.  » 

Au  milieu  de  tant  de  sujets  de 
deuil ,  il  est  consolant  de  penser  que 
tous  les  chrétiens  morts  ù  Marseille 
pendant  le  choléra  ont  reçu ,  comme 
le  dit  ici  le  prélat ,  les  secours  de  la 
religion. 

Par  son  mandement ,  le  vénérable 
évèque  indiquent  dans  sa  cathédrale, 
pour  le  dimanche  8,  un  Te  Détint 
solennel,  auquel  tout  le  clergé  de  la 
ville  de  voit  assister.  Le  mardi  10,  un 
service  devoit  avoir  lieu  dans  la  même 
église  pour  le  repos  de  Faine  des  dio- 
césains morts  du  choléra  ;  tout  le 
clergé  de  Marseille  y  étoit  aussi  con- 
voqué. Un  service  a  dû  être  célébré 
le  1 2  clans  toutes  les  autres  paroisses.  * 
De  plus,  le  prélat  ordonne  que  tous  les 
ans,  au  retour  de  la  procession  votive 
du  Sacré-Cœur,  on  ajoute  dans  la  ca- 
thédrale à  Tacle  de  consécration  pro- 
noncé par  M.  de  Belzunce  en  1721,  la 
prière  faite  par  M.Févéque  le  31  juil- 
let,dans  la  cérémonie  solennelle  pour 
le  renouvellement  de  cette  consécra- 
tion. Cette  prière  est  imprimée  à  la 
fin  du  mandement. 

Le  service  funèbre  pour  les  fidèles 
morts  du  choléra  a  eu  lieu  le  10  à  la 
cathédrale.  M.  l'évoque  d'Icosie  a 
officié  à  la  place  de  M.  l'évëque  de 
Maiseilie.  Le  inaire  et  ses  adjoints 
étoient  présens,  ainsi  que  les  mem- 
bres des  tribunaux.,  l'administrât  ion 
des  hospices  et  l'intendance  sanitaire; 
le  préfet  et  les  deux  généraux  n'ont 


circonstances  douloureuses  que  nous 
avons  traversées  ;  son  zèle,  son  courage, 
son  dévouement,  si  fort  éprouvés  à  tous  les 
iaslaiis  du  jour  et  de  la  nuit,  ont  attesté 
eu  nos  prêtres  l'impulsion  de  cette  cha- 
rité qui  eslplus  foi  le  que  la  mort  ;  ils  ont 
bien  mérité  de  l'Eglise  ceux  qui  pendant 
si  long-temps  n'ont  pas  craint  d'exposer 
sans  cesse  leur  vie  pour  le  salut  de  leurs 
frères  :  nous  les  eu  louons  à  la  face  des 
saints  autels  ;  Jésus-Christ  les  glorifie  par 
notré  bouche  ;  que  toute  l'assemblée  des 
saints  redise  leurs  louanges  et  dans  le 
temps  et  dans  l'éternité!  r\o us  bénissons 
aussi  tons  ceux  qui  par  un  motif  de  cha- 
rité ont  contribué  de  quelque  manière 
au  soulagement  de  leurs  frères  atteints 
du  fléau  ;  el  à  ce  sujet  nous  aimons  à  ren- 
dre hommage  au  zèle  généreux  de  vos 
magistrats,  qui  ont  porté  avec  tant  de 
sollicitude  le  poids  de  ces  douloureuses 
cii constances.  Daigne  le  Seigneur  récom- 
penser tous  les  services  rendus  aux  mal- 
heurcuz  el  acquitter  lui-même  notre  re- 
counoissance  pour  le  bien  qu'on  a  fait  à 
qui  que  ce  soit  <le  nos  ouailles.  Ce  bien,  il 
\»ouvsemb!equ«c'eslà,nous  qu'on  Ta  fait; 
cardansla  calamité  qui  pesoit  sur  notre 
tfocèsenous  avons  ressenti  les  douleurs  de 
tous,  el,  si  nos  senti  mens  ne  nous  trom- 
pent point,  uous  pleurions  avec  ceux  qui 
pleuioienl,  et  lions  avons  pu  dire  avec 
l'apôtre  t  Qui  de  vous  est  malade  sans 
que  je  sois  moi  même  malade?  Quis  infir- 
matur  et  ego  non  infirmor  ? 

•  Cependant ,  il  nous  reste  à  vous  et  h 
•ions  mi  grand  devoir  de  charité  à  rem- 
plir :  nos  frères  qui  onl  succombé  tandis 
qui-  Dieu  nous  afïligeoi!,  réclament  le  se- 
cours de  nos  prières.  Ils  sont  tous  morts 
f»  chrétiens,  munis  des  sacreinens  du  sa- 
lut, réconciliés  avec  le  Seigneur  et  pleins 
d'une  légitime  espérance  pour  l'éternité; 
i!  n'y  en  a  pas  un  seul,  que  »ous  sachions. 
9'C  nos  prêtres,  multipliés,  en  quelque 
Mjrtc,  par  leur  charité,  n'aient  environné 
dairs  ses  derniers  mouiens  des  consola- 
tions de  la  foi  ;  il  faut  donc  espérer  que  point  paru 
tous  ceux  qui  sont  morts  put  été  reçus 
tîaus  le  sein  ,  de  la  divine  miséricorde  :  Le  .dimanche  8,  la  paroisse  de  Ycr« 
wais  ils  ont  encore  des  expiations  à -subir.  [  uou ,  canton  de  More* .  diocèse  de 
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Meaux,  a  été  témoin  d'une  cérémonie 
édifiante.  La  demoiselle  Saloiné-Eli- 
sabeth  Wallz ,  née  à  Lunéville ,  et 
élevée  dans  le  luthéranisme,  a  fait 
abjuration  entre  les  mains  de  M.  Gaf- 
fet ,  curé  de  Vernou  ,  qui  l'avoit  in- 
struite et  préparée. 

La  circulaire  ministérielle  de  cet 
été,  sur  les  fêtes  supprimées,  a  donné 
lieu  à  un  petit  procès  dans  le  diocèse 
de  Tours.  L'adjoint  de  Mont-Louis, 
arrondissement  de  Tours ,  ayant  reçu 
la  circulaire,  prit  la  chose  au  sérieux, 
et  se  promit  bien  de  faire  observer 
une  mesuré  qu'il  jugeoit  fort  impor- 
tante pour  les  progrès  de  la  civilisa- 
.  tion  II  annonça  qu'il  n'y  auroit  plus 
d'office  les  jours  de  fêtes  supprimées, 
et  il  ajouta  même,  dit-on ,  que  -les 
offices  publics  étoient  assez  inutiles. 
Arriva  la  féte  de  la  sainte  Vierge  de 
septembre  ;  le  curé  eut  l'audace  de  la 
célébrer,  comme  elle  se  célèbre  de- 
puis plusieurs  siècles ,  et  de  faire 
même  sonner  les  cloches.  L'adjoint  en 
fut  indigné,  et  rédigea  procès-verbal 
sur  ce  grave  délit.  Le  procès -verbal 
fut  transmis  au  commissaire, et  le  curé 
traduit  au  tribunal  de  simple  police. 
On  dit  <jue  le  préfet  du  département, 
contrarié  de  ce  pas  de  clerc,  chercha 
sagement  à  étouffer  l'affaire,  et  en- 
gagea l'adjoint  à  se  désister  ;  mais 
celui-ci  persista,  sou  honneur  y  étoit 
engagé,  il  auroit  plutôt  donné  sa  dé- 
mission. L'affaire  est  donc  venue  au 
tribunal ,  qui  s'est  déclaré  incompé- 
tent et  a  renvoyé  le  plaignant  à  se 
pourvoir  devant  le  conseil  d'état , 
conformément  aux  articles  organi- 
ques du  concordat  de  1802.  Il  faut 
croire  que  si  l'adjoint  a  un  peu  de 
bon  sens,  il  ne  poussera  pas  plus 
loin  sa  mauvaise  humeur  contre  sou 
cure. 

Dans  les  renseignent ens  que  nous 
avons  recueillis  sur  les  retraites  ecclé- 
siastiques précitées  celte  année  dans" 
les  dilTérens  diocèses  de  France,  nous 
avons  oublie  de  nommer  le  prédica- 
teur qui  a  donné  la  retraité  à  Pons , 


diocèse  de  La  Rochelle,  pour  une  por- 
tion du  clergé.  Cette  retraite  a  été 
préchée  par  M.  l'abbé  Chai  gnon ,  de 
la  maison  de  Laval.  M.  l'évoque  de 
LaRochtdleavoit  ordinairement  deux 
retraites  pour  suffire  aux  besoins  de 
son  vaste  diocèse.  La  retraite  de  Pons 
sert  pour  le  clergé  du  la  partie  du  Midi. 

Un  des  doyens  du  clergé  de  la 
Belgique  est  mort  il  y  a  quelque 
temps  dans  un  âge  avancé.  M.  Maxi- 
milien  Amand ,  c'est  son  nom ,  étoit 
le  dernier  chanoine  gradué  de  la  ca- 
thédrale de  Nauiur.  Il  étoit  né  le 
29  novembre  1746,  à  Ermetton  ,  pa- 
roisse de  i  énal,  diocèse  de  Namur; 
il  fit  ses  études  avec  distinelion  à  l'U- 
niversité de  Louvain,  et  reçut  en  1775 
le  grade  de  licencié  en  théologie. 
Nommé  l'année  suivante  à  la  cure 
d'Heppignies  dans  le  décanat  de  Fleu- 
rus,  il  remplit  ce  poste  pendant  quinze 
ans,  et  se  distingua  surtout  dans  une 
épidémie  qui  affligea  son  troupeau. 
On  le  vit  alors  assidu  à  visiter  son 
troupeau  le  jour  et  la  nuit,  sans  que 
le  danger  ébranlât  son  courage ,  ou 
que  les  fatigues  altérassent  sa  santé 
Éu  1791 ,  le  chapitre  de  Namur  l'ap- 
pela à  la  place  de  chanoine  gradué. 

A  cette  époque  critique,  il  se  mon- 
tra fermement  attaché  à  ses  devoirs. 
Eu  1794 ,  le  gouvernement  révolu- 
tionnaire le  fit  arrêter  et  emprison- 
ner pour  refus  de  serinent.  Il  soutint 
avec  constance  cette  disgrâce.  Deux 
ans  après  ,  ses  supérieurs  le  nommè- 
rent examinateur  synodal ,  mais  le 
directoire  ïe  condamna  à  la  déporta- 
tion. M.  Amand  fut  obligé  de  se  ré- 
fugier à  Munster,  où  il  attendit  dos 
temps  plus  heureux.  De  retour  do  son 
exil  en  1802,  il  se  fixa  à  Iluy  en  1808. 
Mais  quoiqu'il  n'eut  point  de  place, 
son  zèle  n'y  fut  point  oisif.  L'instruc- 
tion chrétienne  de  la  jeunesse ,  la  di- 
rection des  consciences  l'occupoient 
tour  à  tour.  On  lui  doit  un  Traité 
des  cas  réservés  du  diocèse.  Il  est  mort 
à  Huy,  après  une  courte  maladie,  le 
25 avril  dernier,  étant  dans  !>a  quatre- 
1  vingt^neuvième  année. 
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Les  différends  entre  M.  i'évèque 
de  Bàle  et  le  gouvernement  d'Argo- 
vie  se  compliquent  de  plus  en  plus. 
Après  la  suspension  arbitraire  pro- 
noncée par  le  tribunal  civil ,  contre 
M.  Rohner,  doyen  à  Kirchdorf ,  le 
gouvernement  a  nommé  de  sa  seule 
autorité  un  prêtre,  M.  Seiler,  pour 
administrer  cette  paroisse  pendant 
deux  ans.  Celui-ci  a  écrit  à  M.  l'évê- 
que pour  lui  demander  des  pouvoirs, 
et  en  attendant  il  est  entré  en  fonc- 
tions. Le  prélat  lui  montre  par  sa  let- 
tre du  8  octobre  tout  ce  qu'une  telle 
conduite  à  d'irrégulier  et  de  contraire 
à  la  discipline  de  l'Eglise. 

•  Je  dois,  Monsieur,  vous  témoigner 
la  profonde  douleur  que  me  cause  votre 
entrée  illégale  dans  la  paroisse  de  Kirch- 
dorf.  Comment  se  peut-il  qu'un  prêtre 
qui  le  jour  de  son  ordination  a  promis 
respect  et  obéissance  à  son  évêque  ,  ose 
s'installer  dans  une  cure,  lorsqu'il  sait  que 
Icvcqnc  a  déclaré  publiquement  qu'elle 
n'éloit -point  vacante,  et  que  tout  prêtre 
quioseroit  s'y  présenter  comme  curé  ou 
comme  administrateur,  seroil  à  l'instant 
même  frappé  de  suspension?  Comment 
a?  peut  il  que  vous,  qui  n'avez  pas  même 
l'approbation  ,  ayez  pu  vous  établir  pas- 
teur de  ta  paroisse  de  Kirchdorf,  que  vous 
ayez  entendu  a  confesse,  sachant  bien  que 
toutes  vos  absolulions-étoiont  invalides? 
vous  ignorez  profondément  la  doctrine 
de  l'Eglise,  si  vous  penses  que  l'ordina- 
lion  et  la  mission  soient  u  ne  seu  le  et  même 
chose. 

•  L'Evangile  a  déjà  clairement  distin- 
gué ces  deux  objets,  puisque  le  Sauveur 
se  sert  de  différentes  paroles  pour  expri- 
mer la  consécration  et  la  mission  de  ses 
disciples. 

•  C'est  la  doctrine  du  saint  concile 
de  Trente  dans  le  septième  canon  de  la 
session  2 3.  •  Si  quelqu'un  dit ,  que.,,  ceux 
qui  n'ont  point  été  ordonné»  régulièrement 
on  envoyé*  par  l'autorité  aeclésiastique  et 
canonique,  niais  (fui  viennent  d'autre  part , 
sont  les  minutres  légitime»  de  la  parole  de» 
tacremens ,  qu'il  soit  anathème,  •  Il  ensei- 
gne la  même  doctrine  dans  le  chapitre  7 
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de  la  i4m*  session  ;  «  Comme  la  nature  et 
la  force  d'un  jugement  exige  que  la  sentence 
soit  prononcée  sur  des  subordonnés ,  on  a 
toujours  cru  dans  l'Eglise  de  Dieu ,  et  le 
concile  déclore  comme  véritable,  que  V abso- 
lution prononcée  par  un  prêtre  en  faveur 
a"un  pénitent,  sur  lequel  il  n'a  aucune  juri- 
diction ordinaire  ou  $ubdélcsuèe%  n'est  d'au- 
cane  valeur,»  Puisque  la  paroisse  de  Kircli- 
dorf est  d'une  part  pourvue  d'un  pasteur 
légitime,  qui  peut  choisir  lui-même  un 
vicaire  ,  et  que  d'autre  part  Poutre  pré- 
tendue anticipation  de  la  juridiction  nue 
vous  me  demandez,  prouve  votre  pro- 
fonde ignorance  des  vérités  les  plus  im- 
portantes du  salut ,  je  vous  renouvelle  la 
défense  d'exercer  aucune  fonction  ecclé- 
siastique à  Kirchdorf  sous  peine  d'encou- 
rir par  le  fait  même  la  suspension,  et  vous 
déclare  que  je  ne  vous  approuverai  pour 
aucune  charge  d'ames ,  jusqu'à  ce  que  je 
me  sois  assuré  de  nouveau  de  vos  con- 
noissances  ecclésiastiques.  Je  me  vois  avec 
douleur  forcé  d'en  agir  avec  celte  sévérité 
à  votre  égard ,  mais  c'éloit  une  obliga- 
tion de  ma  charge  épiscopale.  Je  fais. 
Monsieur,  les  vœux,  les  pins  ardens,  pour 
que  le  Seigneur  daigne  vous  éclairer  de 
sa  véritable  lumière.  • 

josEPii-AKToifliE,  Ev.  de  Bâle. 

Malgré  cette  lettre  si  ferme  et  ap~ 
puyée  de  raisons  si  solides,  il  paroît 
que  le  sieur  Seiler  continue  ses  fonc- 
tions pastorales  à  Kirchdorf.  Le  gou- 
vernement d'Argovie  a  prétendu  an- 
nuller  l'interdit  prononcé  par  l'é- 
vêque, et  a  signifié  au  gouvernement 
de  Lucerne  que  si  les  différends  avec 
le  prélat  n'étoient  point  termines  le 
2  novembre,  il  se  sépareroit  d#  l  e- 
vêché  de  Bàle,  et  refuseroit  sa  part 
de  traitement.  Les  procédés  violens 
de  ce  canton  dounent  les  craintes  les 
plus  vives. 


POLITIQUE. 

Si  l'on  veut  savoir  à  côté  de  qui  et  au 
milieu  de  quelles  garanties  de  sécurité  les 
babitans  de  la  capitale  sont  obligés  de 
dormir  et  de  passer  leur  vie,  voici  ce  qui 
résulte  des  débats  du  célèbre  procès  cri- 
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miiiel  (fol  vient  d'occuper  pendant  trois 
jours  la  cour  d'assises  de  la  Seine  :  Il  se 
trouve  à  Paris  loi  malfaiteur  dont  il  dé- 
pendroit  de  faire  tomber  dix  tètes  s'il 
\ouloil  parler;  mais  sa  moralité  de  voleur 
cl  d'assassin  ne  lui  permet  point  de  les 
culminer  avec  lui  au  supplice,  et  il  nous 
laisse  le  soin  de  nous  défendre  comme 
nous  pourrons  conlre  ces  dix  têtes  enne- 
mies de  la  société,  qu'il  connoit  pour  sa 
part ,  cl  auxquelles  il  a  promis  le  secret. 
C'est  le  principal  des  accusés,  c'est  le  fé- 
roce Lacenaire  qui  a  donné  ce  renseigne- 
ment à  la  justice,  uniquement  par  occa 
sion ,  et  sans  y  rien  ajouter  de  plus.  Ceci 
n'étonne  point  après  les  autres  indica- 
tions que  le  môme  pro  bs  a  fournies  sur 
l'organisation  de  ces  compagnies  de  mal» 
faileurs.  En  eflet,  le  seul  principe  qui 
leur  reste  consiste  à  se  garder  entre  eux 
une  fidélité  inviolable,  et  à  mettre  en 
commun  toutes  les  forces  de  leur  carac- 
tère pour  leur  propre  conservation.  Us 
ne  connoissent  qu'un  crime,  qui  est  celui 
de  manquer  de  parole  à  un  assassin  on  à 
un  voleur,  et  de  les  compromettre  par 
indiscrétion,  par  foible5se  ou  par  intérêt 
De  là  ces  dénonciations,  ces  violens  dé- 
bats et  ces  vongeences  entre  eux,  qui 
vont  jusqu'à  la  mort  quand  ils  peuvent, 
toutes  les  fois  qu'ils  croient  atoir  à  se 
plaindre  d'un  manque  de  foi  ou  de  cou- 
rage de  la  part  de  quelqu'un  des  leurs. 

El  comme  si  cela  ne  suffi  soit  pas  pour 
leur  donner  déjà  trop  d'assurance  dans  1 
l'exécution  de  leurs  coupables  entreprises, 
ils  ont  des  maisons  de  retraite,  des  lieux 
de  refuge,  des  complices  à  domicile  cher 
lesquels  ils  sont  sûrs  de  trouver  l'hospi- 
talité «le  jour  cl  de  nuit.  Ces  derniers  se 
dévouent  pour  ainsi  dire  à  la  profession 
de  complicité,  comme  les  autres  à  l'exer- 
cice du  vol  et  de  l'assassinat.  Suivant  les 
cas ,  ils  se  prêtent  à  commetlrc  des  faux 
en  écritures  cl  à  mentir  en  justice.  De 
manière  que  tout  csl  organisé  avec  une 
admirable  prévoyance  pour  celle  guerre 
contre  la  cité.  Le  fdou  ne  trahit  poinl  le 
voleur;  le  voleur  ne  trahit  point  l'assas- 
sin. Il  y  a  toute  sûreté  pour  eux  à  se 
communiquer  mutuellement  leurs  opé- , 


rations  et  leurs  desseins.  Celui  ci  n'est 
j)oint  propre  à  l'exécution  d'un  meurtre 
hardi  et  périlleux  ;  mais  on  peut  en  par- 
ler devant  lui  tant  qu'on  voudra ,  et 
compter  sur  sa  discrétion.  S'il  n'est  pas 
homme  de  résolution  ,  il  est  homme  de 
conseil  ;  il  donne  son  avis,  indique  les 
moyens,  les  inslrumcns  el  les  bras  qu'il 
convient  d'employer.  Un  complice  avec 
lequel  un  attentat  avoit  été  convenu  et 
arrêté  la  veille,  vient  à  manquer  tout  à 
coup,  parce  qu'il  est  tombé  sous  la  main 
de  la  justice  qui  le  faisoit  chercher.  Vous 
croyez  peut-être  que  le  chef  de  l'entre- 
prise qui  comploit  sur  lui  sera  déconcerté 
par  son  arrestation  et  ajournera  sa  tenta- 
tive de  meurtre  ?  Mon  ;  il  ne  s'occupera 
que  de  chercher  un  nouveau  compagnon 
pour  remplacer  l'aide  qui  lui  manque.  11 
fait  la  confidence  do  son  embarras  à  un 
personnage  qu'il  ne  connoîl  que  comme 
simple  voleur.  Celui  ci  allègue  son  im- 
péri lie  ou  ses  scrupules,  qui  ne  lui  per- 
mettent pas  de  se  charger  directement 
de  V  affaire,  comme  ils  disent  entre  eux; 
mais  il  désigne  quelqu'un  auquel  il  pré- 
sume qu'elle  pourra  convenir,  et  il  se 
charge  de  le  procurer.  Le  tout  se  passe 
aussi  tranquillement ,  aussi  simplement 
que  dans  les  opérations  de  commerce  les 
plus  régulières  enlre  marchands  et  cour- 
tiers. 

Voilà  déjà  bien  des  sujets  d'inquiétude, 
comme  vous  voyez ,  pour  une  immense 
ville  où  lei  honnêtes  «ens  se  savent  enve- 
loppés par  de  semblables  associations 
de  malfaiteurs.  Et  cependant  ce  n'est  pas 
tout.  Le  procès  Lacenaire  nous  apprend 
qu'au  milieu  de  la  confusion  qui  règne  à 
Paris,  Irois  assassinats  et  plusieurs  autres 
guel  apens  peuvent  êlre  exécutés  en  plein 
midi,  sans  que  de  la  foule  que  les  cou- 
pables ont  traversée  en  fuyant,  el  des 
maisons  où  tant  de  regards  auroienl  dû 
tomber  sur  eux,  il  sorte  quelqu'un  qui 
soil  en  état  de  dire  :  C'est  celui-là,  je  l'ai 
vu,  je  le  reconnais.  Quelque  chose  de 
plus  surprenant  encore  :  Deux  garçons  de 
caisse  ont  passé  par  ces  guet- apens;  ils 
ont  vu  les  malfaiteurs  facp  à  face  ;  ils  leur 
onl  parlé;  ils  se  sont  trouvés  aux  prises 
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3v*»c  eux.  Eh  bien  !  ils  u'en  savenl  pas 
plus  que  les  autres.  Ces  visages  d'assas- 
sins ue  leur  ont  laissé  qu'une  impression 
fugitive  qui  s'est  effacée  dans  le  mouve- 
ment elia  confusion  des  objets.  Assuré- 
ment, il  y  a  là  de  quoi  mettre  les  crimi- 
nels à  l'aise  dans  la  capitale  ;  comme  aussi 
de  quoi  donner  à  réfléchir  aux  malheu- 
reuses classes  de  la  société  qui  se  trouvent 
exposées  à  fournir  les  victimes. 


Lorsque  l'assemblée  constituante  dé- 
créta que  la  peine  de  mort  consisterait 
désormais  en  France  dans  la  simple  priva- 
lion  de  la  vie,  les  gens  de  Fart  furent  ap- 
pelés à  donner  leur  avis  sur  les  moyens 
qu'ils  jugeraient  les  plus  propres  à  rem- 
plir PiutenliGn  de  la  nouvelle  loi.  Us  in- 
diquèrent  divers  modes  d'exécution,  et 
Ton  sait  que  ce  fut  celui  du  docteur  Guil- 
lutin  qui  prévalut.  Voici  maintenant  un 
autre  philantrope  qui  arrive  pour  ensei- 
gner le  modede  suicide  qu'il  croit  le  meil- 
leur apparemment ,  puisque  c'est  celui 
qu'il  a  chois:  pour  lui-même,  et  qu'il  a 
pris  soin  de  le  décrire  minute  par  minute, 
moment  par  moment,  afin  de  laisser  après 
lui  le  résultai  de  son  expérience.  11  a  fait 
/io/Dinage  de  son  procédé  à  ses  concitoyens 
t(  aux  amis  de  la  science;  il  consiste  à 
s'asphyxier  par  le  charbon  ;  c'est  le  litre 
qu'il  donne  lui-même  à  sa  méthode. 

Après  avoir  déposé  son  appareil,  il  s'est 
mis  à  une  lubie  pour  rédiger  les  observa- 
tions que  son  asphyxie  par  le  charbon  lui 
a  permis  de  recueillir.  Peu  à  peu  sa  chan- 
delle s'est  carbonisée ,  peu  à  peu  aussi  son 
mal  de  tête  a  augmenté,  et  enfin  peu  à 
peu  la  vapeur  lui  a  tellement  picolé  les 
yeux,  que  les  larmes  sont  venues  en  abon- 
dance. Au  milieu  des  sensations  physiques 
qu'il  éprouve  les  unes  après  les  autres,  et 
des  remarques  qu'il  fait  sur  la  mèche  de  sa 
chandelle ,  nous  avons  cherché  en  vain 
quelque  chose  qui  eût  rapport  à  l'état  de 
son  ame.  C'est  de  quoi  il  ne  parle  point 
Il  s'occupe  de  tout,  excepté  d'elle.  Il  ne  lui 
vieut  pas  une  pensée ,  pas  une  frayeur  à 
l'approche  de  l'autre  vïc;  il  n'a  d'atten- 
liou  que  pour  celle  qu'il  va  quitter.  Aussi, 
quelques  efforts  qu'il  fasse  pour  recora- 
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mander  sa  méthode  de  suicide  par  le  char- 
bon, elle  ne  peut  toujours  convenir  qu'à 
ceux  qui  croient  comme  lui  qu'ils  n'ont 
que  de  la  matière  à  risquer  ;  et  il  faut 
espérer  que  le  moyen  qu'il  indique  de 
mourir  doucement  ne  tentera  que  l'espèce 
de  monde  sur  lequel  la  religion  et  la  mo- 
rale n'ont  point  d'action.  - 

■   #  » 

Vous  voulez  que  l'instruction  se  ré- 
pande et  que  tout  le  monde  aille  à  l'é- 
cole. C'est  le  remède  que  vous  indiquez 
quand  on  se  plaint  à  vous  de  quelque 
chose,  et  qu'on  vous  signale  le  mal  pro- 
fond dont  la  société  est  travaillée  de  nos 
jours.  Vous  croyez  en  un  mot  que  tout  ira 
bien,  si  l'on  uentà  bout  d'éclairer  le  peu- 
pie  en  le  faisant  participer  aux  lumières 
nouvelles  qui  sont  venues  jeter  un  si  grand 
éclat  sur  votre  siècle.  Eb  bien,  vôier  deux 
exemples  qui  arriveut  coup  sur  coup  pour 
prouver  que  ces  lumières  nouvelles  ne  " 
produisent  pas  l'effet  que  vous  eu  atlen- 
dez,  et  ne  sont  pas  celles  qui  conv  iennent 
pour  retirer  l'ordre  social  de  se»  mauvaises 
voies. 

L'autre  jour  c'étoit  un  frère  qui  se  trou  - 
voit  traduit  en  cour  d'assises  pour  avoir 
attenté  de  la  manière  la  plus  horrible  a  la 
vie  de  son  frère.  Tous  les  journaux,  et 
nous-mêmes,  nous  avons  rendu  compte 
de  la  scène  touchante  qui  signala  les  dé- 
bats de  ce  procès  criminel.  L'homme  in- 
nocent ,  l'homme  qui  avoit  eu  les  deux 
bras  cassés  et  qui  pardon noil  a  son  meur- 
trier avec  une  expression  si  touchante  de 
sentiment  chrétiens,  éloil  celui  qui  n'a- 
voit  pas  reçu  d'instruction ,  et  auquel  le 
catéchisme  de  sa  paroisse  avoit  suffi  pour 
faire  de  lui  un  si  bon  parent  et  si  honnête 
homme.  Rn  revanche,  il  fut  établi  aux 
débals  devant  la  cour  d'assises,  qu'il  avoit 
tout  sacrifié  poar  que  son. frère  devînt  la 
lumière  de  la  maison ,  cl  que  c'étoit  lui , 
l'aîné  des  deux,  qui  avoit  pourvu  à  grands 
frais  à  ce  que  rien  ne  manquât  à  l'éduca- 
tion de  son  cadet  Or,  l'homme  qui  avoit 
cassé  les  bras  à  l'autre,  qui  l'avoil  estropié 
pour  toute  sa  vie.el  qui  aurait  fait  pis  en- 
core si  le  canon  de  son  fusil  ne  se  fût 
rompu  dans  la  lutte,  cet  homme ,  disous- 
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nous,  étoit  le  frire  érudit,  le  frère  qui  avoit 
éu'  à  l'école,  le  frère  qui  avoit  reçu  le  genre 
^'instruction  tant  recommandé  de  nos 
jours. 

Voici  maintenant  le  second  exemple 
qui  nous  est  donné  dans  ce  moment  par 
mi  autre  individu  auquel  les  lumières  du 
siècle  n'ont  pas  manqué  non  plus.  C'est  un 
poète  qui  fait  des  vers  pleins  d'esprit  et 
de  sel,  des  vers  qui  font  envie  aux  con- 
noisscurs,  et  qu'ils  lui  votent  pour  se  les 
approprier.  Il  paroît  qu'il  sait  faire  de 
bonne  prose  aussi,  puisqu'il  a  travaillé 
pour  un  de  nosjournaur  révolutionnaires 
les  plus  renommés.  Eh  bien ,  tont  cela 
n'ernpêcbc  pas  qu'il  ne  soit  aujourd'hui 
devant  la  cour  d'assises  de  Paris,  sous  te 
poids  de  plusieurs  crimes  capitaux,  eteon* 
vaincu  par  son  propre  aveu  de  deux  assas- 
sinats atroces ,  accompagnés  de  vol ,  sans 
compter  une  multitude  de  faits  plus  ou 
moins  coupables,  et  une  autre  tentative 
de  meurtre  avec  guet-à-pens.  Cependant 
vous  le  voyez,  c'est  un  homme  dont  l'es- 
prit a  été  cultivé  selon  le  système  nouveau; 
c'est  un  homme  qui  a  reçu  de  l'instruc- 
tion ,  qui  a  suivi  la  marche  des  idées  ;  en 
un  mot ,  qui  est  allé  à  l'école  comme  on 
l'entend,  et  comme  on  recommande  au 
peuple  d'y  aller  pour  se  perfectionner. 
Mais  malheureusement  ce  n'est  pas  de  ce 
côté  que  se  trouve  la  bonne,  et  ce  n'est 
pas  de  là  qu'il  sortira  des  mœurs  capables 
de  remédier  à  la  corruption  qui  nous 
gagne  de  plus  en  plus,  et  de  rasseoir  la  so- 
cii  té  sur  ses  fondemens.  Nous  connoissons 
quelque  chose  de  plus  simple  et  de  meil- 
leur. Mais  cela  ramèneroit  la  grande  na- 
tion en  arrière ,  et  la  feroit  rétrograder 
jusqu'au  catéchisme.  Pour  te  moment, 
elle  est  hors  d'état  d'écouter  ce  langage, 
parce  qu'elle  veut  absolument  voir  ce  qu'il 
y  a  devant  elle  Quand  elle  l'aura  vu,  à  la 
bonne  heure ,  nous  sommes  sûrs  que  le 
vieux  temps  et  les  vieux  principes  ne  lûi 
causeront  plus  autant  de  frayeur. 


PARIS,  16  NOVEMBRE. 

Les  Français  qui  habitent  Prague  sont 
accourus  au  llradschin,  le  4  novembre, 
pour  fêter  le  roi  Charles  X.  Cette  journée 
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a  été  consacrée  toute  entière  aux  émotions 
les  plus  douces  et  a  l'expression  vraie  de 
senlimens  réciproques. 

—  M.  Sébastian*!  qui  a  été  légèrement 
indisposé  la  semaine  dernière,  n'est  pas 
encore  parti  pour  Londres,  ainsi  que  quel- 
ques journaux  Tavoient  annoncé. 

—  Il  paroît  que  les  chambres  ne  seront 
convoquées  que  le  4  janvier  au  lieu  du  28 
décembre. 

—  Le  Moniteur  publie  officiellement  la 
nouvelle  soivante  : 

•  M.  Barlon ,  chargé  d'affaires  des 
Etats-Unis  à  Paris,  ayant  demandé  ses 
passeports,  le  gouvernement  du  roi  a  or- 
donné à  M.  Pagcot,  chargé  d'affaires  de 
France  à  Washington,  de  notifier  son 
rappel.  » 

—  M.  le  comte  de  Mornay,  ministre 
plénipotentiaire  de  France  a  Stockholm, 
vient  de  quitter  Paris  pour  se  rendre  à 
son  poste. 

—  Par  suite  de  la  maladie  de  M.  Ra- 
gnenau  de  la  Chesnaye  et  de  la  faillite  de 
M.  Bardel,  négociant  et  agent  consulaire,, 
le  gouvernement  français  n'avoil  plus  de 
représenlans  à  San-Yago,  ni  à  Valparaiso. 

MM.  Dennery  et  Carotte  viennent 
d'être  nommas,  le  premier  consul-géné- 
ral chargé  d  affaires  à  San-Yago,  le  second 
consul  à  Valparaiso. 

—  Le  général  Albrd  est  parti  pour 
Saint-Tropez,  où  î!  passera  quelques 
mois  avant  de  retourner  dans  l'Inde.  On 
dit  que  Louis-Philippe  lui  a  conféré  le 
litre  d'agent  français  auprès  de  la  cour  de 
Lahore. 

Le  général  Allard  a  été  nommé  com- 
mandeur de  la  Légion  d'llonneur,  et  le 
gouvernement  a  mis  à  sa  disposition  nu 
grand  nombre  de  modèles  des  perfection- 
neinens  survenus  dans  toutes  les  armes 
depuis- vingt  ans,  et  que  le  général  Ailaid 
se  propose  de  faire  adopter  par  l'armée 
qu'il  commande  dans  l'Inde. 

—  A  la  suite  d'un  rapport  de  M.  Du- 
chalel ,  le  Moniteur  publie  une  ordon- 
nance datée  du  14,  qui  règle  les  droits  à 
percevoir  parles  courtiers  maritimes  dans 
les  différons  ports  du  royaume. 

Une  autre  ordonnance  du  à6  octobre, 
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et  publiée  hier,  est  relative  au  senne  ni 
des  militaires  du  corps  de  la  gendar- 
merie. 

Une  troisième  enfin  concerne  les  em- 
ployés destinés  au  service  des  finances 
dans  les  possessions  françaises  du  nord  de 
l'Afrique. 

— Le  conseil  d'état  a  été  convoqué  sa- 
medi dernier  pour  délibérer  sur  un  pro- 
jet de  loi  relatif  à  son  organisation  et  à 
ses  attribtions. 

MM.  le  président  du  conseil  des  mi- 
nistres, le  garde  des  sceaux  et  le  ministre 
de  l'instruction  publique  assistoient  à  la 
séance. 

-  On  dit  que  la  cour  de  cassation , 
dans  son  avis  sur  l'organisation  judiciaire, 
ta  le  vœu  que  la  majorité  nécessaire 
pour  prononcer  la  déchéance  d'un  ma- 
gistrat, dans  les  cas  où  cette  déchéance 
est  autorisée  par  les  lois,  soit  toujours 
des  deux  tiers  ;  et  repousse  ainsi  le  prin- 
cipe qui  a  prévalu  dans  la  loi  admise  dans 
la  dernière  session  pour  changer  la  ma- 
jorité du  jury. 

— U  Journal  des  Débats  a  encore  laissé 
happer  hier  sa  mauvaise  humeur  contre 
/empereorde  Russie.  Nous  regrettons  sin- 
cèrement de  voir  cette  feuille  ordinaire- 
ment réservée  blâmer  avec  une  hauteur  et 
nne  amertume  qui  conviendraient  mieux. 
a  on  journal  révolutionnaire,  un  discours 
quelle  aurait  dû,  par  sa  position,  être  la 
dernière  à  attaquer.  Voici  comme  le  Jour- 
**l  de$  Débats  commence  sa  deuxième 
mercuriale  :  «  Dans  son  étrange  discours 

Polonais ,  l'empereur  Nicolas  a  ou- 
blié que  l'Europe  l'écoutoit.  Mais  comme 
»1  étoit  évidemment  en  veine  d'oubli,  il 
•  oublié  bien  d'autres  choses  encore.  » 

reste,  il  paroît  que  les  deux  articles 
do  Journal  des  Débuts  ont  déjà  porté  |  les 
fruits  qu'on  pouvoit  en  attendre  ;  on  dit 
fie  l'ambassadeur  de  Kussie  demande 
des  explications. 

—  Ou  lit  dans  une  feuille  ministé- 
rielle: 

«  Un  fait  remarquable  sera ,  dit-on  , 
divulgué  dans  l'instruction  du  procès 
peschi.  Il  paroit  que  la  veille  de  l'attentat, 

coupables  ont  fait  en  quelque  sorte  la 


répétition  du  drame  sanglant  qui  devoit 
avoir  lieu  le  lendemain.  Pépin  à  cheval 
représenloit  le  roi,  et  au  moment  où  il 
passoit  devant  les  fenêtres  de  la  célèbre 
maison  du  boulevard  du  Temple.  l*'i<!schi 
|  ointoit  sur  lui  son  infernale  machine.  • 

—  Les  débats  de  l'horrible  affaire  Lace- 
naire  ont  duré  trois  jours,  et  ce  n'est  que 
dans  la  nuit  de  samedi  à  dimanche,  à  deux 
heures  du  malin,  que  le  jugement  a  été 
prononcé. 

Après  la  défense  de  son  avocat,  nommé 
d'office,  Lacenaire  a  pris  la  parole,  non 
pour  chercher  à  se  disculper,  mais  pour 
confirmer  et  rendre  plus  vraisemblables 
encore  toutes  les  déclarations  qu'il  a  faites 
dans  l'instruction  et  devant  la  justice,  te- 
nant beaucoup  et  par -dessus  tout,  a- 
t-il  dit,  à  ne  pas  passer,  lui  faussaire,  lui 
assassin,  pour  un  calomniateur.  Voila,  il 
nous  semble,  une  étrange  et  inconcevable 
susceptibilité. 

A  onze  heures  du  soir,  MM.  les  jurés 
étaient  entrés  dans  la  chambre  de  leurs 
délibérations;  quarante  -  trois  questions 
leur  avoienl  été  soumises.  Le  jury,  après 
trois  heures  de  délibération,  a  prononcé 
une  réponse  affirmative  sur  les  divers  cri- 
mes imputés  aux  accusés ,  eu  admettant 
des  circonstances  atténuantes  à  l'égard 
seulement  de  François  Martin.  Lacenaire 
qui;  pendant  les  débats,  paroissoit  peu 
préoccupé  de  sa  position ,  et  assis  toit  là 
tantôt  comme  à  une  fcie,  ricannant  et 
plaisantant,  et  puis  comme  un  procureur 
du  roi  chargé  de  démontrer  la  culpa- 
bilité de  François  Martin  et  d'Avril ,  est 
devenu  tout  à  coup  pâle,  tout  en  con- 
servant sa  révoltante  impassibilité,  pen- 
dant la  lecture  de  la  délibération  du  jury. 
Avril,  lorsqu'il  a  en t en  tu  la  réponse  affir- 
mative en  ce  qui  le  concerne,  a  jeté  un 
regard  furieux  sur  le  jury,  et  a  dit  à  demi- 
voix  :  Merci  1  François  Martin  a  caché  sa 
figure  sous  son  mouchoir.  M.  le  substitut 
du  procureur-général  ayant  requis  alors 
l'application  de  la  peine ,  Avril  s'est  levé, 
et  a  prononcé  ces  quelques  mois  d'une 
voix  altérée  :  «Je  suis  condamné  par  lo 
jury,  je  ne  demande  pas  grâce;  je  pré* 
fère  la  mort  aux  fers  à  perpétuité  ;  mais  jo 
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lé  j nrc  devant  Dion,  ceci  est  nn  assassinat 
judiciaire.  «M.  le  président  a  prononcé 
contre  Lacenaire  et  Avril  la  peine  de  mort, 
et  contre  François  Martin  celle  des  tra- 
vaux forcés  à  perpétuité. 

Le  nommé  Raton  déjà  détenu,  qui  a 
été  appelé  comme  témoin,  et  dont  les  dé- 
clarations d'accord  avec  les  révélations  de 
Laccnairc  ont  jeté  quelque  lumière  dans 
le  procès,  a  été  reconduit  en  prison.  On 
assure  que  François  Martin  ,  dont  le  sort 
est  maintenant  fixé,  a  promis  d'impor- 
tantes révélations  qui  jetteront  un  nou- 
veau jour,  tant  sur  l'affaire  de  la  rue  Mon- 
torgueil  que  sur  d'autres  crimes  dont  les 
auteurs  n'ont  encore  pu  êlre  découverts. 

Lacenairc  déclare  qu'il  ne  veut  point 
se  pourvoir  en  cassation  contre  l'arrêt  qui 
le  condamne  à  la  peine  de  mort  ;  mais  il 
changera  peut-être  d'avis  avant  l'expira- 
tion des  trois  jours  de  délai.  On  assure 
qu'Avril  et  François  Martin  se  sont  déjà 
pourvus  en  cassation. 

»- —  Une  ordonnance  du  14  septembre, 
insérée  dans  un  des  derniers  nutnéros  du 
Bulletin  des  Lois,  autorise  l'acceptation  de 
la  donation  fait*  parM.  le  général  Lacuce, 
comte  de  Cessac,  à  la  commune  de  Li- 
meil  •  Brevannes  (Seinc-et-Oise),  d'une 
rente  annnelle  et  perpétuelle  de  5oo  fr.  , 
au  capital  de  10.000  fr. 

Moitié  de  cette  rente  est  consacrée  à  l'in- 
struction des  en  fans  des  pauvres,  et  l'autre 
moitié  au  soulagement  des  malades  et  des 
infirmes  dépourvu*  de  moyens  d'existence. 

M.  le  comte  de  Cessac,  pair  de  France, 
ancien  ministre  sous  l'empire  ,  possède  à 
Brevannes  un  domaine  sur  lequel  les  ha- 
bilans  ont  constamment  trouvé  du  travail. 

—  C'est  par  erreur  que  nous  avons  an- 
noncé dernièrement  sur  la  foi  de  plusieurs 
journaux,  la  mort  deMadamè  la  duchesse 
Armand  de  Polignac,  dont  le  mari  est  à 
Prague.  Ce  qui  a  donné  liau  à  une  mé- 
prise. cVst  la  mort  de  Madame  la  com- 
tesse Armande  de  Polignac ,  chanoînesse 
ci  parente  éloignée  de  la  famille  du  même 
nom,  décédée  le  1"  de  ce  mois. 

—  La  Banque  de  France  va  remplacer 
dans  son  administration  deux  régens  dé- 
cédés, l'un  M.  Reiset,  receveur-général 


des  finances  de  la  Seine  Inférieure;  l'autre, 
M.  Aude  net,  banqner.  Ces  nominations 
importantes  doivent  avoir  lieu  au  mois  de 
janvier  prochain .  en  assemblée  générale 
des  principaux  actionnaires. 

—  M.  Henri  ftasl  est  nommé  adjoint 
au  maire  du  8'  arrondissement,  en  rem- 
placement de  M.  Houdin,  nommé  lieule- 

I  nant-cotonc!. 

i  —  M.  d'tlérambault.  député  de  Mon- 
Ireuil,  qui  avoit  été  atteint  si  malheureu- 
sement dans  une  partie  de  chasse  d'un 
coup  de  feu  à  la  téle,  va  maintenant  beau 
coup  mieux. 

t-  On  parle  de  quelques  changent  ens 
dans  l'uniforme  de  la  garde  nationale  à 
cheval  qui  anroient  pour  objet  de  le 
rendre  plus  commode  et  moin-.  coûteux. 

—  On  presse  vivement  les  travaux  qui 
s'exécutent  au  palais  de  la  charnue  des 
députés. 

—  Les  ingénieurs  des  travaux  publics 
étoient  très  occupés,  vendredi,  à  faire  des 
levées  de  plans  sur  la  place  Louis  XV.  Ou 
assure  que  les  travaux  pour  l'achèvement 
de  celle  belle  place  vont  commencer 
iret»  proena moment. 

—  In  individu,  soupçonné  de  fabrica- 
tion et  d'émission  de  fausse  monnoie,  a  été 
arrêté  hier  rue  Mont  moi  tre ,  près  du  mar- 
ché Saint-Joseph.  Une  visite  a  été  faite  à  son 
domicile,  où  Ton  a  trouvé  io3  pièces  de 
5  fr.  fausses  à  différentes  effigies,  3o  autres 
pièces,  aussi  de  5  fr.  fausses,  non  encore 
ébarbées ,  et  plusieurs  antres  pièces  de 
i  et  2  fr.  sur  les  moules. 

  — a*  a  a  ci  m**  

NOUVELLES  HES  PROVINCES. 

Le  jury  de  révision  de  la  garde  natio- 
nale d'un  canton  de  Troyes  n'a  pu  se 
constituer.  Il  ne  s'est  pas  trouvé  douie 
personnes  voulant  accepter  les  fonctions 
conférées  par  la  loi. 

■ —  Le  10  novembre,  les  gérans  du  Sé- 
parateur de  Lyon  et  de  la  Gazette  du  Lyon- 
nais ont  été  arrêtés  sous  mandat  d'ame- 
ner du  juge  d'instruction,  et  il  a  été  pro- 
cédé à  la  saisie  des  numéros  de  la  veille. 
Ces  mesures  sont  motivées  sur  la  publica- 
tion, dans  ces  journaux,  du  compte  rendu 
dît  procès  intenté  à  MM.  Pagnère,  Alla- 
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Roche  et  Ilcrhan,  à  l'occasion  d'un  re- 
cueil de  chanson  intitulé  les  Républicaines. 

M.  Gervais,  gérant  du  Réparateur,  a  subi 
on  premier  interrogatoire  le  1 1,  et  a  ré- 
pondu aux  griefs  qu'on  lui  faisoit  d'avoir 
publié  les  débats  et  ensuite  de  l'avoir  fait 
d'une  manière  incomplète,  qu'il  avoit  usé 
(Fun  droit  en  publiant  ces  dé  bals,  et  que, 
do  reste,  il  les  avoit  reproduits  avec  les 
mêmesdélailsque  la  plupart  des  journaux 
de  Paris. 

—  Le  Réparateur  de  Lyon  annonce, 
dans  son  numéro  du  îa  novembre ,  que 
songèrent,  M.  Gervais,  à  écrit  à  M.  le 
procureur-général .  pour  lui  dénoncer 
l'acte  dont  il  vient  d'être  victime,  et  ré- 
clamer de  lui  une  prompte  justice. 

—  Le  comte  d'Espagne,  général  an  ser- 
vice de  don  Carlos,  qui  s'est  rendu  si  fa- 
cilement aux  troupes  françaises,  est  arrivé 
à  Lyon  le  1 1  par  les  messageries  de 
MM.  Laffiltc  et  Caillard  ;  il  étoit  escorté 
par  deux  gendarmes.  Arrivé  à  Mmes  le  33 
octobre,  ce  général  qu'on  dit  sérieuse- 
ment malade  n'a  pu  quitter  celte  ville 
<uwlc8daus  la  soirée. 

—  Cnévéncment  déplorable  vient  d'ar 
river  k  Aimes.  Trois  enfans  dont  le  plus 
âgé  n'avoit  pas  encore  huit  ans  se  sont 
brûlés  dans  une  maison  située  près  de  la 
Bouqnerie.  Leurs  parens  étoient  allés 
sonper  en  ville  ,  les  laissant  seuls  enfer- 
mé dans  l'appartement.  Quand  ils  sont 
entrés,  le  lit  étoit  entièrement  consumé, 
d  les  trois  malheureux  enfans  étoient 
brûlés  ou  asphyxiés. 

—  Le  gérant  de  la  Gazette  du  Midi  a  été 
condamné  le  9  du  courant  à  trois  mois  de 
prison  et  2000  fr.  d'amende,  pour  la  pu- 
blication d'un  article  variétés  inséré  dans 
celte  feuille  le  a5  juillet.  M.  leprocureur- 
genéral  a  cru  trouver  dans  cet  article 
une  provocation  et  presqu'une  offense  5 
b  personne  du  roi  des  Français,  et  nne 
attaque  aux  droits  qui  proviennent  de  la 
déclaration  du  7  août. 


EXTÉRIEUR, 

NOUVELLES  O'ESPA  ONE. 

D'après  des  nouvelles  des  frontières 
do  8  novembre ,  l'armée  carliste  est  tou- 


jours concentrée  dans  la  Haute  Catalogne». 
Il  paroîl  qu'on  cherche  à  s'emparer  d'une 
place  importante  pour  en  faire  le  centre 
du  gouvernement  civil  et  militaire  de  celte 
province. 

—  Les  nouvelles  qui  arrivent  de  la  Na- 
varre ne  font  que  confirmer  ce  que  nous 
avons  dit  dans  nos  précédens  Numéros  de 
Charles  V  et  de  son  armée. 

—  Le  journal  ministériel  du  soir  don- 
noit  samedi  la  nouvelle  suivante  : 

•  Le  9,  Iriarte  est  sorti  de  Pampelune  : 
il  a  surpris  un  parti  carliste,  et  lui  a  pris 
ou  tué  une  cinquantaine  d'hommes.  » 

—  On  lisoit  hier  dans  le  même  journal: 
«  Le  gouvernement  a  reçu  des  nouvelles 

de  la  Seu  d'Urgcl,  en  date  du  9  novem- 
bre. Le  colonel  Conrad,  de  la  légion 
étrangère,  a  battu  iiost  d'Erotes  .  lequel 
a  eu  3oo  hommes  hors  de  combat  à  Po- 
bla. 

»  Mina  a  décrété,  le  4»  la  formation  a 
Barcelonnc  de  bataillons  de  volontaires 
mobiles  de  la  garde  nationale. 

«  Le  municipalité  de  cette  ville,  vn  la 
difficulté  dts  communications  par  terre  . 
a  demandé  à  la  reine  d'expédier  et  de  re- 
cevoir par  mer  les  marchandises  des 
autres  provinces,  sans  payer  les  droits  de 
douane.  • 

—  Nous  lisons  aujourd'hui  dans  le 
journal  ministériel  du  soir  : 

a  Le  rapport  de  Cordova  sur  les  affai- 
res désuet  38  confirme  ce  que  nous  en 
avons  dit  ces  jours  derniers.  Dans  les  deu* 
journées,  les  christinos  ont  eu  300  bles- 
sés et  3  prisonniers.  Les  carlistes  ont 
perdu  de  700  à  800  hommes  et  100  pri- 
sonniers. 

•  Une  dépêche  du  i3  annonce  que  les 
deux  barques  qui  avoient  été  enlevées  par 
les  carlistes,  ont  été  rendues. 

•  Le  13,  les  carlistes  ayant  attaqué  les 
christinos  auprès  de  Béhobic,  une  qua- 
rantaine de  leurs  balles  sont  venues  tom- 
ber sur  notre  territoire.  Un  officier  fran- 
çais [a  été  blessé  ;  heureusement  sa  bles- 
sure ne  paroît  pas  dangereuse. 

•  Le  canon  de  Bébobie  leur  a  répondu 
sur  Ic-cbamp,  et  les  a  bientôt  contraints 
à  se  retirer.  • 
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poïiitg Af..  —  Il  paroi t  que  l'associa- 
tion commerciale  de  Lisbonne  vient  de 
présenter  à  la  reine  dona  Maria  une 
adresse  pour  protester  contre  tout  renou- 
vellement du  traité  de  commerce  avec 
l'Angleterre.  Celte  affaire  nous  paroît 
d'une  haute  importance  :  voici  les  passa- 
ges tes  plus  significatifs  de  cet|e  pétition  : 
•  Les  soussignés  sont  persuadés  que  le 
gouvernement  de  votre  majesté  est  con- 
vaincu que  tout  traité  avec  l'Angleterre , 
loiu  d'être  favorable  au  commerce  du 
Portugal ,  hûleroit  la  ruiuc  de  son  indus- 
trie presque  éteinte ,  et  ils  ne  peuvent 
croire  qu'une  administration  jalouse  d'as- 
surer l'indépendance  et  la  prospérité  du 
pays,  ait  jamais  l'idée  de  l'asservir  de 
de  nouveau  par  des  traités  de  commerce.. 

Angleterre.  —  Londres,  1 3  novembre. 
—  Des  manifestations  très- énergiques 
contre  la  chambre  des  lords  ont  eu  lieu 
récemment  a  Balh,  dans  un  banquet  de 
sept  cents  personnes,  auquel  assistoient 
plusieurs  membres  du  parlement.  M.  Hoc- 
buck  et  le  colonel  A'apier  se  sont  distin- 
gués dans  celte  circonstance  par  la  vio- 
lence de  leur  langage ,  contre  laquelle 
M.  Hume  a  cru  devoir  protester,  en  décla- 
rant néanmoins  que  l'irresponsabilité  de  la 
chambre  des  lords étoit  incompatible  avec 
les  principes  constitutionnels. 

COUR  DES  PAIRS. 

Audience  du  16  novembre, 
A  deux  heures  un  quart,  les  accusés, 
au  nombre  de  quarante,  sont  amenés  par 
les  gardes  municipaux  devant  la  cour  des 
pairs,  et  se  placent  sur  les  banquettes  qui 
leur  sont  destinées.  Les  officiers  de  Luné- 
ville  arrivent  les  derniers.  A  deux  heures 
et  demie,  la  cour  entre  en  séance.  M.  Mar- 
tin (du  Nord)  est  au  banc  du  ministère 
public.  Chaque  prévenu  est  accompagné 
d'un  garde. municipal  qui  prend  place  à 
côté  de  lui.  Tous  les  accusés  conservent  une 
altitude  calme.  M.Cauchy.  secrétaire,  pro- 
cède à  l'appel  nominal.  On  remarque 
que  cet  appel  n'a  lieu  que  pour  les  pairs 
qui  ont  assisté  aux  premiers  débats.  Sont 
absens  MM.  Abrial  et  de  Latour-Mau- 
bourg.  Offroy,  le  premier  accusé  inter- 


terpellé  par  M.  le  président,  refuse  de  ré- 
pondre. Le  second  accusé  interrogé  dé- 
clare se  dominer  Pommier,  être  ôgé  de 
quarante-quatre  ans.  demeurer  à  Lyon  , 
et  exercer  la  profession  d'imprimeur. 
Après,  M.  Martin  (du  Mord)  prend  la  pa- 
role pour  demander  que  tes  débats  ne 
s'ouvrent  pas  immédiatement.  Il  propose 
ensuite  de  disjoindre  les  causes  de  telle 
manière  que  l'affaire  soit  divisée  en  trois 
parties  :  Lunéville  et  les  deux  accusés  de 
Lyon  qui  restent  à  juger  Kerapliroient  la 
première  ;  la  seconde  seroit  consacrée  au 
jugcmentdes  accusés  d'Epinal,  de  Greno- 
ble, d'Arbois,  de  Cbâlous,  de  Besançon  et 
de  Marseille  ;  la  troisième  catégorie  seroit 
celle  des  accusés  de  Paris.  Offroy,  ques- 
tionné de  nouveau  par  M.  Pasquier  sur  le 
choix  de  son  défenseur,  garde  encore  le  si- 
lence. Pommier  déclare  avoir  choisi  M*Plo- 
que.  Sur  l'observation  des  accusés  qu'ils 
n'ont  pas  compris  qu'ils  dévoient  compa- 
raître aujourd'hui  devant  leurs  juges,  h 
cour  des  pairs  se  retire  pour  en  délibérer.  La 
cour  renvoie  l'audience  a  jeudi  pour  enten- 
dre les  observations  rjes  accusés  ou  de  leurs 
défenseurs  sur  le  réquisitoire  de  M.  le 
procureur-général. 

ljes  accusés .  qui  a  voient  été  amenés 
pour  la  séance  ,  ont  été  reconduits  à 
Sainte-Pélagie  par  la  garde  municipale. 

'        gît™*,  tt  fictif. 
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CEKSUBE 

OP. 

'UNOI'AKTE-  SIX  PROPOSITIONS 
EXTRAITES 

ne  divers  écrits  de  m.  de  la  iiekxais  et  de  ses 

DISCIPLES,  PAR  PLUSIEURS  i  VECUES  DE  Fil  AN  CE, 
AVEC  LEIR  LETTRE  AU  PAPE  ET  DES  PIECES  JtS- 

rinoATivEs.  (i) 

(lette  Censure  ,  qui  n'étoit  connue 
que  d'un  petit  nombre  de  personnes, 
et  qui  étoit  attendue  depuis  long- 
temps, paroi t  enfin.  Elle  est  précédée 
d'une  préface  signée  de  M.  l'arche- 
vêque de  Toulouse ,  et  datée  du 
16  août  dernier.  Le  vénérable  prélat 
y  retrace  rapidement  la  suite  des 
egarcmens  de  M.  de  La  Mennais ,  y 
fait  l'historique  de  la  Censure ,  et  ex- 
pose les  raisons  qui  Tout  déterminé 
à  publier  cette  pièce.  Quelques  per- 
sonnes croiront  peut-être  que  cette 
publication  n'étoit  pas  bien  néces- 
saire aujourd'hui,  après  la  chute  si 
déplorable  de  l'auteur  censuré,  et 
après  les  protestations  de  la  plupart 
de  ses  disciples.  On  dira  que  ce  parti 
est  mort ,  et  qu'il  ne  falloit  pas  re- 
muer sa  cendre.  Nous  ne  saurions 
être  de  cet  avis.  Il  n'existe  que  trop 
de  traces  des  opinious  hardies  et  tur- 
bul  entes  professées  par  la  nouvelle 
école.  L'esprit  de  nouveauté  et  d'in- 
dépendance n'est  pas  éteint,  la  manie 
des  systèmes  subsiste  encore  .On  avoue 
<fuc  le  malheureux  chef  a  été  trop 
loin  ;  mais  on  retient  quelque  chose 
de  ses  principes.  Que  dis-je?  on  les 
expose  ;  des  gens  qui  pendant  dix  ans 
ont  partagé  ses  exagérations  et  en- 
censé ses  erreurs  se  font  eux-mêmes 
chefs  d'école ,  proclament  avec  con- 
fiance leurs  doctrines  et  veulent  être 

(i)  In-8°.  AToulousc,chezDouladoure. 
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écoutés  comme  des  maîtres  en  Israël. 
Jl  est  bon  peut-être  de  les  remettre  à 
leur  place,  et  de  leur  rappeler  les  rai- 
sons qu'ils  ont  d'être  modestes.  Mais 
laissons  Mt  l'archevêque  de  Toulouse 
motiver  lui-même  très-fortement  la 
publication  de  la  Censure  : 

•  L'amour  propre  est  tout-puissant  sur 
le  cœur  des  hommes  :  le  courage  de  re- 
noncer franchement  à  une  brillante  er- 
reur n'est  pas  commun. 

•  On  n'osera  pas  soutenir  des  absurdités 
palpables  qui  révolteraient  aujourd'hui  ; 
mais  on  adoucira  les  traits  odieux  de  Ter- 
reur, on  la  présentera  sous  des  formes 
nouvelles.  Les  subtilités  ne  manqueront 
pas,  elles  n'ont  jamais  manqué,  pour  élu- 
der les  jugemens  de  Rome,  et  quand  la 
terreur  de%  coups  que  le  chef  de  l'Eglise 
a  frappés  sera  un  peu  calmée,  nous  ver- 
rons peut-être  les  partisans  des  nouvelles 
doctrines  s'efforcer  par  mille  moyens  de 
rallier  un  parti  qu'ils  sont  désolés  d'avoir 
vu  disparoître.  Voilà  ce  que  nous  devons 
appréhender.  Or,  à  notre  avis,  il  vaut 
mieux  que  les  fauteurs  secrets  de  l'erreur, 
s'il  en  existe  ,  se  montrent  dès  ce  mo- 
ment, pour  qu'ils  soient  aussitôt  abattus, 
que  si  on  les  laisse  acquérir  dans  l'ombre 
de  nouvelles  forces. 

•  D'après  ce  qu'on  nous  écrit  de  la  ca- 
pitale, les  novateurs  ne  sont  pas  aussi  en  \ 
retard  el  n'usent  pas  d'autant  de  réserve 
que  nous  venons  de  le  supposer.  •  Deux 
ouvrages  viennent  de  paroître,  nous  dit- 
on,  tout  imprégnés  de  l'esprit  de  M.  de 
La  Mennais  t  même  hardiesse  dans  les 
paradoxe* ,  mêmes  erreurs,  même  indé- 
pendance de  l'autorité  ecclésiastique.  Le 
jeune  auteur  de  l'un  de  ces  écrits  y  étale 
les  doctrines  mennaisiennes  philosophi- 
ques et  théologiques,  avec  une  témérité 
qui  étonne.  11  ne  craint  pas  de  les  donner 
comme  éminemment  catholiques,  toutes 
flétries  qu'elles  ont  été  par  le  Sainl- 
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Sîége.  ■  Quel  présage  effrayant  ponr  l'a- 
venir ! 

•  Si  l'on  veut  sonder  la  plaie  cl  com- 
prendre les  dangers  que  court  l'Kglisc, 
qu'on  se  rappelle  tout  ce  que  le  chef  des 
novateurs  et  ses  disciples  ont  fait  çl'efibrts 
pendant  plus  de  dix  ans  pour  propager 
leurs  principes,  combien  ils  ont  séduit  et 
attaché  fortement  à  leurs  systèmes,  ■ de 
jou nés  gens  à  talens.  a  imagination  ar- 
dente, qui  sont  entrés  depuis  ce  temps 
dans  le  clergé,  qui  peuvent  occuper  tôt 
ou  tard  des  postes  imporlans  dans  l'E- 
glise. Les  divisions  et  les  cruels  déchire- 
mens  qui  peuvent  en  résulter  sont  incal- 
culables. On  ne  sauroit  veiller  avec  trop 
de  soin  a  ccone  les  jeunes  ecclésiasliqnes 
reçoivent  une  saine  doctrine,  ni  se  mon- 
trer trop  sévère,  ponr  ne  pas  admettre 
dans  le  clergé  des  sujets  amis  des  nou- 
veautés profanes. 

C'est  pour  empêcher  ces  nouveautés 
de  prévaloir,  qu'il  nous  a  paru  si ngtl libre- 
ment utile  de  donner  aux  vérités  contrai- 
tes  toute  l'autorité  qu'elles  doivent  rece- 
voir du  jugement  des  évéqnes. 

«Les  simples  fidèles  ont  aussi  besoin 
d'être  éclairés.  Il  faut  qu'ils  sachent  bien 
quelles  sont  les  erreurs  condamnées,  pour 
qu'ils  connoisseut  par  là  même  les  vérités 
qui  demeurent  inconteslables;  d'autant 
plus  que  les  systèmes  censures,  môme  ce- 
lui qui  appartient  plus  parlicnlièment  à  la 
philosophie,  ne  sont  pas  indifférons  pour 
la  religion  ni  sans  influence  sur  la  société. 
C'est  un  fait,  que  le  scepticisme  de  M.  de 
La  Mennais  ébranla  ou  au  moins  trou- 
bla la  foi  de  bien  des  chrétiens  foiblcs, 
et  il  y  en  a  beaucoup  dans  le  monde. 
Après  avoir  lu  le  second  volume  de  l'Ea- 
tai,  on  se  demandoit  s  Où  en  sommes- 
nous?  qu'y  a-t-il  donc  de  certain  ?  que 
devons -nous  croire?  Quant  a  la  poli- 
tique insensée  de  cet  auteur,  on  sait 
bien  qu'elle  est  faite  pour  bouleverser 
l'univers. 

•  Il  est  vrai  que  le  Saint-Siège  a  fou- 
droyé ces  produits  d'une  imagination  dé- 
1  i  r.a  n  te.  Mais 1  on  ne  considéra  jamais 

*  comme  inutile^  pour  l'extirpation  des  er- 
i  të  conçjCHth  du  jugement  des  évê- 


ques  avec  i'autorîlé  suprême  do  chef  de 
l'Eglise. 

•  Il  faut  encore  remarquer  que  le  sou- 
verain Pontife,  dans  les  condamnations 
qu'il  a  prononcées,  a  gardé  celte  sobriété 
de  décisions  d'autant  plus  sage  que  Pau- 
torilé  en  vertu  de  laquelle  il  prononce 
est  plus  grande.  Sa  Sainteté  s'est  tenue 
dans  une  certaine  généralité  à  laquelle 
les  évêques  n'ont  pas  eu  les  mômes  rai- 
sons de  s'astreindre,  et  l'on  trouvera  dans 
la  censure,  desjugemcns  plus  spéciaux 
qui  pourront  jeter  sur  la  vérité  de  nou- 
velles lumières. 

•  Kous  savons  que  les  défenseurs  de  la 
vraie  doctrine  voient  avec  peine  qu'on 
les  prive  si  long-temps  des  armes  que 
leur  fournirai t  cet  acte  de  l'autorité  épis- 
copale.  Quelques  évêques  nous  ont  ex- 
primé le  désir  qu'il  fui  rendu  public. 
Les  partisans  môme  de  l'erreur  nous 
engagent,  à  leur  manière,  a  satisfaire 
ce  désir.  Dans  des  ouvrages  qu'ils  ont 
récemment  mis  au  jour,  ils  ont  ré 
pondu  an  reproche  de  contredire  la  cen- 
sure des  évêques,  que  cette  censure  leur 
éloit  tout- a-fait  inconnue. 

•  Nous  croyons  d'ailleurs  que  c'est  ici 
un  momument  qui  doit  être  conservé 
dans  les  annales  de  l'église  gallicane.  Ou 
y  verra  l'usage  que  les  évêques  de  Franco 
ont  fait  dans  tous  les  temps  de  lenr  auto- 
rité, leur  respect  inaltérable  pour  la  chaire 
de  Pierre,  l'heureuse  un  ion  qui  règne  entre 
eux,  et  celte  fixité  de  l'enseignement  ca- 
tholique, toujours  le  même  an  milieu  des 
variations  infinies ,  des  contradictions 
éternelles  de  nos  philosophes.  Mais  si  la 
censure  épiscopale  ne  doit  pas  rester  tou- 
jours dans  le  secret,  on  conviendra  fuci- 
lement  qu'il  est  à  désirer  qu'elle  soit  pu- 
bliée par  ceux  qui  en  ont  connu  1  histoire 
dans  le  détail,  et  à  une  époque  où  les 
principaux  coopérateurs  vivant  encore , 
leur  témoignage,  leur  silence  même  con- 
firmera la  vérité  du  récit.  • 

L'historique  de  la  Censure  est  aussi 
une  partie  importante  de  la  préface. 
Ce  morceau  est  trop  étendu  pour 
trouver  place  ici  ;  c'est  à  regret  que  nous 
nous  bornerons  à  un  court  extrait. 
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Ou  peut  être  surpris  du  silence  que 
les  évêques  gardèrent  pendant  tant 
d'années  après  l'éclat  des  écrits  de 
M.  de  La  Mennais.  Le  raisons  en  sont 
diklnites dans  LVleitre  des  treize  évc- 

* 

ques  an  pape.  Ce  silence  ne  fut  pour- 
tant pas  absolu.  Outre  les  averlissc- 
setne ns  particuliers  qui  furent  donnés 
à  l'auteur  dès  1820,  M.  l'évèque  de 
Gap,  dans   plusieurs  circulaires, 
M.  l'archevêque  de  Paris  et  M.  ré- 
vèque de  Nîmes ,  dans  leurs  mande- 
niens,  se  prononcèrent  contre  les 
nouveaux  systèmes  Un  autre  prélat 
aroit  rédigé  un  projet  de  censure  qui 
n'a  pas  vu  le  jour,  mais  qui  a  été 
communiqué  à  M.  l'archevêque  de 
Toulouse  ;  M.  l'évêque  de  Montpel- 
lier avoit  aussi  préparé  un  travail  sur 
le  même  sujet.  Soixante  et  une  pro- 
positions furent  extraites  de  Y  Essai 
sur  t  Indifférence,  des  Doctrines  philo- 
sophiques sur  la  Certitude,  du  Ca/c- 
chisme  du  Sens-Commun  et  de  Y  Ave" 
nir.  Cas  propositions  étoient  notées 
des  censures  qu'elles  paroissoieut  mé- 
riter; elles  furent  soumises  à  une 
congrégation  de  théologiens ,  qui , 
après  un  mûr  examen ,  réduisit  les 
propositions  à  cinquante-neuf.  Elles 
furent  envoyées  le  28  avril  1 832,  avec 
la  lettre  au  Pape ,  A  douze  arche- 
vêques ou  évoques  les  plus  voisins, 
pour  les  examiner  et  en  porter  leur 
jugement.  Ils  proposèrent  en  effet  des 
observations  auxquelles  on  fit  droit. 
Plus  de  deux  mois  furent  employés  à 
cette  correspondance.  Les  cinquante- 
neuf  propositions  furent  réduites  à 
cinquante-six  ;  c'est  dans  cet  état  que 
la  censure  et  la  lettre  au  Pape,  signées 
de  deux  archevêques  et  de  onze  évê- 
ques,  partirent  pour  Rome,  le  15  juil- 
let 1832.  On  conserva  cependant  à  la 
lettre  au  Pape  la  date  du  23  avril. 

1^  17  juillet ,  la  Censure  fut  adres- 
sée à  tous  les  évêques  de  France ,  en 
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les  invitant  a  envoyer  au  Saint-Père' 
ou  leur  adhésion  ou  le  jugement 
qu'ils  en  auroient  porte.  Sur  soixante- 
treize  archevêques  ou  évêques  qui 
étoient  en  France,  cinquante  adhé- 
rèrent purement  et  simplement  à  lai 
Censure.  Trois  archevêques  et  trois 
évêques  répondirent -d'une  manière' 
équivalente  à  une  adhésion  pure  et 
simple,  et  tous,  à  l'exception  de  deux 
archevêques  et  un  évèque  qui  ne 
firent  pas  de  réponse,  et  de  quatre 
ou  cinq  évêques  qui  dirent  s'en  rap- 
porter entièrement  au  jugement  de 
Rome  sans  énoncer  leur  sentiment, 
tous  manifestèrent  leur  opposition 
aux'  nouvelles  doctrines.  Plus  tard, 
M.  révèque  de  Tulle  adhéra  à  la 
censure. 

Le  Pape  avoit  été  prévenu  du  pre - 
jet  de  censure,  et  en  avoit  agréé  le  des^ 
seiu.  La  préface  de  la  Censure  cite  à 
ce  sujet  des  lettres  de  M.  le  cardinal 
de  Gregorio  A  M.  l'archevêque  de 
Toulouse.  Le  8  mai  1833  ,  le  Saint-r 
Père  adressa  un  bref  à  M.  l'arche- 
vêque de  Toulouse,  en  réponse  à  la 
lettre  du  23  avril. 

Après  la  préface  vient  la  lettre  des 
treize  évêques  au  Pape  ,  en  date  du 
23  avril  ;  cette  lettre  est  signée  de 
MM.  les  archevêques  d'Albi  et  dé 
Toulouse,  et  de  MM.  les  évêques  de 
Montpellier,  de  Montauban,  de  Ni* 
mes,  de  Périgueux,  de  Rayonne,  de 
Perpignan,  de  Carcassonne,  de  Li- 
moges, d'Aire,  de  Cahors  et  de  Ro- 
dez. Quatre  de  ces  prélats  sont  morts 
depuis. 

La  Censure,  qur  est  de  la  même  date 
et  signée  des  mêmes  évêques,  con- 
damne quinze  propositions  tirées  du 
IIP  vol.  de  Y  Essai  sur  l'indifférence, 
cinq  tirées  du  tome  IV,  onze  tirées 
des  doctrines  philosopliiques  sur  le  fon- 
dement de  la  certitude y  huit  du  Caté- 
chisme du  sens  commun,  et  seize  tirées 
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de  X Avenir.  Ces  propositions  sont 
quelquefois  des  passages  assez  éten- 
dus. Il  y  a  des  qualifications  parti- 
culières pour  chaque  passage,  ou  du 
moins  pour  les  passages  qui  se  rap- 
portent au  même  objet.  Les  proposi- 
tions sont  condamnées  comme  faus- 
ses, téméraires,  scandaleuses,  inju- 
rieuses a  l'Eglise  et  au  Saint-Siège, 
conduisant  au  scepticisme,  sentant 
l'hérésie,  etc.;  il  y  en  a  quatre  con- 
damnées comme  hérétiques. 

A  la  suite  de  la  censure  sont  des 
observations  sur  huit  passages  de  la 
déclaratioif  adressée  au  Saint-Siège 
par  les  rédacteurs  de  Y  Avenir.  Ces  ob- 
servations ne  sont  point  sous  la  forme 
de  censure,  mais  indiquent  seule- 
ment ce  qu'il  y  a  de  répréhensible 
dans  les  passages  cités.  Ces  observa- 
tions sont  comprises  dans  la  censure, 
les  signatures  des  éveques  ne  vien- 
nent qu'après.  Les  éveques  déclarent 
en  finissant  qu'en  condamnant  les 
cinquante -six  propositions  ils  n'en- 
tendent point  approuver  les  autres 
choses  qui  se  trouvent  dans  les  ou- 
vrages cités. 

On  a  joint  à  la  Censure  une  suite 
de  passages  des  Pères  pour  prouver 
qu'aucune  nation,  excepté  les  Israé- 
lites, n'a  voit,  avant  la  venue  de  Jésus- 
Christ,  retenu  une  connoissance  dis- 
tincte d'un  seul  Dieu ,  du  vrai  Dieu  ; 
d'où  il  suit  que  les  onze  premières 
propositions  notées  dans  la  Censure 
sont  contraires  à  la  tradition.  Les 
Pères  et  les  docteuus  sont,  parmi  les 
Grecs,  saint  Justin  martyr,  Origène, 
saint  Athanase,  Eugène  de  Césarée , 
saint  Cyrille  d'Alexandrie ,  saint 
Grégoire  de  Nysse ,  saint  Jean  Chry- 
sostôme,  Théodoret  ;  et  parmi  les  La- 
tins ,  saint  Clément  pape  ,  Minutius 
Félix,  saint  Ambroise,  saint  Jérôme, 
Rufin,  saint  Grégoire-lc-Grand,  saint 
Thomas,  saint  BonaventureJ,  saint 


Laurent  Justinien  ,  etc.  Ces  passages 
peuvent  servir  à  dissiper  le  prestige 
que  l'étalage  d'érudition  de  l'auteur 
de  Y  Essai  avoit  pu  faire  naître  dans 
quelques  esprits. 

De  nombreuses  pièces  justifica- 
tives terminent  le  volume.  On  y 
trouve  un  extrait  de  la  déclaration 
des  rédacteurs  île  Y  Avenir  au  Saint- 
Siège  ,  en  date  du  2  février  1831 ,  un 
extrait  de  Y  Avenir  du  15  novembre 
suivant ,  la  lettre  aux  douze  éveques 
en  leur  envoyant  le  projet  de  cen- 
sure, la  lettre  à  tous  les  évèques  de 
France  en  leur  envoyant  la  censure, 
une  autre  lettre  aux  mêmes  sur  cette 
affaire,  les  deux  Encycliques  du  Pape 
des  15  août  1832  et  25  juin  1834,  les 
Brefs  du  Saint-Père  à  M.  l'arche- 
vêque de  Toulouse,  à  M.  l'Arche- 
vêque de  Paris ,  à  Mr  l'évèque  de 
Rennes,  à  M.  de  l^a  iMennais  ;  enfin, 
plusieurs  lettres  et  déclarations  de 
celui-ci. 

C'est  donc  une  collection  complète 
de  tout  ce  qui  a  trait  à  une  des  af- 
faires les  plus  importantes  de  l'His- 
toire de  l'Eglise  dans  ces  derniers 
temps.  Nous  pouvons  dire  avec 
M.  l'archevêque  de  Toulouse  ,  que 
la  Censure  doit  être  comptée  parmi 
les  monumens  les  plus  remarquables 
de  l'Histoire  de  l'Eglise  gallicane. 


NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

paris — M.  l'archevêque  de  Nicée, 
nonce  du  Saint-Siège  en  Espagne, qui 
a  été  rappelé  par  sa  cour,  et  qui  étoit 
en  France  depuis  deux  mois,  est  parti 
lundi  dernier  pour  retourner  en  Italie. 
Ce  prélat  n'a  passé  que  deux  ans  en 
Espagne ,  où  il  arriva  quinze  jours 
seulement  avant  la  mort  de  Ferdi- 
nand. Il  étoit  précédemment  nonce  à 
Naples.  11  n'est  pas  probable  qu'il  re- 
tourne en  Espagne  dans  la  situation 
où  sont  les  choses,  et  après  les  rae- 
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Benuinout  ;  il  nous  a  paru  avoir  pro- 
fité de  la  nôtre  pour  beaucoup  de 
fûts,  mais  il  y  a  ajouté  quelques  dé- 
tails sur  l'administration  du  prélat  à 
Garni ,  qu'il  pouvoit  connoître  beau- 
coup mieux  que  nous.  Ce  fut  le  15  mai 
1802,  que  M.  l'ancien  évèque  de 
Vaison  fut  nommé  à   l'évêché  de 
Gaud,  dont  il  fut  le  dix-huitième 
titulaire.  M.  Jauffret ,  dans  ses  Mé- 
moires historiques  sur  les  affaires  ecclé- 
siastiques de  France f  le  loue  d'avoir 
reçu  indistinctement  dans  ses  bras  les 
prêtres  de  toutes  les  opinions,  et  d'a- 
voir éteint  les  divisions  à  Bruges ,  à 
Ostende  et  dans  d'autres  villes  de  son 
diocèse.  Le  prélat  suivit  le  système 
d'indulgence  et  de  fusion  que  le  gou- 
vernement avoit  alors  adopté  ,  mais 
il  n'est  point  vrai ,  dit  le  Journal  des 
Flandres,  que  dans  la  nomination  aux 
cures  il  montrât  de  la  prédilection 
pour  les  prêtres  assermentés.  D'ail- 
leurs ,  sa  liaison  avec  le  préfet  de 
l'Escaut,  Faypoult ,  et  la  bienveil- 
lance que  lui  lémoignoit  le  premier 
consul ,  furent  plus  d'une  fois  utiles 
au  diocèse.  Le  séminaire  étoit  dé- 
vasté et  sur  le  point  d'être  aliéné. 
L'évcque  obtint  la  restauration  des 
principaux  bâliir  eus ,  et  les  ouvrit 
bientôt  pour  les  jeunes  lévites.  Il  y 
ajouta  un  collège  qui  devint  bientôt 
une  pépinière  pour  le  grand -sémi- 
naire. Beaucoup  de  communautés 
durent  également  leur  rétablissement 
aux  soins  du  prélat.  Nommé  à  l'évê- 
ché de  Plaisance  le  22  mai  1807,  il 
fit  ses  adieux  au  diocèse  de  Gaud  x 
par  un  mandement  du  18  août,  et 
partit  pour  l'Italie. 

M.  Fallot  de  Beau  mont  avoit  le 
titre  de  comte.  Il  étoit  olScier  de  la 


sures  hostiles  prises  récemment  dans 
ce  pays  contre  la  religion. 

Depuis  la  Notice  que  nous  avons 
donnée  le  31  octobre  sur  M.  Fallot  de 
Beauniont ,  ancien  évèque  de  Plai- 
sance, mort  à  Paris  le  26  octobre, 
nous  avons  reçu  divers  renseigne- 
meus  sur  ce  prélat.  Un  homme  ho- 
norable nous  a  fait  passer  une 
autre  Notice  que  l'insertion  de  la 
première  ne  nous  permet  pas  d'ad- 
mettre en  entier.  Nous  ferons  seu- 
lement mention  de  quelques  faits 

Sue  nous  n'avions  pas  connus. 
I.  Fallot  avoit  d'abord  été  chanoine 
de  la  cathédrale  d'Agde.  En  1781 
il  obtint  l'abbaye  de  Sept-Fontaines, 
de  l'Ordre  de  Prémontré ,  au  diocèse 
de  Langres.  Le  prélat  rentra  de  bonne 
heure  en  France,  après  la  révolution, 
et  habita  Marseille  à  une  époque  où 
la  religion  étoit  encore  persécutée.  Il 
étoit  obligé  de  se  tenir  caché  ,  et  se 
trouva  dans  un  grand  dénuement, 
^pendant  il  n'hésitoit  pas  à  sortir  de 
sa  retraite  quand  il  pouvoit  être  utile. 
Udonnoit  la  confirmation  aux  fidèles , 
et  conféra  les  ordres  à  de  jeunes  cc- 
ciésiastiques. 

tu  ecclésiastique  qui  nous  écrit  de 
Provence,  noi's  parle  aussi  des  ser- 
vices que  le  prélat  rendit  alors  à  Mar- 
seille .  1 1  pa  i  oî  t  q  ue  M .  Fallot  de  Beau- 
mpnt  étoit  arrivé  dans  cette  ville  sous 
le  directoire ,  et  que ,  comme  l'ancien 
évèque  de  Grasse  qui  y  mourut  vers 
la  même  époque,  il  y  ordonna  des 
prêtres  en  secret.  11  y  jeu  eut,  dit-on, 
jusqu'à  dix-huit ,  auxquels  il  conféra 
les  ordres.  M.  CouVle ,  qui  vient  de 
mourir  à  Lorgues,  et  sur  lequel  nous 
avons  donné  une  Notice,  étoit  de  ce 

nombre.  L'ecclésiasticjue  qui  nous  j  Légion  -d'Honneur  et  ineimSre  de 
écrit  fut  aussi  ordonné  vers  ce  temps  l'Ordre  de  la  Réunion.  Il  étoit  à  sa 


par  M.  l'évèque  de  Vaison.  Il  parle 
avec  estime  de  ce  prélat,  et  nous  prie 
de  témoigner  sa  reconuoissanec  et 
«elle  de  plusieurs  prêtres  du  pays 
pour  celui  qui  leur  avoit  conféré  les 
ordres. 

Le  Journal  des  Flandres  a  donné 
aussi  une  Notice  sur  M-  Fallot  de 


mort  le  doyen  des  évêquesde  France. 
Ses  obsèques  ont  eu  l  ieu  à  Saiut-Tho- 
mas-d'Aquin.  M.  l'Archevêque  de 
Paris  et  M.  4'évèque  de  Nancy  ont 
rendu  l'un  et  l'autre  les  derniers  de- 
voirs à  leur  ancien  collègue.  M.  l'Ar- 
chevêque a  fait  la  dernière  absoute. 
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Le  3  novembre,  M.  l'évoque  de 
Rodez  a  fait  1  ouverture  du  petit-sé- 
minaire de  Saint -Pierre.  Le  prélat, 
accompagne  de  ses  grands-vicaires  et 
de  plusieurs  autres  ecclésiastiques,  fut 
accueilli  à  l'extrémité  de  la  belle  allée 
qui  conduit  à  rétablissement,  par 
MM.  les  directeurs  et  les  jeunes  élèves 
qui  étoient  venus  en  procession  poul- 
ie recevoir.  M.  Foulquier,  supérieur 
de  ce  petit-séminaire,  complimenta 
le  pontife  et  le  remercia ,  au  nom  de 
la  religion  ,  de  l'inestimable  bienfait 
que  sa  vigilante  sollicitude  venoil  de 
procurer  au  diocèse.  Dans  sa  réponse 
le  prélat  témoigna  sa  vive  satisfaction 
et  les  espérances  qu'il  contevoit,  pour 
le  bien  de  l'Eglise,  de  ce  nouvel  éta- 
blissement. Ensuite  on  entonua  le  can- 
tique Bénédictin,  et  l'on  se  rendit  pro- 
cessionuellemcnta  la  chapelle.  M.  l'é- 
vêque  a  donné  pour  patron  à  ce  petit- 
séminaire,  saint  Pierre  ,  qui  est  aussi 
le  sien.  Ou  chanta  l'Aiitienne  et  l'O- 
raison de  ce  saint  apôtre ,  après  ijuoi 
le  prélat  adressa  aux  jeunes  élevés 
une  simple,  mais  pathétique  instruc- 
tion ,  sur  le  but  et  la  fin  qu'ils  dé- 
voient se  proposer  daus  leurs  études, 
et  sur  les  moyens  de  les  sanctifier, 
pour  remplir  honorablement  et  avec 
fruit  les  sublimes  fonctions  de  l'état 
où  la  divine  providence  les  appel- 
lera ;  il  leur  recommanda  surtout 
< l'avoir  une  grande  dévotion  à  la  très- 
sainte  Vierge ,  et  une  fidélité  con- 
stante à  honorer  cette  auguste  Mère 
de  Dieu.  Ensuite  il  célébra  Sa  messe 
du  Saint-Esprit,  après  laquelle  il  en- 
tonna le  Te  Dettm ,  eu  action  de 
grâces. 

Tout  fait  espérer  que  les  vœux  du 
vénérable  éveque  seront  remplis;  cet 
élabliss*  jnent  s'anuonce  sous  les  plus 
heureux  auspices  ;  le  local  a  été  con- 
struit dans  la  haujieue  de  la  ville 
épiscopale ,  daus  un  site  agréable  ; 
lu  direction  en  est  confiée  à  des  ecclé- 
siastiques capables ,  par  leurs  ta- 
lens,  leur  piété  tendre  et  l'aménité 
de  leur  caractère,  de  servir  tout  à  la 
l'ois  de  maîtres  et  de  modèles.  Pour 
prévenir  les  dangers  de  la  contagion, 
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on  n'a  pris  que  déjeunes  en  fan  s ,  en 
Ojui  les  passions  n'ont  point  altère 


I  innocence,  et,  pour  cette  aimée  ,  il 
n'y  aura  que  les  classes  élémentaires 
jusqu'à  la  quatrième.  Par  la  suite, 
on  prendra  les  mêmes  précautions, 
et  ou  n'admettra  pour  nouveaux 
élèves  que  de  jeunes  enfans.  Tous 
les  chefs  de  famille  ont  applaudi 
à  cette  mesure  du  vigilant  pasteur  ; 
ils  se  sont  empressés  de  lui  confier 
leurs  enfans ,  et  ils  se  réjouissent  «le 
leur  avoir  trouvé  ce  pieux  asile,  oà, 
à  l'abri  des  pièges  de  la  conupliou, 
ils  [K>orront  se  former  également  aux 
sciences  et  à  la  vertu.  L'établissement 
compte  déjà  plus  de  cent  élèves. 

Le  prélat  a  pris  aussi  la  dii\  ction 
du  petit -séminaire  de  bVln.ont.  \jc 
vénérable  ecclésiastique  qui  le  diri- 
geoit  a  voulu  se  démettre  de  ses  fonc- 
tions, et  M.  l'évëque  l'a  remplacé  par 
des  prêtres  nou  moins  liabilesque  ceux 
qu'il  a  choisis  pour  le  séminaire  de 
Saint-Pierre;  il  a  dressé  des  ré^lr- 
ineus  et  un  plan  d'études  où  ,  sans 
s'écarter  des  anciennes  traditions  <le 
l'enseignement ,  on  a  eu  égard  aux 
exigences  «les  temps  actuels.  Les  deux 
maisons  offrent  les  mêmes  garanties 
et  donnent  les  mêmes  espérances. 

31.  Double  ,  évéque  de  Tarbes ,  a 
aussi  procuré  à  sou  clergé  le  précieux 
bienfait  d'une  retraite  pastorale.  Elle 
a  commencé  le  25  août ,  et  s'est  ter- 
minée le  1er  septembre  au  soir.  Elle 
a  été  prèchée  par  M.  l'abbé  Debussy, 
de  Wals.  Le  zélé  prédicateur  parloit 
cinq  fois  par  jour.  Dès  le  second  joui , 
ses  manières  douces  et  persuasives, 
sa  modest  e  et  son  savoir  lui  avoieut 
gagné  tous  les  cœurs.  Jusqu'au  der- 
nier instant,  il  a  été  écouté  avec  I» 
plus  scrupuleuse  attention.  Soutenu 
par  son  zèic,  il  passoit  la  journée  çn- 
tièreou  eu  chaire ,  ou  au  confession- 
nal. Aussi  les  fruits  de  celle  retiaiie 
ou^-ilsété  abondans.  Deux  cent  v i  1 1  »; t 
curés  ou  desservans ,  réunis  au  sémi- 
naire de  Tarbes  ,  ont  suivi  ces  pieux 
exercices  avec  une  régularité  exem- 
plaire. Tous  sont  rentrés  dans  leur* 
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paroisses  en  bénissant  le  Seigneur 
pour  la  grâce  qu'ils  venoient  de  re- 
cevoir 

Le  pieux  évêque  n'a  pas  peu  con- 
tribue par  son  exemple  à  reudre  ces 
saints  exercices  proûtables  à  son 
clergé.  Constamment  assidu  ,  il  étoil 
à  la  chapelle  dès  cinq  heures  et  de- 
mie du  matin,  disoit  tous  les  jours  la 
messe  de  communauté,  man^eoit  à  la 
table  commune,  ayant  défendu  toute 
distinction ,  assistoit  aux  récréations 
pour  s'entretenir  familièrement  avec 
ses  prêtres,  et  ne  se  reliroit  qu'après 
le  dernier  exercice  du  soir. 

La  retraite  a  été  terminée  le  l,r  sep- 
tembre au  soir,  par  une  cérémonie  à 
la  fois  imposante  et  expiatoire  (1). 
Deux  cent  quarante  prêtres  en  sur- 
plis et  en  élolc ,  conduits  par  leur 
évéqueen  habits  pontificaux,  et  por- 
tant une  statue  de  la  Vierge,  pâtrone 
de  la  ville  et  du  diocèse  ,  sont  partis 
processionnel lement  du  séminaire  , 
ont  parcouru  les  principales  rues  de 
la  ville,  en  chantant  alternativement 
le  Parce  Domine  et  le  Miserere,  et, 
après  une  station  à  l'église  paroissiale 
de  Saint-Jean,  se  sont  rendus  â  la  ca- 
thédrale. Là,  M.  Debussy  a  prononcé, 
devant  un  auditoire  immense,  uu 
discours  remarquable  ,  sur  les  bien- 
faits que  les  peuples  reçoivent  chaque 
jour  des  prêtres  catholiques.  La  ville 
de  Tarbes  ne  perdra  point  le  souvenir 
de  celte  édifiante  joui  née,  et  le  clergé 
*-'t  le  diocèse  entier  se  ressentiront 
longtemps  du  bien  opéré  par  cette 
première  retraite  pastorale. 

La  retraite  ouverte  le  6  de  ce  mois 
à  Lyon  par  M.  l'abbé  Dufètre,  grand- 
vicaire  de  Tours ,  a  été  suivie  par  un 
nombreux  concours  de  fidèles.  Le 
prédicateur  donuoit  trois  discours  par 
jour;  à  chacun  l'église  Stint-Poly- 
carpe  étoil  remplie.  Le  recueillement 
des  assislatis  a  été  aussi  remarquable 
que  le  zèle  et  le  talent  de  l'orateur. 
Dans  la  soirée  du  1 1 ,  des  malveillans 
ont  essayé  de  troubler  l'exercice  en 

(0  L'alarme  éloit  dans  la  ville,  quel- 
ques cas  de  choiera  s'y  étant  manifestés,    i  vers  le  Très-Haut. 


faisant  partir  a  plusieurs  reprises  des 
pétards;  mais  ces  méprisables  tenta- 
tives n'ont  point  interrompu  le  dis- 
cours ni  troublé  le  calme  des  fidèles. 


Dans  la  nuit  du  2  au  3  novembre, 
des  voleurs  se  sont  introduits,  avec 
escalade  et  effraction,  dans  l'église  de 
Longwi,  diocèse  de  Saint-Claude,  ont 
forcé  le  tabernacle  et  la  sacristie ,  et 
ont  pris  deux  calices  et  un  ciboire.  Il 
y  avoit  dans  le  ciboire  des  hosties 
consacrées  que  les  voleurs  ont  dépo- 
sées sur  un  corporal  au  fond  du  ta- 
bernacle. Les  coupables  sont  encore 
inconnus. 


mi  minw  — 


Une  croix  avoit  été  abattue  et  bri- 
sée le  29  septembre  dans  la  petite  pa- 
roisse de  Pavignargues ,  canton  de 
Clarensac,  diocèse  de  Nîmes.  Les  lia- 
bilans  n'ont  été  satisfaits  que  quand 
une  nouvelle  croix  a  été  établie  à  la 
place  de  la  première  La  cérémonie  a 
eu  lieu  le  jour  de  la  Toussaint,  et 
tout  le  peuple  y  a  pris  part.  La  croix 
a  été  plantée  après  la  messe  ;  on  s'est 
rendu  en  procession  au  lieu  désigné, 
au  milieu  des  chants  et  des  cantiques 
de  la  foule.  M.  l'abbé  Vermot  a  prê- 
ché avec  onction  et  chaleur. 


Le  22Juin,  il  y  a  eu  dans  la  cathé- 
drale de* Gènes  des  prières  en  actions 
de  grâces  pour  la  cessation  du  cho- 
léra. Le  matin,  M.  le  cardinal  arche- 
vêque célébra  la  messe  vt  exposa  le 
saint  Sacrement.  Toute  la  journée  il 
y  eut  un  grand  concours  de  fidèles 
dans  l'église.  Le  cardinal ,  accompa- 
gné de  son  chapitre,  du  marquis 
Paolucci,  gouverneur,  des  syndics, 
du  corps  décurional ,  du  comte  de 
Maistre,  lieutenant-général  comman- 
dant la  division,  et  du  corps  des  ofli- 
ciers  de  la  garnison,  fit  la  procession 
dans  l'église,  et  termina  la  cérémonie 
par  le  Te  Denm.  Les  mêmes  actions 
de  grâces  ont  eu  lieu  le  dimanche 
suivant  dans  toutes  les  églises  parois- 
siales de  la  ville,  et  la  piété  des  fidèles 
Y  a  fait  éclater  sa  rccoimoissance  en- 
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Un  catholique  esî  mort  dernière- 
ment dans  la  nouvelle  paroisse  de 
Chaux-dc-Fonds,  canton  de  Ncucha- 
tel.  Ce  catholique,  a  vaut  refusé  posi- 
tivement les  secours  "de  l'Eglise,  l'au- 
torité ecclésiastique  défendit  de  lui 
accorder  la  sépulture  chrétienne.  On 
s'adressa  au  maire  pour  faire  lever 
cette  défense ,  mais  il  eut  la  sagesse 
de  répondre  qu'un  pareil  acte  d'auto- 
rité étoit  hors  de  ses  attributions  ,  et 
oue  c'étoit  à  Pévêque  à  prononcer 
dans  cette  circonstance.  Ainsi ,  il  a 
mieux  compris  la  lolérauce  et  la  li- 
berté que  beaucoup  de  prétendus  li- 
béraux et  de  fonctionnaires  entrepre- 
nons ,  qui  n'auroient  pa>  manqué  de 
profiter  de  l'occasion  pour  molester 
un  pasteur  soumis  aux  règles  de  l'E- 
glise. C'est  apparemment  un  libéral 
de  cette  trempe  qui  a  fait  insérer  dans 
le  journal  la  Jeune  Suisse,  un  article 
violent ,  moqueur  ,  et  aussi  déplacé 
dans  la  forme  que  dans  le  fond,  contre 
un  pasteur  qui  n'a  eu  dans  cette  cir- 
constance que  le  tort  d'obéir  à  ses 
supérieurs. 

On  sait  que  deux  paroisses  catho- 
liques dn  canton  de  BàlcCampagne 
ont  refusé  (Je  recevoir  les  curés  qui 
leur  avoient  clé  envoyés.  Cette  affaire 
n'est  pas  finie.  Les  paroissiens  se  plai- 
gnent de  leurs  pasteurs.  Ou  dit  que 
l'un  d  eux  professe  dans  ses  sentions 
«les  doctrines  anticatholiques ,  et 
donne  publiquement  l'exemple  de 
la  transgression  des  observances  de 
l'Eglise. 

En  Suisse,  des  société.»  patriotiques 
font  des  adresses  pour  presser  le  gou- 
vernement de  Berne  d'adopter  les  ar- 
ticles de  Badeu  Cl  de  Lucei  ne.  On  cite 
entr'autres  les  sociétés  patriotiques  de 
Trachselwald  et  de  Rouollingen.  De 
quoi  se  mêlent  ces  sociétés?  Quel  droit 
ont-elles  d'intervenir  dans  les  affaires 
des  catholiques,  et  comment  des  pro- 
testansd'un  petit  pays  inconnu  et  ci  un 
nom  tant  soit  peu  barbare,  préten- 
dent-ils troubler  les  habitans  du  Jura 
dans  les  pratiques  de  leur  religion  ? 


POLITIQUE. 

Depuis  une  huitaine  de  jours  ,  c>sl 
l'empereur  de  Russie  qui  a  fait  parmi  nous 
presque  tous  k-s  frais  de  la  polémique  ré- 
volutionnaire. Les  vainqueurs  de  juillet 
sont  comme  Louis  XIV;  ils  ne  se  conten- 
tent pas  d'être  maîtres  chez  eux  ;  i!s  veu- 
lent aussi  Pétre  quelquefois  chez,  les  au- 
tres. Mous  croyons  qu'ils  choisissent  mal 
en  s'adressantà  l'empereur  de  Rii">siepour 
lui  donner  des  leçons  de  conduite. 

Quoiqu'il  en  soitf  le  voilà  vhen  eut  en- 
trepiis  par  eu\  au  sujet  du  langage 
maître   irrité  qu'il  paroît  ruectiu  t-ent 
avoir  tenu  à  la  mucipalité  de  \  arsovie  lis 
\onl  jusqu'à  l'appeler  du  nom  de  bour- 
reau de  la  Pologne,  comme  don  Miguel 
fut  appelé  il  y  a  quelques  années  par 
uu  de  nos  ministres,  le  monstre  de  Lis- 
bonne. Outre  que  tout  cela  n'est  guère 
respectueux  5  fégard  des  UHes  couron- 
nées, et  qu'on  y  trouve  l'inconvénient 
d'entretenir  les  peuples  dans  leur  dévei  - 
gondage ,  il  y  a  là  une  prétention  de  pro- 
pagande et  de  démagogie  qui  n'est  pas  to- 
lérablc.  On  se  demande  en  effet  de  quel 
droit  les  écrivains  français  se  mêlent  de 
régenter  un  souverain  sur  ce  qu'il  dit  oh 
ne  dit  pas  à  ses  sujets.  Kst-ce  qu'ils  croient 
l'empereur  de  Russie  obligé  de  subir  les 
influences  résoîulionn aires  d'un  anl.-e 
pays,  et  de  marcher  avec  ce  qu'ils  appel- 
lent leur  civilisation,  leurs  progrès  et  leur 
siècle  des  lumières?  S'il  trouve.  lui,  que 
cet  esprit  de  révolution  et  d'anarchie  ne 
soit  pas  bon  5  favoriser,  qui  vous  anim  e.- 
à  vouloir  le  mettre  au  régime  de  vos  idées 
libérales?  (>a'avcz-vou*  à  dire  s'il  n'e.i 
veut  point,  cl  s'il  cherche  à  retarder  Pac- 
complissemenl  dàs  destitues  qu'il  vous 
plaît  de  vouloir  lui  faire?  Les  catastro- 
phes, le?»  chutes  de  trônes,  les  bouleverse 
meus  politiques  qu'il  a  sous  les  yeux,  r.e 
sont  pas  des  exemples  tellement  sédtii- 
sans,  qu'il  ne  soit  pas  permis  de  s'eu  pré- 
server et  de  les  éloigner  de  soi  quand-un 
peut  y  échapper.  Vous  voulez  qu'on 
vous  en  demande  la  permission  ;  mais 
c'est  une  permission  très  dangereuse  à  de- 
mander aux  peuples  révolutionnaires;  ils 
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sout  là-dessus  trop  mauvais  conseillers  et 
trop  mauvais  juges.  Un  (oui  cas,  puisque 
l'empereur  de  Russie  refuse  de  vous  con- 
sulter, qu'y  pouvez- vous  faire?  Il  est  maî- 
tre chez  lui. 

Au  milieu  des  vives  réprimandes  qu'il 
s'est  attirées  de  la  part  des  censeurs  qui 
ont  examiné  son  allocution  aux  munici- 
paux de  Varsovie,  nous  avons  remarqué 
une  singulière  raison  (pion  donne  de  sa 
colère  :  un  de  nos  journaux  attribue  son 
irritation  contre  1rs  Polonais,  à  ce  qu'ils 
sont  catholiques.  Nous  commençons  par 
dire  que  nous  n'en  croyons  rien,  rl  que 
pour  peu  qu'il  connoisse  l'esprit  de  cette 
religion,  il  doit  savoir  que  ce  n'est  pas 
elle  qui  a  pu  conseiller  la  révolte  à  ses  su- 
jets du  duché  de  Varsovie.  Ce  n'est  pas 
elle  non  plus  qui  a  conseillé  les  révolu- 
tions de  France,  d*E*pagne  et  de  Portu- 
gal. Ce  n'est  pas  elle  qui  a  conseillé  la 
persécution  et  le  massacre  des  prêtres,  la 
spoliation  et  la  vente  des  biens  de  l'Kglise 
dans  ces  trois  royaumes.  Au  contraire, 
ils  uc  sont  devenus  révolutionnaires 
qu'autant  (pie  la  religion  catholique  s'en 
^retirée,  Probablement  c'est  une  cause 
pareille  qui  a  produit  les  soulèvemcns  et 
torébelliou  de  la  Pologne:  et  il  est  à 
croire  que  ce  ne  sont  pas  les  sujets  les 
plus  catholiques  de  ce  pays-là  qui  ont  at- 
tiré à  la  municipalité  de  Varsovie  l'explo- 
sion de  colère  et  les  menaces  de  l'empe- 
reur de  Russie, 


que  sa  machine.  A  l'exemple  d'un  autre 
scélérat  fameux  qui  faisoil  ferrer  sou  che- 
val à  rebours  pour  dépister  la  maréchaus- 
sée, il  àvoil  également  voulu  détourner  1rs 
soupçons  sur  les  royalistes  par  cette  idée 
du  portrait. 

Heureusement  le  ciel  a  permis  que  le 
coupable  ne  soit  pas  resté  inconnu,  et 
qu'il  ail  survécu  à  son  crime  pour  rendre 
témoignage  à  la  vérité.  C'est  de  lui- 
même  qu'on  sait  à  présent  qu'il  avoit  été 
obligé  de  retourner  aussi  les  fers  de  sou 
cheval  pour  que,  dans  une  si  atroce  ma- 
chination ,  il  fût  possible  de  faire  tourner 
les  soupçons  du  côté  où  il  avoit  cherché 
à  les  attirer.  Ce  n'est  pas  là  sans  doute 
une  grande  gloire  à  revendiquer  pour  une 
cause  politique,  puisqu'il  y  a  très  peu  de 
mérite  à  ne  se,  point  trouver  impliqué 
dans  des  scélératesses  inouïes;  mais  enlin 
l'innocence  est  toujours  bonne  à  consta- 
ter. D'ailleurs  il  n'est  pas  certain  que  le 
parti  qui  se  cache  derrière  le  portrait  du 
duc  de  Bordeaux  se  tienne  encore  pour 
battu,  Du  moins  remarque-t-on  que  plu- 
sieurs journaux  font  toujours  semblant 
de  chercher  ce  qu'ils  appellent  la  couleur 
politique  à  laquelle  le  crime  du  28  juillet 
peut  *e  rattacher.  Pour  nous,  il  nous  sem- 
ble que  cette  couleur  doit  être  celle  de 
Fieschi;  et  si  cela  ne  suffit  pas  pour  nous 
apprendre  précisément  où  sont  les  cou- 
pables, c'en  est  assez  néanmoins  pour 
nous  apprendre  où  ils  ne  sont  pas. 


Quoique  les  royalistes  ne  passent  pas, 
pn  général,  pour  jouer  de  bonheur,  ils 
lont  cependant  échappé  belle  dans  l'af- 
laire  de  r'ieschi.  ÎSt  c3  misérable  eût  été 
liié,  comme  il  a  manqué  de  l'être,  par  sa 
machine  infernale  .  ou  s'il  fût  parvenu  à  ' 


H  se  fait  eu  ce  moment  dans  le  monde 
des  journaux  une  ou  même  plusieurs  ré- 
volutions qui ,  il  faut  l'espérer,  n'ensan- 
glanteront pas  la  terre,  mais  qui  tiennent 
à  ITiistoire  de  ce  genre  de  littérature ,  et 
dont  il  faut  faire  mention  pour  mettre  les 
se  soustraire  aux  poursuites  comme  il  a  !  lecteurs  au  courant  des  annales  du  journa- 
manqué  de  s'y  dérober,  malgré  ses  bles-  1  lisme,  de  cette  puissance  qui  a  acquis  tant 
sures,  ectoit  à  eux  que  revenoit  l'attentat  j  d'influence  dans  ces  derniers  lem|)s  ,  et 


du  28  juillet.  D'après  les  aveux  de  Fieschi 
lui-même,  il  paroil  maintenant  certain 
que  c'éloil  fui  qui  avoit  arrangé  les  choses 
pour  cela.  Ce  portrait  du  duc  de  Bor- 
deaux, qui  lut  trouvé  dans  sa  chambre 
après  l'événement ,  avoit  été  placé  là  par 
une  combinaison  non  moins  infernale 


qui  règne  en  quelque  sorte  dans  notre 
occident. 

Nous  parlions  dernièrement  d'un  jour- 
naliste qui  s'éloil  mis  en  quatre  et  qui  ré- 
digeoit  quatre  journaux  à  la  fois ,  à  peu 
près  comme  César,  qui  dictoit  à  quatre  en 
même  temps.  A  la  même  époque,  par  une 


Digitized  by  Google 


(  346  ) 


sorte  decomoensalion,  quatre  jonrnaux'se 
(ondoient  „ns  un  seul.  Le  Moniteur  de  la 
lltligion,  la  Sentinelle  des  Mœurs,  Y  Union 
ecclésiastique  ,  le  Journal  des  Personnes 
pieuses  ,  ne  feront  plus  qu'un  même  jour- 
nal qui  paraît  une  fois  par  semaine.  Ces 
quatre  entreprises  u'avoienl  pas  jeté  un 
grand  éclat,  cl  il  est  probable  que  ce  n'est 
pas  leur  pro>j>érité  qui  les  a  engagées  à  se 
réunir.  Puissent -elles  se  trouver  bien  de 
leur  système  de  fusion ,  et  arriver  à  un 
succès  qui  étonne  le  inonde  et  console  la 
religiou  de  ses  pertes!  Il  faudrait  peut-être 
)»our  cela  imprimer  à  la  rédaction  un  peu 
plus  de  vie ,  de  force  cl  d'intérêt  ;  pa- 
tience, cet  heureux  changement  viendra 
sans  doute  un  jour. 

Deux  autres  journaux ,  la  France  Ca- 
tholique et  le  Catholique  Magasin  reli- 
gieux, ont  aussi  mis  en  commun  leur 
bonne  ou  leur  mauvaise  fortune.  Aujour- 
d'hui on  annonce  la  fusion  de  la  Revue 
Européenne  et  de  V Université  Catholique; 
il  n'avoil  encore  rien  paru  de  ce  dernier 
recueil ,  dont  nous  avons  fait  oounoîlre 
seulement  le  Prospectus  et  le  Discours  pré- 
liminaire. 

Knfin,  voici  une  dernière  révolution. 
l'Univers  Religieux  change  son  titre  ;  il 
supprime  le  mot  Religieux,  qui  apparem- 
ment ne  convient  plus  a  sa  nouvelle  forme 
et  au  plan  qu'il  se  propose  de  suivre.  Ce 
journal  aura  désormais  pour  litre,  l'Uni- 
vers ,  Gazette  Quotidienne  des  Pilles  et  des 
Campagnes.  Il  nous  explique  lui-même, 
dans  un  de  ses  derniers  numéros,  qu'un 
de  ses  rédacteurs  axoit  pris  le  dernier 
titre  pour  fonder  un  nouveau  journal,  et 
que,  par  réflexion  .  cette  entreprise  qui 
n'existoit  pas  encore,  s'est  réunie  à  Pan- 
cienne.  pour  ne  former  qu'un  journal 
sons  les  deux  titres.  L'n  évêqueel  un  avo- 
cat ont,  dit-on ,  conseillé  celle  fusion  ;  on 
ne  les  nomme  point,  bien  entendu.  Mais 
si  un  chèque  a  conseillé  la  fusion  ,  est  -  il 
probable  qu'il  eût  conseillé  la  suppression 
de  la  moitié  de  l'ancien  titre?  t'est  sur 
quoi  nous  ne  voulons  pas  pousser  plus 
loin  nos  objections  et  nos  conjectures. 

L'n  journal  a  réclamé  vivement  contre 
le  nouveau  titre.  Le  Journal  tics  Ville*  et 


des  Campagnes  se  plaint  qu'on  vienne  lui 
prendre  son  titre,  celui  sous  lequel  il  est 
connu  depuis  long  temps.  Il  fait  remar- 
quer qu'on  prend  en  même  temps  celui 
de  deux  autres  journaux  fort  connus.  Il 
traite  ce  procédé  de  déloyauté,  de  défaut 
de  délicatesse,  de  mauvaise  action,  de  char- 
latanisme ,  d'usurpation.  ISous  ne  \oulons 
point  prendre  part  à  ce  débat ,  noos  con- 
tentant d'exposer  les  fails,  et  en  laissant 
le  jugement  aux  lecteurs. 


PARIS,  18  IVOVEMBttE. 

Par  ordonnance  du  i6  novembre,  sont 
convoqués  t 

i°  Le  4«  collège  électoral  d'arrondisse- 
ment de  Vauclusc  a  Apt  ,  pour  le  12  dé- 
cembre .prochain  .  à  1  effet  d'élire  nu  dé- 
puté en  remplacement  de  M.  Pons,  nommé 
sous-préfet  d'Apt. 

u°  Le  rT  collège  électoral  d'arrondis- 
sement de  la  Corse,  à  Ajaccio,  pour  le 
a6  décembre,  à  l'effet  d'élire  un  dépoté, 
eu  remplacement  de  M.  le  lieutenant  gé- 
néral vicomte  Sébastiaui,  nommé  coiu- 
mandaut  de  ht  17"  division  militaire. 

—  M.  le  général  Sébastian;,  ambassa 
djur  à  Londres,  est  parti  hier  matin  de 
Paris  pour  retourner  à  son  poste. 

—  Le  roi  des  Belges  a  fait  une  chute  en 
montant  l'escalier  des  Tuileries.  Le  ge- 
nou gauche  a  reçu  une  légère  contusion. 
Cet  accident  n'a  aucune  gravité. 

—  M.  Bar  ton  a  retenu  sa  place  à  boni 
du  paqnebot  Poland,  qui  a  dû  mettre 
hier  a  la  voile  au  Havre. 

—  M.  le  colonel  Iticard  ,  commandant 
de  place  à  Oran ,  est  nommé  au  même 
litre  û  Calais. 

—  L'administra  lion  a  fait  étudier  aux 
frais  de  l'état,  par  M.  Vallée,  ingénieur  en 
chef,  le  projet  d'un  chemin  de  fer  de 
Paris  à  Lille  par  Amiens. 

—  La  plus  grande  partie  des  artistes 
des  Gobelins  sont  occupés  en  ce  moment 
à  faire  des  tapis  pour  les  appartenons  des 
Tuileries.  On  enlève  les  fleurs  de  lys  du 
lapis  de  la  chambre  à  coucher  de  Char- 
les X  t  et  on  les  remplace  par  de  peliles 
rasaces  a  six  pélalc». 
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—  Lundi ,  au  ïorlir  de  la  séance  pu- 
blique .  la  cour  des  pairs  s'est  formée  en 
comité  secrel  pour  entendre  le  commen- 
cement du  rapport  de  M.  Portalissur  l'at- 
tentat du  28  juillet. 

Hier  la  cour  des  pairs  a  continué  d'en- 
tendre en  chambre  du  conseil  la  lecture 
dece  rapport.  Voici  les  faits  les  plusgraves 
el  les  plus  remarquables  qu'aurait  présen- 
tés jusqu'ici  le  rapport  de  M.  l'or  la  lis,  si 
oû  doit  toutefois  ajouter  une  foi  entière  à 
de  simples  conversations. 

Dis  renseignemens  donnés  par  les  ha- 
bilans  de  la  maison  du  boulevard  du  Tem- 
ple, établiraient  qu'un  liommc  se  scroit 
souvent  présenté  chez  Fieschi  avant  l'at- 
testât ,  en  se  disant  oncle  de  Gérard  (pre- 
mier nom  de  Fieschi) ,  et  le  signalement 
qu'ils  en  donnent  s'applique  non  pas  à  Pé 
pin,  mais  bien  à  Morey.  i.a  ûlle  r\ina  La- 
save,  qui  fut  arrêtée  et  ensuite  mise  en 
liberté,  chargerait  aussi  Morey  par  ses  dé- 
positions. 

Les  interrogatoires  de  Fieschi  dévoient, 
faus  contredit,  occuper  une  place  impor- 
tante dans  l'instruction  ,  el  cxciler  vive- 
umiltt  curiosité.  11  résulte,  à  ce  qu'il  pa- 
roit,  de  cttte  partie  du  rapport  de  M.  Por- 
blk  <me  d'abord  t  ieschi  nia  qu  il  eût  au- 
con  complice ,  el  refusa  de  faire  aucune 
révélation.  Il  peisisloil  dans  ce  silence, 
lorsque  l'inspecteur- général  des  prisons 
d<cou\rjl  qu'il  avoil  c\islé  des  relations 
cuire  friesebi  et  M.  Lad  vocal,  lieulenant- 
toloncl  de  la  1  a"  légion.  La  vue  de  M.  Lad- 
tocat  produisit  une  forle  impression  sur 
Heschi,  qui  pleura  beaucoup,  el  toutefois 
ou  n'obiinl  de  lui  lung-lemps  cncoie  que 
des  réponses  insiguiliaules.  Enfin,  il  avoua 
que  Morey  l'avoit  accompagné  pour  louer 
•  appartement  du  boulevard  du  Temple, 
tique  le  27  juillet  il  avoil  bu  de  la  bierre 
avec  lui.  Il  donna  au»si  des  reuseigneuiens 
sur  Tachai  des  fusib»;  el  c'est  ici  qu'appa- 
roisscnl  les  premiers  soupçons  sur  la  com- 
plicité de  Pépin,  qui  auroil  fourni  de  Var- 
genl,  el  chez  lequel  Fieschi  déclare  avoir 
dîné  une  fois. 

-Ou  a  dit  dans  le  temps  qu'une  gravure 
représentant  M.  le  duc  de  Bordeaux  avoil 
été  trouvée  dans  1  appartement  du  boule- 


vard du  Temple.  Interrogé  sur  ce  fait , 
Fieschi  a  répondu  :  «  Je  l  avois  achetée 
pour  donner  le  change ,  parce  que  si  j'a- 
vois  réussi  a  me  sauver,  on  auroit  cru  que 
c'éloit  un  carliste  qui  avoit  fait  le  coup.  • 
En  ce  qui  concerne  la  prévention  de 
complicité  contre  Pépin,  il  pareil  que 
l'instruction  lui  atlribue  d'abord  plusieurs 
propos,  el  notamment  celui-ci,  en  parlant 
du  roi  des  Français  :  «  Est-ce  qu'on  ne  trou- 
vera pas  un  homme  qui.  pour  1,000  fr. , 
nous  débarrasse  de  lui.*» Il  résulterait 
î-u^i  de  divers  renseignemens,  que  Pépin 
(XÂl  lié  avec  Morey.  Une  confrontation  a 
en  lieu  entre  Fieschi ,  Morey  et  Pépin,  et 
le  premier  auroit  déclaré  qu'il  avoil  remis 
à  Pépin  la  facture  des  fusils,  pour  la  faire 
payer.  Plus  tard,  Fieschi  fit  une  autre  ré- 
vélation, de  laquelle  il  résulterait  qu'il 
conçut  le  projet  de  l'attentai  à  la  lin  de 
février,  comptanlsur  une  revue  au  iermai. 
ce  qui  explique  la  location  de  cet  appar- 
tement à  celle  époque,  et  qu'il  confia  ce 
projet  à  Morey,  parce  qu'il  le  connoissoit 
pour  un  ennemi  acharné  du  gouverne- 
ment. Suivant  lui ,  Morey  fut  dans  l'en- 
thousiasme, et  s  écria  :  •  Si  j'avois  de  l'ar- 
gent» je  ferois  les  frais  de  la  machine; 
niais  je  connois  nue  personne  à  qui  j'en 
parlerai.  •  Celle  persouue  éloil  Pépin, 
qui,  selon  Fieschi ,  partagea  bien  vile  l'en- 
thousiasme de  Morey.  Fieschi  le  vit;  Pé- 
pin demanda  ce  qu'il  faudrait  d'argent,  et 
Fieschi  Bxa  la  dépense  à  4  ou  5oo  francs. 
Fieschi  ajoute  que  Pépin  l'accompagna 
au  chantier,  où  ils  achetèrent  le  bois  né- 
cessaire pour  la  construction  de  la  ma- 
chine, et  que  Morey  apjwrla  dans  l'appar- 
tement de  la  poudre  et  des  chevrotine» 
pour  charger  les  fusils. 

Enfin,  an  mois  de  septembre  ,  Fieschi 
auroil  fait  encore  d'autres  révélations.  l[ 
auroil  raconté  que,  le  16  ou  le  17  juillet, 
lui,  Pépin  et  Morey  se  réunirent  pour  ré- 
gler leur  compte,  el  il  auroit  déclaré  que 
les  différentes  sommes  payées  par  Pépin 
dévoient  se  trouver  sur  les  livres  de  cclui-t 
ci,  notamment  une  somme  de  ui8  fr. 
5o  c,  qui  devoit  être  inscrite  sur  un  livre- 
journal  qu'il  désigna.  Les  livres  ont  été 
saisis,  et  ils  auraient  continué  la  déclara* 
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tion  de  Fic.-chi.  Ce  dernier  auroit  déclaré 
aussi  qu'il  fut  convenu  que  le  soir  du 
27  juillet,  veille  de  l  allenlal,  un  homme 
à  clieval  passerait  sur  le  boulevard,  pour 
qu'il  pût.  lui  riesebi,  pointer  à  l'avance  la 
machine  qui  devoit  faire  feu  le  lende- 
main. L'homme  que  désignerait  le  rap- 
port ne  seroit  pas  Pépin,  comme  des  jour- 
naux l'ont  dit  il  y  a  quelques  jours,  ni 
Morey,  maisBoircau,  auquel  Pépin  auroit 
piété  l'un  de  ses  deur  chevaux,  et  qui  se 
seroit  rendu  sur  le  boulevard  avec  une 
autre  personne  qui  n'a  pu  être  arrêtée.  11 
paraît  que  Fiesc  i  charge  beaucoup  dans 
ses  déclarations  ce  môme  Boireau ,  et  lui 
attribue  notamment  d'avoir  demandé  que 
le  sort  désignal  celui  qui  mettrait  le  feu  a 
la  machine. 

—  Le  nom  de  Gérard  que  prit  Fieschi 
dans  les  premiers  jours  de  l'instruction, 
a  donné  lieu  à  une  méprise  très  fâcheuse 
dont  un  sieur  Bandinelli,  chef  de  cuisine, 
a  été  victime.  Bandinelli  ayant  été  si- 
gnalé à  la  police  comme  étant  en  co»  rcs 
pondanec  avec  un  sieur  Gérard,  fut  ar- 
rêté. Lue  perquisition  domiciliaire  qui 
eut  lieu  chez  lui  fit  découvrir  en  c.îet  une 
lettre  signée  Gérard,  un  fusil  de  muni 


recherches  de  la  police  aient  découvert 
les  coupables. 

—  Une  visite  faite  inopinément  par 
la  police,  dans  toutes  les  maisons  gar- 
nies de  la  capitale,  a  amené  l'arresta- 
tion de  cent  vingt  individus,  dont  plusieurs 
repris  de  justice  qui  avoienl  rompu  leur 
ban. 

—  Le  discours  que  M.  de  Conny  devoit 
prononcer  devant  la  cour  d'assises,  lors- 
qu'il f  t  subitement  interrompu  par  le 
désistement  du  ministère  public,  vient 
d'être  imprimé  eu  Belgique. 

—  Dimanche  dernier,  1 5  novembre,  a 
eu  lieu,  dans  la  salle  Saint-Jean,  à  l'Hô- 
tel-. Je- Vil  le,  l'ouverture  du  congrès  his- 
torique européen  ;  l'assemblée  éloit  nom- 
breuse. 

—  Samedi  matin ,  sur  la  ronte  Sainl- 
Denis ,  une  malle  contenant  des  robes, 
des  cachemires  et  une  somme  de  7000  fr. 
en  espèces,  a  élé  enlevée  de  derrière  une 
voiture  sans  que  le  propriétaire  et  le  con- 
ducteur s'en  soient  aperçus.  La  malle  a 
été  retrouvée  le  soir,  près  de  la  Patte- 
d'Oie,  mais  vide  et  ton  le  brisée. 

—  Des  ouvriers  employés  par  un  pein- 
,  Ire  en  bâtimens  de  la  Chausséc-(PAnlin 

t»on  cl  quelques  balles  de  calibre.  Mais  j  travaillaient,  il  y  a  (pie Iqucs  jours,  dans 
Bandinelli,  après  une  détention  assez  j  une  maison  de  ce  quartier.  Ils  curent  bc- 
longue,  paninl  à  établir  qu'il  n'y  avoii  j  soin  de  faire  du  feu,  et  se  servirent,  dans 
aucune  identité  entre  son  correspondant  cette  intention,  de  quelques  vieilles  plan- 
et  Gérard  Fieschi.  Il  fut  donc  mis  horsde  ches  sans  destination  apparente,  et  qui 


toute  accusation  ;  mais  renvoyé  devant  la 
police  correctionnelle  comme  prévenu  de 
recel  d'armes  de  guerre,  la  prévention 
a  été  écartée,  ft  le  tribunal  a  ordonné 
la  mise  en  liberté  immédiate  de  Ban- 
dinell*'. 

—  Il  s'esl  commis  l'avant-dernière  nuit, 
rue  St-Andrédes- Arts,  en  face  du  passage 
du  Commerce,  un  assassinat  sur  la  per- 
sonne d'un  étudiant.  La  victime,  dont  la 


leur  tombèrent  sous  la  main.  Ln  des  ou 
vriers  remarqua  ,  peu  d'instans  après  que 
le  feu  eût  élé  allumé ,  au  milieu  des  étin- 
celles qui  s'en  échappoicnl.  de  légères  fli- 
inèches  de  la  nature  de  celles  qui  s'élèvent 
du  papier  qu'on  brûle.  Il  relira  proruple- 
menl  du  feu  un  des  bouts  de  planche 
qu'on  y'avoîl  mis;  en  l'examinant,  il  s'a- 
perçut ([lie  la  planche,  creusée  à  dessein  , 
reufermoildes  papiers  imprimés  en  lailk- 


7   —  »       t  A 

bouche  avoit  élé  couverte  d  un  mouchoir,  \  douce  ,  et  ressemblant  à  des  billets  de 

banque;  une  recherche  scrupuleuse  lui  lit 
découvrir  un  graqd  nombre  de  banknote*. 
Examen  fait  de  ces  billets,  il  paroîl  qu*ou 
les  a  reconnus  faux. 

—  Depuis  quelques  jours,  une  voiture 
à  vapeur,  remorquant  une  diligence,  par- 
court l'avenue  des  Champs-Elysées  et  la 


a  encore  eu  la  force  de  se  traîner  jusqu'à 
1  hôtel  epii  fait  le  coin  des  rues  Mazariuc 
et  Daupbine.  Là  elle  est  tombée  ensan- 
glantée entre  les  bras  de  la  domotique  qni 
lui  ouvrit.  Toute  lu  journée,  dessergens 
de  ville  ont  séjourné  sur  le  théâtre  du 
crime;  mais  nous  ne  savons  pas  que  les 
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rontede  Xenilly,  entre  parla  porte  Maillot  I  augustes  et  regrettables  exilas  de  Prague  ! 


dans  le  bois  de  Boulogne  d'où  elle  sort  qui  pour  dernier  bienfait  nous  ont  légué 
pris  de  la  Muette ,  par  l'avenue  de  |  l'espérance.  » 


Charles  X 


XOrVKLLES  DES  PROVINCES. 

On  écrit  de  Rouen .  le  i(>  novembre  : 

t  Ce  malin  à  quatre  heures  la  cloctie 
d'alarme  s'est  fait  entendre ,  les  pompiers 
se  sont  immédiatement  portés  à  Déville, 
où  le  feu  s'étoit  manifesté  dans  la  belle 
fabrique  de  produits  chimiques  apparte- 
nant à  M.  Chouillou,  maire  deMaromme. 
D'après  des  renscignemens  dont  nous 
pouvons  garantir  l'exactitude,  il  paroît 
que  l'incendie  a  commencé  vers  une  heu  rc 
du  malin.  La  cause  n'en  est  pas  bien  con- 
nue. On  croit  cependant  que  c'est  par  un 
fourneau  de  chaudière  que  îe  feu  auroil 
été  communiqué  aux  magasins  de  soufre. 

•  Cinq  chambres  (on  appelle  ainsi  les 
cabinets  en  plomb  où  se  fabrique  l'acide 
sulfurique)  sur  dix  o  il  été  entièrement 
brùK'es.  Le  dommage  est  considérable  : 
soixante  à  quatre-vingts  pieds  de  bâtiment 
ont  été  la  proie  des  flammes.  » 

— U  police  d'Orléans  à  découvert  le  8, 
one  fabrique  de  fausse  monnoie.  On  a 
trouvé  sur  les  lieux  quatre-vingt-trois 
pièces  de  5  fr.  à  différentes  effigies,  exer- 
gues et  millésimes,  deux  autres  pièces 
aussi  de  5  fr.  non  encore  ébarbées,  et 
deux  pièces  de  5o  cent,  sur  les  moules. 
A  cette  somme  d'argent  faux  se  trou- 
voient  jointes  cinquante-cinq  pièces  de 
5fr.  d'argent  légal.  Six  individus,  suppo- 
sés les  auteurs  ou  complices  de  ce  crime, 
ont  été  arrêtés  et  remis  entre  les  mains 
de  la  justice. 

—  Le  Vendéen,  journal  de  Niort  qui,  a 
noire  grand  regret,  a  cessé  df  paroîlre 
depuis  les  lois  du  9  septembre,  vient 
d'être  renvoyé  d'une  accusation  intentée 
contre  lui  par  le  ministère  public  qui 


Quelques  jours  avant  quatre  jeunes 
paysans  de  l'arrondissement  île  Bressuire, 
éloient  traduits  pour  avoir  chanté  dans 
un  cabaret  une  chanson  dont  le  re- 
frain est  : 

Henri  V  un  jour  reviendra  , 
El  la  grâce  il  nous  donnera. 
Ils  ont  été  acquittés  par  le  jury,  après 
quelques  minutes  de  délibération. 

—  Beinay  de  .Saint-Martin,  se  disant 
de  Périgueux,  dont  nous  avons  annoncé 
l'arrestation,  est  sous  le  poids  de  deux  man- 
dats d'amener,  lancés  par  les  juges  d'in- 
struction de  Paris  cl  de  Rheims.  Ce  même 
individu  a  comparu  mercredi  dernier  de- 
vant la  police  correctionnelle  de  Limoges, 
et  a  été  condamné,  pour  port  illégal  de 
décoration,  à  un  mois  de  prison. 

—  M.  fiervais,  gérant  du  Réparateur 
de  Lyon,  a  été  mis  en  liberté  après  une 
détention  préventive  de  quarante  -  huit 
heures.  M.  le  juge  d'instruction  l'a  averti 
toutefois  qu'il  demciiroit  à  la  disposition 
du  procureur-général. 

—  M  M.  les  docteurs  Fraissc,  Ramadier 
et  Boyron,  de  Lyon,  envoyés  à  Marseille 
sur  la  demande  du  préfet  des  Bouches- 
du-ï\bône  pour  donner  leurs  soins  aux 
cholériques  ,  viennent  de  publier  une 
brochure  dans  laquelle  ils  rendent  compte 
de  leurs  travaux  pendant  la  durée  de 
la  pénible  mission  à  laquelle  ils  se 
sont  dévoués  avec  courage  et  désinté- 
ressement. Pour  que  leur  bonne  action 
fût  complète,  MM.  Fraisse,  Ramadier  et 
Boyron  ont  voulu  que  leur  Rapport  sui- 
te choléra-morbus  de  Marseille  fût  vendu 
au  profit  de  la  souscription  pour  le 
choléra. 

—  La  compagnie  d'éclairage  par  le  gaz, 
de  la  ville  de  Lyon,  vient  d'adresser  à 
M.  le  préfet  un  mémoire  pour  défendre 


ivoit  trouvé  un  délit  dans  le  toast  suivant 

porté  au  banquet  offert  aux  défenseurs  .  ses  intérêts  contre  la  décision  du  conseil 


lors  du  jugement  des  a3  accusés  Vcn 
déens  :  «  A  l'auguste  enfant  que  nous 
aimons  lous,  et  qui  pourra  un  jour  sau- 
ver la  France! — Adon  Carlos!  Un  jour 
notre  Fleuri  imitera  son  courage.  —  Aux 


municipal  qui  a  admis  en  concurrence 
une  nouvelle  compagnie. 

—  Un  nommé  Bourg,  arrêté  à  Lyon 
pour  avoir  écrit  à  M.  Maton,  négociant 
en  draperie ,  une  lettre  dans  laquelle 
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lui  dcmandoit  une  soflimn  de  10.000  IV..  I  toute  leur  confinnre  dans  l'empressement 


moyennant  laquelle  il  se  chargerait  d  assa-. 
siner  Louis-Philippe,  a  été  renvoyé  sim- 
plement devant  la  police  correctionnelle 
4»our  tentative  d'escroquerie. 

—  Uiu'vénrmenl  (l'j)lorablc  a  en  l'en 
-dimanche,  8  courant,  au  pont  en  con- 
Mruclion  sur  la  Dordogne.  à  Cubxac. 
L'tie  embarcation  montre  par  sept  hom- 
mes a  chaviré,  et  sur  ce  nombre  deuxonl 
péri. 

—  L'un  des  plus  intrépides  chefs  des 
bandes  Catalanes,  qui  fut  pris  avec  le 
comte  d'Espagupt  Mnlchacho,  a  traversé 
Mimes  ces  jours  derniers,  conduit  parla 
gendarmerie.  On  croit  qu'il  est  dirigé  sur 
McIk. 

—  Cinq  mi!ilaires  du  12'  de  ligne,  en 
garnison  h  Aix,  dit  la  Gazette  du  Midi,  ont 
été  arrêtés;  on  pense  qu'il  s'agit  des  sociétés 
secrètes. 

~  Dernièrement  à  Tarbes,  M.  le  juge 
d'instruction  accompagné  du  commis- 
saire de  police  de  cette  ville  et  de  deux 
gendarmes,  s'est  transporté  au  domicile 
de  M  Przcidiiechi ,  officier  polonais  ré- 
Ingié,  et  s'est  livré  a  une  perquisition  sé- 
vère. Tous  ses  papiers  ont  été  saisis  et  se- 
ront adressés  sans  délai  au  parquet  de 
Pnrïs.  D'après  ce  qui  a  transpiré  des  mo 
tifs  qui  ont  amené  cette  visite,  il  paroit 
que  cet  officier  est  prévenu  d'avoir  eu  des 
relations  avec  M.  Nabielacq,  et  quelques 
autres  polonais  résidant  h  Paris,  accusés 
de  complot  contre  la  sûreté  de  l'état,  cl 
de  contravention  à  la  loi  sur  les  associa- 
lions.  Toutefois  cet  officier  n'a  pas  été 
arrêté. 


INTÉRIEUR 

KOUVEliLES  I>'KNPA3KB. 

Les  journaux  de  Madrid,  jusqu'au  7  no- 
vembre .  parlent  loris  de  l'ouverture  des 
corlès .  fiVe  an  13.  et  des  espérances  que 
les  amis  de  la  régente  conçoivent  à  la  veille 
de  celte  solennité.  0  n  s'enlretienlcFavance 
des  passages  d'un  discours  de  la  régente , 
qui  doit  faire connoître  les  promesses  qui 
lui  sont  venues  de  Paris  el  de  Londres. 
On  publie  des  proclamations  par  les- 
quelles les  capi  laines-généraux  témoignent 


mie  vont  mettre  les  populations  à  repen- 
dre  à  rappel  qu'on  leur  a  fait  de  s'enrôler 
pour  soutenir  un  Irône  chancelant.  Pour 
runimer  le  zèle  de  ses  amis,  M.  Mendiia- 
bal  fait  publier  que  i'argf»nt  ne  manque 
pas  au  trésor,  que  des  troupes  sont  en 
maicbcponr  aller  soutenir  la  Catalogne, 
l'Aragon,  clc. 

—  k'.lbeja  dit  que  le  comte  de  Carlha 
gène  vient  d'offrir  une  récompense  île 
40,000  réaux  de  veillon  (  10,000  fr.  ) ,  et 
exemption  complète  du  recrutement .  à 
quiconque  livrera  mort  ou  vif  un  des  chefs 
de  l'armée  carliste,  dont  les  noms  suivent: 
Lopex,  Sarmientoet  un  troisième. 

—  Les  journaux  de  Barcelonne  pous- 
sent à  la  révolution.  Le  G ar Je  National 
établit  dans  un  arlicle  1res  curieux  ,  que 
Madrid  n'esl  pas  la  véritable  capitale  po- 
litique de  l'Espagne,  que  celle  ville  a  tou- 
jours été  au-dessous  du  rôle  révolution- 
naire qui  devroit  lui  appai  tenir,  qu'en  ce 
moment  elle  est  livrée  à  des  influences  de 
cour,  et  qu'il  est  nécessaire  dans  l'inféré"/ 
de  la  liberté  commune,  que  les  grandes 
villes,  telles  que  Barcelonnc  cl  Cadix , 
puissent   entraver  ces  influences,  an 
moyen  de  leurs  députations  et  de  lears 
autorités  provinciales.  Le  Vapor  du  5  no- 
vembre attaque  les  dispositions  du  dé- 
cret des  cent  mille  hommes,  et  ne  vou 
droit  pas  d'exemption  de  service. 

Ce  langage  confirme  les  nouvelles  des 
frontières,  qui  parlent  d'an  désaccord  qui 
régneroit  entre  Mina  el  le  gouvernement 
de  Madrid. 

—  Le  Journal  des  Débats  donne  encore 
des  détails  sur  la  guerre  des  provinces 
basques;  son  langage  celle  fois  nous  pa- 
roît  tant  soit  peu  changé ,  il  ne  représente 
plus  les  Navarrais  comme  vainqueurs  par 
tout  et  sûrs  d'un  prompt  succès  si  les  ré- 
volutionnaires ne  viennent  vile  au  seconrs 
de  la  régente.  Cependant  il  ne  va  pas,  à 
beaucoup  près ,  jusqu'à  les  dire  en  dan- 
ger; il  assure  môme  que  l'organisation 
des  troupes  carlistes  a  fait  de  grands 
progrès  depuis  la  fin  de  septembre,  et 
que  leur  nombre  s'est  considérablement 
accru.  Le  Journal  des  Débats  attaque  avec 
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raison  dans  son  article  l'emphase  (t  la 
jaclancc  qu'on  trouve  5  chaque  ligue  dans 
les  rapports  de  Cordova.  Ce  général,  dans 
son  rapport  des  affaires  des  27  et  28  oc- 
tobre, parle  des  fonnidables  et  terribles 
positions  emportées  le  premier  jour,  cl  de 
l'inexpugnable  château  de  G  itèb ara  qui  n'est 
humilié  devant  les  invincibles  baïonnettes 
à  la  patrie,  quoique  ces  positions,  comme 
l'observe  le  Journal  des  Débats .  aient  M 
simplement  tournées.  Il  proclame  aussi 
que  le  désastre  du  général  O'Doïle ,  battu 
une  année  avant,  h  pareil  jour,  par  Zu- 
inalacarrcgui,  est  désormais  effacé  ;  enfin 
il  n'hésite  pas  a  se  décernera  lui-môme  la 
palme  do  grand  capitaine,  en  écrivant 
ces  paroles,  soulignées  dans  l'original  : 

J'ai  fait  exécuter  à  mon  armée  la  ma- 
mruerc  la  plus  belle  et  la  plus  difficile  qu'il 
Y  ait  à  la  guerre:  entreprendre  une  marche 
(n  présentant  à  l'armée  ennemie  ses  flancs 
tt  son  arriére-garde. 

Le  Journal  des  Débats  nous  dit  que 
l'armée  de  Cordo>a  a  été  con  lin  licitement 
harcelée  par  les  tirailleurs  carlistes  dans 
sa  retraite  sur  Yilloria. 

—  Charles  V  est  parti  de  Tolosa  pour 
Ognaleoù  il  séjournera  pendant  une  par- 


•  L^s  Anglais  et  les  généra  tu  Jauregny 
el  Kspnrlero  ont  réjouit  Cordova  le  8  a 
\  jttoria.  L'artillerie  el  la  cavalerie,  ve- 
nant par  Burgos,  arriveront  plus  tard.  » 


RKVl'E  DE  JtRlSPHmr.SCK. 

Ouclquo  inique  qu'ail  été  dans  le  prin- 
cipe cl  dans  les  motifs  la  vente  des  biens 
des  cures  opérée  en  vertu  de  la  loi  du 
18-20  octobre  1790,  il  importe  de  bien 
connoîlre  tous  les  effets  de  cette  loi  pour 
éviter  fies  revendications  inutiles,  el  par 
suile  des  procès  dispendieux.  Celle  loi  ré- 
sen  oit  pour  les  curés  clcxcluoildela  vente 
le  bâtiment  le  jardin  du  presbytère.  D'a- 
près l'art.  9,  le  sol  employé  en  nature  de 
jardin  au  mois  de  juin  1789,  en  quelque 
endroit  de  la  paroisse  qu'il  fùl  situé  cl  de 
quelque  étendue  qu'il  fùl,  ne  devoit  pas 
elrc  aliéné,  on  devoit  le  conserver  pour 
le  pasleur.  S'il  n'y  avoit  pas  de  jardin  ou 
s'il  n'avoitpas  l'étendue  d'un  demi- arpent, 
mesure  du  roi,  on  devoit  réserver  sur  les 
biens-fonc's  de  la  cure  de  quoi  en  faire  nu 
qui  eût  cette  étendue. 

La  loi  du  20-25  novembre  1790.  pres- 


crivit de  faire  une  réserve  semblable  sur 
tiède  /'hiver,  l'ordre  des  opérations  de  (  les  biens  des  monastères  dans  les  lieux  ou 

la  cure  étoit  unie  au  chapitre,  cl  de  dis- 


chaque corps  se  trouvant  déftnilivement 
arrêté. 

—  La  veuve  de  l'immortel  Znmalacar- 
regni  vient  de  quitter  la  ville  dcLibonrnc, 
lieu  de  son  exil,  pour  se  rendre  dans  sa 
malheureuse  pairie.  Celte  femme  infor- 
tunée a  séjourné  deux  jours  a  Bordeaux 
avant  de  partir  pour  Bayonne.  Elle  a  reçu 
dans  cette  ville  de  hautes  et  touchantes 
preuves  d'intérêt.  Bientôt  elle  reverra 
l'objet  de  lous  ses  vœux ,  celte  Espagne 
maintenant  si  agitée;  elle  rentrera  dans 
celte  courageuse  et  fidèle  Navarre  que  son 
»narj  parcourut  naguère  en  vainqueur. 

—  On  lit  dans  le  journal  ministériel 
du  soir  : 

«  Une  dépêche  télégraphique  de 
Bavonne,  en  date  du  18,  annonce  que 
don  Carlos éloit  le  i4  à  Volosa  ;  il  paroît 
vouloir  s'y  établir.  Le  général  Egnia  étoit 
IcmêmejouràSalvalierra,  à  son  retour 
de  devant  Bilbuo, 


traire  aussi  des  bâti  mens  des  mêmes  mo- 
nastères, un  logement  convenable,  si 
toutefois  la  distraction  étoit  possible 
sans  nuire  à  la  vente. 

On  demande  si  les  ventes  où  ces  réser- 
ves n'ont  pas  été  faites  doivent  être  consi\ 
dérées  comme  nulles.  Il  n'est  pas  dou- 
teux que  l'équité  le  demanderoif,  mais  les 
lois  ne  l'exigent  pas.  «  Elles  ne  décla- 
roient  pas,  dit  le  Journal  des  conseiU  de 
Fabriques,  frappées  de  nullité  les  vente» 
à  cause  de  l'inobservation  de  celle  dispo- 
sition. 

«Ces  lois  étoient  portées,  non  contre  les 
acquéreurs,  et  pour  limiter  leurs  droits, 
mais  uniquement  pour  servir  de  règle  aux 
administrations  qui  dévoient  effectuer  les 
ventes. 

•  La  loi  du  ao-25  décembre  1790  n'or- 
donnoil  même  pas  d'une  manière  absolue 
de  ré  server  un  logement  et  un  jardin;  ellç 


*  . 


Digitized  by  Google 


(  3;">2  ) 


l'ordonnoit  qu'aulnîitqueladîstraclion 
pourrait  se  faire.  La  loi  ajoutoil  :  Si  la 
distraction  ne  peut  avoir  lieu  sans  nuire 
à  la  vente  ou  location,  le  total  drsdi tes 
maisons  et  dépendances  sera  vendu  ou 
loué.  Or.  cYloient  les  administrations  lo- 
cales qui  demeuraient  juges  de  la  conve- 
nance,.de  l'opportunité ,  en  un  mol,  de 
la  question  de  savoir  si  la  distraction  pou- 
voit  ou  ne  pou  voit  pas  nuire  à  la  vente  ou 
à  la  location  du  surplus  des  immeubles. 
Quand  elles  ont  vendu  ers  immeubles  en 
totalité ,  ces  administrations  doivent  donc 
être  réputées  avoir  reconnu  que  la  dis- 
traction étoil  impossible  ou  nuisible  h  la 
vente,  et  par  conséquent  avoir  agi  dans 
le  cercle  de  leurs  attributions. 

»  Enfin  ,  il  faut  encore  observer  que  , 
dans  les  années  qui  suivirent  1790,  les  lois 
des  18  20  octobre  et  des  20-26  décembre 
de  cette  année  pou  voient  être  considérées 
comme  abrogées  dans  celles  de  leurs  dis- 
position" qui  ordonnoient  de  réserver  des 
presbytères  et  des  jardins  presbyléraux , 
par  les  lois  nouvelles  qui,  sans  rappeler 
ces  réserves,  déclaraient  tous  les  biens 
ccclcnasliques  biens  nationaux  t  et  en 
prcscrivoienl  l'aliénation. 

»  En  examinant  d'ailleurs  la  position  des 
acquéreurs ,  il  est  facile  de  voir  qu'ils  sont 
à  l'abri  de  toute  attaque.  En  effet,  ou  les 
biens  vendus  sont  encore  entre  les  mains 
de  ceux  qui  les  ont  acquis  de  îa  nation , 
ou  ils  ont  été  transmis  par  eux  à  des  ac- 
quéreurs nouveaux.  Dans  le  premier 
cas,  le  possesseur,  quand  même  iln'au- 
roit  ni  titre  valable  ni  betone  foi  pour  con- 
server sa  possession  et  établir  sa  propriété, 
n'auroil  qu'à  invoquer  la  prescription  gé- 
nérale de  trente  ans  (Gode  civil,  art.  22G2). 
Dans  le  second  cas,  les  nouveaux  acqué- 
reurs, pouvant  invoquer  leur  titre  et  leur 
bonne  foi,  n'auroient  besoin  que  d'une 
prescription  beaucoup  moins  longue,  de 
la  prescription  de  dix  ans  (  Code  civil , 
art.  2265). 

»  11  faut  donc  décider  que  ni  les  fabri- 
ques ni  les  cures  ne  sauraient  réclamer 
contre  les  ventes  en  question,  ni  reven- 
diquer les  bâtimens  ou  les  jardins  qui  en 
ont  été  l'objet.  » 


\orvr>\!  m\m  i:>.  ni;  nos \ ire  vîvivt, 
par  M.  l'abbé  Berault  des  Iiillicrs.  prê- 
tre de  Saint- Thomas-d'Aquin  .  eba 
noine-honorairc  de  Langrcs.  (1) 

Cet  opuscule,  rédigé  avec  soin,  et  re- 
vêtu de  l'approbation  de  M.  l'Archevêque 
de  Paris,  c&t  l'instruction  la  plus  solide  rt 
la  plus  complète,  la  règle  la  plus  sûre  qui 
existe  sur  le  rosaire  vivant.  Quelques  er- 
reurs qui  se  rencontrent  dans  les  autres, 
particulièrement  sur  la  question  imj>or 
tante  des  indulgences,  y  sont  désignées  et 
rectifiées  par  des  doc u mens  authentiques. 
L'auteur  a  joint  dans  son  Manuel  l'exac- 
titude et  la  précision  ;  et  en  le  mettant  à  la 
portée  de  tous  les  esprits  et  de  toute*  les 
bourses  il  a  rendu  un  véritable  service 
aux  ecclésiastiques  qui  dirigent  le  rosaire 
vivant,  et  aux  fidèles  associés  à  celte  pieuse 
pratique  qui  se  propage  de  jour  en  jour 
avec  édification  et  avec  fruit. 

Nous  recommandons  anssi  le  Manuel 
du  grand  Rosaire,  du  même  auteur,  chez 
qui  Ton  trouve  également  tous  les  objets 
relatifs  au  rosaire  vivant,  tels  que  car- 
tons, mystères  imprimés  et  gravures. 

(1)  In- 18.  Prix  :  40  c.  A  Paris,  chei 
l'auteur,  rue  Saint  -  Dominique -Saiut 
Germain,  n°  18;  cher  Vaton ,  libraire, 
rue  du  Bac,  n°  4&\  et  au  bureau  de  ce 
Journal. 
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Al)  RÉDACTEUR. 

Monsieur, 

Jo  vous  prie  de  vouloir  bien  insérer 
dans  l'un  de  vos  plus  prochains  Nu- 
méros la  réponse  que  je  fais  au  Jour- 
nal des  Conseils  de  Fabriques. 

Je  suis,  etc.       l*abbé  affke. 

Le  Journal  des  Conseil  de  F abriques 
nous  fait  quelquefois  l'honneur  de 
nous  citer,  et  quelquefois  aussi  ce- 
lui de  nous  combattre.  Nous  avons 
gardé  le  silence  sur  plusieurs  de  ses 
observations  critiques ,  parce  que , 
si  d'une  part  elles  étoient  peu  fon- 
dées, d'un  autre  côté  elles  avoient 
aussi  une   foible    importance.  Il 
n'en  est  pas  ainsi  de  l'opinion  con- 
signée dans  le   numéro  du  mois 
d'octobre  dernier,  page  6.  Elle  attri- 
bue aux  conseils  municipaux  le  droit 
d'annuler  une  érection  de  chapelle 
vicariale,  et  cela  par  un  motif  qui 
tendroit  aussi  à  faire  dépendre  de 
l'autorité  qui  alloue  les  traitemens 
tous  les  titres  ecclésiastiques.  Nous 
avions  dit,  d'après  une  ordonnance 
royale  du  8  mars  1827,  que  F  or- 
donnance qui  autorise  C  érection  d'une 
paroisse  ou  V ouverture  d'une  chapelle 
étoit  valide  lors  même  que  les  formalités 
qui  doivent  précéder  r  autorisation  ne  sé- 
rient pas  remplies.  Ainsi  l'avoit  décidé 
Je  conseil  d'état.  Cette  décision  étoit 
intervenue  sur  la  réclamation  d'une 
commune  contre  l'érection  de  son 
église  en  succursale,  parce  que,disoit- 
elle,  toutes  les  formalités  qui  doivent 
précéder  la  concession  d'un  titre  de  pa- 
roisse n'avoient  pas  élé  observées.  En 
d'autres  termes,  le  conseil  d'état  avoit 
jugé  que  l'érection  des  succursales 
étoit  un  acte  de  juridiction  gracieuse; 

Tome  LXXXVll.  VA  mi  de  la  Religion. 


qu'on  ne  pouvoit  attaquer  cet  acte 
par  la  voie  contenticuse,  mais  récla- 
mer seulement  par  voie  de  pétition  , 
et  que,  par  conséquent,  il  dépendoit 
du  roi  d'y  faire  ou  de  ne  pas  y  faire 
droit.  Le  conseil  d'état  a  défendu  les 
prérogatives  de  la  couronne ,  et  il  est 
vrai  que  la  part  qu'elle  a  dans  l'érec- 
tiou  des  titres  ecclésiastiques  est  indé- 
pendante du  vœu  des  communes, 
exigé  seulement  comme  une  chose 
très -utile  et  qu'on  doit  rarement 
omettre.  Le  Journal  des  Conseils  de 
Fabriques  ne  conteste  l'existence  de  ce 
droit  que  par  rapport  à  l'ouverture 
des  chapelles ,  parce  que ,  selon  lui , 
elles  exigent  l'allocation  de  fonds  qui 
doivent  être  librement  votés  :  or, 
ajoute-t-il,  s'il  y  a  refus,  l'ordonnance 
se  trouve ,  par  le  fait ,  sans  validité. 

Nous  ne  ferons  pas  remarquer  à  ce 
journal  que  le  vote  de  fouds  peut 
n'être  pas  toujours  nécessaire  ;  dans 
le  cas ,  par  exemple ,  où  ils  sëroient 
donnés  par  un  bienfaiteur  ;  dans  celui 
où  l'église ,  n'étant  que  rétablie ,  et 
non  nouvellement  créée,  pourroît  re- 
couvrer la  jouissance  des  biens  que 
lui  attribue  l'ordonnance  du  28  mars 
1820.  Mais ,  supposons  que  l'église 
n'ait  aucune  ressource,  il  n'en  est  pas 
inoins  vrai  que  le  roi  peut ,  sans  le 
vote  d'un  conseil  municipal ,  consen- 
tir à  l'érection  d'une  chapelle  (1). 
Dans  le  système  contraire,  on  fait  dé- 
pendre de  l'existence  des  traitemens 
tous  les  titres  ecclésiastiques  ;  car , 
s'ils  ne  peuvent  cUe  érigés  sans  ces 
traitemens ,  ils  ne  pourront  subsister 
sans  eux.  L'auteur  de  l'article  ne  dit 


(1)  Nous  disons  consentir,  parce  que 
réreclion  proprement  dite  appartient  à 
l'évêque. 
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qu'une  chose,  c'est  que  le  défaut  d'al- 
location invalide  le  titre.  Voilà  ce 
qui  nous  a  paru  très-grave  daus  cette 
question  ;  voilà  ce  qui  l'a  agrandie  à 
nos  yeux,  et  nous  a  décidé  à  réclamer 
contre  une  assertion  insoutenable.  On 
pourrait,  en  effet,  en  conclure  que  le 
refus  des  chambres  d'allouer  les  fonds 
pour  les  sièges  épiscopaux  anéantirait 
leur  existence  légale.  Cette  consé-r 
quence  n'a  pas  été  tirée  par  M.  Es- 
chassériaux  lui-même  et  ses  adhérens. 
On  pourrait  anéantir  par  là  même 
toutes  les  paroisses  du  royaume;  car 
la  chambre  des  députés  est  à  la  France 
ce  qu'un  conseil  municipal  est  à  une 
commune  :  Tune  vote  le  budget  de 
l'état,  et  l'autre  celui  de  la  com- 
mune. 

D'après  tous  les  principes  catho- 
liques, l'érection  d'une  paroisse  est 
un  acte  de  la  juridiction  spirituelle. 
Si  l'état  y  intervient  (ce  qui  n'existe 
du  reste  que  depuis  le  concordat  de 
1801  ),  c'est  parce  qu'il  accorde  pro- 
tection et  secours.  Mais  si ,  en  renon- 
çant à  l'un  et  à  l'autre ,  l'évcque  fai- 
soit  des  érections ,  bien  que  con- 
traires aux  lois  de  l'état,  elles  seraient 
canoniques.  Elles  seront  légales  et 
canoniques  si  le  gouvernement  inter- 
vient. Il  y  a  bien  une  loi  civile  qui  dit  : 
Aucune  paroisse  ne  sera  érigée  sans 
l autorisation  du  roi;  mais  aucune  ne 
dit  :  //  ne  sera  point  érigé  de  paroisses 
sans  fonds  de  Vétat  ou  de  la  commune. 
Il  y  a  plus,  toutes  les  succursales  éri- 
gées en  1802  l'ont  été  de  cette  ma- 
nière. Les  desservans  n'avoient  pour 
vivre  à  cette  époque  que  le  pro- 
duit du  casuel  et  leur  pension  ec- 
clésiastique. Par  ces  motifs ,  nous 
mes  autorisés  à  conclure  que 
le  ^«S^gW  des  Conseils  de  Fabriques 
iio iisgèj^i t iq ut'  sans  motifs  ,  et  s'est 
neM  trompé  en  affirmant  que 
te  ûtonnance  royale  autorisait 

m  2  * 


roiwerturc  d'une  chapelle  dans  une 
commune  qui  ne  l'auroit  pas  demandée , 

celle  ordonnance  resteroit  sans  force  

elle  se  trouveroil  par  le  fait  sa*\s  va- 
lidité. 

Dans  le  même  article  (pag.  8),  ce 
journal  nous  fait  une  antre  observa- 
tion qui  n'est  pas  mieux  fondée. 
«  L'article  40  du  décret  de  1809, qui 
statue,  dit- il,  sur  le  traitement  des 
vicaires...  n'est  nullement  applicable 
ici  (à  l'allocation  laite  aux  chapelains 
par  les  conseils  municipaux)  :  les 
chapelains  ne  sont  pas  des  vicaires. 
M.  l'abbé  AiTre  (3«  édit.,  pag.  9)  té- 
moigne à  ce  sujet  des  doutes  qui  ne 
sout  pas  fondés....  Il  en  est  différem- 
ment quanfaux  chapelains  des  cha- 
pelles vicariales,  mais  c'est,  comme 
nous  l'expliquerons,  d'après  uu  mo- 
tif tout-à-fait  particulier.  »  Il  est  dif- 
ficile de  faire  une  critique  moms 
fondée,  et  d'exprimer  plus  d'imiac- 
titudes  en  moins  de  mots.  1°  flous 
n'avons  pas  dit  que  l'article  40  du 
décret  fût  applicable  aux  chapelains 
vicaires ,  niais  seulement  qu'on  le 
leur  avoit  appliqué  ,  et  c'est  un  fait 
dont  une  expérience  de  douze  ans 
nous  donne  une  complète  certitude. 
Nous  disions  :  «  Il  est  bon  de  remar- 
quer que  cette  disposition  (de  l'art.40) 
a  été  prise  pour  les  vicaires  des  pa- 
roisses populeuses  qui  peuvent  trou- 
ver dans  le  casuel  une  compensation 
à  la  modicité  de  leur  traitement: 
on  l'a  appliquée  depuis  aux 

chapelains 

vicaires.  »  Il  est  évident  que  non-seu- 
lement nous  ne  disous  pas  que  l'ar- 
ticle 40  ait  été  fait  pour  les  chape- 
lains vicaires  ou  autres  ,  mais  que 
nous  supposons  clairement  le  con- 
traire. 

2°  Notre  critique  distingue  entre  les 
chapelains  proprement  dits  et  les  cha- 
pelains vicaires.  Or,  cette  distincuon 
n'est  nullement  fondée  dans  le  cas 
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présent.  Il  y  a  sans  doute  des  chape-  '  trois  qui  fissent  exception.  Legouvcr-' 
laius  d'ctablissemcns  publics  ou  pri-  1  nement  comme  les  commun  es  ont  rê- 
vés q»ii  ne  sont  pas  vicaires.  Mais  les 


relises  des  coifununcs,  les  seules  dont 
parle  notre  critique,  sont  toutes  ou 
chapelles  vie  anales  ou  annexes.  Et 
aux  qui  desservent  les  premières  sont 
tons  des  chapelains  vicaires.  L'admi- 
nistration civile  les  nomme  toujours 
ainsi;  elle  les  traite  comme  ayant 
cette  qualité,  bien  que  les  évèques 
leiirdonuentordinairementles  mêmes 
pouvoirs  qu'à  des  desservans. 

3* L'auteur  de  l'article  suppose  que 


glé  l'allocation  d'après  l'art.  40  du 
décret  de  1809  qui  n'est  pas  appli* 
cable,  mais  qu'on  appliquent  aux  cha- 
pelains vicaires(i).  On  ajoute  que  notre 
opinion  tendrait  à  dénaturer  l' institution 
des  chapelles,  parce  qu'iY  n'y  a  lien  à 
ériger  une  chapelle  dans  une  commune 
et  à  dispenser  les  habitans  des  frais  du 
culte  paroissial,  qu'autant  qu'ils  trou- 
vent dans  V établissement  de  cette  nou- 
velle église  V  avantage  if  avoir  un  prêtre 
-pécial  et  à  demeure.  Il  n'y  a  certaine- 


nous  avons  appliqué  l'art.  40  à  d'au-  ,,lcn*  autu»e  ^  qui  décide  directe^ 
très  chapelains  qu'aux  chapelains  vi- 
caires, et  nous  n'avons  parlé  que  de 
ceux-ci  ;  en  sorte  qu'il  nous  combat 
pour  finir  ensute  par  affirmer  ce  que. 
nous  affirmons  nous -même.  Car  il 
convient  que  cet  article  est  appliqué 
aux  prêtres  qui  desservent  les  cha- 
pelles vicariales. 

Voilà  bien  des  critiques  pour  ré- 
pondre à  une  critique  sans  fonde* 
*waf.  Elles  paraîtront,  nous  n'en 
doutons  pas ,  •  plus  exactes  que  celle 
qu'on  a  dirigée  contre  nous. 

Voici  Une  troisième  attaque  ,  tou- 
jours dans  le  même  article  (  pag.  8  ) , 


que  nous  repousserons  avec  la  même 
facilité. 

«  M.  l'abbé  Afifre ,  dit-on ,  semble 
Croire  qire  si  une  commune,  sans  de- 
mander un  ecclésiastique  résidant,  ne 
désiroit  obtenir  par  l'érection  de  son 
église  ou  chapelle ,  que  les  autres 
avantages  attachés  à  ce  titre.... ,  une 
allocation  de  3  ou  400  fr.  deviendroit 
suffisante.  »»  Non-seulement  nous  le 
croyons  ^  mais  nous  en  sommes  cer- 
tains. Jamais  on  n'exige  au-dela  de 
wte  somme;  presque  toujours  les 
communes  -qui  sollicitent  «ne  cha- 
pelle refusent  de  la  dépasser.  Pour 
notre  cômjprte,  snr  deux  cents  environ , 
aousn'enavonsTencontré  quedeux  ou 


ment  ou  indirectement  que  telle  soit 
l'unique  destination  des  chapelles.  Si 
l'auteur  de  l'article  avoit  mieux  connu 
l'histoire  ecclésiastique,  il  auroit  su 
que  pendant  plusieurs  siècles  les  cha- 
pelles, et  même  les  églises  parois- 
siales, n'ont  pas  eu  de  prêtres  qui  y 
fussent  spécialement  attachés.  S'il 
avoit  mieux  connu  les  règles  cano- 
niques, il  auroit  su  que  l'évéque  peut 
déterminer  et  restreindre  à  certaines 
fonctions  le  service  qui  doit  y  être 
fait.  S'il  avoit  mieux  connu  les.  be- 
soins de  certaines  populations  qui  ne 
veulent  ou  ne  peuvent  payer  un  prêtre 
résidant ,  il  auroit  été  convaincu  que 
c'est  toujours  uu  grand  avantage  pour 
elles  d'avoir  une  église  ou  un  prêtre 
voisin  peut  faire  les  baptêmes,  les 
en  len  emens,  entendre  les  confessions, 
et  biner,  si  l'évéque  ne  juge  pas  à  pro- 
pos de  refuser  une  permission  peu 
conforme  à  l'esprit  de  l'Eglise,  quand 
elle  n'est  pas  réclamée  par  une  impé- 
rieuse nécessité.  S'il  nous  avoit  lu 
plus  attentivement,  il  auroit  vu  que 
cette  volonté  des  communes  de  se 
borner  à  profiter  du  secours  d'un 
prêtre  voisin,  n'est  pas  une  chose  que 

_  (î)  Il  y  a  plus ,  sous  prétexte  que  le 
trésor  a  porté  le  traitement  des  vicaires 
de  3oo  à  35o  francs,  on  n'exige  plus  que 
a5o  francs  des  communes. 
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nous  approuvions  comme  la  meil- 
leure, mais  que  nous  la  regardons 
seulement  comme  préférable  à  l'ab- 
sence de  tout  service. 

Enfin ,  s'il  avoit  mieux  connu  ce 
qui  se  pratique. dans  un  graud  nom- 
bre de  diocèses ,  il  auroit  su  que , 
malgré  l'intention  bien  connue  des 
communes,  les  évêques  sollicitent 
l'autorisation  d'ériger  et  érigent  des 
chapelles  vicariales  dans  des  lieux  où 
ils  savent  bien  qu'ils  ne  pourront  pas 
placer  un  prêtre  résidant.  Et  le  gou- 
vernement le  sait  aussi .  Mais,  soit  les 
évêques ,  soit  le  gouvernement ,  n'i- 
gnorent pas  l'avantage  qu'il  y  a  d'em- 
pêcher de  tomber  en  ruine  des  églises 
dont  la  conservation  est  assurée  par 
la  concession  d'un  titre  et  l'avantage 
lion  motus  grand  de  dispenser  des 
pauvres  liabitans  des  campagnes  de 
transporter  au  loin  leurs  morts  ou 
leurs  enfans  nouveaux-nés. 

Nous  avons  repondu  trop  longue- 
ment peut-être  à  notre  critique,  mais 
nous  avions  besoin  de  donner  quel- 
ques développemens  à  nos  idées  pour 

bien  rétablir  l'état  de  la  question  et 
faire  triompher  la  vérité. 
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et  de  l'établissement  des  jeunes  filles 
recueillies  et  élevées  par  la  charité. 
La  messe  sera  suivie  du  sermon  prê- 
ché par  M.  l'abbé  Bosquet,  du  clergé 
de  la  paroisse  du  Saint-Sacrement. 
La  quête  sera  faite  par  mesdemoi- 
selles Breton  et  Combe. 


NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

pahis  Le  dimanche  22 ,  à  trois 

heures  et  demie ,  un  sermon  de  cha- 
rité sera  prêché  dans  l'église  de  Saint- 
Eustache  par  M.  l'abbé  Jammes, 
grand-vicaire  de  Paris  et  archidiacre. 
Ce  sermon  est  en  faveur  des  pauvres 
de  cette  grande  paroisse,  où  la  popu- 
lation indigente  est  si  nombreuse. 
Après  le  discours,  M.  l'évéque  de 
Nancy  donnera  le  salut. 


Lundi  prochain ,  à  midi  et  demi , 
une  autre  assemblée  de  charité  aura 
lieu  dans  l'église  de  Bonne-Nouvelle 
pour  l'œuvre  de  la  Providence,  fon- 
dée sur  cette  paroisse  il  y  a  douze 

ans  ,  en  faveur  des  pauvres  honteux  libre  disposition  d'une  trop  grande  partie 


Une  société  de  concerts  vouloit  faire 
exécuter  dans  une  église  une  messe  en 
musique  avec  grand  appareil  pour  le 
jour  de  la  féte  de  Sainte  -  Cécile. 
M.  l'Archevêque,  considérant  que  ces 
grandes  réunions  de  musiciens  etoient 
plutôt  un  spectacle  qu'un  acte  de  re- 
ligion, qu'elles  causoient  dans  les 
églises  beaucoup  de  trouble,  de  tu- 
multe et  même  de  scandale,  n'a  point 
autorisé  la  messe  en  musique  pro- 
jetée. 

L'octave  des  morts  a  été  célébrée, 
comme  nous  l'avions  annon:é,dan$ 
la  chapelle  de  l'infirmerie,,  de  Marie- 
Thérèse.  Chaque  jour  des  discours 
ont  été  prononcés  par  les  orateurs 
que  nous  avons  indiqués,  et  qui  ont 
pleinement  répondu  à  l'attente  du 
public.  Malgré  l'éloignement ,  le»  fi- 
dèles se  sont  portés  avec  empresse- 
ment à  ces  pieuses  réunions.  Dtf 
morceaux  de  musique  ont  été  exé- 
cutés ;  un  jeune  homme, M.  Frédéric 
Louis  ,  organiste  de  cette  chapelle, 
a  fait  preuve  en  ce  genre  d'un  talent 
bien  approprié  aux  exercices  et  aux 
cérémonies  de  la  religion. 

Le  Libre-Examen  a  publié  le  5  no- 
vembre un  article  sur  la  nécessité  de 
séminariser  les  élèves  des  facultés  de 
théologie  protestante.  Il  expose  les 
inconvéniens  de  la  liberté  extrême 
dont  ils  jouissent  à  Montauban  : 

«  Les  étudians  ne  sont-ils  pas  plus  à 
plaindre  qn*a  blâmer  d'un  relâchement 
on  il  ne  seroient  pas  tombés,  si  des  tra- 
vaux trop  peu  profonds  ne  leur  a  voie'11 
donné  trop  de  loisir  ?  Celte  insuffisance 
des  études,  causée  jusqu'à  un  certain  point 
par  le  petit  nombre  des  chaires,  entraine 
une  oisiveté  fatale,  et  laisse  aux  élèves  la 


Digitized  by  Google 


(  357  ) 


de  leur  temps.  Pour  des  esprits  jeunes  et 
ardens,  qu'est-ce  que  quelques  cours  par 
semaine,  dont  le  plus  grand  nombre 
n'occupent  que  pendant  la  leçon  même , 
et  obligent  à  peu  de  travail  hors  de  l'heure 
de  renseignement,  hors  de  l'enceinte  de 
la  Faculté?  Que  faire  alors  pendant  les 
longues  soirées  de  l'hiver,  pendant  les 
brûlantes  soirées  de  l'été  ,  dans  une  ville 
qni  présente  trop  peu  de  ressources  in  tel  - 
lectoelles?  Et  quelle  surveillance  est  pos- 
sible sur  la  conduite  des  jeunes  gens  ré- 
pandus  dans  tous  les  quartiers  d'une  ville 
populeuse,  libres  de  leurs  actions,  libres 
dans  les  heures  de  sortie  et  de  rentrée, 
complètement  abandonnés  à  eux-mêmes, 
cl  livrés  pour  toute  direction  à  la  facile 
sagesse,  à  la  grossière  prudence  de  I  hôte 
qui  leur  vend  à  juste  prix  le  couvert  et 
le  logement?  Le  mal,  quand  il  en  ar- 
rive, n'est  connu  que  par  le  scandale ,  et 
souvent  lorsqu'il  est  trop  tard  pour  le  ré- 
parer. 

Le  journaliste  déplore  aussi  un 
autre  inconvénient  qui  résulte  de  la 
nécessité  ou  sont  les  éjèves  de  se 
meure  en  pension  chez  les  plus  hum- 
Wes  artisans,  de  passer  leur  vie  avec 
eux,  et  d'en  faire  leur  unique  société, 
ils  ne  sont  point  reçus  dans  les  familles 
distinguées ,  et  ils  n'ont  d*autres  en- 
tretiens et  d'autres  soirées  que  chez 
^  gens  pauvres,  nuis  éducation,  sans 
seutimens  élevés.  Tout  cet  article  du 
Libre-Examen  ne  donne  pas  une  idée 
1res- favorable  de  l'éducation  des 
jeunes  gens  qui  étudient  la  théologie 
protestante  à  Montauban ,  et  qui  ce- 
pendant sont  destinés  à  occnjïer  les 
places  les  plus  importantes  dans  leur 
église. 

Plusieurs  journaux  de  province 
parleiitdcpuis  deux  mois  de  M.  l'abbé 
Aud  erne,de  Périgueux  :  nous  avions 
jusqu'ici  gardé  le  silence  sur  ce  qui 
l'iiest  relatif,  mais  de  nouveaux  faits, 
de  nouveaux  écrits,  et  l'éciat  qu'ils 
ont  eu  dans  le  diocèse,  nous  oblitjent 
•«  veuill  e  compte  sommairement  de  ce 
«pu  »Vst  passé.  Nous  n'aurons  au- 
tnue  peine  à  être  d'tim:  entière  im- 


partialité sur  cette  affaire ,  nous  ne 
dirons  que  ce  qui  est  public  et  no- 
toire. 

M.  l'abbé  Audierne,  secrétaire  de 
l'évéchéde  Périgueux,  avoit  toute  la 
confiance  du  dernier  éveque,  M.  de 
Lostanges,  qni  le  fit  chanoine ,  puis 
grand -vicaire.  Il  étoit  également 
très-bien  avec  le  préfet  et  avec  toutes 
les  autorités.  A  la  mort  du  prébt,  le 
chapitre  avoit  nommé  trois  grands- 
vicaires  capitulaires;  deux  jours  après 
cette  notnmination  faite ,  M.  Au- 
dierne fut  nommé  quatrième  grand- 
vicaire  capitulaire.  Celte  nomination 
fut-elle,  comme  on  l'a  dit,  le  résultat 
d'une  intrigue  ou  d'une  supercherie, 
c'est  sur  quoi  nous  ne  prononcerons 
pas.  Ce  qu'on  ne  peut  pas  contester, 
c'est  qu'elle  excita  de  vives  réclama- 
tions ;  on  disoit  que  cette  nomination 
faite  après  coup  étoit  irrégulière,  le 
chapitre  ayant  épuisé  ses  pouvoirs 
par  la  première  ,  et  il  fut  auestioo  , 
dit-on,  de  présenter  une  pétition  au 
chapitre  pour  représenter  que  celte 
élection  postérieure  étoit  contraire  a 
la  discipline  ecclésiastique  et  pouvoit 
jeter  quelque  inquiétude  dans  Ici 
consciences. 

Cependant,  immédiatement  après 
la  mort  de  l'évèque,  le  préfet  de  la 
Dordogne  étant  venu  à  Paris,  sollici- 
tait l'évéché  pour  M.  Audierne.  Au 
commencement  de  septembre,  la  Ga- 
zelle du  Périgord  inséra  un  petit  arti-» 
cle  en  ces  termes  :  Avant-hier  M.  Vabbè 
Audierne  est  parti  en  poste  pour  Paris; 
tout  le  momie  ici  connoù  le  but  de  son 
voyage.  M.  Audierne  arriva  en  effet 
i\  Paris  ;  iine  dénonciation  très-forte 
avoit  été  adressée  contre  lui  au  mi- 
nistre. D'un  autre  côté  son  départ  de 
Périgueux  avoit  été  le  signal  des  im- 
putations les  plus  cruelles.  On  avoit 
réveillé  d'anciens  bruits.  De  plus  la 
perspective  d'avoir  M .  Audierne  pour 
evéque  avoit  produit  une  explosion  de 
mécontentemensdans  le  clergé.  Nous 
n'entrons  point  ici  dans  les  détails , 
et  nous  nous  en  tenons  à  ce  qui  est 
de  notoriété  publique. 

M .  l'abbé  Audierne  ne  passa  qu'une 
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liuitaiue  de  jours  à,  Paris  ;  il  vit  le 
ministre,  il  eut  une  audience  au  châ- 
teau, il  étoit  appuyé  par  le  préfet  et 
par  la  depu talion  de  la  Dordogne. 
Pendant  ce  temps,  des  pétitions  se  si- 
nuoient  pour  lui  à  Périgueux  et  dans  le 
département.  Il  avoit  des  amis  chauds 
qui  le  poussoient  avec  ardeur.  Oe 
retour  a  Périgueux ,  il  publia  une 
lettre  dans  les  journaux  pour  désa- 
vouer ces  démarches  ;  mais  l'opposi- 
tion contre  lui  persévéra  dans  le 
clergé  et  parmi  les  personnes  les  plus 


attachées  à  la  religion.  Enfin,  le  cha- 
pitre lui  a  dernièrement  retiré  les 
pouvoirs  de  prand-vicaire.  C'est  as- 
sez dire  à  quel  point  les  esprits  étoient 
prononcés. 

Cependant  une  ordonnance  du  6 
octobre  avoit  annoncé  la  nomination 
de  M.  l'abbé  Gousset  à  Févèché  de 
Périgueux  :  la  réputation  de  savoir 
de  cet  ecclésiastique  le  recomman- 
doit  assez  au  clergé  du  diocèse  de  Pé- 
rigueux ;  elle  fut  accueillie  avec  d'au- 
tant plus  de  joie  qu'elle  déiivroit  de 
la  crainte  du  choix  qu'on  avoit  re- 
douté. C'est  dans  ces  circonstances 
que  Y  Echo  de  V esone  qui  n'est  pas  or- 
dinairement l'organe  du  clergé ,  ex- 
prima ses  regrets  sur  la  non-nomina- 
tion de  M.  labbé  Audierue.  Cet  ar- 
ticle par  l'exagération  des  éloges 
pouvoit  plutôt  nuire  à  cet  ecclésiasti- 
que que  le  servir.  On  y  disoit  qu'il 
avoit  pour  lui  l 'opinion publique,  tous 
les  hommes  éclairés  et  progressifs,  qu'il 
dprinoit  tout  aux  pauvres ,  que  seul 
peut-Ûrc  il  n  avoit  jamais  compté  sur 
répiscopat,  que  l'ordonnance  du  6  oc/o- 
bre  avoit  plus  affligé  les  pauvres  que  lui- 
même,  qu'il  avoit  la  véritable  philoso- 
plùe  chrétienne ,  etc. 
.  Loin  de  nous  l'idée  de  plaisanter 
sur  ces  beaux  sentiinens  ;  mais  il  est 
bien  certain  que  si  Y  Echo  de  V esone  a 
été  en  cette  circonstance  Yécho  des 
hommes  progressifs  et  des  amis  de 
M.  A.,  il  n'a  pas  été  Yécho  du  clergé 
et  de  la  partie  la  plus  religieuse  du 
diocèse.  Aussi  nous  avons  vu  avec 
peine  une  feuille  estimable  d'une 


province  voisine  reproduire  cet  arti-  rétoit  fort  déplacée  de  sa  par 


cle,  et  y  ajouter  des  réflexions  amères 
emi  ne  sont  point  dansées  habitudes. 
Cette  feuille  aura  sans  doute  été  trom- 
pée et  doit  avoir  re;u  bien  des  récla- 
mations. 

On  croyoit  celte  guerre  de  plume 
finit*,  quand  il  a  paru  dans  le  Mémorial 
de  la  Dordogne ,  du  7  novembre  ,  un 
nouveau  fa  cm  ni  pour  M.  Audierue. 
Ce  factum  non  signé  attaque  la  déli- 
bération du  chapitre,  qui  révoque 
les  pouvoirs  de  M.  Audierue  connue 
grand-vicaire  eapitulaire ,  et  il  sou- 
tient que  cette  révocation  est  nulv. 
Nous  ne  voulons  poihVdiscuter  ici  la 
question  ardue  de  l'irrévocabîlité  des 
pouvoirs  des  grands-vicaires  capitu- 
la ires.  Nous  dirons  seulement  que  la 
première  nomination  elle-même  n'é- 
toil  pas  très-régulière,  ayant  é:é  faite 
après  coup.  C'est  peut-être  pour  ré- 
parer cette  irrégularité  et  faire  cesser 
les  scrupules  qu'elle  pouvoit  fuie 
naître ,  que  le  chapitre  a  rétabli  les 
choses  comme  elles  avoient  été  arran- 
lédialemcnt  après  la  mort  de 
Lostanges.  Car  il  y  a  eu  un  \ntci- 
valleoù  M.  l'abbé  Audierue  n  Y  toit  pas 
grand-vicaire  eapitulaire ,  et  sans  les 
ressorts  qu'on  a  fait  jouer,  il  n'auioit 
pas  été  nommé. 

La  lettre  insérée  dans  le  Mémorial 
traite  la  dernière  délibération  du  cha- 
pitre de  scandale.  Or,  de  bonne  foi, 
il  n'y  a  pas  de  scandale  dans  cette  dr- 
iibération,  et  il  y  en  a  peut-être  dans 
la  lettre.  Comment  l'auteur  de  cette 
lettre,  quel  qu'il  soit,  va-t-il  publier 
ses  griefs  contre  le  chapitre,  dans  un 
journal  étranger  à  ces  sortes  de  dis- 
cussions? Quelle  nécessité  de  mettre 
tous  les  habitans  du  diocèse  dans  la 
confidence  de  ces  divisions  et  de  ces 
scandales/  La  prudence  ne  conseil- 
loi  t-elle  pas  d'étouffer  tout  ceci  et  de 
laisser  ignorer  aux  fidèles  les  débats 
du  sauctuaire  ?  Et  ce  qui  est  étounant, 
c'est  de  voir  la  lettre  paroitre  dans  le 
journal  de  la  Préfecture ,  et  par  con- 
séquent avec  l'approbation  de  l'auto- 
rité! Comment  cette  autorité  n'a- 
t-elle  pas  senti  que  cette  agression 
Jort  déplacée  de  sa  naît,  et 
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qu'elle  ne  devoit  pas  intervenu'  dans 
ces  querelles  domestiques  ? 

Un  choix  honorable  a  été  fait  pou  r 
Périgucux;  dès-lors,  si  des  ambitions 
rivales  sétoient  montrées,  ell  s  au- 
roieut  du.  se  faire  oublier.  Ne  peu- 
veut-elles  dissimuler  mieux  leur  dé- 
pit?  Qu'espèrent-elles  par  cette  lutte 
prolongée?  M.  le  préfet  de  la  Dor- 
dogne  a  échoué  dans  sa  recomman- 
dation ;  est-ce  une  raison  pour  favo- 
riser les  troubles  dans  le  diocèse  et 
pour  susciter  des  embarras  à  l'évèque 
qui  doit  venir?  Le  gouvernement  ne 
verroit-il  pas  avec  peine  son  agent  et 
son  organe  se  inèlet'  A  de  tristes  dé- 
bats, et  couvrir  de  si  protection  une 
polémique  irritante?  M.  l'abbé  Au- 
dierne,  qui  passe  pour  être  fort  lié 
avec  M.  le  préfet ,  ne  doit-il  pas  user 
de  tout  son  crédit  auprès  de  lui  pour 
l'apaiser?  Ne  craint -il  pas  que  des 
médians  ne  le  soupçonnent  d'entre- 
tenir cette  guerre?  Cette  lettre  du 
Mémorial,  s'il  étoit  possible  qu'il  y 
tùtqiieloue  part,  ne  serait- elle  pas 
capable  de  faire  beaucoup  de  tort  à 
»  réputation  de  prêtre  modeste  et 
charitable?  Ne  montrerait -elle  pas 
'»«  ressentiment  qui  le  perdrait  dans 
l'opinion  de  ses  confrères  ?  Ne  doit- 
il  pas  repousser  de  toutes  ses  forcc9 
un  soupçon  humiliant  pour  la  déli- 
catesse de  son  caractère,  soupçon  que 
le  ton  et  les  détails  de  la  lettre  pour- 
raient malheureusement  fortifier  ?  Il 
nepeuteulrer  dans  sa  pensée  de  cher- 
cher à  capter  les  suffrages  des  fonc- 
tionnaires et  des  gens  du  inonde  au 
prix  de  l'estime  du  clergé,  et  il  ne 
voudioit  pas  être  une  occasion  de 
discorde  dans  un  diocèse  où  il  a  eu  si 
long- temps  de  l'influence,  et  avec 
lequel  il  a  souhaité,  dit-on,  contrac- 
ter des  liens  si  étroits. 

Le  11  novembre,  M.  Etienne  Brun, 
chanoine  de  la  cathédrale  de  Gap,  est 
mort  dans  cette  ville,  étant  dans  sa 
soixante- quinzième  année.  Sa  fin  a 
clé  telle  que  toute  sa  vie  le  faisoit 
espérer,  celle  d'un  prêtre  qui  s'étoit 
occupé  constamment  de  son  salut  et 


d'œuvres  utiles.  A  l'époque  de  la  ré- 
volution ,  M.  Brun  étoit  professeur 
au  collège  d'Embrun.  Il  refusa  le 
serment ,  renonça  à  sa  place  et  prit 
le  chemin  de  l'exil.  L'Italie  lui  offrit 
un  asile  jusqu'à  ce  que  des  jours  plus 
calmes  vinrent  luire  sur  notre  patrie. 
Rentré  en  France ,  M.  Bruu  fut  suc- 
cessivement professeur  au  collège  et 
supérieur  du  petit- séminaire  d'Em- 
brun. Au  rétablissement  du  siège  de 
Gap  en  1823,  il  fut,  en  récompense 
de  ses  services,  nommé  par  M.  l'évê- 
que  de  Gap  a  un  canonicai.  Sa  régu- 
larité et  la  pratique  de  toutes  les 
vertus  sacerdotales  édifioient  ses  con- 
frères. Il  a  vu  arriver  la  mort  avec 
cette  sérénité  que  donnent  la  simpli- 
cité de  la  foi ,  le  témoignage  d'une 
bonne  conscience  et  le  souvenir  de 
longs  travaux  pour  Dieu  et  pour  le 
prochain.  On  veut  bien  nous  dite 
qu'il  portoit  un  vif  intérêt  à  notre 
Journal,  auquel  il  fut  long-temps 
abonné. 

Les  bénédictins  de  l'ancienne  ab- 
baye d'Affiighem  ,  en  Belgique  ,  sont 
sur  le  point  de  se  réunir.  Cette  abbaye 
étoit  située  sur  les  contins  du  Brabaut, 
entre  Bruxelles  et  Alost;  ses  batimens 
et  dépendance*  éloieut -considéra- 
bles :  le  tout  a  été  détruit  et  vendu. 
M.  Dansaert,  curé  de  Waesmunster, 
a  acheté  à  Tei  monde  l'ancien  couvent 
des  Capucins  pour  eu  faire  la  nouvelle 
abbaye  des  Bénédictins.  Ce  couvent  a 
une  belle  église,  «les  bàtinieus  assez 
vastes  et  un  jardin  agréable.  Le 
bourgmestre  et  h  s  membres  de  la  ré- 
gence ont  contribué  à  l'acquisition  et 
favorisent  le  projet  d'établissement. 

Les  auteurs  des  articles  de  la  con- 
férence de  Badeu  mettent  à  les  faire 
adopter  un  empressement  et  une 
opiniâtreté  du  plus  fâcheux  augure. 
Les  journaux  les  secondent  par  des 
articles  violens.  Le  y olksfrtund  du 
8  novembre  conseille  de  faire  occuper 
le  Jura  par  des  troupes  jusqu'à  l'adop- 
tion «les  articles.  Ainsi,  il  appelle  des 
.  violences  contre  les  catholiques,  et  il 
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dit  nettement,  dans  le  numéro  du 
1 1  n#vembre,  qu'il  approuve  les  vio- 
lences envers  eux.  Tels  sont  les  vœux 
de  ces  doucereux  amis  de  la  liberté. 
Malheureusement,  dans  l'état  d'exas- 
pération du  parti  libéral ,  il  t  st  à 
craindre  que  ces  vœux  ne  soient  suivis 
dans  quelques  cantons.  Déjà  dans  re- 
lui de  Bàle-Campagne ,  le  gouverne- 
ment de  Lies  la  II  a  proposé  les  articles 
à  l'acceptation  des  curés  catholiques, 
en  promettant  800  fr.  de  traitement 
à  ceux  qui  accepteroient,  et  en  mena- 
çant de  réduire  à  600  fr.  ceux  qui  rc- 
fuseroient.  D.ins  le  canton  d'Argovie, 
il  n'est  question  de  rien  moins  que 
de  destituer  par  le  fait  ceux  qui  refu- 
scroient.  A  Soleure,  on  a  soumis  le  9 
au  grand -conseil  le  projet  d'accep- 
tation de  la  conférence  de  Baden  ; 
une  commission  a  été  nommée  pour 
faire  son  rapport.  Le  grand-conseil 
d'Argovie  vient  d'enlever  aux  couvens 
l'administration  de  leurs  biens  pour 
la  remettre  aux  fonctionnaires  ;  les 
feuilles  radicales  applaudissent  à  cet 
acte  de  tyrannie  et  de  confiscation  de 
la  part  d  un  conseil  où  les  protestans 
sont  en  majorité. 


POLITIQUE. 

Tous  les  journaux  continuent  à  s'oc- 
cuper du  discours  de  l'empereur  Nicolas 
a  la  députa  lion  de  V  arsovie,  et  publient  à 
cet  égard  des  articles  plus  ou  moins  vio- 
lons. Dans  le  premier  moment  on  avoil 
Soulé  de  l'authenticité  de  ce  discours  tel 
qu'il  est  rapporté  par  tes  Débats,  mais  les 
journaux  allemands  semblent  confirmer 
la  version  donnée  par  ce  journal .  au 
moins  pour  le  fonds.  L'empereur  y  tient 
un  langage  fort  sévère,  il  n'a  pas  laissé 
la  (Imputation  le  haranguer,  il  a  dit  qu'il 
vonloil  lui  épargner  un  mensonge,  cju'il 
ne  croyoit  point  aux  protestations  qu'on 
devoit  lui  faire,  qu'il  foudroierait  la  ville, 
si  elle  se  révolloit  encore,  et  que  certes  il 
ne  la  rebâtirait,  pas.  Ce  langage  est  dur, 
il  faut  l'avouer;  nous  ne  sommes  pas  ac- 
coutumés à  entendre  dans  la  bouche  des 
princes  des  paroles  si  crues.  Ce  n'éloitpas 
sur  ce  ton  que  nos  rois  parloient  a  leurs 


peuples,  même  lorsqu'ils  a  voient  lieu 
d'être  méconlens.  Est-ce  parce  qu'ils  ont 
eu  à  regrellcr  quelquefois  leur  politesse 
et  leur  clémence,  que  l'empereur  Nicolas 
aurait  cru  devoir  tenir  un  autre  lan- 
gage ? 

Au  surplus,  nous  ne  voulons  faire  ici  ni 
la  critique  ni  l'apologie  de  son  allocution, 
mais  nous  ne  pouvons  nous  empêcher  de 
nous  étonner  de  deux  articles  publias  h  ce 
sujet  par  un  de  nos  journaux  tes  plus  ac- 
crédités. Ces  deux  articles  sont  aussi  amers 
dans  leur  genre  que  l'allocution.'  Le  ré- 
dacteur y  prend  envers  l'empereur  le  Ion 
hautain  et  violent  des  clubisles  de  1792. 
Il  accuse  le  czar  d'être  ingrat  envers 
Alexandre  qui  trailoil  bien  les  Polonais, 
de  manquer  aux  5lipulalions  du  congrès 
de  Vienne,  de  violer  la  constitution  don 
née  a  la  Pologne,  etc.  Nous  avouons  que 
ces  reproches  nous  étonnent  beaucoup. 

Car  depuis  le  congrès  devienne,  depuis 
la  constitution  polonaise,  depuis  Alexan 
dre,  il  est  survenu  un  événement  majeur 
qui  a  bien  changé  la  face  des  choses. 
L'insurrection  de  Varsovie  en  novembre 
1800.  la  part  qu'y  a  prise  le  reste  de  la 
Pologne .  l'ardeur  des  Polonais  à  soute- 
nir la  lutte  contre  tonlc  espérance  de  suc 
ces,  tout  cela  n'a  pu  être  oublié  de  l'en», 
pereur.  S'il  n'a  pas  tenu  ses  promesses  rt 
ses  sermens,  les  Polonais  avoient  aupara- 
vant manqué  aux  leurs.  L'ne  année  de  ré- 
sistance et  de  combats  n'a  -l-ellc  pas  dû  mo 
difier  beaucoup  les  arrangemens  pris  à 
Vienne,  et  l'empereur  peut-il  se  croire 
obligé  par  un  acte  que  les  Polonais  ont 
déchiré  ? 

Sans  doute,  nous  plaignons  une  nation 
victime  de  ses  longues  discordes  et  do 
l'ambition  de  ses  voisins  .  elle  a  été  injus- 
tement troublée,  opprimée,  conquise. 
Ma:s  l'insurrection  n'éloit  pas  un  moyen 
de  raccommoder  ses  affaires.  Quelles 
chances  de  succès  pouvoi  l-elle  avoir  contre 
une  puissance  redoutable?  Ne  ponvoît- 
on  pas  prévoir  qu'elle  serait  écrasée? 
Lever  alors  l'étendard  de  l'insurrection, 
c'étoit  se  dévouer  aux  vengeances  d'un 
prince  irrité.  De  bonne  foi,  qui  pouvoit 
croire  que  Nicolas  renoncerait  a  la  Polo- 
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goc,  et  qu'il  reculerait  devant  les  dra- 
l>eaox  de  la  révolte? 

An  surplus,  si  nous  croyons  que  les 
Polonais  ont  été  mal  conseillés  dans  celle 
circonstance,  il  est  loin  de  nous  de  vou- 
loir approuver  les  mesures  que  prend , 
dit-on,  Nicolas,  pour  ruiner  la  religion  en 
ce  pays.  Nous  connoissons  très-mal  tout 
re  qui  se  fait  à  cet  égard  en  Pologne.  Les 
relations  qui  nous  eu  arrivent  portent  le 
cachet  officiel  du  gouvernement  russe  ou 
le  cachet  non  moius  suspect  d'une  oppo- 
sition fort  exagérée.  Depuis  les  bulletins 
de  l'Avenir,  nous  nous  défions  de  tout  ce 
qu'on  nous  raconte  de  la  Pologne.  Ce 
journal  avec  ses  déclamations  violentes  a 
rendu  un  bien  mauvais  office  à  la  reli- 
gion catholique  en  ce  pays.  Il  a  si  bien 
fait,  qu'aux  yeox.de  l'empereur  elle  a  paru 
complice  de  l'insurrection  de  Varsovie. 
Quepouvoil  penser  le  prince,  quand  il 
vojoit  des  provocations  aux  armes  et  de 
pathétiques  manifestes,  où  on  empruu- 
loit  le  nom  et  le  langage  de  la  religion 
pour  exhorter  les  Polonais  à  se  soulever  ? 
lUppelons-nous  tout  ce  qn'on  a  imprimé 
à  celle  époque  sur  la  Pologne ,  et  gé- 
*  laissons  de  l'abus  qu'on  faisoil  dans  le 
même  journal  du  langage  de  l'Ecriture 
cl  des  motifs  les  i  lus  sacrés  pour  échauf- 
fa les  esprits  et  allumer  une  guerre  si 
fatale. 

Quoi  qu'il  en  soit,  on  assure  aujourd'hui 
qne  l'empereur  Nicolas ,  égaré  par  de  fu- 
neslesprépccupallôiis,  veut  faire  prévaloir 
l'église  grecque  en  Pologne  ;  qu'en  Lilhua 
nie  et  enVolhinie  il  difend  de  bâtir  des 
églises  catholiques,  et  qu'il  introduit  le 
clergé  grec  dans  la  plupart  des  couvens 
<<oi»t  il  lui  donne  1rs  revenus.  On  cite  un 
décret  du  ao  octobre  dernier,  qui  distri- 
bue entre  des  généraux  russes  un  certain 
nombre  de  propriétés  confisquées  sur  les 
Polonais,  et  qui  stipule  que  ceux-là  seuls 
pourront  succéder  qui  suivront  le  culte  de 
I église  grecque.  Si  le  fait  est  vrai,  celte 
confiscation  surchargée  d'un  appel  à  l'a- 
postasie seroit  un  fait  bien  plus  effrayant 
(i«c  le  discours  à  la  municipalité  de  Var- 
sovic  et  il  fa u droit  plaindre  le  souverain 
qui  cmpioleroit  la  menace  cl  la  violence 


*  ) 

pour  faire  changer  de  religion  h  tont  un 
peuple. 


Nous  ne  sommes  point  surpris  d'enten- 
dre dire  que  la  police  fait  tous  ses  efforts 
pour  amener  les  complices  de  Lacenaire: 
à  révéler  ce  qui  peut  être  à  leur  connois- 
sance  sur  l'organisation  des  comppgnics 
de  malfaiteurs  auxquelles  la  capitale  est 
en  proie.  A  commencer  par  les  criminels 
de  l'espèce  de  Kieschi ,  il  y  a  de  quoi  être 
effrayé  de  voir  des  caractères  qui  font  as- 
saut d'énergie  entre  eux  pour  s'encoura- 
ger et  se  fortifier  les  uns  les  autres  par  la 
discrétion.  Rien  n'est  plus  propre  à  ren- 
dre les  lois  inefficaces ,  et  le  peu  d'exem- 
ples que  fait  la  justice,  inutiles  pour  la 
société.  Que  faire  contre  ce  rempart  de 
malfaiteurs  qui  se  tiennent  serrés  comme 
un  seul  homme,  cl  qn'on  voit  se  rappro- 
cher tranquillement  sans  être  déconcer- 
tés ,  quand  on  parvient  par  hasard  h  cou- 
per un  anneau  de  leur  chaîne?  Le  len- 
demain de  la  condamnation  deLacenaire, 
d'autres  assassins  commettaient  en  pleine 
rue,  dans  un  des  quartiers  les  plus  fré- 
quentes de  Paris ,  un  crime  de  la  même 
espèce  el  de  la  même  audace  que  les 
siens.  C'est  qu'en  effet  ils  dévoient  se  sen- 
tir plus  fortifiés  que  jamais  dans  ce  mo- 
ment là;  ils  venoient  de  voir  juger  un 
homme  qui  avoit  souri  d'une  joie  infer- 
nale devant  la  justice,  en  lui  livrant  deux 
complices  auxquels  il  avoit  à  reprocher 
une  indiscrétion,  et  qu'il  devouoit  à  la 
mort  comme  traîtres,  en  déclarant  for- 
mellement que  cetoit  pour  cela.  Com- 
ment ces  garanties  de  caractère  et  cet 
effroyable  genre  de  fidélité  ne  produi- 
i  oient  ils  pas  les  effets  d'audace  qui  se  re- 
marquent aujourd'hui  dans  l'exécution 
des  crimes  ? 


Mous  avons  maintenant  de  fortes  rai- 
sons de  croire  que  nous  n'avons  pas  élu 
les  seuls  à  remarquer  que  la  physionomie 
de  M.  O'Connell  et>t  plus  révolutionnaire 
que  religieuse.  Celui  de  nos  journaux  qui 
a  montré  pour  lui  le  plus  d'admiration  , 
paroît  avoir  reçu  de  sévères  observations 
à  ce  sujet  de  la  part  de  ses  lecteurs.  C'est 
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ce  qni  semble  résulter  du  moins  d'une 
longue  explication  qu'il  leur  'adressa  il  y 
a  quelques  jours ,  |>our  lâcher  de  justifier 
ce  qu'il  lenravoitdit  du  célèbre  asiinteurir- 
landais.  Nous  doutons  toutefois  que  cette 
e  xplication  leur  paroisse  sa tisHiisan le.  Au 
moins  la  trouvons- nous  pour  notre  part 
extrêmement  subfile  cl  embarrassée  sur  le 
poinl  principal,  qui  est  de  savoir  si,  eu 
(ouanl  M.  O'Conncll,  on  recommande 
des  doctrines  religieuses  ou  de*  doctrines 
révolutionnaires.  Le  journal  que  nous 
citons  prétend  que  son  homme  est  un 
bon  catholique  qui  travaille  uniquement 
pour  les  intérêts  de  l'Eglise,  et  dont  1  es- 
prit de  réforme  est  toui-à  fait  innocent. 
Mais  malheureusement  les  raisons  qu'il  en 
apporlcnesontpasconcluanlesctpCchenl 
terriblement  contre  la  logique.  Nous  nous 
contenterons  d'en  ciler  deux  pour  prouver 
ce  que  nous  avançons. 

«Il  n'y  a  rien  de  révolutionnaire,  dit  il, 
ni  dans  celte  parole  puissante  qui  réveille 
tanl  de  sympathies,  ni  dans  cette  foule 
qui  se  presse  yvlv  ses  pas.  D'ailleurs .  l'en- 
thousiasme n'est  il  pas  le  même  à  la  vue 
d'O'Connell.  parmi  le» populations  pro- 
testantes que  parmi  les  populations  catho- 
liques?» 

Hé mon  dieu  oui  ;  voilà  précisément 
ce  que  nous  disons  quand  nous  voulons 
proaver  que  sa  prédication  est  révolution- 
naire. Si  elle  ne  l'éloit  pas .  la  réforme  à 
laquelle  il  prétend  travailler  esl  tout 
opérée  et  toute  trouvée.  Les  populations 
protestantes  qui  éprouvent  tant  de  sympa- 
thies pour  sa  parole  puissante  et  tant 
d'enthousiasme  pour  sa  personne  n'ont 
qu'à  embrasser  la  religion  catholique. 
Rien  ne  les  en  empêche,  el  il  n'est  pas 
besoin  de  leur  faire  subir  une  révolution 
pour  cela.  Il  ne  faut  qu'ouvrir  un  registre 
t'I  recevoir  leur  profession  de  foi.  Mais 
c'est  la  seule  chose  dont  elles  ne  parlent 
pas  à  M.  O'Counell ,  cl  dont  M.  O'Con 
nell  ne  leur  parle  pas  non  plus.  Voilà  ce 
qui  autorise  à  croire  que  le  genre  de  sym- 
pathies qui  existe  entre  eux  esl  purement 
politique  et  révolutionnaire. 

Voici  une  autre  raison  qni  ne  produit 


que  la  première.  L'apologiste  du  réfor- 
mateur irlandais  dil  à  ses  lecteurs  i  «Mes 
amis,  voyex  qui,  en  France  ,  esl  contre 
O'Counell.  Il  a  pour  ennemis  les  doctri- 
naires qui  sentent  que  cet  homme  est  op- 
posé à  leurs  principes  et  à  leur  pouvoir, 
elque  ce  qu'il  vcul  détruire  en  Angleterre 
esl  précisément  ce  qu'ils  ont  élabli  en 
France.  » 

Cette  manière  d'argumenter  esl  incom- 
plète. Il  ne  faudroil  pas  se  borner  à  dire 
quels  sont,  en  France,  les  ennemis  de 
M.  O'Conncll  ;  il  faudrait  avoir  la  loyauté 
de  dire  aussi  quels  y  sont  ses  amis,  el 
de  faire  remarquer  qu'il  est  non  seulement 
l'homme  de  confiance  des  accusés  do 
complot  d'avril,  qui  «voient  jeté  les  yeux 
sur  lui  pour  plaider  leur  cause,  mais  le 
tribun  du  peuple,  aux  doctrines  duquel  se 
rallie  toute  celle  tourbe  irréligieuse  et  ré- 
volutionnaire de  notre  pays,  qui  a  la  pré- 
tention de  se  bien  connoitre  aussi  en  a&i- 
tateurs  el  en  sympathies  démagogiques. 
En  raisonnant  de  celte  façon,  nu  journal 
arriverait  à  tlonner  à  ses  lecteurs  des  no- 
tions exactes  sur  le  caractère  de  la  mis- 
sion de  M.  O'ConneJI,  et  à  faire  de  lui  un 
portrait  ressemblant  qui  ne*  serait  puis 
destiné  à  tromper  personne. 

  ■  if*> uuv  ir  ■  

PARIS,  20  NOVEMBRE. 

M.  Barton ,  dont  nous  avons  annoncé 
l'embarquement  au  Havre,  n'a  point  en- 
core quitté  Paris,  A  la,*érité,  il  a  changé 
d'hôtel ,  elc'ebt  ce  qui  a  pu  faire  croire  à 
son  départ.  On  avoit  dit  qu'il  s'embarque- 
rait au  Havre,  pour  se  rendre  directement 
aux  Etals  (  nis.  Il  parait  maintenant  qu'il 
esl  attendu  très  prochainement  à  Londres. 

—  On  ne  cesse  de  dire  depuis  quelques 
jours  que  l'Angleterre  offre  sa  médiation 
à  la  France  et  aux  Elats-L'nis. 

—  On  annonce  qu'un  certain  nombre 
.  j  démembres  de  l'opposition  sont  arrivés  à 
ï  i  Paris,  el  qu'ils  doivent  se  réunir  pour  se 

concerter  sur  la  marche  générale  qu'ils 
auront  à  suivre  à  la  prochaine  session.  . 

—  Par  ordonnance  du  18  novembre, 


si  nommé  juge  d'instruction  au  tribunal 
pas  dans  noire  esprit  plus  j!e  conviction  j  de  première  iustanec  de  la  Seine  M.Vanin 
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de  Courville,  nomme  juge  au  même  siège 
par  l'ordonnance  du  12  de  ce  mois,  en 
remplacement  de  M.  G aschon.  appelé  à 
d'autres  fonctions. 

Attendu  lo  décès  de  M.  le  vice- ami- 
ral comte  de  Migny,  député  du  déparle- 
ment du  Pas-de-Calais,  le  4e  collège  d  ar- 
rondissement du  Pas-de-Calais  est  convo 
qué  à  Boulogne  pour  le  19  décembre 
prochain,  à  l'effet  d'élire  un  député. 

—  Le  Moniteur  a  publié  hier  une  ordon- 
nance en  neuf  articles ,  destinée  à  régler 
l'exécution  de  la  loi  du  9  septembre,  ur  les 
caulionnemens  ù  fournir  par  les  gétans  et 
propriétaires  des  journaux  ou  écrits  pé- 
riodiques. Une  difficulté  s'étoît  élevée  sur 
l'interprétation  de  l'art.  i5  de  cette  loi.  Il  J 
s'agissoit  de  savoir  si  la  totalité  du  cau- 
tionnement de  100,000  fr.  devoit  être 
supportée  par  la  gérance,  quel  que  fût  le 
nombre  des  gérans  ;  ou  si ,  au  contraire  , 
dans  le  cas  où  il  n'y  ruiroit  qu'un  ou  deux, 
gérans,  le  tiers  seulement  ou  les  deux  tiers 
des  100,000  fr.  dévoient  être  fournis  par 
la  gérance,  el  l'autre  liers  ou  les  deux 
autres  liers  par  les  propriétaires  du  jour- 
nal. C'est  dans  ce  dernier  sens  que  la 

question  a  été  r&oluc  par  celle  ordon- 
nance. 

—  Cest  par  erreur  que  les  journaux 
d'aujourd'hui  onl  annoncé  que  M.  de 
Baranle  avoil  déjà  qui  lié  Paris  pour  se 
rendre  à  l'ambassade  de  Saint-Péters- 
bourg. M.  de  Jïarante  ne  partira  viai- 


4  novembre;  mais  elle  a  renvoyé  le  gé- 
rant de  celte  feuille  devant  la  chambre 
des  mises  en  accusation,  comme  prévenu 
d'excitation  à  la  haine  et  au  mépris  du 
gouvernement,  à  cause  de  la  onzième 
lettre  de  Jean  Bonhomme  à  la  Gazette , 
aussi  insérée  dans  le  numéro  du  4- 

—  La  cour  des  paiis  a  terminé  hier  sa 
délibération  sur  le  rapport  de  M.  le  comte 
Portalis. 

Elle  a  mis  en  accusation  Fieschi , 
Pépin,  Morey,  Boireau  et  Bêche l  ,  les 
quatre  premiers  comme  ailleurs,  el  le  cin- 
quième comme  complice  de  l'attentai  du 
28  juillet. 

L'arrêt  a  été  rédigé  et  sera  signiûé  aux 
accusés  en  môme  temps  que  l'acte  d  ac- 
cusation dressé  par  M.  le  procureur-gé- 
néral. 

—  La  lecture  du  rapport  de  M.  le  comte 
Portalis  a  été  terminée  mercredi  ;  dans 
celte  dernière  partie  de  son  travail ,  M.  lu 
rapporteur  aurait  rendu  compte  d'une 
nouvelle  déclaration  de  Fieschi ,  de  la- 
quelle il  résulte  qu'on  doit  mettre  de  côté 
ses  premières  déclarations,  et  que  les  der- 
nières seules  sont  vraies.  Il  paroît  constaté 
que  Morey,  commerçant  failli,  a  fait  par- 
tic  de  la  Société  des  Droits  de  l'Homme. 
Pépin  a  été  confronté  avec  Fieschi ,  et  de 
même  que  Morey,  il  repousse  une  partie 
de  ses  déclarations.  Quant  à  Boireau ,  il 
paroît  que  ses  liaisons  avec  Fie*cbi  sont 
établies,  cl  qu'il  reconnoîl  l'avoir  vu  la 


semblablemmt  que  la  semaine  prochaine.  |  veille  de  l'attentat.  Un  témoin  auroit  dé- 

—  Une  décision  de  M.  le  ministre  des 
finances  autorise  les  inspecteurs  des  écoles 
primaires  à  correspondre  en  franchise  , 
*ou  bandes,  dans  toute  l'étendue  du  dé- 
parlementoù  ils  exercent  leurs  fonctions, 
avec  le  préfet,  les  sous  préfets,  les  maires, 
les  présidens  des  comités  d'arrondisse- 
ment, les  instituteurs  et  institutrices,  les 
pKsidens  des  consistoires ,  les  receveurs 
des  finances  et  les  percepteurs. 

--La  chambre  du  conseil  a  déclaré  par 
ordonnance  du  14  de  ce  mois  qu'il  n'y 
avoil  paslieu  à  suivre  relaiivemenUu  dJlit 
iïespoir  de  la  restauration,  que  le  minis- 
tère public  faisoit  résulter  d'un  article  Pa- 
ris ,  inséré  dans  la  Gazette  de  France  du 


claré  qu'après  la  promenade  à  cheval  qui 
ent  lieu  le  27  juillet  sur  le  boulevard, 
Boireau  lui  aurait  dit  :  «A  présent,  nous 
sommes  sûrs  de  notre  fait.  »  , 

Enlin,  dans  cette  dernière  lecture,  le 
rapport  a  signalé  un  cinquième  individu, 
nommé  Bêchât, qui  auroit  été  instruit  du 
complot,  el  se  serait  chargé  de  prociu  or 
à  Fieschi  un  passeport  pour  assurer  *a 
fuite. 

—  Lacenaire  s'est  pourvu  eu  cassation. 

—  Le  jeune  étudiant,  dont  nous  avons 
annoncé  l'assassinat,  scnommeForcst;  il 

éloitâgéde  vingt-deux  ans;  il  p?rri.«oit, 
depuis  quelques  mois,  se  livrer  au  jeu  ;  et 
on  assure  qu'il  ailé  entraîné  à  celle  fmicsLi 
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habitude  par  un  ami  intime,  qni  a  pris  la  très 
fuilc  depuis  le  crime. 

—  Lundi  soir,  rue  Castiglione,  on  a 
arrêté  un  homme  qui  venoit  de  briser  un 
carreau  cher,  un  changeur,  et  avoit  en- 
levé deux  billots  de  banque  par  le  trou  ; 
coirme  il  s'était  ch'-barrassé  des  billets,  il 
voubit  nier;  mais  les  coupures  qu'il  s'é- 
toit faites  au  carreau  ne  permettoient  pas 
de  croire  qu'il  ne  fût  pas  le  voleur. 

—  La  négligence  de  la  police  vient 
d'occasionner  un  accident  qui  pouvoit 
devenir  fort  grave.  Avant  hier  un  conduit 
d'eau  ayant  crevé  sur  le  boulevard,  vis  a- 
vis  de  la  rue  de  Grammont.  un  trou  avoit 
été  pratiqué  pour  faire  la  réparation  né- 
cessaire,  mais  aucun  indice  n'indiquant 
celle  excavation,  le  cheval  du  cabriolet  de 
M.  le  général  Lagrange  y  tomba  et  se  lua. 
Le  général  a  été  blessé  peu  grièvement. 

—  Quelques  journaux  ont  parlé  de 
chaugemens  qu'on  projelleroit  dans  l'u- 
niforme de  la  garde  nationale  à  cheval. 
Le  Journal  des  Débats  annonce  qu'il  est 
autorisé  à  déclarer  qu'il  n'en  est  point 
question. 

—  M.  de  Gay-Lussac  a  ouvert  hier,  à 
huit  heures  et  demie  du  malin,  son  cours 
de  chimie  générale,  qui  continuera  les 
mardi,  jeudi  et  samedi  suivans,  à  la  môme 
heure,  dans  l'amphithéâtre  du  Jardin  des 
Plantes.  Ce  cours  sera  terminé  au  mois 
d'avril  prochain. 

—  L'exposition  des  ouvrages  de  l'ate- 
lier et  du  cabinet  de  M.  le  baron  Gros  a 
commencé  le  19.  Celle  exposition  durera 
quatre  jours.  La  vente  des  objets  exposés 
sera  faite  le  3 3. 

—  Le  Musée  du  Louvre  ne  possède  au- 
cun ouvrage  du  célèbre  paysagiste  Gob 
béma,  maître  de  rîuisdael.  Le  chef-d'œu- 
vresde  ce  peintre,  représentant  un  mou- 
lin sur  la  lisière  d'une  forêt,  vient  d'être 
mis  en  rente.  L-n  Anglais  qui  l'avoit  payé 
deux  mille  guinées  l'oflroit  à  la  liste  ci- 
vite  pour  36.003  francs.  M.  KoUchild,  ce 
concurrent  redoutable  de  la  liste  civile,  a  fait 
l'acquisition  de  ce  tableau  au  prix  de 
34,000  ff. 

—  Les  curieux  s'arrêtaient  en  foule  ce 


Voitures  à  deux  sous.  Ce  sont  les 
Algériennes  qui  continuent  d'aller  à  Bercy 
et  a  Ncuilly,  non  pas  pour  deux  sous, 
comme  on  pourrait  le  croire  tout  d'abord, 
mais  bien  pour  deux  sous  par  distance, 
avec  un  maximum  de  six  sous  pour  tout 
le  parcours. 

—  L'affreuse  rue  de  la  Tannerie,  don- 
nant sur  la  place  de  l'IJôtcl-de-  Ville,  vient 
d'être  élargie  et  considérablement  amé- 
liorée ,  suivant  les  nouveaux  plans,  dans 
la  partie  vers  la  place.  Cette  rue  étoit  un 
vrai  coupe-gorge. 


tSOlVEI.t.ES  UES  PKOYISCE8. 

M.  le  comte  Auguste  de  Larochejac- 
quelin.  condamné  par  contumace  à  la 
peine  de  mort,  le  24  mai  i833,  parla 
cour  d'assises  de  Bourbon- Vendée,  comme 
ayant  volontairement  formé  un  com- 
plot et  pris  part  à  ce  complot,  ayant 
pour  but  de  détruire  ou  de  changer  le 
gouvernement  et  d'exciter  a  la  guerre  ci- 
vile, comparoifsoit  hier  devant  la  cour 
d'assises  de  Seine -et- Oise  (  Versailles}. 
M.  Sylvestre  Ois,  président  des  assises,  a 
fait  conduire  M.  de  Larochejacquelinpw 
L  un  huissier  a  rôté  de  M*  Philippe  Dupin, 
son  avocat,  bien  persuadé,  a-t-il  dit. 
qu'un  homme  qui  vient  de  l'étranger 
ponrpurger  sa  contumace,  ne  veut  pas  se 
soustraire  à  la  justice.  M.  Salinon,  procu- 
reur du  roi ,  dont  le  caractère  honorable 
est  depuis  si  long-temps  connu,  a  fait  re- 
marquer qu'il  existait  une  différence  ca- 
pitale entre  les  dépositions  écrites  et  les 
dépositions  orales  des  témoins  à  charge, 
et  a  déclaré  qu'en  l'absence  de  preuves 
positives,  et  après  avoir  pris  connoissanec 
des  certificats  dont  M.  de  Larochejacqnc- 
liu  étoit  porteur,  cl  qui  attestent  que  les 
5  et  6  juin  1802.  il  étoil  a  La  Haye,  il 
s'en  rapportait  à  la  justice  de  MM.  les 
jurés. 

Sur  l'invitation  de  M.  le  président, 
M.  de'  Larochejacquelin  s'est  ainsi  ex- 
primé: «  Messieurs,  je  n'étais  pas  en  Vendre 
les  5  et  C  juin  i85».  L'honorable  avocat 


qni  abien  voulu  m*assisler,  ne  prendra  pas 
!a  parole  :  je  m'en  rapporte  entièrement 
matiu  devant  des  affiches  ayant  pour  ti-  ^  à  tous.  »  Alors  M*  Dupin  ajoute  :•  Je  suis 
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porteur  de  pièces  qui  attestent  que  M.  de 
Laroch<  jacquelin  n'a  pas  pris  pari  à  l'in- 
surrection. Il  vous  Ta  dit,  je  ne  m'en  sé- 
virai  nos  ;  il  appartient  à  une  fanii'lc  dans 
laquelle  ou  n'est  habitué  ni  à  se  cacher, 
ni  à  altérer  la  vérité.  »  Le  jury  a  prononcé 
un  verdict  d'acquittement. 

—  Le  montant  de  la  souscription  ou- 
verte à  Caen  pour  l'établissement  d'un 
service  de  bateaux  à  vapeur  entre  Caen  et 
leHàvre,  avoit  dépassé  le  i5  le  chiffre  de 
cent  mille  francs.  Ainsi,  cette  entreprise 
est  regardée  maintenant  comme  assurée. 

—  Un  journal  donne  les  détails  su i vans 
sur  le  bris  du  télégraphe  d'Alhis  (Seine-el- 
Oise)  : 

•  Un  homme  s'est  introduit  dans  le 
poste,  en  brisant  un  volet  et  un  barreau 
de  fer.  il  a  jeté  par  la  fenêtre  un  poêle , 
dérangé  les  cordes  du  régulateur,  scié 
l'échelle  qui  y  conduit  et  le  régulateur 
lui-même.  11  a  pris  trois  lunettes  et  en- 
levé le  journal  d'ordre  et  deux,  cahiers 
d'instruction.  On  assure  que  la  justice 
est  sur  les  traces  du  coupable.  » 

—  On  écrit  de  Boulogue,  i3  no- 
vembre : 

«Voici  un  trait  d'humanité  qui  fait 
honneur  a  un  de  nos  marins.  Lundi  der- 
nier Je  maître  du  bateau  de  pêche  n°  96 , 
Goillaome  Housse  lot,  rencontra  à  deux 
lieues  au  large  des  côtes  d'Angleterre ,  la 
galiote  hollandaise  Vitia  qui  couloil  bas 
et  qui  alloit  périr  corps  et  biens.  Rousse- 
lot,  n'écoutant  que  l'humanité,  recueillit 
le  capitaine  et  son  équipage,  et  passa  lui- 
même  à  bord  de  la  galiote  avec  un  de  ses 
hommes  pour  tâcher  de  la  tenir  à  flot.  Il 
se  dirigea  vers  le  port  de  Ramsgatc,  mais 
le  navire  venant  à  sombrer,  Rousselot  se 
vit  forcé  de  l'abandonner.  » 

—  M.  Laborie  substitut  du  procureur 
du  roi  près  le  tribunal  de  première  in- 
stance de  Tulle,  est  nommé  substitut  du 
procureur-général  près  la  cour  royale  de 
Lyon,  en  remplacement  de  M.  Leuillon- 


—  Nous  avons  dit  dans  notre  dernier 
numéro  que  le  sieur  Bourg,  arrêté  à  Lyon 
pour  avoir  écrit  à  M.  Maton,  négociant 
en  draperie,  et  lui  avoir  demandé  une 


somme  de  10.000  fr.  moyennant  laquelle 
il  se  seroit  chargé  d'assassiner  Louis- 
Philippe,  avoit  été  renvoyé  devant  la  po- 
lice correctionnelle  pour  tentative  d  es 
croquerie. Bourg,  âgé  d'environ  cinquante 
ans,  est  un  escroc  d'une  espèce  particu- 
lière. Il  in  v  en  toit  des  complots  ou  bien 
cherchoil  à  les  faire  uailre,  compromet- 
tant à  dessein  les  noms  des  personnages 
les  plus  recominandablcs,  qu'il  alloit  dé- 
noncer, afin  d'avoir  aux  yeux  de  l'auto- 
rité le  mérite  de  la  découverte,  et  de  se 
donner  dos  titres  pour  réclamer  le  prix 
de  son  zèle  et  de  son  dévouement 

Malgré  tout  son  a  Hache  meut  an  gou- 
vernement ,  et  bien  qu'il  soit  dévoué  de 
cœur  et  d  ame  à  Louis-Philippe,  coin  ni'.* 
il  a  dit  aux  débals,  le  tribunal  correction- 
nel de  Lyon  l'a  condamné  ,  le  iti  n mem- 
bre, à  trois  années  d'emprisonnement,  à 
dix  années  d'interdiction  des  droits  civils 
et  civiques,  cl  à  5o  fr.  d'amende. 

—  M.  Léon  Désazars,  maire  d'Avigno- 
nel  (Haut-Garonne),  s'étant  distingué 
pendant  les  ravages  du  choléra  par  une 
conduite  pleine  de  courage  et  de  dévoue- 
ment au  malheur,  le  conseil  municipal  de 
cet  endroit  vient  de  décider  qu'une  mé- 
daille d'or  lui  sera  offerte,  au  nom  de  la 
commune,  et  qu'elle  portera  pour  in- 
scription *.  1  Choléra-morbus  i835.  La 
commune  d'Avignonet  à  M.  Léon  Désa- 
zars, maire,  pour  sa  belle  conduite  etson 
dévouement  pendant  le  régne  du  fléau.  » 

—  Le  7  de  ce  mois,  le  nouveau  pont  en 
pierre  qu'on  venoit  d'achever  à  Caslel- 
pers.  sur  le  Gifou.  déparlement  de  l'A - 
veyron,  s'est  écroulé  faute  d'avoir  pu  résis- 
ter à  l'opération  du  décintrement.  La 
voûte  entière  s'est  abîmée  dans  l'eau  ;  les 
culées  et  les  murs  d'épaulemcnt  subsis- 
tent encore  cl  n'ont  subi  aucune  altéra- 
tion. M.  l'ingénieur  en  chef,  qui  se  trou- 
voil  sur  les  lieux  lors  de  l'écroulement,  a 
failli  en  êlre  viclime  en  cherchant  à  le 
prévenir. 

—  M.  André  Imberdis,  avocat  à  Ara> 
bert,  l'un  des  défenseurs  d'avril,  a  com- 
paru le  14  devant  la  cour  d'assises  de 
Riom,  sous  la  prévention  d'offense  au  roi 
des  Français  et  d'excitation  à  la  haine  et 
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tu  mépris  du  gouvernement,  par  suite 
d'une  lettre  que  M.  Imberdis  adressa  le 
58  juillet  dernier  au  Patrute  di  Puy  dc- 
Dome,  et  qui  fut  insérée  dans  celle  feuille. 
M.  Imberdis  a  été  acquitté. 


EXTÉRIEUR 

\o(  VKi.i.Ks  d'ksi»a':.\e. 
M  Eco  de  Madrid  du  9  donne  quelques 
détails  sur  Tétai  des  forces  carlistes  en  Aa 
varie.  D'après  celle  feuille  Charles  V  au 
roit  trente-cinq  bataillons  ,  non  compris 
la  cavalerie.  L'artillerie  carliste  dans  celle 
province  Se  composerait  aussi  de  quinze 
pièces  de  divers  calibres.  Ce  journal  repré- 
sente toutes  les  troupes  de  don  Carlos 
comme  bien  résolues  à  mourir  ou  à  triom- 
pher. 

—  On  assure  qu'après  l'arrivée  de 
Mina  à  Barcclonne,  on  a  répandu  des 
pamphlets  incendiaires,  dans  lesquels  la 
junte  ellegénéral  Pastors  étoient  violem- 
ment attaqués.  Ce  général  a  .  dit  on,  pris 
le  parti  de  quitter  l'Espagne,  et  on  prétend 
qu'il  est  môme  déjà  arrivé  à  Perpignan. 

—  Mina,  dénué  des  sommes  nécessai- 
res pour  organiser  l'armée  en  Catalogne, 
songe,  dit  on,  h  imposer  à  celle  province 
une  contribution.  L'appel  qu  il  a  fait  à 
la  garde  nationale  de  Barceloime  pour 
former  des  bataillons  mobiles  est  resté 
sans  résultat.  H  paroîl  qu'en  désespoir  de 
cause,  ce  général  a  appelé  auprès  de  lui 
tous  les  capitaines  de  la  garde  nationale  , 
et  les  a  chargés  de  déclarer  à  leurs  com- 
pagnies qu'il  les  mobilisera  de  force.  Si 
ce  fait  se  confirme,  il  faudra  bien  déses- 
pérer de  la  levée  des  100,000  hommes  or- 
donnée par  le  dernier  décret  de  M.  Men- 
dizabal. 

—  A  Valence ,  le  gouvernement  de  la 
lé^enlc  ne  paroît  pas  jouir  de  plus  de  fa- 
veur qu'à  Barcelonnc. 

— Des  nouvelles  des  frontières  que  nous 
trouvons  dans  plusieurs  journaux  chan- 
gent en  défaite  la  victoire  annoncée  par  le 
Journal  de  Paris  ,  et  remportée,  d'après 
culte  feuille,  par  les  christinos,  à  Alcanar. 
Ces  derniers  auraient  perdu  quelques  cen- 
taines d'hommes.  Soixante-six  urbains  de 
Vinaroz  auraient  aussi- péri. 


—  On  llso-t  hier  dans  le  journal  mi- 
nistériel du  soir  : 

•  L1  ne  dépé he  tél  égraph  i  qu  e  Ba  vonne, 
en  date  du  18,  annonce  qu'un  bataillon  de 
la  légion  étrangère,  se  rendant  de  Jaca  à 
Sos.  a  rencontré  à  Verdun  l'expédition 
carliste  en  Aragon.  Quoique  en  presence 
de  forces  triples ,  ce  bataillon  a  fait  si 
bonne  contenance,  que  les  carlistes ent 
batlu  en  reîraite  devant  lui. 

»  Des  rapports  dignes  de  foi ,  en  date 
du  14 ,  confirment  qu'il  y  a  eu  le  6  une 
affaire  assez  chaude  à  Tremp.  £,es  car- 
listes ont  perdu  une  centaine  de  morts 
et  autant  de  blessés  ;  ils  ont  éprouvé 
d'autres  perles  dans  leur  retraite  vers  la 
Pucbta  de  Segré. 

•  Il  y  a  maintenant  3,ooo  christinos! 
Tremp,  Le  mouvement  des  troupes  delà 
reine  a  commencé  par  la  Basse-Catalogue, 
afin  de  refouler  les  rebelles  vers  les  mon- 
tagnes. 

»  Guergué  et  se»  bandes  sont  à  Larga 
et  dans  les  environs;  te  général  Mina  a 
dirigé  contre  lui  nne  attaque,  dont  on  ne 
connoît  pas  encore  le  résultat. 

»  Le  haut  Aragon  est  assez  tranquille  ; 
il  n'y  a  dans  cette  province  qu'une  bande 
de  1.200  on  i.5oo  hommes,  comman- 
dés par  Quiles;  elle  est  dans  les  environs 
de  Calatayud. 

•  On  espère  qu'avant  peu  ils  auront 
été  forcés  d'évacuer  la  vallée  d'Aran.  » 

—  Un  courrier  anglais  arrivé  aujour- 
d'hui à  Parte,  a  apporté  des  nouvelles  de 
Madrid  en  date  du  14.  Dans  la  chambre 
des  proceres,  Ituritz  a  été  nommé  prési- 
dent provisoire  à  une  majorité  de  53  voit 
contre  5o. 

Angleterre  ,  17  novembre.  —  Plu- 
sieurs journaux  anglais ,  revenant  sur  le 
discours  qu'aurait  tenu  l'empereur  Nico- 
las h  la  municipalité  de  Varsovie,  procla- 
ment que  si  la  France  vouloit  s'enlendr; 
avec  l'Angleterre,  la  Russie  serait  repout- 
sée  dans  ses  affreux  climats.  Le  Sun,  le  li- 
mes ,  le  Courier,  le  Moming  ChronieU 
tiennent  le  même  langage. 

—  On  lit  dans  le  Sun  : 

«La  république  de  Cracovie  va  être 
formellement  reconnue  comme  Etat  in- 
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dépendant,  et  un  ambassadeur  de  la  cour 
de  Saint-James  est  sur  le  point  de  partir 
jiour celle  ville,  avec  mission  de  surveil- 
ler et  de  garantir  les  droits  et  les  intérêts 
anglais.  Cette  mesure  peut  être  considè- 
re comme  un  premier  pas  vers  l'affran- 
chissement de  la  Pologne.  3i  le  exar  re- 
fuse de  reconnoilre  l'indépendance  de 
Cracovie,  une  goerre  s'ensuivra  iufailli- 
blemenl.....  » 

—  La  souscription  pour  M.  O'Connell 
seracetle  année  prés  du  double  de  l'année 
dernière.  On  |»eut  évaluer,  dit  te  Courier, 
à  20,000  liv.  slcrL„  la  somme  à  laquelle 
s'élèvera  la  souscription  pour  l'Irlande. 

COUR  DES  PAIRS. 

Présidence  de  M.  Pasqnicr. 
Audience  du  19  novembre. 
A  deux  heures  un  quart  on  amène  les 
quarante  accusés.  La  cour  entre  en  séance 
à  deux  heures  et  demie.  M.  Martin  (du 
Nord),  procureur-général.  MM.  Frank- 
Carré,  La  tour  nel  le ,  Plougoulm.  substi- 
tuts, prennent  leurs  places  accoutumées. 
M.  Caucby .  greffier  en  chef,  fait  l'appel 
Jioraioal,  comprenant  seulement  ceux  de 
J/!/.  les  pairs  qttî  °nt  assislé  à  l'audience 
do  16  de  ce  mois  ;  ?»ÎM.  d'Argout,  Mou- 
uicretThénartlsontabscns.  M.  le  comte 
Roy ,  qui  n'étoil  pas  présent  h  la  dernière 
séance,  et  qui  par  conséouentne  r?<ïut  plus 
siéger  comme  juge,  se  place,  en  redin- 
gote, sur  un  des  sièges  du  dernier  rang 
de  gauche. 

m.  le  président.  Quelqu'un  des  ac- 
cusés ou  leurs  défenseurs  demande-lil  la 
parole  sur  le  réquisitoire  de  M.  le  procu- 
reur-général, dont  il  a  été  donué  lecture  à 
la  dernière  audience  ? 

Les  accusés  et  leurs  conseils  gardent  le 
silence. 

m.  le  président.  Personncne  deman- 
dant la  parole,  la  cour  ordonne  qu'il  en 
sera  délibéré  ;  elle  va  passer  dans  la  salle 
du  conseil. 

La  cour  reprend  son  audience  publique 
à  trois  heures  un  quart.  M.  le  président 
lit  le  prononcé  de  l'arrêt  qui  disjoint  l'af- 
faire des  «ccusés  d'avril  ainsi  que  l'avoit 


demandé  M.  le  procureur-gén  'ral  à  1s 
séance  du  16  ,  et  ordonne  qu'il  sera  pro- 
cédé d'abord  a  l'examen  cl  au  jugement 
tics  dix  accusés  ci  après  dénommés:  Tho- 
mas .  Sliller,  Tricolel,  Oaillîé,  de  Re- 
gnier,  Farolel ,  Bernard  .  Lapotaire,  Bé- 
chel  et  Mathieu. 

Ensuite  à  l'examen  et  an  jugement 
des  onzes  accusés  ci-aprés  dénommés  î 
Offroy,  Pommier,  Tiphaine,  Caussidiere 
(Marc) ,  Mcot  ,  Rossary  ,  Revercbon 
(Pierre)  ,  Riban ,  Kroidcvaux  ,  Gilbert  ci 
Maillcfer. 

Et. enfin  5  l'examen  et  au  jugement 
des  dix-neuf  autres  ci-aprés  dénommés  s 
Beau  mont,  Recuit,  Guillard  de  Kersau- 
sie,  Delayrn,  Crevât,  Candre.  Sauriac, 
Hubin  de  Gner,  Montaxier,  Bastien , 
Roger,  Bil  Ion,  Delacquis.  Caillet,  Pruvost, 
Buzelin ,  Varé  .  Gahnsac  et  M  a  thon. 

Cet  arrêt  qui  établit  des  réserves  à  l'ér 
gard  des  contumaces  et  déclare  toute 
poursuite  éteinte  à  l'égard  de  Henri  Lc- 
comte,  décédé,  ordonne  aussi  que  les  dé- 
bals Couvriront  aux  jours  qui  scrontfixés- 
par  ordonnances  du  président  de  la  cour, 
lesquelles  seront  notifiées  huit  jours  au\ 
moins  à  l'avance  à  chacun  des  accusés, 
qu'elles  concerneront. 

L'audience  est  levée  à  trois  heures  et 
demie.  11  est  probable  que  l'ordonnance 
de  M.  le  président  portant  indication  dn 
jour  de  l'ouverture  des  débats  en  ce  qui 
concerne  les  accusés  de  Lunéville  et  d'E 
pinal,  aura  été  rendue  et  signifiée  aujour- 
d'hui. 

(mmédîatetnentaprèslafjnde  laséancc\ 
les  accusés  onlété  reconduits  à  Sainte-Pé- 
lagie ,  dans  douze  voilures  de  place ,  es- 
cortées par  un  piquet  de  gardes  munici- 
paux a  cheval.  9 

du  célibat  ecclésiastique  ,  considéré 
dans  ses  rapports  religieux  et  politiques, 
par  M.  l'abbé  Jager.  (1) 

.  Cette  dissertation  que  Fauteur  a  ex- 
traite de  sa  controverse  avec  les  ministres 

(1)  In-8°.  Prix:  1  fr.  5o  c.  et  1  fr.  80  Ck 
franc  de  port.  A  Paris,  chez  Gaume  frèr 
res,  rue  du  Pot-de-fer,  ot  au  bureau  de  ce 
Journal. 
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anglicans  de  l'université  d'Oxford  .  peut 
ûliti  divisée  en  deux  pai  lies,  et  considérée 
tous  deux  rapporb  di frémis.  Dans  la 
première  partie,  q-.ii  comprend  les  six 
premiers  chapitres,  M.  Pal>bé  Jager  par- 
courant d'abord  l'histoire  des  peuples  les 
plus  anciens  pour  arriver  de  là  au  chris- 
tianisme, montre  le  célibat,  constamment 
eu  honneur  au  temps  mémo  du  paga- 
nisme, imposé ,  comme  une  étroite  obli- 
gation, aux  prêtres  des  idoles,  il  rassem- 
ble ensuite  une  foule  de  canons  des  con- 
ciles, de  passages  des  ftres,  et  prouve 
d'une  manière  irréfragable  la  perpétuité 
de  ce  précepte  dans  les  églises  grecque  et 
latine.  11  est  difficile  de  réunir  avec  plus 
de  discernement  et  de  faire  valoir  avec 
plus  de  force  celte  série  de  témoignages 
authentiques  contre  lesquels  veulent  lut- 
ter en  vain  quelques  ministres  de  la  ré- 
forme. Toute  cette  partie  qui  établit  l'an- 
tiquité du  précepte  du  célibat  ecclésiasti- 
que est,  comme  question  théologiquc, 
traitée  avec  une  grande  clarté. 

Dans  ce  que  nous  appellerons  la  se- 
conde partie  de  son  opuscule  ;  M.  l'abbé 
Jager,  considérant  le  célibat  ecclésiasti- 
que indépendamment  de  la  dignité  de 
son  caractère  et  des  preuves  qui  font  re- 
monter son  origine  aux  temps  les  plus  re- 
culés, s'attache  à  en  montrer  les  avan- 
tages, qu'il  oppose  avec  une  remarqua- 
ble sagacité,  aur  conséquences  déplora- 
bles du  mariage  des  prêtres.  Abandon 
liant  les  raison nemens  qui  laissent  un 
champ  trop  libre  à  d'intermiuablcs  dis- 
cussions, il  s'empare  des  faits  nombreux 
que  ses  adversaires  eux-mêmes  avouent 
en  gémissant;  il  met  en  regard  des  obli- 
gations d'un  prêtre  marié  dont  la  famille 
absorbe  et  le  temps  et  le  y  venu,  la  liberté 
dont  jouit  un  ministre  des  autels  qu'une 
multitude  de  soins  temporels  n'arrache 
pas  à  ses  fonctions  ;  il  les  suit  l'un  et  l'au- 
tre au  milieu  de  la  contagion  qui  décime 
Jeur  troupeau,  et  fait  ressortir  le  dévoue- 
ment du  prêtre  catholique,  par  la  pru- 
dence, en  quelque  sorte  excusable,  du  pas- 
teur protestant.  S'appnjant  ensuite  sur 
des  calculs  officiels,  M.  l'abbé  Jager  dé- 
couvre toute  la  plaie  qui  frappa  l'église 


anglicane  depuis  l'abolition  du  célibat 
des  prêtres.  On  seroit  vraiment  tenté  de 
regarder  comme  exagérées  les  sommes 
énormes  dévorées  chaque  année  par  les 
familles  de  quelques  ôvêques  de  la  Grande- 
Bretagne,  au  préjudice  de  la  classa  si 
nombreuse  des  pauvres,  totalement  on- 
bliée  par  les  hauts  dignitaires  du  clergé, 
si  ces  chiffres  n'étoienl  pas  extraits  de  du 
cumens  que  personne  ne  conteste. 

Cet  ouvrage,  que  dislingue  la  ooncision 
et  la  simplicité  du  style  autant  que  la 
force  des  raisonnemens  et  le  judicieux 
enchaînement  des  preuves,  peut  être  d'un 
grand  secours  contre  tous  les  enncmisdn 
célibat  ecclésiastique,  si  souvent  attaqué 
depuis  quelques  années.  Toutes  les  ob- 
jections s'v  trouvent  réfutées  à  l'avance, 
et  la  question  y  est  envisagée  sous  un 
point  de  vue  qui  abrège  nécessairement 
la  controverse.  On  pourroit  écrire  "plu- 
sieurs volumes  sans  épuiser  une  matière 
si  propre  à  faire  naître  de  longs  dôvelop- 
pemens  :  M.  l'abbé  Jager  a  su  resserrer 
ses  preuves  dans  un  cadre  qui  donne  à 
chacune  nne  nouvelle  autorité  par  son 
rapproc  cment  et  sa  liaison  avec  celles 
qui  la  précédent  et  qui  la  suivent.  Cest 
un  mérite  d'autant  plus  (tfgnc  d'être  si- 
gnalé, qu'on  le  rencontre  plus  rarement, 

J.  D. 
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EVANGILES  CHOISIS 

DE  TOCS  LES  JOURS  DE  l' ANNÉE  , 

1EADUITS  ES  FRANÇAIS  AVEC  DIS  ÎIOTES,  A  L'USAGE 
DES  GATÏRH1SKES.  (l) 

Nous  nous  disposions  à  annoncer 
brièvement  ce  petit  livre,  et  à  en  faire 
connoitre  en  peu  de  mots  le  plan  et 
lWcution,quand  nous  y  avons  trouvé 
une  préface  rédigée  avec  tant  de  goût 
et  de  sagesse ,  et  qui  donne  une  idée 
si  juste  de  l'esprit  qui  a  présidé  au 
dessein  et  à  la  rédaction  de  l'ouvrage, 
que  nous  n'avons  pas  hésité  à  insérer 
ce  morceau ,  vraiment  remarquable 
par  son  élégante  simplicité. 

■  Il  existe  encore  un  pieux  usage  dans 
tous  les  catéchismes  et  dans  celles  de  nos 
écolesoù  l'enseignement  de  la  religion  n'a 
pas  cessé  d'être  en  quelque  honneur  :  la 
tendre  sollicitude  des  paslçurs  et  le  zèle  des 
maîtres  chrétiens  semblent  épier  les  pre- 
mières lueurs  de  la  raison  naissante  des 
enfans,  pour  mettre  l'Evangile  entre  leurs 
mains,  et  sanctifier  par  l'élude  de  ce  livre 
sacré  les  prémices  de  leur  mémoire. 

•Ainsi  viennent  de  bonne  heure  se  gra- 
ver sans  effort  dans  leur  esprit  les  événe- 
mens  les  plus  remarquables  de  la  vie  dit 
Sauveur  :  toutes  les  circonstances  si  at- 
tendrissantes de  sa  naissance  à  Bethléem  . 
les  aimables  vertus  de  sou  enfance  cachée 
à  Nazareth,  les  miracles,  les  discours  .cl 
les  travaux  de  sa  vie  publique  en  Judée, 
les  ignominies  de  sa  passion  à  Jérusalem, 


mort  au  Calvaire  ;  enfin,  la  gloire  de  sa  ré 
surrection ,  et  le  magnifique  spectacle  de 
son  ascension  an  plus  haut  des  deux. 

■Et  qui  ne  sait  par  quelles  heureuses 
impressions  ces  touchantes  et  merveil- 
leuses histoires,  non -seulement  conlri- 

(a)  dm 8,  Prix  :  6o  c.  cartonné. 
A  Paris,,  chez  Denaix,  rue  du  Faubourg- 
Samt-ÛQnoré,  et  au  bureau  de  ce  Journal. 


buent  à  faite  naître  et  à  nourrir  le  senti- 
ment de  la  piété  dans  de  jeunes  cœurs 
que  le  vice  n'a  pas  encore  flétris,  mais 
aussi  jettent  dans  ces  aines  toutes  neuves, 
auxquelles  les  mensonges  de  l'impiété 
n'ont  pas  encore  fait  perdre  le  goût  natu- 
rel de  la  vérité,  les  fon démens  solides 
d'une  foi  pure  et  éclairée  que  rien  n'é- 
branlera jamais? 

«Plus d'une  fois  cependant  on  a  eu  lieu 
d'observer  que  les  enfans ,  peu  accoutu- 
més à  réfléchir,  el  qui  d'ailleurs  manquent 
des  connoissanecs  préliminaires  qu'exige- 
roit,  pour  être  toujours  utile,  la  lecture 
de  ce  livre  divin ,  se  laissent  trop  souvent 
rebuter  par  les  difficultés  qu'ils  y  rencon- 
trent, et  n'apprennent  alors  qu'avec  beau- 
coup de  peine  le  texte  sacré,  ou  du  moins 
le  retiennent  saus  fruit. 
'  >  11  existe,  il  est  vrai,  plusieurs  ouvrages 
excellens,  où  le  texte  des  divins  Evangiles 
est  expliqué  avec  autant  d'onction  que  de 
lumière  ;  mais  la  cherté  et  l'étendue  de  ces 
ouvrages  ne  permettent  guère,  aux  eufans. 
el  surtout  aux  enfans  pauvres,  de  se  les 
procurer,  et  leur  lecture  d'ailleurs  de- 
mande beaucoup  plus  de  temps  et  de  loi- 
sir qu'ils  n'en  ont  généralement  pour  s'y 
livrer.  Nous  oserons  môme  ajouter  que  la 


ajouter  que 
plupart  de  ces  ouvrages  ne  peuvent  être 
d'aucun  secours  aux  enfans,  parce  qu'ils 
n'ont  été  composés  ni  pour  eux  ni  pour 
leur  âge,  el  sont  le  plus  souvent  même 
inutiles  au  commun  des  fidèles,  parce  qu'ils 
ont  été  faits  dans  des  temps  plus  heureux 
pour  la  piété  que  ceux  où  nous  vivons,  et 
les  douleurs  de  son  crucifiement  et  dé  sr1  ^apposent  dans  leurs  lecteurs  une  connois 


sancedéjà  approfondie  delà  religion  ,  que 
presque  personne  ne  possède  plus  aujour- 
d'hui. 

Dllneresle  donc  aux  enfans,  pour  toute 
ressource,  que  le  recueil  connu  sous  le 
titre  (XEpUres  et  Evangiles  des  Dimanches 
et  Fêtes  de  Cannée,  qui  ne  renferme  qu'un 
petit  nombre  d'évangiles,  traduits. le  plus 
spuvent  d'une  manière  peu  française,  et 


Tome  LXXXni.  L'Ami  de  la  KeUsion. 


24 


Digitized  by  Googl 


(37o) 


par  là  même  quelquefois  obscure,  et  du 
reste  saos  aucune  note ,  réflexion  ou  ex- 
plication quelconque.  Si  Ton  ajoute  que 
ce  recueil  est  imprimé  sur  de  mauvais 


messe,  la  lecture  aux  fidèles.  El  pou  voit- 
on  ne  pas  regretter  que  les  rnfans  n'eus- 
sent jamais  l'occasion  de  connoitre  tant 
d'évangiles  si  inléressans ,  parmi  lesquels 
>apier,  avec  de  grossiers  caractères .  et  it  nous  su  (fit  de  citer  le  mauvais  riche, 
presque  toujours  mal  relié ,  on  corn-  l'enfant  prodigue,  l'aveugle-nè,  la  rtour- 
prendra  sans  peine  pourquoi  les  en  fans 
n'ont  aucun  respect  pour  le  saint  Evan- 
gile, confondent  trop  souvent  ce  livre 
divin  avec  leurs  livres  les  plus  com- 
muns, et  en  relèguent  l'étude,  disons-le, 
puisque  malheureusement  il  est  vrai , 
parmi  les  éludes  les  moins  importantes 
et  les  moins  altrayautes.  Au*si  il  n'est  pas 
un  de  ceux  que  leur  ministère  dévoue  à 
faire  le  catéchisme  à  l'enfance,  qui  n'ait 
éprouvé  mille  fois  les  graves  inconvéniens 
dont  nous  parlons,  et  qui  en  voyant  les 
enfans  étudier  ce  saint  livre  souvent  avec 
dégoût,  jamais  avec  piété,  l'apprendre 
comme  une  leçon  profane,  le  réciter 
comme  une  vaine  fable,  l'oublier  presque 
aussitôt,  n'ait  senti  que  tout  ce  qu'on  pou- 
voit  leur  dire  sur  la  simplicité  touchante. 
Ta  grandeuret  la  sublimité  du  divin  Evan- 
gile, n'étoit  que  des  discours  en  l'air  dont 
les  enfans  ne  pouvoient  sentir  la  force  ni 
atteindre  la  vérité. 

■  C'est  donc  dans  Punique  désirde ren- 
dre celte  pieuse  étude  moins  pénible  et 
plus  piofi table  à  celle  portion  intéressante 
du  troupeau  de  Jésus-Christ,  que  nous 
nous  sommes  déterminés  à  publier  une 
traduction  nouvelle  des  évang îles  ,  avec 
des  notes  littérales  pour  en  faciliter  tintel^ 
Ugence. 

•  Noire  premier  devoir,  d'accord  avec 
nos  affections  les  plus  chères,  a  été  de  sou- 
mettre la  pensée  de  cette  modeste  entre- 
prise à  Monseigneur  l'Archevêque  de  Pa- 
ris, qui,  en  daignant  l'honorer  de  ses 
suffrages,  fui  a  douné  d'avance  un  gage 
certain  du  succès  qui  accompagne  toutes 
les  œuvres  qu'il  encourage  et  qu'il  benil. 

»  Le  titre  de  ce  livre  annonce  que  nous 
ne  nous  sommes  pas  bornés  à  faire  pa- 
roitre  les  évangiles  de  chaque  dimanche. 
En  effet,  depuis  long-temps  on  désiroit 
que  le  recueil  mis  entre  les  mains  de  l'tn- 
fançe  lui  offrît  aussi  les  évangiles  dont 
l'Eglise  fait  chaque  semaine,  à  la  sainte 

r.r  -u 


reetion  dé  Lazare,  etc,  ? 

»  Nous  dirons  peu  de  choses  de  la  tra- 
duction .  bien  qu'elle  ait  été  la  partie  la 
plus  difficile  de  notre  travail;  nous  osons 
toutefois  l'offrir  à  l'enfance,  avec  l'espoir 
qu'elle  y  trouvera  un  intérêt  et  une  clarté 
qui  lui  rendront  ce  livre  pins  cher,  et  les 
paroles  divines  qu'il  renferme  pins  dignes 
de  sa  vénération  et  de  son  amour. 

«Quant  aux  notes,  nous  avons  cru  de- 
voir nous  renfermer  dans  ce  qui  parois- 
soit  le  plus  nécessaire  à  ceux  que  nous 
avons  dessein  d  instruire.  Pour  tes  diffi- 
cultés de  critique ,  de  chronologie ,  d'his- 
toire, pour  toutes  celles,  en  un  mot, 
qu'un  enfant  n'aperçoit  pas,  et  dont  la 
solution  ne  peut  l'intéresser,  nous  n'en 
avons  rien  dit. 

*  •  Nous  comprenons  sans  peine  et  nous 
avouons  que  noire  travail ,  réduit  à  de 
telles  bornes,  doit  paraître  bien  peu  de 
chose.  Toutefois  nous  avouerons  encore 
qu'à  la  seule  pensée  de  faire ,  de  même 
pour  de  jeunes  enfans,  une  traduc- 
tion nouxelle  du  divin  Evangile,  ac- 
compagnée dénotes  littérales,  nous  avons 
tremblé  par  le  sentiment  de  notre  inca- 
pacité. Aussi  ce  n'est  qu'après  avoir  inu- 
tilement pressé  ceux  que  nous  en  croyons 
plus  capables  de  vouloir  bien  rendre  eux- 
mêmes  ce  service  à  l'enfance,  et  aussi  pour 
céder  aux  sollicitations  de  ceux  qui,  tra- 
vaillant comme  nOus  à  l'instruction  des 
enfans,  avoient  comme  nous  senti  pour 
eux  le  besoin  du  petit  ouvrage  que  nous 
leur  offrons  aujourd'hui,  que  nous  avons 
commencé  un  travail  que  tous  juge  oient 
nécessaire  et  dont  personne  ne  voulo't 
s'occuper.  Pourquoi  n'avouerions  -  nous 
pas  aussi  que  l'ëspérance  du  secours  de 
Dieu  nous  a  soutenus?  Nous  avons  armé 
à  penser  qu'après  nous  avoir  confié  long- 
temps le  phts  doux  et  le  plus  constant 
des  ministères  auprès  de  l'enfance,  il  dai- 
gneroil  nous  accorder  quelque  grâce  pour 
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achever  utilement  un  travail  qu'il  savoil  j 
n'avoir  été  entrepris  que  dans  l'intérêt  de 
sa  gloire  et  pour  le  salut  des  eiifans  qu'il 
aime. 

i  Cet  aveu,  servira  du  moins  h  témoigner 
à  tous  le  respect  avec  lequel  nous  avons 
cru  devoir  traiter  un  pareil  travail;  respect 
que  nous  devions  à  Dieu ,  dont  nous  tra- 
duisions et  expliquions  ^sainte  parole  ; 
respect  que  nous  devions  à  l'Eglise,  qui 
•voit  daigné  ,  par  l'autorité  d'un  de  «es 
plus  vénérables  pontifes,  nous  permettre 
un  travail  si  fort  au-dessus  de  nos  propres 
forces;  respect,  enfin,  que  nous  devions 
aux  enfans  eux-mômes,  à  qui  ce  travail 
étoit  destiné.  Ces  chers  enfans,  accoutu- 
mésseulenient  a  nous  entendre  parler  de 
notre  affection  pour  eux,  seront  peut- 
cire  surpris  de  nous  entendre  ici  leur  par- 
ler de  notre  respect.  C'est  un  secret  qu'ils 
ignorent,  mais  Dieu  nous  a  fait  la  gràcede 
comprend  ret  out  ceque'nous  devions  à  de 
jeunes  ames,  auxquelles  il  nous  ordonne 
chaque  jour  de  préparer,  de  rompre  et 
de  distribuer  le  pain  céleste  de  la  parole 
évangéîique. 

•laisse  donc  ce  Dieu  de  bonté  continuer 
à  répandre  ses  bénédictions  paternelles- 
sur  /es premiers  efforts  d'un  lèîe,  récom- 
pensé déjà  de  trop  douces  consolations 
pour  avoir  quelque  mérite  !  Puissent,  ces 
chirseofaus,  recevoir  ce  travail,  que  nous 
leur  offrons  comme  le  gage  d'une,  affection 
qui  leur  m(  bien  connue,  et  aussi  comme 
un  souvenir  des  ueureux  jours  que  nous 
passâmes  ensemble  au  catéchisme  .' 

•Si  une  autorité  a. laquelle  c'est  pour 
nous  un  devoir  de  faire  céder  toutes  nos 
répugnances,  ne  l'avoit  exigé,  nous. n'au- 
rions pas  ajouté  que  le  fruit  du  travail  que 
nous  donnons  au  public  est  entièrement 
consacré  à  L'oeuvre  de  charité,  qui  est  la 
plus  précieuse  à  l'Eglise,  et  qui  doit  être 
1»  plus  chère  a  tous  lés  cœurs»  chrétiens  , 
à  l'œuvre  des  petit  %  séminaire*.  » 

Nous  avonspeu  de,  chose  à  ajouter 
à  cette  préfacq  ;  elle  ne  promet  i ien 
uuc  l'ouvrage  ne  tt  enfle.  Au  com- 
mencement du*  vo  lu  ir*e,  on  trouve  les 
prières  pour  entendre  la  messe  et  les 
Tèpi-es  du  'dimanche,  la  traduction1 


»  ) 

des  évangiles  a  été  revue  avec  soin, 
les  notes  sont  fréquentes  et  sont  des- 
tinées à  eclaircir  le  texte  et  à  expli- 
quer différentes  choses  qui  tieunent 
aux  temps  >  aux  niœuisei  aux  cou- 
tumes. On  indique  le  sens  des  para-, 
boles,  et  on  n'omet  rieU  de  ce  qui 
peut  faciliter  Tin  tel  licence  des  saints 
livres  pour  les  enfans  et  pour  les  per- 
sonnes peu  instruites.  Duc  appioba-' 
tion  de  M .  l'Archevêque  recommande 
spécialement  ce  livre. 


NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 
rome.  —  Le  4  novembre,  jour  de  la 


fête  de  Saint -Charles  Borromée,  le 
Saint -Père  s'est  venduà  l'église  na- 
tionale des  Lombards,  dédiée  à  ce 
saint.  Sa  Sainteté  avoit  dans  sa  voiture 
MM.  les  cardinaux  Pedicini  et  Botti- 
glia.  M. le  cardinal  Odescalchi  célébra' 
la  messe,  à  laquelle  assistèrent  tas  car- 
dinaux et  prélats. 

Le  jeudi  5,  M.  le  cardinal  del 
Drago  célébra  la  messe  dans  la  cha- 
pelle Sixtine  pour  tous  les  cardinaux' 
morts.  Sa  Sainteté  y  assistoit  avec  le 
sacré  collège  et  la  prélature. 

Dans  l'avant- dernière  séance  de 
l'Académie  de  la  Religion  catlioliquiy 
le  10  septembre,  le  père  Cipoletti ,  * 
général  des  Frères  prêcheurs,  théolo- 
gien de  Casanate  et  consul  leur  de 
V Index  et  des  évêques  et  réguliers, ' 
traita  le  sujet  suivant  :  Le  centre  ner-' 
veitx  du  sensoii'im  commun  ne  peut  ja- 
mais former  la  pensée  et  là  volonté  de' 
l'homme,  suivant  le  nouveau  système' 
de  M.  Raspail  dans  sa  Chimie  orga^' 
nique:  Le  docte  académicien ,  après  . 
avoir  parcouru  rapidement  l'ouvrage 
du  chimiste  et  rendu  justice  à  ses 
cormotssances,  déplora  fa  dégradation 
dans  laquelle  l'auteur'  sembloit  se 
complaire,  en  soutenânt  que  son  in-' 
tèlligence  n'étoit  qttè  le  travail  chi- 
mique de  son  cerveau  ,  et  sa  volonté 
que  le  résultat  d'une  combinaison 
d'atomes.  Il  fit  sentir  par  des  raison-' 
liemens  Solides  toute  la^faosseté  et  \cr 
ridicule  de  cette  mauvaise  physique: 
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pahiS. — Le  samedi  21,  jour  où 
l'Eglise  célèbre  la  féte  de  la  Présen- 
tation de  la  sainte  Vierge  au  temple, 
M,  l'Archevêque  est  allé  célébrer  la 
messe  au  séminaire  Saint-Sulpice,  où 
cette  féle  se  solennise  très-ancienne- 
ment. Après  la  inesse,  le  prélat  a  pro« 
nonce  un  discours  où  il  a  proposé  aux 
jeunes  ecclésiastiques  la  sainte  Vierge 
comme  le  modèle  de  leur  dévouement 
et  de  leur  sacrifice.  Le  discours  a  été 
suivi  du  renouvellement  des  pro- 
messes cléricales.  M.  l'Archevêque  a 
d'abord  renouvelé  ses  promesses  au 
pied  de  l'autel ,  ainsi  que  MM.  les 
évèques  de  Nancy  et  de  Vincennes. 
M.  le  supérieur  du  séminaire,  MM.  les 
grands -vicaires,  plusieurs  ecclésias- 
tiques du  dehors,  les  directeurs  et  les 
élèves  du  séminaire ,  ont  successive- 
ment renouvelé  leurs  promesses  clé- 
ricales entre  les  maius  du  prélat. 

Un  rapport  du  ministre  des  cultes  a 
provoqué  une  ordonnance  royale  du 
2  novembre  sur  les  bourses  des  sémi- 
naires. Ce  rapport  est  un  peu  long  , 
et  nous  avons  pensé  qu'il  sufliroit 
d'en  donner  la  substance. 

Le  ministre  rappelle  que,  sous  l'em- 
pire, les  bourses  étoient  payées  à  da- 
ter du  jour  de  la  présentation  des 
élèves  par  l'évéque.  Ou  avoit  adopté 
la  même  règle  pour  les  traitemens 
ecclésiastiques;  les  évèques,  les  vi- 
caires-généraux, les  chanoines,  les 
curés  recevoient  leur  traitement  ,  à 
compter  du  jour  de  la  nomination. 
Sous  la  restauration  ,  on  trouva  que 
c'étoit  un  abus  de  payer  pour  des 
fonctions  qui  n'étoient  pas  ^encore 
remplies,  et  avant  que  la  nomination 
eût  eu  son  effet.  Line  ordonnance 
royale  du  4  .septembre  1820. statua 
que  le  traitement  des  évèques  ne 
courroit  que  du  jour  de  leur  prise 
de  possession,  et  une  autre  ordonnance 
du  13  mars  1832  régla  la  même  chose 
pour  les  grands-vicaires,  chanoines  et 
curés.  Le  ministre  pense  .que  cette 
règle  doit  être  appliquée  aux  bour- 
sier^ des  séminaires.  , 

•  i 


y  a  dWtar»  un  autre  motif 
pour  prendre  cette  le  crédit 

pour  les  bourses,  si  elles  étoient 
toutes  remplies,  se  monteroit  à 
1,010,000  IV.  Mais  la  chambre  >  dans 
le  dernier  budget,  n'a  alloué  que 
1.000,000  fr.  Il  y  auroit  donc  un  dé- 
ficit, d'autant  plus  que  le  diocèse 
d'Ajaccio ,  qui  jusqu'ici  n'avoit  pas 
de  séminaire  et  ne  recevoit  pas  de 
bourses ,  eu  demande  aujourd'hui , 
et  a  droit  d'en  obtenir ,  puisqu'il  a 
ouvert  un  séminaire  dans  des  maisons 
louées  à  cette  fin.  Il  a  donc  fallu 
aviser  au  moyen  d'aligner  les  dé- 
penses au  crédit.  Le  ministre  n'a 
point  voulu  ,  dit-il ,  supprimer  des 
bourses;  il  a  cru  que  le  moyen  le 
moins  rigoureux  et  le  plus  rationnel 
élojt  de  rentrer  dans  la  règle  com- 
mune pour  le  paiement  des  bourses , 
et  de  les  faire  partir  de  la  nomination 
royale. 

Enfin ,  dès  préfets  se  plaignoient 
qu'il  n'existât  aucune  règle  pour  re- 
connaître à  temps  quand  un  élève  a 
cessé  de  jouir  de  la  bourse ,  parce 
qu'on  ne  leur  donnoit  avis  de  la  ces- 
sation des  études  ou  de  la  sortie  du 
séminaire,  q  u'en  présentant  l'état  des 
nouveaux  boursiers.  De  là  ,  dit-ou , 
des  embarras  dans  la  tenue  des  écri- 
tures ,  des  annulations  de  crédit  pos- 
térieurement à  la  clôture  des  exer- 
cices ,  et  d'aittres  inconvéniens  dans 
la  marche  de  l'administration.  Le 
ministre  sollicite  donc  une  mesure 
uniforme  qui  prévienne  ce»  em- 
barras. 

Nous  ne  ferons  aucune  réflexion 
sur  ce  rapport;  nous  dirons  seule- 
ment que  la  nouvelle  mesure  va  en- 
core diminuer  les  ressources  d'éta- 
blissemens  qui  a  voient  tant  de  peine 
a  se  soutenir.  Quoi  qu'il  en  soit, 
voici  le  texte  de  l'ordonnance  : 

«  Les  bourses  et  les  demi- bourses  ac- 
cordées par  le  roi,  sur  la,  présentation  des 
évèques*;  aux  étfeves  de  leurs  séminaires 
diocésains  v  seront  à  l'avenir  acquittées 
seulement  à  compter  du  jour  de  l'ordon- 
nance Wale  de  nomination,  pour  les 
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élèves  présens  an  séminaire,  et  ponr  les 
autres,  a  partir  du  jour  de  leur  entrée  au- 
dit séminaire.  Le -montant  des  bourses  et 
demi -bourses  accordées  a  chaque  sémi- 
naire diocésain  sera  mandaté,  ponr  cha- 
qac  trrmcstrc ,  au  nom  du  trésorier  dudîl 
séminaire,  sur  !e  vu  d'un  état  nominatif 
certifié  par  l'évéque,  constatant  l'entrée 
au  séminaire  et  la  continuation  d'études 
de  chaque  élève  boursier  ou  demi  bour- 
sier. Toutes  dispositions  contraires  à  la 
présente  ordonnance  sont  rapportées.  • 

Déjà  cet  été  nous  avous  averti  les 
instituteurs  et  les  pères  de  famille  de 
se  tenir  en  garde  contre  la  vogue  d'un 
livre  fort  îéfiandii ,  dit-on  ,  flans  les 
pensionnats  de  jeunes  personnes  de  la 
capitale,  et*vanlé  comme  offrant  une 
lionne  méthode  pour  renseignement 
de  l'histoire  générale  ;  on  peut  voir 
là -dessus  noire  Numéro  du  10  juin 
dernier.  Dernièrement  la  France ,  et 
après  elle  un  journal  de  province, 
oui  signalé  le  mauvais  esprit  du 
livre  de  M.  Lévi ,  qui  a  eu  plusieurs 
Mitions.  Il  paroît  que  les  premières 
h  ctoient  pas  aussi  répréliensibles  ; 
"mis  ce  que  l'auteur  n'auroit  pa 
<i  abord  ,  il  a  cru  pouvoir  se  le  per- 
mettre depuis  qu'on  lui  a  fait  quelque 
imputation.  La  dernière  édition  de 
1835,  nui  cependant  porte  la  date 
de  1834,  renferme  des  atteintes  très- 
directes  à  la  religion.  Il  importe  d'en 
avertir  les  païens  chrétiens ,  et  quoi- 
que nous  ayons  déjà  montré  ce  qu'il 
falloit  penser  du  livre,  nous  croyons 
devoir  revenir  sur  cet  objet,  et  don- 
ner un  extrait  de  l'article  de  la  France. 

Dans  la  nouvelle  édition,  page  50 , 
le  déluge  nest  plus  que  la  fin  ctun  pro- 
logue historique  sur  lequel  nous  n'avons 
que  des  pressentiment ,  et  dont  le  récit 
est  un  effet  de  F  imagination  humaine. 
On  ne  sait  ce  que  veulent  dire  ces 
pressentiment,  mais  la  lin  de  la  phrase 
est  assez  claire.  Qu'a- t-ou  voulu  dire 
par  cette  autre  phrase ,  page  45  : 
Babel  n'est  sans  dmite  que  la  tentative 
trop  précoce  d'une  unité  réservée  aux 
siècles  postérieur*?  Quelle  est  celte 
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unité y  et  que  peuvent  comprendre  les 
jeunes  personnes  à  cette  énigme  ? 
Après  avoir  parlé  de  l'ambitieuse 
chronologie  des  Chinois,  Je  profes- 
seur ajoute  :  On  a  pensé  long-temps 
que  les  pays  de  l'Orient  ont  été  visités 
par  les  premiers  hommes.  Ce  n'est  pas 
ta  tout-à-fait  ce  qu'on  a  pensé  long- 
temps; car  la  tradition  générale  est 
que  les  pars  de  F  Orient  ont  été  habités 
par  les  prem  érs  hommes.  Ecoutons 
encore  M.  Lévi  sur  Mo'ise ,  page  81  t 
Moïse  avoit  choisi  le  MontSinuï  pour 
s'y  arrêter  avec  ses  frères,  pour  les  or- 
ganiser d'après  les  principes  qu'il  avoit 
conçus ,  pour  leur  donner  des  lois  ,  une 
religion,  et  les  constituer  comme  peuple; 
c'est  la  grande  époque  de  C émancipation 
des  Israélites.  Ccsl  du  Monl-Sinaï  sur 
lequel  il  résida  seul  pendant  quarante 
jours,  quil  dicta  aux  tribus  fugi- 
tives leur  constitution  à  la  fois  civile, 
religieuse,  morale,  pénale,  administra* 
tive,  rurale,  hygiénique.  Ainsi,  il  n'y 
a  plus  rien  que  de  l'homme  dans 
cette  législation,  Dieu  est  totalement 
mis  à  l'écart ,  et  le  plus  grand  événe- 
ment de  l'histoire  sainte  n'est  plus 
que  l'œuvre  d'un  homme  adroit  rt 
pas  ose  j  ]iaoj|e  j[  est  difficile  de  mieux  insi- 


nuer l'incrédulité. 

On  reproche  encore  à  M.  Lcvi  d'a- 
voir fait  l'éloge  de  l'époque  de  1793, 
qu'il  appelle  le  plus  grand  événement 
des  temps*  modernes,  et  l'expression  la 
plus  élevée  et  la  plus  complète  du  tra- 
vail des  siècles  précédens ,  page  609. 
Soit  que  cet  événement  soit  le  culte 
de  la  raison,  soit  qu'il  soit  la  teneur, 
la  proposition  est  monstrueuse  ,  et 
nous  ne  concevons  pas  qu'on  ose 
donner  de  telles  leçons  à  la  jeunesse. 
Les  mères  de  famille  et  les  institu- 
trices qui  ne  veulent  pas  que  leurs 
enfaus  et  leurs  élèves  sucent  de  bonne 
heure  les  poisons  de  L'incrédulité, 
doivent  se  tenir  en  garde  contre  l'en- 
seignement de  M.  L'Vi 


M.  Bruté,  évêque  de  Vincenncs, 
dont  nous  avons  annoncé  l'arrivée 
en  Europe,  a  fait  un  voyage  en  Bre- 
tagne dans  sa  famille.  Il  a  passé  quel- 
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que  temps  à  Rennes  cl  à  S  -Bi  ieuc, 
et  a  officié  «et  prêche  dans  ces  deux 
villes.  Il  a  secondé  les  missionnaires 
de  Rennes  dans  une  retraite  qu'ils  oui 
donnée  dernièrement  à  Breteuil.  Il 
est  arrivé  au  Mans,  le  samedi  14,  et 
M.  l'èvèque  l'a  retenu  quelque  jours, 
et  l'a  invité  à  officier  et  à  prêcher  le 
jour  de  la  fête  de  ia  Dédicace.  M  l'è- 
vèque de  Vincennes  a  retrouvé  au 
Mans  plusieurs  de  ses  anciens  con- 
disciples au  séminaire  de  Saint-Sul- 
pice,  qui  l'ont  entendu  avec  intérêt 
parler  de  l'Amérique,  et  de  l'état  de 
la  religion  dans  ces  vastes  contrées. 

Le  jour  de  la  fête,  il  prêcha  sur  ce 
texte  de  Ma  lad  l  ie  :  In  omni  loto  sa- 
crificatur  et  qfferlur  nom i ni  meo  oblalio 
manda,  auia  magnum  est  nomen  m  eu  m 
in  gentibus.  En  commentant  ces  pa- 
roles, il  montra  comment  l'oracle  du 
prophète  s'étoit  accompli  dans  tous 
les  siècles  depuis  Jésus-Christ ,  et 
s'accomplissoit  encore  tous  les  jours, 
puisque  la  même  victime  qui  est  of- 
ferte à  Dieu  dans  nos  vieilles  basili- 
que, l'est  également  dans  les  pauvres 
oratoires  des  églises  naissantes  de  l'O- 
rient et  de  l'Occident.  Le  prélat  a 
pris  de  lu  occasion  de  faire  l'éloge  de 
l'œuvre  si  importante  de  la  Propaga- 
tion de  la  Foi  et  de  la  recommander  aux 
fidèles.  Pour  conclusion  pratique,  il  a 
invité  lesassistans  à  se  rappeler  que, 
selon  le  langage  de  saint  Paul  et  l'es- 
prit de  la  solennité  dn  jour,  ils  sont 
eux-mêmes  le  temple  de  Dieu,  et 
qu'il* doivent  orner  ce  temple  par  les 
vertus  chrétienues. 

C'étoit  une  chose  plus  frappante 
encore  de  voir  annoncer  ces  giandes 
vérités  par  un  prélat  qui  depuis  vingt- 
cinq  ans  habite  des  pays  lointains,  et 
qui  vient  d'être  appelé  à  fonder  une 
nouvelle  église  â  l'occident  des  Etats- 
Unis,  dans  d'immenses  contrées  qui 
.naguères  étoient  couvertes  de  forêts, 
et  qui  se  peuplent  avec  une  incroyable 
rapidité;  il  estime  qu'il  y  a  dans  son 
.diocèse  plus  de  cinq  cent  mille  aines, 
sur  lesquellesenviron  vingt-cinq  mille 
catholiques  seulement,  dispersés  sur 
c  e  vaste  territoire.  Il  n'a  avec  lui  que 


quatre  prêtres  ;  puisse  la  providence 
lui  ménager  des  ouvriers  ! 

Le  diocèse  de  Nancy  éioit  privé  de 
petit-séminaire  depuis  qu'après  la  ré- 
volution on  ferma  l'école  de  Pont-à- 
Mousson.  Cette  privation  interiom- 
poit  la  succession  des  vocations  ecclé- 
siastiques ,  et  on  pouvoit  prévoir  le 
moment  où  le  grand-séminaire  man- 
querait de  sujet*.  Il  y  a  lieu  d'espérer 
que  les  beaux  bàtimens  de  Pont-à- 
Mousson  seront  rendus  à  leur  utile 
destination;  ils  sont  vides  et  inutiles 
depuis  cinq  ans,  et  les  tentatives 
qu'on  a  faites  pour  en  tirer  un  autre 
parti  n'ont  abouti  à  rien.  Mais ,  en 
attendant  qu'on  obtienne  la  restitu- 
tion de  ce  local ,  il  a  fallu  aviser  au 
rétablissement  immédiat  d'un  petit- 
séminaire.  On  eu  a  formé  un  a  Nancy 
même,  et  la  Gazette  de  Metz  nous  ap- 
prend qu'on  y  a  réuni  180  élèves. 
Elle  forme  des  vœux  pour  qu'on 
rende  les  bâti  mens  de  Pont-à-Mous- 
sou  ;  mais  elle  demande  qu'on  n'y 
reçoive  absolument  que  les  sujets  qui 
se  destinent  à  l'état  ecclésiastique. 

Nous  nous  étonnons  de  ce  vœu  de 
la  part  d'un  journal  bien  intentionné 
pour  les  petits-séminaires.  Des  raisons 
puissantes  ont  fait  adopter  dans  tons 
les  diocèses  l'usage  que  le  journaliste 
blâme.  D'abord  ,  à  l'âge  où  on  entre 
au  petit-séminaire,  les  vocations  ne 
sont  pas  encore  bien  décidéi  s  ,  elles 
peuvent  naître  dans  la  maison  par  la 
direction  imprimée  à  l'éducation. 
Ensuite,  qui  ne  sait  que  les  sujets  qui 
se  destinent  de  bonne  heure  à  l'état 
ecclésiastique  sont  pris  le  plus  souvent 
dans  une  classe  peu  aisée ,  que  leur 
éducation  est  à  la  charge  des  dioièses 
ou  des  pieux  fidèles,  et  qu'un  moyen 
de  soutenir  les  petits -séminaires  est 
d'y  recevoir  des  jeunes  gens  de  fa- 
milles aisées  qui  paient  des  pensions? 
Priver  les  petits-séminaires  de  cette 
ressource ,  ce  serait  à  peu  près  les 
mettre  dans  l'impossibilité  de  siib- 
sisier. 

Les  partisans  4p  régime  universi- 
taire qui  sollicitent  de  nouvelles  en- 
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traves  pour  les  petits- séminaires ,  et 
qui  nous  menacent  d'une  nouvelle  loi 
dirigée  dans  ce  but,  saurout  gré  à  la 
Gazette  de  Metz  d  avoir  soutenu  une 
tlièse  qui  rentre  si  bien  dans  leurs 
vues.  Nous  ne  pouvons  penser  qu'une 
chose,  c'est  qu'elle  n'a  pas  fait  assez 
d'attention  à  la  portée  de  son  vœu , 
qui  est  contraire  aux  intérêts  des  pe- 
tits-séminaires et  aux  vœux  des  fa- 
milles chrétiennes. 

M.  lcvcque  de  Clermont  vient 
d'adresser  aux  curés  de  son  diocèse 
une  circulaire  relative  à  l'établisse* 
ment  d'une  maison  de  retraite,  où 
les  ecclésiastiques  infirmes  pou  i  ront 
être  admis,  eto;i  ils  recevront  tous 
les  secours  que  réclameront  leurs  be- 
soins. Ceux  des  ecclésiastiques  in- 
firmes qui  pour  des  raisons  légitimes 
ne  pourraient  profiter  de  cet  avan- 
tage, pourront  recevoir  uu  secours 
annuel.  Cette  œuvre  ne  pouvant  s'é- 
tablir et  se  perpétuer  que  par  des  of- 
lrandes  volontaires,  est  confiée  spécia- 
lement à  la  charité  et  au  zèle  du 
clergé  ;  a  cet  effet ,  une  souscription 
est  ouverte  dans  le  diocèse  ;  le  mini- 
mum de  chaque  offrande  est  fixé  à 
10  fr.On  recevra  avec  reconnoissance 
h  s  offrandes  des  fidèles  qui  voudront 
s'associer  à  cette  bonne  œuvre.  Le 
produit  de  la  souscription  sera  verse 
chaque  année  avant  le  1er  décembre, 
entre  les  mains  des  curés  de  canton  , 
qui  le  transmettront  au  secrétariat  de 
levéclié  La  première  réunion  du 
conseil  établi  pour  l'œuvre  par  M.  IV- 
véque  aura  lieu  dans  le  courant  de 
janvier  prochain  ;  on  y  déterminera, 
d'api ès  l'état  des  recettes,  l'époque 
oà  l'œuvre  sera  mise  en  activité. 


tion  à  ceux  qui  l'entourolcnt.  Ses  obr 
sèques  ont  eu  lieu  le  vendredi  13  ; 
tous  les  curés  des  environs  s'y  étoient 
rendus,  et  M.  le  curé  de  Conty,  doyen 
du  canton,  officia  et  prononça  l'orai- 
son fum-bve  du  défunt.  Les  autorités 
asststoient  au  service  ,  et  le  cor|>s  fut 
porté  au  cimetière  sur  uu  brancard 
que  soutenoieut  vingt-quatre  parois- 
siens. 

Au  moment  où  le  choléra  fiappoit 
la  ville  de  Marseille,  le  26  juillet 
dernier,  les  pénilens  blancs  du  Saint- 
Esprit  invoquèrent  la  sainte  Vierge  , 
et  promirent  de  se  rendre  procesMon- 
nellement  à  la  chapelle  de  Notre- 
Dame-de-la-Garde,  après  la  cessatiou 
du  fléau,  pour  y  entendre  la  messe  et 
prononcer  l'acte  de  consécration  A  la 
Mère  de  Dieu.  Celte  promesse  a  été 
remplie  le  dimanche  15  au  matin. 
Malgré  la  neige  qui  tomboit  ce  jour- 
là,  les  pénitens ,  accompagnés  de  leur 
aumônier,  M.  l'abbé  Christian ,  ont 
gravi  la  montagne  »t  assisté  à  la  messe 
célébrée  par  cet  ecclésiastique.  Uu 
des  prieurs  a  prononcé  l'acte  de  con- 
sécration. D'autres  sociétés  de  dévo- 
tion ou  de  charité  ont  accompli  ce 
jour-là  le  même  pèlerinage,  eu  dépit 
de  la  neige  qui  n'a  cessé  qu'après 
midi. 


La  Gazette  de  Picardie  parle  avec 
éloges  de  M.  Legry,  curé  d'Essertaux, 
diocèse  d'Amiens,  mort  le  9  novem- 
bre dernierrà  l'âge  de  soixante -huit 
nns.  11  y  avoit  vingt-six  ans  qu'il  diri- 
fteoiteette  paroisse,  ou  son  zèle  et  ses 
vertus  l'avoient  fait  aimer.  Il  a  reçu 
les  dern  ers  sacremens  avec  des  mar- 
ques de  piété,  et  a  donné  *a  bénédic- 


En  annonçant  dans  notre  Nu- 
méro 2572,  la  restauration  de  l'anti- 
que chapelle  des  Allinges,  par  M.  IV- 
vcque  d'Annecy,  nous  avions  omis 
d'indiquer  le  nom  de  famille  de  ce 
respectable  prélat,  nom  que  nous 
avions  tout  lieu  de  croire  bien  connu 
de  tous  nos  lecteurs  Qui  peut  igno- 
rer en  France  les  travaux  et  les  ser- 
vices de  M.  Rey  ?  Lorsqu'il  étoit  cha- 
noine et  grand-vicaire  de  Chambéry, 
il  visita  souvent  nos  provinces  du 
Midi  pour  y  donner  des  retraites  ec- 
clésiastiques. Presque  tous  les  dio- 
cèses dans  cette  partie  du  royaume 
l'entendirent  alors  plusieurs  fois.  Il 
dirigeoit  tous  les  ans  sept  ou  huit  re- 
traites. Il  vint  pour  le  même  objet  à 
Paris  en  1822,  et  le  clergé  de  la  ca- 
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pitale  se  rappelle  encore  l'impression 
que  produisirent  sa  parole  vive  çt  pé- 
nétrante, sa  rnnnoissance  parfaite  de 
l'Ecriture,  ses  accens  pleins  d'aine  et 
<le  foi.  Aussi  il  futqueslion  d'attacher 
un  homme  de  ce  mérite  à  la  France 
Louis  XVIII  l'avoit  nommé  à  l'évc- 
cbé  d'Angoulcme  ;  mais  le  roi  de 
Sardaigne  no  voulut  point  se  priver 
des  services  d'un  ecclésiastique  si  dis- 
tingué. Il  nomma  M.  Rey  à  l'évêché 
dcPigncrol,  d'oj  il  le  fit  passer  à  ce- 
d'AnncCy,  après  la  mort  de  M.  de 
Thiollaz. 

Le  prélat  se  montre  sur  ce  siège  le 
diqne  successeur  des  saints  évêques 
qui  ont  gouverné  ce  pays.  Il  retrace 
le  zèle,  la  charité,  la  piété  tendre, 
l'âme  ardente  de  saint  François  de 
Sales.  Il  n'est  étranger  à  rien  de  ce 
qui  se  fait  de  hien.  Ses  inandemens 
sont  remarquables  par  la  grAce  et 
la  solidité  de  ses  instructions.  Tout 
Français  en  quelque  sorte  par  sa 
langue,  par  ses  relations  et  par  ses 
habitudes,  le  vénérable  évêque  a 
droit  d'intéresser  tes  vrais  fidèles  dans 
notre  patrie ,  et  le  clergé  surtout  lui 
doit  des  témoignages  particuliers 
d'estime'  et  de  reconnoiss  mce.  Il 
prendra  donc  part  à  la  bonne  œtivre 
que  M.  l'évcque  d'Annecy  a  entre- 
prise ,  et  que  nous  avons  fait  con- 
noitre.  Nous  regardons  spécialement 
comme  un  devoir  pour  nous  de  re- 
commander cette  œuvre;  car  nous 
savons  que  le  prélat  honore  de  sa  bien- 
veil  lance  notre  journal.  A  l'époque  de 
la  dernière  retraite  d'Annecy, au  mois 
de  septembre,  il  voulut  bien  (lire  qu'il 
verroit  avec  plaisir  son  clergé  s  abon- 
der dans  toi/ s  les  cantons  à  ï Ami  de  la 
Religion.  Nous  n'avons  pas  appris 
sans  un  vif  sentiment  de  gratitude  ce 
témoignage  public  d'intérêt  et  de 
confiance  de  la  part  d'un  prélat  si 
distingué,  et  noits  saisissons  cette  oc- 
casion de  lui  en  offrir  nos  remer- 


ctmens. 


Nous  rappelons  que  les  offran- 
des pour  la  restauration  de  la  cha- 
pelle des  Allinges  sont  reçues  au  bu- 
reau de  ce  Journal. 


Lors  de  l'inauguration  par  le  pou- 
voir civil  du  couvent  des  Bénédictins 
de  Saint  -  Etienne ,  à  Aiigshourg ,  qui 
a  voit  déjà  été  précédemment  consti- 
tué ecelésiastiquement  par  l'évèqne 
d'Augsbourg,  le  ministre  de  l'inté- 
rieur de  Bavière,  prince  d'Oettingrn 
Wallcrstein  ,  a  prononcé  un  discours 
dont  nons  extrayons  le  passage  sui- 
vant ï 

•  Elle  est  sérieuse  et  sublime  à  la  fols  la 
pensée  qui  s'élève  dans  nos  coeurs  .  lors- 
que nons  assîs'onsan  berceau  de  nouvelles 
institutions  dont  l'existence  s'étendra  bien 
au  delà  de  la  nôtre,  et  par  lesquelles  nous 
parlons  aux  générations  futures,  à  un  ave- 
nir qui  ne  s'est  pas  encore  déroulé;  mais 
celle  pensée  est  doublement  sérieuse  et 
sublime,  lorsqu'il  s'agit  d'institutions  con- 
sacrées à  ce  qui  intéresse  le  plus  l'huma- 
nité, la  religion  et  l'édacalion  de  I<t  jeu- 
nesse, 

* 

•  Et  la  corporation  à  laquelle  S.  M. 
remet  avec  confiance  le  grand  œuvre  de 
la  régénération  de  notre  jeunesse,  n'est 
pas  une  société  réactionnaire.  L*lii>loire 
de  dix  siècles  atteste  ses  vues  pures  el  éle- 
vées, le  6a\oir  de  ses  membres,  ses  lato* 
pour  l'instruction  de  la  jeunesse  el  son 
tèle  infatigable.  C'est  à  elle  que  les  peu- 
ples de  la  Germanie  doivent  en  grande 
partie  leur  civilisation  et  le  caractère  gran- 
diose de  leur  développement  intellectuel. 

•  Nous  félicitons  sincèrement  le  trône 
el  le  pays,  de  ce  nouvel  accroissement  de 
nos  élémcns  de  moralité  et  de  prospérité, 
et  nous  souhaitons  cordialement  la  bien- 
venue à  ces  piètres  dévoués  qui  ont  si 
loyalement  répondu  a  l'appel  d'un  roi  gé- 
néreux et  éclairé.  » 

Après  avoir  terminé  son  discours*, 
le  ministre  lut  un  document  par  le- 
quel le  roi  de  Bavière  faisoit  don  à 
la  corporation  des  Bénédictins  d'une 
somme  de  46,000  florins,  prise  sur  sa 
cassette  particulière;  plus, une  somme 
de  10,000  florins  pour  être  employée 
à  l'acquisition  d'une  maison  destinée 
a  y  ériger  un  pensionnat.  Il  donna 
aussi  leclure  d'un  rescrit  de  S.  M.  qui 
autorise  les  Bénédictins  à  recevoir 
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toutes  donations  que  leur  foroîent  des 
particuliers  ;  finalement,  il  les  mit  en 
possession  de  tous  les  bntimens  con- 
sacrés à  l'instruction,  avec  les  reiites 
i/ui  y  sont  attachées. 

,   


POLITIQUE. 

•  Bien  loin  que  les  révolutions  de  91 
cl  de  \83o  aient  été  faites  contre  le  catho- 
licisme ,  elles  auront  c té  accomplies  en 
dernier  résultat />o«r  le  catholicisme,  puis- 
qu'il sort  de  ces  deux  épreuves  plus  fort, 
plus  éclairé,  plus  brillant  ;  et  qu'au  con- 
traire on  voit  s'effacer  chaque  jour  le 
protestantisme ,  la  philosophie,  la  démo- 
cratie irréligieuse  et  le  rationalisme....  » 
Voilà  ce  qui  nous  est  sérieusement  offert 
par  un  journal  de  bonne  intention  et  de 
bonne  foi,  comme  dédommagement  et 
en  compensation  de  deux  révolutions  qui 
oni  porté  le  ravage  et  la  spoliation  dans 
l'Eglise,  amené  des  persécutions  et  une 
intolérance  affreuses,  livré  le  clergé  aux 
dédains  de  la  philosophie  et  aux  insultes 
des  classes  grossières  de  la  société  :  do 
deux  révolutions,  en  un  mot.  qui  ont 
religion  au  pouvoir  de  f émeute  et 
de  ianarchie. 

Vous  trouvez  que  le  catholicisme  est 
wrti  de  cette  double  épreuve  plus  fort, 
plus  éclairé,  plus  brillant.  Dans  ce  cas 
faites  qu'on  lui  rende  seulement  ses  sym- 
boles, ses  églises  fermées,  ses  monumens 
détruits,  ses  croix  abattues,  ses  dépouilles 
rendues  à  l'encan  ,  ses  images  arrachées 
ù  la  fois  et  des  temples  du  Seigneur  et 
des  temples  de  la  justice.  Comment  de 
pareilles  illusions  peuvent- elles  entrer 
dans  des  esprits  doués  de  jugement,  jus- 
fju'aa  point  de  leur  faire  prendre  pour 
avantageux  a  la  religion  ce  qui  lui  est  si 
lisiblement  contraire  et  funeste  î  Vous  ne 
vous  trompez  pas  moins  snr  la  cause  qui 
vous  fait  voir  le  protestantisme,  la  philo- 
topfiie,  la  démocratie  irréligieuse  s'effaçant 
charpie  jour.  Voulez-vous  savoir  pourquoi 
'"génie  du  mal  vous  paroît  se  reposer? 
t'est  qu'il  croit  avoir  consommé  son  œu- 
vre; c'est  qu'il  tro  ve  la  religion  assez 
détruite,  et  qu'il  n'estime  plus  crue  ce. 
soit  (a  peine  de  lui  porter  de  nouveaux 


coups.  Voila  pourquoi  vous  respirez  urt 
peu.  Mais  croyez  bien  qu'il  ne  consent  a 
Iftchcr  prise  qu'autant  que  ce  qu'il  \om 
laisse  de  vie  ne  servira  point  à  vous  rele- 
ver, et  que  ce  sera  lui  qui  restera  maître. 
Si  vous  en  doutez,  essayez  de  faire  l'ou- 
vrir une  église,  de  réparer  un  ravage,  de 
rétablir  quelque  chose  de  ce  que  l'im- 
piété révolntfonnairc  a  renversé.  Car,  ne 
vous  y  trompez  pas,  vous  êtes  toujours 
sous  ses  pieds;  et  si  elle  n'achève  point 
de  vous  écraser,  c'est  a  condition  que 
vous  ne  ferez  aucun  effort  pour  sortir  d<^ 
l'état  où  elle  vous  a  mis.  Cela  est  facile 
à  voir  au  moindre  signe  <f  affranchisse* 
ment  cl  de  liberté  que  la  religion  essaie 
de  donner.  Ce  n'est  qu'à  force  de  pru- 
dence que  ses  ministres  et  ses  évéquos 
échappent  aux  embûches,  à  l'intolérance 
et  à  la  persécution.  11  y  a  telle  grande 
ville  où  l'apparition  d'un  prédicateur 
dans  une  chaire  remet  en  émoi  toute 
celte  race  d'hommes,  toute  cette  philoso- 
phie, toute  cette  démocratie  irréligieuse 
oue  vous  prétendez  v»if'  s'tffuecr  chaque 
jour.  Kon ,  elles  ne  s'effacent  pas,  et 
quand  elles  vous  paraissent  se  reposer, 
c'est  que  vous  leur  paraissez  morts. 


Il  paroît  que  décidément  le  suicide  est 
en  grande  recommandation  auprès  de  ce 
qu'on  appelle  l'opinion  publique.  Nous 
citions  la  semaine  dernière  l'exemple 
d'une  famille  qui  avoit  singulièrement 
ému  les  juges  et  l'auditoire  (Tune  cour 
d'assises  pour  avoir  voulu  déterminer  un 
de  ses  membres  a  se  suicider  malgré  lui , 
sous  prétexte  de  le  faire  échapper  aux 
conséquences  d'un  assassinat  qu'il  avoit 
commis. 

Maintenant  c'est  un  agent  de  l'autorité, 
qui ,  chargé  de  conduire  un  autre  assas- 
sin devant  la  justice  ,  vient  raconter  en 
plein  tribunal  tous  les  cfforlsqu'il  a  faits, 
en  accompagnant  ce  criminel,  pour  le 
décider  à  se  jeter  dans  la  rivière;  prenant 
soin  de  lui  en  laisser  toi; les  les  facilités  , 
et  de  lui  indiquer  la  manière  d'exécuter 
ce  nouveau  crime  pour  effacer  l'autre.  A, 
la  vérité,  M.  le  président  des  assises  a  cru 
devoir  adresser  une  légère  réprimande  à 
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cet  agent  public  de  l'autorité  sur  ce  qu'il 
avoit  mal  compris  sa  mission  en  voulant 
ainsi  frauder  les  droits  de  la  justice.  Mais 
«les  droits  de  la  religion  et  de  la  morale  , 
il  n'a  pas  été  dit  un  mot  ;  et  finalement  le 
délinquant  a  été  excusé  sur  ce  qu'il  avoit 
agi  par  un  sentiment  honorable. 

Dans  celte  même  affaire ,  l'accusé,  qui 
paroît  connoître  l'esprit  et  to»  mœurs  de 
son  temps ,  à  cherché  à  se  prévaloir  d'une 
blessure  qu'il  s'éloil  faite  à  la  main  en  as- 
sassinant sa  belle  sœur.  Il  voulcil  absolu- 
ment se  la  faire  compter  comme  une  ten- 
tnlive  et  un  commencement  de  suicide, 
persuadé  que  s'il  purvenoil  à  prouver  l'in- 
tention qu'il  auroit  eue  d'attenter  à  sa  vie, 
son  attentat  contre  la  vie  d'un  antre  en 
seroit  considérablement  atténué.  Il  avoit 
raison;  c'est  un  point  qu'on  a  examiné 
de  fort  près;  et  si  le  criminel  eût  trouvé 
moyen  d'établir  cette  immoralité  de  plus 
h  sa  charge ,  il  en  seroit  certainement  re- 
su  lté  quelque  chose  d'avantageux  pour 
lui  ;  tant  le  suicide  est  Irailé  avec  indul- 
gence depuis  qu'il  est  devenu  une  ma- 
nière de  protester  cpnlre  les  croyances 
religieuses. 

En  cela,  du  reste,  nous  n'aurions  fait 
que  revoir  ce  qu  un  exemple  récent  nous 
avoit  déjà  révélé  sur  le  môme  sujet.  Tout 
,1c  monde  se  rappelle  l'effroyable  scène  de 
cet  hôtel  garni ,  où  un  chirurgien  de  la 
marine  épuisa  dernièrement  tout  son  sa- 
voir à  faire  mourir  tour  à  tour  par  le  fer  et 
le  poison,  une  malheureuse  qu'il  avoit 
enlevée  d'Angoulême  cl  conduite  à  Paris. 
Il  avoit  deux  crimes  à  expier  :  un  enlève- 
ment de  femme  mariée  et  un  assassinat. 
Mais  en  donnant  la  mort  à  sa  viclime,  il 
essaya  de  se  la  donner  à  lui-même;  et  il 
n'en  fallut  pas  davantage  pour  former  en 
sa  faveur  une  circonstance  si  anémiante, 
que  la  justice  n'bésila  pas  à  le  renvoyer 
absous.  ..  , 

Qu'on  prenne  garde  cependant  de  trop 
honorer  le  suicide,  de  le  trop  entourer 
d'idées  romantiques.  On  sait  que  la  vie 
d'un  autre  appartient  à  quiconque  ne 
craint  pas  de  faire  le  sacrifice  de  la  sienne. 
Quand  vous  aurez  dépouillé  ce  sacrifice 
de  ce  qui  le  rend  horrible,  quand  vous  y 


aurex  attaché  des  grâces,  des  circonstances 
atténuantes  et  des  motifs  d'impunité,  jus- 
qu'au point  d'en  faire  quelque  chose  d'in- 
nocent et  de  riant  pour  les  imaginations 
déréglées,  prenez  garde  alors  aux  têtes 
qui  vous  seront  chères,  aux  têtes  pré- 
cieuses, aux  têtes  sur  lesquelles  repose- 
ront de  grands  intérêts.  Il  vous  restoit 
ponr  elles  quelques  garanties  avec  les 
malheureux  qui  ne  croyoienl  pas  que  le 
crime  pût  se  racheter  par  un  autre  crime. 
Qui  osera  maintenant  vous  répondre  qu'ils 
ne  seront  pas  tentés  deproGler  de  vos  in- 
dulgences pour  le  suicide,  et  de  mériter 
l'espèce  de  culte  sentimental  qui  tend  au- 
jourd'hui parmi  nous  à  s'établir  en  son 
honneur? 


Il  y  avoit  long-temps  que  les  hommes 
de  juillet  n'avoient  été  aussi  chargés  de 
soins  et  de  soucis  qu'ils  le  sont  dans  ce 
moment.  Sans  compter  ce  qu'il  leur  reste 
a  faire  pour  nous  établir  d'une  manière 
commode  dans  leur  terre  promise,  ils  ont 
l'œil  à  la  fois  sur  la  Russie,  l'Espagne  et 
l'Amérique  du  Nord  pour  examiner  si 
tout  s'y  passe  conformément  anx  progrès 
du  siècle;  Ils  ont  l'œil  sur  (a  Russie  afin 
de  remettre  l'empereur  Nicolas  dans  son 
droit  chemin,  de  léclairer  des  lumières 
de  leur  révolution,  et  de  lui  donner  dos 
Irçons  de  gouvernement,  au  moins  en  ce 
qui  concerne  la  Pologne.  Us  ont  l'œil  sur 
l'Espagne  pour  diriger  (es  opérations  de 
la  guerre  et  des  finances ,  la  levée  en 
masse  et  la  vente  des  biens  de  l'Eglise; 
pour  tracer  a  M.  Mendizabal  et  à  Mina 
la  ligne  révolutionnaire  sur  laquelle  ils 
doivent  marcher  chacun  de  leur  côlé, 
s'ils  veulent  répondre  an  mouvement  de 
la  civilisation  et  à  l'esprit  du  siècle.  Enfin 
nos  entrepreneurs  de  régénérations  ont 
l'œil  sur  l'Amérique  du  Nord  pour  sur- 
veiller la  conduite  des  partisans  de  l'es- 
clavage, qui  persistent  à  vouloir  gardiT 
leurs  nègres,  et  à  faire  cultiver  leursplan- 
tations  comme  par  le  passé. 

Voila  donc  bien  des  soucis  que  noire 
France  de  juillet  pourroit  s'épargner  si 
sa  manie  de  propagande  n'étoit  pas  pins 
forte  qu'elle.  Mais  quand  on  a  le  cœur 
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sensible,  et  qu'on  »  le  bonheur  de  ne  plus 
rien  avoir  â  désirer  thet  soi ,  on  esl  bien 
aise  d'apprendre  aux  autres  à  conquérir 
les  mêmes  bieufaits ,  les  mêmes  prospé- 
rités et  le  môme  repos.  Aussi  les  pays  qui 
n'écoulent  pas  les  bons  conseils  que  la 
révolution  de  juillet  leur  envoie,  auroient 
bien  tort  assurément  de  ne  point  les 
suivre  les  ycui  fermés  ;  ils  ne  savent  pas 
ce  qu'ils  rcfuseroienL 


PARIS,  23  NOVEMBRE. 

\a  chambre  des  pairs  et  la  chambre  des 
dépotes  sont  convoquées  pour  le  ay  dé- 
cembre. 

—  On  compte  déjà  environ  cent  dé- 
putés à  Paris,  y  compris  ceux  qui  y  font 
habituellement  Jeur  résidence. 

—  M.  le  duc  d  Orléans  est  arrivé  a  Al- 
ger le  10.  Le  prince  devoit  partir  le  i5 
pour  Oran. 

—  M.  d'Appony,  ambassadeur  d'Au- 
triche, a  remis  aux  Tuileries,  en  audience 
particulière,  une  lettre  que  son  souverain 
écrilpour  notifier  la  naissance  d'une  prin- 
cesse, f»!le de  l'archiduc  François  Charles. 

—  Ivc  départ  du  roi  et  de  la  reine  des 
&fces  detoit  avoir  lieu  hier.  Ce  départ 
est  relardé  de  quelques  jours. 

—  Nous  apprenons  comme  une  chose 
HQc  nous  pouvons  donner  pour  certaine, 
uil  le  Journal  du  Havre,  que  M.  Bar  ton, 
ambassadeur  des  Etats-Unis,  a  fait  rete- 
nir son  passage  du  llâvre  a  New-York,  à 
bord  du  paquebot  américain  Albany,  qui 
doit  faire  voile  de  notre  port,  le  i"  du 
mois  prochaiii. 

—  M.  Michel  Chevalier,  ingénieur  des 
fines,  qui  vient  de  parcourir  l'Améri- 
que du  Nord  pour  étudier,  par  ordre  du 
gouvernement,  les  canaux  et  les  chemins 
de  fer,  est  arrivé  au  llâvre  le  19  no- 
vembre. - 

—  M.  le  contre-amiral  de  Mackau  est 
nommé  gouverneur  de  la  Martinique  à  la 
place  de  M.  le  contre-amiral  Algan.  Il  est 
en  outre  investi  du  commandement  de 
nos  forces  de  terre  et  de  mer  dans  les 
Antilles. 

Trois  vaisseaux  de  ifgnc  et  trois  fréga- 


tes du  .premier  rang  Iront  renforcer  là 
station  des  A  1  tilles. 

—  Le  lieutenant-général  Billard  vient 
d'être  nommé,  par  ordonnance  rO\ale 
datée  du  31  novembre,  au  commande- 
ment de  la  sixième  division  militaire  à 
Besançon,  en  remplacement  du  général 
Morand,  décédé  il  y  a  peu  de  temps. 

—  Par  un  arrêté  du  18  de  ce  mois, 
M.  le  garde-des-sceaux ,  ministre  do  la 
justice,  a  retiré  du  comité  des  finances 
du  conseil-d'état  MM.  Khoné  et  Halle*, 
auditeurs  de  seconde  classe  ,  qui  désor- 
mais seront  en  cette  qualité,  attachés  au 
comité  de  l'intérieur  et  du  commerce  du 
même  conseil,  pour  y  prendre  part  à  ses 
décisions. 

—  Le  Bulletin  des  Lois  public  aujour- 
d'hui une  ordonnance  du  1 1  novembre, 
relative  aux  droits  de  navigation  et  de 
douane  à  percevoir  dans  les  possessions 
françaises  du  nord  de  l'Afrique,  exécu* 
toire  à  partir  du  i*r  mai  i83G. 

—  Sur  les  comptes  qui  ont  été  rcndns 
de  la  conduite  tenue  par  les  officiers  et 
chirurgiens  ci-après,  lors  de  l'épidémie 
qui  a  régné  h  bord  des  vaisseaux  le  Nes- 
tor et  le  Triton,  faisant  partie  de  la  divi- 
sion navale  aux  ordres  de  M.  le  capitaine 
de  vaisseau  Gautier,  dans  la  Méditer- 
ranée, une  ordonnance!  du  17  nomme  of- 
ficier de  la  Légion-d'Honneur  M.  le  ca- 
pitaine de  corvette  Massion,  et  chevaliers 
du  même  ordre ,  MM.  Duquesne  ,  lieute- 
nant de  vaisseau  ;  Féréol  de  Leyritx  lieu- 
tenant de  vaisseau;  Pironneau,  lieute- 
nant de  vaisseau  ;  Brun ,  lieutenaut  de 
vaisseau  ;  Sinionel  de  Maisonneuve,  lieu- 
tenant de  frégate;  Fleury,  chirurgien  de 
première  classe;  Magagnos,  chirurgien 
de  première  classe  ;  ftoux,  chirurgien  de 
seconde  classe. 

—  Un  journal  de  Bretagne  ayant  an- 
noncé que  M.  Mérimée,  inspecteur-gé- 
néral des  mon um eus  historiques,  avoit 
confisqué  a  son  profit  les  manuscrits  du 
barde  Guin-Clon  ,  plusieurs  habilans  du 
Finistère  se  proposoient  de  le  poursuivre, 
aûn  de  les  lui  faire  restituer.  M.  Mérimée 
a  écrit  au  Journal  de  Paris  qu'il  a  bien  en- 
tendu dire  que  M.  de  Villcmarqué  avoit 
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fuît  la  découverte  de  ces  manuscrits,  mais 
que  pour  lui  il  ne  les  a  pas  môme  vus. 

—  On  annonce  la  prochaine  réception 
de  MM.  Scribe  et  Salvandv  h  l'Académie 
française.  M.  Villemain  doit  repondre  au 
premier,  et  j\J.  Lebrun  doit  répondre  au 
second. 

—  L'Ecole  de  Droit  compte  celle  an- 
née trois  mille  quatre  cent  cinqnanle- 
•jiiatre  élèves,  et  l'Ecole  de  Médecine  qua- 
tre mille  cinq  cents. 

—Le  conseil  d'état  s'est  assemblé  avant- 
hier  cl  a  continué  la  discussion  du  projet 
de  loi  relatif. à  son  organisation.  Ce  projet 
sera  présenté  aux  chambres  dans  les  pre- 
miers jours  de  la  session.  Il  paroît  que  le 
projet  de  loi  sur  l'organisation  judiciaire 
sera  également  présenté  dans  celle  ses- 
sion avec  les  changemens  proposés  par  les 
cours  auxquelles  ce  projet  a  été  soumis. 

—  La  cour  de  cassation  s'est  rénnie  sa- 
medi en  audience  solennelle,  sous  la  pré- 
sidence de  M.  le  comte  Portalis,  et  a  pro- 
cédé à  la  réception  de  M.  Troplong, 
nommé  dernièrement  conseiller  à  ladite 
cour. 

—  Le  Moniteur  a  publié  samedi  l'arrêt 
de  mise  en  accusation  rendu  le  19  no* 
membre,  par  la  cour  des  pairs,  dans 
l'affaire  Ficscbi.  lien  résulte  que  les  nom- 
més hîcschi  (Joepli),  âgé  de  quarante  ans, 
mécanicien  ,  né  à  Murato  (Corse)  ;  Mo- 
rcy  (Pierre),  âgé  de  soixante  et  un  ans, 
sellier,  né  à  Chassaignc  (Côte  d'Or);  Pé- 
pin (Pierre  Théodore- Horcnt  in),  âgé  de 
trente-cinq  ans,  épicier,  né  à  llémy 
(Aisne);  Boircan  (Victor),  âgé  de  vingj- 
cinq  ans,  ouvrier  lampiste,  né  à  la  Flè- 
che (Sarthe);  Bescher  (Tell),  âgé  de  qua- 
rante et  un  ans,  ouvrier  relieur,  né  à  La- 
val (Mayenne),  sont  mis  en  accusation,  le 
premier  comme  coupable,  i*  d'un-atten- 
t  it  contre  la  vie  du  roi  et  des  membres 
de  sa  famille,  2°  d'homicide  volontaire 
commis  avec  préméditation  et  gnet-h- 
pens  sur  la  personne  dc*M.  le  maréchal 
de  Trévisc,  etc.  ;  les  quatre  autres  comme 
complices  des  crimes  ci -dessus  sp 'cinés. 

—  Laccnaire,  Avril  et  François  Mar- 
tin, ont  été  transférés,  après  leur  pourvoi, 
de  la  prison  de  la  Conciergerie  dans  celle 
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de  Bkétrc  ;  mais  vendredi  dernier,  ces 
trois  condamnés  ont  été  extraits  de  Bicê- 
tre,  par  ordre  de  M.  le  proenreurdn  roi, 
et  ramenés  à  la  Conciergerie,  afin  de  fa- 
ciliter leurs  communications  avec  les  ma 
gislats  instructeurs  chargés  d'informer 
sur  les  révélations  de  ces  condamnas. 

Ils  ont  été  interrogés  samedi  par  M.  le 
conseiller  Dnpny  ;  Avril  a  été  entendu  le 
premier,  et  011  assure  qu'il  veut  renchérir 
sur  Lacenaire  dans  certains  détails  de  ses 
révélations. 

—  Nous  avons  rendu  compte  de  juge- 
ment correctionnel  qui  a  renvoyé  le  17 
octobre  de  la  plainte  portée  contre  lui, 
le  sieur  Poilly,  ancien  gardien  de  Sainte- 
Pélagie,  prévenu  d'avoir  parsa  négligence 
favorisé  l'évasion  du  soi-disant  baron  do 
Uichemond  ou  Louis  XVII,  et  de  Rossi- 
gnol et  Coudert,  condamnés  politiques. 

La  cour  royale,  statuant  sur  f  appel  in- 
terjeté par  M.  le  procureur  du  roi,  et  mal- 
gré lés  efforts  de  M*  Barnouvain,  avocat 
du  sieur  Poilly,  a  condamné  Poilly  a 
deux  mois  d'emprisonnement  et  aui  dé- 
pens des  causes  principale  et  d'appel. 

—  M.  l'abbé  Théodore  Penrn  avoit 
une  difficulté  avec  l'administration  àc> 
postes.  II  s'agissoit  de  savoir  si  la  Morofe 
en  action  du  Christianisme  que  pnbSc 
M.  Pcrrin,sons  le  litre  de  Journal 
beaux  traits  inspirés  par  ta  Religion ,  doit 
être  réellement  rangée  dans  la  classe  des 
journaux,  ou  si  on  doit  la  considérer 
comme  un  ouvrage  se  publiant  ;*r  li- 
vraisons. 

M.  Théodore  Pen  in  disoil  que  la  M* 
rate  en  action  du  Christianisme  étoil  vrai- 
ment un  journal.  De  son  côté  «P adminis- 
tration des  postes  sonlcnoil  qu'elle  était 
nn  livre  paroissanl  par  livraison?.  ï^e  tri- 
bunal, après  avoir  pris  connoissanced" 
prospectus  de  M.  l'abbé  Théodore  Perrin. 
a  partagé  celle  dernière  opinion  cl  * 
connu  que  cet  ouvrage  étoit  passible  des 
droits  réclamés  par  l'administration  des 
postes. 

—  Nous  avons  dit,  il  y  a  quelque  temps, 
que  M.  Jean  Ferer,  prêtre  espagnol,  *orf 
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ét'  assassiné  chczjui,  rue  de  la  Rotonde- 
du  Temple,  ti«  6.  11  paroît  aujoord'hiu , 
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d'après  la  G  mette  <lea  Tribunaux^  que 
M.  Daudiu,  officier  de  paix,  esl  parvenu, 
après  beaucoup  de  recherches  inutiles,  à 
découvrir  les  Iraccs  du  coupable.  Il  a 
arrôlc  avant-hier,  rue  d Angouléme-du- 
Temple ,  n*  6 ,  Benedilo  Peyrcra ,  espa- 
gool  d'origine,  et  a  saisi  sur  lui  un  livret 
délivré  à  la  victime  par  la  caissed'épargne, 
on  se  trouvoient  constatas  divers  place- 
mensque  M.  Kcrer  avoit  faits. 

—  Une  assez  forte  explosion  du  gaz  o 
eu  lieu  vendredi  denier,  rue  de  Valois, 
près  le  Palais  royal,  vers  six  bernes,  dans 
l«  restaurant  du  Bœuf  à  la  Mode;  elle  a 
«usé  quelque  dégâts  dans  l'intérieur  de 
cel  établissement,  mais  nous  n'avons  pas 
enlendu  dire  qu'aucune  personne  en  ait 
été  victime. 

—  On  attend  avec  une  vive  impatience 
lerésultat  du  perçage  des  deux  puits  ar- 
tesiensque  le  gouvernement  fait  faire,  l'un 
à  l'Ecole  militaire  ,  l'autre  à  l'abattoir  de 
Crénelle.  Celui  de  l'abattoir  de  Grenelle, 
entrepris  par  M .  Mullot  d'Epinay,  est  percé 
déjà  jusqu'à  la  profondeur  de  74 1  pieds. 
Celui  de  l'Ecole  militaire,  entrepris  par 
M.SeUigue,  est  percé  aujourd'hui,  après 
(pilre  mois  de  travaux  .  à  35o  pieds  de 
profondeur. 

M.  Mulot  emploie  le  forage,  M.  Selli- 
gne  emploie  la  percussion ,  si  ce  moyen 
peut  réussir,  il  sera  facile  de  sonder  le 
*°l  a  une  très-grande  profondeur  et  sans 
beaucoup  de  frais. 


NOUVELLES  DES  PROVINCES. 

On  écrit  de  Bélbune ,  18  novembre  : 
•Voici un  fait  assez  curieux.  Cent  gardes 
nationaux,  c'est-à-dire  à  peu  près  le  quart 
de  notre  milice  citoyenne,  sont  cités  pour 
dimanche  prochain ,  devant  le  conseil  de 
discipline,  pour  avoir  manqué  à  la  revue 
d'inspection  d'armes.  • 

—Le  Propagateur  annonce  que  le  con- 
seil municipal  de  Saint-Omer  a  refusé  les 
2.000  fr.  qui  lui  éloient  demandés  pour 
l'étude  d'un  «anal  projeté  entre  Boulogne 
et  Saint-Qrper  ;  mais  il  les  a  appliqués  ii 
l'étude  d'un  chemin  de  fer  entre  ces  deux 
Mlles* .,    >./o  «•  ..1»^     .       »»    .»  ... 
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—  Plusieurs  visites  domiciliaires  ont  en 
lien  à  Dijon  !o  18  de  ce  mois;  elles  ont 
amené  des  arrestations.  On  dit  que  les 
personnes  arrêtées  sont  toutes  d'anciens 
affiliés  à  la  Société  des  Droits  de  l'Homme 
de  celte  ville.  On  cite  MM.  Monnet,  an- 
cien notaire,  président  de  l'ex-club  de 
Dijon ,  membre  du  conseil  municipal  et 
du  conseil  d'à  r  rendisse  m  eu  t  j  Verrcau  , 
ferblantier;  Jamtsde  Monlry;  Chevreau, 
clerc  de  notaire  ;  Louis  ,  ex-caissier  du 
club,  commis  aux  assurances  mutuelles; 
Demay,  ex  sous- lieutenant  cassé;  Crétin 
fils;Régnauld,  brasseur;  Lagoutlu,  café- 
lier. 

—  Dans  la  nuit  du  10'  au  17  novembre, 
la  police  de  Limoges  est  parvenue  à  dé' 
couvrir  une  banque  de  jeux  de  hasard  , 
qui  éloil  établie  dans  le  café  Iteynaud . 
rue  de  Paris.  Les  gens  de  ce  café  a\ oient 
pris  toutes  leurs  précautions  pour  n'être 
pas  découverts  ;  ils  avoienl  barricadé  les 
portes  et  fermé  les  fenêtres  à  tel  point 
qu'où  ne  pou  voit  apercevoir  le  moindre 
rayon  de  lumière.  H  paroît  que  la  réunion 
éloil  nombreuse.  Caries ,  argent ,  tout  a 
été  saisi ,  cl  les  meubles  qui  garnissoient 
l'appartement  du  tripot  ont  été  enlevés 
et  déposés  an  greffe.  Une  des  personnes 
connues  pour  tenir  cette  banque,  prise  en 
flagrant  délit,  a  été  immédiatement  con- 
duite à  la  maison  d'arrêt.  On  dit  que  les 
deux  commissaires  de  police  de  la  ville  , 
aidés  seulement^  de  trois  hommes  de  garde, 
ont  suffi  seuls  à  celle  importante  opéra- 
tion, qui  a  duré  presque  toule  la  nuiL 

—  Une  affaire  grave  dans  laquelle  oui 
figuré  prés  de  cent  vigoureux  monta- 
gnards, accusés  ou  témoins ,  vient  d'être 
jugée,  après  deux  jours  de  débais ,  par  le 
tribunal  de  police  correctionnelle  de  Lyon. 
Voici  de  quoi  il  s'agissoit. 

Longessaigne  et  V  iilechcnesvo  sont  deux 
communes  du  département  du  Rhône, 
communes  voisines  que  la  rivalité  divise  , 
et  dont  leshabitans  se  sont  juré,  de  temps 
immémorial ,  une  haine  qui  se  manifeste 
fréquemment  par  des  injures  et  des  voies 
de  fait.  Le  5  août  dernier ,  les  conscrits 
des  ^leux  villages  s'éloient  rendus  à  i'Av- 
breste  pour  y  procéder  aux  opérations  du 
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tirage.  \*  chemin  qui  conduit  de  PAr 
brcsle  à  Viltcchenrsvc  passe  tout  |»ri«  de 
l,ongcssaignc.  Aussi  les  conscrits  de  V  ille- 
chcncsve,  formés  en  petite  colonne,  pré- 
cédés de  G  Très,  de  tambours  cl  comman- 
dés par  l'adjoint  du  lieu  monté  sur  te  plus 
beau  cheval  du  pays,  voulurent-ils  s'arrê- 
ter a  IjOngessaigue  et  faire  militairement 
une  promenade  triomphale  dans  la  place 
publkme. 

Les  jeunes  gens  de  Lotigessaignc  pren- 
nent ceci  pour  un  affront  En  deux  mi- 
nutes les  voilà  rassemblés.  L'un  d'en*  s'é- 
lance et  arrête  le  cheval  de  l'adjoint  -.cinq 
de  ses  camarades ,  armés  de  bâtons ,  s'ef- 
forcent de  barrer  le  passage,  tandis  qu'un 
sixième  monte  au  clocher  et  sonne  le 
tocsin.  Mais  déjà  la  lutte  étoit  engagée. 

Au  son  du  tocsin ,  la  population  de  Lon- 
gessaigne accourut  loul  entière  sur  le  lieu 
du  combat  et  les  jeunes  gens  de  V  illcche- 
nesve  avec  leur  adjoint,  leurs  iifres  et 
leurs  tambours  furent  obligés  de  prendre 
la  fuile  devaut  leurs  adversaires  qui  les 
IKHirsuivoieul  avec  un  acharnement  in- 
croyable. 

On  n'a  eu  à  déplorer  la  mort  de  p?r- 
sonne.  Mais  il  y  a  beaucoup  de  combat- 
lans  plus  ou  moins  gravement  blessés. 

A  l  audience,  les  rôles  sont  changés. 
Les  conscrits  de  Longessaigne  *  malgré 
les  efforts  de  leurs  avocats,  ont  perdu  leur 
cause  et  payé  cher  leur  victoire.  Ginq 
d'entre  eux  ont  été  condamnés,  l'un  a  6 
mois  d*  emprisonnement .  deux  à  3  mois 
de  la  même  peine,  et  les  autres  à  10  et  a5 
francs  d  amende. 

-  —  Le  i3  novembre,  la  neige  a  com- 
mencé à  tomber  depnis  Toulon  jusqu'à 
Toulouse.  Celte  vaste  contrée  où  les  ar- 
bres étoient  revêtus  de  leur  verdure ,  où 
les  oliviers  sont  encore  chargés  de  leurs 
fruits,  est  couverte  d'une  couche  de 
neige  qui  a  jusqu  à  sept  on  huit  ponces 
d'épaisseur.  Les  propriétaires  sont  alar- 
mes sur  le  sort  des  oliviers;  non -seule- 
ment la  récolte  de  i83ô,  à  peine  com- 
mencée, se  trouve  compromise;  mais  il 
est  à  craindre,  que  les  oliviers  ne  soient 
gelés  et  mis  hors  d'état  de  produire  pen- 
dant 8  ou.  10  ans. 


—  La  GaxetU  dn  Languedoc  nous  ap- 
prend que  le  conseil  municipal  de  Mont- 
pellier vient  en/in  d'accepter. la  proposi- 
tion faite  par  le  conseil-général  dn  dépar- 
tement, pour  la  rééreclion  de  la  statue 
équestre  de  Louis  XIV  sur  la  place  «ta 
Peyron.  Il  paroit  que  cette  délibération 
a  élé  prise  malgré  le  vote  de  M.  Clapandc, 
avocat-général,  à  une  majorité  de  1 4  voix 
contre  b. 

* 

EXTERIEUR 

MU  VKLI.E8  J>  KSPi'j«E. 

Les  coitès  se  sont  réunies  le  ta  de  ce 
mois.  Reste  à  savoir  maintenant  ce  qu'elles 
vont  faire  et  jusqu'où  elle»  vont  aller.  Le 
Jour»aldt$  Débats  ne  paroit  point  rassuré 
par  le  peu  qui  a  déjà  élé  fait;,  il  semble 
même  avoir  peur  d'un  nouveau  mouve- 
ment révolutionnaire  dans  la  Péninsule. 
M.  Isluriz,  au  premier  tour  de  scrutin,  a 
été  nommé  président  de  la  cb  ambre  des 
procuradore».  M.  lsturîz  a  présidé  la  cham- 
bre en  i8?3t  et  les  exaltés  ne  dissimuleol 
pas  la  satisfaction  que  leur  fait  éprouver 
un  triomphe  qu'ils  espèrent  compléter; 
les  modérés  laissent  percer  leur  inquié- 
tude, et  vont  jusqu'à  répandre  le  bruit 
que  la  session  des  corlès  sera  Ircs-coarle, 
que  M.  Mendizabtd  se  verra  forcé  de  dis- 
soudre une  chambre  trop  ardente;  que 
du  reste  on  ue  s'occupera  que  de  la  dis- 
cussion de  ta  loi  électorale.  .  . 

Les  usages  parlementaires  d'Espagne 
veulent  que  la  session  ne  soit  ouverte 
qu'après  que  les  chambres  ont  annoncé 
officiellement  qu'elles  sont  constituées; 
et  comme  les  premières  séances  ont  été 
entièrement  consacrées  à  des  vérifications 
de  pouvoirs,  ainsi  qu'aux  autres  formali- 
tés préparatoires,  ce  n'est  qne  le  i5  qne 
la  régente  a  du  prononcer  le  discours 
douverture. 

Les  journaux  de  Madrid  arrivés  ici  jus- 
qafau  1 4 ,  s'occupent  beaucoup  de  ce  dis- 
cours, et  vont  jusqu'à  en  donner  certains 
passages,  ils  sont  aussi  remplis  de  ré- 
flexions sur  le  projet  de  loi  électorale  qui 
doit  être  soumis  aux  chambres.  Il  repose, 
à  ce  qu'il  paroit,  sur  le  printoipeô'e  l'élec- 
tion directe  confiée  aux  a5,ooo  plus  inh 
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posés,  auxquels  s'adjoindront  tes  avocats,  *  —  La 
médecins,  chirurgiens  ,  certaines  classes 
de  fonctionnaires  publics  en  retraite  ou 
eu  activité,  les  officiers  retirés  de  l'armée 
et  de  la  manne,  les  officiers  supérieurs  et 
capitaines  de  la  garde  nationale  .  etc. 
L'Eco  dcl  Commercio  attaque  ces  bases 
comme  trop  étroites  et  trop  peu  populai- 
res, tandis  que  la  Revista  les  appuie,  au 
contraire,  comme  tendantes  a  assurer  la 
prépondérance  de. la  classe  moyenne  ,  la 
plus  éclairée  de  toutes.  Ce  même  journal, 
dans  un  article  signé  Galiano,  établit  que 
les  institutions  destinées  à  régir  l'Espagne 
doivent  se  rapprocher  plus  des  principes 
consacrés  p  r  le  stalulo  réal  et  des  consti- 
tutions cTAngleteirc,  de  France,  etc., que 
de  la  constitution  de  1812. 

—  Un  ordre  de  la  régente,  rendu  le  1 1 
novembre,  affranchit  les  habilans  de  la 
capitale  de  l'obligation  de  se  pourvoir  de 
caries  de  sûreté.  On  pourra  y  suppléer, 
en  cas  de  vovage  dans  un  rayon  de  six 
lieues,  par  un  passeport  qui  sera  délivré 
moyennant  une  rétribution. 

—  Il  y  a  eu  des  désordres  assez  sérieux 
aSanlander,  à  l'occasion  de  la  nomination 
d'un  député  aux  cortès. 

—  Il  parait  que  Mina,  d'après  une  cor- 
respondance  libérale  de  Barceloune,  at- 
tend avec  impatience  l'arrivée  de  1 4,000 
hommes  que  doit  lui  envoyer  le  ministre 
de  la  guerre.  Peut-être  il  pourra  les  at- 
tendre encore,  long-temps  ;  nous  ne 
voyons  pas  où  le  ministre  les  prendrait 
quant  à  présent,  car  il  a  besoin  de  ses 
troupes  ù  Madrid  pour  y  maintenir  l'or- 
dre que  la  moindre  prétention  des  cortès 
pourrait  bien  troubler. 


—  La  division  anglaise  partie  le  1"  no- 
vembre de  fiilbao  pour  faire  sa  jonction 
avec  Cordova  aux  environs deVittoria,  est 
arrivée  le  9  à  Briviesca,  à  quinze  lieues  de 
Vitloria,  après  avoir  été  obligée  de  se  di- 
riger par  Balmaccda,  Medina  del  Pomar 
et  Ona.  où  elle  a  passé  F  libre.  Ce  détour , 
qui  est  de  plu 6  de  cinquante  lieues,  prouve 
que  les  soldats  carlistes  inspirent  quelque 
terreur  à  leurs  adversaires,  et  qu'ils  crai- 
gnent de -le*  rencontrer  sans  être  forte- 
ment appuyés. 


levée  de*  cent  mille  hommes 
trouve  de  grandes  difficultés  dans  les  pro- 
vinces. Il  ne  pareil  pas  ma1nt<  nant  que  le 
ministère  doive  atteindre  la  moitié  de  ce 
nombre. 

—  D'après  les  nouvelles  des  frontières, 
le  général  Eguia  qui  commande  en  chef 
l'armée  carliste  de  la  Navarre,  a  son  quar- 
tier général  à  Galdacano  ,  à  deux  petites 
lieues  de  Vitloria. 

—  M—  Zumalacarregui  et  ses  deux 
tilles  ont  quitté  Saint-Jean-dcLuz,  le  19 
novembre,  pour  se  rendre  en  IXavarrcpar 
Sare  et  Ainhoa. 

—  Le  journal  ministériel  du  soir  a' 
donné  les  nouvelles  suivantes  : 

•Une dépêche  télégraphique  de  Bayoune, 
en  date  du  19,  reçue  ce  soir  à  Paris,  an- 
nonce que  les  trois  bataillons  carlistes  qui 
s'étoient  dirigés  sur  l'Aragon  en  sont  re- 
venus avec  quelques  fusils  qu'ils  ont  enle- 
vés dans  leur  excursion  ;  ils  6  toi  en  l  à  La- 
ra in  zar  le  i5.  » 

La  dépêche  se  termine  ainsi  : 
«Oraa,  venu  de  Pampelune  à  Puenle- 
la-Reyua ,  s'est  emparé  d'Esté  lia  par  sur- 
prise, le  i5.  Après  quelque  résistance,  les 
carlistes  ont  été  forcés  de  se  retirer  avec 
perte. 

aUuc  autre  dépêche ,  en  date  du  ai, 
annonce  qu'uue  goélette  espagnole  a  pria, 
et  amené  a  Sanlander  unegaliole  hollan-r 
;  daise,  chargée  de  3oo  quintaux  de  poudre 
et  plomb. 

fil  paraît  que  le  16  les  christinos  sont 
sortis  d'Estel  la  volontairement ,  et  y  sont 
rentrés  le  17  à  la  suite  d'une  action  qui 
aurait  eu  lieu  dans  les  environs  de  celle 
place. 

■  Les  carlistes  concentrent  leurs  forces 
de  ce  côlé.  Iluralde  s'y  est  rendu  avec  les 
bataillons  revenus  d'Aragon  ;  trois  autres 
ont  pris  cette  direction. 

»  Le  18,  don  Carlos  étoit  à  Palancia. 

•  Les  Anglais  sont  à  Vitloria ,  où  ils  at- 
lenden  t  leur  cavalerie  et  leur  atlil  lerie. 

•  Jaureguy  est  à. l'avant  garde  sur  le 
chemin  de  Durango.  »  .) 

—  On  lit  dans  le  même  journal  t 

•  On  écrit  de  la  Sou  d'Crgel  que  lei 
Havan  ais  nui  étoieut  ù  Orgaoi»  en  sont 
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parlis  le  jo,  malgré  leurs  officiers,  se  di- 
rigeant 5ur  la  .Navarre  par  la  conque  de 
Tremp. 

■  (Quelques  bandes  de  factieux  se  sont 
répandues  dans  les  environs  de  Girone. 

»  On  continue  à  s'occuper  a  Barcelonne 
de  l'organisation  de  la  garde  nationale 
volontaire  qui  doit  sortir  de  la  place. 
,  ■  La  junte  carliste,  composée  5  mem- 
bres, est  t-lcblie  à  Saint-IJorens  ;  elle  ré- 
clame de  don  Carlos  un  chef,  de  l'argent 
cl  quinze  mille  fusils. 


REVUE  DE  Jl  KlSI'KVDKNCE. 
On  demande  si  un  conseiller  de  fabrique  qui 
quitte  la  paroisse  perd  par  cela  seul  sa 
qualité  de  fabricien? 

Il  est  certain.  i*  que  l'on  ne  peut  être 
élu  membre  du  conseil  do  fabrique  dans 
mie  paroisse  ou  Ton  n'est  pas  domicilié. 
Telle  est  la  disposition  du  décret  du  3o 
décembre  1809; 

a0  11  n'est  pas  moins  certain  que  la 
perte  du  domicile  doit  entraîner  la  perte 
de  la  qualité  de  fabricien.  Le  vœu  de  la 
loi  ne  serait  pas  rempli,  si  le  législateur 
qui  a  voulu  qu'on  choisît  des  personnes 
domiciliées  sur  la  paroisse  par^e  qu'elles 
dévoient  naturellement  y  prendre  nue 
part  plus  vive  aux  intérêts  de  l'église  , 
et  être  plus  à  portée  de  les  dyfendre,  n'a- 
voit  voulu  aussi  que  la  continuation 
des  fonctions  dépendit  do  la  continuation 
du  domicile.  Ces  deux  points,  du  reste, 
$ont  peu  contestés.  Une  consultation  in- 
sérée dans  la  o"*  livraison  du  Journal  des 
Fabriques  se  prononce  en  ce  sens,  et  dé- 
cide qu'un  fabricien  qui  transporte  son 
domicile  hors  de  la  paroisse,  doit  a  raison 
de  ce  seul  fait  être  considéré  comme  dé- 
missionnaire. Mais  nous  allons  plus  loin, 
et  nous  croyons  qué  sans  perdre  le  do- 
micile on  peut  cesser  d'être  fabricien  si 
l'on  ne  réside  plus  sur  la  paroisse. 

Le  domicileet  la  résidence  sort»  deuxcho- 
scs  très-distinctes.  On  peut  d'après  le  code 
civil,  surtout  d'après  l'a rL  io5t  avoir  son 
domicile,  là  où  on  ne  réside  jamais.  Ainsi, 
les  procureurs  du  roi,  les  ambassadeurs, 
l'es  officiers  de  terre  cl  de  mer,  les  con- 
fiais, .tous  ceux  qui  exercent  des  foActoas 


révocables  peuvent  résider  toute  leur  vie 
hors  de  leur  domicile  de  droiL  Ces  per- 
sonnes pou  r  roi  eut- elles  être  fabriciens 
dans  ce  même  domicile  ?  Le  bon  sens  dit 
que  c'est  impossible.  Aussi  l'ancien  droit 
avoit-il  rég|é  que  non-seulement  le  do- 
micile, mais  encore  la  résidence  étoil  né- 
cessaire. Il  décidoil  qu'en  cessant  d'habi- 
ter la  paroisse  on  cessoil  d'être  m argn  il- 
lier. L'art,  r'  du  chapitre  d'un  arrêt  du 
parlement  de  Paris  (10  mai  1718)  porte, 
que  quand  un  marguillicr  quitte  la  pa- 
roisse, il  ne  doit  p' us  avoir  entrée  au  bu- 
reau, et  qu'on  doit  procéder  immédiate- 
ment à  son  remplacement.  L'article  11 
du  règlement  du  a5  février  1760,  rendu 
par  le  même  parlement  pour  Nogent  sur- 
Marne,  veut  qu'on  élise  non  pas  seule- 
ment des  domiciliés,  mais  des  habitons.  Si 
le  nouveau  droit  ne  s'est  pas  exprimé 
aussi  clairement,  c'est  parce  que  la  rési- 
dence étant  jointe  ordinairement  au  do- 
micile, il  a  suffi  à  la  rigueur  d'exprimer 
celui  ci;  mais  le  législateur  n'ayant  pu 
vouloir  une  chose  absurde,  c'est-à-dire 
qu'un  homme  pût  administrer  une  église, 
quoiqu'étanl  toujours  absent,  il  est  né- 
cessaire de  donner  à  l'article  3  du  dêcre/ 
du  3o  décembre  1809,  te  sens  que  nous 
lui  attribuons. 
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HISTOIRE 

DE 

LA  DECADENCE  DU  PAGANISME 
EN  OCCIDENT  , 

PAR  M.  BEUGNOT. 

(Troisième  Article  ) 

L'historien  de  la  destruclion  du 
pagnnisme  en  Occident  commence 
son  récit  et  sa  discussion  au  règne  de 
Constantin.  Il  pense  que  le  paganisme 
se  soutint  avec  assez  de  succès  sous 
les  premiers  empereurs  chrétiens.  Il 
conclut  du  nombre  et  de  la  puissance 
de  ses  sectateurs  cjue  la  conversion  de 
Constantin  ne  put  avoir  un  motif  po- 
litique, fait  qu'il  prouve  d'ailleurs  par 
divers  tlocumens.  Ce  prince  établit  la 
liberté  des  cultes,  qui  fut  maintenue 
par  ses  enfans ,  par  Jovien ,  Valenti- 
n'ien  Ier  et  Valens.  La  loi  qui  prescrit 
l'observation  du  dimanche  semble 
seule  à  M.  Beugnot  une  dérogation  à 
la  liberté  du  polythéisme.  Cette  loi 
est  de  Constantin.  La  liberté  n'est 
interrompue  que  sous  Julien,  où  elle 
souffrit  des  atteintes  au  préjudice  des 
chrétiens,  atteintes  jugées  avec  trop 
d'indulgence  par  notre  auteur.  Cette 
même  liberté  est  moins  favorable  aux 
païens  sous  Gratien ,  moins  encore 
sous  Théodose  et  ses  successeurs.  Le 
paganisme  relève  seulement  la  tête 
pendant  la  courte  usurpation  d'Eu- 
gène. 

Examinant  l'état  du  paganisme  dans 
les  diverses  parties  de  l'empire,  il  par- 
court successivement  l'Italie,  les  Gau- 
les, les  deux  Gerinanics,  l'Helvétie, 
la  Germanie  proprement  dite,  l'Es- 
pagne et  l'Afrique.  Quoique ,  selon 
M.  Beugnot,  les  chrétiens  fussent  plus 
nombreux  en  Orient  qu'en  Occident, 
il  pense  que  sous  Valentinien  l*T  ils  |  «Le  paganisme,  ajoule-til,  nexista 
Tome  LXXXVtl.  LAmi  th  la  Rclisicn.  25 


ne  formoient  guère  qu'un  vingtième 
de  la  population  de  tout  l'empire. 
Il  ne  donne  aucune  preuve  d'une 
assertion  qui  nous  a  paru  assez  ex- 
traordinaiie.  Pour  établir  soi.  le  degré 
de  liberté  et  les  faveurs  conservées  au 
paganisme,  soit  le  nombre  et  la  puis- 
sance de  ses  sectateurs,  notre  auteur 
invoque  les  inscriptions ,  les  lois ,  le 
récit  des  historiens,  les  monumens  de 
toute  espèce  ,*  et  particulièrement  le 
nombre  de  temples  et  d'oratoires 
païens  qui  subsistoient  encore  dans 
Rome  du  temps  de  saint  Ambroise  et 
de  saint  Jérôme.  Sous  Constantin,  on 
ne  ferma  daus  quelques  provinces  que 
les  temples  qui  étoient  des  lieux  de 
prostitution.  On  ne  proscrivit  que  les 
divinations  secrètes,  déjà  proscrites 
sous  les  empereurs  païens  eux-mêmes. 
L'indulgence  des  souverains  chrétiens 
fut  telle  que  jusqu'à  Gratien  ils  pri- 
rent le  titre  de  souverains  pontifes. 
Ce  même  prince  fut  le  premier  à  or- 
donner la  saisie  d'une  partie  des  biens 
consacrés  au  sacerdoce  païen  ,  pro- 
priété respectée  avant  lui.  Lè  n'gne 
de  Théodose  devint  bien  plus  fatal 
au  paganisme.  Le  code  qui  porte  son 
nom  montre  une  progression  crois- 
sante dans  les  attaques  légales  diri- 
gées contre  ce  culte.  Elles  se  termi- 
nent par  une  défense  absolue  de  sa- 
crifler  aux  dieux.  Ce  culte  cependant 
continue  sous  Honorius. Mais  pendant 
que  les  païens  se  débattent  encore 
pour  défendre  leur  religion  expi- 
rante, les  familles  patriciennes,  qui 
en  étoient  les  soutiens  les  plus  obsti- 
nés ,  sont  dispersées  par.  les  barbares, 
à  la  suite  de  la  prise  et  du  sac  de  ta 
capitale  du  monde  romain. 
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plus  à  proprement  parler  après  cet  évo- 
luent mémorable  ;  et  si  je  n'avois  a  m  oc- 
cuper que  des  institutions  religieuses  des 
llomains,  mon  ouvrage  auroil  dû  être  ter- 
miné à  la  prise  de  Rome;  mais  quoiqu'il 
n'y  eût  plus  en  Occident  de  culte  païen  , 
que  le  sacerdoce  eût  été  dissous,  que  les 
temples,  les  autels  et  les  simulacres  eussent 
été  renversés,  il  existoil  encore  des 
païens,  c'est-à  dire  des  gens  obstinés  qui 
conservoient  au  fond  de  leur  cœur  un 
attachement  sincère  pour  les  anciens 

dieux  Plusieurs  dieux  de  l'Olympe  fu 

rent  invoqués  par  les  habitans  des  cam- 
pagnes, jusqu'à  l'époque  qui  précéda  le 
règne  de  Charlemagne.  •  . 

M.  Beugnot  trouve  plus  tard  en- 
core des  superstitions  issues  du  paga- 
nisme qui  se  perpétuent,  et  dont  quel- 
ques-unes subsistent  aujourd'hui; 
mais  ce  sont  des  usages  séparés  du 
culte  qui  les  a  fait  naître.  Pour  rem- 
plir le  programme  de  l'Institut,  l'his- 
toire de  la  destruction  du  culte  lui- 
même  devoit  se  terminer  à  l'époque 
où  les  dieux  païens  ne  fuient  plus 
nominativement  invoqués. 

Eu  louant  la  tolérance  légale  des  pre- 
miers empereuis  chrétiens,  M.  Beu- 
gnot se  plaint  que  celle  des  chrétiens 
et  des  évèques  eux-mêmes  ne  fut  pas 
aussi  étendue  et  aussi  grande  ;  mais 
les  faits  qu'il  cite  à  l'appui  de  ce  re- 
proche sont  détruits  par  d'autres  faits 
bien  plus  concluans  ;  car  les  premiers 
appartiennent  à  des  hommes  isolés, 
les  autres  aux  chefs  les  plus  marquans 
de  l'Eglise  ;  les  uns  sont  contraires  à 
l'esprit  général  des  fidèles  et  des  pas- 
teurs, les  autres  n'ont  pour  auteurs 
que  le  zèle  de  quelques  individus,  qui 
a  pu  être  quelquefois  indiscret. 

On  vient  de  lire  l'analyse  sèche  et 
succiflfitedu  grand  fait  que  l'historien 
e.  Ce  fait  en  renferme 
d'autres  ,  et  il  a  lui- 
caractère.  On  peut 
6der  dat^l  quelle  progression 


i 


[^rtjiiti 
mêftfeun  doi 


diminua  le  nombre  des  temples,  des 
lètes  et  des  sectateurs  du  pagauisnic , 
ou  dans  quelle  progression  s'affoiMit 
la  foi  et  l'énergie  de  ceux-ci.  En 
d'autres  termes ,  on  peut  décrire  la 
destruction  matérielle  ou  la  destruc- 
tion morale  du  culte  des  faux  dieux. 
M.  Beugnot  nous  assure  que  c'est 
surtout  l'histoire  de  la  première  qu'il 
a  voulu  nous  retracer;  mais  il  est, 
malgré  lui ,  contraint  à  chaque  in- 
stant de  parler  de  la  seconde.  Elles 
sont  en  effet  intimement  liées,  elles 
s'expliquent  l'une  par  l'autre.  Pour 
nous  faire  connoilre  cette  double  dé- 
cadence, il  invoque  les  monnmens 
qui  servent  ordinairement  de  bases 
au  récit  d'un  historien.  Ces  monu- 
înens  sont- ils  toujours  bien  appré- 
cies ?  Nous  croyons  que  quelques  ob- 
servations suflirout  pour  prouver  à 
nos  lecteurs  qu'il  laisse  beaucoup  à 
désirer.  Nous  avons  déjà  remarqué 
qu'il  a  dû  les  envisagei  souvent  sous 
un  faux  point  de  vue  ,  par  suite  de 
l'opinion  qu'il  s'est  faite  du  caractère 
des  chrétiens  et  des  païens.  Mais, 
avant  de  citer  quelques  faits  isoles, 
quoique  fort  importaus,  nous  discu- 
terons le  jugement  porté  par  l'auteur 
sur  la  situation  respective  du  chris- 
tianisme et  du  paganisme.  Il  la  con- 
sidère par  rapport  aux  classes  de  la 
société  où  ces  deux  religions  comp- 
taient le  plus  de  sectateurs. 

«  On  répète  habituellement,  dit  M.B., 
que  le  christianisme  étoit  la  religion  des 
plébéiens....  Cela  fut  vrai  à  une  certaine 
époque,  mais  ne  l'étoit  plus  au  quatrième 
siècle  

»  L'aristocratie  romaine  effrayée  par  la 
désertion  de  Constantin  et  par  tous  les 
symptômes  de  dissolution  que  ce  grand 
acte  avoit  fait  surgir  du  sein  de  la  société, 
comprit  qu'elle  ne  devoit  négliger  aucun 
des  moyens  d'influence  qui  lui  apparte- 
noient;  ses  richesses,  son  pouvoir  politi- 
que et  la  constitution  de  l'empire  livroieot 
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à  sa  discrétion  les  classes  inférieures  ;  jus- 
que lh  elle  les  avoil  dédaignées,  regardant 
comme  d'un  bon  augure  que  le  christia- 
nisme fût  contraint  de  végéter  parmi 
elles  (i);  mais  quand  les  doctrines  nou- 
velles se  furent  élevées  jusqu'au  trône, 
l'aristocratie  comprit  l'imminence  du  pé- 
ril; et,  afin  de  réparer  le  mal  causé  par 
un  trop  grande  sécurité  (a),  elle  tourna 
ses  regards  vers  le  peuple,  et  parvint  sans 
de  grands  eflbrls  b  lui  communiquer  tou- 
tes les  passions  qui  l'animoicnt  elle- 
nic*me  •••••• 

•  Le  siège  de  l'influence  chrétienne 
a  voit  donc  été  transporté  dans  la  classe 
intermédiaire  qui,  placée  à  une  égale  dis- 
tance de  l'aristocratie  et  du  bas  peuple , 
u-loil  acquis  depuis  l'établissement  des 
curies  une  grande  influence  dans  les  pro- 
vinces. »  * 

M.  Beuguol  parle  ensuite  des  éco- 
les de  philosoph  ie  connue  d'un  foyer 
de  paganisme.  Les  chrétiens  y  comp- 
toient,  dit- il,  si  peu  de  sectateurs,  que 
la  conversion  d'un  professeur  re- 
nommé étoit  à  leurs  yeux  une  grande 
victoire.   Nous  ne    contestons  pas 
toutos  ces  assertions,  elles  sont  vraies 
jusqu'à  un  certain  point  ;  mais  leur 
généralité  les  rend  moins  exactes,  sur- 
tout par  rapport  au  peuple.  Mais  je 
ne  veux  pas  discuter  le  passage  de 
M.Beugnot  sous  ce  rapport  ;  il  en  est 
un  autre  plus  important,  et  qui  est 
d'un  grand  intérêt  pour  le  christia- 
nisme. La  situation  des  forces  respec- 
tives des  païens  et  des  c  hrétiens  se»  oit 
beaucoup  mieux  indiquée  en  s'atla- 
chantàfaire  connoître  le  caractère  et 
les  mœurs  de  ceux  qui  se  soumet toient 
à  l'Evangile  et  de  ceux  qui  restoient 

(1)  Quelle  élourderie  !  qu'on  nous  passe 
ce  terme.  Quoi  !  on  dédaignoit  un  en- 
nemi que  l'on  coinbaltoit  à  outrance, 
et  cela  pendant  trois  siècles!  M.  13.  con- 
tredit d  ailleurs  celte  assertion  dans  un 
autre  endroit  de  son  ouvrage. 

(2)  La  sécurité  étoit  grande  en  effet  :  les 
bourreaux  avoienl  toujours  le  glaive  a  ta 


attachés  au  polythéisme.  On  ne  défen- 
doit  pas  ce  dernier  culte  parce  qu'on 
étoit  membre  de  l'aristocratie  ou  qu'on 
étoit  de  la  dernière  classe  du  peuple  ; 
on  ne  se  faisoit  pas  chrétien  parce 
qu'on  étoit  dans  la  classe  intermé- 
diaire: il  y  avoit  des  chrétiens  dans 
toutes  les  classes.  S'il  y  en  avoit  moins 
dans  l'aristocratie,  c'est  que  les  païens 
de  celle  condition  qui  vécurent  sous 
Constantin  ,  ne  valoient  guère  mieux 
que  ceux  dont  Jnvénal,  Martial,  Pé- 
trone, Apulée,  Athénée  nous  ont  dé- 
crit les  mœurs.  Quelle  peinture  nous 
en  ont  laissée  ces  divers  écrivains  \ 
Quelles  infamies  ne  nous  racontent 
point  Tacite,  Suétone,  les  auteurs 
de  l'histoire  d'Auguste,  en  nous  mon- 
trant a  nu  la  cour  des  maîtres  de 
l'empire?  I*es  auteurs  chrétiens  dont 
M.  Beugnot  suspecte  l'impartialité 
en  disent-ils  davantage,  en  disent-iU: 
autant?  Comment  faire  des  chrétiens 
d'une  classe  aussi  dégradée?  Il  fa!- 
loit  ou  des  miracles  de  miséricorde 
que  Dieu  opéra  plus  d'une  fois,  ou 
rencontrer  de  ces  aines  d'élite  qui , 
dans  les  temps  h  8  plus  dépravés,  prê- 
tent l'oreille  aux  accensde  la  vérité 
et  de  la  vertu.  Celte  dépravation 
presque  générale,  importée  à  Rome 
de  la  Grèce  et  de  l'Egypte,  n'atteignit 
pas   toute    l'aristocratie  romaine. 
Quelques-uns  y  échappèrent  en  se 
faisant  chrétiens.  Les  philosophes ,  si 
l'on  en  excepte  quelques  stoïciens, 
ne  méritent  que  trop  les  reproches 
que  leur  adresse  saint  Paul  ;  ils 
avoient  un  double  obstacle  à  vain- 
cre, l'égarement  du  cœur  et  celui  de 
l'esprit.  Les  curiales,  ou  la  bourgeoi- 
sie de  cette  époque,  devoit  goûter  plus 
facilement  le  christianisme ,  parce 
qu'elle  étoit  moins  exposée  aux  sé- 
ductions de  la  fortune,  qu'elle  ne 
participoit  pas  aux  dignités  et  aux 
bénéfices  du  sacerdoce  païen,  qu'elle 
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étoit  moins  adonnée  aux  vaines  spé- 
culations îles  sophistes ,  et  sans  doute 
aussi  aux  inilialiôns  mystérieuses  où 
l'on  trou  voit,  surtout  à  une  certaine 
époque  et  dans  certains  lieux,  les  le- 
çons de  l'immoralité  la  plus  dégoû- 
tante. Quant  à  la  dernière  classe  du 
peuple,  M.  Bengnot  contredit  à  tort 
l'opinion  commune,  fondée  sur  le 
témoignage  des  Pères,  quand  il  la 
suppose  presque  exclusivement  sous 
l'empire  des  superstit  ions  païennes. 

L'accusation  portée  par  des  esclaves 
contre  les  martyrs  de  Lyon  ,  et  le  té- 
témoignage  du  concile  d'Elvirc ,  qui 
tous  apprend  que  souvent  les  mai- 
res n'osoientpas  renverser  les  idoles 
jui  étoient  dans  leurs  champs  par  la 

•  rainte  d'irriter  leurs  esclaves,  sont 

•  '.es  faits  isolés.  Ils  prouvent  d'ailleurs 
ipi'il  y  avoit  beaucoup  de  païens  dans 

•  ette  classe,  ce  que  personne  n'a  en- 
ie  de  contester,  mais  nullement 
qu'elle  ne  renfermât  aussi  un  grand 
lomhre  de  disciples  de  l  Evangile. 

La  manière  dont  nous  envisageons 
ia  situation  respective  des  chrétiens 
et  des  païens, indépendaininentqu'elle 
est  la  plus  vraie,  a  l'avantage  de  nous 
indiquer  les  motifs  de  leur  adhésion 
à  leurs  cultes  réciproques.  Elle  ex- 
plique d'une  pirt  L'obstination  des 
païens,  et  de  l'autre  la  foiblesse  de 


testèrent  a.  l'empereur  Jovicn  que  les 
instructions  de  Constantin  et  «le  ses 
en  fans  n'étoient  pas  effacées  de  leur 
esprit ,  et  qu'il  commanderoit  à  des 
chrétiens.  Les  écrits  des  Pères  du 
cinquième  siècle,  le  Traité  de  la  Pro- 
vidence du  prêtre  Salvicu,  deviennent 
plus  intelligibles  Tout  cela  dit  quel- 
que chose  à  mon  espiit,  parce  que 
tout  cela  est  fondé  sur  la  nature  de 
l'homme  et  sur  la  philosophie  chré- 
tienne qui  en  a  donné  la  solution  la 
plus  juste  et  la  plus  profonde.  Mais 
quoi  au  contraire  de  plus  stérile  que 
ce  fait , d'ailleu t-s  i nexact  sous  pl usietirs 
rapports  :  Le  paganisme  régneit  dans 
l'aristocratie  et  dans  la  dernière  classe 
du  peuple,  le  christianisme  dans  (a 
classe  intermédiaire?  Il  est  évident 
qu'un  culte  sensuel  dut  retenir  long- 
temps au  pied  de  ses  autels  ceux  à 
qui  la  fortune  donne  plus  de  moyens 
de  satisfaire  leur  sens,  mais  que,  de- 
venus incrédules  a  ce  culte  par  1  effet 
de  la  diffusion  des  opinions  philoso- 
phiques, ils  ne  durent  conserver  que 
des  pratiques  s;ms  foi  ;  que  la  philoso- 
phie ayant  réussi  â  ramener  le  culte 
des  dieux  à  un  système  panthéiste,  ce 
système  dut  produire  chez  certains 
esprits  spéculatifs  une  sorte.de  reli- 
gion philosophique,  si  toutefois  une 
religion  de  ce  genre  est  possible.  Le 
leur  foi.  Elle  jette  une  grande  lu-  *  paganisme  dut  retenir  aussi  beaucoup 


mière  sur  l'afToiblissementdes  mœurs 
parmi  les  chrétiens,  lorsque  la  con- 
version des  empereurs  eut,  élargi  la 
voie  qui  conduisoit  a  l'Eglise  chré- 
tienne. Nous  concevons  sans  peine , 
par  exemple,  comment  les  soldats  de 


d'hommes  ignorans,  toujours  si  nom- 
breux dans  la  dernière  classe  du  peu- 
ple ,  il  dut  les  retenir  dans  les  grandes 
villes  par  suite  de  l'attrait  qu'avoient 
pour  eux  les  spectacles  libertins  ou 
sanguinaires  qui  faisoient  partie  de 


l'armée  de  Julien  ,  chrétiens  avant  )  ce  culte;  dans  les  campagnes,  par  l'ef- 


que  ce  prince  arrivât  à  l'empire  ,  ou 
retournèrent  si  facilement  aux  faux 
dieux,  ou  prirent  le  parti  de  dissimu- 
ler leur  croyance  ;  comment  les  rênes 
du  pouvoir  étant  tombées  de  nouveau 
dans  des  mains  chrétiennes,  -ils  pré- 


fet de  l'habitude.  Lorsque  de  tels 
hommes  et  ceux  d'une  classe  plus  éle- 
vée se  précipitèrent  dans  le  sein  de 
l'Eglise,  ilsdurerrt  retenir  les  uns  une 
partie  de  leurs  superstitions,  les  autres 
des  mœurs  peu  sévères.  On  explique 
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donc  sans  peine  ce  mélange  de  paga- 
nisme qui  se  conserva  si  longtemps 
dans  les  mœurs  d'un  grand  no  ni  lue 
de  chrétiens  peu  éprouvés  ut  dans  les 
usages ,  lors  même  que  le  culte  lui- 
même  a  voit  disparu.  Voilà  ce  que 
nous  disent  les  faits  expliqués  par  le 
bon  sens.  Ils  ont  dit  autre  chose  à 
M.  Beugnot,  qui  les  a  commentés 
sans  doute  avec  plus  d'esprit  que 
nous.  Nous  aurons  à  examiner  dans 
un  autre  article  plusieurs  de  ces  faits, 
non  plus  dans  leur  influence,  mais 
en  eux-mêmes. 

 »WK»*—  

NOUVELLES  ECCLÉSIASTIOUES. 

home.  —  Le  29  août ,  est  mort  à 
Rome  M.  Jean  Allemand,  prêtre  ro- 
main ,  consul  te  u  r  de  la  congrégation 
«le  P index ,  censeur  de  l'Académie  de 
la  Religion  catholique,  et  un  des  ré- 
dacteurs des  Annales  des  Sciences  /«- 
ligiettses.  Il  étoit  né  le  19  novembre 
1799 ,  d'une  famille  honorable ,  et 
montra  dès  sa  jeunesse  autant  de  dis- 
positions pour  l'étude  que  |>otir  la 
verni  et  la  piété.  Il  s'appliqua  dans  le 
collège  Romain  à  la  philosophie  et  à 
la  théologie ,  et  apprit  les  langues 
orientales  pour  êtiv  en  état  de  mieux 
étudier  l'Écriture  sainte.   Il  étoit 
membre  de  l'Académie  Théologique, 
et  y  donna  des  preuves  de  ses  talons. 
D-'jà  prêtre,  on  le  chargea  de  donner 
des  leçons  d'écriture  sainte  dans  le 
séminaire  romain.  Beaucoup  de  juge- 
ment et  d'érudition  ,  et  une  connois- 
s  ince  parfaite  des  modernes  systèmes 
dYxegèse  imaginés  par  les  philologues 
allemands,  le  rendoient  propre  à  don- 
ner des  notions  sûres  à  la  jeunesse. 
Mais  ses  travaux  ne  l'empèchoient 
pas  d'exercer  son  ministère  et  de  pro- 
curer le  salut  des  ames.  Il  iorlilioit 
son  ame  pur  la  prière,  et  chàiioit  son 
corps  par  la  pénitence.  Avec  cela ,  il 
étoit  d'une  douceur  et  d'une  modestie 
qui  le  faiî-oient  aimer  de  tons.  Il  se 
plaisoit  à  visiter  les  hôpitaux ,  à  y 
consoler  les  malheureux,  cl  a  répan- 
dre dvS  aumônes  daus  le  sein  des  ■ 


pauvreV  Ou  croit  que  ses  travaux  ont 
contribué  à  altérer  sa  sauté.  Il  a  suc- 
combé à  une  maladie  lente,  laissant 
une  dissertation  sur  le  purgatoire 
contre  Dudley  et  une  lettre  à  un  de 
ses  disciples  pour  l'avertir  de  ne  pai 
trop  se  fier  aux  découvertes  hiéro- 
glyphiques de  Champolliou,  et  de  ne 
pas  les  croire  utiles  pour  éclaircir  la 
Rible.  Cette  lettre  fut  publiée  à  Rome 
en  1834  ,  sans  nom  d'auteur.  La  dis- 
sertation n'a  pas  été  imprimée.  Il  pré- 
paroit  d'autres  ouvrages  qui  eussent 
pu  contribuer  au  progrès  des  sciences 
ecclésiastiques. 


paris — M.  le  ministre  de  l'instruc- 
tion publique,  dont  la  sollicitude  pour 
les  enfans  de  sa  communion  est  très- 
g»  andc,  vient  d'adresser  aux  recteurs 
des  académies  une  circulaire  relative 
a  l'instruction  religieuse  des  enfans 
des  protestans  dans  les  écoles  pri- 
maires. Le  ministre  veut  que,  dans 
aucun  cas,  les  enfans  ne  soient  con- 
traints de  participer  aux  instructions 
ou  aux  pratiques  du  culte  de  la  ma- 
jorité; que  les  parais  soient  toujours 
admis  et  invités  à  leur  faire  donner 
par  un  ministre  de  leur  religion  ou 
par  un  laïque  régulièrement  désigné 
à  cet  effet,  l'instruction  religieuse  qi.i 
leur  convient;  enfin,  que  ces  enfans 
soient  conduits  au  temple  ou  autre 
édifice  religieux  ,  aux  jours  et  heures 
déterminés  par  le  ministre  ou  par  les 
païens. 

Ici  nous  demanderons  si  les  parons 
pourront  faire  entrer  dans  les  écoles 
des  prêtres  de  Chatel,  ou  des  prédica- 
teurs saint -simonicus,  ou  des  tem- 
pliers. La  circula  ire  semble  l'insinuer, 
en  permettant  de  faire  entrer  des 
laïques  pour  donner  l'instruction  re- 
ligieuse. Si  cela  est  ainsi,  ce  sera  bien- 
tôt une  bidie  cacophonie  dans  les  écoles 
primaires.  Viendra  un  prêtre  de  Chà- 
tel  ou  Chàlei  lui-même  ,  puis  Auzon 
ou  un  de  ses  prêtres,  puis  un  métho- 
diste ,  car  nous  eu  avons  maintenant 
en  Fiance  ,  puis  un  quaker,  puis  un 
saint -simonien  ,  puis  un  templier, 
puis  même  un  athée;  car' tous  ces 
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gens-là,  la  circulaire  à  la  main  ,  peu- 
vent se  faire  ouvrir  d'autorité  les 
portes  de  l'école  primaire.  Alors  quelle 
cohue  I  ils  parleront  tous  ensemble  , 
car  ou  n'aura  pas  de  local  séparé  à 
donner  à  chaque  prédicant.  Jugez, 
quelle  figure  ieront  l'instituteur  et 
les  enfans  au  milieu  de  ces  voix 
discordantes  qui  s'injurieront  et  s'a- 
iialhéinatiseront  ! 

J'en  dis  autant  du  troisième  point 
recommandé  par  le  ministre ,  qui  est 
de  conduire  les  enfans  au  temple  ou 
autre  édifice  i\  ligieux  ;  cela  ne  paroi  te 
il  pas  avoir  été  mis  exprès  pour  Cha- 
tel  ou  tes  templiers?  Faudrait-il  ab- 
solument, sur  la  demande  d'un  père, 
envoyer  des  enfans  dans  I Valise  du 
soi-disant  primat ,  ou  du  soi-disant 
grand-maître? 

Nous  aurons  peut  -  être  encore  à 
nous  occuper  de  cette  circulaire. 

Un  journal  protestant,  le  Libre 
Examen,  a  publié  dans  son  numéro 
du  19  novembre,  un  extrait  de  deux 
prétendues  lettres  d'un  haut  dignitaire 
de  V Eglise  romaine  en  Italie,  adressées 
à  nue  d  une  qui  l'avoit  consulté  sur  le 
choix  qu'elle  devoit  faire  d'une  reli- 
gion pour  son  fils.  Le  haut  dignitaire 
romain ,  qui  a  soin  de  prévenir  qtiV/ 
n'est  point  cagot,  et  que  si  le  saint  Of- 
fice éloit  encore  vivant,  il  aura  il  clé  déjà 
brillé  comme  hént.atte,  ne  trouve  rien 
de  mieux  à  conseiller  que  le. protes- 
tantisme dans  lequel  il  engage  a  faire 
entrer  le  jeune  homme  sans  délai, 
par  le  motif  que  la  religion  catho- 
lique a  perdu  toute  sa  valeur,  et  qu'il 
pré/creroit  (lui  haut  dignitaire  romain) 
e'tre  protestant,  s'il  ri  avait  pas  l'espé- 
rance de  coopérer  à  une  reforme  qui  ré- 
génère le  catholicisme.  Il  est  inutile  de 
dire  que  des  motifs  de  prudence  obli- 
gent à  taire  les  noms,  et  que  ces  ad- 
mirables extraits  ne  sont  accompa- 
gnés d'aucune  signature. 

Nous  ne  pensons  pas  qu'un  pareil 
charlatanisme  puisse  eu  imposer , 
même  aux  partisans  de  la,  réforme. 
Il  est  des  pièges  tellement  grossiers, 
qu'un  seul  coup  d'œil  avertit  cl  pré- 


serve du  danger.  Nous  ne  nous  arrê- 
terons doue  pas  à  tout  ce  que  renfer- 
ment d'absurde  et  de  bizarre  les  deux 
lettres  d'un  ecclésiastique  catholique 
italien;  nous  attendrons  que  le  1  Dre 
Examen  renonce  aux  mesures  de  pru- 
dence qu'il  n'allègue  qu'afin  de  pro- 
pager plus  facilement  la  ca' oui  nie. 
Puisque  le  saint  Ojfice  ne  menace  plus 
personne  de  ses  sentences,  le  haut  di- 
gnitaire qui  ri  est  pas  cagot  peut ,  eu 
toute  liberté,  travailler  ouvertement 
à  la  régénération  du  catholicisme.  Mais 
jusqu'au  moment  01  ses  doctrines 
paraîtront  sous  l'égide  de  ce  nom  qui 
se  cache,  et  qu'environnent  rattache- 
ment et  le  respect  de  tous  ceux  qui  (e 
connoissent ,  nous  serons  en  droit  de 
reprocher  au  I  ibre  Examen  une  four- 
berie cpii  ne  trompera  personne,  il 
est  vrai ,  mais  qu'il  est  bon  de  signa- 
ler, ue  fût-ce  que  pour  éloigner  ses 
auteurs  de  recourir  à  d'aïusi  misé- 
rables subterfuges. 


M.  l'évcquedc  La  Rochelle,  nommé 
à  l'archevêché  d'Àix,  a  voit,  il  y  a  qua- 
rante ans*  exercé  le  ministère  à  Au- 
lo  n  y ,  p  r  ès  Par  i  s .  I  m  i  n  éd  i  a  l e  m  e  nt  af  utV 
avoir  été  ordonné  prêtre  en  1795,  il 
avoil  été  envoyé  dans  cette  paroisse 
par  les  grands-vi*Niires  de  Paris,  et  t  n 
laquiltaul,  il  y  avoil  laissé  le  souvenir 
de  son  zèle  et  de  sa  piété.  Beaucoup 
dhahitans  se  rappeloienl  les  services 
qu'il  leur  avoit  rendus  dans  leur  jeu- 
nesse, et  ayant  appris  que  le  prélat 
éloit  arrivé  à  Paris,  ils  lui  oui  envoyé 
une  députattou  pour  le  prier  devenir 
les  visiter.  M.  l'évéque  s'est  rendu  j 
Antony  dimanche  dernier,  et  y  a  été 
reçu  avec  les  plus  grands  honneurs. 
Le  clergé  et  les  fidèles  sont  allés  le 
chercher  procession nellement  dans  la 
maison  o'i  il  éloit  descendu.  Ou  l'a 
conduit  à  l'église,  où  M.  le  curé  l'a 
complimenté.  Le  prélat  a  répondu 
avec  beaucoup  d'à-propos  et  de  bonté. 
Puis,étant  monté  en  chaire ,il  a  adresse 
une  pieuse  allocution  aux  nombreux 
fidèles  qui  remplissoient  l'église.  Les 
uns  avoient  été  baptisés  par  lui,  d'au- 
tres instruits  et  préparés  par  lui  à  h 
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première  communion ,  d'autres  ma- 
riés. Quelques-uns  pouvoient  se  sou- 
venir qu'il  avoit  assisté  leurs  paï  ens  à 
la  mort.  Le  prélat  a  tiré  de  ces  di- 
verses circonstances  une  instruction 
touchante.  H  a  ensuite  donné  le  salut. 
À  ta  sortie  île  l'église  ,  les  habitans  se 
pressaient  autour  du  prélat,  lui  rap- 
peloient  leurs  anciens  rapports,  et  lui 
exprimoient  leur  joie  et  leur  respect. 
Le  prélat  a  été  fort  sensible  à  ces  té- 
moignages de  reconnoissance.  À  sa 
sortie  du  village,  le  soir,  une  femme 
âgée  qui  n'avoit  pu  aller  à  l'église,  est 
venue  sur  la  route,  a  pi  ié  d'arrêter  la 
voiture,  et  a  demandé  la  bénédiction 
de  M.  l'évcque  qui  l'avoit  mariée 
autrefois ,  et  qui  la  accueillie  avec 
bonté. 

Il  y  a  huit  jours ,  un  journal  an- 
nonça comme -nue  chose  consommée 
la  réconciliation  de  M.  Bautiin  et  de 
ses  amis  avec  M.  Tévêque  de  Stras- 
bourg. Nous  nous  serions  halés  de 
reproduire  une  si  heureuse  nouvelle, 
si  uous  n'avions  eu  lieu  de  craindre 
que  cette  publication  ne  fût  indiscrète 
et  prématurée.  Nous  crûmes  donc 
devoir  attendre  de  nouveaux  rensei- 
gneinens  ,  et  en  effet  uous  apprîmes 
cpie  cette  réconciliation,  que  le  jour- 
nal aunonçoit  le  18  de  ce  mois,  et  qui 
par  conséquent  auroit  du  avoir  lieu 
à  Strasbourg  au  plus  tard  le  14  ou 
le  15,  n'éloit  pas  encore  terminée  à 
celte  époque.  Nous  pourrions  donner 
ici  les  principaux  détails  de  l'affaire, 
uni  sont  assez  connus  à  Strasbourg 
de  toutes  les  personnes  au  courant 
des  affaires  du  clergé  ;  nous  publie- 
rons peut-être  prochainement  ces  dé- 
tails. Aujourd'hui  nous  dirons  seu- 
lement que  le  premier  médiateur, 
obligé  de  quitter  Strasbourg,  n'ayant 
pu  conduire  la  chose  à  fin ,  ta  négo- 
ciation a  été  reprise  par  un  fonction- 
naire public  d'un  ordre  élevé.  Par 
son  entremise,  M.  Bauta'm  et  ses  amis 
ont  signe  une  formule  que  nous  ne 
counoissons  poiut  encore,  mais  qui 
doit  é»re  rendue  publique.  Cela  a  eu 
lieu,  à  ce  qu'il  paroît,  le  20  uoveinbie 


au  soir.  Ainsi,  on  ne  poiffoit  sivoir  à 
Paris  le  18  la  conclusion  de  l'affaire. 
Quoi  qu'il  eu  soit,  nous  ne  serons  pas 
des  derniers  à  nous  féliciter  de  cette 
conclusion  ,  si  nous  apprenons  qu'un 
vénérable  évèque  est  satisfait ,  et  s'il 
a  trouvé  dans*  M.  B  m  tain  et  ses  ad  hé* 
reus  la  soumission  et  l'obéissance 
qu'ils  lui  avoienl  promise  ,  et  qu'il» 
lui  dévoient  à  tant  de  titres. 

M.  l'archevêque  d'Avignon  a  com- 
mencé la  visite  pastorale  que  nous 
avons  annoncée.  Le  prélat  s'est  rendu 
le  27  octobre  à  Carpentras,  deuxième 
ville  de  son  diocèse.  Il  y  a  donné  la 
confirmation  dans  l'ancienne  cathé- 
drale de  Saiut-Siffrciu ,  est  monté  en 
chaire ,  et  a  adressé  aux  fidèles  qui 
rcmplissoient  l'église  des  paroles  plei- 
nes d'onction  sur  les  grâces  du  sacre- 
ment et  sur  les  dispositions  avec  les- 
quelles on  doit  s'y  préparer.  11  a  visité 
le  même  jour  les  communautés  reli- 
gieuses et  quelques  personnes  hono- 
rables de  la  ville. 

M.  leveque  de  Nîmes  a  publié  un 
mandement  pour  remercier  Dieu  de. 
la  cessation  du  choléra  dans  sou  dio- 
cèse. Il  fait  remarquer,  dans  son  man- 
dement, que  Dieu  n'a  fait,  pour  ainsi 
dire,  que  montrer  le  choléra  aux  po- 
lations  du  département,  que  sa  bonté 
a  modéré  les  rigueurs  du  fléau, comme 
s'il  avoit  voulu  seulement  i appeler  à 
ceux  qui  sont  trop  souvent  tentés  de 
l'oublier,  qu'il  est  l'auteur  de  la  vie 
et  de  lîi  mort.  Le  prélat  eu  prend  oc- 
casion d'exhorter  ses  diocésains  à  se 
mettre  eu  repos  avec  leur  conscience 
et  à  se  tenir  clans  un  état  tel  qu'ils 
pussent  toujours  paraître  avec  con- 
fiance devant  Dieu  : 

•Voilà  l'heureuse  situation  dans  laquelle 
nous  désirerions  vous  placer.  Dieu  vous  a 
fait  conuoîlre  qu'il  vous  y  invitoit  Ini- 
même;  il  nous  semble  évident  que  c'est 
pour  cette  tin  qu'il  a  permis  que  le  fléau 
du  choléra  s'approchât  de  vous;  il  n'a  pas 
voulu  en  faire  simplement  un  instrument 
de  mort  ;  il  ne  lui  a  pas  permis  d'exercer 
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parmi  vous  les  ravages  qu'il  a  consommés 
dans  les  contré  es  qui  nous  avoisinent; 
mais  seulement  qu'il  s'y  montrât  comme 
une  verge  dans  une  main  paternelle  qui 
ne  veut  pas  fait  e  périr  ses  en  fans,  mais  les 
rendre  plus  dociles,  plus  parfaits,  et  qui 
veut  leur  apprendre  a  se  soumettre  a  son 
autorité  protectri  e,  plus  tendre  encore 
que  RjvtTC  ;  car  le  Seigneur  châtie  celui 
qu'il*  aime ,  et  frappe  de  verge  tous  ceux 
qu'il  reçoit  au  nombre  du  ses  enfans;  il 
châtie  et  fait  miséricorde.  Ainsi,  les  fléaux 
de  Dieu  sont  loin  d'être  uniquement  un 
acte  de  réprobation  ;  ils  ont  toujours 
quelque  chose  qui  nous  les  fait  recon- 
noilre  comme  des  invitations  qu'il  nous 
fait  de  revenir  â  lui.  • 


Un  événement  qui  doit  faire  grande 
sensation  en  Suisse  vient  d'avoir  lieu 
dans  ce  pays.  M.  l'archevêque  de  Car- 
tilage, nonce  apostolique  auprès  de 
la  confédération  suisse,  qui  résidoit  à 
Luceme,  ainsi  que  tous  ses  prédéces- 
seurs de  temps  immémorial,  a  quitté 
cette  résidence  le  14  de  ce  mois,  par 
l  'ordre  du  Saint -Père.  Le  prélat  est 
parti  avec  toute  la  légation  /et  s'est 
rendu  à  Schwitz,  où  il  a  été  accueilli 
avec  tous  les  égards  dus  à  son  carac- 
tère. Les  chefs  même  du  gouverne- 
ment du  canton  ont  été  au-devant  de 
lui;  le  prélat  a  été  conduit  à  l'église, 
où  le  curé,  M .  Suter,  l'a  complimenté. 
Le  peuple  lui  a  témoigné  son  respect. 

Le  motif  de  ce  changement  de  ré- 
sidence est  assez  connu.  La  position 
de  M.  le  nonce  à  Luceme  devenoit  de 
plus  en  plus  déplaisante.  Le  ton  des 
journaux,  les  rapports  du  nonce  avec 
le  gouvernement,  le  mépris  affû  té  de 
ht  dernière  Encyclique,  la  tenue  de  la 
dernière  conférence ,  qui  avoit  con- 
firmé les  articles  de  tiaden ,  l'opi- 
niâtreté de  Lucerne  à  les  adopter  et 
à  les  soutenir,  tout  et  la  devoit  amener 
une  rupture.  M.  le  nonce,  après  avoir 
épuisé  toutes  les  voies  des  représen- 
tations et  de  douceur,  est  parti  sans 
prendre  congé  des  autorités. 

La  situation  des  choses  devient  de 
plus  en  pliu  alarmante  en  Suisse. 
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Quelques  cautous  paroisse  ut  livrés  à 
un  esprit  de  vertige,  ou  pour  mieux 
dire,  ce  sont  les  j'ouverueineiis  nuise 
jettent  dans  les  nouveautés  ,  car  le 
peuple  est  l>on  cl  paisible.  Argovie 
Semble  d-'eidé  à  pous-ter  les  choses  .1 
la  dernière  extrémité.  Nous  a  vous 
vu  qu'il  avoit  pris  le  7  novembre  un 
arrêté  pour  astreindre  le  chr^é  ca- 
tholique à  un  serinent.  On  est  effrayé 
de  tout  ce  que  cette  mesure  au  nonce. 
Nous  donnerons  dans  un  N*  prochain 
nue  protestation  ue  douze  dépuré*  du 
grand  conseil  contre  l'arrêté  du  ser- 
ment. 

A  Saint-Gall ,  le  1*2  novembre,  le 
grand  conseil  réuni  a  refusé  sa  sanc- 
tion aux  arrêtes  du  grand  conseil  ca- 
tholique, qui  avoit  révoqué,  coin  tue 
ou  sait,  ses  précédentes  décisions  sur 
révèqueetsur le  chapitre.  Ainsi,  oa 
n'a  eu  aucun  égard  à  des  pétitions  re- 
vêtues de  plus  de  14,000  signatures. 
Ainsi  tombent  les  espérances  qu'où 
avoit  conçues  de  ce  côté. 

Lucerne  est  à  la  tête  du  mouve- 
ment anti-catholique,  c'est  de  là  que 
partentdesémis  air». s  pour  exciur  Us 
autres  cantons.  Berne  surtout  a  <w 
sollicité  par  eux.  On  appelle  les  pro- 
tesiaus  à  l  aide  de  la  nouvelle  réforme 
qu'on  propose ,  et  qui,  si  on  la  laisse 
faire,  ne  sera  ni  moins  hardie,  iù 
moins  funeste  que  la  première. 

D'autres  cantons  sont  travaillés  par 
l'esprit  de  schisme;  Y  Ami  de  la  Justice 
s'élève  avec  force  contre  ces  funestes 
projets. 


«Le  16  juin  dernier,  ou  a  ouvert  à 
Edimbourg  la  chapelle  du  couvent 
formé  dernièrement  dans  cette  ville 
pour  riustructioude  la  jeunesse. Nous 
avons  parlé  du  départ  des  Ursulims 
de  Chavagues ,  qui  ont  été  appelées 
pour  former  cet  établissement ,  et 
plus  récemment  nous  avons  fait  men- 
tion de  leurs  premiers  travaux.  Ce- 
toit  un  événement  que  l'ouverture 
d'un  couvent  dans  un  pays  o'i  îa 
réforme  en  avoit  détruit  un  si  p.ra  ml 
nombre  il  y  a  trois  cents  ans.  La  cha- 
pelle a  été  bénite  sous  l'invocation  de 
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sainte  Marguerite.  M.  Carritthers ,  f 
évèque  et  vicaire  apostolique  du  dis- 
ti ici  d'Edimbourg,  a  fait  la  cérémo- 
nie, et  M.  Muidoch  ,  coadjutcur  du 
district  de  l'Ouest  en  Ecosse ,  a  pro- 
noncé le  discours.  Après  avoir  rappelé 
les  ravages  de  la  réforme  eu  Ecosse  à 
nue  époque  reculée,  et  les  scènes  tu- 
multueuses du  faualismc  qui ,  il  y  a 
quarante-cinq  ans,  incendia  à  Edim- 
Ixxirg  la  seule  chapelle  catholique 
qui  y  subsistât,  le  prélat  sj  félicita 
d'etre  arrivé  a  des  temps  où  un  esprit 
de  coucoide  et  de  tolérance  mutuelle 
avoit  prévalu.  En  rappelant  les  laits 
anciens,  il  ne  sougeoit  point  à  en  faire 
un  sujet  de  reproche  aux  protestans, 
il  vouloit  seulement  montrer  le  con- 
irasledes  temps  anciens  avec  les  temps 
modernes.  Il  retraça  les  progrès  de  la 
religion  catholique ,  qui  avoit  résisté 
a  tant  d'attaques ,  et  qui ,  après  tant 
de  violences  et  de  persécutions,  se  re- 
Uouvoit  encore  debout ,  et  faisoit 
même  des  progrès.  Le  discours  de 
M.  Murdoch  ,  qui  a  été  imprimé ,  et 
quou  a  bieu  voulu  nous  envoyer, 
est  suivi  d'une  courte  relation  de  la 
cérémonie,  et  de  réflexions  sur  la 
nouvelle  institution  et  sur  le  bien 
qu'on  peut  en  attendre  po  u*  les  pro- 
cède la  religion  en  Ecosse. 

De  la  l'orateur,  passaut  à  la  nou- 
velle institution  de  Saiute-Margue- 
rilc, demanda  qu'on  ne  la  jugeât  que 
par  ses  résultats.  Il  iudiqua  briève- 
ment le  but  qu'elle  se  proposoit,  et 
finit  par  des  vœux  pour  le  succès  de 
j  tablisscinenl  Ce  discours ,  propre 
a  dissiper  bien  des  préventions,  s'il 
J,n  existojt  dans  l'auditoire ,  fut 
écouté  avec  nu  profond  recueille- 
ineut,  et  fut  suivi  de  la  cérémonie  de 
vèturc  de  trois  novices  écossaises 
lui  entroient  dans  la  nouvelle  com- 
munauté. Elles  furent  présentées  à 
ïéyêquc  par  M.  l'abbé  Gillis,  le 
même  qui  éloit  venu  chercher  les 
{'«entières  religieuses  en  France , 
«tqui  les  avoit  conduites  en  Ecosse. 
l*s  novices  répondirent  avec  une 
modeste  assurance  aux  questions 
leur  furent  adressées ,  reçurent 


les  emblèmes  de  leur  vocation,  et  en- 
tendirent ensuite  la  messe  que  célé- 
bra M.  1'évcque  Cirrulhers.  La  céré- 
monie ,  si  nouvelle  eu  Ecosse,  dura 
près  de  trois  heures,  cl  parut  faire 
impression  sur  les  assistons,  parmi 
lesquels  étoient  plusicuis  protes- 
tans. 

Quelques  personnes  entrèrent  en- 
suite dans  rétablissement  pour  le 
visiter.  Elles  reconnurent  combien  il 
éloit  approprié  à  son  objet.  La  si- 
tuation est  heureusement  choisie  aux 
environs  d'Edimbourg  ;  les  parent 
catholiques  ne  peuvent  qu'approifver 
une  retraite  si  convenable  pour  l'in- 
struction de  la  jeunesse  :  car  les  Daines 
de  Sainte -Marguerite  se  consacrent 
exclusivement  a  l'éducation  des  jeunes 
personnes  catholiques  ;  elles  sont  du 
même  ordre  et  ont  le  même  su- 
périeur que  les  Sœurs  de  Charité  ; 
mais  celles-ci  ont  une  résidence  sé- 
parée, et  forment  un  établissement 
distinct  de  celui  de  Sainte  -  Mar- 
guerite. 

Le  6  septembre  dernier,  M.  l'é- 
vèque  de  Sainl-Louis,  aux  Etats-Unis, 
a  béni  les  cloches  de  sa  cathédrale. 
Ces  cloches  viennent  de  France ,  et 
out  été  fondues  à  Hambye,  diocèse  de 
Coutances,  par  les  frères  Greutc.  Il  y 
en  a  cinq  ;  la  plus  grantje  pèse  2 ,647 1 ib. , 
et  la  dernière  95  lib.  La  bénédiction 
se  ût  avec  beaucoup  de  pompe.  Le 
prélat  étoit  assisté  des  Pères  de  Thcux 
et  Van  de  Velde ,  jésuites  ,  et  de  six 
autres  prêtres.  Le  Père  Verhaegen  , 
aussi  jésuite  ,  prêcha  sur  la  cérémo- 
nie. La  plus  grosse  cloche  fut  bénite, 
sous  le  notn  de  Saint-Louis  ,  la  sui- 
vante sous  le  nom  de  Saint-Vincent- 
de-Paul  ,  et  la  troisième  sous  le  nom 
de  Saint-Joseph.  On  a  gravé  sur  les 
cloches  les  noms  de  Bernard  Pratle 
et  Emilie  Choutleau ,  de  Pierre  Chout- 
teau  et  Célestine  Nidlet,  de  Bryan 
Mullanphy  et  Anne  Biddle,  qui  après 
avoir  contribué  généreusement  à  la 
construction  de  la  cathédrale,  ottl  fait 
h  quête  ce  jour. 

 «vwvë^  ■ 
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politique. 

Une  nouvelle  profanation  nous  étoitré 
servée;  c'était  de  voir  un  sujet  tel  que  La 
rcnaiic  composer  des  hymnes  d'une  cou- 
leur religieuse,  cl  parler  du  ciel  comme 
un  docteur  de  l'Eglise.  On  se  demande 
quel  secret  prestige  peut  se  trouver  atta- 
ché a  des  œuvres  provenant  d'une  pareille 
source,  pour  que  les  journaux  qui  font 
profession  ouverte  d'impiété  les  recueil- 
lent avec  une  sorte  de  respect,  et  que  ce 
soit  le  seul  cul  le  qui  leur  paroisse  bon  5 
recommander.  Eux  qui  n'ont  que  de  la 
moquerie  pour  la  prose  et  les  vers  qui  se 
présentent  sous  les  noms  les  plus  honorés, 
t  omme  par  exemple  ceux  des  DemaisLrc, 
des  Bonald,  des  Marcellus,  comment  se 
fail  li  qu'ils  n'aient  que  des  louanges  et 
des  honneurs  à  décerner  aux  productions 
d'un  meurtrier  exécrable,  alors  môme 
qu'elles  appartiennent  ru  genre  religieux? 
C'est  qu'apparemment  ils  y  trouvent  l'a 
vanlage  de  pouvoir  monlrcr  une  morale 
qui  n'est  pas  plus  gênante  que  celle  îles 
Lacenaires  une  morale  qui,  sans  diff'rer 
de  l'autre  par  le  langage  et  les  formes, 
n  empêche  pas  d'être  tout  ce  que  l'on 
vrul.  Cela  introduit  une  merveilleuse  con- 
fusion dans  les  idées,  el  l'on  est  enchanté 
de  faire  voir  une  religion  qui  parle  bien 
sans  .s'opposer  a  ce  qu'on  soil  monstre  de 
scélératesse  el  de  perversité.  Nous  ne 
comprenons  pas  quelle  autre  raison  pour- 
roit  porter  des  journaux  connus  par  leur 
cynisme  irréligieux  a  recueillir  précieu- 
sement comme  ils  le  font  les  paillellos  de 
religion  qui  se  délaehenlpar  hasard  ù  une 
imagination  déréglée  et  profondément 
perverse,  dans  laquelle  un  certain  genre 
de  romantisme  s'est  consené. 


Les  habitant  de  Madrid  ont  vu  les  fu- 
nérailles de  Ferdinand  VII ,  cl  la  cérémo- 
nie à  laquelle  sa  veuve  a  présidé  le  16  de 
ce  mois  pour  l'ouverlure  descorlès.  Sans 
savoir  ce  qu'ils  pensent  de  ces  deux  spec- 
tacles ,  nous  ne  craignons  pas  d'affirmer 
qus  c'est  le  dernier  qui  a  dû  leur  paroîlre 
le  plus  morne  el  le  plus  triste.  Ouel  la- 
blcau  en  effet  sous  tous  les  points  de  vue  ! 
Regardez  cette  jeune  f au  inc.  qui  arrive 
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pour  expliquer  la  situation  de  l'Espagne  f 
et  pour  promettre  de  s'abandonner  au 
cours  du  torrent  révolutionnaire...  Elle 
sort  d'une  partie  de  chasse  ,  où  elle  s'est 
excessivement  fatiguée  à  courir  les  bois  ; 
et  d'après  ce  que  les  journaux  vous  en 
apprennent ,  peu  s'en  est  fallu  qu'elle  ne 
se  soil  trouvée  hors  d'état  d'assister  eu 
personne  à  la  convocation  de  ses  deux 
chambres. 

El  tandis  qu'elle  s'étourdissoit  la  veille 
sur  les  désolations  publiques,  que  se  pas- 
soit-il  dans  sa  capitale?  On  y  drcssoU 
l'invenlairc  des  propriétés  de  l'église;  on 
y  préparait  la  matière  des  confiscations; 
on  inlroduisoit  la  force  armée  dans  des 
communautés  de  femmes;  on  tes  fouilloit 
comme  des  repaires  de  brigands,  sow 
prétexte  d'y  faire  des  recherches  ;  on  y 
portoit  la  terreur  ;  on  son  me  Uo  il  aux  lor- 
lures  morales  et  physiques  de  pauvres  re- 
ligieuses qui  ne  sa  voient  ce  qu'on  leur 
vouloil.  Elles  éloicnl  bien  innocentes, 
bien  irréprochables  sans  doute  ;  mais 
leurs  dépouilles  ne  l'éloient  pas;  el  il 
falloil  jclcr  au  milieu  du  peuple  les  im- 
pressions ,  les  soupçons  inquiets  el  les 
idées  de  conspirations  donl  on  croit  en- 
core avoir  besoin  pour  motiycr  les  aclrs 
de  violence  et  d'injustice  qu'on  se  dis- 
pose 5  excercer  contre  tout  ce  qui  licul 
a  la  religion. 

C'est  sous  les  auspices  de  cet  état  de 
choses  que  la  reine  régente  d'Espagne  est 
venue  ouvrir  la  session  descorlès.  L'objet 
des  communications  qu  elle  avoit  à  leur 
faire,  éloit  de  leur  annoncer  qu'elle  ne 
se  connoît  pour  alliés  el  pour  amis  que 
les  étrangers  qui  lui  aident  à  exterminer 
ses  sujets ,  eu  lui  fournissant  des  secours, 
des  bras  el  des  armes,  pour  noyer  l'Es- 
pagne dans  le  sang  des  guerres  civiles. 
La  légion  étrangère  est  de  ce  nombre; 
l'Angleterre  csl  de  ce  nombre  ;  le  Porto- 
gai  est  de  ce  nombre;  le  roi  des  Grecs, 
le  roi  des  Belges  el  un  autre  gouverne- 
ment encore,  sont  de  ce  nombre.  Après 
quoi  .Marie-Christine  n'a  plus  personne» 
citer;  toul  lui  est  ennemi  au-dehors;  et 
quant  an  dedans,  elle  n'est  guère  plus 
heureuse,  puisqu'il  lui  faut  Util  desc- 
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cours  et  de  bras  Étrangers  pour  établir 
l'équilibre  dtr  force  et  de  suffrages  entre 
la  cause  de  don  Carlos  et  la  sienne.  Aussi 
trouve-t-el!c  plus  simple  de  ne  pa*  pro- 
noncer le  nom  de  son  beau-frère  que  de 
t'eugager  dans  des  explications  sur  l'état 
de  celle  guerre  civile ,  et  encore  moins 
Mirla  nalure  des  contestations  qui  Ton! 
fait  naître.  « 

En  somme,  le  discours  de  la  reine  ré- 
gcnle  ressemble  plutôt  à  une  supplique 
qu'à  toute  autre  chose.  Avez  pitié  de  ma 
situation,  venez  à  mon  secours;  en  voilà 
le  sens  et  l'exacte  analyse.  Comme  elle 
parle  à  un  siècle  fort  matériel,  elle  ne 
s'amuse  point  a  vouloir  gagner  les  esprits 
par  des  considéra: ions  morales.  Elle  se 
cootculc  de  dire  aur  gens  *.  soyez  des 
miens;  servez  moi  bien  ;  cl  je  payerai  vos 
services  avec  des  spolia  lions ,  des  confis 
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récemment,  annonce  que  le  roi  Cliales  X 
et  sa  cour  ont  quitté  Butschierad  ,  pour 
aller  do  nouveau  habiter  le  llradsleiu  à 
Prague.  Le  vénérable  monarque,  ainsi  que 
son  auguste  famille,  jouissent  delà  meil- 
leure santé  possible.  M.  le  duc  de  Blacas 
et  son  fils,  M.  le  maréchal  comte  de  Bour- 
mont  et  srs  deux  fils  sont  en  ce  moment 
à  Vienne. 

— M. de  Barante  est  définiliveiw  nt  parti 
poueson  ambassade  de  Sahil-Pétersboiutf. 

—  Décidément^ M.  le  maréchal  -  dc- 
cainpTn'zc!  ne  retourne  pas  en  Afrique; 
il  est  nommé  au  commandement  de  la 
subdivision  militaire  de  Périgueux. 

—  H  y  a  encore  eu  hier,  à  dix  heures 
et  demie  du  malin,  réunion  générale  du 
conseil  d'état  en  séance  extraordi  laire. 

—  Le  Moniteur  conlenoil  seulement 
hier  l'ordonnance  du  i-j  septembre  dé  - 


calions et  des  rapines.  Je  livre  les  coin-  nier,  ayant  pour  objet  de  déclarer  que  les 
niunautes  religieuses  et  le  clergé  a  vos  relations  entre  la  T  raitée  et  le  canton  de 
|HTsécutio;is  et  à  vos  fureurs  révolution-  Baie-Campagne  sont  suspendues, 
naiies.  Je  vous  donne  leurs  biens  à  gas- I  —  {jnc  ordonnance  du  8  octobre 
piller,  leurs  personnes  à  dépouiller  et  à  [nomme  M.  Cavillier  (Adolphe  -  Eugène) 
proscrire,  leurs  larmes  à  boire.  Je  mets   aux  fonctions  de  référendaire  au  sceau  de 


tour  sort  et  leur  vie  à  voire  discrétion; 
/ailes  en  ce  que  vous  voudrez  ;  ce  sont  des 
victimes  que  je  vous  abandonne  pour 
vous  empêcher  U'a>souvir  sur  moi  vôtre 
saif  i!c  trou  b les  e  l  d  an  a  rchie. 
Il  n'est  pas  certain  cependant  que  tout 


France,  en  remplacement  de  M.  Lotlin, 
démissionnaire. 

Par  ordonnance  du  16  novembre, 
le  1"  collège  électoral  d'arrondissement 
de  la  Meurlhe  est  convoqué  5  Nancy,  pour 
le  19  décembre  prochain,  à  l'effet  d'élire 


eclasuflisea  la  révolution d'Kspagnc.  Ceux  I  Un  député,  en  remplacement  de  M.  Mo- 
do nos  journaux  qui  paroissenl  savoir  où  ^0  nommé  président  de  la  cour  royale 
(Ho  veulaller  prétendent  que  Marie  Chris-   de  Nancy. 

line  ne  fait  les  choses  qu'à  demi,  et  qu'en  I  _m.  Joinville ,  intendant  militaire  de 
la  forcera  bien  d'entrer  dans  une  voie  plus  |a  division  ,  et  M.  Mahéralt,  chef  du 
large.  C'est  aussi  ce  que  nous  croyons,  bureau  de  l'infanterie  et  des  écoles  mili- 
L'expériencc  est  là  pour  nous  apprendre  laires,  viennent  d'être  nommés  :  le  pic 
que  quand  lesgouverucmenscommcncenl  micr,  conseil  1er- d'étal,  et  le  second,  mai- 
lle celte  manière,  ils  meurent  sous  ta  roue  i,  c  des  requêtes.  Tons  deux  sont  en  ser- 
des  révolutions,  et  que  la  religion  nepé-  vjcc  extraordinaire  et  attachés  au  comité 
lit  pas  toute  seule.  Le  discours  de  la  reine  de  la  guerre  et  de  ta  marine  du  conseil 
d'Espagne  est  comme  la  préface  de  son  j  d'état. 

oraison  funèbre.  Dans  les  derniers  temps  Qn  assure  que  M.  le  contre -amiral 

de  son  règne,  Louis  XVI  n'en  a  prononcé  de  Mackau ,  dont  nous  avons  annoncé  la 
aucun  qui  annonçai  autant  de  détresse  ,  j  nomination  comme  gouverneur  de  la 


et  la  chute  prochaine  de  sou  trône. 


PARIS,  25  NOVEMBUE. 
Une  lettre  de  Vienne ,  arrivée  toul  I  du  mois  prochain. 


Martinique  et  comme  commandant  de 
nos  forces  de  lerre  et  de  mer  dans  les 
Antilles,  partira  dans  les  premiers  jours 
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—  On  se  rappelle  que  des  dissenlimens 
a*cz  vifs  se  sont  dans  le  temps  élevés 
mire  M.  de  Monlalivet.  agissant  dans 
«  cite  circonstance  pour  la  liste  civile,  et 
M.  le  maréchal  Soult,  au  sujet  de  plu- 
sieurs tableaux  par  lui  cédés,  et  qu'on  ne 
\ouloit  pas  payer  le  prix  qu'il  en  deman- 
doit.  In  journal  aunonce  qu'un  liussc , 
M.  Deuiidoff,  s'est  montré  plus  accom- 
modant, cl  a  fait  l'acquisition  des  tableaux 
qu'on  vouloit  avoir  à  trop  bon  marché. 

—On  lit  dans  la  QuotidU nue:*  Nous 
recevons  ce  soir  la  nouvelle  du  change- 
ment  de  ministère  en  Portugal.  Celle 
nouvelle  peut  paroîlî  e  en  elle- même  d'une 
médiocre  importance;  mais  ce  qui  fui 
donne  un  inlérél  particulier,  c'est  que  ce 
changement  du  cabinet,  dont  la  cause 
première  n'est  pas  encore  bieu  connue,  a 
clé  suivie  immédiatement  du  rappel  du 
corps  d'armée  portugais  récemment  onlié 
eu  Espagne,  et  dont  favanl-gardc  avoit 
déjà  atteint  Zamora.  » 

—  M.  le  colonel  Bory  de  Saiol-Vin- 
cent  a  préseuté  à  l'académie  des  scien- 
ces, daus  la  dernière  séance  la  36*  li- 
vraison du  grand  ouvrage  de  M  orée  qui 
n'en  devoil  d'abord  avoir  que  n5.  mais 
qui  a  été  porté  à  33  par  l'abondance  des 
matières. 

—  Le  rapport  sur  l'attentat  du  aS  juil- 
let n'est  pas  encore  distribué  à  MM.  les 
pairs.  Ce  rapport  s'imprime  en  ce  mo- 
ment à  l'imprimerie  royale.  Le  jour  de 

^l'ouverture  des  débals  n'est  point  lixé.  Ou 
ne  sait  point  encore  quaud  celle  impor* 
lanlc  affaire  sera  jugée;  outre  les  délais 
nécessaires  pour  laisser  préparer  la  dé- 
fense, il  faudra  aussi  attendre  que  I  étal 
île  Morey  lui  permette  de  supporter  les 
fatigues  de  l'audience,  ce  qui  ne  paroit 
pas  devoir  arriver  de  si  tôt. 

—  La  dernière  affaire  du  Réformateur 
a  été  portée  avant-hier  devant  la  cour 
cl  assises.  Il  s'agissoit  d'un  article  du  îG 
août  dernier,  rcîa'.if  à  la  translation  de 
M.  Uaspail  à  la  maison  centrale  de  C!air- 
\aux,  ensuite  de  sa  condamnation  par  la 
cour  des  pairs.  Il  résultait  de  cet  article, 
d'après  la  poursuite  du  ministère  public, 


pris  du  gouvernement.  La  prévention  sou- 
tenue par  l  avocat-général  Parlarieu-La- 
fosse.  a  été  combattue  par  M*  Ploquc.  Au 
bout  d'une  demi-heure,  M.  Jaffrenou,  an- 
cien gérant  dételle  feuille  qui  a  cessé  de 
paraître  depuis  les  lois  du  9  septembre,  a 
été  déclaré  coupable  par  le  jury,  cl  con- 
damné par  la  cour  à  un  mois  de  prison  et 
3,ooo  francs  d'amende,  lesquelsdevrontse 
cou  fondre  avec  les  précédentes  condam- 
nations M.  Jaffrenou  s'est  immédiatement 
pourvu  en  cassation. 

—  IiC  tribunal  correctionnel  avoit  re- 
mis à  quinzaine  l'affaire  de  cinq  des  ac- 
cusés d'avril  évadés  de  Sainte-Pélagie,  et 
qui  ont  été  repris,  savoir  :  les  sieurs  Cre- 
vai, Delaquis,  Caillot,  Buzelin  et  Cahu- 
zac.  On  se  rappelle  qu'ifs  ont  formé  op- 
position au  jugement  par  défaut  qui  les 
a  condamnés  aux  peines  portées  par  la  loi 
pour  bris  de  prison. 

On  procède  a  l'audition  de  nouveaux 
témoins.  Le  sieur  Yatrin,  propriétaire  de 
la  maison  par  le  jardin  île  laquelle  les  pri- 
sonniers se  sont  évadés,  rend  compte  d« 
fa  ils  déjà  connus. 

M.  Guillard  de  Kersausie,  extrait  \c  ma 
lin  de  Sainle- Pélagie,  est  appelé.  M.  le 
président  l'invite  à  prêter  serment. 

M.  de  Kersausie  :  Je  ne  jure  pas,  pat 
deux  motifs.  Le  premier  motif,  je  ne  vous 
le  dirai  pas,  la  prudence  m'engage  à  me 
taire  sur  ce  point  ;  voici  le  second  :  je  suis 
cité  par  le  ministère  public  ;  je  suis  donc 
cité  comme  témoin  à  charge  contre  mes 
camarades.  Mon  caractère  bien  connu  me 
défend  de  faire  une  déposition  contre 
eux.  Je  ne  prêterai  donc  fias  serment. 

Le  tribunal,  après  en  avoir  délibéré, 
attendu  le  refus  de  M.  de  Kersausie  de 
déposer  en  justice,  le  condamne  à  10  fr. 
d'amende. 

M.  Persil  tils,  avocat  du  roi,  conclulà 
la  conlirmation  du  jugement  par  défaut 
qui  condamne  chacun  des  prévenus  à  un 
an  de  prison  et  100  fr.  d'amende;  mais 
le  tribunal  décharge  les  cinq  prévenus  des 
condamnations  porlécs  contreeux,  et  les 
renvoie  de  la  plainte. 

. —  Lacenaire  et  Avril  ont  été  entendus 


le  délit  d'excitation  à  la  haine  et  au  mé-  j  hier  par  M.  le  juge  d'instruction  Foura*' 


■ 
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raL  Bâton  a  également  été  conduit  de- 
vant re  magistrat.  On  assure  que  ,  par 
suite  clos  révélations  faites  par  Avril,  plu 
s-curs  mandats  d'amener  ont  été  décernés. 
Lacenaire .  Avril  et  Bâton  restent  à  la 
Conciergerie. 

—  La  Gazette  des  Tribunaux  nous  ap- 
prend ce  malin  que  Beauforl ,  inculpé 
d'avoir  recelé  l'argenterie  de  la  veuve 
Chardon  et  de  son  fils,  sachant  qu'elle 
provenoil  d'un  crime,  vient  d'être  arrêté 
sur  les  révélations  d'Avril,  et  confronté 
avec  lui  en  piéscncc  de  M.  le  conseiller 
Dnpny.  Il  paroîtquc  devant  ce  magistral 


l'entrepôt  des  douanes  de  Pile  des  Cygnes 
et  d<;  la  gare  de  Grenelle.  Ce  chemin, 
quoique  peu  long,  présente  cependant 
tous  les  accidens  des  chemins  d'une  plus 
grande  étendue.  Il  a  fallu  faire  des  rem- 
blais et  des  tranchées,  creuser  une  voûte, 
passer  sur  trois  chaussées  el  plusieurs  che- 
mins. La  moitié  des  rails  est  déjà  à  peu 
près  fixée  sur  les  assises  en  ;>icrre.  Par  le 
moyen  de  deux  chèvres  h  mécanique,  pla- 
cées h  demeure  ,  sur  la  rive  du  port,  les 
marchandises  passeront  immédiatement 
des  bateaux  dans  les  wagons  qui  les  trans- 
porteront en  quelques  secondes  sons  les 


Avril  auroit  dit  :  ■  Oui,  cet  individu  fut  \  hangars  de  l'entrepôt 
de  tout  temps  mon  rereHir.  et  lorsque 
j Y-lois  à  Bicôlre,  il  y  est  venu  circonvenir 
le  surveillant  Thomas ,  pour  que  celui-ci 
me  priât  de  ne  pas  le  nommer  dans  au- 
cune de  ces  a  flaires.  » 

—  Un  homme  assez  mal  mis  s'est  pré- 
cipité derniercmeni  du  haut  de  la  colonne 
^endÔIrc.  Ce  malheureux  est  tombé  sur 
les  guirlandes  qui  entourent  le  socle  du 
monument,  et  a  été  rejeté  sur  la  grille, 
où  il  est  resté  sans  mouvemen  t. 

—  M.  le  comte  de  Saint-Vallier.  ancien 
membre  de  la  chambre  des  députés,  vient 
de  mourir  à  Paris. 


NUUVEI.LI  8  DE8  FIIOYIKCKS. 

On  écrit  d'Ams  à  la  Gazette  de  Flandre 
et  (Y Artois,  que  les  fabricans  de  sucre  de 
celle  ville  ont  essuyé  une  perte  considé- 
rable par  su -le  des  gelées  qu'il  a  fait  der- 
nièrement. Une  part'e  de  leurs  betteraves 
éloil  encore  sur  terre,  ela  beaucoup  souf- 
fert de  ces  froids  prématurés. 

—  Un  événement  affreux  vient  de  jeter 
la  consternation  dans  la  famille  de  M.  le 
comte  de  La  Ferronnavs.  ancien  ministre 
des  affaires  étiangères  sons  la  restaura- 
tion. M.  de  La  Ferronnays,  rentré  depuis 
—  lia  vente  des  dessins  de  Gros  a  com-  t  peu  de  temps  en  France  ,  s'éloil  fixé  au 


roencé  lundi.  De  simples  croquis  qui 
n'ont  exigé  du  célèbre  ai  tisle  que  quel- 
ques coups  de  crayon,  ont  été  vendus  jus- 
qu'à 5oo  francs, 

—  L'architecte  du  musée  Dupuytren  a 
fait  placer  entre  les  croisées  au-dessus  des 
armoires  contenant  les  sujels  de  patholo- 
gie, quatorze  portraits  des  hommes  qui  se 
sont  le  plus  illustrés  jusqu'à  nos  jours  dans 
la  carrière  médicale  en  France. 

—  Un  plâtre  pris  sur  un  très-antique 
bas-relief  qui  existe  à  la  montagne  des 
Oliviers  près  Jérusalem,  vient  d'être  dé- 
posé à  la  salle  des  antiques  de  la  Biblio- 
thèque royale.  On  croit  qu'il  représente 
le  roi  David  en  costume  du  temps.  Le 
bonnet  et  la  robe  sont  couverts  d'une 
Écriture  indéchiffrable. 

—  A.  la  fin  de  l'année  i835.  on  verra 
en  pleine  activité  le  chemin  de  fer  des- 
tiné à  établir  une  communication  entre 


château  de  Boury  (Oise),  près  la  terre  de 
Dangu,  appartenant  à  M.  le  lieutenant- 
général  com  le  de  Lagrange,  dont  la  li  Ile 
puînée  avoit  épousé  M.  de  La  Ferronnays 
fils. 

Madame  de  La  Ferronnays  el  la  troi- 
sième de  ses  filles,  jeune  personne  de  qua- 
torze ans,  revenoient  dans  la  soirée  du  17 
de  ce  mois,  d'onecourse  m  voiture  qu'elles 
avoient  faite  dans  le  voisinage;  tout  à  coup 
le  cheval  s'emporte ,  les  guides  se  cassent 
dans  les  mains  du  cocher,  el  la  voituro 
vient  se  briser  contre  la  grille  et  le  pavil- 
lon d'entrée  du  château  de  Boury.  Le  co- 
cher tombe  sous  la  voiture ,  et  mesdames 
de  La  Ferronnays  jetées  au  loin,  ont 
toutes  deux  un  bras  cassé. 

M.  le  comte  de  La  Ferronnays,  alors 
à  Paris,  est  arrivé  dès  le  lendemain  avec 
MM.  Houx  el  Bielt ,  célèbres  médecins  do 
la  capitale,  qui  trouvèrent  les  malades 
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aussi  bien  que  possible,  et  crurent  pou 
voir  aflirmer  qu'aucun  accident  n'éloil  à 
retioulcr. 

—  On  lit  dons  le  Mémorial  du  Caleados, 
du  23  :  «Le  sieur  lilancagnel,  ex-notaire  à 
Douvres,  «été  arrêté  avant -hier  comme 
inculpé  do  faux  en  écriture  et  de  détour- 
ncment  de  minutes.  • 

—  M.  Léon  Laurier,  gérant  du  journal 
Y  indiscret,  comparoiFsoit  le  so  novembre 
devant  la  cour  d'assises  de  la  Seine-Infé- 
rieure (llouen).  à  I  occasion  d'un  article 
intitulé  :  d'un  procédé  nouveau  pour  nourrir 
à  peude  frais  et  avec  des  tartines  de  beurre, 
les  centripédes  et  autres  animaux  cupides  et 
voraces  à  classifier  dans  une  nouvelle  édition 
des  Œuvres  de  Bu ffon.  Lr  jury  a  rendu  un 
verdict  de  non  culpabilité 

—  Deux  porteurs  de  YIndiscret  traduits 
il  y  a  quelque  temps  en  police  correction- 
nelle pour  avoir  vendu  ce  journal  dans  les 
rues  de  cetle  ville,  à  coups  de  sonnettes 
et  de  grelots,  avoient  été  acquittés.  Sur 
l'appel  du  ministère  public,  ta  cour 
ravale  de  celte  ville  vient  de  les  condam- 
ner h  six  jours  de  prison ,  comme  coupa- 
bles de  contravention  a  la  loi  sur  les 
crirurs  publics. 

—  Otr écrit  de  Dijon,  ao  novembre, 
que  les  neuf  babitans  de  celle  ville ,  arrê- 
tés sons  prétexte  d'association ,  ont  été 
mis  en  liberté  après  trente-six  heures  de 
prévention. 

—  Les  journaux  du  midi  se  plaignent 
depuis  quelque  temps  des  retards  que  les 
courriers  éprouvent  presque  continuelle- 
ment. 

— -  Depuis  quelques  jours,  dit  la  Gazette 
du  Roucrgue du  18,  il  fait  un  froidiittense 
à  llodez.  Chaque  malin  le  thermomètre 
de  fléau  mur  marque  6  5  7  degrés  au-des- 
sous de  zéro  ;  la  terre  est  couverte  de 
neige  et  l'Avcyron  est  pris  par  la  glace 
dans  tonte  sa  largeur. 

—  On  écrit  de  Marseille  le  18: 
«  Le  thermomètre  est  descendu  hier  à 

six  dégrés  au-dessous  de  zéro.  Il  est  à  cinq 
ce  malin.  La  neige  couvre  la  terre  de 
toutes  parts.  On  est-  loin  d'être  rassuré 
sur  le  sort  des  oliviers.  » 


(  ) 

EXTÉRIEUR 

KOirVEIXF.8  D* KSPA1NE. 

La  Catette  de  Madrid  du  16  novembre 
est  exclusivement  consarrée  a  préparer 
l'effet  que  doit  produire  le  discours  de  la 
régente.  C'est  dans  ce  but  qu'on  y  lit 
force  déclamations  conlre  l'intervention 
étrangère,  et  sur  la  certitude  où  est  le  mi- 
nistère de  calmer  les  factions,  et  de  ré- 
tablir la  prospérité  avec  les  ressources 
qu'offrira  loul  l'esprit  de  M.  Mendônhal. 
S;ms  doute  que  la  Gazette  de  Madridabw 
donnera  bientôt  ce  langage  purement  de 
circonstance. 

—  D'après  une  lettre  adressée  5  la 
Gnienne.  il  paraît  qne  l'argent  ne  manque 
pas  aux  cariâtes  ;  la  solde  arriérée  a  élé  à 
peu  près  payée  a  tous  les  bataillons  de 
Navarre  et  des  proviners  basques.  Leur 
équipement  n'est  pas  non  plus  n'gligé  : 
6,000  capotes  se  confectionnent  pour  eux 
à  Tolosa  ;  en  un  mol,  lonlcs  les  disposi- 
tions sont  prises  pour  que  les  troupes  ne 
manquent  do  rien. 

—  On  prête  a  M.  Mendizabal  seul  la 
rédaction  du  discours  que  la  régente  a 
prononcé  à  l'ouverture  des  corlès.  Il  ne 
lui  fait  pas  grand  honneur  en  vérité.  Ce 
discours,plus  long  que  ne  le  demandent  or- 
dinairement ces  *ortes  de  solennités,  man- 
que aussi  de  précision  et  de  noblesse;  de 
précision,  surtout  quand  il  est  question 
des  puissances  du  Nord,  de  l'Àu triche,  de 
la  Prusse  cl  de  la  Russie  dont  la  régente 
à  a  peine  parlé  ;  de  noblesse  aussi ,  car  il 
nous  semble  que  Marie- Christine  aban- 
donnant un  instant  le  rôle  timide  qu'on 
lui  a  fait  jouer  dans  cette  circonstance, 
aurait  bien  pu  dire  quelques  mots  de  Pin- 
su  rreclion  des  juntes  et  de  leur  soumis- 
sion. A  noire  avis.  les  juntes  assoupies, 
que  le  ministre  a  sans  doute  eu  peur  de 
réveiller,  sont  aussi  redoutables  pour  elle 
qne  les  factieux  carlistes  dont  elle  a  parle. 

—  Il  paroll  que  le  général  Eguia  avant 
formé  encore  un  blocus  de  Bilbao ,  et 
ayant  laissé  à  cet  effet  la  division  perma- 
nente de  Biscaye  sous  les  ordres  de  Sar- 
rasa,  s'est  porté  sur  Estella  et  les  environs 
de  Puenlc  la  Reyna;  il  y  a  élé  rejoint  par 
le  gros  de  l'armée  d'opération. 
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—  On  lit  dans  le  journal  ministériel 
du  soir  : 

«line  compagnie  venant  de  Malaga  a 
débarqué  le  qo  5  Barcelonnc.  Le  bâti- 
ment qui  la  amenée  fait  partie  d'un  con- 
voi, an  reste  duquel  le  mauvais  temps 
n'a  pas  encore  permis  d'arriver. 

■  Il  est  arrivé  a  Valence  trois  mille  hom- 
mes d'infanterie  et  lrois]cenls  cavaliers. 

•  lie  i4<  San  Celoui  a  repoussé  l'alla- 
qnede  mille  cinq  cents  factieux. 

•  Le  colonel  Asprios  a  surpris  le  i3, 


lr  ministère  français  a  faire  des  avances  au 
président  Jackson. 


RF.VTR  nË  JVRfSPRrDRNOR. 

Les  affiches  sont  une  chose  si  usitée,  et 
il  est  un  si  grand  nombre  de  paroisses  ou 
la  porte  de  I  "église  est  indiquée  pour  les 
recevoir,  qu'il  importe  aux  curés  de  con- 
noilre  h  cet  égard  ce  que  prescrivent  nos 
lois. 

11  faut  remonter  à  la  loi  du  18  2*2  mai 


,  1791  pour  trouver  la  première  disposi- 

pres  d'Agramont,  une  compagnie  de  |  tion  qui  règle  le  mode  d'apposition  des 
factieux  a  laquelle  il  a  lue  cinquante-  (affiches.  Les  articles  11,  10,  1 4  et  i5  de 

cette  loi  sont  ainsi  conçus  : 

Art.  11.  «Dans  les  villes  et  dans  cha- 
que municipalité,  il  sera,  par  les  officiers 
municipaux,  désigné  des  lieux  exclusive- 
ment destinés  à  recevoir  les  affiches  des 
lois  et  des  actes  de  l'autorité  publique* 
Aucun  citoyen  ne  pourra  faire  des  affiches 
particulières  dans  IcsdiLs  lieux,  sous  peine 
dune  amende  de  cent  livres,  dont  la  con- 
damnation sera  prononcée  par  voie  de 
police. 

Art.  i3.  •  Aucun  citoyen  et  aucune 
réunion  de  citoyens  ne  pourront  rien  af- 
ficher sous  le  litre  d'arrêtés,  de  délibéra- 
tions, ni  sous  toute  autre  forme  obliga- 
toire et  impéralive. 

Art.  14.  »  Aucune  affiche  ne  pourra 
être  faite  sous  un  nom  collectif  ;  tous  les 
citoyens  qui  auront  coopéré  à  une  affiche 
seront  tenus  de  ta  signer. 

Art.  i5.  •  La  contravention  aux  deux 
arliclesprécédcns  sera  punied'une  amende 
de  cent  livres,  laquelle  ne  pourra  être  mo- 
dérée, et  dont  la  condamnation  sera  pro- 
noncée par  \oic  de  police.  • 

•  La  loi  du  22-28  juillet  1791  ajouta  à 
ces  dispositions  (pic  les  affiches  des  actes 
émanés  de  l'aulorilé  publique  seroient 
seules  imprimées  sur  papier  blanc  ordi- 
naire, cl  que  celles  faites  par  des  particu- 
liers ne  pourroienl  l'être  que  sur  papier 
de  couleur,  sous  peine  de  l'amende  or- 
.  dinaire  de  police  municipale.  Cette  pro- 
hibition fut  confirmée  et  maintenue  par 
la  loi  du  28  avril  1816,  article  65,  la  loi 
du  25  mars  1817,  article  77.  et  la  loi 


tlcoi  hommes. 

•  Le  général  Carralala  est  rentré  a. Va- 
lence; le  général  Palarca,  commandant 
on  second  de  la  province,  est  parti  pour 
FEbrc,  ou  il  va  le  remplacer. 

»Oraa  s'est  retiré  volontairement  sur 
Lerîn  avec  ses  convois  et  sans  être  un  seul 
moment  on  lamé. 

•  Les  carlistes  recommencent  a  l'occa- 
sion de  celle  retraite  la  même  intrigue 
qo'b  propos  de  la  retraite  de  Cordova  sur 
Viltoria.  Ils  font  courir  les  bruits  de  vic- 
toire les  plus  absurdes  et  les  plus  faux. 

«Don  Carlos  est  à  Onalc .  et  son  artil- 
lerie e>l  à  Tolosa. 

»l.c  général  Eguîa  esl  malade  de  la 
goulte  dans  les  Amescoas. 

•  On  dil  que  Janréguy  a  pris  la  jnntc 
d'Alava. 

•Le  17.  la  chambre  des  procuradores^a 
élu  candidats  à  la  présidence  MM.  Isln- 
rix,  Antonio  Gonxalès,  Someruclos  et 
Ferrer. 

•Le  18,  les  gardes  nationaux  du  haut 
Aragon  ont  pris  cenl  vingt  déserteurs  na- 
varrais  de  la  division  fiuergné  ;  ils  di- 
sent que  ce  chef  a  essuyé  deux  défaites  en 
Catalogne. 

•  Sixjjataillons  carlistes  sont  réunis  sur 
Saint-Sébastien.  » 

Angleterre.  —  Les  journaux  radi- 
caux de  Londres  semblent  craindre  que 
la  guerre  n'éclate  entre  la  France  et  les 
Etals-Unis.  Le  Sun,  à  ce  propos ,  disoit 
qu'un  tel  événement  embarrasseroit  le 
gouvernement  anglais  dans  ses  projets 


hostiles  contre  Ja  Kussie,  el  il  engageoit    i5  mai  1818,  article  7G. 
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Divers  actes  l.'gis'alifs  nvoient  soumis 
1rs  afTichcs  des  pa»  tir  uIÎits  à  la  formalité 
du  timbre;  mais  tes  affiches  émanées  de 
l'autorité  n'y  furent  point  assnjélirs. 

Quand,  en  1800,  il  fut  défendu  d'affi- 
cher aucun  écrit  ayant  trait  a  la  politique, 
on  eut  soin  dVxeepter  de  cette  mesure  les 
aclos officiels  de  l'autorité,  L'article  1" 
de  la  loi  du  10  décembre  i83o  porte: 
«  Aucun  é<yit ,  soit  à  la  main  ,  soit  im- 
primé, gravé  ou  lithographié,  contenant 
des  nouvelles  politiques  ou  traitant  d'ob- 
jets politiques  ,  ne  pourra  être  affiché  ou 
placardé  dans  les  rues,  places  ou  autres 
lieux  publics. 

•  Sont  exceptés  de  la  présente  dtspo- 
bilion  les  actes  de  l'autorité  publique.  • 

»  Enfin,  d'après  une  disposition  nou- 
velle introduite  par  la  loi  du  28  avril  1 832, 
l'article  479,  §  9  ,  du  Code  pénal  ,  pro- 
nonce une  amende  de  onze  à  quinze  fr. 
inclusivement,  contre  ceux  qui  ont  mé- 
chamment enlevé  ou  déchiré  les  affiches 
apposées  par  ordre  de  l'administration. 

Il  résulte  de  la  combinaison  de  ces  di- 
vers lex!es;  i°  que  c'est  au  maire  à  desi- 
gner le  lieu  le  plus  favorable  et  le  plus 
commode  pour  les  affiches;  mais  l'art.  1 1 
fie  la  loi  du  18  2a  mai  1791  suppose  qu'il 
doil  faiic  celle  désignation  par  un  arrêté. 
S'il  n'avoit  pas  été  pris,  l'apposition  des 
affiches  seroit  illégale.  20  Le  maire  ne 
peut  exiger  quq  le  lieu  indiqué  pour  les 
affiches  reçoive  celles  qui  ne  sont  que 
d'un  intérêt  privé.  Son  pouvoir  se  borne 
à  faire  apposer  celles  qui  contiennent  les 
actes  émanés  de  l'autorité  publique.  3°  Si 
l'arrêté  est  pris  et  régulièrement  notifié 
au  conseil  de  fabrique ,  celui-ci  ne  peut 
légalement  empêcher  que  les  affiches  ne 
soient  faites  sur  la  porte  ou  sur  les  murs 
extérieurs  de  l'église,  si  celle  place  a  été 
désignée  pour  les  recevoir.  Toutefois, 
si  elles  avoient  des  inconvéniens,  si.  par 
exemple,  elles  causoient  quelque  dégra- 
dation ,  ou  ce  qui  seroit  plus  grave ,  si 
elles  éloient  hostiles  à  la  religion  ou  aux 
bonnes  mœurs ,  ou  bien,  si  elles  servoient 
de  prétexte  à  des  réunions  el  à  des  cause- 
ries propres  à  troubler  les  offices ,  le  con- 
seil de  fabrique  devroit  réclamer  avec 


énergie  auprès  du  maire  d'abord,  ensuite 
auprès  du  préfet,  du  ministre,  et  enfin 
au  conseil  d'étal. 


Quelques  plaisanteries  forl  innocente 
fuites  dans  noire  N°  du  jeudi  19  sur  la 
réunion  de  plusieurs  journaux,  nous  ont 
attiré  dans  le  Moniteur  de  la  Religion  «Je 
samedi  dernier  des  plaintes  amères  el  des 
interpellations  brutales.  Nous  ne  savons 
point  repondre  à  un  homme  qui  a  recours 
à  de  Iclksarmcs,  cl  qui  connoîl  aussi  peu 
le  Ion  qui  convient  entre  gens  de  bonne 
compagnie.  La  violence  de  son  factum 
nous  a  d'aulaet  plus  étonnés,  que  d.'j.\ 
nous  avions  promis  quelques  rectifications 
à  un  de  ses  co- rédacteurs  qui  éloit  venu 
nous  les  demander  fort  poliment.  La  co- 
lère de  l'un  ne  nous  empêchera  pas  de 
faire  droit  à  la  réclamation  de  l'autre. 
L  auteur  du  Journal  tles  Personne»  pieum 
nous  prie  d'annoncer  que  son  journal 
n'étoit  point  en  décadence,  il  déclare  que 
ce  journal  comptoil  environ  mille  abon- 
nés au  moment  de  sa  fusion.  On  ass  re 
aussi  que  V Union  en  a\oil  bien  plus,  et  il 
paroi l  qu'elle  ne  s'est  réunie  au  MWrar 
que  parce  qu'on   vouloit  i'assujélir  an 
timbre  dont  elle  avoil  été  affranchie  jus- 
qu'alors. 
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vens  oà  sa  pauvreté  mit  obstacle  à  sa 
réception.  Enfin,  en  1802  elle  fut  ad- 
mise chez  les  Auuustines  de  Dulmen. 
Le  13  novembre  de  Tannée  suivante, 
elle  prononça  ses  vœux.  Dès  avant  son 
entrée  au  couvent,  en  1798,  elle  avoit 
eu  une  vision  où  Notre-Seigneur  lui 
présenta  une  couronne  d'épines  qu'il 
lui  mit  sur  la  tête,  et  qu'elle  enfonça 
de  ses  deux  mains.  Depuis  ce  temps, 
des  douleurs  et  une  enflure,  du  front 
et  des  tempes  revenoient  souvent. 
Elle  avoit  peine  à  cacher  le  sang  qui 
en  couloit. 

Sa  situation  dans  le  couvent  étoit 
assez  pénible ,  personne  ne  compre- 
noit  son  état.  La  sévérité  avec  laquelle 
elle  observoit  la  règle  étoit  impor- 
tune. Ne  pouvant  la  suivre  dans  ses 
progrès  vers  la  perfection,  on  en  étoit 
jaloux  et  on  lui  faisoit  souffrir  quel- 
ques avanies  qui  augmentaient  ses 
mérites  par  la  patience  avec  laquelle 
elle  les  supportoit.  De  plus ,  ses  ma- 
ladies et  la  foi  blesse  de  sa  santé 
étoient  pour  elle  un  moyen  continuel 
de  sanctification.  Joignez  à  cela  les 
rudes  travaux  auxquels  elle  s'exer- 
çoit.  Enfin ,  elle  poussoit  la  charité 
jusqu'à  demander  à  Dieu  de  se  char- 
ger des  maladies  et  des  souffrances 
des  autres. 

Le  3  décembre  101 1,  le  couvent  de 
Dulmen  fut  supprimé  sous  le  gouver- 
nement de  Jérôme  Bonaparte ,  roi  de 
Westphalie.  L'église  fut  fermée,  et  les 
religieuses  se  dispersèrent.  Anne-Ca- 


LA  DOILOURECSK  PASSION 

DE  NOTRE  SEIGNEUR  JÉStS  -  CfiRIST  , 

d'apbès 

LES  MÉDITATIONS  DE  LA  SŒUR  EMMERICH. 

Le  nom  de  la  sœur  Emmerich  étoit 
déjà  connu  en  France.  En  1820 ,  il 
parut  à  Paris  une  Relation  des  faits 
miraculeux  concernant  la  mère  Emme- 
rich, chez  Beaucé ,  in-8°  de  24  pages. 
Cette  relation  avoit  été  dressée  sur  les 
témoignages  de  l'abbé  Man  esse,  an- 
cien chanoine  régulier  de  l'abbaye  de 
Saint-Jean-des-Yignes  de  Soissons. 
L'abbé  Manesse  avoit  passé  plusieurs 
années  en  Allemagne  pendant  la  ré- 
volution, et  avoit  observé  long-temps 
la  sœur  Emmerich.  Nous  avons  donné 
dans  ce  Journal ,  N°  1137,  une  petite 
notice  sur  cet  ecclésiastique  vertueux 
et  éclairé.  Nous  avons  dit  aussi  autre- 
fois quelques  mots  de  la  sœur  Emme- 
rich, N°  1061  ;  mais  nous  savions  alors 
très-peu  de  chose  de  cette  pieuse  fille. 
I<e  volume  que  nous  annonçons  nous 
met  aujourd'hui  en  état  de  la  faire 
mieux  connoître.  Il  contient  une  Yie 
<le  la  Sœur  ;  cette  Vie  est  fort  édifiante, 
et  il  convient  d'en  donner  une  idée 
avant  de  parler  de  ses  Méditations. 

Anne-Catherine  Emmerich,  fille  de 
pauvres  paysans,  naquit  le  8  septem- 
bre 1774 ,  à  Flamsk  ,  près  Coesfeld , 
dans  l'évéché  de  Munster.  Elle  fut 
formée  de  bonne  heure  à  la  piété ,  et 
reçut  dès  son  enfance  des  grâces  ex- 
traordinaires. La  délicatesse  de  sa 

conscience,  son  attrait  pour  la  péni-  I  therine,  qui  étoit  malade ,  resta  avec 


tence,  pour  la  prière,  ses  progrès  dans 
la  perfection,  la  faisoient  regarder 
comme  une  aine  privilégiée.  Elle  as- 
piroit  à  être  religieuse,  et  se  présenta 
successivement  dans  quelques  cou- 
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une  servante  et  un  prêtre  français 
déporté  qui  leur  disoit  la  messe.  Elle 
ne  quitta  le  couvent  qu'au  printemps 
de  1812,  et  se  retira  chez  une  pauvre 
veuve  du  lieu.  C'est  là  que  dans  des 
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visions  elle  fut  marquée  des  stigmates 
du  crucifiement.  Une  croix  étoit  em- 
preinte sur  sa  poitrine,  elle  y  ressen- 
tait une  douleur  cuisante ,  et  il  en 
Sortoit  souvent  dit  sang.  A  la  fin  de 
1812,  elle  fut  plusieurs  fois  sur  le 
point  de  mourir,  et  reçut  les  derniers 
sacremens.  Sa  stigmatisation  s'acheva 
les  derniers  jours  de  cette  année ,  et 
ses  mains  et  ses  pieds  reçurent  des 
impressions  semblables  à  celles  du 
Sauveur  sur  la  croix.  L'historien  de 
sa  vie  raconte  cela  en  détail. 

Le  même  écrivain  cite  plusieurs 
exemples  de  personnes  ainsi  stigma- 
tisées. Depuis  saint  François  d'Assise, 
dit-il ,  H  y  en  a  au  moins  cinquante 
de  connus.  La  dernière,  ajoute-t^il, 
qui  ait  été  canonisée,  est  Véronique 
Giuliani ,  de  l'ordre  des  Capucines, 
morte  a  Citta  di  Caste! lo  en  1727; 
mais  ici  l'auteur  se  trompe,  car  Vé- 
ronique n'a  point  été  canonisée  sui- 
vant les  formes  prescrites.  Elle  a  été 
béatifiée  par  Pie  VII,  le  S  juin  1804. 
L'historien  nomme  encore  quelques 
personnes  qui ,  de  nos  jours ,  dit- il , 
ont  éprouvé  les  mêmes  choses  ;  Co- 
lombe Schataolt.  morte  à  Bamberg  en 
1787;  Madeleine  Lorgez,  morte  à 
Hadamar  en  1806,  toutes  deux  do- 
minicaines ;  et  Rose  Serra ,  capucine 
à  Ozieri  eu  Sardaigne ,  stigmatisée 
en  1801.  Ces  personnes,  selon  lui, 
étoient  les  plus  connues;  nous  avouons 
que  nous  n'eu  avions  jamais  oui  par- 
ler. Il  fait  en  outre  mention  de  José- 
phine Kenni ,  du  couvent  de  Wasen, 
près  du  lac  de  Wallenstadt,  en  Suisse; 
cette  fille  vivoit  encore  en  1815  mais 
il  n'est  pas  bien'sûr  qu'elle  eut  les 
stigmates. 

Pour  revenir  a  la  sœur  Emmerich, 
elle  en  vint  à  ne  plus  manger,  et  ne 
prenoit  que  de  l'eau  et  du  vin,  ou  de 
l'eau  seule ,  on  du  jus.  Elle  ne  pou- 
voii-gaider  toute  nourriture  plus  so~ 
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Iule.  Ses  stigmates  restèrent  ignorés 
jusqu'au  25  février  1813, que  le  ha- 
sard les  fit  découvrir  à  une  ancienne 
compagne  du  couvent  de  la  Sœur. 
Bientôt  toute  la  ville  connut  son  état. 
Le  médecin  du  lieu  voulut  l'exami- 
ner, et  se  convainquit  de  la  vérité, 
contre  son  attente.  Il  dressa  procès- 
verbal  de  ce  qu'il  avoit  vu,  devint  le 
médecin  et  l'ami  de  fa  malade ,  et 
resta  tel  jusqu'à  sa  mort.  Le  28  mars, 
l'autorité  ecclésiastique  envoya  de 
Munster  auprès  d'elle  une  commis— 
sioo  d'enquête.  Il  parolt  qu'elle  resta 
persuadée ,  puisque  la  malade  gagna 
en  cette  occasion  l'a  initié  du  doyen 
Overlierg ,  qui  lui  faisok  tous  les  ans 
une  viske  de  quelques  jour*,  et  la 
consoloit.  Le  conseiller  de  Drwffel , 
médecin,  présent  à  l'enquête,  ne  cessa 
de  vénérer  Anne,  et  donna  en  1814, 
dans  un  journal  de  médecine  de 
Salzbourg  ,  une  relation  des  phéno- 
mènes observés  chez  elle.  Un  com- 
missaire de  police  français,  M.  Gar- 
nier,  vint  la  voir;  ayant  appris  qu'elle 
ne  parloit  point  de  -matitres  politi- 
ques ,  il  déclara  n'avoir  point  à  s'oc- 
cuper d'elle. 

Le  22  juillet  1813,  le  doyen  Over- 
bei  g  vint  la  voir  avec  le  célèbre  comte 
de  Stolberg  et  sa  famille.  Le  comte 
attesta  la  vérité  des  phénomènes.  Le 
29  septembre  suivant,  Overberg 
amena  la  fille  de  la  princesse  Gallit- 
zin ,  morte  en  1806;  cette  dame,  de- 
venue depuis  princesse  de  Salin,  resta 
constamment ,  ainsi  que  sa  famille, 
en  communion  de  prières  avec  Anne. 
Chacun  venoit  la  visiter,  et  elle  eut 
beaucoup  à  souffrir  de  la  curiosité 
indiscrète  des  Uns ,  des  soupçons  ou 
des  insultes  des  autres.  En  1817,  sa 
mère  vint  mourir  auprès  d'elle;  Anne 
lui  ferma  les  yeux  le  13  mars  de  cette 
année-là. 

L'historien  de  sa  vie  lui  fit  sa  pre- 
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isite  le  17.  septembre  1818. 
Elle  lui  raconta  tous  les  deuils  de 
sou  eut.  Le  22  octobre  suivant, 
M.Sailer,  depuis  évêque  de  Ratis- 
bonne,  vint  la  voir,  s'entretint  long- 
temps avec  elle,  et  vit  le  smg  jaillir 
de  sa  tête,  de  ses.  mains  et  de  ses  pieds. 
Il  la  confessa  et  la  communia,  revint 
la  voir  en  1819,  lui  demanda  ses 
prières,  et  continua  des  relations  avec 
elle  jusqu'à  sa  morL  II  lui  recom- 
manda de  tout  communiquer  sans 
réserve  k  l'auteur  de  la  Vie. 

La  pieuse  fille  pi  toit  Dieueoustam- 
jneut  de  lui  retirer  les  stigmates  ex- 
térieurs, à  cause  du  trouble  et  de  la 
fatigue  qui  eu  résultoieut  pour  elle. 
Sa  prière  fut  exaucée  au  bout  de  sept 
ans.  Vers  la  fin  de  1819,  le  sang  coula 
plus  rarement  de  ses  plaies,  puis  cessa 
lout-a-fait.  Il  ne  lui  restoit  que  des 
cicatrices  et  des  douleurs.  Elle  souf- 
froit  particulièrement  le  vendredi 
saint  ou  dans  les  jours  qui  en  appro- 
cWient,  et  ces  jours-là  il  sortoit  du 
sang  de  sa. tête,  de  ses  pieds  et  de  ses 
maint.  En  1823  f  le  jeudi  et  le  ven- 
dredi saints ,  elle  eut  des  visions  sur 
la  Passion ,  et  rendit  du  sang  par 
toutes  ses  plaies ,  ce  fut  la  dernière 
fois. 

EUeétoit  perpétuellement  occupée 
des  besoins  de  l'Eglise,  et  prioit  tan- 
tôt pour  des  particuliers,  tantôt  pour 
un  diocèse.  Elle  arrachoit,  disoit- 
elle,  les  orties  du  champ  de  l'Eglise, 
faisoit  en  esprit  des  voyages  à  la 
Terre-Sainte,  et  racontoit  beaucoup 
de  choses  sur  l'histoire  de  l'ancien 
et  du  nouveau  Testament,  sur  les 
personnages  qui  y  sont  nommés  et 
sur  les  saints.  Cependant  elle  n'avoit 
jamais  lu  l'ancien  ni  le  nouveau  Tes- 
tament ;  elle  ne  connoissoit  et  ne 
croyoit,  dit  son  historien,  que  le  ca- 
téchisme, l'histoire  populaire  de  la 
Bible,  les  évangiles  des  dimanches  et 


des  fêtes,  et  le  calendrier;  elle  ,souf- 
froit  pour  certains  malades,  elle  «ouf-, 
froit  pour  les  pécheurs,  elle  prenoit 
sur  elle  uue  partie  de  leurs  mala- 
dies Ses  vivions  et  ses  extases  étoienj: 
fréquentes.  Elle  s  occupoit  beaucoup 
des  fêtes  et  des  cérémonies  de  YET 
glise ,  et  parcourent  assidûment  le 
cercle  de  l'année  ecclésiastique.  Ce 
rqu'ellc  en  disoit  étoit  plein  d'allégo-^ 
ries  et  de  symboles, 

Sur  la  fin  de  lç>23,  sa  faiblesse et 
ses  douleurs  augmentèrent..  Au  mois 
de  janvier  suivant,  elle  se  trouva  plus 
mal  encore,  et  le  dépérissement  étoit 
sensible.  Son  union  avec  Pieu  la  sou- 
tenoit  encore.  Le  27  janvier  elle  rcr 
çut  l'extiêine-onction.  Elle  se  confes- 
soitsouveut.  Ses ^ules par  oies  étoien.t 
pour  implorer  le  secours  de  Dieu. 
Elle  expira  le  9  février  185^4,  à  huit 
heures  et  demie  du  soir,  (/expres- 
sion de  son  visage  resta  céieste  et  por- 
toit  l'empreinte  de  sa  vie  de  résigna- 
tion et  de  sacrifice.  Son  corps  ne  fut 
point  examiné  après  sa  mort  ,  pour 
s'assurer  des  phénomènes  qui  a  voie  n  t 
occupé  pendant  sa  vie.  Seulement  la 
femme  qui  l'ensevelit  trouva  la  place 
des  stigmates  plus  muge  que  de 

coutume  et  les  membres  flexibles  et 

* 

sans  roideur;  lorsqu'on  releva  sa  tête, 
le  sang  coula  du  nez  et  de  la  bou- 
che. Elle  fut  entérine  le  13  février, 
dans  le  cimetière;  toute  la  population 
suivit  le  convoi. 

Un  homme  riche  vint  demander  à 
acheter  son  corps  pour  un  médecin 
hollandais ,  on  le  refusa  ;  mais  quel- 
que temps  après,  le  l^ruit  s'étaut  ré- 
pandu qu'on  avoit  enlevé  le  corps,  le 
tombeau  et  le  cercueil  furent  ouverts 
par  ordre  supérieur,  en  présence  de 
témoins  ;  il  n'y  avoit  encore  aucune 
corruption  ni  aucune  mauvaise  odeur, 
et  les  traits  du  visage  étoient  rians.  ' 

Tout  ce  qu'on  vient  de  lire  est  ex- 
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trait  de  la  Vie  de  la  Sueur  rédigée  par 
M.Clément  Brcntano,  poète  allemand 
et  catholique  très-zélé.  M.  Brentano 
étoit  ami  de  l'évèqiie  Sailer  et  du 
comte  de.Stolbcrg  ;  c'est  par  eux  qu'il 
connut  la  Sœur,  dont  il  devint  bien- 
lot  un  des  admirateurs  les  plus  ter- 
yens.  Le  prélat  engagea  la  Sœur  à  ra- 
conter au  poète  l'histoire  de  sa  vie,  et 
il  assure  que  M.  Sailer  et  M.Wittman, 
son  coadjuteur,  l'ont  pressé  l'un  et 
l'autre  de  recueillir  et  de  publier  tout 
ce  qu'il  avoit  appris  de  la  Sœur.  Le 
caractère  et  la  vie  édifiante  que  mène 
M.  Brentauo  ne  permettent  pas  de  ré- 
voquer en  doute  son  témoiguage.  On 
dit  qu'il  vit  à  Francfort  dans  les  pra- 
tiques de  la  piété.  Cela  étoit  peut- 
être  assez  nécessaire  pour  rassurer 
quelques   personnes  qui  auroient 
pu  craindre  que  les  habitudes  d'un 
poète  accoutumé  à  donner  beaucoup 
à  l'imagination  n'eussent  un  peu  nui 
à  l'exactitude  historique.  Peut-être 
aussi  y  a-t-il  quelquefois  dans  ses  ré- 
cits des  traces  d'enthousiasme.  Ainsi, 
il  dit  dans  la  Vie  de  la  Sœur  qu'i/  est 
à  remarquer  qu'un  certain  degré  de 
clairvoyance  prophétique  n'est  pas  rare 
dans  la  patrie  d  Anne,  Nous  avouons 
que  nous  ne  croyons  pas  que  la  West- 
phalie  ait  là-dessus  plus  de  privilège 
que  les  autres  pays  catholiques ,  et 
nous  pensons  que  les  grâces  extraor- 
dinaires et  les  prophéties  y  doiveut 
être  aussi  rares  qu'ailleurs. 

Dans  un  autre  article  nous  parle- 
rons des  Méditations  de  la  Sœur. 

NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

paris — Ou  a  vu  avec  étonneinent 
dans  un  journal  qui  compte  parmi  ses 
abonnés  beaucoup  d'ecclésiast  iques  et 
d'hommes  religieux ,  une  fiction  fort 
déplacée,  où  ou  fait  jouer  un  rôle 
odieux  à  un  ecclésiastique.  Ou  a  sup- 
posé que  l'abbé  Dubois  ,  le  ministre 
du  récent,  écrivoit  au  Journal  des 
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Débats ,  à  l'occasion  de  l'affaire  de 
Grand-Vaux.  Le  ton  de  la  lettre  ,  les 
détails,  les  expressions,  les  plaisante- 
ries, tout  cela  est  digne  des  plus  mau- 
vais lieux.  Si  un  ecclésiastique  avoit 
pu  tenir  ce  langage,  ce  seroitdans  un 
journal  qui  respc.ee  la  religiou  un 
tort  de  le  reproduire.  Il  faudroit  je- 
ter le  voile  sur  un  si  triste  oubli  de 
toutes  les  convenances.  Mais  combien 
un  journaliste  n'est-il  pas  plus  cou- 
pa ble  quand  cette  lettre  u'est  qu'une 
fiction?  A  quoi  bou  aller  chercher  ce 
pauvre  abbe  Dubois,  auquel  personne 
ne  sougeoit?  A  quoi  hou  offrir  une 
pâture  a  la  malignité  des  ennemis  des 
prêtres,  en  leur  présentant  un  homme 
qui  est  parvenu  à  de  grandes  dignités 
dans  l'Église  y  en  le  leur  présentant, 
dts-je ,  comme  uu  roué ,  comme  un 
homme  iuiaiiie  ,  et  qui  fait  trophée 
de  sou  infamie?  Pour  un  journaliste 
chrétien  ,  ce  seroit  une  faute  qu'il  se 
reprocheroit  amèrement.  Pour  un 
homme  d'esprit  qui  s'adresse  à  des 
lecteurs  religieux,  c'est  une  grande 
maladresse ,  car  il  est  sûr  de  les  af- 
fliger par  ce  tableau  des  mauvaises 

mœurs  d'un  abbé.  M.  N  .n'a  pas 

fait  dans  cette  occasion  preuve  de 
tact  et  d'{iabileté. 

Mais,  dira-l-il  peut-être,  l'abbé 
Dubois  est  un  homme  si  décrié,  qu'on 
ne  peut  faire  tort  à  sa  réputation.  Nous 
osons  être  d'un  sentiment  contraire, 
et  iious  croyons  avoir  prouvé  dans 
une  espèce  de  dissertation  insérée 
da us  ce  journal,  que  l'abbé  Dubois 
u'étoit  pas  un  homme  vil  et  iuiame , 
et  qu'il  a  été  calomnié  par  les  faiseurs 
de  mémoires.  On  a  une  lettre  de  F«'- 
nelou ,  qui  l'appeloit  mon  ami  depuis 
un  grand  nombre  à* années.  Or,  certai- 
nement  le  vertueux  archevêque ,  s» 
délicat  sur  les  convenances  ,  n'eût  pas 
donné  ce  nom  à  un  vil  débauché.  Not»s 
avons  encore  l'autorité  de  Massillon, 
qui  fut  témoin  dans  l'inlormation  de 
vie  et  de  mœurs  de  l'abbé  Dubois 
pour  l'archevêché  de  Cambrai.  Mas- 
sillon et  Fénelon  sont  filas  croyables 
sur  l'abbé  Dubois  que  Saint-Siniou , 
Duclos  et  Voltaire.  Il  est  reconnu  au- 
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jourd'hui  que  son  mariage  est  un 
conte  adopté  par  la  malignité.  Nous 
demandons  la  permission  de  renvoyer 
pour  les  autres  preuves,  à  une  Notice 
qui  a  paru  dans  ce  Journal  il  y  a  plu- 
sieurs années ,  N°  828  ,  tome  XXXII. 
Un  prélat  fort  distingué  nous  fit  l'hon- 
neur de  nous  dire  dans  le  temps,  qu'il 
vegardoit  cette  Notice  comme  une 
démonstration. 

Nous  protestons  donc  doublement 
contre  l'article  de  M.  N..  .  ,  qui  a 
répété  de  vieilles  calomnies  sur  un 
membre  du  clergé  ,  et  qui  en  le  flé- 
trissant a  porté  atteinte  à  l'honneur 
d'un  corps  respectable.  Il  est  bon 
d'être  réservé ,  même  dans  ses  plai- 
santeries, et  de  respecter  les  conve- 
dans  ses  fictions. 


'uauces,  niemt 


(  4o5  y 

en  Barrages ,  d'Argelès .  de  Lourdes  , 
de  Campan  et  d'Aucun.  Il  a  donné  la 
confirmation  dans  les  succursales  et 
visité  même  les  annexes.  Il  a  fait 
presque  toute  sa  tournée  ,à  cheval  , 
par  des  chemins  diflfiedes ,  entre  des 
montagnes  et  des  précipices,  et  mal- 
gré les  vents  et  les  pluies.  Le  12  oc- 
tobre ,  le  prélat  arriva  à  Ariens  pour 
clore  une  mission  qui  y  étoit  donnée 
depuis  vingt- cinq,  jours  par  trois 
prêtres  du  diocèse.  Le  village  fut  iK- 
luuiiué  le  soir  pour  l'arrivée  de  M.  1  c- 
véque.  Le  lendemain  il  donna  la  con- 
firmation, et  eut  la  satisfaction  de 
distribuer  la  communwn  à  un  grand 
nombre  de  personnes.  La  piété  de 
ces  bonnes  gens  consola  vivement  le 
prélat. 


L'institution  de  sourdes- muettes 
fondée  récemment  à  Orléans  a  tenu 
lundi  dernier  une  séance  publique, 
présidée  par  M.  l'évêque,  auquel  la 
▼ille  doit  cet  utile  établissement.  Le 
maire  étoit  assis  à  côté  du  prélat. 
Sept  jeunes  élèves,  appartenant  toutes 
au  département ,  ont  été  interrogées 
four  à  tour,  et  ont  montré  combien 
en  peu  de  temps  elles  ont  profité  des 
leçons  qu'elles  ont  reçues.  Les  Sœurs 
de  la  Sagesse  ,  qui  les  dirigent ,  ont 
amené  avec  elles  de  la  Chartreuse 
d'Auray,  une  jeune  sourde  -  muette 
déjà  instruite.  L'intelligence  de  cette 
jeune  fille  excita  l'étonnement  des 
assistans.  On  se  félicite  à  Orléans  de 
posséder  un  établissement  qui  peut 
rendre  de  si  grands  services  à  une 
classe  de  malheureux. 

M.  l'évêaue  de  Nîmes  est  malade 
depuis  quelque  temps.  Le  20  de  ce 
mois,  le  prélat  a  demandé  ùt  être  ad- 
ministré. Le  diocèse  fait  des  vœux 
pour  conserver  un  pasteur  si  dévoué 
au  bien  Se  son  troupeau.  M.  l'évèque 
fi  quatre-vingt-trois  ans,  et  gouverne 
le  diocèse  depuis  quatorze  ans. 

évêque  de  Tarbes  a  terminé 
ses  courses  pastorales  de  l'année.  Le 
prélat  a  parcouru  les  cantons  de  Liiz 


Nous  nous  sommes  plaints  quel- 
quefois des  prédicans  et  des  colpor- 
teurs protestans  qui  couroient  quel- 
ques-uns de  nos  départeinens,  semant 
des  liv  res  protestans,  déclamant  con- 
tre les  prêtres  et  les  pratiques  catho- 
liques, et  portant  le  trouble  et  la  dis- 
corde dans  des  paroisses  paisibles ,  et 
où  il  n'y  a  qu'un  seul  culte.  On  vient 
d'avoir  l'explication  de  ce  redouble- 
ment de  prosélytisme.  On  lit  ce  qui 
suit  dans  la  Gazette  Ecclésiastique  pro- 
testante du  professeur  Hengstenberg 
à  Berlin,  feuille  du  11  avril  dernier  : 

«  La  *  Société  évangélique  (  protes- 
tante) a  entretenu  depuis  sa  création 
vingt-sept  ouvriers.  En  ce  moment  elle 
entretien bdans  les  déparlemens  de  Saône- 
ot-ïiOire  et  du  Jura  cinq  évangélistes  et 
dix  colporteurs  ;  dans  le  département  de 
la  Meurtbe,  deux  colporteurs  ;  autant  dans 
celui  de  la  Haute-Saône  ;  un  dans  les  Ar- 
dennes;  un  à  Lyon,  et  un  à  Genève.  En 
tout  cinq  évangélistes  et  dix-sept  colpor- 
teurs. » 

Cette  petite  nouvelle  n'est-elle  pas 
curieuse?  Que  dire  de  cette  Société 
qui  probablement  trouve  fort  ridi- 
cule que  les  catholiques  aient  des 
missionnaires,  et  qui  elle-même  en- 
voie des  missionnaires?  car  ces  evan- 

gcHstes  ne  sont  autre  chose  que  des 

 i  . 
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missionnaires.  Ils  s'en  vont  prêchant 
dans  les  villes  et  les  campagnes  ,  es- 
cortas de  leurs  colporteurs  ,  qui  sont 
aussi  une  autre  sorte  de  mission- 
naires. Ils  répandent  des  livres  pro- 
testans.  Nous  avons  signalé  plus  d'une 
fois  leur  présence  et  leurs  prédica- 
tions dans  les  départemens  de  la 
Côte-d'Oi  et  de  Saône-et-Loire.  Com- 
ment l'autorité  permet-elle  ces  actes 
de  zèle  dans  des  campagnes  toutes  ca- 
tholiques? Dernièrement  des  jour- 
naux hostiles  à  la  religion  se  plai- 
gnoient  d'une  mission  qui  a  eu  lieu 
dans  une  paroisse  du  diocèse  de  Ren- 
nes, mais  ils  ne  disent  rien  des  mis- 
sions protestantes.  Il  y  a  cependant 
entre  elles  cette  énorme  différence , 
que  la  mission  du  diocèse  de  Rennes 
se  fa i soit  dans  une  paroisse  catho- 
lique et  ne  trouhloit  point  les  pro- 
testans,  au  lieu  qiie  les  missions  pro- 
testantes dans  des  paroisses  catholi- 
ques troublent  nécessairement  les  ca- 
tholiques.  Ne  pourroit-on  pas  engager 
la  Société  éi'angélique  à  réprimer  un 
peu  l'essor  de  sou  zèle ,  et  à  ménager 
davantage  les  talcns  de  ses  évangé- 
listcs  elles  forces  de  ses  colporteurs? 

J  Nous  àpprenons  qu'un  article  de 
notre  Numéro  du  10  novembre,  sur 
M.  l'abbé  Esnaignet ,  curé  de  la  ca- 
thédrale de  Bordeaux  ,  a  fait  de  la 
peine  à  ses  amis  en  cette  ville.  Ou  s'est 

in1  ai  ni  que  nous  eussions  dit  que 
W;  Esnaignet  avoit  fait  le  serment 
en  1791 ,  et  qu'il  s'étoit  occupé  de 
l'étude  des  abeilles.  Nous  periuettra- 
t-on  de  répondre  à  ces  reproches? 
D'ulx>rd  nous  avons  dit  que  M.  Es- 
paiguet  avoit  fait  le  serinent,  parce 
que  cela  est  vrai,  et  que  uous  ne 
voyons  pas  pourquoi  nous  aurions 
dissimulé  une  chose  aussi  notoire  à 
Bordeaux.  Nos  notices  sur  les  ecclé- 
siastiques décédés  ne  sont  point  des 
oraisons  funèbres.  Nous  devons,  ce 
semble,  dire  ce  qui  est.  Nous  tâchons 
d'éviter  l'exagération  des  éloges,  mais 
nous  ne  voulons  pas  non  fil  us  qu'on 
puisse  nous  reprocher  d'avoir  dissi- 
mulé des  circonstances  importantes. 


Le  serment  prêté  par  M.  Espaignet 
étoit  un  fait  principal  dans  l'histoire 
de  sa  vie  ;  mais  en  rappelant  ce  faii , 
nous  avions  assez  donné  à  entendre 
que  le  choix  qu'un  prélat  tel  que 
M.  d'Aviau  avoit  fait  de  M.  Espai- 
gnet en  le  nommant  curé  de  sa  ca- 
thédrale, étoit  un  témoignage  bien 
honorable  en  sa  faveur.  Cependant, 
si  on  croit  que  nous  n'avons  pas 
rendu  pleine  justice  au  respectable 
délunt  ,  nous  nous  empresserons 
d'ajouter  que  c'étoit  un  excellent 
prêtre  et  un  pasteur  plein  de  zèle. 
Sa  mémoire  est  honorée  de  tout  le 
clergé,  et  elle  est  liéuie  par  les  pau- 
vres dont  il  étoit  le  père.  M.  l'arche- 
vêque de  Bordeaux  lui  a  donné  de 
vifs  regrets. Quant  à  ce  a  ne  nousavinns 
dit  de  l'étude  que  M.  Espaignet  avoit 
faite  des  abeilles,  nous  avions  puise 
cette  circonstance  dans  un  discours 
prononcé  sur  la  tombe  du  curé,  et 
cité  dans  le  journal  la  G  aient  te.  Assu- 
rément l'auteur  du  di  cours  n'avoit 
pas  prétendu  on  faire  uu  reproche  à 
la  mémoire  d'un  prêtre  auquel  îl 
donnoit  de  grands  éloges. 

Un  déserteur,  nommé  Coiirtin,  a 
été  arrêté  il  y  a  quelque  temps  dans 
une  ferme  du  département  d'Ille-ct- 
Vifaine.  Il  étoit  àccUsé  de  violences 
et  d'assassinat  commis  en  1833,  dans 
une  métairie  du  pays.  11  a  été  traduit 
pour  ce  fait  à  la  cour  d'assises  de 
Rennes,  on  il  a  paru  lé  9  et  le  10  no- 
vembre dernier.  Il  étoit  dénoncé  par 
la  mère  du  jeune  homme  tué,  mais 
il  déclare  avoir  passé  dix  -  huit  mois 
sans  sortir  de  la  ferme  où  il  étoit  ca- 
ché. Il  atteste  entr'autres  n'être  pas 
sorti  la  nuit  du  28  au  29  septembre 
1833.  M.  d'Argcntré,  propriétaire  de 
la  ferme  ,  déclare  aussi  que  Coai  tin 
ne  sortoit  pas.  On  appelle  comme  té- 
moin M.  l'abbé  Delon i nie  ,  vicaire. 
Le  défcnselir  de  Courtin  demande 
qu'on  pose  au  vicaire  la  question  s'il 
croit  le  prévenu  coupable ,  sou  mi- 
nistère ayant  pu  lui  procurer  des  ren- 
seignemens  précis  sur  ce  point,  hc 
ministère  public  s'oppose  à  cette  que*- 
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lion,  à  niotrts  qtie  te  témoin  ne  nomme 
rauteur  du  crime. 

On  pense  bien  que  cette  singulière 
condition  n'est  point  acceptée.  Le 
défenseur  insiste  et  dfeïiiancte  qu^ôn 
adresse  au  moins  la  question  à  titre 
de  renseignement.  M.  Delumme  dé- 
clare que  dans  son  opinion  l'accusé 
est  innocent.  Ou  lui  deinànde  quelle 
est  la  réputation  de  la  femme  qui 
accuse. Il  répond  qu'elle  ést  assez  mau- 
vaise. L'avocat-général  l'invite  à  ci- 
ter quelques  faits.  Le  vicaire  répond 
qu'il  en  auroit  à  citer,  qu'il  ne  le  fe- 
roit  pas.  Coùrtin  a  été  acquitté  pour 
l'assassinat,  mais  il  sera  jugé  ensuite 
tomme  déserteur. 

Nous  avons  ci  té  cette  affaire  a  cause 
du  rôle  honorable  du  vicaire. 


Mous  insérons  avec  empressement 
la  réclamation  suivante  de  M .  Bûchez, 
médecin ,  auteur  de  divers  ouvrages 
de  médecine  et  d'histoire.  On  lui  doit 
entr'autres  une  Introduction  à  la  science 
de  l'histoire,  eX  il  est  un  des  rédacteurs 
de,  l1 Histoire  parlementaire  de  la  révo- 
iiAian française.  Nous  ne  connaissons 
poiut  ces  ouvrages ,  non  plus  que 
l'Européen  qu'anuonce  M.  fiuchez , 
mais  nous  sommes  bien  disposés  ù 
bien,  augurer  d'un  écrivain  qui  dé- 
clare travailler  dans  un  esprit  purement 
chrétien.  Nous  voyons  aussi  avec  plai- 
sir que  fa.  Bûchez  décline  toute  par- 
ticipation aux  doctrines  sainl-simo- 
niennes,  "Voici  un  extrait  de  la  lettre 
qu'il  adresse  à  un  journal  : 

•  Dans  un  article  de  [^Dominicale,  cité 
dans  voire  numéro  du  2 1  de  ce  mois,  je 
suis  désigné  par  le  titre  d'ancien  apôtre  du 
fcainl  simonisme.  Je  crois  que  tous  les  nom- 
mes qui  s'occupent  sérieusement  de  phi 
losophie  en  France,  depuis  cinq  ans,  sa- 
vent que  je  n>i  jamais  eu  le  moindre 
droit  à  cette  qualilication;  mais  c'est  une 
erreur  qu'il  m'importe  de  détruire  vis-à 
vis  de  ceux  oui  ne  me  c.onnois->ent  pas. 


Simon  avant  sa  mort;  raaisje  rompis  en- 
tièrement avec  mes  anciens  collaborateurs 
dès  1829,  c'est-à-dire  dès  l'instant  où  ils 
me  manifestèrent  le  projet  et  les  doctri- 
nes qui  fureut  plus  tard  rendus  publics  et 
qui  firent  tant  de  scandale  à  Paris  de  i85o 
à  i855\ 

•  Je  puis  dire  que  je  fus  leur  premier 
antagoniste;  et,  au  temps  de  leur  plus 
grande  splendeur,  en  i85i,  meS  amis  et 
moi  nousrédigions  uu  journal  conçu  dans 
un  esprit  purement  chrétien;  jç  veux  par- 
ler de  l'Européen,  que  nous  recojnracn- 
çons  aujourd'hui  dans  les  mêmes  senti- 
mens,  et  dont  le  prospectus  a  servi  de 
texte  û  l'article  delà  Dominicale. 

•  Sans  doute,  monsieur,  la  Dominicale 
a  confondu  mon  nom  avec  celui  d'un  vé- 
ritable apôtre  saint-simonien ,  nommé 
Buchey,  et  que  le  chol  éra  a  enlevé.  • 


•  J'ai  été  l  un  des  plus  conslans  adversai- 
res de  celte  singulière  religion.  Il  est  vrai 
que  j'ai  participé  en  1826  *  la  rédaction 
du  Producteur,  journal  foudé  par  Saint  - 


L'installation  de  l'Université  ca- 
tholique de  Louvain  aura  lieu  avec 
pompe  le  mardi  lm*  décembre.  A  dix 
heures,  le  corps  universitaire  et  les  » 
autorités  se  rendront  à  l'église  Saint- 
Pierre  ,  et  assisteront  à  la  messe,  qui 
sera  célébrée  par  M.  l'archevêque  de 
Malines.  On  publiera  dàtis  l  église 
l'acte  de  translation  de  l' Université. 
Un  discours  Sera  prononcé  en  fran- 
çais par  M.  l'âWié  Decocfe ,  vice-rec- 
teur  et  professeur  de  philosophie 
morale.  Au  sortir  de  l'église,  M.  l'ar- 
chevêque, le  clergé,  le  corps  univer- 
sitaire et  les  autorité*  se  rendront  en 
cortège  au  collège  du  Pape,  où  le 
^bourgmestre  prononcera  un  discours. 
Le  sou  des  cloches  annoncera  la  Jète 
la  veille ,  le  soir  les  édifices  publics 
seront  illuminés. 


Au  milieu  des  effort*  qile  fait  en 
Suisse  le  parti  des  novateurs  pour 
bouleverser  Y  Eglise  et  anéantir  la 
religion,  on  voit  s'élever  de  vives  et 
honorables  récldinatioti^  Dans  le 
canton  d'Argovie,  douae  députes  du 
grand -couseil  out  protesté  le  7  no- 
vembre contre  l'arrêté  de  ce  jour  qui 
soumet  les  prêtres  au  serment.  Leur 
protestation  est  ainsi  conçue  : 
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•  Les  soussignés,  considérant  que  les 
lois  volées  par  le  grand -conseil  dans  sa 
séance  du  7  novembre  i835,  sur  la  pres- 
tation du  serment  par  le  clergé  catholi- 
que, établissent  en  principe  qu'il  appar- 
tient à  l'autorité  civile  comme  telle  el 
sans  la  participation  de  l'autorité  épisco- 
pale,  d'accorder  ou  de  retirer  aux  prêtres 
catholiques  le  pouvoir  d'exercer  les  fonc 
lions  pastorales  dans  une  juridiction  dé- 
terminée :  considérant  en  outre  que  l'on 
n'accorde  poin  taux  ecclésiastiques,  comme 
cela  a  n'eu  dans  le  canton  de  Berne,  pour 
la  tranquillité  de  leurs  conscience,  de  faire 
dans  la  prestation  du  serment  aucune  ré. 
serve  du  premier  serment  qu'ils  ont  prêté 
entre  les  mains  de  leur  évêqne  conformé- 
ment aux  lois  de  l'Eglise  :  considérant  en- 
fin que  nonobstant  tons  ces  motifs,  des 
peinespositives  sont  portées  contre  ceux 
qui  refuseront  le  serment;  les  soussignés 
se  voient  obligés  de  faire  insérer  au  pro- 
tocole, qu'ils  ont  voté  contre  la  loi,  et  qu'ils 
protestent  contre  toutes  ses  suites. 

•  Arau,  lo  6  novembre  i835. 

•  Suivent  les  signatures  :  H.  Fuglis- 
taler,  F.  Bhoncr .  L.  Strebel. 
J.  Voser,  M.  Meyer,  J.  L.  Mu  lier, 
J.  B.  Baur,  J.  Kanflmann,  J.  L. 
Wohler,  J.  Wuhrmann  ,  Hagen- 
buch,  J.  WolQisberg.  » 

Une  autre  léclamation  a  eu  lieu 
dans  le  canton  de  Fribourg.  Le  gou- 
vernement d'Argovie  avoit  «dressé  il 
y  a  quelque  temps  un  rapport  au 
grand-conseil  pour  justifier  son  sys- 
tème d'oppression  à  l'égard  du  clei  fté. 
Cette  pièce  fut  répandue  avec  profu- 
sion dans  toute*Ha  Suisse.  Dans  le 
canton  de  Fribourg  les  préfets  en  fi- 
rent remettre  un  exemplaire  à  tous 
les  membres  du  grand-conseil.  Des 
députés  ne  pouvant  concevoir  que  le 
•'conseil  d'état  eût  autorisé  la  distri- 
bution decettTrit  anti-catholique,  lui 
adressèrent  la  déclaration  suivante  : 

«  La  communication  que  no:is  avons 
reçue  d  une  brochure  ayant  pour  titre  : 
Rapport  du  petit-conseil  nu  grand-conseil, 
concernant 'les  affaires  catholiques  et  (tel t- 
*iatiquesdn  canton  H'Argarïc;  rie  noirspa- 


rut  d'abord  être  destinée  qu'à  justifier 
l'opposition  dans  laquelle  le  gouverne- 
ment d'Argovie  s'est  mis  avec  le  chef  de 
l'Eglise  catholique,  et  considérée  sons  ce 
rapport,  nous  nous  sentions  disposés  à 
plaindre  cet  état,  où  les  faits  les  plus  no- 
toires indiquent  un  schisme  prêt  à  écla- 
ter, puisque  le  gouvernement  persiste  à 
adopter  les  principes  de  la  conférence  de 
Baden,  bien  qu'ils  soient  déclarés  sebis- 
matiques  par  l'autorité  dépositaire  des 
vérités  de  la  religion  catholique;  puisque 
des  ecclésiastiques  y  ont  été  condamnés  a 
des  amendes,  privés  de  leurs  bénéfices 
pour  avoir  obéi  à  leur  évéque;  puisque 
l'émission  seule  de  la  bulle  du  Saint- 
Pérc  y  a  été  sévèrement  défendue  ;  puis- 
que enfin  des  catholiques,  en  grand  nom- 
bre, ont  été  traités  de  perturbateurs  du 
repos  public  pour  avoir  usé  du  droit  de 
pétition  dans  le  but  de  réclamer  le  redres- 
sement de  ces  abus.  Mais  la  circonstance 
que  cette  communication  nous  a  été)  faite 
de  la  part  de  MM.  les  préfets  par  l'entre- 
mise de  leurs  employés ,  nous  fait  croire 
qu'elle  a  une  tout  autre  portée,  et  que 
sans  votre  aveu .  probablement  même  à 
votre  insu,  on  ne  s'est  prêté  si  officieuse 
ment  à  répandre  cette  brochure,  que  dans 
le  but  de  préparer  le  peuple  fribourgeoi> 
&  entendre  des  principes  tels  que  ceux 
qui  y  sont  renfermés  et  le  familiariser 
avec  eux.  Dés  que  cela  est  possible,  nous 
croyons  de  notre  devoir  de  vous  indiquer 
les  motifs  qui  doivent  la  faire  repousser. 

»  Cette  brochure  renferme  des  princi- 
pes subversifs  de  la  hiérarchie  ecclésiasti- 
que ;  elle  propose  an  peuple  catholique 
une  doctrine  tonte  protestante  ;  elle  en- 
seigne l'hérésie,  rejetant  l'autorité  divine 
de  la  tradition,  et  s'élayant  d'une  autorité 
protestante  pour  définir  le  dogme,  et  en- 
suite en  déduire  des  conséquences  con- 
traires à  la  loi  catholique. 

»  Comme  catholiques,  comme  amis  de? 
institutions  politiques  du  canton  qui  ga- 
rantissent la  religion  catholique,  nous  ne 
pouvons  querejeter  uu  écrit  qui  renferme 
d'aussi  fausses  doctrines;  c'est  pourquoi 
nous  avons  l'honneur  de  vous  adresser  le* 
exemplaires  que  nous  avons  reçus,  dans 
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I  espoir  que  vous  chercherez  les  moyens 
d'empêcher,  que  par  leur  distribution,  le 
peuple  fribourgeois  ne  soit  induit  en  er- 
reur sur  des  matières  aussi  graves. 

•Vous  ayant  brièvement  exposé  les  ré- 
flexions que  nous  a  suggérées  cette  corn- 
moication  officieuse,  nous  avons  Thon- 
etc.  •       (Suivent  les  signatures. ) 


POLITIQUE. 

Le  Constitutionnel  nous  a  fait  con- 
noître ,  il  y  a  quelque  temps,  le  type  du 
gant*  de  Parie.  D'après  le  signalement 
qu'il  en  a  donné ,  il  nous  semble  en  re- 
trouver quelque  chose  dans  la  physiono- 
mie d'on  jeune  garçon  de  onze  ans,  qui  a 
compara  ces  jours -ci  devant  la  police 
correctionnelle.  C'est  son  père  lui-même 
qui  raconte  à  la  justice  tous  les  chagrins 
qu'il  loi  a  déjà  causés,  et  qui  ne  pouvant 
plusy  tenir,  se  décide  à  dire  tout  ce  qu'il 
sait  des  mœurs  et  de  la  conduite  de  son 
garnement.  Il  l'a  voit  placé  en  dernier  lieu 
chez  tin  marchand  de  vin  qui  s'étoit  chargé 
de  le  redresser  du  mieux  qu'il  pourrait.  Ce 
maître  n'ayant  pu  le  garder  que  très-peu 
(Jelemps,  il  sortit  de  là  encore  plus  mau- 
vais snjet  qu'il  n'y  étoit  entré.  C'est  ce  que 

père  apprend  a  ta  police  correction- 
nelle en  lui  disant -.Mon  fdt  ne  révoit  plue 
7«e  politique  et  complot....  Comment!  un  en- 
fant d'onze  ans,  s'écrie  le  président  du  tri- 
bunal !  Oui  monsieur,  répond  le  père; 
il  chantoit  des  chansons  abominables,  et 
'enott  des  discours  à  faire  dresser  les  che- 
veux. 

S'il  nous  souvient  du  portrait  que  le 
(<ont titut tonne  l  a  tracé  dans  le  temps,  c'est 
bien-là  son  gamin  de  Paris,  son  gamin  po- 
litique, son  gamin  perturbateur  qui  fait 
trembler  les  passans  par  son  regard  anar- 
chique,  sa  précoce  audace  et  son  langage 
effréné.  Comment  !  un  enfant  d'onze  ans  ! 
Oni,  M.  le  président,  un  enfant  d'onte 
ans.  Us  sont  ainsi  faits  de  nos  jours,  et 
cela  ne  devrait  pas  autant  vous  surpren- 
dre. On  en  a  vu  de  pareils  aux  glorieuses 
jooroées.  C'étoit  par  eux  que  l'insurrec- 
tion faisoit  tuer  à  brulc-pourpoint  les  of- 
royale,  qui  les 
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approcher  d'eux  sans  méfiance,  llsonl  Été 
trouvés  bons  alors  à  être  employés  au  ser- 
vice  de  la  révolution  de  juillet.  La  preuve 
en  est  qu'elle  lésa  comblés  de  ses  faveurs, 
de  ses  récompenses  et  de  ses  éloges,  jus- 
qu'à leur  donner  des  décorations  et  des 
jambes  de  bois  à  ce  même  âge  d'onie  ans 
qui  vous  enlève  aujourd  bui  avec  raison 
des  exclamations  de  surprise.  Oui,  encore 
une  fois,  il  s'en  trouvoit  là  de  tout  pareils. 
qui  ne  révoient  que  politique  et  complot,  qui 
tenaient  des  discourt  à  faire  dresser  les  che- 
veux. Et  pour  comble  de  malheur,  les  ex- 
ploits de  ces  jeunes  Spartiates  ont  obtenu 
dans  les  journaux  les  plus  beaux  témoigna- 
ges, les  plus  éclatantes  marques  de  satis- 
faction. On  sourioil  au  récit  de  leurs  guet- 
à-pens,  et  on  les  proposoit  pour  modèles 
de  la  stratégie  des  guerres  civiles,  en  ra- 
contant de  quelle  façon  adroite  et  perfide 
ils  s'y  étoient  pris  pour  glisser  la  mort  au 
cœur  des  plus  vaillans  hommes  de  l'ar- 
mée. 

Quand  ces  enfans  d'onie  ans  relisent 
ou  se  font  relire  leurs  exploits  des  glo- 
rieuses journôes,  avec  les  commentaires , 
tes  éloges  et  la  mention  des  prix  de  mérite 
qui  les  accompagnent,  comment  veut-on 
qu'ils  soient  en  état  de  comprendre  le  ré- 
gime d'ordre  auquel  on  cherche  à  les  ra- 
mener? Sans  doute  il  serait  bon  de  leur 
retirer  la  permission  de  ne  rêver  que  poli- 
tique et  complots  ;  mais  il  eût  été  plus  sim- 
ple et  meilleur  de  ne  pas  la  leur  donner. 
Maintenant  qu'ils  l'ont  eue ,  il  est  bien  à 
craindre  qu'ils  ne  veuillent  la  garder  long- 
temps ;  et ,  pour  surcroît  d'embarras ,  on 
ne  sait  de  quelle  manière  leur  expliquer 
que  leur  conduite  présente  est  mauvaise, 
sans  être  obligé  de  leur  dire  qu'apparem- 
ment cela  vient  de  ce  que  leur  conduite 
précédente  n'étoit  pas  bonne. 


Quand  on  ne  saurait  pas  que  l'hérédité 
des  couronnes  est  une  chose  bien  inven- 
tée* on  l'apprendrait  facilement  en  voyant 
combien  il  est  difficile  de  remplacer  les 
ministères  qui  viennent  à  manquer,  èl 
combien  il  serait  à  désirer  aussi  qu'on 
pût  les  rendre  héréditaires.  Nous  avons 
vu  dernièrement  r Angleterre  dans  une 
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situation  a  ne  savoir  que  devenir,  fante 
de  pouvoir  trouver  les  ministres  qu'elle 
cUeroboit  poer  remplacer  lord  Grèy  et 
ses  collègues.  11  lui  en  fallut  prendre  phr» 
sieurs  autres*  l'essai  avant  de  fixer  son 
eboix.  et  encore  ne  paroh-il  pas  Urop 
bon. 

Chex  nous,  les  difficaltés  ne  sont  pas 
rrrarti»  grandes  ;  et  nous  somme»  réduits 
b  trembler  qu'il  ne  prenne  fantaisie  à 
qnrJqnes-itn*  de  nos  ministres  de  s'échap- 
per, comme  oeti  est  arrivé  dernièrement 
à  M.  TMeréeia  deux  ou  trois  autres  de 
ses  collègues:  Le  char  de  juillet  s'arrêta 
|*ewdimi  dôme  jours,  et  l'on  ne  vit  d'au- 
tre parti  if  prendre  que  de  kii  remettre  ses 
vieilles  roues». 

Les  rèîïfes  d'Espagne  et  de  Portugal  en 
sonl  également  logées  la.  Dans  ces  deux 
pays,  ce  ne  Sont  plus  les  princes  qui  man- 
quent poor  régner  ;  H  y  en  a  puisqu'il  n'en 
faut.  Mais  des  ministres,  on  ne  s'en  pro^ 
cure  qu'avec  la  plus  grande  peine.  C'est 
ce  qui  est  arrivé  plusieurs  fois  à  la  reine 
tffcspagne;  c'est  ce  qui  arrive  aujourd'hui 
à;  celle  de  Portugal.  Elle  vient  de  faire 
chercher  des  ministres  de  tous  côtés  .  et 
il  pàrott  que  personne  n'a  pu  lui  en  trou- 
ver. Les  nouvelles  du  pays  nous  appreu- 
ifeti*  qu'elle  est  obligée  d'y  renoncer. 
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PARIS,  27  NOVEMBRE, 

C'est  a  Butbstiebrad  que  Gharles  X 
«  célébré  son  soixantedix-hiiîtième  anni- 
veraèire.  L'empereur  de  llussioy  avoit  en- 
voyé le  grand-duc  Michel,  sort  frère,  cl 
«ou  ambossadeur,  M.  deTaVistscheff,  pour 
complimenter  Charles  X  et  les  princes.  Ils 
arrivèrent  en  grand  uniforme.  A  la  fin  do 
repas,  auquel  ils  furent  retenus,  le  grand- 
duc  se  leva  et  porla  la  san  té  de  Charles X, 
eu  exprimant  tous  les  vœux  qu'il  formoit 
pour  sou  bonneur  et  celui  de  sa  famille. 
La  conversation  se  prolongea  fort  avant 
«flans  la  soirée  enjlre  les  princes,  le  grand- 
ie Michel  e.t  l'amba^deurde  Russie?  et 
me  fut  à  leur  mutuelle  satisfaction,    ....  ; 

Le  lendemain  ,  vert  dix  bedros  du  ma- 
tin» vinrent  suei^ivetneirt  an  ehatc.ftefe 
BMcbMiibrad  ,  S.  A.  II.  monsieur  le  dire 


de  Lacques  et  le  prince  de  Mellernich  ;  ils 
déjeunèrent  avec  l'auguste  famitte  exilée, 
à  «nie  eeures;  L'ompeTeor  d'Autriche  et 
lïmpératriee  qui  avoient  tenu  à  faire  la 
première  visite  aux  augustes  proscrite,  ar- 
rivèrent  aussi  ce  jour-la  4  suivis  de  M.  k 
comte  de  Ségur  et  de  madame  latâod* 
grave  de  Furstemberg.  Ces  deux  illustres 
familles  se  traitèrent  avec  celle  cordialité 
touchante  d'aines  également  vertueuses  et 
si  bien  faites  pour  s'entendre.  L'empereur 
engagea  Charles  X  et  sa  famille  h  dUer, 
pour  le  lendemain,  à  Prague. 

Le  duc  de  Gumberland ,  les  princes  et 
princesses  de  Prusse  et  d'Orange,  ainsi 
que  plusieurs  grainls  personnages  ,  sont 
venus  présentera  Charles  X  l'hommage  de 
leur  vénération.  , 

—  Par  ordonnance  du  a 5  sont  nom- 
més t  M.  C  a  irai ,  conseiller  à  la  cour 
royale  de  Lyon  ;  M.  Heury,  juge  au  tri- 
bunal de  la  Seine ,  en  remplacement  de 
M.  Cairal  ;  et  M.  lia  lié,  juge  d'in&irucuOB 
au  tribunal  de  la  Seine,  en  remplace- 
ment de  M.  d'Qerbelot,  précédemment 
nommé  conseiller. 

—  L'amiral  Doper  ré,  ministre  de  la 
marine,  vient  de  nommer  uoe  cooionV 
sion  )K>ur  élaborer  définitivement  lecode 
pénal  maritime.  Celte  commission  est 
composée  de  MM.  M  arec,  chef  de  bureau 
au  ministère  de  la  marine;  L.  Nonay, ca- 
pitaine de  frégate,  et  M.  Lamardellc, 
maître  des  requêtes. 

Le  projet  du  code  maritime  élaboré  par 
cette  commission ,  doit  être  présenté  à  la 
prochaine  session. 

—  On  dit  que  le  projet  de  loi  sur  1rs 
attributions  municipales,  qui  dans  uoe 
précédente  session  a  clé  discuté  par  la 
chambre  des  pairs  et  par  la  chambre  des 
députés,  sera  présenté  de  nouveau  dans  la 
session  prochaine.  Les  amen  démens  adop- 
tés par  chacune  des  deux  chancre*  ont 
élé  soumis  à  une  commission  chargée  de 
Jcs  coordonner, 

■—  On  li  t  damv  \e  Mmtager  : 
*  On  a  paru/ fort  préoccupé  encore  au* 
joord'bHj  de  nés  rapporta  avec  les  Elats- 
ÏJro*  Ce  qui  frappe  suriotît  les  esprits,  ce 
\cn  nouvelles  qu'on  reçoit  de  nos 


Digitized  by  Google 


(  4u  ) 


villes  maritimes  sor  les  levées  de  marins. 
Ou  a  appris  aujourd'hui  que  le  Pàs-de* 
Cnlais  se  trouve  porté  pour  800  hommes 
dans  la  répartition;  •  ' 

—  Le  gouvernement  vient  de  décider 
qu'une  bibliothèque  publique  Mïroit  for- 
mée à  Alger.  Le  noyau  de  la  bibliothèque 
se  composera  des  livres  donnés  par  'M.  le 
doclcur  Chevreau ,  qui  a  voulu  ajouter  a 
ses  litres  comme  médecin  cl  comme  agro- 
nome, le  titre  de  premier  fondjleur  de  la 
bibliothèque  d'Alger. 

—  Une  lettre  de  Ham,  en  date  du  a5 , 
nous  apprend  que  M.  de  Pcyronnet  est 
retenu  an  lit  par  nnC fièvre  violente,  qui 
ne  lui  permet  plus  de  charmer  )par  l'étude 
l'horreur  de  sa  captivité.  Mais  au  milieu 
de  ses  souffrances,  H  paraît  qué  M.  dePey- 
ronnel  montre  toujours  le  même  calme 
et  la  même  résignation. 

—  L'Académie  des  Sciences  a  reçu  ani- 
mation d'une  ordonnance  qui  autorise 
f acceptation  d'uri  legs  de  1 2,000  fr.  de 
rente  fait  aux  Académies  des  sciences,  des 
beaux  -  arts  f  des  belles  lettres  et  à  l'Aca- 
démie française  ,  par  M.  Bor.lin ,  ancien 
notaire  a  Paris.  Cette  somme  est  destinée 
«fa  fondation  do  quatre  prix  annuels,  et 
d'après  les  termes  du  testament  :  «  Les  su- 
jets mis^u  concours  auront  toujours  pour 
W  l'intérêt  public  .  le  bien  de  l'huma- 
nité,  le  progrès  des  sciences  et  l'honneur 
national.  • 

—  Hier  M.  Zangiacomi.  juge  d'instruc- 
tion, a  chargé  un  commissaire  de  police 
de  faire  procéder  en  sa  pYésènce ,  par  un 
chapelier,  a  l'examen  des  deux  chapeaux 
gris,  trouvés  dans  la  cliaitibic  deFicschî, 
aprês  l'attentat  du  28  juillet.  It  paraît  que 
le  chapelier  consulté,  ncdcvoitse  pronon- 
cer que  sur  la  question  de  savoir  si  ces 
deux  chapeaux  pou  voient  s'adapter  à  une 
^me tète,  notamment  a  celle  dé  Fics- 
*M.  On  dit  que  le  rapport  de  1  expert  est 
ûffirmatif, 


doit  se  rappeler  que  rieschi  avOît  lui- 
itlëifte  écrit  a  ces  messieurs,  pour  \H  prier' 
de  le  défendre,  mais  qu'ils  «voient  dà-Mffé- 
ne  pouvoir  se  charger  de  sa  défense: 

—  La  cour  des  pairs  se  réunira  demàin 
samedi,  pour  le  jugement  des  accusés  de 
Lunéville,  compris  dans  la  première  divi- 
sion de  l'affaire  d'avril.  L'ordonnance  dC 
convocation  a  été  noliGée  il  y  à  plusieurs' 
jours  aux  accusés,  et  des  assignations  Ont 
été  envoyées  aux  témoins.     0  ' 

—  La  chambre  de  mise  en  accusation1 
tient  de  déclarer  qu'il  n'y  avoil  pas  Heu  ir 
suivre  contre  la  Gaxeile  de  France ,  relati- 
vement au  délit  d'excitation  à  la  haine  et' 
au  mépris  du  gouvernement,  que  le  mi- 
nistère public  avoit  fait  ré  ulter  de  la  on- 
zième lettre  de  Jean  Bonhomme ,  pubKée 
par  cette  feuille.  '*  1 

—  MM.  Dieudé  et  Pronk  ;  le  prémfc* 
gérant  et  le  second  imprimeur  de  la  Quo- 
tidienne, étoient  cités  hier  à  la  requête  du 
ministère  public  devant  la  6e  chambre  ; 
comme  prévenus  de  contravention  aux 
art.  8  de  la  loi  du  18  juillet  1828*  cl 1O 
de  celle  du  9  septembre;  relatives  à  la 
presse. 

M.  Dieudé  ayant  comparu  seul,  À),  l'a- 
vocat du  roi  a  obtenu  défaut  contré 
M.  Proux. 

Le  ministère  public  impitioilà  M.  Dieudé 
le  double  délit  de  n'avoir  point  déposé  au 
parquette  sirpplémcnl  de  WQuàtidiennè  do 
1  a  octobre,  et  ensuite  de  n'avoir  point  si- 
gné en  minuteledit  supplément^  M.  Proux, 
l'imprimeur,  étoit  également  mis  en  cluse, 
pour  avoir  omis  d'imprimer  te  nom  de 
M.  Dieudè ,  gérant ,  sur  4e  supplément^ 
question.  Le  tribunal,  après1  avoir enféndu 
le  minibière  public  qui  a  soutenu  PacciH*1 
lion ,  les  a  renvoyés  des  fins  de  ta  pialntc 
sans  dépens. 

—  La  cour  royale  (chambre  des  appel! 
correctionnels)  a  résolu  aflirmàtrvenicTtt 
la  question  de  Savoir  si  l'art.  4*5  dticoJc 


^-  M.  le  président  de  la  cour  des  pairs  1  pénal  est  applicable  a  la  contrefaçon  des 
a  nommé  M"Parquin,  ancien  bâtonnier 
de  l'ordre  des  avocats,  et  M'  (Jhoix-d'Esl- 
An^.  defenscurà d'office  de  Kicschi.  M.  le 
"refiler  eu  chef»  dd  la  cour  des  pairs  vient 
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dessins  sur  toiles  et  étoffes  peintes.  La  cOri- 
teilation  s'agitoit  entre  MM;  Gros,  Odier 
et  Roman ,  fabricant  d'étoffes  à  Gblmar , 
et  MM.  Vtoridot-BouCber  et  la  maison  Lo- 


annoncer  celle*  nomination.  On  \  coq,  fabricant  à  H ouen. 
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Le  jugement  du  tribunal  correctionnel 
qui  condamuoit  ces  derniers  pour  imita- 
tion de  dessins  d'Alsace,  savoir  :  M.  Ron- 
dot-  Boucher  à  5,ooo  fr. ,  et  M.  Lecoq  à 
10.000  fr.  de  dommages  •  intérêts,  a  été 
confirmé. 

i 

—  La  publication  du  nouveau  journal 
le  Droit,  consacré  aux  débats  judiciaires, 
est  définitivement  annoncée  pour  le  icr  dé- 
cembre prochain. 

—  En  recommandant  les  pauvres  du 
i"  arrondissement  aux  personnes  chari- 
tables ,  le  maire  de  cet  arrondissement  a 
publié  une  note  sur  les  secours  de  tonte 
espèce  qui  ont  été  accordés  dans  cet  ar- 
rondissement pendant  l'hiver  de  1834.  11 
a  été  donné  48,694  pains  de  quatre  livres, 
4t563  livres  de  viande.  3,456  livres  de  fa- 
rine aux  nourrices,  58  voies  de  bois, 
4»a46  cotlerets,  9,543  fr.  d  achats  de 
vétemens,  5,634  fr.  de  medicamens, 
14*710  fr.  de  secours  aux  septuagénaires, 
et  octogénaires.  10,570  fr.  de  secours  in- 
térieurs ,  855  fr.  aux  enfans  vaccinés , 
1 5,2 19  francs  aux  écoles  et  maisons.de 
secours,  570  draps  aux  vieillards  ma- 
lades. 

—  Les  militaires  de  la  garnison  de  Paris 
n'a  voient  point  encore  travaillé  hier  dans 
les  ateliers  du  chemin  de  fer,  bien  qu'un 
ordre  du  jour  du  commandant  de  la  place 
les  y  ait  invités.  Les  ouvriers  sont  occupés 
en  ce  moment  à  percer  les  soupiraux  de 
la  grande  voûte  qui  doit  passer  sous  le  co- 
teau de  Tivoli  ;  cette  voûte  va  être  creusée 
à  ciel  ouvert. 

—  Un  incendie  a  éclaté  celle  nuit  dans 
les  ateliers  d'imprimerie  et  de  fonderie 
de  M.  Pinard.  L'établissement  éloit  as- 
suré parla  compagnie  générale,  qui  s'est 
empressée  de  témoigner  son  bon  vouloir. 
Parmi  les  manuscrits  qui  ont  été  consu- 
més, on  cite  plusieurs  ouvrages  de  Polo- 
nais réfugiés. 

—  Un  cocher  de  voiture  de  place  vient 
de  déposer  à  la  Préfecture  de  police  une 
boîte  contenant  des  bijoux,  qu'il  a  trouvée 
dans  sa  voiture. 

—  M.  le  baron  d'Arancey,  ancien  ma- 
réchal dc-camp  d'artUleric,  et  M.  Foul- 
qnier,  ancien  magistrat ,  et  ancien  con- 


seiller de  préfecture,  viennent  de  mourir 
dans  un  âge  très-avancé. 

—  La  malle  poste ,  partie  de  Marseille 
le  samedi  21,  a  versé  à  la  descente  de 
Donrères,  par  suite  de  l'encombrement 
desneiges;  ce  qui  a  beaucoup  retardé  soit 
arrivée  à  Paris. 

—  Le  7  de  ce  mois,  à  la  nuit  tombante, 

M.  H        arrivoit  en  poste  du  Havre, 

lorsque,  dans  la  grande  aven  ue  de  Neuilly, 
deux  malles  cordées  derrière  sa  voitnre 
furent  détachées  par  des  voleurs,  et  ce  ne 
fut  qu'en  descendant  à  leur  hôtel  que  les 
voyageurs  s'aperçurent  qu'ils  avoient  été 
dévalisés.  On  fit  faire  aussitôt  des  recher- 
ches de  tous  côtés*  et  l'on  promit  une  ré- 
compense à  celui  qui  aideroit  à  découvrir 
les  malles.  Or,  au  moment  où  les  voleurs 
venoient  de  faire  tour  coup ,  ils  n'avoient 
pas  eu  le  temps  d'enlever  leur  butin,  lors- 
qu'il  leur  fut  disputé  et  repris  non  sans 
peine  par  les  nommés  Bertrand ,  garçon 
de  ville  chez  M.  Remon ,  imprimeur  sur 
étoffes  à  Puleaux,  et  un  autre  de  la  même 
profession ,  le  nommé  Baudrin ,  arrivés 
tous  deux  presqu'en  même  temps  snr  les 
lieux.  Ces  deux  ouvriers,  restés  maîtres 
des  malles,  les  chargèrent  dans,  leurs  voi- 
tures, et  se  rendirent  directement  cbw  I* 
maire  de  Puteaux,  entre  les  mains  de  qui 
ils  les  déposèrent  Sur  l'avis  publié  par  te 
maire,  M.  H....  a  fait  reclamer  ses  malles, 
qui  lui  ont  été  rendues  après  une  déclara- 
tion reconnue  exacte  de  leur  contenu. 

Outre  beaucoup  d'effets,  l'une  des  mal- 
les renfermoit  tanten  or  qu'en  bank-no 
tes  et  en  bijoux,  une  valeur  d'environ 
cinquante-trois  mille  francs.  Les  deux  ou- 
vriers ont  reçu  pour  récompense  la 
somme  de  vingt  francs. 

 —  wi9ommi  * 

NOUVELLES  DES  PROVINCES. 

On  voit  en  ce  moment  chez  un  bro- 
canteur de  Valenciennes  nn  joli  tableau 
qu'on  attribue  à  Rubens  et  qui  paroit  du 
moins  appartenir  à  son  école.  C  est  une 
sainte  famillelse  reposant  dans  un  jardin 
à  la  hollandaise  x  St -Joseph  dort  sous  un 
arbre;  la  Vierge  tient  l'enfant  Jésus  sur  son 
giron  et  reçoit  la  visite  de  deux  princesses. 
Ce  tableau,  si  son  originalité  çe  confirmoit 
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serait  une  véritable  découverte  faite  au 
proûldes  arts.  Il  vient  de  Belgique  ^ti  il 
gisoit  ignoré  chez  un  vieil  amateur  mort 
récemment. 

— Quatre  ouvriers  qui  travail loient  le  a  3 
au  bâtiment  destiné  à  servir  de  salle  d'a- 
sile dans  la  ville  d'Amiens,  sont  tombés 
du  haut  d'un  échafaudage;  deux  d'entre 
eux  ont  été  très-grièvement  blessés. 

—  M.  Thomine  fils  aîné,  qui  fut  pro- 
fesseur à  la  faculté  de  droit  de  Gaen,  jus- 
<|uà  la  révolution  de  juillet,  vient  d'être  I 
du  bâtonnier  du  barreau  de  cette  ville. 
Gesl  un  éclatant  hommage  rendu  à  son 
mérite ,  et  peut-être  encore  à  sa  loyale  fi- 
délité à  l'opinion  politique  qu'il  professe. 

—  Le  froid  qui  a  été  si  rigoureux  dans 
!e  midi  de  la  France,  a  été  aussi  très- vif 
dans  le  nord,  du  i5  au  20  du  courant;  la 
Gaiette  de  Metz  dit  que  le  maire  d'une 
commune  des  environs  de  Metz  a  été 
trouvé  gelé  dans  les  champs,  et  ne  respi- 
rant plus. 

—  Le  collège  électoral  {intra-muros) , 
de  .Nancy,  est  convoqué  pour  nommer  un 
député,  par  suite  de  la  nomination  de 
M.  Moreau  h  la  place  de  président  à  la 
cour  royale  de  celle  ville.  A  celle  occasion 
h  Gazette  de  MeU  rappelle  aux  électeurs 
les  titres  de  M.  Alban  de  Villeneuve  à  la' 
dépulation.  M.  de  Villeneuve  est  auteur  de 

l  excellent  ouvrage  sur  le  paupérisme. 

—  Le  Patriote  de  Chulons-sur-Saône, 
du  ai  novembre,  annonce  que  la  police  a 
fait  des  visites  domiciliaires  chez  plusieurs 
négociai»  de  celle  ville,  afin  de  recher- 
cher des  ballots  de  chansons  patriotiques. 
Ces  recherches  n'ont  rien  produit. 

—  Les  réclamations  générales  qui  s'é- 
lèvent contre  l'administration  du  maire 
de  ^aint  -Berain-sur-  d  ileune  (Saône  el- 
Loire)  ayant  été  infructueuses,  neuf 
membres  du  conseil  ont  donné  leur  dé- 
mission motivée. 

—  Ou  vient  d  afficher  à  Lyon  la  démo- 
lition de  l'ancien  Palais  de  Justice,  qui 
doit  être  remplacé  par  un  nouvel  édifice. 
La  prison  de  Roanne,  qui  est  contiguë, 
ue  sera  abattue  que  lorsque  la  nouvelle 
prison  sera  en  état  de  recevoir  les  dé- 
teint*. 


3) 

—  Le  général  Allard  a  passé  quelques 
jours  à  Lyon  en  se  rendant  à  Saint-Tro- 
pez, son  pays  natal. 

—  Deux  dames  viennent  d'être  arrêtées 
à  Toulon  ,  sous  la  prévention  d'avoir  ex- 
torqué diverse-* sommes  à  des  agriculteurs 
pères  de  famille,  en  leur  promettant  de 
faire  exempter  leurs  fils  par  tes  conseils  (le 


révision. 


—  Le  1 0,  on  a  appelé  devant  le  tribunal 
civil  de  Toulon,  îa  cause  du  procureur 
du  roi  et  de  quelques  notaires  de  celle  ville, 
qui  s'éloient  absentés  pendant  les  ravages 
du  choléra.  Les  notaires  oui  été  mis  hors 
de  cause. 

—  Le  dégel,  qui  pendant  quatre  jours 
avoit  élé  vainement  atlendu  à  Marseille, 
s'est  prononcé  le  19  avec  lanl  de  force, 
qu'à  la  nuit  toute  la  neige  qui  couvroit 
les  campagnes  avoit  disparu.  Le  20,  le 
temps  étoit  beau  et  très-doux.  11  paroît 
que  la  récolte  des  olives  n'a  pas  soûflert  ; 
on  se  bâte  de  les  cueillir. 

—  On  assure  que  M.  Paslagné,  prési- 
dent du  tpbuual  d'Albi,  vient  de  donner 
sa  démission  pour  raison  de  santé. 

—  On  lit  dans  la  Gazette  du  Lan- 
guedoc : 

«  La  police  dirige  sur  différentes  villes 
de  l'intérieur  du  royaume  les  carlistes  es- 
pagnols qui  furent  surpris  avec  le  comte 
d' Espagne  à  la  frontière.  Le  général 
Samso,  avec  une  Ireulaine  de  ses  com- 
pagnons, est  passé  à  Nîmes  h  semaine 
dernière.  Le  général  étoit  souffrant  de 
ses  blessures;  et  ils  éloienl  tous  dans  1111 
grand  dénuement.  Quelques  secours  leur 
ont  qté  distribués. 

»  M  Samso  ni  aucun  des  siens  ne  se 
plaignent  du  comte  d'Espagne.  I^auroit 
élé  trompé  comme  eux  par  un  guide  in- 
fidèle; il  n'auroit  pas  trahi.  Celle  justifi- 
calion  du  général  en  chef  par  ses  compa- 
gnons d'armes  est  sans  doute  la  meilleure. 
Elle  sera  accueillie  avec  plaisir  par  le  pu- 
blic qui  avoit  déjà  remarqué  bien  des 
obscurités  et  des  invraisemblances  dans 
le  récit  présenté  par  les  journaux  de  la 
frontière  à  sou  sujet. 

•  Le  général  Samso  est  conduit  à 
,  MeU.  - 


Digitized  by  Google 


(  4i4  ) 


—  Il  est  encore  arrive  le  ao  novembre 
à  Toulouse,  un  sous -officier  du  1 1*  de  li- 
gne compromis  clans  l'affaire  des  associa- 
tions secrètes.  Le  nombre  des  personnes 
arrêtées  par  suite  de  celte  affaire  s'élève  a 
soixante.  On  ne  laisse  communi(|uer  les 
détenus  avec  qui  que  ce  soit. 

—  Voici  l'élal  des  troupes  qui  doivent  :  "ûe  demi  heure  ;  M.  Ilicard  ne  fut  ^>lus 
marcher  contre  Abdel-Kader,  et  qui  se-  '  revu*  Le*  Bédouins  embusqués  liroient 
ront  réuniesdansla  province d'Orau  avant 
la  fin  de  ce  mois.  La  plupart  s'y  trouvent 
déjà  :  deux  bataillons  de  guerre  du  47" 
régiment  d'infanterie  de  ligne,  forts  de 


cher  de  M.  G  ni  net  et  lé  renverser  de  deux 
coups  de  pistolet  à  bout  portant  Les  as- 
sassins prirent  la  fuite,  puis  ils  revinrent, 
conpèient  la  letc  dircatlavre  et  le  traînè- 
rent dans  un  ravin,  après  l'avoir  dépouille' 
de  ses  vétemens.  Le  grand  canot  de  la 
Cuméte  fit  d'inutiles  recherches  pendant 


1,700  hommes;  deux  bataillons  du  1  ie  ré- 
giment de  la  môme  arme,  formant  éga- 
lement un  effectif  de  1.700  hommes  ;  utr 
bataillon  du  66*  régiment  idem ,  de 
800  hommes;  deux  bataillons  du  ae  régi- 
ment d'infanterie  légère,  1,600  hommes; 
deux  bataillons  du  17*  de  la  même  arme, 
1,600  hommes;  le  bataillon  d'Afrique 
qui  sè  trouve  à  Oran ,  environ  600  hom- 
mes; trois  bataillons  d'infanterie  de  ligne 
qui  ont  dû  s'embarquer  à  Alger,  environ 
2,400  hommes;  cinq  compagnies  du  gé- 
nie, fortes  chacune  de  i4o  hommes;  plu- 
sieurs escadrons  *le  chasseurs. «l'Afrique 
et  de  spahis,  5oo  hommes.  Total,  11 
mille  600  hommes,  non  compris  les  ar- 
tilleurs et  les  arabes  du  bey  Ibrahim.  On 
peut  donc  compter  sur  un  effectif  déplus 
de  12,000  hommes. 

—  Deux  français,  MM.  Ricard  lieute- 
nant de  frégate,  etGranet,  chirurgien 
de  3- classe  auxiliaire,  ont  été  assassinés 
le  1 "  novembre  par  les  Bédouins  de  Bone. 
Embarqués  à  bord  du  brick  la  Comète, 
ces  messieurs  étoient  descendus  k  terre 
>ers  midi  pour  chasser  ;  ils  avoient  pris 
pour  guides  trois  Bédouins  venus  à  bord 
jx>ur  y  vendre  des  fruits.  On  avoit  eu  soin 
de fes  avertir  qu'il  ne  falloit  pas  .s'écarter 
jusqu'au  moment  où  l'arrivée  de  quel- 
ques autres  Bédouinsa  bord  auroit  prouvé 
qu'on  n'uvoit  pas  de  trahison  &  craindre; 
malheureusement  cette  sage  recomman 
datibti  ne  fut  pas  suivie,  les  deux  chas- 
seurs s'avancèrent  dans .  l'intérieur  des 
(  terres. 

Des  marins  virent  alors  deux  Bédouins 
sortir  en  courant  d'un  petit  bois,  s  appro- 


de  toutes  parts  des  coups  de  fusil,  elone 
balle  vînt  frapper  sur  le  gaillard  d'avant; 
on  déchargea  quelques  pierriers  sur  ces 
misérables,  et  quand  on  eut  laxonviclion 
que  M.  Ricard  avoit  été  aussi  leur  victime, 
ie  brick  remit  à  la  voile. 


EXTÉRIEUR. 

NOrVRf.LKB  IV ESPAGNE. 

T/»s  dernières  nouvelles  de  Barcrfonne 
ne  représentent  pas  comme  meilleure  la 
posHion  du  général  Mina,  il  a  à  ses  ordres 
trop  peu  de  troupes  pour  entreprendre 
encore  lien  de  sérieux,  et  ce  peu  de  sol- 
dats manquent  même  de  vêlement.  Ne 
sachant  corn  ment  réveiller  l'enthousiasme 
qui  se  refroidit  de  jour  en  jour,  ni  com- 
ment obtenir  les  fonds  qui  lui  sont  indis- 
pensables, le  général  vient  de  semer  que/ 
ques  milliers  de  ré  aux  avec  l'intention  sans 
doute  de  récolter  on  centuple.  No« 
avons  peine  à  croire  à  la  réussite.  A  noue 
avis  le  général  Mina  auroit  fort  bien  fait, 
tout  en  donmnt  son  argent,  de  ne  pas  as- 
signer d'emploi,  parce  qu'il  esl  des  misè- 
res qu  il  est  parfois  avantageux  de  cacher. 
Voici  en  substance  les  deux  lettres  que  le 
général  cl  sa  femme  ont  envoyées  à  la 
junte  d'armement  de  Barcclonne  : 

«  Désirant  contribuer  pour  notre  part 
aux  dépenses  que  va  nécessiter  la  position 
de  l'état,  nous  vous  envoyons  chacun  six 
m  Mo  réaux  de  veillon  (i,5ôo  fr.)  Eo  vous 
faisant  ce  don  notre  intention  est  que 
vous  employez  la  susdite  somme  à  Vachit 
de  3oo  chemises  destinées  aux  braves  Es- 
pagnols qui  supportent  les  travaur  d'une 
guerre  aussi  fatale.  » 

De  son  côté  la  junte  d'armement  ne 
cache  pas  plus  que  Mina  le  mauvais  état 
des  affaires  de  ta  régente  en  Catalogne  ; 
elle  0  annoncé  qu'elle  aura  recours  à  des 
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contributions-  forcées,  sî  elle  we|>eut  réus- 
sir* se  procurer  par  d^antres  moyens  tout 
l'argent  que  nécessitent  la  levée  cl  l'équi- 
pement des  troupes. 

—  Par  ou  décret  en  date  de  la  Co rè- 
gne, 4 novembre,  leg énéral  Marilto,  com  e 
de  Carlhagene ♦  capitaine  «général  de  la 
Galice,  a  déclaré  en  état  de  siège  treize  dis- 
trkts  de  ce  royaume ,  dans  les  provinces 
de  laigo.  la  Corogne  et  Ponlevedra. 

L'article  1"  porte  que  le  chapitre  de 
l  égifco  cathédrale  du  diocèse,  ei  les  curés 
et  habitans  des  paroisses  dans  le  rayon 
d'une  lieue ,  seront  responsables,  chacun 
pour  moitié ,  de  tous  les  dommages  causés 
par  les  factieux  dans  toute  commune  des 
districts  en  état  de  siège  ;  et  l'article  a 
exempte  de  cette  responsabilité  collec- 
tif les  iamilles  dont  le  chef  ou  l'un  dei 
enfans  sera  inscrit  sur  les  contrôles  de  la 
garde  nationale  ,  pu  occupé  à  la  poursuite 
des  rebelles .  ou  notoirement  attaché  à  la 
cause  de  la  reine  l&abelle  II. 

Nous  pouvons  juger  d'après  de  sem- 
blables mesures  des  progrès  que  Tait  l'o- 
pûiibn  carliste  dans  ces  provinces.  Nous 
pensons  aussi  qu'un  pouvoir  réduit  à  em- 
ployer de  pareils  moyens  a  pour  lui  bien 
peu  de  chances  de  salut. 

— Estella  n'a  été  qu'un  Instant  au  pou- 
voir des  chrislinos.  A  l'approche  du  com  le 
de  Casa  fcguia,  général  en  chef  de  l'armée 
carliste  en  Naxarre,  les  soldats  de  la  ré- 
gente commandés  par  Cordova  se  sont 
hâtés  de  quitter  cette  ville  pour  se  retirer 
sur  la  Solana  ;  mais  non  sans  être  pour- 
suivis de  très -près  par  les  troupes  de 
Charles  V.  D'après  le  rapport  du  comte 
Eguia ,  en  date  d'Estel  la  le  16  novembre, 
il  paroît  que  les  chrîstinos  ont  beaucoup 
souffert  dans  leur  retraite. 

—  Charles  V  étoil  le  20  a  Onale. 

*-  Il  parott  que  beaucoop  de  jeunes 
gens  désignés  pour  faire  partie  de  la  le- 
vée des  100,000  hommes,  passent  du  côté 
de  Charles  V.  Douze  de  ces  derniers  qui 
étoient  partis  de  Sarragosse  le  8  pour 
aller  rejoindre  les  carlistes ,  ont  été  ar 
rêtéset  ramenés  dans  celle  ville. 

—  Deux  cent  cinquante  autres  jeunes 
gens  de  Saragosse  el  des  environs,  forcé? 


ans*i  de  prendre  parti  dans  'la  guerre  ci- 
vile par  la  loi  qui  les  appelort  sous  les  dra- 
re.uix  de  Chrîst'ne,  ont  été  assez  heu- 
reux pour  rejoindre  les  carlistes.  Cin- 
quante et  un  de  Tausta  ont  également  été 
rejoindre  les  troupes  de  Charles  V. 

—  On  lisoil  hier  dans  le  journal  mi- 
nistériel du  soir  :  > 

>  Le  24.  Sagastibalza  a  Pltaquc  avec 
trois  bouches  à  feu .  el  pris  après  huit 
heures  de  siégo,  le  petit  fort  d'Arrambari, 
près  de  Saint  .Sébastien. 

»  Op  pense  que  los  carlistes  veulent  at- 
taquer Béhobie  avec  les  mémos  canons  ; 
ils  ont  préparé  quel  (pics  batteries  à  l'a- 
vance. 

»  On  écrit  de  Valence,  en  date  du  17  > 
que  sur  3oo  hommes  dont  se  compose  la 
bande  Organista,  60  ont  été  tués  &  Los- 
Arcos.  » 


«ËFLEXIO^S  MORALE*  ET  HEMGIK!  SES 

spa  i/cuclési  AbTEs  par  A.  A.  F,  P*  ©. 

VEiclésiaste  est  attribué,  suivant  l'opi- 
nion la  plus  commune,  à  Salomon  ;  les 
uns  veulent  que,  ce  soit  le  froîl  de  la  pé- 
nitence de  ce  prince,  les  autres  croient 
qu'il  Ta  composé  avant  sa  chute.  Il  y  en  a 
qui  ont  prétendu  y  trouver  un  dialogue, 
ou  un  homme  religieux  dispute  contre  un 
impie.  Le  but  de  l'auteur  est  de  prouver 
que  tout  ce  qui  est  dans  le  monde  n'est 
que  vanilé  et  affliction  d  esprit  •  qu'il  n'y  a 
qu'nc  seule  chose  solide  et  sur  laquelle 
l'homme  puisse  faire  quel  que  fonds,  savoir, 
la  crainte  de  Dieu ,  l'observation  de  ses 
lois,  l'attente  de  ses  jugemens. 

C'est  a  tort  qu'on  a  osé  imputera  Salo- 
mon des  maximes  épicuriennes  sur  le 
bonheur  de  l'homme.  Dire  que  tout^st 
vanité ,  excepté  de  craindre  Dieu  el  de 
garder  ses  commandemens,  ce  *Test  pas 
là  sans  doute  la  morale  d'Epiewe.  An- 
noncer les  jugemens  de  Dieu,  où  l'on 
Tendra  compte  de  toutes  ses  œuvres ,  ce 
n'est  pas  favoriser  la  mollesse  et  encoura- 
ger la  trompeuse  sécurité  des  hommes  de 
plaisir. 

L'auteur  des  Réflexion*  morale*  et  reli- 
gieuses sur  CEeelésiaste  s'est  proposé  de 
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faire  bien  comprendre  le  but  religieux  et 
moral  du  livre.  Sa  manière  est  fort  sim- 
ple ;  il  commente  successivement  les  dif- 
férens  versets,  suit  la  pensée  de  l'écrivain 
sacré,  et  explique  les  contradictions  appa- 
rentes du  livre.  Jl  pense  avec  d'au  1res 
commentateurs  qu'il  y  a  dans  ce  livre  des 
assertions  et  des  raisonneuiens  que  .Salo- 
mon met  dans  la  bouche  des  impies,  et 
d'autres  endroits  où  le  Sage  réfute  ces  as- 
sertions et  ces  raisonnement  Les  réflexions 
de  M.  P.  D.  sout  non  seulement  judi- 
cieuses et  chrétiennes,  elles  sont  encore 
bien  écrites.  Le  style  de  l'auteur  s'anime 
quelquefois,  et  il  insiste  avec  force  sur  la 
folie  de  ceux  qui  oublient  le  soin  de  leur 
salut,  et  qui  se  laissent  absorber  par  les 
intérêts  de  la  terre. 

L'ouvrage  porte  une  approbation  de 
M.  l'ArchcVéque. 

MUSÉE  catholique,  ou  Histoire  de  l'an- 
cien et  du  nouveau,  Testament,  et  des  Cul- 
tes et  des  Cérémonies  religieuses;  par 
M.  A. -F.  James. 

Cet  ouvrage,  comme  nous  l'avons  dit 
N°  *4oo ,  a  reçu  le  titre  de  Musée  à  cause 
des  nombreuses  gravures  qui  l'accompa- 
gnent et  qui  représentent  différens  traits 
de  la  Bible.  L'auteur  publie  en  môme 
temps  l'ancien  et  le  nouveau  Testament. 
11  a  annoncé  qu'il  se  servirait  de  l'Histoire 
de  l'ancien  et  du  nouveau  Testament  de 
dom  Calmet;  mais  il  y  ajoute  beaucoup 
de  notes  pour  réfuter  les  objections  des 
incrédules  modernes  sur  les  livres  sainb. 
Ces  notes  sont  principalement  dirigées 
contre  Voltaire  qui  sest  allaciié  avec  tant 
de  partialité ,  de  malice  et  de  mauvaise 
foi  à  défigurer  et  à  ridiculiser  les  récils  des 
écrivains  sacrés.  M.  James  relève  les  so- 
phismes,  les  bévues,  les  froides  plaisan- 
teries du  philosophe,  il  a  même  étendu 
sa  critique  sur  la  nouvelle  traduction  de 
la  Bible  de  M.  Catien.  Nous  avons  par- 
couru ces  notes,  elles  nous  ont  paru  bien 
rédigées  et  concluantes,  La  partie  de  l'an- 
cien Testament  que  nous  avons  reçue  va 
jusqu'à  la  loi  donnée  aux  Hébreux  par 
Moïse, 

La  partie  du  nouveau  Testament  est 


(  4»6  ) 

plus  avancée  à  proportion;  elle  s'étend 
jusqu'à  la  mort  du  Sauveur.  Outre 
les  notes ,  l'auteur  dans  le  corps  même  de 
l'ouvrage  se  livre  à  quelques  développe- 
mens  et  réfute  les  objections  et  les  diffi- 
cultés des  critiques  modernes.  Ses  explica- 
tions et  ses  réponses  nous  ont  paru  pui- 
sées aux  bonnes  sources. 

11  doit  paroître  chaque  semaine  une 
livraison  in-4°  de  cet  ouvrage;  chaque  li- 
vraison a  a  gravures.  La  souscription  est 
de  10  fr.  pour  6  mois  et  de  20  fr.  pour 
l'année. 


MISE  EN  VENTE 

CE  JOUR  28  NOVEMBKE, 

CHEZ  A.  VATON, 

SUCCESSEUR  DE  If.  PO  TE  Y,  40,  RUE  DO  BAC. 

ESPRIT  DU  R.  P.  AVRILLON,  ou  Con- 
duite pour  passer  saintement  les  tempt  k 

PAVEKT,  CARÊME,  PENTECOTE,  FÊTE- 
DIEU,  etc. ,  mis  en  ordre  par  l'abbé  0a- 
doul .  auteur  du  Mois  de  Marie,  des 
Souvenirs  de  la  sainte  Famille ,  etc.,  etc. 
2  forts  volumes  in- 18 ,  broch.    3  fr. 

DU  PROGRÈS  SOCIAL  par  la  prédica- 
tion catholique  ,  par  H.  Gautherautf- 
a*  édition.  1  vol.  in-8%  broch.   J  fr. 
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L'AMÎ  DE  LA  H  RM  G  ION 

parolt  les  Mardi,  Jeudi 
el  Samedi. 

On  peut  s'abonner  des 
i*'  el  i5  de  chaque  mois.  ' 
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ETAT  SOCIAL  ET  POLITIQUE 

DES  CATHOLIQUES  EN  PRl'SSC. 

Le  roi  de  Prusse  exerce  dans  son 

royaume  une  autorité  sans  bornes 

sous  le  rapport  civil  et  politique ,  et 

je  dirois  même  sous  le  rapport  reli- 
gieux, si  les  catholiques  ne  se  per- 
mettaient quelquefois  de  l'indocilité. 

Sa  religion  est  le  protestantisme,  qu'il 

a  réformé  ;  la  famille  royale  n'en  a 

pas  d'autre,  et  tout  autour  d'elle,  à 

la  cour,  il  n'y  a  sur  ce  fait  qu'un  cœur 

cl  qu'uue  ame ,  c'est-à-dire  pas  un 

seul  catholique.  L'état  est  gouverné 

par  des  ministres  prolestans ,  dont 

chacun  a  un  conseil  spécial  pour  son 

ministère  respectif.  Ces  conseils  sont 

divisés  en  sections  ;  chaque  section  a 

son  chef,  et  tout  chef  est  protestant, 

â  l'exception  du  chef  de  la  section  des 
affaires  ecclésiastiques  et  médicales, 
lequel  est  tellement  surchargé  d'oc- 
cupations, qu'il  ne  lui  reste  pas  le 
temps  de  s'acquitter  de  ses  devoirs  re- 
ligieux. Parmi  cette  foule  de  conseil- 
lers, on  compte  trois  catholiques,  l'un 
au  ministère  de  l'instruction  publique 
et  des  cultes ,  l'autre  au  ministère  de 
la  justice ,  et  le  troisième  à  celui  des 

finances.  Tous  les  employés  subal-  }  grande  fabrique  de  correspondance? 


qui  délibère  sur  les  affaires  les  plus 
importantes.  Les  membres  en  sont 
disséminés  dans  les  provinces,  et  s'as- 
semblent toutes  les  fois  qu'il  se  pré- 
sente quelque  cas  d'importance. 
Quand  un  catholique  en  fait  partie  , 
c'est  une  exception  à  une  règle  très- 
générale. 

Les  affaires  du  gouvernement  sont 
traitées  dans  les  cours  étrangères  par 
des  ambassadeurs,  des  consuls  ou  d'au- 
tres dignitaires  ;  et  tous  les  ambassa- 
deurs ,  même  ceux  qu'on  envoie  aux 
cours  catholiques,  sont  protesta ns.  Là 
ils  se  font  un  devoir ,  sans  doute , 
d'après  les  instructions  qu'ils  ont 
reçues,  de  s'attacher  les  protestans,  de 
les  réunir  en  société ,  et ,  à  cet  effet , 
la  caisse  de  l'état  ne  les  laisse  man- 
quer de  rien.  L'Italie  et  le  Brésil  sont 
témoins  de  ce  que  j'avance.  Ils  se 
rendent  ensuite  recommandables  en 
fournissant  aux  journaux  allemands 
des  articles  où  le  ridicule  et  la  boue 
sont  jetés  pêle-méle  sur  l'Eglise  ca- 
tholique. Je  fais  observer  ici  que  la 
Prusse  a  pris  à  sa  solde  plusieurs 
gazettes  allemandes  auxquelles  elle 
livre  avec  beaucoup  de  discrétion  et 
le  ruse  les  produits  politiques  de  sa 


ternes  du  ministère  sont  protestans , 
sauf  quelques  rares  exceptions.  Ce 
sont  les  ministres  qui  nomment ,  ou 
du  moins  qui  proposent  les  fonction- 
naires publics,  d'où  il  résulte  que 
non -seulement  l'administration  de 
tout  le  royaume,  mais  encore  la  pro- 
motion aux  charges  vacantes  dans  les 
provinces  dépend  des  protestans ,  et 
que  les  catholiques  n'y  ont  qu'une 
part  foible  ou  absolument  nulle. 
Il  y  a  en  Prusse  un  conseil  d'état 


Les  communications  avec  la  capi- 
tale et  les  provinces  sont  entretenues 
au  moyen  des  postes  exploitées  par  le 
gouvernement.  Dire  que  le  ministre 
chargé  de  cette  exploitation  est  pro- 
testant, c'est  me  répéter  ;  j'ajoute  que 
les  directeurs  des  postes  professent  le 
même  culte,  depuis  qu'on  a  eu  la 
précaution  de  débusquer  peu  à  peu 
les  catholiques  et  de  mettre  des  pro- 
testans à  leur  place. 
Je  passe  à  l'armée,  qui  est  110m- 
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Lieuse.  A  ne  compter  que  les  catho- 
liques, il  s'y  trouve  beaucoup  de  sol- 
dats, peu  d'omciers,  encore  moins  de 
capitaines  ;  et  il  n'y  a  ni  colonels  ni 
généraux.  L'Angleterre  seule  offre 
l'exemple  d'un  pareil  mépris  des  ca- 
tholiques. 

Le  royaume  est  divisé  en  provinces, 
et  chacune  est  régie  par  un  grand- 
président  ,  dont  L'autorité  s'étend  sur 
toute  la  province.  Il  s'arroge,  à  l'é- 
gard des  catholiques  ,  les  droits  dits 
jura  circa  sacra,  de  peur  que  quel- 
que chose  de  contraire  au  nom  prus- 
sien ne  se  glisse  dans  les  mandeinens 
des  évêques,  dans  le  canon  de  la 
messe  et  dans  le  chapelet.  Je  laisse  à 
deviner  au  lecteur  quelle  religion 
professent  ces  grands- présidons. 

Chaque  province  est  partagée  en 
districts ,  et  chaque  district  compte 
une  foule  d'administrateurs.  Le  pré- 
sident et  le  vice -président,  avec  les 
conseillers  supérieurs,  les  conseillers, 
les  assesseurs  et  les  secrétaires,  étoient 
jusqu'ici  choisis  parmi  les  protestans; 
mais  on  doit  avoir  nommé  depuis  peu 
un  ou  deux  vice -  présidens  catholi- 
ques. C'est  à  l'administration,  et  par- 
ticulièrement au  président,  qu'ap- 
partient la  nomination  ou  la  proposi- 
tion des  administrateurs  subalternes. 
Il  est  facile  de  conclure  ce  qui  en  ré- 
sulte. 

Il  y  a  dans  chaque  province  ,  pour 
rendre  la  justice,  une  cour  supérieure 
et  des  cours  subordonnées.  Les  cours 
supérieures  se  composent ,  dans  les 
provinces  catholiques,  de  présidens 
et  de  vice-présidens  protestans,  aux- 
quels il  faut  ajouter  un  grand  nombre 
de  conseillers  et  d'assesseurs  du  même 
culte.  Si ,  par  un  grand  hasard ,  vous 
y  rencontriez  un  vice -président  ca- 
tholique, dites -vous  aussitôt  que 
un. am  irn  employé  qu'il  n'a  pas 
raÉJue  cfc  «mettre  à  l'écart.  Les  j 


tribunaux  inférieurs  établis  dans  1rs 
villes  et  les  campagues  admettent  en- 
core des  juristes  catholiques  ;  mais  il 
en  est  fort  peu,  ou  peut-être  n'en  est- 
il  pas,  qui  ne  soient  composés  que  de 
catholiques.  Comme  la  direction  des 
fonctions  judiciaires ,  le  partage  des 
travaux ,  la  confection  des  listes  de 
conduite ,  les  avis  envoyés  au  minis- 
tère sur  l'état  des  tribunaux,  les  pro- 
positions pour  l'avancement  et  l'ob- 
tention des  gratifications,  dépendent 
des  présidens  des  cours  supérieures; 
il  saute  aux  yeux  de  chacun  que  l'ad- 
ministration de  la  justice  et  la  pro- 
motion aux  emplois  judiciaires  sont 
entre  les  mains  des  protestans. 

Quiconque  considère  que  chaque 
fonctionnaire  public ,  depuis  le  mi- 
nistre jusqu'au  garde  champêtre,  est 
nommé  par  l'autorité  ;  que  le  progrès 
du  protestantisme  est  un  des  Luis 
principaux  que  le  gouvernement  a 
en  vue,  et  que  l'impulsion  d'ea  haut 
porte  puissamment  tout  administra- 
teur à  l'atteindre  ;  quiconque  se  Km 
à  ces  considérations  comprendra  sans 
peiue  que  les  fonctionnaires  publics 
de  quelque  importance ,  s'ils  ont  le 
malheur  d'être  bons  catholiques, 
disparoisseut  successivement,  pour 
faire  place  à  des  protestans.  Il  faut 
des  sommes  considérables  pour  faire 
fleurir  les  établissemens  publics  qu  on 
fonde  et  qu'on  entretient  aux  irais  du 
trésor  public ,  quand  on  a  lieu  cies- 
pérer  que  les  protestans  en  tireront 
avantage  ;  j'entends  ici ,  entr'autres 
choses ,  l'érection  de  plusieurs  cures 
protestantes  sans  aucune  apparence 
de  droit.  Il  faut  chaque  année  des  mil- 
lions pour  fournir  des  appointemens 
aux  protestans  qui  deviennent,  à  l'ex- 
clusion presque  universelle  des  ca- 
tholiques ,  ministres  ,  conseillers  du 
ministère,  employés  des  postes,  am- 
bassadeurs ,  officiers  supérieurs  de 
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l'armée ,  grands  -  présidons  des  cours 
de  justice,  présidens  de  régence,  pro- 
fesseurs de  ces  universités  si  nom- 
breusement  pourvues  et  si  multi- 
pliées. La  caisse  de  Fétat  fait  face  à 
toutes  ces  dépenses,  et  les  catholiques, 
qui  forment  les  cinq  douzièmes  de  la 
population,  y  jettent  environ  94  mil- 
lions de  francs  par  an  pour  enrichir 
les  protestans  ;  car  évidemment  il  ne 
leur  en  revient  guère.  Ne  faut-il  pas, 
en  vertu  de  cette  organisation  poli- 
tique ,  que  les  forces  des  protestans 
s'accroissent  et  que  celles  des  catho- 
liques baissent  dans  la  même  propor- 
tion? Il  est  surprenant  que ,  partout 
où  cet  accroissement  et  ce  décroisse- 
raent  réciproquement  proportionnels 
seifont  remarquer,  on  ait  encore  la  vue 
assez  courte  ou  le  front  assez  impudent 
pour  en  faire  hommage  à  la  religion 
protestante,  en  accuser  la  religion  ca- 
tholique et  reprocher  aux  membres 
de  allc-ei  leur  inactivité  et  leur  peu 
d'industrie.  Ceux  qui  appauvrissent 
ies  cadioliqu  es  à  cause  de  leur  reli- 
gion ont  beau  dire  que  c'est  leur  reli- 
gion qui  les  appauvrit,  il  paroît  tou- 
jours là -dedans  un  peu  de  super- 
cherie et  de  mauvaise  foi  qui  ne 
veut  point  pardonner  au  malheureux 
qu'elle  a  savamment  dépouillé. 

Mais  voici  d'autres  conséquences 
du  désavantage  matériel  des  catholi- 
ques. Les  sciences  ne  fleurissent  et  ne 
sont  cultivées  par  le  génie,  que  là  où 
elles  lui  procurent  de  la  gloire,  tout 
en  lui  ouvrant  un  spleudide  aveuir. 
Or,  les  catholiques  se  trouvant  exclus 
par  le  fait  des  principaux  emplois  ci- 
vils et  militaires,  aussi  bien  que  des 
professorat*  les  plus  lucratifs  des  uni- 
versités, et  la  science  catholique  étant 
méconnue  en  Prusse,  les  sciences  of- 
frent aux  catholiques  beaucoup  moins 
d'attraits  qu'aux  protestans.  Pour  s'y 
livrer  avec  ardeur,  et  y  obtenir  des 


succès,  il  faut  au  talent  de  v:fs  cn- 
couragemens  et  de  grandes  ressour- 
ces pécuniaires.  C'est  ce  que  les  pro- 
testans auxquels  de  hautes  dignités 
apportent  d'immenses  revenus,  peu- 
vent fournir  abondamment  à  leurs 
enfans;  au  lieu  que  les  catholiques 
n*ont  fort  souvent  que  des  encoura- 
gemens  à  donner  aux  leurs.  Remar- 
quez en  outre  que  les  écoles  et  les 
universités  protestantes  sont  spéciale- 
ment soignées  par  l'état ,  et  qu'on  se 
hâte  de  venir  au  secours  des  étu- 
dians  protestans. 

Mais,  dira-t-on .  l'organisation  et 
les  institutions  prussiennes  sont  van- 
tées par  tant  d  hommes  qui  les  pré- 
sentent comme  des  modèles  !  Je  l'a- 
voue,  et  d'abord  j'explique  le  fait.  Si 
tous  ces  prôneurs  si  Lien  rétri- 
bués, si  les  chefs  supérieurs  de  l'ar-  4 
mée,  les  professeurs  des  universités, 
les  ministres  protestans  qu'on  a  dé- 
corés, ne  renvoyoient  à  leur  bienfai- 
trice honneur  et  louange,  ne  pour- 
roit-elle  pas  leur  reprocher,  outre 
l'ingratitude  la  plus  noire,  la  folie  de 
négliger  l'accroissement  de  leur  for- 
tune? Parmi  les  catholiques  même  , 
il  ne  reste  rien  à  désirer  aux  grands 
dignitaires  ecclésiastiques  en  fait  d'in- 
térêts pécuniaires  et  personnels,  ce 
qui  pourroit  quelquefois  rendre  rai- 
son de  leur  timidité  et  de  leur  silence. 
Les  exemples  en  seroient  encore  plus 
affligeans,  s'il  ne  paroissoit  d'hono- 
rables exceptions. 

Je  ne  dissimulerai  pas  qu'il  existe 
en  Prusse  de  magnifiques  établisse- 
mens  qui  ont  reçu  des  améliorations 
considéi  abies  depuis  1814.  Mais  fe- 
ront-elles oublier  les  désavantages  et 
l'oppression  des  catholiques?  Dans  les 
petites  villes  où  les  fonctionnaires  pu- 
blics consument  leurs  grands  reve- 
nus, où  se  trouvent  des  écoles ,  des 
garnisons ,  des  fabriques  ou  d'autres 
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établissemcns  qui  font  fleurir  le  com- 
merce, là  régnent  la  prodigalité,  le 
bien-être,  l'élégance  et  la  magnifi- 
cence, quoiqu'une  multitude  de  mi- 
sérables soit  venue  s'y  nicher.  Par- 
tout ailleurs  le  dernier  traité  de  paix 


a  fait  disparoître  le  bien-être  d  au-  depuis  son  pontificat. 


tributs  et  d'ornemens  analogues.  Sa 
Sainteté  se  montra  très-satisfaite  du 

Idan  et  de  l'exécution.  Il  est  dit  dans 
'inscription  que  Sa  Sainteté  étoit  fort 
attachée  au  cardinal ,  qui  étoit  du 
même  ordre  religieux  qu'elle,  et 
qu'elle  l'eut  pour  confesseur,  même 


t refois  ,  et  la  masse  du  peuple,  déjà 
pauvre  en  grande  partie,  s'appauvris- 
sant  encore  de  jour  en  jour,  fait  re- 
douter de  fâcheux  événemens.  Les 
biens-fonds  sont  tombés  à  la  moitié, 
presque  au  quart  de  leur  ancienne 
valeur,  et  les  ventes  sont  très-fié- 
quentes  parce  qu'il  s'y  présente  fort 
peu  d'acheteurs.  Nier  ces  faits,  c'est 
prouver  qu'on  ignore  la  position  du 
peuple  dont  il  s'agit. 

J'ai  parlé  de  l'état  social  et  politi- 
que des  catholiques  en  Prusse,  parce 
que  leurs  rapports  religieux  en  dé- 
pendent en  grande  partie  ;  je  me 
bornerai  à  ces  derniers  dans  les  arti- 
cles suivaus. 

  mm*9+m— 

< 

NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

♦ 

rome*  —  Le  9  novembre,  le  Saint- 
Père  se  transporta  à  l'église  de  Saint- 
Grégoire  au  Mont-  Celius  ,  et  y  fut 
reçu  par  M.  Bellenghi,  archevêque 
de  Nicosie,  à  la  tête  de  toute  la  com- 
munauté des  Camatdules.  Sa  Sain- 
teté entendit  une  messe  célébrée  à 
l'autel  de  Saint-Grégoire  par  un  de 
ses  chapelains.  Elle  examina  ensuite 
le  monument  élevé  à  M.  le  cardinal 
Zurla  dans  la  chapelle  du  saint  Sa- 
crement, où  reposent  ses  dépouilles. 
Ce  monument,  exécuté  par  M.  Fa- 
bris,  fut  placé  la  veille  du  28  oc- 
tobre ,  anniversaire  de  la  mort  du 
cardinal.  Le  monument  s'élève  sur 
un  socle  de  marbre  jaune  et  noir. 
Une  inscription  latine ,  rédigée  par 
M.  Gasparini,  secrétaire  des  Brefs 
aux  princes,  fait  conuoître  les  titres , 
les  qualités  et  les  services  du  cardi- 
nal, dont  le  buste  très -ressemblant 
est  placé  dans  une  niche ,  entou  ré  d'ai- 


pa&is. — Jeudi  prochain,  3  décem- 
bre, fête  de  Sainl-François-Xavier 
dans  le  diocèse  de  Paris ,  il  sera  célé- 
bré une  messe  solennelle  dans  l'église 
des  Missions-Etrangères  en  l'honneur 
du  saint  apôtre  des  Indes ,  patron  de 
l'œuvre  de  la  Propagation  de  la  Foi. 
On  priera  pour  le  succès  des  missions 
catholiques  dans  les  pays  étrangers 
d'outre- mer.  M.  Bruté,  évêque  de 
Vinccnnes  ,  aux  Etats-Unis ,  officiera 
pontificaleinent.  La  présence  d'un 
évêque  missionnaire  lui-même  don- 
nera un  nouvel  intérêt  à  cette  céré- 
monie. La  grand'messe  sera  suivie 
d  une  messe  basse  pour  les  mission- 
naires et  souscripteurs  décédé*.  Il  n'y 
aura  pas  de  quête  pour  l'œuvre.  Il  y 
aura  le  même  jour  des  messes  dites 
à  la  même  intention  dans  plusieuo 
églises  de  Paris. 

Nous  avions  annoncé  la  conclusion 
de  l'affaire  de  M.  Bautain,  nous  nous 
réjouissons  de  pouvoir  donner  au- 
jourd'hui la  circulaire  de  M.  l'évcque 
de  Strasbourg  et  la  déclaration  de 
M.  Bautain  et  de  ses  amis.  On  y  re- 
marquera la  condescendance  du  pré- 
lat, qui  n'a  point  exigé  de  rétractation 
formelle ,  et  qui  s'est  contenté  d'une 
simple  déclaration  et  d'une  adhésion 
à  six  propositions  de  doctrine.  Puisse 
cette  démarche  de  leur  part  et  la 
modération  du  vénérable  prélat  être 
le  gage  d'une  paix  durable  poar 
le  diocèse  de  Strasbourg!  Voici  le 
texte  de  la  circulaire  et  o>  la  décla- 
ration : 

«  Chers  coopéraient ,  et  vous,  frères 
bien-aimés,  nous  avons  la  consolation  de 
vous  annoncer  que  les  nuages  trop  long 
temps  interposés  entre  quelques  prêtres 
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et  laïcs  de  ce  diocèse  et  nous,  sont  enfin 
dissipés.  M.  Bautain  et  ses  adhérons ,  en 
fils  soumiset  respectueux,  ontsenti  comme 
nous,  qu'il  étoit  plus  que  temps  de  mettre 
un  terme  à  de  graves  dissenlimeus  sur  la 
doctrine,  de  s'unir  franchement  de  cœur 
et  d'esprit  au  centre  de  l'unité ,  au  pre- 
mier pasteur  de  ce  diocèse .  et  de  se  je- 
ter dans  ses  bras  paternels ,  qui  ne  pou- 
voient  plus  rester  vainement  ouverts. 

•  Dieu,  nous  l'espérons,  daignera  bé- 
nir et  confirmer  la  sainte  et  courageuse 
détermination  qu'il  leur  inspire  aujour- 
d'hui. Les  catholiques  l'apprendront  avec 
le  sentiment  d'une  joie  vivement  goûtée , 
et  rendront  grâces  avec  nous  à  la  Provi- 
dence de  cet  heureux  événement. 

»  Donnr  dans  notre  résidence  de  Stras- 
bourg, ce  19  novembre  i835. 

*tJ.  p.  m,,  évôque  de  Strasboug.. 


DÉCLARATION. 

•  Nous  soussignés  prêtres  du  diocèse 
de  Strasbourg,  désirant  répondre  d'une 
manière  précise  aux  six  questions  posées 
par  monseigneur  Tévêquc  de  Strasbourg, 
dans  sa  lettre  du  3o  avril  i834 ,  et  repro- 
duites dans  son  avertissement  du  i5  sep- 
tembre de  la  môme  année,  déclarons  ad- 
irer aux  six  propositions  suivantes,  dés- 
approuvant ce  qui  leur  est  contraire,  et 
nous  engageant  à  ne  rien  enseigner  de 
vive  voix  ni  par  écrit  qui  n'v  soit  con- 
forme. 

•  i°  Le  raisonnement  peut  prouver  avec 
certitude  l'existence  de  Dieu.  —  La  foi , 
<joo  du  ciel .  est  postérieure  à  la  révéla- 
tion ;  elle  ne  peut  donc  pas  convenable- 
ment être  alléguée  vis-à-vis  d'un  athée  en 
preuve  de  l'existence  de  Dicn. 

•  a°  La  révélation  Mosaique  se  prouve 
avec  certitude  par  la  tradition  orale  et 
écrite  de  la  synagogue  et  du  christianisme. 

»  3°  La  preuve  de  la  révélation  chré- 
tienne tirée  dos  miracles  de  Jésus-Christ, 
sensible  et  frappante  pour  les  témoins 
oculaires,  n'a  point  perdu  sa  force  avec 
son  éclat  vis-à-vis  des  générations  subsé- 
quentes. Nous  trouvons  cette  preuve  dans 
la  tradition  orale  et  écrite  de  tons  les 
chrétiens.  C'est  par  cette  double  tradition 


que  nous  doons  la  démontrer  à  ceux  qui 
la  rejettent  ou  qui ,  sans  l'admettre  en 
core,  la  désirent. 

»  4°  On  n'a  pas  le  droit  d'attendre  d'un 
incrédule  qu'il  admette  la  résurrection  de 
notre  divin  Sauveur,  avant  de  lui  en  avoir 
administré  des  preuves*ccrtaincs;  et  ces 
preuves  sont  déduites  de  la  môme  tradi*. 
tion  par  le  raisonnement. 

•  5°  L'usage  de  la  raton  précède  la  foi, 
et  y  conduit  l'homme  par  la  révélation  et 
la  grâce. 

»  6°  La  raison  peut  prouver  avec  cer* 
titude  l'authenticité  de  la  révélation  faile 
aux  Juifs  par  Moïse  et  aux  chrétiens  par 
Jésus-Christ. 

«Strasbourg,  le  18  novembre  i855.  • 
l.  batjtain,  chanoine  honoraire  , 

G.  A.  GARL ,  ISIDORE  GOSCIILEK  9 
THÉODORE  RATISBOWE,  DE  REGftY, 

H.  DE  BGNNECHOSE  ,  J.  MERTIAM, 
ALPHONSE  GRATRY,  J.  LEWÉL  , 
K.  LEWEL. 

Ce  résultat  prouve  combien  étoit 
peu  sûr  de  ses  nouvelles  le  journal 
qui  annonçoit samedi  dernier que-tout 
eloit  manqué  v  et  qu'il  avoit  fallu  re- 
noncer à  tout  accommodement.  Ce 
jour-là  même  nous  recevions  la  cir- 
culaire et  la  déclaration.  La  veille ,  le 
même  journal  nous  repi  ochoit  notre 
froideur  à  croire  à  une  réconciliation, 
et  rappeloit  charitablement  la  sen- 
tence de  l Ecriture  contre  les  tiedes  et 
les  prudens  du  siècle,  qui  veulent  être 
sûrs  avant  de  se  réjouir;  et  puis  vingt- 
quatre  heures  après,  il  étoit  abattu  et 
consterné,  et  annonçoit  qu'il  n'y  avoit 
plus  rien  à  espérer.  Il  est  singulier,  il 
faut  l'avouer,  qu'il  manifestai  tant  de 
joie,  lorsqu'on  avoit  tout  lieu  de  croire 
a  Paris  que  les  négociations  avoient 
échoué,  et  qu'il  se  désolât  samedi 
dernier,  précisément  quanti  on  an- 
nonçoit d'une  maniéré  certaine  la 
conclusion  de  l'affaire.  Sans  doute 
que  ses  courriers  étoient  un  peu  en 
relard. 

1  nji.if 

Notre  amour  pour  la  vérité  noufc 
force  à  revenir  sur  ce  que  nous  avons 
dit  de  M.  Fallût  de  Beaumont ,  dans 
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notre  Numéro  du  31  octobre.  Nous 
lui  avions  reproché,  d'après  un  jour- 
nal du  temps,  d'avoir  administré  le 
diocèse  de  Bourses ,  comme  le  cardi- 
nal Maury  aJministroit  celui  de  Pa- 
ris ,  et  nous  ajoutions  ,  toujours  d'a- 
près la  même  autorité,  qu'à  l'époque 
de  la  restauration  le  chapitre  l'empê- 
cha d'officier  le  jour  de  Pàque.  Un  ec- 
clésiastique qui  habitoit  alors  Bourges 
déclare  que  ces  deux  faits  sont  égale- 
ment faux.  M.  Fallot  de  Beaumont 
a  voit  été  nommé  par  le  chapitre  vi- 
caire-général capitulaire  ,  mais  il  ne 
prit  point  les  rênes  du  gouvernement 
du  diocèse  ;  il  ne  faisoit  rien  par  lui- 
même,  et  il  laissoit  faire  les  grands- 
vicaires  qu'il  avoit  trouvés  en  place. 
Le  prélat  officia  le  jour  de  Pâque  1  bH , 
et  entonna  le  Te  Deum  ;  c'est  là  un 
fait  constant.  Il  ne  quitta  Bourges  que 
peu  après. 

On  lui  dut  dans  le  diocèse  la  res- 
tauration du  séminaire,  qui  n'exis- 
toit  encore  que  d'une  manière  pré- 
caire et  incomplète.  Le  prélat  y  ap- 
pela un  ecclésiastique  estimable  pour 
diriger  l'établissement. 

On  a  reproché  a  M.  Pallot  de  Beau- 
mont  son  attachement  à  Bonaparte. 
11  est  vrai  que  cet  attachement  fut 
poussé  un  peu  loin,  mais  peut-être 
trouvcroit-il  quelque  excuse  dans  les 

Ïtroeédés  de  Bonaparte  à  son  égard. 
je  premier  consul  rendit  à  la  famille 
de  M.  de  Beaumont  des  bois  qu'elle 
avoit  perdus  pendant  la  révolution. 
Etant  à  Plaisance,  l'évèque  obtint  de 
l'empereur  de  rester  en  possession 
d'un  collège  ou  séminaire ,  dont  l'U- 
niversité vouloit  s'emparer. 

Enfiu,  le  même  ecclésiastique  croit 
que  nous  avons  été  trop  sévères  en- 
vers M.  Fallot  de  Beaumont.  Il  re- 
garde ce  prélat  comme  un  homme 
très-capable  ,  très -bien  intentionné, 
administrant  avec  sagesse.  Nous  nous 
faisons  un  devoir  de  consigner  ici  son 
témoignage,  pour  rectifier  et  comp' 
ter  ce  qu  on  a  lu  dans  nos  N°*  25 
et  2578. 
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Le  Courrier  du  Nord  a  dénoncé  der- 


nièrement un  curé  du  diocèse  de  Cam- 
brai, comme  coupable  d'intolrrance. 
Quand  nous  disons  dt'nonc  r,  c'est 
bien  l'expression  propre,  car  il  nomme 
h  paroisse  et  le  curé.  Le  curé  est 
M.  Duchateau,  curé  de  Prezeau,  près 
Valenciennes.  Il  a  refusé  les  sacre- 
mens  et  la  sépulture  à  une  femme  de 
son  village.  Or  cette  femme ,  suivant 
le  Courrier  lui-même  ,  étoit  mariée, 
mais  abandonnée  par  son  mari;  elle 
habitoit  depuis  vinet  ans  avec  an  autre 
homme.  Le  journaliste  se  plaint  qu'an 
lieu  de  consoler  cette  pauvre  femme, 
le  curé  l'ait  tourmentée  et  torlurce, 
pour  la  décider  à  se  séparer  de  son 
bienfaiteur  ;  qu'il  ait  refusé  de  rciwir 
auprès  d'elle,  qu'il  lui  ait  refusé  les 
prières  de  l'Eglise  après  sa. mort, et 
qu'on  ail  laissé  le  corps  quatre  jours 
sans  sèpuliu.e.  Il  demande  si  c'est  là 
la  religion  des  apôtres,  et  s'il  ne  faut 
pas  oublier  les  fautes  devant  le  te- 
pentir. 

Eli  !  c'est  précisément  le  repentir 
qni  manquoit  à  cette  fem*ue.  La  re- 
ligion des  apôtres  consiste  à  accueillir 
le  repentir;  mais  quand  au  lieu  du 
repentir  elle  trouve  de  l'obstination, 
doit-elle  tolérer  le  scandale?  Que  ûV 
roit-on  d'un  prêtre  qui  favoriserait 
par  une  coupable  foibfesse  désunions 
illégitimes?  Au  surplus,  nous  savons 
par  YEmancipateur  de  Cambrai, ce 
qui  s'est  passe.  Ce  journal  rectifie  la 
version  du  Courrier. 

M.  le  curé  de  Prézeau  ayant  appris 
qu'une  femme  de  sa  paroisse  quiiiie- 
noit  depuis  long-temps  une  vie  assez 

Ci  édifiante,  étoit  atteinte  d'une  ma- 
ie mortelle ,  alla  la  visiter,  lui  of- 
frit les  consolations  de  la  religion,  el 
l'exhorta  à  se  séparer  de  celui  avec 
lequel  elle  habitoit.  Elle  ne  voulut 
point  se  rendre  aux  avis  de  son  pas- 
teur, qui  revint  pendant  cinq  ou  six 
jours  pour  essayer  de  la  toucher,  et 
comme  elle  alléguoit  qu'elle  avoit 
besoin  de  secours ,  il  offrit  de  pour- 
voir à  tout  ce  qui  lui  seroit  néces- 
saire. Il  ne  put  la  décider.  En  se  re- 
tirant, il  pria  qu'on  le  fît  avertir 
quand  le  mal  augmenteront.  On  ne 
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sadetir  de  Saint-Pctersboorg  est  assis  à  la 
droite  de  la  reine  des  Français;  en  voyant 
tout  cela,  disons-nous,  qui  pourroit  ja- 
mais se  douter  qu'il  existe  des  causes  de 
défiance  sur  les  intentions  ultérieures  de  la 
Russie,  et  qu'elles  sont  assez  graves  pour 
qu'un  journal  réputé  quasi-oflicinl ,  n'en 
Le  curé  de  Prézeau  n'est  donc  pas   fasse  pas  mystère  au  représentant  du  czar, 


lui  fit  rien  savoir,  et  cette  femme 
mourut  sans  avoir  donne  sigjne  de  re- 
pentir. On  a  su  depuis  ce  qu'on  soup- 
çonnent déjà,  c'est  qu'elle  et  celui  qui 
Labitoit  avec  elle  s'étoient  donné 
*  mutuellement  par  contrat  tout  ce 
qu'ils 


aussi  coupable  que  le  suppose  le 
Courrier.  Il  n'a  point  fait  acte  d'intolé- 
rance ;  il  a  visité  plusieurs  fois  la  ma- 
lade ,  il  Ta  pressée  de  sortir  d'un  état 
funeste,  il  lui  en  a  offert  les  moyens. 
Assurément ,  ce  n'est  pas  là  manquer 
de  charité.  Enfin  ,  il  n'est  pas  vrai 
que  le  corps  de  la  femme  soit  resté 
quatre  jours  sans  sépulture.  Elle  étoii 
morte  le  10  au  soir  ;  elle  a  été  enter- 
rée le  12  à  quatre  heures. 

L1 Emancipateur espère  que  le  Cour' 
fier  du  Nord,  qui  est  impartial ,  rec- 
tifiera de  lui-même  les  erreurs  de  sa 
première  version. 


POLITIQUE. 

S'il  est  vrai  comme  on  le  prétend  ,  que 
le  Journal  des  Débats  soit  le  principal  or- 
gane de  nos  ministres,  il  doit  y  avoir  au 
fond  de  notre  situation  un  secret  que  le 
public  ne  connoit  pas.  C'est  ce  qui  semble 
résulter  d'un  article  de  celle  feuilleoù  l'on 
entend  parler  pour  la  première  fois  d'un 
iTaité  d'alliance  mystérieux  et  suspect  en- 
tre la  Russie  et  les  Etats-Unis  d'Amérique. 
Traité  mystérieux  en  effet,  puisque  les  Dé- 
bats conviennent  que  l'on  n'en  connoit 
Tas  précisément  le  but  et  la  date.  Traité 
suspect,  puisqu'ils  ne  cachent  pas  non 
plus  qu'ils  sont  disposés  d  se  défier  des  in- 
tentions ultérieures  de  cet  deux  puissances  ; 
ajoutant  qu'elles  sont  les  sentes  dans  le 
monde  qui  paroissent  menacer  l'harmonie 
générale  des  gouvernemens. 

Voilà  ce  qui  est  pour  nous  une  raison 
dédire  qu'il  doit  y  avoir  au -fond  de  notre 
situation  un  secret  que  le  public  ne  con- 
noit pas.  Car  en  voyant  tout  ce  qui  an- 
nonce les  bons  rapports  entre  la  France  et 
la  Russie;  l'échange  paisible  et  régulier 
des  agrns  diplomatiques  que  l'on  s'envoie 
de  part  et  d'autre  *  les  dîners  où  l'amba«- 


à  son  sortir  de  table  des  Tuileries?  Ce  sont 
là  de  ces  apparences  trompeuses  qui  sont 
de  nature  à  produire  des  effets  de  surprise 
inattendus,  et  auxquelles  les  bonnes  gens 
sont  presque  toujours  pris. 

Une  seule  chose  étonne  le  Journal  des 
Débats  dans  cette  affaire,  c'est  qu'une  tclie 
alliance  ne  soit  pas  plus  impossible  quo 
celle-ci  ne  paroi t  l'être ,  entre  deux  na- 
tures de  gouvernemens  que  leurs  mœurs 
et  leurs  institutions  politiques  devraient 
séparer  par  des  abtmes  d'antipathies.  Se- 
lon notre  manière  de  voir,  celte  observa- 
tion est  plus  mortifiante  pour  nous  que 
pour  eux.  En  effet,  combien  de  causes  de 
répugnance  et  d'incompatibilité  ne  doi- 
vent pas  se  trouver  réunies  de  notre  côté, 
pour  qu'il  y  ail  moins  de  difficultés  à  fairo 
sympathiser  ensemble  deux  gouvcine- 
mens  si  opposés  «  qu'à  les  faire  vivra  clo 
bon  accord  avec*nous;  les  Etats-Unis 
d'Amérique  surtout,  qui  nous  sont  rede- 
vables de  leur  existence  politique,  et  aux- 
quels il  semble  que  la  reconnoissanec 
fasse  un  devoir  de  nous  aimer,  quand 
bien  même  nous  ne  leur  donnerions  pas- 
vingt -cinq  millions  pour.ccla?  Oui,  ce 
qui  est  véritablement  blessant  (tour  nous, 
c'est  de  les  voir  renoncer  à  notre  amitié 
par  bénéfice  d'inventaire,  nous  dédaigner 
el  nous  quitter  pour  courir  de  préférence 
après  des  Tarlares  et  des  cosaques.  Lors- 
qu'on n'est  pas  plus  recherché  que  cela, 
on  devrait  bien  du  moins  ne  pas  se  hâter 
de  l'apprendre  au  public. 

Quant  à  la  remarque  dos  Débats  sur  co 
que  la  Russie  et  les  Etals-Unis  d'Amérique 
sont  les  deux  seules  puissances  oui  paroissent 
menazer  l'harmonie  générale  des  gouverne- 


mens, 


nous  semble  que  celte  harmonie 
se  trouve  un  peu  compromise  par  d'autres 
côtés.  Nous  ne  pensons  pas  du  moins 
qu'on  puisse  raisonnablement  appeler  de 
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ce  nom  ce  qai  se  passe  entre  les  gouver- 
nemens  de  la  quadruple  alliance  et  ceux 
qai  soutiennent  plus  ou  moins  ouver- 
tement la  cause  de  don  Carlos;  ce  qui 
se  passe  dans  les  Pays-Bas  entre  la  Hol- 
lande et  la  Belgique;  ce  qui  se  passe 
entre  les  puissances  qui  envoient  des 
ambassadeurs  auprès  de  Marie  -Chris- 
tine ,  de  dona  Maria  et  de  Léopold , 
et  celles  qui  refusent  d'y  en  envoyer.  Si 
l'on  vouloit  y  regarder  de  près ,  combien 
ne  trouveroit  on  pas  de  choses  qui  man- 
quèrent aux  harmonies  de  l  Espagne  et 
du  Portugal  avec  les  cours  de  Naples  et 
de  Sardaigne,  et  aux  harmonies  de  la 
France  avec  la  Suisse,  la  Hollande  et  plu- 
sieurs princes  souverains  d'Italie!  Et  en- 
core ne  parlons- nous  ici  que  des  harmo- 
nies du  dehors,  sans  vouloir  entrer  dans 
l'examen  de  celles  du  dedans,  de  peur  de 
nous  trouver  conduits  a  ne  rencontrer 
d'harmonies  que  chez  les  peuples  arriérés, 
dont  l'esprit  n'est  point  encore  troublé 
par  la  manie  des  chartes  consti 
nelles  et  des 
tatifs. 


Les  journaux  de  Suisse  ont  publié  une 
note  fort  intéressante  sttr  l'affaire  de  Bâle- 
Campagne.  C'est  un  rapport  adressé  au 
vorort  par  une  commission  de  tandralh 
de  ce  canton.  On  y  montre  que  les  frères 
Walh,  de  Mulhouse,  ne  «s'étoienl  point 
conformés  pour  le  contrat  de  vente  aux 
lois  du  pays.  La  nouvelle  de  leur  acquisi- 
tion échauffa  les  esprits  dans  le  canton,  où 
l'on  a  nne  grande  antipathie  pour  les 
Juifs,  antipathie  fondée  sur  l'influence 
désastreuse  qu'ils  exercent  sur  le  com- 
merce et  la  prospérité  de  f  Alsace.  Une  pé- 
tition fot  adressée  an  landrath  qui  an- 
nulia  l'autorisation.  Les  frères  Walh  eu- 
rent recours  au  gouvernement  françafs 
qui  prit  fait  et  cause  pour  eux ,  sans  faire 
attention  aux  motifs  qui  a  voient  décidé 
le  canton.  Ces  motifs  sont,  i°  que  d'a- 
près la  loi  et  un  usage  constant,  l'autorisa- 
tion d'acquérir  n'est  accordée  aux  étran- 
gers qu'à  condition  déverser  comptant  un 
tiers  du  i prix  d'achat,  condition  qui  n'a 
B«ft^té  observée  par  MM.  Walh;  a°  que 


c'est  nne  maxime  d'état  dans  le  canton  de 

ne  point  accorder  aux  Juifs  le  droit  de 
s'établir  dans  le  pays  et  d'acquérir  des 
immeubles.  On  a  adopté  ce  principe,  «on 
par  intolérance,  mais  parce  qu'on  sait 
combien  les  Juifs  exerccroienl  une  fu- 
neste influence  sur  la  prospérité  du  pays. 
Le  rapport  cite  plusieurs  exemples  de  sem- 
blables refus  faits  à  des  Juifs  depuis  i8o5. 

La  France  invoque  le  traité  du  3o  mat 
1827,  mais  les  Juifs  ne  peuvent  prétendre 
aux  avantages  promis  par  ce  traité  auxci- 
toyens  français ,  puisqu'ils  ne  jouissent 
point  des  droits  civils  en  Suisse.  M.  de 
ttayneval  lui-même ,  dans  une  note  of- 
ficielle qui  précéda  la  conclusion  du  traité, 
disoit  :  II  est  entendu  que  les  citoyens  Fran- 
çais Juifs  ne  peuvent  prétendre  aux  droits 
qui  découlent  de  l'art.  1"  du  traité  dans  Us 
cantons  qui  excluent  Us  ./  uifs  ,  puisqtue  le» 
J uifs  Suisses  ne  peuvent  être  admis  dans  u% 
cantons  aux  droits  des  autres  citoyens. 

H  nous  semble  que  celte  note  de  Bàle- 
Campagne  change  tout  à-fait  la  question, 
et  montre  que  le  gouvernement  français 
est  allé  un  peu  vite  dans  ses  mesures.  On 
croit  que  les  autres  cantons  qui  ont  con- 
couru au  traité  appuieront  le  fbte  du 
canton  de  Baie  Campagne. 

 <H»V«M—  

PARIS,  30  NOVEMBRE. 

D'après  le  journal  ministériel  du  soir, 
une  dépêche  télégraphique  datée  de  Tou- 
lon le  28  novembre,  tt  d'Oran  le  as, 
annonce  que  le  duc  d'Orléans  est  arrivé 
le  2 1  en  celte  ville,  et  que  l'armée  devoit 
se  mettre  en  marche  le  24  ou  le  25. 

—  C'est  par  erreur  qu'en  publiant  dans 
notre  dernier  Numéro  la  nomination  de 
M.  Halle,  comme  juge  d'instruction  en 
remplacement  de  M.  d'Hcrbclot,  nous 
avons  dit  d'après  un  journal  ordinaire- 
ment bien  informé,  que  ce  dernier  avoit 
été  précédemment  nommé  conseiller. 
M.  d'Uerbelot  reprend,  sur  sa  demande, 
les  fonctions  de  simple  juge. 

—  On  assure  qu'une  grande  promotion 
doit  avoir  lieu  dans  l'armée  au  renoiwl- 
lement  de  l'année.  On  porte  à  i5  le  nom- 
bre des  vacances  actuelles  dans  les  grades 
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de  lieutenant-général  et  de  maréchal-de- 
wmp. 

—  Le  Bulletin  des  Lois  publié  samedi 
sous  le  numéro  i65  (a*  partie,  a#  section), 
contient  »  diverses  ordonnances  portant 
approbation  de  demi-soldes  et  pensions 
allonées  sur  les  fonds  de  la  caisse  des  inva- 
lides de  la  marine,  à  776  personnes. 

—  Le  Journal  des  Débats  pnblioithicr 
nue  lettre  de  Francfort  sur-Mein ,  qui 
parle  (fane  révolution  complète  surve- 
nue en  Grèce,  et  à  sa  suhe  de  laquelle  le 
roi  Othon  et  toute  la  cour  auraient  été 
obligés  de  se  réfugier  sur  des  bilimcns  de 
guerre.  Le  Journal  des  Débats  fait  remar- 
quer toutefois  qu'il  est  asseï  singulier  que 
ce  soit  par  la  voie  de  Francfort  qu'on  re- 
çoive la  première  nouvelle  d'un  fait  aussi 
grave* 

—  Le  TouUmnais  dément  les  bruits  ré- 
pandus par  les  journaux  de  Paris  et  de 
Londres,  a  l'occasion  de  noire  rupture 
avec  les  Etals-Unis,  do  l'armement  de 
sept  ou  huit  vaisseaux  et  d'une  domaine 
de  (régates,  au  port  de  Toulon.  Le  gou- 
vernement eût  il  la  volonté,  dit  ce  jour- 
nal d'armer  sept  vaisseaux  et  douxe  fré- 
gdtesdansce  port,  il  ne  le  pourrait  pas  par 
la  raison  toute  simple  quo  le  nombre  de 
navires  à  flot  et  désarmés  ne  serait  pas 
suffisant.  Il  ne  reste  à  Toulon  que  trois 
vaisseaux  de  74.  et  dix  frégates  dont  plu- 
sieurs auraient  besoin  d'immenses  ré- 
parations pour  élre  armées  et  mises  en 
mer. 

—  M.  le  président  de  la  cour  des  pairs 
a  fait  remettre  à  M' Parquin  et. à  M*  Cbaix- 
d'Est- Ange,  un  permis  qni  les  autorise  à 
communiquer,  à  toute  heure,  avec 
Fieschi,  leur  client. 

—  M*  l'ail  le  t  a  été  désigné  d'office  pour 
défendre  l'accusé  Boireau  .  compromis 
dans  l'attentat  du  28  juillet. 

—  M#  Pierret,  gérant  du  Nouveau  Con- 
servateur qui  a  cessé  de  paraître;  étoit 
traduit  avant-hier  devant  la  police  cor- 
rectionnelle (7*  chambre) ,  comme  pré- 
venu d'avoir  publié ,  sans  cautionnement, 
un  journal  s  occupant  de  matières  politi- 
ques. L'avoeal  de  M.  Pierret  a  dit  que  la 
minorité  de  son  client  le  rendanlimpropre 


aux  obligations  civiles  imposées  à  un  gé- 
rant, devoiiraffranchirdescondamnalions 
prononcées  par  la  loi.  Le  tribunal,  malgré 
cela ,  a  condamné  M.  Pierret  à  un  mois  de 
prison  et  200  francs  d'amende. 

—  On  a  appelé  vendredi  devant  la  pre- 
mière chambre  du  tribunal,  la  demande 
en  séparation  de  biens  de  madame  Pépin 
contre  son  mari.  L'affaire  a  été  remise  à 
quinzaine,  sur  la  demande  de  Tavocal  de 
celte  dame. 

—  Le  journal  la  Taxe  annonce  qu'une 
charge  d'avoué  à  Paris,  payée  en  18 1 7, 60 
ou  70,000  francs,  vient  d  être  vendue  38o 
mille  francs. 

—  Le  Censeur  judiciaire  et  financier  an- 
nonce que  pour  retirer  une  somme  de 
35 1  francs  déposée  à  la  caisse  des  con- 
signations, un  avoué  de  Paris  vient  de 
présenter  à  son  ctient  nn  compte  de  frais 
s'élevant  à  328  francs. 

—  Il  v  aura  erercice  à  l'Institut  royal 
des  Sourds-Muets  de  Paris ,  jeudi  5  dé- 
cembre. 

—  Il  s'est  fait,  an  coin  de  la  me  Notre- 
Dame  dos-Champs ,  dans  le  terrain  sous 
lequel  s'élenéent  les  catacombes,  un  ébou- 
tement  dont  l'ouverture  supérieure  a  en- 
viron quatre  pieds  de  circonférence,  et 
qui  menaçoit  de  devenir  plus  considéra- 
ble. Avec  une  corde  de  vingt-cinq  pieds, 
on  n'a  pu  en  sonder  la  profondeur.  Les 
voisins,  un  moment  alarmés,  se  sont  ras- 
surés en  voyant  les  mesures  prises  sur-le- 
champ  par  l'autorité. 

—  Le  courrier  parti  de  Marseille  le  ai 
n'est  arrivé  a  Paris  que  le  2 5  au  matin  r 
en  retard  de  vingt-quatre  heures  par  suite 
de  l'événement  qui  tui  est  arrivé  a  la  côte 
de  Donsère.  Dans  la  soirée  du  21  la  malle 
descendoit  cet'.e  côte  pour  venir  a  Mon- 
telimart,  les  roues  étoient  enrayées  suffi- 
samment ;  mais  il  faisoit  un  brouillard 
fort  épais/ qui,  joint  a  la  vapenr  qui  s'ex- 
haloit  du  corps  des  chevaux  ,  permettoit 
à  peine  an  postillon  de  distinguer  à  Irais 
pas  devant  lui,  quoique  la  lanterne  fût  al- 
lumée. La  voiture  vint  heurter  contre 
l'angle  du  pont  qui  se  trouve  au  bas  de  la 
côte.  L'avant-train  fut  brisé  et  la  voîluro 
versée  à  plat  surja  route.  Le  courrier  et 
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tient  voyageurs  en  onl  Cli  «pilles  pour  ,  ironblèt  la  téta,  MM.  Ic3  comro 


quelques  contusions,  mais  le  lroi>ièmc 
voyageur,  M.  Galifet,  a  eu  l'épaule  droite 
démise  el  une  côle  eti foncée. 


isseircs 


charges  d'en  faire  les  honneurs  avoient 
sollicité  et  obtenu  la  permission  de  Tau- 
torité.  Mais  sur  les  entrefaites,  et 


  iome.  Mais  sur  les  entrefaites,  et  comme 

-  Un  vol  considérable  a  été  commis   tout  étoit  préparé,  arriva  la  nouvelle  de 


NOUVELLES  DES  PROVINCES. 

La  commune  de  Trieî  (Seine-et-Oise) , 
vient  d'être  le  théâtre  d'un  affreux  mal- 
heur, qui  a  jeté  la  consternation  parmi 
ses  tranquilles  habilans.  On  essayoil  di- 
manche dernier  les  vagons  du  chemin  de 
fer  qui  doit  desservir  des  carrières  de 
plâtre  situées  dans  cette  commune  ;  les 
ferremens  du  remorqueur  se  sont  rompus. 
Trois  individus  ont  été  les  victimes  de 
l'impétueuse  rapidité  de  la  machine.  Un 
homme  a  eu  la  tète  emportée  ;  le  second 
a  eu  la  cuisse  broyée,  et  n'a  pas  survécu 
une  heure  à  sa  blessure  :  le  troisième,  en 
cherchant  à  s'échapper,  est  tombé  sur  des 
cailloux  u>n  désespère  de  ses  jours. 

—  M.  le  duc  de  Doudeauville,  ancien 
minisire  de  la  maison  du  roi,  a  été  nommé 
dans  le  canton  de  Monlmirail .  à  une 
grande  majorité,  membre  du  conseil  gé- 
néral de  la  Marne. 

—  Le  tribunal  correctionnel  de  Saint  Lô 
vient  de  condamner  à  nu  mois  d'empri. 
sonnement  le  nommé  Le  Pilleur,  jeune 
soldat  de  la  classe  de  .835,  convaincu  de 
s'être  fait  venir  un  ulcère  à  la  jambe  pour 
se  rendre  impropre  au  service  militaire. 

—  Un  banquet  patriotique  devoit  avoir 
lieu  à  Nantes,  à  l'occasion  de  l'anniver- 
saire des  glorieuêcs,  el  pour  que  rien  ne 


la  nuit  dernière  dans  une  maison  située  1 
dans  la  Chaussée-d'Anlin .  au  coin  de  fa 
me  Sainte-Croix.  Les  voleurs  se  sont  in- 
troduits dans  un  appartement  au  troi- 
sième étage,  ont  soustrait  une  somme 
très-importante  en  billets  de  banque; 
puis,  effrayés  par  les  cris  d'un  enfant  qui 
s'éloit  réveillé  en  sursaut,  ils  se  sont  sau^ 
vés  par  la  fenêtre,  à  l'aide  d'une  corde  à 
nœuds,  abandonnant  un  paquet  d'argen- 
terie. Une  plainte  a  été  aussitôt  déposée 
chei  M.  le  commissaire  de  police. 

—  M.  Wiottc,  ingénieur  en  chef  du  dé. 
parlement  de  la  Loire-Inférieure,  est  mort 
subitement  le  i5  de  ce  mois. 

—  >9Q  mm    


l'attentat  du  28  juillet.  Alors  intervint 
l'autorité  qui  défendit  le  banquet,  au  grand 
désappointement  des  conviés,  ou  pour 
mieux  dire  des  souscripteurs.  MM.  les 
commissaires  ne  jugeant  pas  à  propos  de 
tout  perdre,  et  trouvant  fort  plaisant, 
sans  don  te,  de  faire  payer  quelque  chose 
de  la  dépense  à  M.  le  maire  qui  n'avoit 
pas  été  invité,  se  sont  pourvus  en  dom- 
mages intérêts  contre  lui  près  le  tribunal 
civil.  Mais  voilà  que  ce  tribunal  s'est 
déclaré  incompétent,  et  a  condamné 
MM.  les  commissaires  à  payer,  en  outre 
des  préparatifs  du  banquet .  les  frais  et 
dépens  de  leur  malencontreuse  poursuite. 

Le  Progressif  du  Midi  a  comparu  lo 
a 4  novembre  devant  la  cour  d'assises  du 
Gard,  sous  la  prévention  d'offenses  envers 
la  personne  du  roi  des  Français,  pour  un 
article  qu'il  a  publié.  Voici  le  passage  in- 
criminé * 

«lie  croyant  juste- milieu  paierégutfc 
rement  tous  les  impôts  tels  onéreux  quî's 
soient;  car  il  croit  avec  M.  Dunin  que 
l'impôt  est  le  meilleur  placement,  el  d'ail- 
leurs l'impôt  sert  à  payer  les  braves  sol- 
dats. Lui-même  endosse  la  giberne  ci- 
vique ,  et  s'aligne  avec  orgueil  au  passage 
de  l'héritier  du  trône  ;  il  croit  au  dévoue- 
ment du  monarque,  à  la  probité  des  cour- 
tisans, an  désintéressement  des  ministres. 
En  résumé,  le  croyant  juste-milieu  n'est 
qu'à  plaindre,  car  il  est  dupe.  « 

Le  Progressif  du  Midi  a  été  acquitté. 

—  La  commune  de  Mousson,  arrondis- 
sement d'Alais,  vient  d'obtenir  de  M.  le 
ministre  de  l'instruction  publique  la 
somme  de  1 5o  fr. ,  pour  l'aider  à  payer 
les  frais  d'achat  du  mobilier  nécessaire  à 
son  école  primaire. 

—  On  lit  dans  la  GautteduMidiàatS: 
«  L'ordre  des  avocats  près  la  cour  royale 

de  Marseille  a  procédé  hier  à  l'élection  de 
son  bâtonnier,  et  au  renouvellement  du 
conseil  de  discipline.  M.  Boyer  père  a  été 
6lu  bâtonnier.  Lo  conseil  a  .été 
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de  MM.  Sibrrt,  Alphonse  Boyer,  Ferdi- 
nand Béchard,  Baragnon,  flavert  et  Far- 
géra.  L'esprit  de  parti  n'a  été  pour  rien 
dans  les  opérations  électorales;  il  est  fa- 
cile de  s'en  apercevoir  par  le  résultat. 
Quels  progrès  a  faits  l'opinion  publique 
depuis  le  temps  où  des  révolutionnaires 
exaltés  et  d'humbles  serviteurs  du  pou- 
voir éloienl  seuls  admis  à  toute  fonction 
de  confiance.  • 

—  M.  Thomas,  préfet  des  Bouches  du- 
fthône„^t  M.  le  maire  de  la  ville  de  Mar- 
seille, sont  appelés  à  Paris  pour  déposer 
dans  leprocès  d'avril.  M.  Thomas  sera  rem- 
placé pendant  son  absence  par  M.  Yaïsse, 
secrétaire- général,  et  M.  le  maire,  par 
M.  Erasme  Castinel,  adjoint. 

—  Le  gouvernement  toscan  vient  de 
supprimer  la  quarantaine  maintenue  jus- 
qu'à ce  jour  sur  les  provenances  de  Mar- 
seille et  autres  ports  de  nos  côtes  méri- 
dionales. 

—   irn<KH)iri» 

EXTÉRIEUR» 

NOUVELLES  O* ESPAGNE. 

Les  journaux  de  Madrid,  qui  nous  sont 
armés  jusqu'au  22  novembre,  contien- 
ne/]/ le  projet  de  loi  électorale  rédige  par 
la  majorité  d'une  commission  nommée  à 
cet  effet,  adopté  par  la  régente  et  à  la  cham- 
bre des  procurations  dans  la  séance  du  a  1 . 
En  voici  la  substance  :  Il  y  aura  un  député 
par  chaque  5o,ooo  ames.  Seront  électeurs 
tons  les  Espagnols- âgés  de  vingt-cinq  ans, 
nés  sur  le  territoire,  de  parens  espagnols, 
00  d'un  père  espagnol  si  c'est  à  l'étranger, 
Les  électeurs  feront  en  outre  partie  des 
plus  imposés  de  la  province ,  à  raison  de 
cent  par  chaque  député  à  nommer.  La 
liste  des  cent  principaux  contribuables 
étant  formée,  on  y  ajoutera  tous  ceux  dont 
la  cote  égalera  celle  du  moins  imposé  de 
cette  liste.  Seront  ainsi  électeurs  tous 
ceux  qui  exercent  les  piofessions  ou  fonc- 
tions ci-après  :  les  avocats,  les  assesseurs, 
les  promoteurs  fiscaux,  les  docteurs  en 
médecine,  en  chirurgie  et  en  pharma- 
cie avec  officine  ouverte ,  les  docteurs 
en  droit ,  licenciés  ou  greffiers  des  au- 
diences royales ,  ceux  des  sociétés  écono- 
miques des  amis  du  pays,  les  professeurs 


occupant  une  chaire  dans  les  sciences ,  la 
littérature  et  les  humanités,  à  l'exception 
des  maîtres  élémentaires  ou  de  langues 
étrangères.  Il  faut  joindre  encore  à  cette 
somme  déjà  assex  considérable  d'électeurs 
ceux  qui  jouissent  d'un  traitement  do  re- 
traite, etc.,  etc. 

Entre  autres  conditions,  pour  être  élu 
député,  il  faudra  avoir  vingt  cinq  ans, 
être  chef  de  famille  et  posséder  un  revenu 
de  i5oo  fr.  ou  un  capital  de  60,000  fr. 
en  propriétés  foncières  ou  en  renies  sur 
l'état,  ou  en  placement  dans  le  commerce 
ou  dans  quelque  entreprise  d'industrie. 

Les  journanx  de  Madrid  nous  disent 
aussi  que  la  régente  a  nommé  M.  Islurii 
président  de  la  chambre  des  procurndorcs, 
et  que  M.  Antonio  Gonzales  est  vice-pré- 
sident. Les  membres  de  la  commission  de 
la  rédaction  de  l'adresse  sont  MM.  Ar- 
guelles,  Galiano,  Fleix ,  Ferrer,  de  Espi- 
nardo,  Acnna,  Gavallero.  Gano  Manuel  et 
Puche.  MM.  Fleix  et  de  Espina/do  sont  les 
seuls  qui  n'appartiennent  pas  à  l'ancienne 
opposition;  aussi  pense-l-on  que  l'adresse 
contiendra  une  déclaration  de  principes. 

—  Le  duc  de  Rivas,  libéral  exalté,  n'a- 
voit  point  été  renommé  secrétaire  dans  la 
chambre  des  procercs,  et  M.  Mendizabal 
l'en  a  fait  vice-président  :  on  voit  que  le 
ministre  ne  renie  p*s  ses  anciens  amis. 

—  Le  comte  de  CasaEguia,  général  en 
chef  de  l'armée  carliste  en  Navarre,  dit 
dans  un  rapport  qu'il  a  adressé  à  Char- 
les V.  que  Cordova  en  quittant  Ëslella,  a 
rançonné  beaucoup  de  personnes  et  em- 
mené prisonniers  vingt  et  quelques  habi- 
tans  de  celle  ville;  que  lui  va  faire  mettre 
en  lieu  de  sûreté  un  nombre  égal  d'indi- 
vidus dont  les  opinions  christinos  sont 
connues.  Je  donnerai  un  sauf-conduit, 
ajoute  t  il,  à  l'un  d'eux  pourjqu'il  se  rende 
auprès  de  Cordova,  et  qu'il  obtienne  la 
liberté  des  prisonniers  et  la  restitution 
des  sommes  extorquées;  s'il  ne  peut  rien 
obtenir,  ceux  que  j'ai  en  mon  pouvoir 
payeront  lesdiles  sommes  et  resteront  pri- 
sonniers. 

—  On  lit  dans  le  journal  ministériel  dix 
soir  î 

»  Le  journal  de  Barcelonnc  du  a4t  con- 
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tient  un  ordre  de  la  municipalité  pour  la 
formation  de  deux  bataillons  de  720  hom- 
mes. Les  célibataires  et  veufs  de  18  à  5o 
ons  doivent  s'y  faire  inscrire  sous  trois 
jours.  Les  récalcilrans  seront  mobilises 
de  droit  ;  leurs  dénonciateurs  seront 
exempts. 

»  La  légion  étrangère  vient  de  marcher 
sur  Saugncssa. 

»  Un  convoi  de  too  voitures  .  sorti  de 
Harcelonne  le  aa,  est  entré  à  Manresa 
sans  avoir  été  attaqué. 

•  Les  carlistes  menacent  encore  le  Lam- 
pourdan. 

»  Les  christinos  qui  s*étoient  réfugiés  à 
Fos  sont  entrés,  le  a5,  dans  la  vallée  d'A- 
rav  ,  commandés  par  le  nouveau  gouver- 
neur, à  qui  Mina  a  donné  les  pouvoirs  les 
plus  étendus. 

»  Les  carlistes  avoient  été  forcés  de  s'en- 
fuir de  Viella. 

•  Béhobie  continue  a  être  fort  Iran- 
quille.  La  batterie  que  les  carlistes  avoient 
élevée  parott  désarmée. 

»  Le  a5,  un  bataillon  de  la  garde  na- 
tionale de  Barcclonnc  a  essayé  de  délivrer 
a  Figuières,  les  gardes  nationaux  arrêtés 
pour  la  révolte  du  7.  La  fermeté  du  gou- 
vernement a  contenu  les  mutins  qui  sont 
partis  le  16  pour  Girone.  Les  carlistes  en- 
rôlent parmi  eux  quelques  ré  frac  la  ires  de 
la  levée  des  cent  mille  hommes.  » 

Portugal  —  Il  paroit  que  la  loi  élec- 
torale portugaise  donne  le  droit  de  suf- 
frage aux  officiers  dans  les  villes  où  leurs 
régimens  tiennent  garnison.  Au  moment 
011  la  garnison  de  Lisbonne  recul  ordre  de 
se  porter  sur  la  frontière  d'Espagne  ,  On 
s*occupott  beaucoup  dans  celte  capitale 
de  l'élection  prochaine  de  Irente-cinq  dé- 
putés aux  cortès.  Les  officiers  pensant 
qu'on  vouloit  les  priver  (le  leurs  droits 
d*éle:lcurs  manifestèrent  un  grand  mé- 

1 

contentement ,  qui  détermina  le  duc  de 
Tcrceire,  commanda  ni -général  de  l'ar- 
mée, à  prendre  sur  lui  la  non  exécution 
de  l'ordre  de  départ  donné  par  le  minis- 
tère. Dans  la  séance  du  10,  le  duc  parla 
avec  force  contre  l'éloignemcntdes  trou- 
pes, et  son  opinion  partagée  par  quelques 
membres  fut  adoptée  par  la  reine  dona 


Maria.  Les  chefs  du  ministère  fort  mé- 
contens  donnèrent  leur  démission. 

La  reine  dona  Maria  chercha  de  nou- 
veaux ministres,  maïs  inutilement;  c'é- 
tait à  qui  à  cet  instant  refuserait  un  pa- 
reil honneur  ;  et  force  lui  fut  imposée  de 
supplier  les  ministres  démissionnaires  de 
vouloir  bien  reprendre  leurs  portefeuilles. 

Sorti  vainqueur  de  la  lutte  .  l'ancien 
ministère  voulut  sans  plus  tarder  faire 
exécuter  ses  précédentes  résolutions  et 
mettre  sur-le-champ  en  campagne  l'ar- 
mée promise  à  la  régente  d'Espagne.  Mais 
les  régimens  ne  furent  pas  plus  pressés 
que  précédemment  d'obéir,  et  une  petite 
émeute  eut  lien  dans  leurs  casernes; 
émeute  qui  effraya  beaucoup  la  reine 
doua  Maria  et  ses  ministres  réintégrés. 
Alors  le  ministèrb  Saldariha  crut  devoir 
donner  encore  sa  démission,  et  celle  fois 
on  trouve  des  amateurs.  Le  Timts  nous 
apprend  que  les  anciens  minisires  ont  été 
remplacés  ainsi  qu'il  suit  : 

MM.  JoseJorge  Lourciro.  à  la  guerre; 
baron  de  Sada  Bandcira,  a  la  marine; 
F.  A.  de  Campos,  aux  finances  ;  marquis 
de  Loulé,  aux  affaires 'étrangères  avec  la 
présidence  du  conseil;  Michel -Antonio 
Valiez  Caldeira,  à  la  justice.  Ce  dernier 
choix,  d'après  le  Times,  est  donteux. 

On  signale  aussi  une  autre  cause  à  en 
changement  de  ministère  ;  ce  scroit  la 
mise  à  la  demi-solde  de  quatre  officiers 
pour  avoir  volé  dans  les  élections  avec 
le  parti  populaire,  tl  esl  toujours  certain 
que  le  ministère  est  tombé  devant  l'oppo- 
sition de  l'armée. 

-.■■m. 

COUR  DES  PAIRS. 

4 

Présidence  de  M.  Pasquier. 

Audknce  du  28  novembre. 

A  une  heure  les  gardes  municipaux 
amènent  les  dix  accusés  de  Luné  ville  et  d'E- 
pinal  ;  ce  sont  les  nommés  Béchet,  Caillié, 
de  Régnier,  Farolel,  Lapotaire,  Bernai d, 
Stiller,  Thomas  et  Tricolel  de  Lunéville,  et 
M.  Mathieu  d'Kpinal.  Tous  les  sons- offi- 
ciers de  Lunéville  ,  au  nombre  de  hnil , 
portent  le  coslumc  militaire.  MM.  Béchet 
cl  Malhieu  onl choisi  pour  avocals  M*  Saint- 
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Ouen,  du  barreau  de  Nancy ,  M*  Michel  cl 
M°  Fulgence  Girard.  M.  le  président  a 
nommé  d'office  conseils  des  autres  accu- 
sés: MM-  Tonnel,  Meruiilliod,  Brochand 
de  Villiers,  Baroche  et  Goulard  Charrié. 

La  cour  et  le  parquet  entrent  immédia- 
tement en  séance.  M.  Cauchy.  greffier  en 
chef, procède  à  l'appel  nominal  de  MM.  les 
pairs.  MM.  L'Amiral  Vcrhuel  et  le  duc  de 
Crillon  sont  absens. 

lissons-officiers,  quand  M.  le  président 
leur  demande  leur  qualité,  répondent,  $ol- 
dut.  Béchet  est  médecin ,  et  Mathieu  avo- 
cat M.  le  président  dit  à  l'accusé  Thomas, 
qui  demande  la  parole,  qu  elle  lui  sera i  ac- 
cordée après  la  lecture  de  l'acte  d'accusa 
lion. 

M.  Cauchy  donne  lecture  seulement  de 
la  partie  de  l'acte  d'accusation  compre- 
nant les  faits  généraux  et  particuliers  re- 
latifs aui  accusés  actuellement  soumisaux 
débals.  M.  le  président  accorde  ensuite  la 
parole  a  M.  Thomas. 

L'accusé  parle  en  son  nom  et  au  nom 
de  ses  camarades.  11  se  plaint  de  la  lon- 
gueur de  leur  détention,  de  ce  qu'ils  n'ont 
pu  obtenir  l'année  dernière  les  hommes 
çn'j7sa»oientdeanandés  pour  leur  défense, 
cl  s'exprime  ainsi  à  ce  sujet  : 

«On  nous  refusa  les  défenseurs  que 
uous  avions  choisis,  les  défenseurs  auprès 
de  qui  nous  aurions  trouvé  sympathie  cl 
dévouement.  Ce  refus  éloil  un  signal  de 
résistance.  La  résistance  éloit  un  devoir 
(Murmures  parmi  MM.  les  pairs.)  Je  n'exa- 
minerai point  à  qui  resta  1  avantage  dans 
^Uc  lutte  entre  vous  et  nous,  mais  la  pos- 
térité, juste  pour  tous,  dira  s'il  fut  géné- 
reux à  vous  de  provoquer  la  démocratie 
au  combat,  puis  de  reculer  devant  elle 
quand  elle  se  présentoit  devant  vous,  et  de 
répondre  à  ses  raisonnemens  par  la  vio- 
lence. • 

m.  le  président.  Accusé  Thomas, 
votre  position  ne  vous  donne  pas  le  droit 
de  prononcer  ce  que  vous  venei  de  pro- 
noncer. Vous  n'avez  point  été  appelé  ici 
pour  subir  le  procès  fait  à  la  démocratie  ; 
vous  y  avez  été  appelé  pour  subir  un  pro- 
cès qui  vous  éloil  intenté  pour  complot 


pour  complot  contre  le  gouvernement  du 
roi .  pour  avoir  méconnu  les  devoirs  de 
l'habit  que  vous  portez....  Si  vous  voulez 
continuer  votre  défense  sur  ce  même  ton, 
je  vous  retirerai  la  parole. 

tiiomas.  On  ne  cesse  de  nous  répéter 
que  nous  avons  nui  par  notre  refus  de 
nous  défendre  aux  sculimeus  de  bienveil- 
lance que  vous  professez  à  notre  égard. 
Nous  ne  voulons  pas  le  nier,  flous  nous 
sommes  engagés  jeunes  dans  une  carrière 
difficile  et  qui  auroil  dû  être  progressive; 
nous  avons  déjà  eu  à  subir  de  bien  cruelles 
déceptions,  et  ce  n'eût  pas  élé  sans  doute 
la  moindre  que  de  compter  sur  votre  bien- 
veillance,  surtout  lorsque  nous  voyous 
parmi  vous  tant  de  vieux  guerriers  de  la 
république  et  de  l'empire,  que  nous  au- 
rions pris  volontiers  pour  modèles ,  en- 
traînés violemment  et  user  le  reste  de  leur 
vie  dans  de  honteuses  jugeries ,  peu  dignes 
d'hommes  qui  ont  fourni  une  carrière 
aussi  honorable. 

w.  le  président.  Je  vous  relire  la 
parole. 

thomas.  J'ai  besoin  de  parler.  H  faut 
que  nous  nous  fassions  entendre  pour 
mériter  l'indulgence  de  la  cour. 
%m.  le  président.  Voire  avocat  a-l-il 
quelque  chose  à  dire? 

tuomas.  Je  n'ai  pas  de  défenseur,  et  je 
n'en  ai  pas  besoin...  Je  demande  à  conti- 
nuer et  à  exprimer  la  pensée  de  mes  ca- 
marades. 

m.  le  président.  Vous  n'êtes  pas  leur 
avocat. 

thomas.  Pardon.  M.  le  président  ;  j'ai 
mission  de  parler  en  leur  nom.  Consultez- 
les ,  et  vous  verrez  qu'ils  ne  me  démeuti- 
ront  pas.  ^ 

caillié  et  autres  accusés  :  Non  non  .' 

L'accusé  de  regnier.  Je  prends  sur 
moi  la  responsabilité  des  paroles  de  mon 
camarade  Thomas. 

m.  le  président.  Chacun  répondra  à 
son  lour. 

tiiomas.  Je  demande  à  continuer. 

m.  le  président.  Asseyez-vous. 

tuomas.  La  cour  veut-elle  ou  non  m'ac- 
corder  la  parole? 


coutre  le  gouvernemenl  de  voire  pays,  f    m.  le  président-  Asseyez  vous. 
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TflOM  Afi.  Eh  bien  !  M.  leprésidcnt,  nous 
nous  considérons  comme  moralement  ab- 
sous du  débal  ;  nous  sommes  contraints 
par  la  force ,  nous  cédons  h  la  violence , 
mais  nous  protestons  contre  tout  ce  qui 
pourra  se  faire. 

M'Tonncl,  l'un  des  avocats  nommés 
d'office,  obtient  la  parole,  et  s'exprime  en 
ces  termes  : 

Je  ne  dirai  rien  qni  soit  relatif  a  la  dé- 
fense. Nous  aurions  désiré  voir  les  accu- 
sés accepter  l'assistance  des  avocats  ;  mais 
dans  la  situation  oja  nous  nous  trouvons 
placés ,  je  demande  la  permission  de  faire 
une  observation  à  la  cour. 

Il  ne  nous  appartient  point  à  nous,  avo- 
cats nommés  d'office,  de  résister  à  la  vo- 
lonté des  accusés.  Nous  savons  tout  ce  que 
nous  devons  aux  devoirs  de  notre  profes- 
sion, mais  notre  abnégation  ne  peut  aller 
jusqu'à  compromettre  notre  caractère  en 
élevant  une  sorte  de  conflit  entre  l'accusé 
et  le  défenseur.  Ce  conflit  ne  peut  exister  ; 
il  ne  doit  pas  exister;  et  nous  prions  la 
cour  de  nous  permettre  l'abstention  d'une 
défense  refusée  d'une  manière  aussi  expli- 
cite. 

Les  autres  avocats  donnent  leur  appro- 
bation à  ce  que  vient  de  dire  M*  Ton  net, 
et  déclarent  qu'ils  assisteront  aux  débals , 
pour  être  prêts  a  défendre  ceux  des  accu- 
sés qui  voudront  être  défendus. 

Questionnés  ensuite  par  M.  le  président 
sur  les  faits  à  eux  imputée,  les  accusés 
Thomas,  Stiller,  Tricotel,  Gaillié,  de  Re 
gnier,  Farolel,  Bernard,  Lapolaire  et  Ma- 
thieu gardent  le  silence.  L'accusé  Béchct 
demande  à  être  défendu  par  M*  Créraieux, 
parce  que  M*  Pons  qu'il  avoit  choisi  u'a 
pu  quitter  Nancy,  M.  le  président  fait  droit 
à  la  demande  de  cet  accusé.  On  passe  a 
l'audition  des  témoins ,  dont  les  déposi- 
tions offrent  peu  d'intérêt. 

Audience  du  3o  novembre. 

L'audience  est  ouverte  à  mid»  et  demi. 

Trois  avocats  seulement  sont  présens 
au  barreau.  Parmi  eux ,  on  remarque 
M*  Grémieux,  défenseur  de  M.  Déchet. 

M.  le  greffier  procède  à  l'appel  nomi- 
nal. 

Ne  répondent  pas  MM.  d'Aligre,  Boissy, 


Ducoudray,  de  Monlcbello ,  Villemain  et 
Labriffe. 

La  cour  continue  ensuite  l'audition  des 
témoins. 

Le  témoin  Vialla,  adjudant  sous  of- 
ficier de  cuirassiers,  se  tronvoil  au  café 
quinze  jours  avant  les  événemens,  lorsque 
Thomas  lisant  un  journal  dans  lequel  il 
étoil  question  du  transférement  de  quel- 
ques sous-officiers  à  Alger,  il  dit  ;  Noos 
laisserons-nous  donc  traiter  comme  cela? 
Thomas  excitoit  les  sous-officiers;  il  di- 
soit  qu'il  désiroil  la  république. 

M.  le  procureur-général  donne  lecture 
au  témoin  de  sa  déposition  écrite  cl  lui 
demande  s'il  se  rappelle  l'avoir  faite. 

M-  Crémieiu,  défenseur  de  Béchel,  de- 
mande alors  qu'en  présence  du  refus  des 
accusésde  se  de  fendre,  la  cour  nei'occupe 
que  des  débals  oraux  et  laisse  de  côté  la 
procédure  écrite. 

m.  pasquier.  Il  est  dans  l'intérêt  des 
accusés  eux-mêmes  que  les  dépositions 
écrites  soient  mises  sous  leurs  yeux,  afin 
que  lorsqu'elles  sont  graves  ils  puissent 
les  réfuter  dans  les  limites  que  leur  donne 
la  loi.  Du  reste,  rien  n'empêche  l'avocat 
de  Béchel  d'argume  iter  en  faveur  des  au- 
tres accusés  et  de  réfuter  les  dépositions 
tant  écri tes  qu'orales. 

m.  martin  (du  Nord).  Sans  doute  c'est 
aux  débats  oraux  de  l'audience  qu'il  faut 
s'en  rapporter,  mais  ce  n'est  pas  une  rai- 
son pour  mettre  de  côté  les  dépositions 
écrites  et  les  négliger. 

m*  crémiei'X.  Messieurs,  c'est  parce 
que  les  accusés  ne  parlent  pas  que  vous 
devez,  quant  à  vous,  vous  environner  de 
toutes  les  garanties  désirables  pour  la  sû- 
rAë  de  votre  conscience.  Je  m'adresse  à 
la  conscience  des  magistrats.  Dans  les 
procédures  ordinaires,  les  jurés  ne  con- 
noissent  pas  la  déposition  écrite  et  ne  s'en 
rapportent  qu'au  débat  oral.  Vous  devet, 
messieurs,  vous  aussi,  ne  vous  en  rappor- 
ter qu'au  débat  oral  et  vous  dépouiller 
de  tout  ce  que  vous  savez  de  la  procédure 
écrite.  C'est  dans  les  débats  orauiqne 
vous  avez  à  puiser  votre  -conviction.  Or , 
je  veux  savoir  préliirïînairemenl  quelle 
est  la  pensée  de  la  cour  à  cet  égard ,  afiQ 
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qne  je  sache  où  puiser  les  élémens  (Je  ma 
plaidoirie?  Si  la  cour  veut  s'en  référer  aux 
débals  écrits ,  j'étudierai  les  débals,  j'é- 
coulerai; si  on,  non. 

m.  maatin  (du  Nord).  Je  ne  pense  pas 
que  la  cour  ait  à  faire  connoîlre  si  elle 
s'appuiera  ou  non  sur  les  dépositions  ora- 
les. Mais  il  m'appartient  d'indiquer  com- 
ment doivent  cire  conduits  les  débals. 
Toujours  le  ministère  public  peut  dire  à 
ud  lémoin  :  «  Voilà  votre  déposition  écrite; 
la  rélradei-vous?  la  maintenez-vous?  • 
Cela  est  dans  noire  droit  et  dans  l'intérêt 
même  de  l'accusé... 

m*  chémikus.  Je  demande  pour  ma 
propre  gouverne,  si  je  dois  m'en  réfé- 
rer aux  dépositions  écrites  ou  aux  débats 
oraux  tels  qu'ils  sont  consignés  au  Moni- 
teur. Voilà  tou  le  la  question. 

M.  pasquier.  La  cour  jugera  si  elle 
doit  ou  non  s'en  léf'rcr  aux  dépositions 
écrites.  Maison  ne  doit  pas  arguer  en  fa- 
veur des  accusés  d'un  silence  qui  est  con- 
tre toutes  les  règles,  contre  toutes  les  lois. 
Si  les  accusés  vouloient  répondre,  ces 
obslaclesnc  se  produiroienl'pas.  Quant  au 
Moniteur,  il  n'es^pour  rien  dans  celle  af- 
La  conviction  des  juges  doit  se 
former  d'après  les  débats  et  non  d'après 
le  Moniteur. 

La  cour  ensuite  procède  à  l'audition 
des  autres  témoins,  dont  les  dépositions 
nous  paroissent  fort  peu  intéressantes;  et 
les  accusés  gardent  le  silence  chaque  fois 
que  M.  le  président  les  interpelle  séparé- 
ment, pour  savoir  ce  qu'ils  ont  à  ré- 
l>ondre. 

L'accusé  Béchct ,  qui  dans  la  dernière 
séance  a  demandé  M'  Crémieux  pour  dé- 
fenseur, répond,  lui ,  aux  questions  de 
M.  le  président.  Il  nie  avoir  fait  partie 
d'un  complot,  et  demande  que  M.  le  pré- 
sident interroge  l'accusé  Thomas  sur  les 
déclarations  qu'il  vient  de  faire.  Ce  der- 
nier, qui  a  refusé  pour  lui  les  débats,  croit 
devoir  prendre  la  parole  dans  l'intérêt  de 
Béchel ,  qui  a  résolu  de  se  défendre.  Ce 
qu'il  dit  est  à  la  décharge  de  Béchet. 

On  passe  enfin  à  l'audition  des  témoins 
à  décharge,  dont  les  dépositions  nous  pa 
roissenl  aussi  assez  insignifiantes. 
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L'audience  est  renvoyée  b  mercredi 
pour  eulenchc  M.  l'a  vocal-général. 


REVUE  DE  JI'RISPUI  DEXCK. 

Des  substitutions  en  faveur  des  établisse- 
ment pub  tics. 

La  spoliation  soufferte  par  le  clergé 
pendant  notre  première  révolution,  a  dû 
inspirer  de  la  méfiance  à  ceux  qui  veulent 
faire  des  donations  aux  établissemens  re- 
ligieux et  de  charité.  Aussi  est -il  des 
personnes  qui  répugnent  à  faire  des  do- 
nations publiques  cl  autorisées.  Elles  ont 
recours  de  préférence  à  un  mode  de 
transmettre  les  biens  qui  puisse  les  sous- 
traire aux  chances  d'une  confiscation  pu- 
blique, et  qui  en  assure  pourtant  la  jouis- 
sance  aux  établissemens  donataires.  Mais 
ici  se  présente  un  obstacle  sérieux  ;  c'est 
la  prohibition  de  la  loi  qui  interdit  les 
substitutions  et  les  Qdéi-commis.  Il  n'est 
pas  difficile  de  trouver  nn  mandataire  fi- 
dèle qui  remplit  scrup  leusemcnl  les  in- 
tentions du  donateur;  mais  quand  ce 
mandataire  lègue  lui-même  le  bien  dont 
il  a  reçu  le  dépôt,  il  peut  se  rencontrer 
parmi  ses  héritiers  quelque  homme  avide 
qui  soit  tenté  de  profiter  du  bénéfice  de 
la  loi,  et  d'attaquer  la  donation  comme 
cnlachée  de  substitution.  Cet  inconvé- 
nient estasses  grave  pour  faire  préférer  une 
donation  authentique  et  légalement  au- 
torisée; mais  en  y  recourant,  it  n'est  point 
défendu  au  bienfaiteur  de  prendre  des 
précautions  pour  que  ses  intentions  ne 
soient  point  méconnues.  Ces  précautions 
semblent  quelquefois   renfermer  une 
substitution ,  lors  môme  qu'elles  n'ont 
pas  ce  caractère.  11  est  donc  important 
de  savoir  au  juste  ce  qui  constitue  ce 
mode  de  transmission,  et  quand  il  pent 
être  altaqué  devant  les  tribunaux.  Un 
exemple  nous  fera  mieux  comprendre  de 
nos  lecteurs.  Le  6  mai  1826,  le  sieur  Mo- 
rin,  prêtre,  fit  donation  à  la  ville  de  Lai- 
gle  (Tune  sommé  dc3o,qo5  fr.  provenant 
de  sa  part  dans  l'indemnité  accordée  aux 
émigrés  parla  loi  du  35  avril  1825. 

Celle  donation  fut  faite,  i°  à  la  charge 
expresse  et  formelle  par  la  ville  de  Laigle 
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de  consacrer  à  perpétuité  la  somme  don- 
ner a  l'instruction  descnfans  pauvres  par 
la  fondation  d'une  école  de  Frères  ; 

a0  A  la  condition  également  formelle 
que  si  par  un  motif  quelconque  ladite 
école  éloit  supprimée,  le  produit  de  la  do 
nation  seroit  consacré  a  établir  à  Laigle 
une  école  secondaire  ecclésiastique  en  fa- 
veur des  enfans  pauvres  de  cette  ville. 
On  demande  s'il  y  a  une  substitution 
probibéc  dans  l'acte  d'une  semblable  do- 
nation. On  répond  négativement* 

Les  jurisconsultes  définissent  la  substi- 
tution :  Une  disposition  de  l'homme  par  la- 
quelle on  gratifie  quelqu'un  en  le  chargeant 
de  rendre  à  un  tiers  que  l'on  gratifie  en  se- 
cond ordre.  Dans  la  donation  du  sieur  Mo- 
rin  il  n'y  a  évidemment  rien  de  sembla- 
ble. La  ville  de  Laigle  qui  est  ici  la  per- 
sonne morale  gratifiée,  n'est  pas  chargée 
de  rendre  à  un  autre.  Elles  demeure  tou- 
jours unique  propriétaire.  Seulement  on 
l'oblige  de  faire  du  don  un  autre  usage, 
bi  le  premier  qui  est  indiqné  et  prescrit 
devient  impossible.  La  solution  de  la 
question  est  encore  plus  clairement  ren- 
fermée dans  l'art.  896  du  code  civil,  où 
il  est  dit  :  «  Toute  disposition  par  laquelle 
le  donataire,  l'héritier  institué  on  le  léga- 
taire, sera  chargé  de  conserver  et  de  ren- 
dre sera  nulle,  même  à  l'égard  du  dona- 
taire ,  do  l'héritier  institué  ou  du  léga- 
taire. » 

11  faut  donc  qu'il  y  ait  charge  de  con- 
server et  de  rendre;  mais  la  ville  de  Lai- 
gle ne  conserve  pas  pour  un  autre,  ne 
rend  pas  à  un  autre.  Elle  est  seule  pro- 
priétaire. Ily  a  deux  usages  différens  de  la 
donation;  il  n'y  a  pas  deux  donations.  Pour 
qu'elles  existassent,  il  faudrait  que  le 
sieur  Morin  eût  donné  à  l'école  des  h  rères, 
h  charge  de  rendre  à  l'école  secondaire 
ecclésiastique.  Encore,  faut  il  remarquer 
que  s'il  a  voit  donné  la  nue  propriété  à 
l'un  de  ces  établissemens,  et  l'usufruit  a 
l'autre ,  il  n'y  aurait  pas  eu  de  substitu- 
tion, il  aurait  fallu  donner  la  propriété 
jointe  à  l'usufruit  auxdeux  établissemens, 
5  la  condition  de  n'en  jouir  que  l'un  après 
l'autre.  Le  texte  de  la  loi  justifie  donc  la 
validité  de  la  donation  du  sieur  Morin. 
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Son  esprit  et  la  jurisprudence  ne  lui  sont 
pas  moins  favorables. 

Quel  est  l'esprit  de  la  loi  prohibant  les 
substitutions?  C'est  d'empêcher  que  par 
une  transmission  de  biens  fixée  à  l'avance 
et  pour  plusieurs  générations,  ces  mêmes 
biens  ne  soient  enle  és  à  la  circulation  et 
frappés  d'inaliénabilité.  Voilà  pourquoi 
l'article  896  prohibe  seulement  les  legs  où 
le  donataire,  légataire  ou  héritier  institué 
conservent  jusqu'à  la  mort  à  charge  de 
transmettre  à  un  autre  après  avoir  joui 
eux-mêmes  pendant  leur  vie.  Tous  lesju- 
risconsultcs  conviennent,  et  leur  senti- 
ment est  fondé  sur  d'autres  dispositions 
du  code,  (voyez  les  art  1039,  1040, 
104  t)que  les^legs  à  charge  de  rendre  après 
un  délai  fixé  et  sous  certaines  condi- 
tions autres  que  celle  de  la  mort,  sont  vali- 
des. En  un  mot  les  substitutions  sont  par 
leur  nature  des  institutions  testamentaires. 
Et  toutes  les  fois  que  celui  qui  a  reçu 
rend  avant  sa  mort,  il  u'est  pas  frappé  par 
la  loi.  Or,  la  ville  de  Laigle  ne  transmet 
pas  après  la  mort,  puisqu'elle  est  une  per- 
sonne morale  qui  ne  meurt  point  Elle  ne 
transmet  pas  même  à  terme,  puisqu'elle 
demeure  propriétaire.  Elle  est  seulement 
exposée  à  faire  éventuellement  deux  usa- 
ges du  don  qu'elle  reçoit.  Donc  il  n'y* 
pas  de  substitution. 
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paroil  les  Mardi,  Jeudi 
cl  Samedi. 

On  peul  s'abonner  des 
i"eti5de  chaque  mois. 
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HISTOIRE  D'ANGLETERRE, 

PAR  LE  DOCTEUR  LINGARD, 
TRADUITB  PAR  M.  DE  ROUJOUX, 

Deuxième  Edition,  (i) 
Tomes  VI,  VII  et  VIII. 
(Deuxième  Article.  Voir  le  N°a327,tom.LXXXI.) 

Le  tome  VIe  de  {'Histoire  £  Angle- 
terre de  Lingard  commence  et  finit 
avec  le  règne  de  Henri  VIII ,  et  com- 
prend les  années  1509  à  1547.  Ce  vo- 
lume nous  reporte  à  cette  époque  si 
malheureusement  célèbre  qui  vit  une 
grande  nation  iuitiée  aux  vérités 
catholiques  dès  le   premier  mo- 
ment de  leur  diffusion  dans  l'univers, 
briser  tout  à  coup  les  liens  de  l'unité  ; 
il  nous  la  montre  reniant  un  glorieux 
passé  de  quinze  siècles,  et  se  jetant  à 
la  suite  d'un  prince  dont  les  passions 
obscurcissoient  l'intelligence  et  anéan- 
tissaient la  foi ,  dans  une  de  ces  éton- 
nantes révolutions  qui  affligent  chez 
un  homme  isolé ,  mais  qu'on  ne  sait 
plus  de  quel  nom  qualifier  quand  un 
royaume  tout  entier  s'y  précipite  et 
s'y  maintient.  L'Eglise  gémissoil  de- 
puis plusieurs  années  sur  le  grand 
scandalequi  avoit  surgi  en  Allemagne. 
La  voix  de  Luther  retentissoit  au 
loin  ;  ses  déclamations  pleines  de  vio- 
lence étoient  parvenues,  en  exagérant 
quelques  abus?  à  détacher  déjà  de  la 
souche  antique  plus  d'un  rameau  qui 
eût  pu  devenir  sou  orgueil  et  sa  joie, 
quand  prit  naissance,  dans  la  Grande- 
Bretagne,  celte  prétendue  réforme, 
qui  de  voit  engendrer  à  son  tour  tant 
de  malheurs  et  de  désordres.  Les 
causes  premières  de  cette  violente 

(0  In-8°.  Prix  de  chaque  volume,  6  fr. 
A  Paris,  chez  Parent -Desbarres,  éditeur, 
nie  de  Seine-Saint-Germain,  n.  48,  et  au 
bureau  de  ce  Journal. 


Tome  LXXXriI.  L'Ami  de  la  Religion. 


séparation  sont  trop  connues  pour 
que  nous  nous  arrêtions  à  les  énu- 
mérer. 

Peu  de  personnes  ignorent  que 
Henri  VIII,  déclaré  peu  de  temps  au- 
paravant par  le  souverain  Pontife 
défenseur  de  la  foi,  en  récompense  des 
écrits  qu'il  avoit  publiés  contre  Lu- 
ther, ne  conçut  le  projet  du  schisme 
dont  il  tarda  peu  à  devenir  le  chef, 
qu'au  moment  où  la  cour  de  Rome , 
après  avoir  épuisé  tous  les  ménage 
mens  qui  pouvoient  se  concilier  avec 
les  règles  invariables  de  ses  dogmes 
et  de  sa  discipline,  dut  refuser  sa  sanc- 
tion à  un  divorce  qui  eût  été  une  déri- 
sion sacrilège.  L'influence  de  Wolsey, 
ministre  ambitieux  ,  mais  catholique 
fidèle ,  inanquoit  alors  à  Henri ,  tout 
adonné  aux  conseils  perfides  d'un 
Cromwell ,  dont  les  insinuations 
avoient  jeté  dans  son  esprit  la  pre- 
mière pensée  d'une  rupture  éclatante 
avec  Rome.  François  Ier  eut  beau  dès 
lors  offrir  sa  sage  et  puissante  inter- 
vention; tout  fut  inutile:  une  religion 
nouvelle  devoit  être  proclamée ,  des 
dogmes  nouveaux  dévoient  la  mettre 
plus  tard  en  harmonie  avec  les  pré- 
tendus besoins  qui  l'avoient  intro- 
duite ,  et  le  supplice  apprendre  au 
peuple  ce  qu'il  avoit  à  croire  et  ce 
qu'il  avoit  à  pratiquer. 

Aussi  la  réforme  étoit  à  peine  con- 
nue que  déjà  peu  satisfaite  d'avoir  dé- 
voré la  plus  grande  partie  de  s?s  pro- 
presauteurs,elle  frappoit  avec  violence 
ses  ennemis  :  AnneBoleyn,  Croinwel 
avoient  disparu,  suivis  bientôt  des  au- 
tres femmes  d'un  monarque  qui  ne 
paroissoit  les  faire  asseoir  sur  son 
trône,  que  pour  rendre  leur  mort 
plus  humiliante  et  plus  cruelle,  lors- 
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qu'on  vit  montersur  l'échafaud,  mais 
avec  le  calme  et  l'espérance  des  mar- 
tyrs, deux  hommes  que  le  respect  et 
l'admiration  de  tous  sembla  vouloir 
venger,  à  ret  instaut  même,  de  l'in- 
justice qui  les  immoloit  :  Thomas 
Moi  usetFisher  fui  en t  inscritslespre- 
mierssnr  cette  liste  que  nous  verrons 
se  dérouler  si  nombreuse  sous  les  ré- 
gna suivans,  et  en  ensanglanter  les 
plus  belles  pages.  Ou  eût  dit  que  la 
providence  vouloit  montrer,  dans 
l'inexplicable  aveuglement  de  tout 
un  peuple,  à  quels  excès  peut  con- 
duire une  haine  profonde  pour  la  vé- 
rité. La  crainte  qui  fait  naître  le  soup- 
çon, et  les  remords  qui  rendent  atroce 
n'inspirèrent  pas  seulement  ce3  ju- 
gemens  iniques,  prononcés  contre  les 
détracteurs  d'une  religion  dont  on  ne 
pouvoit  asseoir  les  fondemens  que 
dans  le  sang  ;  le  ridicule  accompa- 
guoit  aussi  le  sacrilège.  Croira-t-on 
qu'un  procès  dans  les  formes  fut  in- 
stiuit  contre  saint  Thomas,  le  héros 
de  la  foi  à  Cantorbéry;  que  sommé 
de  comparoîtic  deux  siècles  et  demi 
après  sa  mort,  il  fut  condamné  comme 
coupable  de  rébellion ,  d  obstination  et 
de  trahison;  que  ses  biens,  c'est-à-dire 
les  offrandes  déposées  auprès  de  sa 
chasse  par  les  catholiques  fidèles,  fu- 
rent confisqués  par  le  même  juge- 
ment qui  prétendit  effacer  son  nom 
du  calendrier  des  saints,  et  le  confon- 
dre sans  honneur  avec  ceux  des  re- 
belles et  des  traîtres? 

La  persécution  sévit  ainsi  avec  fu- 
reur dans  la  capitale  et  dans  les  pro- 
vinces. La  cupidité  que  les  dépouilles 
de  Cantorbéry  avoient  excitée  et  qui 
apercevoit  dans  la  réforme  des  avan- 
tages plus  précieux  qu'un  dogme  et 
un  rit  nouveau,  ne  tarda  pas ,  aidée 
par  les  passions  qui  fomentoient  le 
scli^^^CJgnvo'ler  les  richesses  des 
tiidfelîcUieir    LÏeuvahisscment  des 
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couvens  les  moins  nombreux  pré- 
céda, de  quelques  mois  seulement, 
la  destruction  de  tous  les  monastè- 
res, dont  les  propriétés  vinrent  s'en- 
gloutirdans  les  trésors  du  monarque, 
avec  les  débris  de  tout  ce  que  le  ca- 
tholicisme avoit  créé  avec  tant  de 
bonheur,  de  tout  ce  que  la  charité 
des  fidèles  avoit  réuni  à  h  gloire  du 
christianisme.  Bientôt  aussi  catholi- 
ques et  réformés  eurent  égalemeut 
à  gémir  du  joug  accablant  qui  pesoit 
sur  les  uns  et  sur  les  antres ,  et  à  re- 
gretter l'antique  et  sage  discipline  de 
Rome.  Ici  plus  de  cette  fixité  de  prin- 
cipes  qui  donne  aux  lois  une  vérita- 
ble force.  Le  crime  de  la  veille  n'est 
plus  un  crime  le  lendemain  :  les  pei- 
nes sévères,  infligées  dans  le  principe 
à  ceux  qui  contestoient  la  légitimité 
delà  fille  d'Anne  Boleyn,  sont  appli- 
quées plus  tard  à  ceux  qui  la  défen- 
doient;  la  mort  ne  menace  pas  seu- 
lement ceux  qui  croient  pouvoir  se 
permettre  une  opposition  directe  con- 
tre le  dogme  établi ,  elle  est  pronon- 
cée, par  avance,  à  l'appui  de  tous  les 
points  de  doeti  ine  qui  seront  décrétés 
à  l'avenir  par  le  prince  dont  l'infailli- 
bilité ne  peut  plus  être  mise  en  doute 
depuis  que  le  parlement  l'en  a  so- 
lennellement investi. 

De  là  ces  jugemens  atroces,  aux- 
quels on  procédoit  par  conviction 
(attarder),  et  qui  ne  laissoient  pas  a 
l'accusé  la  liberté  de  prononcer  ua 
mot  pour  sa  défense  :  de  là  ces  éxe- 
cutions nombreuses  qui  jetoient  la 
nation  tout  entière  dans  une  voie 
où  nous  ne  pourrons  la  suivre  quen 
gémissant  de  tant  d'aveuglement  et 
de  fureur.  Aussi  voyons-nous  1  Ir- 
lande soulevée,  en  obligeant  Henri  a 
une  guerre  qui  détruit  en  peu  « 
temps  toutes  les  ressources  que  « 
spoliation  lui  avoit  acquises,  le  por- 
ter non-seulement  à  exiger  de  son 
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peuple  <\e  nouveaux  impôts,  mais  en- 1 
eoreà  altérer  le  titre  de  lamonnoie, 
et  h  jeter  ainsi  la  perturbation  dans 
les  transactions  publiques,  en  détrui- 
sant la  confiance  qui  seule  peut  les 
favoriser.  Le  schisme  éloit  alors  éta- 
bli :  la  volonté  de  ce  prince  en  avoit 
créé  et  formulé  La  discipline  ;  c'étoil 
son  œuvre  qu'il  vouloit  soutenir  et 
propager,  peu  soucieux  d'ailleurs  du 
bonheur  du  peuple  appelé  à  la  dé- 
fendre. Et  n'est-ce  pas  là  une  haute 
et  mémorable  leçon  donnée  tout  à  la 
fois  aux  peuples  et  aux  rois,  mon- 
trant aux  uns  dans  quel  abiine  peut 
conduire  le  vice  quand,  secondé  par 
la  puissance ,  il  se  sépare  de  la  vé- 
rité catholique  ;  aux  autres  tout  ce 
qu'il  y  a  de  saintes  garanties  dans  une 
doctrne  qui  condamne  l'injustice,  la 
cruauté,  et  ne  donne  au  prince  que 
des enfans  qu'il  doit  aimer  et  rendre 
heureux;  à  tous  quelle  suite  peut 
avoir  pour  un  royaume  le  premier 
pas  dans  le  chemin  de  l'hérésie,  qui, 
détruisant  tout  le  passé,  laisse  flotter 
hors  les  lois  éternelles  de  l'ordre  et 
de  la  justice,  une  nation  que  Dieu  ne 
protège  plus  ? 

Si  peu  d'époques  offrent  réunis 
plus  d'évéoemens  dignes  d'être  sé- 
rieusement médités,  il  faut  le  dire 
aussi,  il  est  difficile  d'apprécier  la  ré- 
forme  dans  ses  principes  et  dans  ses 
conséquences ,  en  bornant  ses  études 
aux  apologies  de  ceux  qui  n'ont  vu 
qu'uu  droit  et  presqu'un  bienfait 
dans  ses  cruelles  sentences  :  peu 
d'histoires  ont  été  dictées  par  plus 
d'emportement  et  de  partialité.  Ce 
(pie  nul  historien  u'a  pu  du  moins 
dissimuler,  c'est  la  perfide  fausseté 
ie  Henri  VIII,  le  motif  criminel  de 
&  résolution  désespérée  et  les  funcs- 
es  suites  qu'elle  eut  pourungraud 
lombre  de  ses\ujets;  il  n'en  faudroit 
«s  davantage  pour  juger  la  réforme, 


et  nous  avons  de  plus  coiisciVnrieux 
documens.  Ce  ne  sont  point  d'élo- 
quentes, mais  vaincs  déclamations, 
qui  peuvent  répondre  à  des  faits  nom- 
breux, patens,  irrécusables.  L'his- 
toire demande  surtout  le  calme  de 
l'esprit  et  l'impartialité  du  jugement. 
L'historien  placé  entre  les  événe- 
mens  dont  il  rend  compte  et  la  pos- 
térité à  laquelle  il  les  transmet,  est 
appelé  à  les  lui  montrer  tels  qu'ils 
se  sont  passés,  et  non  point  modifiés 
selon  les  préventions  d'une  coterie 
ou  d'une  secte.  Sous  ce  rapport  il  est 
impossible  de  ne  pas  rendre  au  doc- 
teur Lingard  une  justice  qu'ont  si 
rarement  méritée  ses  devanciers.  Il 
raconte  les  faits,  il  cite  les  autorités 
qui  ont  déterminé  son  choix  ;  il  donne 
comme  douteux  ce  qu'il  ne  croit  pas 
d'une  certitude  incontestable,  et  sans 
se  laisser  aller  à  cette  acrimonie,  que 
la  foi  si  profondément  blessée  eût 
fait  d'ailleurs  plus  facilement  excuser, 
il  expose  tant  de  douloureuses  et  san- 
glantes catastrophes  avec  cette  sim- 
plicité, je  dirai  presque  cette  candeur, 
caractère  irrécusable  de  la  vérité. 
C'étoit  une  tache  difficile,  sans  doute, 
et  que  nous  sommes  heureux  de  voir 
enfin  si  fidèlement  remplie. 

Peut-être  même  cette  obligation 
d'attester  à  chaque  page  l'impartia- 
lité scrupuleuse  dont  il  s'est  fait  une 
loi,  a-t-elle  fait  échouer  l'auteur  con- 
tre un  autre  ccueil  qui  doit  faire 
naître  quelques  regrets.  Nous  vou- 
lons parler  de  cet  oubli  profond  dans 
lequel  il  laisse  le  clergé  catholique 
pendant  toutes  les  premières  années 
de  la  réforme.  L'éloquente  fermeté 
de  quelques-uns  de  ses  membres  ,  la 
fidélité  constante  d'un  grand  nombre 
eussent  mérité ,  ce  nous  semble ,  de 
plus  amples  développcincns.  Les  re- 
ligieux ne  furent  pas  seuls  persécutés 
et  dépouilles  :  le  clergé  séculier  eut 
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aussi  à  défendre  sa  foi  contre  l'héré- 
sie, à  livrer  ses  biens  au  nouveau  chef 
de  l'église  :  la  courageuse  résistance 
de  ceux  que  la  crainte  ne  put  abattre , 
comme  la  déplorable  défection  du 
petit  nombre  qu'  elle  entraîna  dans 
Terreur,  appartiennent  désormais  à 
l'histoire ,  et  c'est  en  vain  cependant 
qu'on  en  cherche  plusieurs  exemples 
dans  ce  volume  si  heureusement  in- 
spiré sous  d'autres  rapports.  Il  est  vrai 
que  les  règnes  suivans,  fertiles  en 
persécutions  et  en  tyranniques  exi- 
gences, comptent  un  assez  grand 
nombre  de  martyrs  qui  sont  la  gloire 
de  l'Eglise  catholique  en  Angleterre. 
Peut-être  le  docteur  Lingard  uous 
dédommagera-l-il  alors  du  silence 
que  nous  avons  remarque  avec  peine 
dans  l'histoire  d'un  prince  que  les 
passions  précipitèient  au  milieu  d'un 
abîme  oà  nous  suivrons ,  dans  un 
un  autre  article,  Edouard  VI,  Marie 
et  Elisabeth.  J.  D. 

(La  tuite  à  un  Numéro  prochain.) 


NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

pakis  L'établissement  de  Saiut- 

Nicolas  pour  l'éducation  chrétienne 
des  jeunes  orphelins  célébrera  le  lundi 
7  décembre  sa  fetc  patronale.  Il  y  aura 
ce  jour-là  dans  l'église  Saintr  Sulpice 
une  assemblée  de  charité  à  deux  heu- 
res précises,  en  faveur  de  rétablisse- 
ment. Le  discours  sera  prononcé  par 
M.   l'abbé  Reboul ,  chanoine  de 
Montpellier.  M.  l'archevêque  nom- 
mé d'Aix  donnera  la  bénédiction  du 
saint  Sacrement.  Pendant  le  salut  on 
exécutera  plusieurs  morceaux  de  mu- 
sique de  la  composition  de  M.  l'abbé 
Le  Guillou'et  sous  sa  direction.  La 
quête  sera  faite  par  madame  la  ba- 
ronne de  Moi  gan-Frondeville ,  ma- 
dame laVicomtesse  Estève  et  made- 
moiselle de  Proisy.  Les  personnes  qui 
ne  pourroient  assister  à  la  réunion 
sont  priées  d'adresser  leurs  offrandes 
à  mesdames  les  quêteuses,  ou  a  M.  le 


comte  Victor  de  Noailles,  trésorier, 
à  l'établissemcut  même  de  Saint-Ni- 
colas, rue  deVaugirard,  n*  98. 

Nous  n'avons  pas  besoin  de  recom- 
mander cet  utde  éiablissement  ;  nous 
en  avons  déjà  parlé  plusieurs  fois,  et 
l'objet  qu'on  s'y  propose  suffit  pour 
exciter  la  charité  des  fidèles. 


Samedi  prochain ,  5  décembre ,  le 
Te  Deum  sera  touché  à  l'église  de 
Saint-Nicolas-des-Champs ,  à  l'occa- 
sion de  la  fête  patronale,  par  l'un  des 
organistes  de  l'Institution  royale  des 
Jeunes -Aveugles.  Déjà  l'année  der- 
nière ,  les  nombreux  auditeurs  qui 
s'étoient  portés  à  cette  église  ont  pu 
apprécier  le  talent  de  celui  qui  en 
avoit  été  chaîné. 

Il  paroit  qu*un  grand  nombre  d ê- 
U&ses  ont  déjà  l'avantage  de  posséder 
de  ces  organistes,  et  que  d'autres  qui 
en  avoient  demandé  n'ont  pu  en  ob- 
teuir.  Il  seroit  bien  à  désirer  qu'il  fut 
possible  d'en  former  davantage. 

On  dit  aussi  que  l'on  s'occupe  en  ce 
moment  de  former  à  l  Institution  des 
Jeunet-Aveugles  des  serpem  qui,  au 
moyend'un  instrument  modifiéd'uoe 
certaine  manière,  nounoient  joua 
d'une  main  et  toucher  de  l'autre  le 
plain-chant  en  relief.  Ce  seroit  une 
heureuse  idée ,  avantageuse  pour  les 
paroisses,  et  très-utile  pour  lès  aveu- 
gles, qui,  ayant  exercé  pendant  1* 
semaine  les  divers  états  qu'ils  appren- 
nent si  bien  à  l'Institution ,  upuve- 
roient  encore,  les  dimanches,  1  occa- 
sion de  se  procurer  un  gain  h°n0" 
rable. 


Nous  avons  parlé,  dans  notre 
Numéro  du  5  juillet  dernier,  des 
informations  commencées  à  Pans» 
sur  la  réputation  de  sainteté  du 
pieux  de  La  Salle,  fondateur  desécoles 
chrétiennes,  et  sur  les  miracles"operes 
par  son  intercession.  Nous  annonçons 
aujourd'hui ,  avec  une  vive  satisfac- 
tion ,  que  ce  procès  est  termine,  ^ 
que  l'enquête  à  laquelle  ont  pris  Frl 
des  archevêques ,  des  évêques,  plu- 
sieurs autres  dignitaires  dans  TEg"*' 
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des  magistrats,  des  jurisconsultes,  des 
hommes  de  lettres,  des  médecins  dis- 
tingués, a  eu  pour  résultat  de  consta- 
ter la  réputation  universelle  de  sain- 
teté de  l  abbé  de  La  Salle ,  ainsi  que 
la  manifestation  de  son  crédit  auprès 
de  Dieu ,  par  trois  miracles  récens  et 
bien  d'autres  plus  anciens,  opérés  par 
son  intercession,  et  de  confirmer  cette 
parole  du  Psaliniste ,  que  Dieu  est 
admirable  dans  ses  saints. 

Les  personnes  qui  connoissent  les 
formes  rigoureuses  de  la  cour  de  Rome 
en  pareille  matière ,  ne  seront  pas 
étonnées  que  ce  procès,  malgré  le  zèle 
qu'ont  mis  MM.  les  juges  à  le  pour- 
suivre, et  l'aptitude  de  M.  l'abbe  Das- 
sance,  chargé  de  la  rédaction  des  pro- 
cès-verbaux ,  ait  duré  près  d'un  an 

Nous  voudrions  que  l'esprit  de 
secte  connût  tous  les  moyens  que 
l'Eglise  emploie ,  toutes  les  lumières 
dont  elle  s'entoure  pour  s'assurer  des 
-titres  qu'a  l'homme  de  bien  d'entrer 
en  partage  des  honneurs  que  la  reli- 
gion accorde  à  ses  héros  ;  alors ,  sans 
«Joute,  il  serait  moins  disposé  à  refu- 
ser ses  hommages  à  ceux  que ,  quoi 
qu'il  fasse,  l'homme  de  foi  invoquera 
toujours  comme  ses  appuis  auprès  de 
Dieu. 

On  se  fera  facilement  une  idée  de 
toutes  les  difficultés  qu'a  dû  surmon- 
ter M.  l'abbé  Daure ,  postula  te  ur  de 
cette  cause,  pour  pouvoir  fournir  les 
documens  qui,  en  dehors  de  l'en- 
quête, dévoient  faiie  la  matière  du 
procès.  Quoique  la  tourmente  révo- 
lutionnaire n'ait  rien  épargné ,  il  est 
cependant  parvenu ,  non  sans  beau- 
coup de  peine ,  à  découvrir  toutes  les 
pièces  légales  qui  établissent  le  bien 
immense  que  l'abbé  de  La  Salle  a 
laissé  sur  la  ten  e.  Il  ne  s'est  pas  con- 
tenté d'avoir  découvert  les  preuves 
irréfragables  de  sa  vertu ,  il  a  voulu 
donner  encore  à  ses  en  fans  la  conso- 
lation de  posséder  ses  restes. 

Il  se  transporta  à  cet  effet  à  Rouen, 
dans  le  courant  de  l'été  dernier,  pour 
faire  faire  des  fouilles  dans  l'église  de 
Saint-  Yon ,  où  le  corps  de  M  de  La 
SalU;  avoit  été  transféré  de  l'église 
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Saint -Sever,  le  16  juillet  1734  ;  et  là, 
en  présence  des  autorités  locales  ,  et 
ayant  en  main  les  procès- ver  baux  de 
l'inhumation,  il  demanda  qu'on  pro- 
cédât à  l'exhumation,  et  qu'on  remit 


aux  Frères  des  écoles  chrétiennes  les 
précieux  restes  de  leur  vertueux  fon- 
dateur; ce  qui  lui  fut  accordé,  après 
que  l'autorité  eut  épuisé  ,  pour  celte 
concession,  toutes  les  formes  voulues 
par  la  loi. 

Cette  importante  affaire  est  donc 
en  bon  train  ;  il  ne  nous  reste  qu'A 
joindre  nos  vœux  à  ceux  de  tous  les 
gens  de  bien  qui  tiésirent  le  succès 
d'une  cause  qui  doit  intéresser  vive- 
ment l'Eglise  de  France  et  la  Congré- 
gation si  respectable  et  si  utile  des 
Frères  des  écoles  chrétiennes. 

La  cathédrale  de  Lyon  vient  de  cé- 
lébrer avec  beaucoup  de  pompe  les 
funérailles  d'un  de  ses  membres  les 
plus  distingués,  M.  l'abbé  Mayet, 
mort  le  19  novembre ,  à  l'âge  de 
quatre-vingt-cinq  ans.  Le  nombreux 
clergé  et  le  concours  des  fidèles  qui 
assistoient  à  cette"  lugubre  cérémonie 
témoignaient  par  leur  présence  de 
l'estime  générale  dont  jouissoit  ce 
vénérable  ecclésiastique. 

Jean -Marie -Félix  Mayet,  né  le 
28  mai  1751,  d'une  famille  hono- 
rable de  Lyon ,  fut  d'aliord  attaché 
comme  clerc  à  l'antique  chapitre  de 
Saint-Paul.  Il  se  rendit  à  Paris,  où  il 
fit  ses  études  théologiques  avec  dis- 
tinction dans  le  séminaire  des  Trente- 
Trois.  De  retour  dans  sa  patrie,  il  fut 
successivement  vicaire  de  la  Guillo- 
tière,  de  Saint-Vincent  de  Lyon  et 
curé  de  Rochetaillée  (sur  Saône). 
L'abbé  Mayet  jouissoit  déjà  de  la 
confiance  du  clergé  de  son  diocèse. 
Elu  député  aux  états -généraux  ,  il 
opina  toujours  avec  le  côté  droit. 
Plusieurs  de  ses  opinions  imprimées 
à  cette  époque  firent  autant  d'hon- 
neur à  son  talent  qu'a  la  sagesse  et  a 
la  fermeté  de  ses  principes.  Il  signa  les 
déclarations  et  protestations  en  fa- 
veur de  la  religion  et  «le  la  monar- 
chie; on  trouve  son  nom  dix  fois  dans 
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le  Recueil  in-4%  publié  en  1814  par 
le  marquis^de  Clermont-Mont-Saint- 
Jean.  L  abbé  Mayet  ad  liera  en  outre  à 
Y  Exposition  des  principes  sur  la  constitu- 
tion civile  du  clergé  par  lesévéques  II 
combattit  même  les  innovations  par 
un  écrit  exprès ,  sous  ce  titre  :  De  la 
Constitution  dcT  Egli*ccatfiolique,  1790, 
iu-8"  de  61  pages.  Il  y  examine  la 
nature  et  l'étendue  de  la  puissance 
que  Jésus  -  Christ  a  donnée  à  son 
Eglise,  par  qui  elle  doit  être  exercée, 
et  quels  sont  les  rapports  des  deux 
puissances.  Cet  écrit  est  fort  solide  et 
en  même  temps  fort  sage  et  fort  mo- 
déré. 

L'abbé  Mayet  s' é toit  lié  d'amitié 
avec  l'abbé  Maury,  qu'il  fortifioit  de 
ses  conseils.  L'abbé  Maury  ne  con- 
noissoit  pas  encore  son  talent  pour 
l'improvisation  j  échappé  à  sa  capti- 
vité de  Péronne,  il  vint  rendre  compte 
À  l'assemblée  des  injustes  vexations 
dont  il  avoit  été  ta  victime,  mais  avec 
tant  de  naturel  et  d'éloquence ,  que 
toute  l'assemblée  applaudit  à  ce  pre- 
mier diKcours.,M.  l'abbé  Mayet,  em- 
pressé à  féliciter  scai  confrère ,  l'em- 
brasse en  s'écriant  :  Da  nos  in  am- 
vlexu  rnori.  Dès  ce  moment  il  devint 
l'homme  de  confiance  de  M.  l'abbé 
Maury  ;  il  l'engageoit  souvent  à  mon- 
ter à  la  tribune ,  et  le  pressoit  de  lui 
dicter  le  soir  les  discours  qu'il  avoit 
improvisés  dans  le  jour.  C'est  donc  à 
M.  l'abbé  Mayet  que  nous  devons  les 
opinions  imprimées  qui  sont  les  plus 
beaux  titres  de  gloire  de  M.  l'abbé 
Maury. 

On  tenta  l'ambition  de  l'abbé 
Mayet  par  les  offres  les  plus  bril- 
lantes ,  afin  de  le  gagner  à  la  consti- 
tution civile  du  clergé  ;  mais  sincère- 
ment attaché  à  l'Eglise  et  à  la  ligne 
du  devoir,  il  résista  aux  faveurs 
comme  aux  menaces ,  car  sa  vie  fut 
bientôt  exposée  aux  plus  grands  dan- 
gers. Lorsqu'il  n'y  eut  plus  de  sûreté 
en  France,  l'abbé  Mayet  suivit  l'abbé 
Maury  à  Rome,  il  l'accompagna  à  la 
d  iète  de  Francfort  pour  l'élection  de 
)  'empereur  François  II;  il  alla  rendre 
acsdevoirsà  Louis XVIII,q\ii  habitait 


alors  Millau.  Le  roi  le  reçut  avec  uoè 
bonté  particulière,  jusqu'à  le  faire 
asseoir  à  sa  table  avec  plusieurs  étui- 
grés.  L'abbé  Mayet  trouva  un  asile  à 
Montefiascone ,  où  rappela  le  cardi- 
nal Maury,  qui  en  étoit  devenu  éve- 
que.  Lorsque  les  temps  furent  moins 
orageux ,  l'abbé  Mayet  rentra  en 
France,  et  à  l'époque  du  concordat, 
M.  de  Mériuville,  oui  avoit  été  en- 
voyé par  M.  le  cardinal  Fescb  pour 
organiser  le  diocèse  de  Lyon  ,1c 
nomma  curé  de  Trévoux  ,  chef- lien 
d'arrondisseine  n  t. 

Il  ne  tint  pas  à  M.  l'abbé  Mayet  que 
le  cardinal  Maury  évitât  le  voyage  de 
Paris ,  qui  comproinettoit  sa  gloire. 
C'étoit  au  mois  de  mai  1806  ;  le  curé 
de  Trévoux  se  rendit  à  Lyon  sur  l'in- 
vitation du  cardinal.  Il  conjura  son 
ami  çle  retourner  en  Italie  et  de  ne 
pas  achever  une  démarche  qui  le  per- 
droit  sans  retour.  «  Mais  je  ne  m'arrê- 
terai pas  à  Pans,  disoit  le  cattliual,  je 
ne  veux  que  me  procurer  le  plaisir  de 
voir  mes  amis.  >»  —  «  Emmenée,,  l«» 
répondit  Vabbé  Mayet,  vous  serei  sé- 
duit par  les  honneurs  et  les  belle* 
promesses  que  vous  prodiguera  Na- 
poléon pour  vous  attachera  son  ebar.» 
Nommé  à  l'archevêché  de  Paris,* 
cardinal  Maury  fit  tous  ses  efforts p©«i 
attirer  auprès  de  lui  1  abbé  Majel; 
il  le  prioit  d'accepter  un  logeinent 
dans  son  archevêché  ;  il  vouloit  e» 
faire  son  grand-vicaire,  son  confident 
le  plus  intime.  L'abbé  Mayei  ne  c«ia 
point  à  tant  d'instances  ;  fait  en  1810 
chanoine  de  Lyon  par  le  cardinal 
Fescb,  il  étoit  coulent  de  son  canouf 
cat.  Et  lorsque  plus  tard  M.  del*1"" 
nis,  désigné  d'abord  administrai^1 
de  Lyon ,  jeta  les  yeux  sur  l'a»1? 
Mayet,  dont  il  connoissoit  tout  le»£ 
rite ,  pour  en  faire  aussi  son  flraed- 
vicairé  ,  la  modestie  de  ce  digne  ec- 
clésiastique lui  fit  également  refuser 
ces  nouvelles  faveurs. 

Alors  commençoit  la  belle  œuvn; 
de  la  Propagation  de  la  Foi.  M.  I  abbe 
Mayet,  qui  en  étoit  le  président  d  hon- 
neur, contribua  beaucoup  a  law»^ 
connoîtie  et  à  l'étendre  dan*  toute  la 
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France;  il  rédigea  même  avec  suc- 
cès, du  moins  pendantquelque  temps, 
les  Nouvelles,  ou  les  si  anales  des  Afis- 
sions  étrangères ,  et  enrichit  les  pre- 
mières livraisons  de  lettres  fort  inté- 
ressantes qu'il  recevoit  de  son  an- 
cien ami  et  condisciple  de  séminaire. 
M.  1  evèque  de  Goi  tyne,  missionnaire 
de  laCochinchine,  puis  du  Toug-King 
occidental.  Peu  d'hommes  complotent 
plus  de  vrais  amis  dans  le  clergé ,  et 
même  dans  la  haute  classe  de  la  so- 
ciété ,  que  AL  l'abbé  Mayet.  II  se  fit 
constamment  rechercher  par  son  beau 
caractère ,  ses  manières  nobles  et  af- 
fables ,  son  esprit  conciliant ,  et  par 
des  habitudes  de  piété ,  dont  il  sut 
conserver  les  pratiques  même  dans  le 
fracas  des  assemblées  politiques.  Aussi 
sera-t-il  toujours  cité  comme  un  des 
membres  qui  a  fait  le  plus  d'honneur 
an  chapitre  et  au  clergé  du  diocèse  de 
Lyon. 


• 

Les  ennemis  de  la  religion  en  sont 
venus  à  leurs  fins  dans  le  eau  ton  d'Ar- 
govie,  ils  sourient  à  l'aurore  d'une 
persécution  qui  va  frapper  le  clergé. 
On  se  rappelle  que  le  grand-conseil  a 
obligé  les  ecclésiastiques  du  canton  ù 
se  soumettre  à  un  serment  qui  ren- 
ferme les  articles  de  Baden  ,  en  an- 
nonçant en  même  temps  que  ceux  qui 
refuseroient  de  le  prêter  seroient 
destitués  parle  fait,  et  en  les  rendant 
responsables  des  démonstrations  de 
mécontentement  qui  pourroient  avoir 
lieu. 

Or,  ce  serment  avoit  déjà  été  con- 
damné par  le  Pape  en  1832,  et  ré- 
cemment par  i'évëque  de  B:ile,  et 
cette  année  même  le  Saint-Père  a 
censuré  de  la  manière  la  plus  forte 
les  articles  de  Baden.  Demander  un 
serment  qui  renferme  ces  articles, 
c'étoit  afficher  le  mépris  du  jugement 
du  Saint-Siège  et  ouvrir  la  voie  à  une 
persécution.  On  devoit  bien  s'atten- 
dre quelle  conduite  le  clergé  tien- 
droit  ;  mais  le  gouvernement  d'Ar- 
govie,  entraîné  depuis  quelque  temps 
daus  une  ligue  funeste,  vouloit  appa- 
remment en  finir  avec  le  clergé.  Il 
Bonne-Espérance ,  de  Busche  et  de  <  aura  eu  la  gloire  de  lui  porter  les 
Soignies.  L'  Union  de  Bruxelles  lui  ré-  premiers  coups.  ' 

Le  24  novembre  étoit  le  jour  dé- 
signé pour  (a  prestation  du  serinent. 
Sur  environ  cent  cinquante  ecclé&ias- 


Un  journal  de  Belgique  ,  le  Libc- 
béral,  se  plaint  amèrement  qu'en  dé- 
pit des  lois  organiques  du  concordat, 
il  y  ait  dans  un  seul  diocèse,  celui  de 
Tournay,  trois  petits-séminaires  avec 
exemption  de  la  milice  ;  ceux  de 


pond  que  ces  lois  sont  abrogées  en  Bel- 
gique ,  qu'elles  ont  çessé  d'être  en  vi- 
gueur depuis  la  constitution  nouvelle 
u"e  ce  pays,  et  qu'elles  ne  pouvoient 
subsister  avec  les  nouvelles  garanties 
données  à  la  liberté  de  la  religion  et 
à  la  liberté  de  l'enseignement.  On  n'a 
pas  cru  en  Belgique  que  l'état  doive 
ou  puisse  limiter  le  nombre  des  pe- 
tits-séminaires,  ou  entraver  d'une 
mann  re  quelconque  l'enseignement. 
Le  gouvernement  dans  ce  royaume  ne 
s'immisce  point  dans  les  affaires  du 
clergé,  et  le  clergé  n'est  pas  non  plus 
tenté  de  s'immiscer  dans  les  affaires 
du  gouvernement.  Des  Belges  ne  de- 
vroient  pas  avoir  besoin  qu'on  leur 
rappelle  ces  choses  ;  ils  ne  devroient 
pas  être  si  étrangers  à  leur  pays,  qu'ils 


tiques,  dix-huit  seulement  ont  prêté 
le  serment.  Dans  le  Freyenamt  aucun 
ne  l'a  prêté.  Le  gouvernement  acraint 
pour  la  tranquillité  pubkque.  Il  a 
fait  occuper  le  pays  par  des  bataillons 
protestans.  Il  a  sonné  l'alarme,  il  a 
écrit  à  Lucerue,  à  Zurich  et  à  Berne 
pour  demander  des  secours.  Le  di- 
rectoire fédéral  a  envoyé  en  Argovie 
deux  commissaires,  MM.  Hess,  de 
Zurich ,  et  Munzinger,  de  Soleure. 
Les  cantons  envirounans  ont  fait 
marcher  des  troupes  vers  la  frontière 
d'Argovie.  Ainsi,  voilà  des  prépara- 
tifs militaires  pour  soutenir  une  me- 
sure que  la  religion,  la  justice  et  la 


ignorent  ce  qui  s'y  passe,  et  quel  es-  prudence  commandoient  d'éviter. 


prit  y  règne. 


Les  religieux  de  Wettingcn  ont  dû 
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quitter  leur  couvent  pour  chercher  |  collège  des  Jésuites  et  pour  les 
un  asile  hors  du  canton;  l'abbé  d'En-  I  breitx  catholiaues  des  enviroi 


gelberg  s'est  retiré  dans  un  domaine 
que  possède  son  couvent  en  Thurpo- 
vic.  Le  grand-conseil  d'Argovie  s  est 
réuni  le  25  novembre  ;  le  conseil 
exécutif  a  présenté  un  rapport  sur  la 
situation  des  choses,  et  a  fait  enten- 
dre que  l'opposition  au  serinent  te- 
noit  à  un  concert  entre  l'aristocratie 
et  le  clergé,  et  que  le  foyer  de  cette 
ligue  étoit  à  Scliwytz  où  Ton  sait 

Î[u'est  le  nonce.  Les  journaux  révol- 
utionnaires de  Suisse  parlent  dans 
le  même  sens,  et  un  de  nos  journaux 
qui  cependant  montre  un  çrand  zèle 
pour  la  religion  a  répète  étourdi- 
ment  ces  imputations  mardi  dernier. 

Un  journal  protestant  de  Suisse 
est  plus  franc,  et  dévoile  les  manœu- 
vres des  agitateurs. 

-  Les  radicaux,  dit-il,  poussent  de  tontes 
leurs  forces  à  la  guerre  civile ,  et  ne  dési- 
rent rien  tant  qu'un  mouvement  inconsi- 
déré de  la  part  du  peuple ,  dont  l'irrita- 
tion est  extrême...  La  Suisse  donne  en  ce 
moment  l'exemple  étrange  d'un  xèle  fana- 
tique de  prosélytisme  de  la  part  d'hommes 
qui  eux-mêmes  n'ont  aucune  religion .  et 
qne  l'intolérance  politique  seule  porte  à  la 
violence  brutale.  Des  gens  sans  foi  trou- 
vent intolérable  que  des  catholiques  re- 
connoissent  la  suprématie  du  pape  en  ma- 
tières religieuses.  » 

Mais  l'impartialité  de  ce  journal 
n'est  pas  chose  commune.  D'autres 
journaux  poussent  aux  mesures  les 
plus  violentes,  et  la  Nouvelle  Gazette 
de  Zurich,  rédigée  par  le  conseiller 
d'état  Escher,  présente  en  perspec- 
tive le  pillage  des  caves  des  couvens 
d'Einsidlen,  de  Mûri  et  de  Saint- 
Urbain.  Nous  aUclerons,  dit-il,  les 
moines  devant  les  canons  pour  épargner 
C avoine.  Qu'attendre  d'un  magistrat 
qui  tient  ce  langage  grossier  et  brutal? 

L'église  de  Saint-Pierre  à  Stony- 
hurst,  en  Angleterre ,  a  été  consacrée 
le  23  juin  dernier,  suivant  toutes  les 
formes  du  Pomifical  romain.  Cette 
église  servira  en  même  temps  pour  le 


noui- 
ons. La 

cérémonie  a  voit  attiré  beaucoup  d'an* 
ciens  élèves  de  la  maison,  d'étrangers 
et  de  curieux.  On  y  remarquoit  Ion! 
Arundell  et  plusieurs  hommes  hono- 
rables des  comtés  d'Yorck  et  de  Lan- 
caster ,  tant  catholiques  qne  pro'es- 
tans.  Le  capitaine  Wood  et  sa  femme, 
et  miss  Saunders ,  tous  trois  protes- 
tans  convertis,  étoient  venus.  M.  Pens- 
wick  ,  vicaire  apostolique  du  district 
du  Nord,  devoit  faire  la  cérémonie , 
mais  ses  infirmités  l'en  ayant  empê- 
ché, il  fut  remplacé  par  son  coadju- 
tetir,  le  docteur  Briggs.  Le  vicaire 
apostolique  du  district  du  Milieu ,  le 
docteur  Walsh ,  passa  quelques  jours 
au  collège.  La  fete  commença  dès  la 
veille.  Le  23  au  utatin,  tout  étant 
prêt ,  l'évèque  officiant  se  rendit  de 
bonne  heure  à  l'église.  Il  fil  trois  fois 
le  tour  de  l'église  avec  les  aspersions 
et  les  bénédictions  prescrites,  entra 
ensuite  dans  le  vaisseau ,  fit  les  onc- 
tions aux  murs ,  consacra  les  au- 
tels, etc.  Un  nombreux  clergé  prit 
part  à  la  cérémonie  qui  intereasoit 
une  congrégation  florissante. 

 oao 

M.  deWyckerslootb,  évéque  deCu- 
rium ,  a  beni  le  18  novembre  a  Rot- 
terdam, une  nouvelle  église  catho- 
lique. M.  Hofniftn ,  curé  à  Amster- 
dam, a  prononcé  un  discours  en  cette 
occasion.  Le  roi  de  Hollande  avoit 
aidé  par  un  subside  à  la  construction 
de  cette  église^ 

Le  27  octobre ,  le  comte  de  Gos- 
ford  ,  nouveau  gouverneur  du  u- 
nada ,  a  ouvert  à  Québec  la  session 
de  l'assemblée  provinciale  du  Bas- 
Canada.  Son  discours  a  été  d'une  na- 
tu  re  fort  conciliante  ;  après  avoir  lone 
les  Canadiens  d'origine  française  pour 
leurs  vertus  domestiques,  le  comte  a 
promis  que  Y  Angleterre  protégerait 
seconderoil  le  clergé  bienveillant,  adif 
et  pieux  par  la  sollicitude  et  par  kj 
exemples  duquel  V ordre  et  la  iranguil' 
lité  ont  été  maintenus  de  génération  M 
génération.  Cet  éloge  du  clergé  catho- 
lique du  Canada  par  un  gouverne- 
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ment  protestant  est  fort  remarquable; 
c'est  d'ailleurs  encore  plus  un  acte  de 
justice  qu'un  acte  de  politique.  Le 
clergé  du  Canada  est  distingue  par  sa 
régularité  comme  par  sa  modération 
et  sa  sagesse. 


M.  Denaix  vient  de  publier  un 
Paroissien  complet  de  Paris  conte- 
nant l office  de  tous  les  dimanches  et 
î&es  de  l'année ,  en  latin  et  en  fran- 
çais. Ce  Paroissien  est  en  deux  vo- 
lumes :  l'un  depuis  l'A  veut  jusqu'à 
Pique,  l'antre  depuis  la  Quasimodo 
jusqu'à  la  fin  de  l'année.  Le  caractère 
en  est  assez  gros  pour  convenir  aux 
vues  foibles.  On  a  eu  soin  qu'il  ne  s'y 
trouvât  point  de  latin  qui  ne  fût  ac- 
compagné de  la  traduction.  t)n  y  a 
joint  les  offices  d'après  le  nouveau 
Bréviaire  Cette  édition  est  approuvée 
de  M.  l'Archevêque. 


POLITIQUE. 

En  vérité  il  est  grand  temps  que  Lace- 
mire  nous  soit  retiré.  11  finirait  par  for- 
mer ooe  nouvelle  école  de  philosophie, 
dont  dous  n'avons  que  faire  assurément 
pour  en  avoir  assex  de  mauvaises.  Tout 
«on  monde  est  à  la  recherche  de  ce  qu'il 
^it  et  dit ,  de  ce  qu'il  pense  sur  les  ma- 
tières morales  et  de  religion.  Cela  se  re- 
cueille comme  les  paroles  et  les  exemples 
d'un  maître  qui  fait  autorité. 

l'tcoledu  suicide  en  particulier  le  goûte 
beaucoup.  Elle  écoute  à  sa  porte  ,  et  lui 
demande  des  renseignemens  sur  ce  qu'il 
peut  savoir  de  l'autre  vie,  et  sur  la  ma- 
nière dont  il  faut  envisager  celle-ci.  La- 
cenaire paraît  se  faire  un  devoir  et  un 
plaisir  de  répondre  à  tontes  les  consulta- 
tions. Voici  ce  qu'il  a  décidé  en  dernier 
lieu  :  H  y  avoit  un  jeune  avocat  qui  s'éloit 
offert  pour  le  défendre,  et  qu'il  avoit  re- 
mercié de  sa  bonne  volonté  en  alléguant 
pour  raison  que  sa  cause  étoil  trop  mau- 
vaise, et  qu'il  valoit  mieux  passer  con- 
damnation tout  de  suite  sans  marchander. 
L'homme  du  barreau  étant  venu  à  mou- 
rir avant  l'homme  de  Bicêlre,  celui-ci  en 
*  pris  occasion  de  débiter  line  nouvelle 
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leçon  de  philosophie  sur  l'avantage  d'en- 
visager comme  lui  les  choses  de  ce  monde. 
Voilà  un  pauvre  malheureux  ,  a-til  dit. 
qui  a  beaucoup  plus  souffert  pour  mourir 
de  sa  belle  mort ,  que  moi  je  n'aurai  à 
souffrir  pour  mourir  de  la  mienne...  No- 
ble exemple  d'encouragement  qu'il  a  voulu 
laisser  à  la  classe  de  gens  dont  il  est  dé- 
venu l'oracle  et  le  patron!  11  ne  faut  pas 
demander  avec  quelle  attention  ils  écou- 
tent le  savant  moraliste  qui  leur  enseigne 
la  meilleure  façon  de  mourir.  Il  a  raison, 
disent-ils,  c'est  bientôt  fait,  on  ne  souffre 
pas;  sa  méthode  est  excellente.  Gomme 
cependant  il  n'est  pas  donné  à  tout  le 
monde  de  finir  de  la  même  manière,  cha- 
cun s'arrange  pour  en  approcher  autant 
que  possible  ;  les  uns  par  l'asphyxie  ou  la 
strangulation ,  les  autres  par  la  rivière  ou 
les  armes  à  feu. 

Ce  qui  rend  l'école  de  Lacenaire  hi- 
deuse à  observer ,  c'est  que  l'attrait  qu'on 
y  cherche  n'est  pas  produit  par  ce  genre 
de  curiosité  qui  porte  à  étudier  les  mons- 
tres de  l'histoire  naturelle,  ou  à  visiter  les 
bêtes  féroces  dans  leurs  cages.  C'est  très- 
sérieusement  et  avec  une  sorte  de  respect 
romantique  qu'on  ramasse  la  boue  qui 
tombe  de  cette  chaire  de  matérialisme. 
Nous  ne  serions  pas  surpris  qu'on  publiât 
celte  année  un  recueil  des  sentences  et 
des  poésies  infectes  que  ce  misérable  ne 
cesse  de  jeter  aux  journaux,  du  fond  de 
son  cabanon  de  Bicôtre,  et  qu'on  en  fît 
nn  livre  d'étrennes  pour  la  jeunesse.  Au 
moins  est-il  certain  que  toutes  ces  leçons 
d'athéisme  et  de  perversité  sont  saisies  avi- 
dement à  mesure  qu'elles  paraissent , 
comme  quelque  chose  de  précieux  qu'il 
faut  se  hâter  de  recueillir  avant  que  le 
moule  en  soit  brisé.  Il  est  malheureux  que 
Lacenaire  n'ait  pas  eu  Vidée  de  faire  servir 
sa  plume  à  outrager  le  gouvernement 
comme  il  remploie  à  outrager  la  morale 
et  la  divinité;  on  auroit  bien  trouvé 
moyen  de  le  faire  taire,  et  de  dérober  son 
horrible  dévergondage  à  la  connoissance 
du  public.  Mais  il  ne  blasphème  que 
contre  Dieu  ;  il  ne  nie  que  la  vertu  et 
l'existence  de  l'ame.  Voilà  ce  qui  lui  donne 
libre  carrière  et  facilite  merveilleusement 
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la  publication  de  tontes  les  impiétés  qu'il 
Inî  plaît  de  léguer  à  son  heureuse  géné- 
ration. 

Le  premier  ministre  de  la  reine  d'Es- 
pagne fait,  dit-on,  tous  les  efforts  possi- 
bles pour  soustraire  ses  deux  prédécesseurs 
à  la  fureur  révolutionnaire  ,  et  les  empê- 
cher d'être  mis  en  accusation.  Il  a  raison 
de  vouloir  les  sauver;  en  travaillant  pour 
eux,  il  travaille  pour  lui .  et  dans  peu  de 
temps,  il  sera  bien  heureux  de  trouver 
aussi  un  successeur  qui  lui  rende  le  môme 
service.  Sa  situation  peut  être  comparée  à 
celle  d'un  propriétaire  qui  voit  le  feu  aux 
maisons  de  ses  deux  plus  proches  voisins. 
Il  est  bien  naturel  qu'il  cherche  à  l'étein- 
dre pour  tâcher  de  préserver  la  sienne. 
Mais  avec  le  peuple  violent  auquel  les 
pauvres  ministres  d'Espagne  ont  affaire . 
ils  ne  sont  pas  au  bout.  On  ne  saurait 
dire  combien  la  révolution  actuelle  est  ca- 
pable d'en  user  et  d'en  proscrire*  Le  tour 
de  M.  Mendizabal  ne  tardera  pas  à  venir 
comme  celui  de  ses  prédécesseurs,  et 
comme  viendra  ensuite  le  tour  de  ses  suc- 
cesseurs. Les  résolutions  se  ressentent  du 
caractère  de  ceux  qui  les  font.  Plus  les 
Espagnols  sont  vains  et  fiers,  moins  ils 
sont  disposés  à  convenir  des  fautes  et  dos 
sottises  qui  vont  marquer  leurs  pas  de 
plus  en  plus  dans  la  carrière  révolution- 
naire où  ils  sont  lancés.  Ainsi  les  choses 
Se  passent  chez  eux  sous  ce  rapport  en- 
core plus  mal  que  dans  les  autres  pays  ; 
et  comme  ils  sont  gens  à  se  faire  tuer  par 
orgueil  plutôt,  que  de  conveuir  des  repro- 
ches qu'ils  auront  à  se  faire,  ils  trouveront 
encore  plus  naturel  de  tuer  leurs  minis- 
tres pour  prouver  que  ce  sont  ceux-là  qui 
ont  tort ,  et  non  pas  eux-mêmes.  Si  M.  de 
Vaublanc  eût  été  Espagnol,  il  ne  se  seroit 
pas  contenté  de  dire  que  les  gouverne- 
mens  représentatifs  n'ont  point  été  inven- 
tés pour  le  repos  des  ministres;  il  auroit 
dit  qu'ils  ont  été  inventés  pour  leur  ruine 
et  leur  mort. 


Si  une  révolution  pou\ oit  être  heureuse 
çt  bien  placée  quelque  part,  assurément 
tout  le  rflonoe  auroit  indiqué  la  Grèce 


comme  le  pays  ofc  cela  devoit  le  mirai 
preidre.  Un  régime  turc,  une  barbarie 
affreiisr,  un  jong  de  fer,  un  esclavage  i 
n'y  pas  tenir!  Il  y  avoit  là  de  quoi  se  ré- 
crier; et  il  ne  seroit  venu  à  l'idée  de  per- 
sonne qu'un  pareil  état  de  choses  pal 
être  aggravé  par  une  révolution.  Cepen- 
dant il  paroit  que  c'est  là  ce  qni  estar 
rivé  aux  Grecs.  On  a  en  beau  s'y  prendre 
de  tontes  les  manières  pour  les  faire  pahici 
per  aux  progrès  du  siècle,  leur  prêter  de 
l'argent,  des  hommes,  des  vaisseau, et 
leur  chercher  des  gonvernemens  qni  ne 
fussent  pas  turcs  ;  rien  n'a  réussi  aoprts 
d'eux,  ei  leur  condition  n'a  fait  qu'em- 
pirer. C'est  à  tel  point  qu'ils  n'y  lieoneiU 
plus,  et  qu'après  avoir  dépensé  des  som- 
mes énormes  pour  opérer  leur  délivrance, 
les  régénérer  et  les  mettre  en  voie  de  per* 
fection,  nous  avons  la  douleur  dfappren 
dre  que  nous  avons  perdu  notre  temps  et 
notre  philaulropbie.  Leur  révolntion  n a 
servi  qu'à  les  déchaîner,  qu'à  leur  inspi- 
rer le  goût  de  l'anarchie  et  des  guerres 
civiles,  qu'à  les  rendre  plus  barbares, 
plus  féroces  et  plus  malheureux  qre  ja- 
mais. 

Aussi  an  nonce- t-on  qu'il  n'y  a  plus 
moyen  de  les  gouverner,  et  queprobab'r 
ment  on  sera  bientôt  obligé  d'y  renon- 
cer. Réellement  on  ne  s'en  étonne  pas 
trop  en  voyant  l'état  où  les  révolutions 
ont  été  capables  de  mettre  certains  an- 
tres peuples  quj  seraient  très-fâchés  qu'on 
ne  les  crût  pas  plus  avancés  et  plus  mûrs 
que  les  Grecs  pour  la  civilisation.  Tou- 
jours est-il  que  ceux  ci  ne  sont  pas  re- 
connoissablcs,  et  qu'ils  valoient  cent  fois 
mieux  sous  la  domination  du  Grand- 
Turc  que  sous  le  protectorat  des  gourer- 
nemens  libéraux  qui  se  sont  chargés  de 
leur  éducation  politique.  Nous  sommes 
fâchés  que  la  révolution  grecque  n'ait  pas 
mieux  répondu  aux  espérances  des  en- 
trepreneurs de  régénérations  sociales. 
Mais  ce  qui  nous  tranquillise  un  peu  pour 
elle,  c'est  que  ses  sœurs  et  amies  desau- 
tres pays  n'auront  pas  de  grands  repro- 
ches à  lui  faire. 

Maintenant  que  le  nouveau  royaume 
des  lltllènes  paroît  vouloir  s'en  aller,  o" 
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seroit  curieux  de  savoir  de  quelle  manière 
l'argent  que  nous  lui  avons  prêté  nous  re- 
tiendra. Quand  le  poêle  Berchoux,  dans 
sa  boutade  contre  les  Grecs  et  les  Ro- 
mains, récapitula  tout  ce  qu'il  en  avoit 
coûté  à  la  Frauce  révolutionnaire  pour  se 
donner  quelques  points  de  ressemblance 
avec  eux,  il  la  termina  par  celte  question 
adressée  à  Joseph  Chenier  : 

DU.  moi,  tui  qui  cannois,  loi  qui  chérit  te*  frères, 
Te»  Grecs  me  paieronl-ils  mes  rentes  -viagères  ? 

Aujourd'hui  ce  seroit  peut-être  bien  le 
cas  aussi  de  se  demander  si  ces  messieurs 
les  Athéniens  et  le  roi  Olhon ,  avant  de 
;   se  quitter,  s'arrangeront  pour  renibour- 
t  ser  à  la  France  les  trente  millions  qu'elle 
:   leur  a  si  obligeamment  piétés. 


PARIS,  2  DÉCEMBRE. 

—  L'article  3  de  l'ordonnance  du  28 
avril  sur  les  engagemens  volontaires  est 
modifié  de  la  manière  suivante  :  Les  an  - 
ciens  militaires  âgés  de  plus  de  35  ans  ne 
pourront  contracter  d'engagement  volon- 
taire que  pour  les  compagnies  de  vété- 
rans, et  ils  n'y  seront  reçus  que  jusqu'à 
Vàgede  45  ans  accomplis.  Us  devront  en 
ootrejusliûer  de  quinze  ans  de  service  au 
moins,  et  avoir  quillé  le  service  par  libé- 
ration depuis  deux  ans  au  plus. 

On  assure  q  ne  M.  Bois-le-Comte  doit 
partir  incessamment  pour  les  Etats-Unis, 
chargé  d'une  mission  extraordinaire  au- 
près du  président  Jackson. 

—  On  annonce  que  M.  de  Makau,  qui 
vient  d'être  nommé  gouverneur  de  la 
Martinique,  en  remplacement  du  vice- 
amiral  Halgan  qui  a  demandé  son  rappel, 
«t  parti  pour  Brest. 

—  C'est  le  comte  Alexis  de  Saint-Priesl 
qaie>t  arrivé,  il  a  quelques  temps,  a  Lis- 
bonne, comme  ministre  français»  Le  vi- 
comte de  Saint- Priest,  qu'on  avoit  désigné 
à  lort,  n'a  accepté  et  ne  compte  accepter 
aucune  fonction  du  gouvernement  ;  il  n'a 
pas  quitté  Paris. 

—  D'après  des  jonmaux  de  Paris ,  des 
troubles  sérieux  auraient  eu  lieu  en  Sar- 
daigne.  Le  Rénovateur  dit  a  celle  occasion 
qu  il  peut  affirmer  qu'il  n'y  a  pas  eu,  dans 


celte  île,  la  moindre  apparence  d'in- 
surrection, et  qu'il  est  arrivé  une  lettre 
de  l'intendant  de  la  province,  qui  donne 
un  démenti  complet  à  tous  les  bruits  qu'on 
a  lait  circuler. 

—  La  commission  d'enquête  du  dépar- 
tement de  la  Seine,  dans  sa  séance  de 
jeudi  dernier  ,  s'est  prouoncée  contre  la 
ligne  du  chemin  de  fer  par  Gisors.  |K>ur 
donner  la  préférence  à  celle  par  la  vallée 
de  la  Seine  passant  par  Rouen. 

La  commission  de  Seiue-et  Oise  s'as- 
semble le  10  décembre,  et  cèlle  de  l'Hure 
le  3o  de  ce  mois ,  pour  prendre  leur  déli- 
bération. 

—  M»  Parqoin,  nommé  d'officepour dé- 
fendre Fieschi,  vient  d'écrire  à  M.  le  pré- 
bident  de  ta  cour  des  pairs  que  ta  loi,  d'ac- 
cord avec  l'humanité,  ne  voulant  pas  que, 
même  les  plus  grands  coupables,  soient 
abandonnés  devant  leurs  juges ,  il  accom- 
plira on  pénible  devoir.  M*  Parquin  dit 
aussi  qu'il  assistera  Fieschi  dans  rinstrac» 
tion  et  aux  débats ,  mais  que  le  joor  de 
l'audieuce  arrivé,  il  ne  peut  pas  pro- 
mettre que  sa  voix  trouve  quelques  pa- 
roles pour  la  défense. 

—  Le  journal  h  Dominical»  avoit  été 
condamné  en  la  personne  de  M.  Loncbet, 
son  premier  gérant ,  à  une  amende ,  pour 
défaut  d'accomplissement  de  déclarations 
prescrites  par  la  loi  du  18  juillet  1828,  et 
de  versement  de  cautionnement;  l'impri- 
meur avoit  encouru  aussi  une  condamna- 
tion, pour  n'avoir  pas  imprimé  le  nom  du 
gérant.  Depuis.  M*  Ange  de  Sàint-Pricst, 
nouveau  gérant  de  la  Dominicale,  a  versé 
le  cautionnement  et  satisfait  à  toutes  les 
autres  formalités.  La  régie  de  l'enregistre- 
ment s'est  alors  empressée  de  le  pour- 
suivre; elle  soutenoit  devant  le  tribunal 
que  le  cautionnement  versé  par  le  gérant 
étoil  affecté  à  toutes  les  condamnation* , 
même  antérieures  au  versement.  Mais  le 
tribunal  n'a  point  été  de  cet  avis,  et  a  re- 
connu que  le  cautionnement  versé  par  un 
gérant  ne  peut  être  affecté  qu'à  des 
condamnations  prononcées  durant  sa  gé- 
rance* 

—  Nous  avons  annoncé  dans  le  temps 
j  que  le  feu  avoit  été  mis  dans  une  manu- 
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facture  de  Choisy.  Cette  affaire  qui  avoit 
occupé  la  cour  d'assises  pendant  plusieurs 
jours,  s'est  terminée  par  l'acquittement 
des  trois  prévenus,  Paul  et  Auguste  Gri- 
maud,  et  Collet. 

—  Depuis  quelques  temps,  il  n'est  bruit 
dans  le  faubourg  Saint-Germain  que  des 
attaques  nocturnes  dont  les  citoyens  pai- 
sibles sont  victimes.  Nous  apprenons  que 
le  docteur  Boyveau,  en  rentrant  chei  lui, 
a  été  attaqué  le  33  de  ce  mois,  à  onze 
heures  et  demie  du  soir,  rue  de  Grenelle, 
près  la  rue  Saint-Guillaume,  par  trois  in- 
dividus qui  lui  ont  enlevé  son  lorgnon  et 
son  chapeau.  Sa  résistance  et  ses  cris  ont 
fait  lâcher  prise  à  ces  misérables,  dont 
l'un  l'avoit  saisi  à  la  gorge. 

Le  37,  à  minuit,  M.  Delacroix ,  princi- 
pal clerc  de  M«  Thomas,  notaire,  sortant 
de  la  maison  n#  19,  rue  Saint-Benoit, 
dans  laquelle  il  avoit  passé  la  soirée,  a  été 
assailli,  près  de  là,  par  quatre  malfaiteurs 
qui,  après  l'avoir  terrassé,  lui  ont  arraché 
la  poche  de  son  gilet .  dans  laquelle  se 
trouvoilune  somme  de  36  fr.  En  se  débat- 
tant, il  a  brisé  son  parapluie,  qui  étoit  sa 
seule  arme. 

—  Le  fameux  chapeau  de  l'empereur, 
qui  faisoit  partie  de  ta  venté  de  M.  Gros, 
a  été  mis  à  prix  à  5oo  fr.  ;  il  a  été  adjugé 
à  1,930  fr.  à  M.  Delacroix  .  médecin. 

— La  dernière  pierre  de  FArc-de-Triom- 
phe  de  l'Etoile  a  été  posée  le  a 5  novembre. 

—  L'ouverture  du  cours  d'économie  po- 
litique de  M.  Rossi  au  collège  de  France , 
s'est  faite  hier  très- paisiblement. 

 -m       XK)  m  m  

NOUVELLE 8  DES  PROVINCES. 

Partout  l'on  se  met  en  mesure  d'exécu- 
ter la  disposition  de  la  loi  qui  prescrit  la 
suppression  de  la  loterie  au  i*r  janvier 
prochain.  Nous  apprenons  que  les  bureaux 
se  ferment  dans  presque  toutes  les  villes 
avant  le  délai  de  rigueur.  Un  journal  dit 
que  le  dernier  tirage  de  la  loterie  a  pu 
donner  quelques  inquiétudes  à  l'admi- 
nistration expirante  ;  qu'une  somme  de 
-35,000  fr.  avoit  été  mise  sur  trois  numé- 
ros. Si  ce  terne  étoit  sorti,  la  perte  pour  le 
gouvernement  au  roi  t  été  considérable. 

—  Une  alerte  a  eu  lieu  ou  Mont-Saint- 


Michel  dans  ta  nuit  du  i5  au  16  novem- 
bre. Un  factionnaire,  placé  sur  une  des 
petites  tonrs  situées  au  bas  de  la  maison 
dite  la  Merveille,  entendit  rouler  une  pierre 
sur  le  rocher  et  cria  :  Qui  vive!  11  arma  son 
fusil  et  fit  feu.  Aussitôt  la  garnison  pritles 
armes  ;  la  garde  nationale  se  rendit  à  la 
place  d'armes.  On  croyoit  qu'il  sTagissoit 
d'une  évasion.  On  monta  au  cbâtean.oû 
déjà  une  première  ronde  venoit  d'être 
faite.  Personne  ne  manquoit  à  l'appel. 

—  M.  Louis  de  TEpinay  vient  de  se 
constituer  prisonnier  a  la  maison  d'arrêt 
de  Nantes,  pour  se  présenter  aux  pro- 
chaines assises. 

—  Il  est  question,  dit  la  Gazette  da  li- 
mousin, d'envoyer  des  détenus  politiques 
dans  la  maison  centrale  de  Limoges.  Les 
femmes  détenues  en  cette  maison  seroient 
transférées  à  Rîom,  et  lè  corps  de bàtimens 
qu'elles  occupent  servirait  à  recevoir  les 
détenus  politiques.  Il  paroîtroil  que  non* 
aurions  d'abord  les  accusés  d'avril,  dont 
la  chambre  des  pairs  s'occupe  actuelle- 
ment, el.quele  trop  plein  du  Mont  Saint- 
Michel  et  de  Glairvaux  nous  amveroit 
ensuite. 

—  On  écrit  de  Cherbourg,  3  3  novembre: 

•  L'ordre  est  arrivé  à  Cherbourg  (Tir- 
mer  en  commission  le  vaisseau  le  Giv- 
reux, qui  est  an  port  militaire.  De  nom- 
breux ouvriers  sont  employés  à  cette  opé- 
ration. 

•  Une  levée  de  3oo  marins  vient  d'être 
ordonnée  pour  être  envoyés  a  Brest.  * 

—  On  lit  dans  la  Guienne ,  journal  de 
Bordeaux  : 

«  11  paroit  que  le  ministre  de  la  marine 
a  donné  des  ordres  dans  les  différens  ports 
<Ju  royaume  pour  la  presse  des  matelots. 
Bien  que  nous  n'ayons  aucun  renseigne- 
ment officiel  sur  les  dispositions  belli- 
queuses du  ministère,  nous  pouvons  affir- 
mer que  depuis  quelques  jours  le  com- 
missaire général  de  marine ,  à  Bordeaoi, 
fait  exjRdicr  un  nombre  cousidérable  do 
lettres  pour  presser  le  départ  de  tous  les 
marins  disponibles  dans  l'arrondisscmeDL 
Ils  devront  se  mettre  en  route  sur  le  champ 
et  être  rendus  à  Toulon  dans  les  premiers 
jours  de  janvier. 
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—  Dans  le  canton  d'Aigre  (Charente) , 
ou  ou  collive  le  safran,  un  jeune  homme 
s'est  présenté  devant  lo  conseil  de  révi- 
sion, atteint  d'une  jaunisse  si  effrayante, 
que  les  spectateurs  n'ont  pu,  en  le  voyant, 
relenir  un  cri  d'horreur.  Mais  le  médecin 
qui  assisloit  au  conseil  s'est  mis  en  sou- 
riant à  frotter  le  malade ,  et  en  peu  d'in- 
slans  a  opéré  le  blanchissement  parfait  de 
la  partie  frictionnée.  Le  conseil,  égayé  par 
celte  grossière  supercherie ,  n'a  pas  cru 
devoir  sévir  contre  ce  conscrit,  qu'il  a 
seulement  déclaré  propre  au  service  mili- 
taire. 

—  M.  Gide,  conseiller  à  la  cour  royale 
de  Mines,  vient  de  mourir  dans  cette  ville 
a  un  âge  fort  avancé. 

—  Un  nommé  Lalinde ,  charpentier  à 
Bergerac,  dénoncé  le  18  du  mois  dernier 
au  conseil  de  révision  comme,  affcnt  es- 
croqué une  somme  de  5oo  fr.  au  sieur 
Cabrai,  de  la  commune-  de  Lamonzie- 
Montaslruct,  en  lui  promettant  de  faire 
exempter  son  fils,  jeune  homme  apparte- 
nant à  la  classe  de  1834.^  été,  pour  ce 
fait,  immédiatement  déféré  à  M.  le  pro- 
cureur du  roi. 

Lilinde  se  v  anloit  auprès  de  ses  dupes 
d'avoir  des  intelligences  avec  les  membres 
du  conseil. 

—  Le  vaisseau  le  Triton,  commandé 
par  M.  Baudin,  capitaine  de  vaisseau,  est 
parti  de  Toulon  le  39  novembre  ;  ce  bâ- 
timent se  rend  à  Alger  avec  900  passagers. 

—  M.  Consolât,  maire  de  Marseille,  as- 
signé comme  témoin  dans  le  procès  d'a- 
vril, est  parti  pour  Paris  le  a 5  novembre. 

—M.  Viali ,  procureur  du  roi  sous  la 
restauration ,  vient  d'être  élu  bâtonnier 
des  avocats  de  Bastia  (Corse). 


EXTÉRIEUR 

KOUVELLE8  D'E8PA'JNE. 

lie  Journal  des  Débatt  donne  aujour- 
d'hui une  lettre  de  Madrid,  du  a3  no- 
vembre, d'après  laquelle  l'opinion  avan- 
cée, celle  qui  désire  que  la  constitution 
soit  révisée,  compte  plus  de  partisans  dans 
la  commission  chargée  de  la  rédaction  du 
projetd'adrease,  que  l'autre  opinion.  Aussi 
on  s'attend  de  la  part  de  celle  commission 


à  la  présentation  d'un  programme  au  Hco 
d'adresse  1  et  M.  Mendizabal  paroi  1  bien 
décidé  à  tout  accepter. 

—  La  Gazette  de  Madrid,  journal  du 
gouvernement ,  fait  dans  son  dernier  nu- 
méro l'éloge  de  l'Angleterre,  et  cherche  à 
détruire  les  brurts  qui  ont  pour  objet  de 
répandre  des  doutes  sur  les  intentions  du 
cabinet  anglais ,  en  ce  qui  concerne  la 
coopération  qu'il  prêle  à  la  cause  de  la 
petite  Isabelle.  La  politique  du  gouverne- 
ment britannique,  dit  celte  Gazette,  ne  se 
fonde  pas  et  ne  s'est  jamais  fondée  sur 
des  intérêts  étroits  et  momentané». 

—  On  trouve  aussi  dans  les  journaux 
de  Madrid  un  rapport  de  Cordova,  adressé 
au  ministre  de  la  guerre,  concernant  un 
combat  que  les  troupes  de  la  régente  au- 
loient  livré  le  16  novembre  aux  factieux, 
à  Montejuna,  et  la  victoire  remportée  par 
leschrislinos ,  suite  obligée  de  ce  combat. 
Celte  fois,  nous  devons  le  reconnaître,  le 
général  a  oublié  de  chanter  ses  louanges, 
pour  ne  s'occuper  que  de  ses -invincibles: 
soldats.  La  perle  des  carlistes  aurait  été 
dans  cette  circonstance  de  6  à  700  hom- 
mes, il  n'est  pas  question  que  les  christi- 
nos  aient  perdu  un  seul  soldai. 

—  Comme  on  a  pu  le  voir  dans  notre 
dernier  numéro,  aux  nouvelles  d'Espagne 
que  donne  le  Journal  de  Partis,  un  ordre  de 
la  municipalité  de  Barcelonne  porte  qu'il 
sera  formé  deux  bataillons  de  730  hom- 
mes chacun ,  que  les  célibataires  et  veufs 
de  18  à  5o  ans  devront  se  faire  inscrire 
dans  le  délai  de  trois  jours.  Ces  mesures 
pressées  et  exhorb liantes  de  rigueur  prou- 
vent qu'on  a  grand'peur  maintenant  des 
troupes  carlistes  qu'on  a  représentées  si 
long-temps  comme  incapables  de  rien  en- 
treprendre. A  la  rigueur,  la  municipalité  de 
Barcelonne  n'a  pas  craint  de  joindre  l'im- 
moralité. Les  récalcilrans ,  o'après  son 
ordre,  seront  mobilisés  de  droit  et  leurs 
dénonciateurs  exemptés. 

—  Les  correspondances  qui  arrivent  de 
la  Navarre  ne  nous  apprennent  aucun  fait 
nouveau.  Il  parait  que  Charles  V  éto il  en- 
core le  35  novembre  à  Onale  avec  l'infant 
don  Sébastien.lly  régnoit  un  mouvement 
extraordinaire,  et  beaucoup  d'ouvriers 
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travailloîént  sans  relâche  à  confectionner 
des  objets  d'éqtii|>ement  et  d'armement. 

—  Iaî  jotirnat  ministériel  du  soir  don- 
noit  hier  les  nouvelle.*;  suivantes  : 

«  Mina,  à  la  tête  de  deux  mille  hommes 
et  deux  cents  chevaux,  et  le  colonel  Nat. 
de  Valencia,  avec  quinze  ou  dix  huitcenls 
hommes,  sont  arrivés  le  22  dans  la  con- 
que de  Tremp. 

•  A  leur  approche,  les  carlistes  ont 
débloqué  la  ville  de  Tremp,  se  sont  ré- 
pandus dans  tes  villages  voisins,  et  ont 
fait  porter  leurs  malades  à  Gerri. 

•  Les  chrislinos  ont  abandonné  Tremp 
[pendant  quelques  heures,  pour  y  attirer 
les  carlistes  et  les  y  entourer;  mais  les 
carlistes  se  sont  bien  gardés  d'y  rentrer. 

•  On  assure  qu'il  arrive  par  l'Aragon 
des  troupes  de  la  reine.  Si  ce  bruit  se 
confirme,  la  position  des  carlistes  de- 
viendra si  difficile,  qu'ils  seront  bientôt 
forcés  de  se  jeter  en  France. 

•  Une  lettre  de  Toulouse,  en  date  du  29, 
confirme  la  nouvelle  de  la  rentrée  des 
chrislinos  dans  la  vallée  d'Aran.  • 

La  feuille  ministérielle  ajoute  quel- 
ques autres  détails  sur  la  retraite  des 
carlistes  de  Viella.  EHe  nous  apprend 
en  outre  que  les  carlistes  n'ont  pas  en- 
core mis  à  exécution  leur  projet  sur  Bé- 
hobie;  elle  attribue  ce  délai  aux  mesures 
prises  perle  général  Harispe. 

porttgai..  —  Nous  avons  dit  dans  no- 
Ire  dernier  numéro  que  le  ministère  Sal- 
danhaéloit  tombé  devant  l'opposition  de 
1  armée.  Toutes  les  nouvelles  qui  arrivent 
de  ce  malheureux  pays  confirment  ce  que 
nous  avons  avancé,  et  nous  apprennent 
de  plus  que  tes  soldats  ont  manifesté  la 
plus  grande  joie  aussitôt  qu'ils  ont  connu 
la  chute  du  ministère,  et  que  dès  le  soir 
leurs  casernes  éloient  illuminées.  Tout 
cela  ne  nous  paroi  t  pas  fort  tranquillisant 
pour  la  rcitic  dona  Maria,  ni  pour  les  ha 
bilans  paisibles  qui  doivent  craindre  à 
chaque  moment  une  révolution.  Le  Afar- 
nmir  Chroniele  renchérit  sur  cette  dôsas- 
treuse  disposition  de  la  troupe  à  tout  me- 
ner, et  nous  assure  que  lors  des  derniè- 
res élections  de  nombreux  soldats  se  sont 
approchés  du  bureau,  et  ont  forcé  les  se 


I  crélaircs  à  recevoir  les  listes  de  noms  ho- 
norés de  la  recommandation  de  lotira 
chefs.  Mais  le  mal  est  plos  grand  encore 
dans  ce  pays  ;  la  populace  commet  impu- 
nément à  Lisbonne  et  dans  les  provinces 
cTborribles  assassinats.  A  Lisbonne,  le  gé- 
néral Antonio  Joachim  Guedes  aélé  par- 
suivi  jusque  dans  sa  maison,  où  il  a  pu  se 
dérober  a  la  foule  qui  vouloit  le  massa- 
crer; et  moins  heureux ,  le  lieutenant  de 
chasseurs  C as tendo  Antonio  de  Salles  aôl& 
tuéchex  lui.  A  Castello-Branco,  nn  très- 
riche  commerçant  nommé  Pavcriero,  a 
reçu  un  coup  de  fusil  en  plein  jonrsnrla 
place  publique,  et  il  alloit  être  achevé  à 
coups  de  bâton,  lorsque  de  paisibles  habi- 
tans  sont  venus  à  sou  secours.  Le  crime 
deFavericro  est  d'être  miguélistc. 

Les  finances  du  Portugal  sont  aussi  err 
fort  mauvais  étal. 

ANGLETERRE.  —  On  lit  dans  le  Globe 
qu'une  grande  partie  du  palais  de  liai- 
field ,  à  20  milles  environ  de  Londres,  1 
été  dernièrement  détruite  par  rin  incen- 
die, et  que  la  marquise  donairi'reqni 
l'occupoit  a  péri  dans  les  flammes.  Elle 
étoit  âgée  de  85  ans.  Le  palais  de  llalfield, 
ajoute  ce  journal,  étoit  une  des  denieortt 
les  plus  brillantes  de  la  noblesse  anglaise. 
Il  a  d'abord  appartenu  à  févéqoe  d*Ely; 
la  princesse  Elisabeth  y  a  demeuré,  et  à 
la  mort  de  Marie,  c'est  du  palais  déliai* 
field  qu'elle  partit  pour  s'asseoir  sur  le 
trône.  Elle  aliéna  co  domaine ,  et  Jac- 
ques !•»  l'échangea  contre  Tbéobaklavec 
bk  Robert  Cécil,  plus  tard  comte  de 
lisbury. 

COUR  DES  PAIRS. 

Présidence  de  M.  Pasquier. 
Audience  du  2  décembre. 
On  introduit  les  accusés  à  une  beore  et 
demie.  M  M.  les  avocats  arrivent  an  instant 
après;  ils  sont  au  nombre  de  sept  la 
cour  entre  en  audience.  M.  le  procureur- 
général ,  accompagné  de  ses  trois  substi- 
tuts, est  à  son  banc.  Après  l'appel  nominal 
de  MM.  les  pairs,  on  entend,  sur  la  de- 
mande de  il.  te  procureur- général ,  te 
sieur  Ballon,  témoin  à  décharge.  Ce  qui' 
dit  est  favorable  à  faccusé  Mathieu  :^ 
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prétend  que  le  témoin  Mascarello.  entendu 
dans  l'une  des  dernières  séances ,  est  un 
agent  provocateur. 

M,  le  procureur- général  prend  la  pa- 
role et  soutient  l'accusation.  11  discute  les 
faits  et  cherche  à  établir  l'existence  du 
complot  et  les  rapports  qu'il  pouvoit  avoir 
avec  les  événemens  de  Lyon  et  de  Taris. 
En  parlant  du  mécontentement  de  l'ar- 
mée, causé  par  la  suppression  des  sixièmes 
escadrons,  M.  le  procureur -général  ad- 
jure MM.  les  pairs  qui  ont  pris  part  à  la 
confection  des  lois  sur  l'avancement,  de 
diresijamais  à  aucune  époque  on  s'occupa 
davantage  des  intérêts  des  sous-officieis. 

M.  le  procureur-général  examine  en- 
suite les  charges  qui  pèsent  sur  chaque 
accosé,  et  entre  dans  de  grands  détails. 
Puis  il  termine  ainsi  :  «  La  première  vertu 
du  soldat  n'est  pas  le  courage,  sentiment 
si  commun  dans  notre  armée,  c'est  le  res- 
pect de  la  discipline  et  de  son  chef,  qui 
est  la  loi  vivante  pour  lui.  Si  vous  ébran- 
le! ce  principe,  il  n'y  a  plus  d'armée;  ces 
pensées  sont  lai  condamnation  des  sous- 
officiers  de  Luuéwlle,  ils  ont  violé  ce  qui 
doit  être  à  jamais  inviolable,  l'honneur 
do  drapeau  et  La  discipline  militaire  t  ils 
ont  tenté  le  plus  grand  crime  que  des  sol- 
dats puissent  commettre;  ils  ont  voulu 
renverser  le  gouvernement!  Une  poignée 
de  soldais  vontoir  décider  des  destinées 
de  la  France  !  Quel  délire!  On  sent  ici  le 
dédain  se  môler  à  l'indigitetion  et  en  at- 
ténuer les  effets.  Vons  aurez  è  apprécier, 
messieurs,  si  ces  sentimens  ne  doivent 
P>s  tempérer  la  sévérité  de  votre  justice.» 

le  président*  M*  Crémieux  veut- 
»!  prendre  de  suite  la  parole? 

m*  crémieux.  Je  conçois  que  la  cour 
n'ait  pas  été  fatiguée  d  entendre  Pelo- 
tent adversaire  légal  des  accusés;  comme 
je  suis  loin  d'avoir  la  même  éloquence, 
je  craind  rois  de  fatiguer  la  cour,  et  je  de- 
manderai la  remise  à  demain. 

m.  le  président.  — -  Quelqu'un  des 
défenseurs  demande-t-il  la  parole.  (Si. 
lence  au  banc  des  avocats.) 
L'audience  est  renvoyée  à  demain  ,  à 


;  ) 


1/audîciicc  est  levée  à  cinq  heures. 


LITANIES  DU  »AI.\T  NOM  n£  JÉSUS  y 

traduites  en  vers,  et  paraphrasées  en 
w  forme  d'épode  sacrée. 

(HOMMAGE  AUX  AMES  PIEUSES.) 

Vont  qu'on  ne  p"Ut  nommer  sans  crainte, 

Unique  Dieu  ,  Trinité  s  tinte, 
Nous  tombons  à  vos  pieds.  Jésus ,  écoutez-nous. 

Nous  implorons  votre  clémence  : 

Nos  forfaits  et  votre  puissance 
Font  trembler  des  pécheur*  prosternés  devant  vous. 

Ayez  pitié  de  nous,  Jésus,  splendeur  du  Père, 
Roi  de  gloire  et  martyr,  pontife  et  conqu'rant , 
Rayon  qui  nous  transmet  l'étemelle  lumière, 
Tendre  enfant  de  Marie,  et  fils  du  Dieu  vivant. 

Ayei  pitié  de  nous,  ô  so'eil  de  justice 
Qui  de  l'éternité  fait  luire  le  bran  jonr  : 
Dieu  fort,  rançon  de  l'homme  offerte  en  naorifice, 
Jésus,  l'unique  objet  digne  de  notre  amour. 

Ayez  pitit  de  nous,  Jlsus,  source  profonde 
De  biens  et  de  trésors  aussi  riches  que  doux  : 
Ange  du  grand  conseil  qui  gouverne  le  monde, 
Pere  du  siècle  hjureux  que  noua  espérons  tous. 

Ayez  pitié  de  nous,  Jésus  dont  la  puissance 
Créa  l'homme,  le  sauve,  et  maîtrise  son  cœur  : 
Vous  dont  l'enfer  n'a  pu  lasser  la  patience, 
Vous  dont  l'humilité  nous  prêche  ta  douceur. 
Ayez  pitié  de  nous,  vous  qui  d'un  monde  impie 
Bravez  dans  votre  gloire  et  la  haine  et  l'effort. 
Jésus ,  ô  Dieu  de  (tais,;  vous,  l'au'eur  de  la  vie, 
Qui  sûtes  obéir  jusqu'à  souffrir  la  mort. 

Ayez  pitié  de  nous,  Jésus ,  divin  modèle, 
Dans  cette  vie  obscure  admirable  flambeau  : 
Père  du  pauvre,  ô  vous,  bon  Pasteur,  dont  le  zèle 
Suit  la  brebis  perdue,  et  la  rend  au  troupeau. 
Ayez  pitié  de  nous,  notre  Dieu,  notre  juge, 
Vous  dont  la  croix  noua  dit  combien  vous  noua 


Jésus,  Dieu  des  cœurs  purs,  soyez  notre  refuge 
Contre  Ica  vains  plaisir*  dont  nos  sens  sont  char  més. 
Ayez  pitié  de  nous,  Jésus  dont  les  ouvrages 
Font  adorer  en  vous  le  Dieu  qui  seul  est  bon  : 
Force  des  saints  martyrs,  et  lumière  des  sages 
Qui  devant  les  tyrans  confessoient  votre  nom. 
Ayez  pitié  de  nous,  Jésus  dont  la  victoire 
Rend  l'homme  à  l'in  nocenceet  l'arrache  aux  enfers. 
Les  putriarches  saints  annonçoient  votre  gloire  , 
Et  saluoient  le  jour  qui  sauva  l'univers. 
Ayez  pitié  de  nous,  Jésus  dont  les  apôtres, 
Dont  les  historiens  n'ont  écrit  que  pour  nous.  ' 
Vos  mérites,  Seigneur,  vos  trésors  sont  les  nôtres, 
Si  nous  savons  vous  suivre  et  souffrir  avec  vous. 
Des  célestes  esprits  vous  l'amour  et  la  joie, 
Jésus  dont  la  préienoe  est  (oui  le  paradis , 
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A  je*  pitié  de  uouf  j  y  ou»  la  vie  el  U  voie 
Qui  conduit  jusqu'au  Irène  où  vous  èïes 

A  je»  pitié  de  nous,  trésor  d'un  cœur  fidèle, 
Objet  de»  chanl»  sacre»  de»  prophète»  divin»  : 
Jésu*,  bonlé  «ans  borne,  el  sagesse  éternelle 
Qui  forme,  éclaire,  inspire  et  couronne  le»  saint». 

Jésus,  pardonnet-nou»,  el  sojei-nous  propice  : 
Consumez  no»  forfait»  au  feu  de  votre  amour. 
Ah!  ne  nous  prive»  pas  des  fruit»  du  sacrifice 
Qui  du  ciel  étonné  nous  ouvrit  le  séjour» 

Adorable  et  sainte  victime , 
Jésus ,  délivrez-nous  du  crimo 
Et  du  vice  en  no»  cœur»  caché  } 
Des  foudres  de  votre  colère, 
Et  du  malheur  de  vous  déplaire  : 
Le  seul  malheur  est  le  péché. 

Jésus,  délivre»  nous  des  pièges 
Et  des  blasphèmes  sacrilèges 
De  nott e  éternel  ennemi. 
Heureua  qui  vit  dans  votre  crainte, 
Et  qui  porte  à  votre  loi  sainte 
In  cœur  par  la  grâce  affermi  ! 

Délivrez-nous  de  l'inconstance 
Qui  fait  suivre  avec  négligence 
Vos  conseils  utile»  et  douz ; 
De  votre  justice  inflexible, 
Et  de  la  sentence  terrible 
Qui  nous  sê'pareroit  de  vous. 

Nous  vous  en  conjurons  au  nom  de  oe  mjstero 
Où,  réconciliant  le  ciel  avec  la  terre, 

Et  vainqueur  de  1  enfer, 
Par  l'effort  de  l'amour  subjuguant  la  nature, 
Dan»  le  sein  virginal  d'une  humble  créature 

Le  Verbe  se  fit  chair. 

Au  nom  de  voire  obscure  et  sublime  naissance, 
Au  nom  de  ces  parons  dont  votre  sainte  enfance 

Suivoit  les  douces  loi»  ; 
Au  nom  de  celte  vie  en  merveilles  féconde 
Qui  dans  le  Fils  de  l'homme  a  fait  connoitre  au 

monde 

Le  Fil»  dn  Roi  des  rois. 

Au  nom  de  vos  travauz,  et  de  ce  tendre  zèle 
Qui  faisoit  retentir  de  la  bonno  nouvelle 

Les  temples  de  Sion  ; 
Au  nom  de  votre  joie,  au  nom  de  vos  tristesses, 
De  vos  divins  exploita,  de  vos  saintes  foiblesses, 
»         Et  de  votre  abandon. 

Au  nom  de  votre  mort  qui  fit  fendre  la  pierre, 
Où  le  jour,  refusant  de  luire  sur  la  terre, 

Eteignit  son  flamb?an  ; 
Au  nom  de  l'holocauste  où  l'amour  se  consomme, 
"Où  Dieu  s'anéantit,  et  se  soumet  pour  l'homme 

Aux  horreurs  du  tombeau. 


Au  nom  de  cette  nuit  de  trouble  el  d'épouvante, 
De  ces  langueurs  de  sang  dont  la  souffrance  lente 

Accabla  le  Dieu  fort  ; 
Au  nom  de  celte  croix  qui  fait  pâlir  l'impie, 
Et  de  ce  grand  triomphe  où  l'auteur  de  U  vie 
A  terrassé  U  mort. 

Au  nom  de  ce  beau  jour  où ,  porté  sur  la  nue, 
Abandonnant  aux  jeux  d'une  foule  éperdue 

La  terre  pour  le  ciel  ; 
On  vit  des  chérubins,  chantant  votre  victoire, 
Accompagner  leur  Roi  resplendissant  de  gloire 
Au  parvis  éternel. 

A  gneau  divin  offert  pour  les  péchés  du  moode , 
Victime  de»  médians,  vous  tombez  sou»  leurs  coup». 
De  l'impie  à  vos  pieds  que  l'orgueil  se  confonde,: 
Mais  à  l'humble  pécheur  montrez  un  front  p'u» 

doux. 

Qu'à  l'excès  de  nos  maux  votre  pitié  réponde  ! 
Agneau  divin  offert  pour  les  péchés  du  monde  ; 
Jésus ,  exaucez-nou*. 

LE  COMTE  DE  MAKCELLUS. 


JL1BRAIRIE  DE  A.  DENAIX, 

Rue  du  Faubourg -Saint- Honoré ,  n.  61. 

PAROISSIEN  COMPLET  DE  PARIS, 
avec  approbation  de  M.  l'Archevêque  ; 
nouvelle  édition,  sur  papier  cavalier; 
deux  volumes  in- 18,  ensemble  1700 
pages ,  imprimés  en  gros  caractères. 

p  .      papier  vélin  ,^       12  fr. 
1  papier  ordinaire,    7  fr.  5oc. 
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SUR  DES  RECHERCHES 

TOUCHANT  L'HISTOIRE  ECCLÉSIASTIQUE 
DES  FREXIERS  SIECLES  DE  L'EGLISE. 

Tout  ce  qui  touclie  à  l'histoire 
ecclésiastique  ne  doit  point  nous  être 
étranger.  Nous  avons  rendu  compte 
2209, d'une  dissertation  de  M.  le 
marquis  de  Fortia  sur  saint  Denis, 
évêque  de  Paris,  et  sur  sa  mission 
dans  les  Gaules.  L'auteur  a  cru  devoir 
revenir  sur  ce  sujet  dans  les  Annales 
deHainaut9k  l'occasion  de  la  réforme 
faite  par  saint  Louis ,  roi  de  France, 
dans  l'abbaye  de  Saint-Denis.  L'his- 
toire de  saiut  Denis  ne  lui  paroît  pas 
avoir  été  étudiée  avec  assez  de  soin  , 
«néanmoins  elle  est  importante  pour 
bien  comprendre  l'introduction  du 
christianisme  dans  le  nord  de  la  Fi  a  nCe 
avant  Clovis.  C'est  ce  qui  a  engage 
M  de  Fortia  à  rédiger  une  disserta- 
tion fort  étendue  qui  ne  s'arrêtera 
même  pas  à  saint  Denis ,  mais  qui 
fera  connoître  d'autres  personnages 
et  d'autres  faits  de  cette  grande  épo- 
que de  l'histoire  de  l'Eglise. 

Avant  tout ,  il  faut  distinguer  dans 
I  antiquité  cinq  évêques  du  nom  de 
Denis  :  saint  Denis  l'aréopagi te ,  évê- 
que d'Athènes,  mort  Tan  95  de  notre 
ère;  saint  Denis,  évêque  de  Corinthc, 
qui  vivoit  Fan  171  ;  saint  Denis,  évê- 
que d'Alexandrie,  mort  en  264  ;  saint 
Denis ,  pape ,  mort  Fan  269 ,  et  enfin 
saint  Denis,  évêque  de  Paris,  qui  vi- 
voit en  267 .  L'au  t  eu  r  s'occupe  d'abord 
<le  saint  Denis  Faréopagite  ,  converti 
par  saint  Paul  à  Athènes  Fan  52  de 
notre  ère ,  devenu  depuis  évêque 
d'Athènes,  çt  mort  martyr  l'an  95. 
On  a  long- temps  confondu  ce  saint 
Denis  avec4'év^que  de  Paris  ;anais  les 


savaiis  les  distinguent ,  et  les  nou- 
veaux Bréviaires  ont  séparé  leurs 
fêtes.  M.  le  marquis  de  Fortia,  qui 
avoit  déj.t  donné  ses  preuves  à  cet 
égard  dans  l'ouvragé  dont  nous  avons 
reudu  compte,  Numéro  du  18  jan- 
vier 1834,  entre  dans  de  nouveaux 
dévcloppemens  dans  le  XVF  volume 
de  ses  Annales  de  Hainaut. 

Mais  ce  qui  l'occupe  principale- 
ment en  cet  endroit ,  ce  sont  les  ou- 
vrages publiés  sous  le  nom  de  saint 
Denis  l'aréopagite.  Baillet  a  cru  ces 
ouvrages  supposés.  Aiban  Butler,  dans 
sa  grande  Fie  (  es  Pèws  ,  regarde 
aussi  ces  ouviages  comme  apocry- 
phes. M.  de  Fortia  est  d'un  avis  con- 
traire, et  il  en  expose  les  motifs. 

C'est  en  1634  qu'on  a  imprimé  l'é- 
dition grecque  et  latine  des  OEuvrcs 
de  saint  Denis  tarcopagite,  2  vol.  in-fJ. 
L'éditeur  étoit  le  père  Corder,  jésuite 
d'Anvers  ;  une  deuxième  édition  pa- 
rut en  1644.  On  trouve  dans  l'une  et 
dans  l'autre  les  livres  de  la  Hiérarchie 
céleste  et  de  la  Hiérarchie  ecclésiasti- 
que,  les  traités xdes  Noms  divins' et  de 
la  Théologie  mystique ,  et  dix  lettres: 
Claude -David,  bénédictin,  Bernard 
de  SeptfoiVlSjle  père  Honoré  de  Sainte- 
Marie  ,  ont  soutenu  l'authenticité  de 
ces  écrits.  On  objecte  contre  l'authen- 
ticité, que  ces  écrits  ont  été  cités  pour 
la  première  l'ois  en  532  ,  dans  une 
conférence  entre  les  catholiques  et 
les  sevériens  ,  et  qu'Hypacë ,  évêque 
catholique,  qui  parloit  dans  cette 
conférence ,  traita  les  écrits  de  sup- 
posés. Il  se  fondoit  sur  ce  que  saint 
Cyrille  n'avoit  rien  dit  de  ces  écrits. 
M.  de  Fortia  montre  au  contraire  qtifc 
saint  Cyrille  les  a  cités.  Il  fait  V6*r 
par  Suidas  et  Padiimère  qwe  ces  ou- 
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vrages  étaient  connus  au  cinquième 
siècle  ,  et  par  Conséquent  bieu  avant 
la  conférence  de  532.  Si  Eusèbc  et 
saint  Jérôme  n'ont  point  fait  mention 
des  ouvrages  de  saint  Denis  l'aréopa- 
gite ,  c'est  ou  qu'ils  ne  les  ont  pas 
connus,  ou  qu'ils  ne  les  ont  pas  crus 
propres  à  entrer  dans  leur  plan.  Une 
autre  objection  est  que  dans  les  écrits 
en  question  il  est  parlé  de  Clément 
le  philosophe  ,  qui  ne  peut  être  que 
saint  Clément  d'Alexandrie  ;  mais  on 
répond  que  ce  Clément  peut  être  le 
pape  Clément. 

M.  le  marquis  de  Fortia  discute 
l'authenticité  de  ces  écrits  avec  les 
armes  d'une  critique  éclairée  II  exa- 
mine ce  qu'en  dit  Photius  dans  sa 
Bibliothèque ,  et  il  pense  qu'on  n'en 
peut  rieu  conclure  contre  l'authenti- 
cité. Il  s'appuie  des  témoignages  de 
Martin  Delrio  et  du  savant  cardinal 
Baronius.  Celui-ci"se  prononce  forte- 
ment contre  l'idée  de  la  supposition  ; 
il  est  indigne ,  dit-il ,  et  c'est  presque 
un  crime  de  penser  qu'un  théologien 
si  sublime  n'est  qu'un  imposteur  qui 
a  pris  un  nom  emprunté  pour  nous 
débiter  ce  qu'il  aurait  pu  produire 
sous  son  propre  nom.  M.  de  Fortia 
réfute  surtout  le  bénédictin  Laxroze, 
qui  s'étoit  fait  protestant,  et  qui  s'est 
montré  sur  ce  point,  comme  sur  tant 
d'autres,  plein  de  prévention  et  de  té- 
mérité ;  ce  n'est  pas  la  seule  occasion, 
dit  le  savant  auteur,  où  malheureu- 
sement la  critique  des  protesta ns  se 
plaît  à  flétrir  l'histoire  de  la  religion 
par  des  observations  mensongères. 

Saint  Denis  ,  évêque  de  Corinthe , 
florissoit  vers  l'an  171,  et  fut,  dit 
M.  de  Fortia,  un  des  plus  grands 
évêques  que  l'Eglise  ait  eus  sous 
Marc-Aurèle;  on  croit  qu'il  avoit 
succédé  à  Primus.  On  a  de  lui  des 
rft^incns  de  huit  lettres  qu'Eusèbe 
appelé  c<uholiqws ,  c'est-^rdire  uni- 
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verset  les,  parce  qu'elles  étoient  adres- 
5  'es,  non  à  des  particuliers,  tuais  à  de» 
églises  en  corps  qui  apparemment 
l'avoient  consulté.  Ces  lettres  sout 
adressées  aux  Lacédémoniens ,  aux 
Athéniens,  aux  Nicomédiens ,  aui 
fidèles  de  Crète,  à  ceux  d'Amastris  en 
Paphlagonie,  à  ceux  de  Gnosse  en 
Candie,  aux  Romains  et  à  icur  évêque 
Soter  ;  enfin  à  Chrysophora.  M.  de 
Fortia  cite  quelques  extraits  de  ce* 
lettres  qui  renferment  des  instruc- 
tions et  des  avis  sur  les  erreurs  du 
temps. 

Saint  Denis ,  évêque  d'Alexandrie, 
fut  un  des  disciples  d'Origène,  et  lui 
succéda  dans  sou  école.  H  devint 
évêque  d'Alexandrie  en  248.  Il  se  re- 
tira en  Lybie  pendant  la  persécution 
de  Dèce,  et  fut  depuis  exilé  sous  celle 
de  Yalérien.  Il  mourut  à  Alexandrie 
vers  la  fiu  de  1765.  Il  écrifit  des 
lettres  au  clergé  de  Rome,  à  Fabien, 
évêque  d'Antioche,  au  ^ape  saint 
Etienne,  à  ses  diocésaius  et  centre  b 
erreurs  de  son  temps.  La  plupart  de 
ces  écrits  sont  perdus ,  il  n'en  reste 
que  quelques  fragmens  avec  son 
épltre  à  Basilide.  Saint  Denis  d'A- 
lexandrie fut  un  des  plus  grands 
évêques  de  son  temps. 

L'année  où  saint  Denis  fut  élevé 
sur  le  siège  d'Alexandrie  ,  saint  Cy- 
prien  devint  évêque  de  fcrtnage. 
M.  le  marquis  de  Fortia  a  fait  uDe 
étude  particulière  de  la  vie  et  des 
écrits  de  ce  dernier  évêque,  si  célèbre 
par  son  savoir ,  son  courage  et  ses 
écrits.  Il  a  cru  devoir  éclaircir  l  bU> 
toire  d'une  époque  si  intéressante 
dans  les  annales  de  l'Eglise,  éjxxnte 
qui  se  rattache  à  celle  de  la  mission 
de  saint  Denis  de  Paris.  Nous  ne  pou- 
vons que  donner  une  idée  rapide  de 
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pendant  la  persécution  tle  IXce.  Jl 
envoya  un  de  ses  soudiacres,  Clément, 
à  Rome,  dans  un  moment  où  le 
Saint-Siège  étoit  vacant.  M.  de  Fortia 
croit  que  c'est  à  cette  époque  que 
siint  Denis  reçut  sa  mission  pour  les 
Gaules ,  et  que  c'est  de  ce  Clément 
que  Ton  peut  entendre  ce  que  dit 
Fortunat  :  Clémente  Romà  prœntlc. 
(Test  l'opinion  que  le  savant  auteur 
avoit  déjà  développée  dans  son  Exa- 
men étun  diplôme.  Il  établit  cette  date 
par  l'autorité  des  actes  de  saint  Sa- 
turnin, de  l'histoire  de  saint  Grégoire 
de  Tours ,  de  Thy  m  ne  de  Fortunat, 
et  par  d'autres  passages.  Les  obser- 
vations du  savant  auteur  sur  les  re- 
liques de  saint  Quirin  ,  sur  le  senti- 
ment de  Tillemont ,  sur  saint  Tro- 
puime,  sur  la  lettre  de  saint  Cyprien, 
et  sur  la  suite  des  évêques  d'Arles , 
confirment  tout  ce  qui  précède ,  et 
terminent  ce  volume. 

Le  fomlRVII  est  consacré  entière* 
tottt**aint  Cyprien ,  et  offre  l'his- 
toire des  années  251  et  252  de  l'ère 
chrétienne.  Comme  c'est  principale- 
ment, dit  l'auteur,  la  doctrine  reli- 
gieuse de  cette  époque  que  je  dois 
étudier  pour  arriver  à  la  counoissance 
complète  du  christianisme  lorsqu'il 
,  fut  introduit  dans  le  Haânaut ,  je  me 
suis  étendu  principalement  sur  l'his- 
toire ecclésiastique ,  ou  saintCyprien 
tient  le  premier  rang.  M.  de  Fortia 
remarque  que  les  ouvrages  de  saint 
Cyprien  n'ont  point  été  placés  dans 
1  ordre  chronologique  ;  il  donne  donc 
une  traduction  de  ces  ouvrages  en 
suivant  l'ordre  des  temps. 

Le  docte  auteur  trace  l'histoire  du 
schisme  de  Novatien ,  et  raconte  ce 
que  saint  Cyprien  fit  pour  l'arrêter. 
Le  saint  évéque  écrivit  au  clergé  de 
Rome  et  au  pape  saint  Corneille.  A  la 
même  époque  il  composa  son  traité 
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tombés  pendant  la  persécution  ,  puis 
son  Traité  sur  l'unité  de  l'Eglise  ,  la 
lettre  à  l'évêque  Antonien  ,  le  Traité 
de  l'Oraison  dominicale ,  h  lelti  e  à 
Corneille  sur  Fortunat  et  Félicis- 
sime,  ou  contre  les  hérétiques,  la 
lettre  aux  Tliibaritains,  etc.  Il  y  a  en 
outre  douze  lettres  écrites  en  25i  par 
saint  Cyprien  au  pape  saint  Cornellie, 
ou  par  celui-ci  à  saint  Cyprien.  En 
252,  il  y  a  encore  quelques  lettres  du 
saint  docteur.  M.  de  Fortia  donne  la 
traduction  entière  de  ces  lettres  et  de 
ces  traités,  en  distinguant  soigneuse-, 
ment  les  dates ,  et  en  y  joignant  des 
notes  et  des  observations  pour  éclair- 
cir  le  texte.  Ainsi,  il  discute  l'époque 
où  a  été  écrite  la  lettre  à  Rogatien  le 
Jeune  et  aux  autres  confesseurs  qui 
étoient  en  prison.  Les  uns  fixoient 
cette  lettre  sous  la  persécution  de  Va- 
lérien,  les  autres  sous  celle  de  Dèce  ; 
M.  de  Fortia  la  place  sous  Gallus  et 
Yolusien. 

L'auteur  se  propose  de  continuer 
dans  le  volume  suivant  ce  travail  t 
qui  jettera,  dit-il,  un  nouveau  jour 
sur  l'histoire  ecclésiastique  de  cette 
époque  et  sur  la  mission  de  saint  De- 
nis en  France.  En  applaudissant  à  ses 
savantes  recherches ,  nous  regrettons 
seulement  qu'il  n'ait  pas  fait  de  ccUe 
dissertation  un  ouvrage  à  part,  II 
nous  semble  qu'un  travail  de.  celle 
étendue  eût  offert  plus  d'intérêt ,  s'il 
n'eût  pas  été  mêlé  à  un  autre  avçc 
lequel  il  n'a  que  des  rapports  indr* 


eqi 

rects. 
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NOUVELLES  ECCLÉSIASTIOIÏES 

iîome.—  Le  18  novembre,  on  a  cé- 
lébré l'anniversaire  de  la  consécration 
de  la  basilique  du  Vatican.  M.  le 
cardinal  Galeffi,  archiprètre  de  cette 
église,  a  célébré  la  messe.  Sa  Sainteté,, 
un  instant  auparavant,  descendit  dans  ; 
la  basilique.,  accompagnée  de  cardl* 
de  Lapsis,  ou  .«le  ceux  qui  étoient  J  naux  du  palais  et  de.sa  cour  noble, 
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ci  assista,  daus  le  chœur  du  chapitre, 
à  la  cérémonie.  Les  reliques  de  la 
Bai u te  Croix  ,  «le  la  sainte  race  et  de 
la  lance  éloient  exposées 

Le  17  septembre,  PAcadémie  de  la 
Religion  catholique  a  terminé  ses 
séances  de  cette  année.  M.  Vincent 
Garofali ,  archevêque  de  Laodicée  et 
procureur-général  des  chanoines  ré- 
guliers de  Saint-Sauveur-de-Latran , 
a  iait  un  discours.  Son  sujet  étoit 
l'éloge  de  1* Académie.  Il  a  répondu 
aux  mensonges  et  aux  plaisanteries 
d'un  critique  étranger,  et  a  rappelé 
sommairement  les  travaux  et  les  ser- 
vices de  ce  corps  savant. 

M .  le  cardinal  Pacca  a  publié  der- 
nièrement une  Notice  sur  le  Portugal 
avec  une  coterie  relation  de  sa  noncia- 
ture de  Lisbonne  de  1795  à  1802.  On 
sait  que  le  cardinal  fut  à  cette  époque 
nonce  du  Saint-Siège  près  la  cour  de 
Portugal.  Cet  opuscule  fait  suite  aux 
mémoires  de  la  nonciature  du  même 
cardinal  à  Cologne,  et  précède  les 
mémoires  sur  sou  ministère  et  sur  sa 
déportation  en  France.  L'illustre  au- 
teur y  a  mit  la  même  exactitude ,  la 
même  sagacité  et  la  même  impartia- 
lité. Il  y  expose  la  cause  des  maux  qui 
affligent  notre  siècle ,  et  en  indique 
les  remèdes.  L'ouvrage  est  imprimé 
à  Yelletri ,  chez  Ercole  ,  et  contient 
une  carte.  (1) 
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paris.  —  Une  réunion  de  charité 
aura  lieu  le  mardi  9  de  ce  mois, 
dans  la  chapelle  des  orphelines  de 
l'Enfant  Jésus ,  rue  des  Postes ,  im- 
passe des  Vignes,  n"  3.  Elle  sera  pré- 
sidée pa,r  M.  l'Archevêque ,  et  les 
membres  du  conseil  de  l'œuvre  des 
orphelins  de  Saint-Vincent  de  Paul 
y  assisteront.  Cette  réunion  prépara  - 

(i)  Il  se  roi  l  à  désirer  que  l'on  donnât  une 
traduction  de  cet  opuscule.  M.  Queyras , 
qui  a  publié  h  Lyon  en  i833  une  traduc- 
tion des  Mémoire*  de  l'illustre  cardinal 
sur  son  ministère  et  sur  son  séjour  en 
France,  avoit  annoncé  Une  traduction  des 
mémoires  sur  la  nonciature  de  Cologne. 
Nous  voyons  avec  peine  qu'il  n'ait  pas 
exécuté  son  projet. 


toire  à  l'assemblée  générale ,  qui  se 
tient  chaque  année  le  28  de  ce  mois 
à  Notre-Dame,  commencera  à  nue 
heure  précise  ,  par  une  exhortation  ; 
ensuite  le  compte  de  la  situation  de 
l'œuvre  sera  rendu.  La  séance  sera 
terminée  par  la  bénédiction  du  saint 
Sacrement. 

On  dit  qu'il  n'est  plus  de  bon  ton 
d'être  irréligieux  ou  incrédule  ;  et  eu 
effet,  dans  un  certain  monde,  il  y  a 
moins  d'incrédulité  affichée  ;  il  paroît 
moins  d'ouvrages  inéligieux  qu'il  y 
a  cinquante  ans ,  il  en  paroit  néan- 
moins encore  ;  et  puis ,  comme  on  a 
réimprimé  outre  mesure  les  anciens 
livres  philosophiques,  qu'on  en  réim- 
prime même  encore,  et  que  la  librairie 
est  inondée  de  ces  sortes  d'ouvrages, 
la  génération  actuelle  se  trouve  entou- 
rée d'autant  de  piéçcs  et  de  dangers. 

Après  cela ,  il  existe  dans  ce  mo- 
ment une  littérature  d'un  genre  tout 
particulier;  littérature  religieuse,  à 
ce  qu'on  dit ,  mais  qui  s'occupe  beau- 
coup moins  des  dogmes  et  4es  prati- 
ques de  la  religion,  que  des  arts  dans 
leurs  rapports  à  la  religion.  De  jeuues 
écrivains  se  fout  ainsi  une  religion  à 
eux ,  religion  oa  l'imagination  a  plus 
de  part  que  la  réalité,  et  où  de  bril- 
lantes théories  remplacent  les  sévères 
instructions  du  christianisme .  Dans  ce 
système  on  ne  vous  parle  que  de  l'art 
chrétien ,  de  la  magnificence  de  nos 
cathédrales,  du  grandiose  de  leurs 
voûtes ,  de  l'élégance  de  leurs  ogives 
et  de  leurs  vitraux,  des  merveilles  de 
la  peinture  religieuse,  des  effets  admi- 
rables de  la  musique  religieuse.  On 
prétend  répondre  aux  objections  de 
la  philosophie  par  le  génie  de  Michel- 
Ange  et  de  Raphaël,  par  l'imposante 
a  ren  i  teetu  re  de  Saint-Pierre  de  Rome, 
par  la  pompe  et  la  décoration  de  nos 
églises ,  bien  mieux  que  par  la  doc- 
trine si  vraie ,  la  morale  si  pure,  les 
bienfaits  si  touchansdu  christianisme. 
On  trouve  partout  des  symboles  et  des 
emblèmes ,  et  on  s'arrête  ainsi  à  ce 
qui  n'est  que  Pécorce,  que  l'acces- 
soire,  que  l'ornement. 
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Mais  c'est  le  fond  qu'il  faudroit 
voir,  c'est  à  l'intérieur  de  la  religion 
qu'il  faut  s'attacher.  On  ne  connoit 
point  une  église  pour  en  avoir  admiré 
l'architecture  au-dehors,  il  faut  pé- 
nétrer clans  l'intérieur  du  sauctuaire. 
Un  bel  édifice,  un  beau  tableau ,  une 
belle  musique  ont  leur  mérite ,  mais 
ce  n'est  que  parce  qu'ils  nous  rap- 
pellent à  quelque  chose  de  plus  haut 
et  de  plus  grave.  La  religion  ne  se 
compose  pas  d'enthousiasme  et  de 
poésie,  elle  ne  vit  pas  de  brillantes 
couleurs  et  de  sons  harmonieux  ;  elle 
veut  autre  chose  que  des  spectacles 
pompeux ,  des  chants ,  des  tableaux  , 
«es  concerts.  Ceux-là  ne  la  connais- 
sent pas  ciui  ont  le  malheur  de  ne  la 
considérer  que  sous  ce  rapport.  Leur 
foi  est  toute  dans  leur  imagination  ; 
leur  culte  est  pour  les  arts,  et  l'église 
qu'ils  aiment  le  plus ,  c'est  le  musée. 

On  ne  sauroit  trop  engager  les 
jeunes  gens  de  la  nouvelle  école  à  se 
tenir  en  garde  contre  ces  illusions,  et 
r  la  religion  telle  qu'elle  est 
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Qu'ils  n'altèrent  point  sa  sainte  gra- 
Vtàpar  des  fictions  ;  qu'ils  l'étudient 
<fo/is l'Ecriture,  dans  1  Evangile,  dans 
s01»  histoire,  dans  les  merveilles  de  la 
grâce ,  ils  y  trouveront  plus  pour  le 
cœur  et  pour  l'esprit  que  dans  les 
merveilles  des  arts.  Nous  ne  voulons 
point  déprécier  ceux-ci,  mais  ils  doi- 
vent sut  tout  nous  servir  à  nous  éh» 
ver  vers  Dieu ,  et  c'est  les  détourner 
de  leur  objet  que  de  nous  arrêter  à 
qu'ils  offrent  de  séduisant.  C'est 
"/'gliger  l'essentiel  pour  l'accessoire , 
c<*t  nous  priver  de  ce  qu'il  y  a  de 
Pms  iustructif  et  de  plus  touchant 
«ans  la  religion. 

On  a  vu  dans  un  de  nos  derniers 
Numéros  que  le  ministre  de  l'instruc- 
tion publique  venoit  d'adresser  aux 
recteurs  des  académies  une  circulaire 
relative  à  l'instruction,  «les  enfans  des 
Protestans ,  par  laquelle  il  défend  de 
les  forcer  eu  aucun  cas  de  participer 
aux  instructions  et  pratiques  du  culte 
catholique.  Cette  liberté  seroit-elle 
un  privilège  exclusif?  Et  M.  le  mi- 


nistre voudroit- il  qu'il  ne  s'étendît 
qu'aux  enfans  de  sa  communion,  tan- 
dis qu'il  permettrait  de  donnera  ceux 
des  catholiques  des  leçons  opposées  à 
la  croyance  de  leurs  pères  ?  Nous  ne 
saurions  le  penser.  Aussi  nous  n'a- 
vons pas  lu  sans  étonnement  un  fait 
grave  que  la  Gazette  de  Flandre  et 
d Artois  a  livré  à  là  publicité.  Il  s'agit 
des  salles  d'asile  établies  dans  le  Pas- 
de-Calais.  La  population  de  ce  dépar- 
tement étant  toute  catholique,  ces 
établissement  ne  renferment  peut- 
être  pas  un  seul  enfant  protestant  ;  et 
néanmoins  la  femme  d'un  fonction- 
naire public,  connue,  dit  (a  Gazette^ 
par  son  esprit  de  prosélytisme,  use  de 
son  influence  pour  jeter  au  milieu  de 
ces  enfans  des  livres,  où  Fou  passe 
sous  silence  toutes  les  vérités  que  les 
réformés  rejettent,  et  dont  plusieurs 
expriment  clairement  des  erreurs  con- 
traires aux  dogmes  de  l'Eglise.  L'au- 
torité ecclésiastique  a  cru  qu'il  étoit 
de  son  devoir  de  livrer  ces  ouvrages  *\ 
l'examen  d'une  commission,  et  le  ré- 
sultat n'a  que  trop  justifié  les  alarmes 
qu'on  a  voit  exprimées  de  toutes  parts. 

Nous  l'avions  déjà  dit,  les  safles 
d'asile  deviennent  des  moyens  <le 
prosélytisme  ;  on  veut  faire  sucer  aux 
enfans  ,  comme  avec  le  lait ,  des  er- 
reurs qu'ils  rejeteroient  sans  doute 
avec  indignation ,  s'il  leur  étoit  donné 
de  les  connoître  ;  on  veut  les  rendre 
protestans  malgré  eux  ,  malgré  leurs 
uarens,  qui  sont  encore  attachés  à 
l'antique  foi.  Ne  se  ltàtera-t-on  pas 
de  flétrir  une  conduite  si  indécente , 
et  de  réprimer  les  violations  d'une  loi 
dont  on  invoque  l'autorité  en  faveur 
des  protestans? 

Nous  apprenons  d'Arras  que  M.  l'é- 
vêque  a  cru  devoir  parler  en  chaire 
des  mauvais  livres  que  l'on  s'efforce 
de  propager  dans  son  diocèse,  et  que 
son  discours  a  fait  une  vive  impres- 
sion sur  son  auditoire  ;  nous  espérons 
pouvoir  eu  faire  conuoitre  quelque 
chose  à  nos  lecteurs. 


Nous  n'avons  pas  voulu  reproduire 
un  article  que  nous  avions  trouvé 
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dans  le  IM>re-Exam  n  du  19  novem- 
luc ,  et  où  nous  avions  cru  voir  une 
coulent*  trop  protestante.  Nous  rece- 
vons au  sujet  de  cet  article  la  lettre 
suivante  : 

«  Monsieur  le  rédacteur,  j'ai  lu  ce  ma- 
tin dans  le  numéro  du  31  de  ['Univers, 
un  article  emprunté  au  Libre-Examen, 
îur  la  rcc'ption  faite  par  M.  Thibault, 
notre  evéque,  à  M.  le  président  du  consis- 
toire protestant  Je  crois  qu'il  est  de  mon 
devoir,  comme  prêtre  et  comme  témoin 
de  celle  réception ,  de  réclamer  contre 
les  Insinuations  perfides iln  Libre- Examen. 

•  Ce  qu'il  a  dit  est  vrai,  mais  il  n'a  pas 
dit  toute  la  vérité.  11  a  même  passé  sous 
silence  ce  qui  éloil  le  plus  important; 
vous  allez  en  juger. 

•~M.  le  président  du  consistoire  ayant 
débuté  par  une  harangue  préparée,  où  il 
faisoil  l'éloge  de  monseigneur,  et  où  il 
parloit  beaucoup  de  tolérance,  le  prélat 
saisissant  ce  mol,  observa  qu'il  fallait  dis- 
tinguer la  tolérance  des  personnes  et  ta 
tolérance  des  doctrines  ;  que  quant  aux. 
personnes,  aucune  société  chrétienne  n'é- 
toitplus  tolérante  que  l'égliss  catholique; 
mais  que  pour  les  doctrines,  le  catholi- 
cisme étoit  essentiellement  intolérant, 
çomme  doit  l'être  toute  religion  qui  se 
croit  vérjtable ,  et  qu'en  ce  sens  et  à  sa 
manière  le  protestantisme  Test  aussi.  Sur 
ce  que  M.  le  ministre  ajouta  qu'il  espé- 
roit,  après  avoir  vécu  en  charité  sur  la 
terre,  se  retrouver  avec  le  prélat  dans  le 
Ciel,  M.  lévélme  répliqua  qu'il  voudroit 
bien  avoir  cette  confiance,  mais  que  sa  foi 
ne  lui  permeltoit  pas  de  l'espérer,  qu'il 
fnlloil  donc  avoir  recours  à  la  prière  pour 
obtenir  de  Dieu  la  lin  d'un  schisme  qui 
depuis  si  long  temps  affligeoil  l'Eglise,  et 
le  retour  de  tant  de  chrétiens  à  l'unité 
ancienne  et  primitive  ;  car,  a  j  ou  toit  le 
prélat,  il  faut  bhn  l'avouer,  nous  sommes 
vos  dais,  nous;  et ,  du  reste,  avez-vou*  lu 
mon  instruction  pastorale?  —  Won.  — Je 
tais  vous  la  donner,  car  il  faut  bien  aussi 
que  je  vous  prêche.  Et  le  ministre  de  ré- 
pondre tout  bonnement  :  «  Oui  monsei- 
gneur.*         Quelques  momens  après. 

M.  PéVêque  embrassant  le  ministre  qui 


s'itoil  levé,  lui  dit  :  Embrassons  -  nous 
dans  lu  charité  de  Jésus-Christ,  eh  atten- 
c'ant  que  nous  puissions  nous  embrasser  dans 
l'unité  de  la  foi. 

•  Voilà des  faits,  monsieur  îe  rédacteur, 
dont  je  garantis  l'exacte  vérité,  et  que 
pourrait  aussi  altestcr  M.  le  curé  de  Pé- 
zénas,  qui  étoit  présent.  C'est  plus  qu'il 
n'en  faut  pour  dissiper  la  mauvaise  int* 
pression  qu'a  pu  faire  naître  l'article  du 
Libre-Examen,  si  maladroitement  repro- 
duit par  un  autre  journal. 

•  Vous  pourrez,  monsieur  le  rédacteur, 
laire  de  celle  lettre  l'usage  que  vous  ju- 
gerez convenable.  Je  l'ai  écrite  pour 
faire  rendre  à  notre  évôque  la  justice  qui 
lui  est  due. 

«Veuillez,  etc.  GUiotiLHiAC, 

Prêtre,  directeur  du  grand- 
séminaire. 
»  Montpellier,  le  27  novembre  1 835.  • 


Une  personne  pieuse  a  fait  ériger 
une  croix  sur  la  place  publique  de  la 
Gui  die,  diocèse  d'Aulun.  Les  habi- 
ta ns  ont  vu  cette  érection  avec  plaisir. 
Vingt  pi  êtres  des  environs  et  plus  de 
trois  cimts  personnes  ont  assiste  à  la 
bénédiction  qui  a  été  donnée  par 
M.  David  ,  curé  du  lieu.  M.  le  cure 
de  fialore,  paroisse  du  même  eau* 
ton,  a  prêche. 


Dans  notre  Numéro  du  15  mai  der- 
nier, nous  avons  appelé  l'intérêt  des 
pieux  fidèles  sur  le  projet  de  M.  Qué- 
loz,  curé  d*Y verdun  en  Suisse,  qui 
voudroit  bâtir  en  cette  ville  uuc 
église  catholique.  M.  Quéloz  venoit 
alors  d'arriver  à  Paris  pour  recom- 
mander son  œuvre.  Il  recueillit  quel- 
ques dons ,  et  partit  ensuite  pour  le 
midi  de  la  France.  Mais  l'apparition 
du  choléra  dans  plusieurs  de  nos  pro- 
vinces le  força  de  renoncer  à  sou 
voyage.  Il  sentit  que  ce  n'étoit  pas  le 
moment  d'aller  solliciter  des  secours 
au  milieu  de  populations  attaquées 
ou  menacées  d'un  terrible  fléau.  11 
retourna  donc  en  Suisse.  Aujourd'hui 
le  choléra  ayant  disparu ,  M.  le  cure 
d'Yverdim  a  repris  son  projet.  Il  est 
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arrivé  à  Lyon*  mufti  de  lettres  de  re- 
commandation de  son  évêque.  Il  de- 
meure au  grand-séminaire  de  cette 
ville.  Les  journaux  de  Lyon  solli- 
citent des  secours  en  argent  ou  en 
nature  pour  l'église  d'Yverdun.  On 
peut  adresser  les  dons  à  Lyon,  ou  à 
M.  l'abbé  Bétemps,  chanoine,  rue  du 
Doyenné,  n.  1,  ou  À  M.  Lccourt,  no- 
taire, nie  Puita-Gaillot,  ou  à  M.  Ru- 
sand,  imprimeur. 

Ce  qui  occupe  le  plus  les  esprits  en 
Suisse  dans  ce  moment ,  ce  sont  les 
articles  de  fiaden  que  les  catholiques 
rejettent,  et  que  leurs  ennemis  veu- 
lent leur  imposer.  Nous  avons  vu  que 
Zug  a?oit  repoussé  ces  articles.  A  So- 
leure,  la  commission  chargée  de  faire 
un  rapport  sur  ce  sujet,  doit  présen- 


rich ,  qui  provoque  une  croisadé 
contre  Schwytz ,  où  ou  a  eu  le  tort 
d'accueillir  le  nonce  avec  respect  et 
avec  joie. 

Le  grand-conseil  du  canton  de  Fri- 
bourg  a  commencé  sa  session  d'au- 
tomne par  un  office  solennel,  en  mé- 
moire de  la  journée  du  2  décem- 
bre 1830,  dite  la  révolution  des  bâ- 
tons. Parmi  les  objets  dont  le  conseil 
aura  à  s'occuper,  est  un  mémoire  de 
M.  l'évéque,  au  sujet  d'une  action 
juridique  intentée  à  son  procureur 
fiscal.  Ce  mémoire  a  été  lu  dans  la 
deuxième  séance  ;  il  a  rapport  à  une 
action  juridique  intentée  à  son  pro- 
cureur fiscal  par  M.  Pfiffer,  régent  de 
Leutigny ,  qui  croit  son  honneur 
compromis  par  uue  accusation  por- 
tée contre  un  tiers  en  cour  épiscopale. 


ter  ce  mois-ci  son  travail.  Cette  coin 

mission  est  divisée  ,  et  on  dit  qu'un  I  Après  avoir  exposé  la  correspondance 

du  I  qu'il  a  eue  sur  ce  point  avec  le  con 


radical  soutient  l'inopportunité 
projet  d'adoption.  Il  se  forme  même 
une  opposition  dans  le  grand-conseil 
contre  ces  articles.  D'un  autre  côté, 
dans  le  canton  de  Berne ,  un  mem- 
bre du  grand-conseil,  M.  Marty,  de- 
inandenau'on  adopte  les  mêmes  arti- 
cles ,  et  la  Société  patriotique  d'Aar- 
wengea  a  envoyé  Une  adresse  dans  le 
roème  sens.  De  quoi  se  mêlent  cette 
Société  et  M.  Marty,  de  vouloir  ré- 
gler les  affaires  des  catholiques  qui 
les  laissent  fort  tranquilles,  et  ne  s'oc- 
cupent pas  de  leur  donner  des  en- 
traves? Le  département  de  l'éduca- 
tion dans  le  Jura  a  donné  son  avis 
Jut'  les  propositions  de  Badcn  qui 
doivent  être  discutées  prochainement 
dans  le  grand-conseil  de  Berne.  Il 
propose  de  les  adopter,  en  suppri- 
mant les  mots  de  mesures  coèreitives 
Qui  se  trouvent  au  cinquième  article 
de  la  conférence  de  Baden.  Le  même 
département  provoque  la  suppres- 
sion de  la  nonciature  pontificale  en 
Suisse  ;  il  paroi t  que  la  présence  d'un 
représentant  du  chef  de  l'Eglise  en 
Suisse  offusque  ces  partisans  des  inno- 
vations. Ils  ne  vont  pourtant  pas  en- 
core tout-à-fait  aussi  loin  que  le  ré- 
dacteur de  la  Nouvelle  Gazette  de  Zu- 


seil  d'état,  sans  pouvoir  eu  obtenir  la 
mise  au  néant  des  poursuites  aux- 
quelles d'ailleurs  le  procureur  fiscal 
a  opposé  un  déclinatoire,  le  prélat  ré- 
clame l'intervention  du  grand- con* 
seil,  pour,  qu'il  fasse  respecter  l'indé- 
pendance an  tribunal  ecclésiastique^ 
et  lui  assure  l'étendue  de  sa  juridi& 
tion.  Le  mémoire  est  accompagné 
d'un  précis,  où  le  conseil  d'état  de 
Fri bourg  a  cherché  à  justifier  sa  non- 
intervention  ,  dans  une  occasion  où. 
les  tribunaux  civils  prétendent  juger 
le  tribunal  ecclésiastique,  et  mécon- 
uoissent  l'autorité  épiscopale.  Cette 
affaire  est  renvoyée  a  l'examen  de  la 
commission  diplomatique. 

La  froideur  avec  laquelle  on  a  ac- 
cueilli la  réclamation  de  M.  l'évéque 
n'a  pas  dû  étonner  ceux  qui  se  rap- 
pellent la  conduite  tenue  envers  lut 
relativement  aux  écoles.  Dans  la 
séance  du  grand-conseil ,  do  19  juin 
dernier ,  un  projet  d'école  moyenne 
pour  la  partie  catholique  du  canton 
fut  adopté  par  la  majorité  d'une  seule 
voix,  celle  de  M.  Diesbach,  président, 
qui ,  en  se  rangeant  à  l'opinion  des 
huit  députes  protestons  de  Morat  et 
de  trente-six  autres ,  forma  un  résul- 
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laide  quarante-trois  contre  quarante-  |  reté ,  et  citoient  comme  preuves  de 
deux.  Ce  projet  fut  combattu  forte- 
meut  |>ar  la  majorité  catholique  du 
grand-conseil,  qui  fit  valoir  les  droits 
de  l'autorité  ecclésiastique,  L'obsti- 
nation qu'on  a  mise  à  refuser  à  M.  l'é- 
vèque  tout  concours  préalable,  et  les 
discours  prononcés  dans  la  discussion 
par  les  partisans  du  projet,  n'ont  que 
trop  montré  l'esprit  qui  provoquoit 
cette  mesure.  Aussi  les  païens  ont-ils 
été  peu  empressés  à  profiter  de  cette 
école  prétendue  catholique.  Il  n'y  a 
pas. d'empressement  pour  s'y  faire  in- 
scrire, malgré  tous  les  mouveinens 
tjue  l'on  se  donne  pour  cela,  et  mal- 
gré l'appât  des  faveurs  annoncées. 


Vous  souvient-il  de  la  petite  ga- 
zette ecclésiastique  que  quelques  jour- 
naux donnoient  dans  le  temps  de  la 
comédie  de  quinze  ans?  Ils  a  voient 
alors  à  commandement  une  foule  de 
petits  faits  concernant  le  clergé  ,  et  à 
force  d'artifice,  d'inventions,  de  ca- 
lomnies et  de  plaisanteries,  on  par- 
Benoit  à  défigurer  la  chose  la  plus 
simple ,  et  à  tourner  en  ridicule  la 
conduite  la  plus  louable  et  la  plus 
pdifiante.  Ce  secret  n'est  pas  perdu, 
ft  cette  manie  n'est  pa9  passée. 
Chez  nous  et  chez  nos  voisins,  il  y 
a  encore  des  inquisiteurs  généraux 
à  l'affût  de  tout  te  qui  peut  décrier 
et  compromettre  le  clergé.  Ils  exploi- 
tent tout ,  mariages ,  enterretnens  , 
prédications,  prières  et  pratiques  de 
piété ,  et  le  curé  le  plus  prudent  sc- 
roit  bien  habile,  s'il  parvenoit  à 
échapper  à  leur  vigilance  et  à  leur 
malignité. 


gique  ont  cité  des  fragmens  du  testa- 
ment d'une  dame  Ilennessy,  de  llou- 
lers,  qui  avoit  fait  des  legs  nombreux 
à  des  amis  et  à  des  protégés  du  clergé, 
entr'autres  au  supérieur  du  petit-sé- 
minaire de  Rouler*.  Cette  daine,  di- 
soit-on,  avoit  laissé  une  succession  de 
100,000  florins,  et  avoit  négligé  ses 
héritiers  naturels ,  presque  tous  pau- 
vres et  même  à  l'aumône.  Les  jour- 
nalistes se  récrioient  contre  sa  du- 


conviction  une  lettre  des  héritiers, 
sous  la  date  du  5  septembre  1834) 
lettre  adressée  à  S.  E.  Mgr  l'évèqne 
de  Bruges,  où  on  lui  remontroit  l'in- 
dignité de  sa  conduite,  et  o  i  on  le 
nienaçoit  d1 invoquer  par  la  voie  de  la 
presse  l'aide  des  amis  de  l humanité 
contre  une  spoliation  criante. 

Il  y  avoit  là,  il  faut  l'avouer, de 
quoi  soulever  les  esprits  les  |>lus 
froids.  Malheureusement  on  a  re- 
connu que  cette  lettre  des  héritiers 
avoit  été  forgée  à  plaisir  par  quel- 
qu'imposteur.  V  Union  de  Bruxelles 
ayant  pris  des  renseignemens .  a  dé- 
couvert que  c'étoit  I.V  une  vieille  his- 
toire. Le  testament  dont  il  s'agit  étoit 
du  10  novembre  1831.  Un  jour  nul  de- 
Cou  rirai  en  avoit  fait  dans  le  temps 
le  sujet  de  ses  déclamations  ,  et  c'est 
de  là  sans  doute  qu'elle  aura  été  dé- 
terrée en  dernier  lieu  par  d'autres 
amateurs  de  scandales.  D'ailleurs,  la 
succession  de  100,000  florins  ne  se 
montoit  qu'à  moitié  ;  on  n'avoit  en- 
flé que  du  double.  Les  protégés  des 
pràres,  auxquels  on  trou  voit  mauvais 
que  la  défunte  eût  fait  des  leyr, 
étoient  tons  au  contraire  ses  liériiie» 
naturels.  Elle  étoit  allée  rechercher 
ses  parens  les  plus  éloignés  pour  leur 
donner  quelque  part  dans  sa  succes- 
sion. 

Il  est  vrai  que  la  dame  Hennessy 
avoit  ordonné  qu'on  dit«mssitôt  après 
sa  mort  huit  cents  messes  pour  le  re- 
pos de  son  ame,  et  voilà  peut-être  ce 
qui  a  s i  fort  irrité  les  journaux  coutre 
son  testament.  Comment  tolérer  <n 
effet  cet  acte  de  superstition  ?  Si  cette 


Dernièrement  des  journaux  de  Bel-  -dame  eut  dissipe  son  bien  en  folles  dé- 


penses, qu'elle  eût  fait  bâtir  une  talic 
de  spectacle,  ou  qu'elle  se  fût  fait  éle- 
ver un  beau  mausolée,  on  auroit  ho- 
noré sa  mémoire  par  de  pompeux 
éloges;  mais  demander  huit  cents 
messes ,  c'est  foiblesse  d'esprij.  Il  y  a 
évidemment  captation  ;  on  reconnoit 
là  l'influence  des  prêtres.  Telle  est  la 
manière  de  raisonner  de  ces  hommes 
qui  sont  étrangers  à  tont  ce  que  la 
foi  nous  enseigne,  et  à  tout  ce  que  la 
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pie'lc'noùs  conseille  sur  l'utilité  de  la 
prière  pour  les  morts. 


POLITIQUE. 

La  révolution  de  juillet  a  déposé  \» 
sein  de  la  société  un  germe  de  désordre 
(tonton  aura  toutes  les  peines  du  moiîde  9 
ie  débarrasser.  En  ton  le  occasion,  comme 
dans  ce  moment  par  exemple  h  ta  cour 
des  pairs,  on  se  trouve  ramené  à  le  re- 
produire ,  sinon  pour  lui  rendre  sa  pre- 
mière vigueur,  an  moins  pour  en  mainte- 
nir et  consacrer  les  effets.  Un  convient 
bien  que  les  baïonnettes  ne  doivent  point 
élre  intelligentes,  que  l'armée  est  faite 
pour  obéir,  et  rien  de  plus ,  que  les  ques- 
tions politiques  ne  la  regardent  pas,  et 
qu'enfin  elle  ne  doit  jamais  voir  plus  loin 
que  son  drapeau.  Mais  comme  cette  doc- 
trine condamneront  ce  qui  s'est  passé  au 
mois  de  juillet  i83o,  on  est  obligé  d'éta- 
blir des  principes  et  une  règle  à  part  pour 
les  glorieuses  journées,  et  dédire,  comme 
dans  la  défense  actuelle  des  accusés  de 
1-UûévilJe.  que  ce  fut  un  cas  exceptionnel 
d'insurrection  qui  ne  doit  («oint  lircr  à 
conséquence  pour  l'avenir. 

Aon  sans  don  le,  cela  ne  doit  point  ti- 
rer à  conséquence  pour  l'avenir  ,  mais  il 
faudrait  eu  donner  de  meilleures  raisons 
que  celles  qu'on  donne.  Car  c'en  est  une 
fort  mauvaise  et  une  fort  dangereuse,  se- 
lon nous,  qnc de  prétendre  avec  l'avocat 
des  prévenus ,  que  ce  qui  dispense  le  sot- 
dat  d'intervenir  aux  débats  de  la  politique, 
c'est  qu'à  côté  de  lui  se  Irouve  la  nation  à 
laquelle  seule  appartient  le  droit  de  fixer 
Je  moment  opportun  d'une  résistance  légale, 
U  moment  opportun  d'une  révolution,  si  elle 
ett  nécessaire.  A  l'appui  de  ces  maximes  fu- 
nestes, un  orateur  a  beau  ajouter  avec 
emphase  que  la  nation  se  lève  alors  grande 
comme  un  géant  qui  dépasse  de  toute  la 
lête  Jestrônes  les  plus  élevés,  qu'elle  délie 
l'armée  de  ses  sermens,  punit  le  parjure 
et  fonde  une  dynastie  nouvelle;  ce  n'est 
pas  là  résoudre  la  question ,  c'est  l'éterni- 
ser, y  attacher  le  trouble  et  la  révolte  à 
perpétuité,  puisque  le  juge  qui  décide  de 
l'opportunité  des  révolutions  se  trouve 


toujours  là  ponr  attendre  les  occasions 
d'appliquer  son  droit. 

Voilà  ce  qui  nous  paroît  véritablement 
subversif  et  beaucoup  plus  propre  à  ïenir 
la  plaie  de  l'insurrection  ouverte  qu'à  ta 
fermer.  Nous  ne  connoissons,ricn  de  plus 
triste,  après  cela,  que  de  voir  une  cour 
suprême  de  justice  sourire  au  récit  des 
trahisons  qui  ont  perdu  la  restauration , 
lorsqu'un  avocat  vient  raconter  avec  gen- 
tillesse les  participations  qu'il  se  vante 
d'avoir  eues  aux  sourdes  machinations  de 
cette  époque.  «  Que  de  lettres  de  recom- 
mandation ,  dit-il,  n'avons-nons  pas  don- 
nées alors  à  ce  titre  d'ennemi  du  gouver- 
nement !  Que  de  complots  dans  lesquels 
nons  eussions  été  compromis,  si  Ton  avoit 
cherché  des  preuves  de  complicité  dans 
cette  partie  de  notre  correspondance!  » 
C'est  précisément  à  cause  de  cela  qu'il 
faudroit  s'abstenir  de  soorirc  à  ces  rémi- 
niscences de  perfidie.  C'est  déjà  bien  assex 
que  d'être  forcé  d'admettre  des  maximes 
qui  consacrent  les  révoltes  heureuses, 
sans  chercher  encore  à  les  couvrir  d'un 
vernis  de  paîté  pour  les  rendre  plaisantes 
et  agréables. 

11  faut  convenir  que  notre  époque  four- 
nit d'étranges  capacités  politiques.  Nous 
citions  il  y  a  quelques  jours  l'exemple  d'un 
jeune  garçon  de  on»  ans  qui  effrayoitpar 
sa  précocité  révolutionnaire  jusqu'aux 
présidens  de  la  police  correctionnelle  de 
Paris,  tout  habitués  qu'ils  son  l  à  voir  dans 
tous  les  genres ,  des  phénomènes  do  dé- 
sordre moral  de  la  société  :  nous  voulons 
parler  de  ce  petit  bonhomme  qui,  d'après 
le  témoignage  de  son  père,  ne  révoit  que 
politique  et  complots,  et  tènoit  des  discours 
à  faire  dresser  les  cheveux. 

Aujourd'hui  c'est  l'auteur  de  la  ma- 
chine infernale  qui  vient  offrir  au  .public 
un  échantillon  de  sa  capacité ,  dans  une 
lettre  qu'il  écrit  à  M*  Parquin ,  son 
avocat ,  pour  lui  dire  :  Je  sais  que  sua 
couppable,\et  si  le  gran  Cicerons  ou  le  grand 
Omére  vint  défendre  ma  cause,  il  luiseroit 
impostible  de  me  faire  acequitté ,  puisque 
moi  memme  j'ai  avouer  mon  cruele  atlentta* 
Ainsi  voilà  une  espèce  de  bel  esprit ,  uno 
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téte  à  prétention  qui  s'est  meublée  on  ne 
soit  comment  des  noms  du  gran  Citerons 
et  du  grand  Omère,  et  qui  u'a  pas  cru  au- 
dessus  d'elle  d'entreprendre  de  changer 
l'état. 

Or,  quand  on  songe  a  laquautiléde 
gens  dont  ^instruction  est  aussi  cultivée 
que  celle  de  Ficschi,  et  qui  peuvent  jus- 
tement prétendre  à  savoir  autant  de  poli- 
tique que  lui  »  n'a-t-on  pas  mille  fois  su* 
jet  de  trembler  au  milieu  d'une  généra- 
tion qui  abonde  en  génies  de  cette  espèce, 
auxquels  leur  portée  d'inlelligcnce  doune 
certainement  le  droit  de  vouloir  s'élever 
tout  aussi  haut  que  celui  là?  Ravaillacdu 
moins  était  un  matlre  d'école  ;  et  Louvel 
passoit  pour  lire  couramment  les  jour- 
naux révolutionnaires  qui  lui  apprenoient 
comment  la  source  du  sang  royal  pou  voit 
être  tarie  en  France  dans  la  branche  aînée 
des  Bourbons.  Mais  voilà  que  la  science 
du  régicide  et  des  conspirations  descend 
au  lieu  de  monter ,  et  menace  de  se  ré- 
pandre dans  l'innombrable  classe  du  peu- 
ple qui  forme  la  collection  des  .esprits 
grossiers.  C'est  là  malheureusement  que 
|a  fermentation  des  idées  politiques  doit 
faire  le  plos  frémir,  tant  à  cause  de  la 
quantité  qu  à  cause  de  la  qualité  des  têtes 
où  elles  s'élaborent.  Sous  ce  rapport  la 
lettre  de  Fieschi  à  son  avocat  est  un  af- 
freux trait  de  lumièur.  Elle  montre  que 
ta  partie  la  plus  redoutable  de  la  politique 
est  désormais  à  la  portée  des  derniers  de 
Ja  multitude,  et  du  nombre  incalculable 
d'esprits  malades  et  incultes  dont  elle  se 
compose.  Avec  un  sujet  aussi  profondé- 
ment pervers  que  l'auteur  de  la  machine 
infernale,  une  considération  au  roi  t  pu 
affoiblir  la  terreur  que  son  nom  inspire  : 
c'eût  été  d'apprendre  qu'il  étoit  doué  de, 
facultés  intellectuelles  peu  communes, 
qui  auroient  singulièrement  limité  le 
nombre  des  capacités  de  son  cs[>ècc.  Mais 
il  n'y  a  plus  moyen  de  se  rassurer  par  un 
tel  motif,  depuis  qu'il  est  devenu  si  évi- 
dent par  sa  lettre  que  les  conceptions  po- 
litique» les  plus  horribles  n'excèdent  pas 
maintenant  la  force  des  intelligences  les 
plus  grossières. 


Mord.  Ils  sentent  que  le  vent  leur  est 
favorable  ,    et  qu'ils  peuvent  profiler 
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Déjà  les  attaques  irritantes  de  nos 
journaux  contre  l'empereur  de  Russie 
commencent  à  produire  leurs  effets.  Les 
réfugiés  polonais  se  redressent,  apposés 
sur  ces  encourageroenset  ces  exemples  de 
forfanterie,  pour  adresser  asssi  leur  tri- 
but d'injures  et  de  menaces  à  l'autocrate 

Tavi 

comme  les  autres  de  ce  moment  de  li- 
cence politique  pour  insulter  leur  maître, 
sans  avoir  à  craindre  que  son  ambassa- 
deur essaye  de  provoquer  contre  eux  au* 
cune  mesure  de  repression.  En  effet ,  il» 
auroient  bien  tort  de  se  gêner  ûs-à-visde 
lui  dans  un  pays  où  les  écrivains  en  titre 
du  gouvernement  s'y  gênent  si  peu. 

Il  y  a  toute  apparence  que  c'est  là  ce 
qui  a  pu  donner  aux  réfugiés  polonais 
qui  se  trouvent  à  Paris,  l'idée  de  célébrer 
l'anniversaire  de  leur  révolution,  aussi  sé 
rieusement  que  s'il  y  avoit  de  qooi  s'en 
vanter.  Vraiment  il  faut  que  l'insurrec- 
tion ait  bien  de  l'attrait,  pour  que  le  souve- 
nir de  celle  de  Varsovie  puisse  encore 
aujourd'hui  échauffer  les  cœors,  et  four- 
nir  matière  à  des  réunions  patriotiques 
telles  que  l'espèce  de  congrégation  de 
frères  qui  vient  d'avoir  lieu  dans  le  quar- 
tier des  barricades  de  Saint-Méry,  soosU 
présidence  d'un  gendre  dé  M.  de  La- 
fayette.  On  croit  rêver  en  voyant  de  pa- 
reils entêtemens  révolutionnaires,  immé- 
diatement après  l'allocution  de  l'empe- 
reur INicolas  à  la  municipalité  de  Varso- 
vie. Cette  allocution  seroit  justifiée  par 
toutes  les  folies  que  l'esprit  de  révolte  a 
suggérées  aux  patriotes  polonais  à  l'occa- 
sion du  triste  anniversaire  qui  les  réfl- 
nissoit.  On  peut  dire  qu'ils  ne  sont  pas 
en  reste  avec  le  exar  sous  le  rapportées 
menaces,  de  l'aigreur  et  des  ressenlimens. 
S'ils  avoient  aussi  bien  le  pied  sur  loi 
qu'il  l'a  sur  eux,  on  jugerait  combien  la 
terreur  qui  vient  du  pouvoir  absolu  est 
peu  de  chose  en  comparaison  de  celle  qui 
vient  des  i  évolutions. 

Nous  remarquerons  en  passant  que  I* 
loi  contre  les  associations  n'a  point  été 
appliquée  aux  patriotes  polonais  qnise 
sont  réunis  pour  pérorer  sur  f anniver- 
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saire  de  leur  insurrection.  On  bien,  si 
l'on  prétend  que  c'est  le  pavillon  de  la 
franc-maçonnerie  qui  a  couvert  celte  in- 
fractionà  la  loi,  nons  remarquerons  aussi 
en  passant  qu'il  est  fort  inutile  de  fermer 
les  portes  des  sociétés  politiques,  si  le 
privilège  qu'on  relire  d'un  côté  se  re- 
trouve de  l'autre  dans  les  loges  des  franc- 
maçons.  Alors  ce  ne  seroit  pas  la  peine 
(Je  faire  tint  de  bruit  quand  il  arrive  à 
quelques  amateurs  d  anarchie  de  vouloir 
renouerailleurs  les  anneaux  de  l'ancienne 
chaîne  des  carbotiaru 


femme  (Tune  manière  extrêmement  bar- 
bare et  inhumaine,  et  aussi  pour  toute  au* 
ire  cause  on  four  autre  cas  où  la  cour  dans 
sa  sagesse  juge  roi  t  raisonnable  cl  conve- 
nable d'accorder  le  divorce.  Seulement 
il  est  stipulé  que  les  juges  assesseurs  mr 
pourraient  en  aucun  cas  accorder  le  di- 
vorce en  l'absence  du  juge-président. 

Assurément  celle  loi  n'est  pas  rigou- 
reuse. Accorder  le  divorce  pour  une  ab- 
sence de  deux  ans,  c'est  une  mesure  qui 
peut  être  funeste  à  bien  des  familles; 
mais  ce  qui  est  inconcevable,  c'est  qiVon 
laisse  à  la  discrétion  des  juges  de  pro» 
noncer  le  divorce  pour  toute  autre  cause 
ou  tout  autre  cas  ois  ils  le  jugeront  con- 
venable. Ainsi  voilà  les  liens  sacrés  du 
mariage  livrés  au  jugement  suprême  do 
gens  ignorans,  prévenus,  passionnes.  Quel 
moyen  puissant  de  porter  le  désordre  dans 
la  société! 

PARIS,  6  DÉCEMBRE. 

Le  roi  et  la  reine  des  Belges  sont  arri- 
vés le  i*r  décembre  au  château  de  Laeken. 

—  M.  fiarton  vient  définitivement  do 
s'embarquer  au  Havre  pour  se  rendre  di- 
rectement aux  Etats-Unis. 

—  On  Ut  dans  le  journal  ministériel  du 
soin 

•  Plusieurs  journaux  des  Etats-Unis  ont 
prétendu ,  et  quelques  journaux  français 
ont  répété,  que.  depuis  le  vole  de  l'indem- 
nité des  35  millions,  le  gouvernement  do 
roi  n'a  fait  au  cabinel  de  Washington  au- 
cune communication  relative  à  l'amende- 
ment que  la  chambre  des  députés  «  joint 
au  projet  de  loi.  Celle  assertion  est  com- 
plètement mal  fondée.  Le  jour  même  où 
le  Moniteur  a  promulgué  la  loi  votée  par 
les  chambres,  M.  le  duc  de  Broglie  a  écrit 
au  chargé  d'affaires  de  France  aux  Etals- 
Unis  pour  lui  prescrire  de  faire ,  à  ce  su- 
jet, an  gouvernement  fédéral ,  une  com- 
munication qui  a  effectivement  eu  lieu.  • 
Le  Courrier  Français  ne  trouve  pas 
étonnant  que  des  journaux  se  soient  mé- 
pris sur  ce  fait.  Il  dit  que  c'est  hier 
pour  la  première  fois  que  la  presse  minis- 


Un  journal  de  province,  rendant  compte 
fa  début  d'un  prédicateur  à  Paris ,  en  fait 
cet  éloge  modeste  :  IL  y  avoit  là  tout  d  la 
(oit  du  démonstratif  et  de  la  logique  dé  Bt»or- 
tatoue,  de  la  simplicité  persuasive  de  Féne* 
Ion  et  du  style  brillant  et  fleuri  de  Massil- 
lon.  Ainsi  voilà  l'orateur  néophyte  assimilé 
simplement  à  Bourdaloue,  à  Fénelon  el  à 
Massillon.  Excuses  du  peu  ;  nous  ne  som- 
mes étonnés  que  d'une  chose,  c'est  que 
puisqu'on  étoit  en  si  beau  chemin,  on  ait 
oublié  de  ciler  Bossuet  parmi  les  grands 
oralearsqoe  le  prédicateur  nouveau  re- 
f»t>eoikH*si  heureusement.  C'est  une  in- 
justice atroce  que  d'avoir  oublié  celte 
comparaison,  et  les  flatteurs  s'empresseront 
sans  donle  au  premier  jour  de  réparer 
celte  omission. 

On  parle  beaucoup  du  respect  pour  les 
•ois  et  de  la  nécessité  d'inculquer  ce  res- 
pect aux  peuples.  Le  respect  pour  les  lois 
«t  en  effet  le  foi  idem  eut  des  états  ;  mais 
>e  meilleur  moyen  de  les  faire  respecter 
«si  qu'elles  soient  sages,  équitables,  mo- 
rales. Or,  il  faut  convenir  qu'il  y  a  quel- 
quefois de  singuliers  législateurs  et  d'é- 
tranges lois.  Dans  l'fndiana,  nn  des 
Etats-Unis  d'Amérique,  on  a  passé 
le  17  janvier  i83i ,  une  loi  pour  ac- 
corder le  divorce  en  faveur  de  la  femme, 
quand  le  mari  l'aura  quittée,  avec  l'in- 
tention de  l'abandonner,  pendant  deux 
ans;  ou  quand  il  l'aura  abandonnée  et 
vivra  en  ad  .  Itère,  ou  quand  il  aura  été 
condamné  pour  félonie  dans  une  cour 

des  Etats-Unis,  ou  quand  il  aura  traité  sa  ,  îérielle  a  parlé  de  la  démarche  faite  en» 
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vertu  de  la  lettre  de  M.  le  ministre  des  af- 
faires étrangère*. 

—  Un  journal  dit  que  M.  Pagoot.  chargé 
d'à  flaires  du  gouvernement  français  aux 
Klals-Unis,  qui  vient  dôlrc  rappelé,  a 
épousé  dernièrement  une  proche  parente 
du  général  Jackson. 

—  Une  ordonnance  du  i"  décembre 
établit  une  chaire  de  droit  administratif 
dans  la  l'acuité  de  droit  d'Aix.  Le  profes- 
seur sera  nommé  pour  la  première  fois 
parle  ministre  de  l'instruction  publique. 

—  Le  Moniteur  annonce,  pour  le  16  dé- 
cembre* l'adjudication  définitive  de  bois 
de  Hélai ,  situés  dans  les  arrondissemens 
de  Bar-lc-Duc.  Commercy,  Monimédyel 
Verdun  (Meuse). 

—  Le  Courrier  du  liai-Rhin  publie  nne 
lettre  des  frères  Wahl ,  de  Mulhouse .  par 
laquelle  ils  déclarent  n'avoir  point  con- 
senti, ainsi  qu'on  l'avoit  dit,  à  l'annula- 
tion de  leur  contrat  d'acquisition  du  do- 
maine de  Reinacb. 

Mais,  d'un  autre  côté,  M.  tsaac  Lande- 
rcr,  de  Bâle ,  leur  vendeur,  déclare  que  la 
résiliation  a  eu  lieu  du  fait  de  M  M.  Wahl, 
parce  qu'ils  n'ont  pas  payé,  le  a  juillet,  le 
prix  de  la  vente. 

—  lia  Quotidienne  ayant  été  renvoyée  de 
la  plainte  an  sujet  de  la  publication  de  la 
lettre  de  M.  dcKcrgorlay  à  titre  de  compte- 
rendu  d'audience,  a  demandé  restitution 
des  exemplaires  saisis.  M.  le  procureur  du 
roi  a  fait  connottre  hier  à  la  Quotidienne 
qo'il  a  interjeté  appel. 

—  M.  Michel- Ange  Pcrricr,  accusé  d'a- 
voir favorisé  la  tentative  d'évasion  des  ac- 
cusé* de  Lyon ,  a  été  acquitté  mercredi 
par  la  cour  d'assises.  M.  Perrier,  après 
s'être  évadé  de  Sainte  Pélagie,  s'étoit  vo- 
lontairement constitué  prisonnier  le  '21  no 
vembre. 

—  M#  Parquin,  nommé  d'office  pour 
défendre  Fioschi,  a  écrit,  comme  nous 
l'avons  annoncé  dans  notre  dernier  Nu- 
méro, à  M.  le  président  de  la  cour  des 
pairs  qu'il  accomplira  un  pénible  devoir, 
mais  qu'il  ne  promet  pas  (pie,  le  jour  de 
Taudiencc  arrivé,  sa  voix  trouve  quelques 
paroles  pour  la  défense.  M#  Parquin  a 
envoyé  copie  de  sa  lettre  a  Ficschi ,  afin 


que  l'accusé  fût  à  même  de  choisit  ott 
antre  défenseur  s'il  le  jugeoit  à  propos 
Geloi-cl  a  répondu  qu'il  parlageoit  les 
senti  mens  exprimés  dans  la  lettre  adresse 
à  M.  le  président  de  la  cour  des  pairs,  qu'il 
se  reconnoissoit  trop  coupable  pour  con- 
cevoir la  moindre  espérance,  et  qu'il 
prioil  M9  Parquin  de  lui  continuer  ses 
conseils. 

—  Il  nons  est  parvenu  de  nouveaux  dé- 
tails sur  le  vol  dont  nous  avons  parlé  dans 
notre  avant-dernier  Numéro.  C'est  dans  la 
rue  Jonbert,  n°  4 7,  chez  M.  Grchan,  sous- 
clicf  au  ministère  de  la  marine,  que  le 
crime  a  été  commis.  Les  voleurs  se  sont 
introduits  dans  son  appartement,  an  troi- 
sième étage,  par  l'intérieur  de  la  maison, 
et  à  l'aide  d'une  faussé  clé.  Après  avoir 
fait  un  paquet  de  toute  l'argenterie,  ils  ont 
forcé  la  porte  du  cabinet  de  M.  Grehan , 
et  la ,  eu  moyen  d'un  instrument  en  fer, 
ils  ont  brisé  la  serrure  d'un  meuble  où  se 
tronvoient  deux  portefeuilles  contenant 
une  somme  de  4^»°°°  en  billets  de 
banque,  qu  ils  ont  enlevée,  ainsi  qu'une 
autre  somme  de  800  fr.  en  or,  cl  une  boite 
renfermant  des  bijoux.  Effrayés,  comme 
nous  l'avons  dît ,  par  les  cris  d'un  enfanf 
et  par  l'arrivée  de  M.  Grehan  ,  les  volenrs 
se  sont  sauvés  par  une  fenêtre  de  l'appar- 
lement,  à  i'aide  d'une  corde  à  nœuds  qne 
l'on  a  trouvée  encore  attachée  au  balcon, 
abandonnant,  dans  la  précipitation,  Kï 
paquet  d'argenterie. 

— L'Académiefrançaisea  tenu  le  1  *r  dé- 
cembre une  séance  extraordinaire,  qni  n'a 
présenté  rien  de  fort  extraordinaire.  M.  de 
Jouy  a  In  une  traduction  en  vers  du  Poème 
de  BochestcrstirL:  Rien  (upon  Nothing) ,  et 
M.  Pongcrville,  une  réponse  en  versait 
poète  menuisier  de  Fontainebleau. 

M.  Villcmain  a  terminé  la  séance  par  nn 
fragment  sur  le  voyage  et  les  études  de 
Voltaire  a  Londres. 

—  M.  le  préfet  de  la  Seine  vient  de  faire 
planter  et  niveler  les  deux  terrains  vagues 
qni  se  tronvoient  a  droite  et  à  gauche  de 
l'entrée  du  ponfcd'Ansterlitz,  vers  le  nord. 

—  On  voit  en  ce  moment  au-dessus 
dos  bureaux  de  loterie  des  écrileaux  mû 
annoncent  que  les  boutiques  sont  à  louer. 
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Kn  serons-nous  mieux?  Il  y  aura  des  lo- 
teries particulières,  des  loteries  étran- 
gères, dos  loteries  secrètes .  et  d  -jà  nous 
ca  avons  plusieurs  de  ces  différentes  sortes 
avtc  lesquelles  on  exploite  la  crédulilé 
publioue. 

—  La  Vigie  annonce  quelle  va  cesser 
pour  un  temps  ses  publications. 

—  Les  Bédouins  qui  se  trouvent  a  Pa- 
ràsont  allés  visiter  la  Bibliothèque  royale. 
Ils  étaient  au  nombre  de  sept  ;  parmi  eux 
setrouvoient  deux  enfans;  on  leur  a  mon- 
tré quelques  manuscrits  arabes,  qui  ont 
paruêtre  poureux  inintelligibles.  Un  seul, 
SidkMohammed,  homme  d'une  cinquan- 
taine d'années,  a  prisses  lunettes,  et  quoi- 
qu'il ne  soit  pas  Arabe  d'origine,  il  a  sem- 
blé en  état  de  lire  quelques  mots  cl  de 
comprendre  ce  que  lui  disoit  M.  Reinand, 
adjoint  pour  les  manuscrits  orientaux. 
Ces  Bédouins  appartiennent  aux  plus 
basses  classes  de  la  population  africaine. 

—  On  achève  en  ce  moment,  au  Jar- 
din des  Plantes,  la  grande  galerie  de  mi- 
néralogie. Celle  galerie  occupe  le  rez  dé- 
chaussée d*nn  grand  corps  de  bâlimenl 
tongde  trois  ou  quatre  cents  pieds,  flan 
qo&des  deux  bouts  de  portiques  et  per- 
roossaillans  ;  l'intérieur  est  divisé  eu  trois 
parties  ;  aux  deux  extrémités  sont  les  ré- 
serves pour  les  gros  échantillons  et  le 
service  de  la*  galerie.  La  galerie,  propre- 
ment dite,  est  au  milieu  des  batiraens  ;  h 
droite  et  à  gauche,  les  armoires  se  trouve- 
ront placées  sur  «ne  élévation  de  huit  a 
dix  pieds ,  séparées  de  l'allée  du  milieu 
par  dix-huit  colonnes  corinthiennes  sur 
dcuxrangs  qui  soutiennent  les  caissovs  du 
plafond  et  les  lanternes  d'éclairage. 


oonniers  et  les  boulangers  d'un  côlé,  les 
charpentiers  et  menuisiers  de  l'autre,  se 
faisoicnt  une  arme  de  tout  ce  qui  lomboit 
j  sous  leurs  mains.  • 

—  Le  Réparateur  d<î  Lyon,  du  29  no-' 
vembre,  parte  de  quelques  démon s'.n.tbns 
de  révolte  qui  auraient  eu  lieu  à  I  école 
vétérinaire  de  Lyon .  par  suite  de  l'ordre 
donné  de  renvoyer  quatorze  élèves.  On 
dit  que  1 33  de  leurs  camarades  veulent  tes 
suivre,  et'la  fores  armée  a  été  requise 
pour  les  en  empêcher.  On  parloit ,  le  29 
au  soir,  d'un  projet  d'évasion  nocturne. 
Deux  compagnies  dè  grenadiers  gardoient 
lëcole. 

—  M.  Solange-Mandin  sclrouvoildaus 
la.  fabrique  de  sucre  indigène,  située  à 
Grenay  (Isère),  au  moment  où  l'ébullilion 
d'une  cuve  de  sirop  trop  vivement  pous- 
sée, avoit  besoin  d'être  modérée-,  il  voulut 
fermer  Je  robinet  qui  se  trouve  à  1  extré- 
mité du  tuyau  par  lequel  la  vapeur,  ve- 
nant d  une  chaudière  ,  s  introduit  dans 
la  cuve;  au  moment  où  il  exécutoil  celle 
manœuvre,  la  partie  inférieure  de  sablouse 
doit  il  se  servoil  pour  se  garantir  de  la 
chaleur,  s'est  embarrassée  dans  la  poignée 
du  robinet.  Pendant  six  à  sepl  minutes,  il 
est  resté  exposé  au  jet  de  vapeur  et  au  si 
rop  bouillant  qui  se  répandoit  hors  la 
cuve.  Sa  hanche,  sa  cuisse,  et  ses  deux 
jambes  oui  été  horriblement  brûlées.  Ou 
a  craint  pendant  trois  jours  pour  sa  vie. 

—  L*  Gazette  du  Languedoc  annonce  que, 
sur  la  .demande  de  M.  du  Mège,  conserva* 
leur  des  monumens  du  Musée,  deux  tom- 
beaux; turcs  ont  été  envoyés  de  Grèce  à 
Toulouse,  et  y  sont  arrivés  en  bon  état. 
C'est  M.  le  liei  uaulgénéral  Pelet,  né 
dans  celte  ville ,  qui  a  obtenu  l'envoi  de 
ces  deux  monumens,  qui  sont,  dit-on,  en 
marbre  blanc.  M.  le  lieutenant-général 
Verdier,  né  aussi  à  Toulouse,  vient  de  faire 

j  dou  ù  s;i  ville  de  trophées  conquis  sur  les 


NOUVELLES  DES  PROVINCES. 

On  parle  beaucoup  à  Cambrai  de  la  mise 
en  faillite  de  M.  E.  D....,  notaire  à  Gon- 
zeaûcourt.  Il  s'est  sonstrait  par  la  fuite  aux  !  dc 

poursuites  dirigées  contre  lui.  Un  des  Turcs  d  de  curiosités  recueillies  par  lui 
clercs  attachés  à  son  étude  a  été  arrêté. 


—  Blois  a  encore  été  troublé  par  des 
nxes  d'ouvriers  et  des  querelles  de  com- 
l'agnonage.  «  On  nous  affirm 


en  Egypte. 

—  M.  le  comte  de  Gastellanne ,  ancien1 
préfet  du  Finistère ,  chevalier  de  l'Ordre 


dit  le  j  de  Saint-Jean  de  Jérusalem ,  etc.,  etc.,  est 
Conêtitutionnelde  Loir  -ci-  Cher ,  qu'il  y  a  J  morl  'e  26  novembre  à  Béeiers. 
eu  du  sang  de  répandu,  et  que  les  cor- 1     —  On  écrit  d'Alger,  «4  novembre  : 


Digitized  by  Google 


(  46a  ) 


■  Quelques  bruits  répandus  par  les.  ageus 
d'Abdel  -Kader  |K>rleroienl  à  croire  qu'il 
n'attendra  pas  l'armée  française,  cl  qu*il 
a  pris  la  résolution  de  se  retirer  dans  le 
désert.  On  dit  encore  que  l'émir  reçoit 
des  armes  et  des  munitious  de  l'empire  de 
Maroc;  il  a  fait  cadeau  à  l'empereur  des 
prisonniers  faits  a  laMacta,  parmi  lesquels 
sp  trouvent  une  femme  française  et  des 
iudividus  de  diverses  nations.  » 


EXTÉRIEUR. 

NOt  VEI.LKS  D  1  Sl'A^KB. 

Les  journaux  de  Madrid»  à  la  date 
du  îi5  novembre,  contiennent  l'adresse  de 
Il  chambre  dos  proceres  volée  sans  diffi- 
culté ;  c*e*t.  il  nous  semble,  une  para- 
phrase assex  fidèle  du  discours  insigni- 
fiant de  la  régente.  Noos  n'en  donnerons 
que  quelques  passages  t 

«  La  chambre  félicite  V.  M.  de  l'espoir 
flatteur  qu'elle  nous  donne  »  que  sans 
avoir  recours  au  moyen  ruineux  des  em- 
prunts ni  à  une  douloureuse  augmenta- 
tion des  impôts,  son  gouvernement  trou- 
vera des  ressources  pour  en  finir  avec  les 
factieux,  faire  face  aux  besoins  de  Pétât, 
améliorer  le  sort  des  créanciers  et  conso- 
lider le  crédit  public.  Une  aussi  belle 
perspective  est  digne  du  gouvernement 
dans  lequel  V.  M.  a  placé  sa  confiance,  et 
la  chambre  contribuera  par  tous  ses  ef- 
forts à  l'accomplissement  et  à  la  réalisa- 
tion d'une  aussi  magnifique  promesse.... 

•  V.  M*  juge  que  le  ministère  est  digne 
de  la  confiance  qu'il  demande  ;  la  cham- 
bre ne  la  lui  refusera  pas  dans  toutes  les 
circonstances  où  elle  jugera  convenable 
de  la  lui  accorder.  •  « 

L'attention  publique  étoit,  h  la  date 
du  a5  novembre,  entièrement  absorbée 
à  Madrid  par  les  opérations  de  la  cham- 
bre des  procuradores.  On  commencent 
dans  celte  chambre  la  lecture  du  projet 
d'adresse  rédigé,  dit-on,  par  M.  Puig. 
C'est  le  surlendemain  27  que  la  discussion 
devoit  s'ouvrir. 

Il  paroil  que  le  changement  de  minis- 
tère en  Portugal  a  produit  à  Madrid  une 
pénible  sensation. 

—  On  Usoithier  dans  le  journal  nuits- 


téricl  du  soir  les  nouvelles  suivantes  d'Es" 
pagne  t 

•  Une  dépêche  de  Bayonne,  en  date 
du  a,  est  ainsi  conçue  : 

•  La  reine  a  nommé  M.  Isluriz  prési- 
dent, et  M.  Goura  lès  v  ice-président  des 
procuradores.  La  loi  électorale  a  été  pré- 
sentée. 

•  Le  24,  le  colonel  Conrad,  avec  nVoi 
bataillons  de  la  légion  étrangère,  a  battu 
à  An^ues  la  division  Gucrgtié,  qui  étoit 
plus  forts  du  double  ;  il  l'a  reje  ée  sur 
Barbaslro,  d'où  elle  se  retire  précipitam- 
monî.  Le  colonel  a  perdu  trente  hommes 
et  quatre  officiers. 

»  Une  lettre  de  Bayonne»  en  date  du  5o, 
donne  des  détails  sur  la  destruction  des 
ouvrages  qu'avoienl  élevés  les  carlistes 
pour  favoriser  leur  attaque  sur  Béhobie. 

•  Nous  avons  déjà  dit  hier  que  celle  at- 
taque ne  pou  voit  avoir  lieu  sans  danger 
pour  les  personnes  et  les  propriétés  fran- 
çaises; aussi  le  général  liarispe  avoit-il 
reçu  l'ordre  de  s'y  opposer. 

•  Dans  ce  but,  il  euvqya  le  29,  a  midi, 
un  de  ses  aides-de-camp,  M.  de  Bois-lc- 
Comte,  enjoindre  aux  carlistes,  de  6& 
truire  dans  les  vingt-quatre  heures  les  ou- 
vrages qu'ils,  avoient  élevés  sur  la  monta- 
gne qui  menace  Béhobie, 

•  Cet  officier  trouva  a  Irun  les  généraux 
Gomès  et  Monténégro,  a  tku\  il  signifia 
l'objet  de  sa  mission.  Ceux-ci  demandè- 
rent le  temps  d'en  référer  à  don  Carlos; 
mais  M.  de  Bois-le-Comle  ayant  insisté 
pour  que  tout  fût  terminé  dans  les  vingt- 
quatre  heures,  on  lui  promit  une  réponse 
pour  le  lendcfcain  matin* 

•  Le  lendemain  3o,  les  [carlistes  envoyé* 
rent  eux-mêmes,  à  neuf  heures  du  matin, 
deux  cents  travailleurs  qui  se  hâtèrent  de 
démolir  tous  les  épaalemens.  • 

Angleterre.  —  ^'anniversaire  de  l'in- 
surrection polonaise  a  été  célébré  à  Lon- 
dres, dans  une  réunion  présidée  par 
M.  Perçus  O'Connor,  on  des  membres 
radicaux  les  plus  exaltés  do  parlement  an- 
glais, et  à  laquelle  assistoieni  plusieurs  ac- 
cusés d'avril  ainsi  qne  M.  Gabel.  A  l'ex- 
pression d'un  vif  intérêt  pooe  la  Pologne , 
se  sont  jointes  dans  cette  assemblée  des 
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déclamations  violentes  contre  le  gouver- 
nement français. 

—  L'ambassadeur  français ,  M.  Sébas- 
liani,  disent  les  journaux  anglais,  vient 
de  donner  à  l'un  de  ses  fils  le  poste  de 
premier  sécrétai re  de  la  légation. 

—  Suivant  quelques  lettres  privées  de 
New» York  lues  à  la  bourse  de  Londres, 
des  préparatifs  de  guerre  ont  Heu  avec 
activité  dans  les  ports  américains. 

—  Un  Français  établi  depuis  qifelques 
années  à  la  cour  du  roi  d'Aoude,  M.  Du- 
bois de  Jancigny,  vient  d'être  envoyé  par 
ce  prince  auprès  du  roi  d'Angleterre  pour 
lui  offrir  de  riches]  présens,  qu'on  es- 
time à  plus  d'un  million.  Ce  sont  des 
chefs-d'œuvre  de  l'industrie  orientale, 
comme  des  lits  de  repos,  des  costumes 
iodoos.  des  colliers  de  perles,  de  rubis  et 
d'émeraudes.  H  y  a  aussi  un  tableau  de 
neuf  à  dix  pieds  de  long  sur  cinq  de  hau- 
teur, peint  par  M.  Dufay  de  Casanova, 
élevé  de  David ,  que  M.  Dubois  de  Janci- 
gny a  fait  appeler  à  Lack.no w,  capitale  du 
royaume  d'Aoude,  où  le  souverain  l'a  re- 
tenu à  son  service  avec  un  traitement  de 
3o,ooô  fr«  Ce  tableau  représente  une  féle 
orientale  avec  une  vue  de  Locknow  dans 
le  fond. 


COUR  DES  PAIRS. 

Présidence  de  M.  Pasquier. 

Audience  du  3  décembre. 

La  séance  est  ouverte  à  une  beure. 

M.  Cauchy  fait  l'appel  nominal  de 
MM.  les  pairs. 

La  parole  est  ensuite  à  M*  Crémieux, 
défenseur  de  l'accusé  BécbeL  M*  Cré- 
mieux, touten  défendant  son  client,  entre* 
prend  une  sorte  de  défense  générale  des 
autres  accusés.  L'accusation  est  grave,  dit 
l'avocat,  mais  les  preuves  sont-elles  graves 
comme  l'accusation  ?  Mais  de  ces  débats 
que  vous  avez  entendus  et  de  cette  im- 
mense procédure,  ne  vous  est-il  pas  resté 
en  résumé  ceci  :  À  EpinaJ,  rien.  A  Luné- 
ville,  une  échauffourée  de  collège  ;  àLu- 
néville  ,  une  tentative;  que  dis  je,  une 
tentative?  Je  ne  sais  quelle  proposition  de 
je  ne  sais  quelle  rébellion  absurde,  ayant 
|>our  objet  de  renverser  le  gouvernement 


en  proclamant  la  république,  de  la  part 
de  deux  sous  officiers  (car  vous  verrez- 
qu'il  n'y  en  a  pas  d'autres)  qui  n'ont  ni  re- 
lation avec  le  corps  dans  lequel  ils  sont 
sous-officiers,  ni  connivence  avec  les  of- 
ficiers qui  commandent  ce  corps,  ni  cer- 
titude de  complot,  ni  certitude  de  con- 
cours avec  aucun  autre  individu  excepté 
eux-mêmes  et  quelques  hommes  qu'ils 
entraîneraient  sur  le  terrain. 

Voilà,  ce  me  semble,  dans  sa  pins  sim- 
ple expression  ce  que  les  débals  ont 
produit. 

L'orateur  examine  les  divers  jngemens 
rendus  par  la  chambre  des  pairs,  et  ve- 
nant à  parler  des  ministres  de  Charles  X  , 
c'est  ainsi  qu'il  s'exprime  t 

«  Eux  aussi  ont  été  enfermés  pour  la 
vie  !  l'un  d'eux  est  un  vii  i  lard  qui  a  passé 
dans  les  prisons  les  trois  quarts  de  sa  vie;1 
un  autre  moins  accablé  par  Page,  mais 
privé  des  soins  de  sa  femme,  de  ses  en- 
fans,  est  condamné  h  terminer  sa  carrière 
dans  les  souffrances  de  la  captivité.  Un 
troisième,  homme  énergique,  lutte  contre 
l'adversité  en  écrivant  Sans  cesse ,  mais  il 
souffre  un  supplice  inouï;  enfin  un  qua- 
trième se  meurt,  parce  que  l'air  lui  man- 
que, parce  qu'il  étouffe  dans  sa  prison. 
Croyez-vous  donc  que  ce  ne  soit  pas  une 
peine  cruelle  que  l'emprisonnement  > 
Croyez-vous  que  le  moment  ne  soit  pas 
venu  de  mettre  un  terme  à  sa  rigueur? 
croyez- vous  que  tout  le  monde  ne  soit  pas* 
désarmé  par  de  pareilles  infortunes?  La 
France  pardonne  vile ,  et  le  moment  est 
proche  où  la  législature  demandera  que 
les  portes  des  prisons  s'ouvrent  enfin  ,  et 
que  tous  les  Français,  dans  un  commun 
oubli  du  passé ,  puissent  s'entendre  et  se 
donner  la  main.  • 

Le  défenseur  explique  l'obstination  de 
neuf  des  accusés  à  ne  pas  se  dr fendre.  If 
fait  comprendre  à  la  cour  qu'il  y  au  roi  t 
de  leur  part  impossibilité  morale  à  ac* 
cepter  le  débat,  après  l'arrêt  de  condam- 
nation qui  a  frappé  les  accusés  lyonnais. 
Les engagemens qu'ils  ont  pris  ont  à  leurs 
yeux  la  sainteté  du  serment  :  ils  crain- 
draient de  passer  pour  de  faux  frères  et 
des  traîtres  envers  leurs  amis.  L'avocatre» 
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pousse  ensuite  les  inculpations  dirigées 
coulre  chacun  des  accusés  el  principale* 
n»»-ni  contre  Béchel. 

M.  le  procureur- général,  après  avoir 
répliqué,  formule  ainsi  son  réquisitoire, 
qu'il  dépose  sur  le  bureau  de  la  cour  : 

«  Attendu  qu'il  résulte  de  1  instruction 
cl  des  débals,  qu'au  mois  d'avril  i854,  un 
attentai  a  été  commis,  snr  divers  points 
du  royaume,  dans  le  but,  i°  de  détruire 
el  de  changer  le  gou  venu  ment;  a°  d'exci- 
ter à  la  guerre  civile  en  armant  cl  en  por- 
tant les  citoyens  el  habitans  a  s'armer  les 
uns  contre  les  autres. 

•  En  ce  qui  touche  l'accusé  Lapolaire, 
attendu  qu'il  ne  paroi l  pas  suffisamment 
établi  qu'il  se  soit  rendu  coupable  ou 
complice  de  l'attentat  ci -dessus  spécifié; 

•  Déclarons  nous  en  rapporter  à  la  pru 
dence  de  la  cour. 

»  Kn  ce  qui  touche  les  accusés  Thomas, 
Bernarji,  Slillcr,  Caillé,  Tricote!,  de  Ré- 
gnier, l'arolel,  Bechet.  et  Mathieu  ; 

«Attendu  qu'il  résulte  de  l'instruction 
cl  des  débats  qu'ils  se  sont  rendus  coupa- 
bles de  l'ai  tentai  ci-dessus  spécifié,  soit 
eu  y  provoquant  par  écrits- imprimés  el 
publiés,  ou  par  imprimés  distribués  dans 
des  lieux  ou  réunions  publics,  soit  en 
donnant  des  instructions  pour  commet- 
tre ledit  attentai,  soit  en  arrêtant  el  con- 
certant la  résolution  d'agir  qui  a  précédé 
ce  crime,  soit  en  aidanlou  assistant  avec 
connoissance  les  auteurs  dans  les  faits  qui 
l'ont  préparé  ou  facilité,  ou  dans  ceux 
qui  l'ont  consommé;  crime  prévu  par  les 
ail.  5g,  60,  86.  88,  89,  91  du  code  pénal, 
et  1"  de  la  loi  du  17  mai  1819/; 

•  Déclarer  les  accusés  ci-dessus  dénom- 
més, coupables,  comme  complices  de 
l'attentat  ci-dessus  spécifié,  et  leur  appli- 
quer les  peines  portées  par  les  articles 
sus-énoncés. 

•  Déclarant  nous  en  référer  à  la  haute 
sagesse  de  la  cour,  pour  faire  droit  aux 
réquisitions  qui  précèdent,  ou  pour  tem- 
pérer les  peines,  si  la  cour  le  juge  con- 
>enable.  • 

■ 

Après  quelques  paroles  de  M#  Crémieux 
en  faveur  des  accusés,  M.  le  président  de- 
mande aux  autres  défenseurs  el  aux  accu- 


sés s'ils  ont  quelque  chose  à  dire  sur  le  ré- 
quisitoire  de  M.  le  procureur-général.  (Si- 
lence absolu  au  barreau  et  au  banc  des 
accusés.)  M.  le  président  adresse  alors  la 
parole  à  chaque  accusé  qui  se  lève ,  s'in- 
cline respectueusement,  et  fait  signe  qu'il 
ne  veut  rien  dire.  Béchet,  qui  a  accepté 
les  débats,  répond  qu'il  n'a  rien  à  ajouter 
à  sa  défense. 

w.  le  PUÉ8IDE3T.  L'audience  est  levée 
La  cour  ordonne  qu'il  sera  délibéré  daos 
la  chambre  du  conseil ,  et  elle  se  réunira 
à  cet  effet  demain  a  raidi. 

La  séance  est  levée  a  cinq  heures  et 
demie. 

On  croit  que  l'arrêt  sera  prononcé  lundi 
en  séauee  publique. 

immédiatement  après  celle  affaire,  la 
cour  s'occupera  de  la  seconde  division, 
comprenant  orne  accusés  présens  des  ca- 
tégories de  Saint-Etienne  ,  Grenoble.  Ar- 
bois,  Besançon ,  Marseille  el  deux  Lyon- 
nais non  encore  jugés. 


Aujourd'hui ,  la  chambre  des  pûrs , 
après  avoir  décidé  le  principe  de  com- 
plicité à  l'attentat  du  mois  d'avril ,  » 
condamné  Thomas  à  la  déportation.  Ber 
nard  à  20  ans  de  détention  ,  SUHer  et 
Tricotel  à  10  ans,  et  Caitlié  à  5  ans. 
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AVIS.  . 

f.  le*  Souscripteurs  à  Y  Ami 
de  la  Religion  ijont  l'abonnement 
expire  le  if>  décembre  sont  invités 
à  le  renouveler  sans  retard ,  s'ils 
ne  veulent  pas  éprouver  d'inter- 
ruption. 

MM.  les  Abonnés  qui  avoient 
souscrit  antérieurement  au  i5  juil- 
let, et  dont  l'abonnement  elevoit 
expirer  au  1er  octobre  dernier,  sont 
f  revenus  que  la  prolongation  de 
cet  abonnement,  auquel  ils  avoient 
droit,  expire  le  i5  décembre. 


HISTORIE 

DE 

LA  DÉCADENCE  DU  PAGANI8ME 
ES  OCCIDENT  , 

PAR  M.  BEUGNOT. 

(Quatrième  A  rfide  ) 

Nous  avons  promis  des  observa- 
tions sur  les  faits  les  plus  importans 
rapportés  par  M.  Beugnot.  Commen- 
çons par  ceux  qui  se  passèrent  sous  le 
régne  de  Constantin.  Ils  tiennent  à 
une  des  époques  les  plus  décisives 
poar  l'avenir  de  la  société,  et  ils  ont 
été  d'ailleurs  l'objet  d'une  discussion 
fort  vive  entre  les  ennemis  et  les  apo- 
logistes du  christianisme. 

La  conversion  de  Constantin  fut- 
elle  intéressée  ?  M.  Beugnot  ne  pou- 
voitle  dire  sans  une  grossière  contra- 
diction, puisque  toute  son  histoire 
tend  à  établir  que  l'immense  majo- 
rité des  habitans  de  l'empire  étoit 
païenne,  et  que  le  paganisme  n'avoit 
pas  seulement  pour  lui  la  force  que 
doune  la  supériorité  du  nombre,  mais 
aussi  celle  qui  vient  de  la  vivacité  des 
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intérêts  et  de  la  puissance  des  mœurs. 
M.  Beugnot ,  en  avouant  que  Cons- 
tantin ne  fut  pas  nid  par  un  motif 
politique,  a  été  plus  conséquent  que 
plusieurs  écrivains  du  dix- huitième 
siècle,  qui  ont  soutenu  simultané- 
ment, et  la  foi  blesse  du  christianisme, 
par  suite  du  petit  nombre  et  du  ca- 
ractère de  ses  sectateurs ,  et  la  puis- 
sante influence  des  chrétiens  sur  le 
changement  de  religion  du  chef  de 
l'empire. 

«Il  est  remarquable,  dit  M.  B.,  que 
chaque  nouveau  pas  fait  par  Constantin 
dans  les  voies  du  christianisme,  ait  suivi 
et  non  précédé  une  victoire.  Ce  n'étoit 
donc  pas  par  intérêt  et  pour  obtenir  celte 
victoire  quM  s'approchoit  davantage  dos 

chrétiens  

•  Si  Constantin  n'avoit  eu  en  vue  que  sa 
(bruine,  il  se  se  roi  t  fait  l'ennemi  et  non 
l'appui  des  chrétiens;  car  il  triompha 
non  pas  par  leur  appui,  mais  malgré  leur 
appui.  Que  ponvoient-ils  pour  lui  en  ef- 
fet dans  l'Occidenl?  A  Rome ,  dans  les 
provinces  italiennes,  dans  l'Espagne,  dans 
les  Gaules  et  dans  la  Grande-Bretagne, 
ils  formoionl  une  foîblc  minorité,  il 
n'existoit  pas  un  seul  chrétien  dans  le 
sénat;  les  corps  municipaux  étoîent 
aveuglément  dévoués  à  la  religion  natio 
nale,-  et  ils  jouoient  toujours  le  triste 
rôle  de  provocateurs  lors  des  perséco* 
lions.  Le  clergé  païen  si  puissant  par  ses 
prérogatives,  si  riche,  si  nombreux,  ne  se 
Isssoit  pas  d'exciter  la  haine  publique 
contre  les  novateurs  (i).  Les  légions 
éloient  commandées  par  ces  mômes  offi- 
ciers qui,  unis  à  Galère,  avoient  dicté  les 
lois  de  proscription.,.  Kn  Orient,  i'état 

(i)  Voilà  un  aveu  précieux,  et  qui  com- 
pense bien  les  provocations  reprochées 
aux.  chrétiens.  Avec  plus  de  connoissance 
de  t'hisloire  ecclésiastique,  M.  B.  auroit 
su  que  les  provocations  éloient  en  géné- 
ral blâmées  par.  l'Eglise. 
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tics  choses  étoil  différent.  Là  les  chrétiens 
eterçoiçnt  une  influence  ,  dont  Con- 
stantin auroit  pu  songer  à  tirer  parti; 
mais  il  ne  faut  pas  oublier  que  ^con- 
version ♦  sinon  avouée,  au  moins  secrète, 
de  ce  prince  fut  antérieure  à  la  mort  de 
Licinius,  et  que  son  changement  de  re- 
ligion eut  Heu  à  une  époque  où  il  étoit 
difficile  de  prévoir  nnc  rupture  décisive 
entre  lui  et  son  collègue.  ■ 

Deux  ou  trois  pages  plus  bas, 
M.  Beugnot  (ait  remarquer  que  Cons- 
tantin étoit  «  gêné,  contenu  par  tous 
les  liens  qui  l'attachoient  malgré  lui 
à  la  constitution  romaine ,  et  suspect 
à  uue  aristocratie  entre  les  mains  de 
laquelle  le  pouvoir  véritable  de  la 

société  étoit  déposé  Dans  tout  ce 

qui  se  rapportoit  aux  oroyances,  aux 
traditions  et  aux  usages  de  la  patrie , 
l'empereur  ne  pouvoit  pas  avoir  une 
opinion  qui  lui  fût  particulière. . .  (1)  » 

Nous  croyons  que  M.  Beugnot 
exagère  ici  les  forces  des  païens.  Nous 
avons  déjà  dit  ce  que  nous  pensions 
tle  la  situation  du  polythéisme.  Au 
quatrième  siècle,  la  puissance  morale 
surtout  l'avoit  abandonné  et  étoit 
passée  dans  le  camp  des  chrétiens. 
Mais  il  n'en  est  pas  moins  vra\  qu'il 
étoit  assez  fort  pour  qu'un  empereur 
ne  fut  pas  mû  par  des  motifs  politi- 
ques dans  une  démarche  aussi  déci- 
sive qu'un  changement  de  religion. 
Il  lui  suffisoit  d'établir  la  tolérance 
civile  pour  obtenir  tous  les  suffrages 
des  chrétiens ,  qui  jamais  n'avoient 
possédé  paisiblement  un  droit  d'ail- 
leurs aussi  juste.  Mais  enfin,  M.  Beu- 
gnot repousse ,  et  avec  raison ,  les  in- 
sinuations bu  les  assertions  de  ceux 
qui  ont  fait  intervenir  la  politique  là 
où  elle  a  été  certainement  fort  étran- 
gère. Maias'il  exclut  ce  motif,  il  n'ad- 
met pas  davantage  le  miracle  de  l'ap- 
parition de  la  croix.  Il  falloit  oppo- 
ser des  raisons  à  un  fait  aussi  avéré  et 

(i)  C.  i ,  p.  66-70. 


appuyé  sur  des  témoignages  si  irré- 
cusables. Constantin  affirme  l'avoir 
vu  ;  ses  soldats  en  avoient  été  aussi 
les  témoins.  Il  l'affirme  avec  serment 
à  l'historien  Eusèbe ,  qui  a  consigné 
ce  faii  dans  sa  narration ,  et  l'a  rap- 
pelé dans  l'éloge  funèbre  qu'il  nous 
a  laissé  de  ce  prince.  Constantin  lui- 
même  y  fait  allusion  dans  un  de  ses 
discours  publics.  Ce  n'est  pas  tout,  il 
fait  ériger  à  Rome  une  statue  tenant 
une  lance  à  la  main  en  forme  de  croix, 
et  y  inscrit  ces  paroles ,  qui  avoient 
accompagné  l'apparition  :  Tu  vaincras 
par  ce  signe.  M.  Du  voisin  ,  dans  une 
dissertation  fort  solide  (1),  en  réponse 
à  un  article  de  Y  Encyclopédie  {Vision 
de  Constantin),  dont  l'auteur  n'avoit 
fait  que  reproduire   les   idées  de 
Chaufiepié  (2)  et  de  Mosheim,  a  très- 
bien  prouvé  qu'aucun  motif  autre 
que  celui  de  la  vérité  n'a  pu  déter- 
miner Constantin  à  affirmer  ce  fait. 
La  majorité  de  son  armée  étoit 
païenne  :  ce  n'est  pas  avec  un  miracle 
inventé  en  faveur  de  la  croix  (fin/ 
pouvoit  agir  sur  l'espiit  des  soldats. 
Mais  si,  par  impossible,  il  l'avoit  dans 
le  moment  même  supposé  pour  ani- 
mer ses  soldats ,  quel  intérêt  avoit-il 
plus  tard  à  le  consacrer  par  des  mo- 
numens  tels  que.  la  statue  et  les  éten- 
dards sur  lesquels  il  le  fit  inscrire? 
Quel  intérêt  avoit-il ,  après  plusieurs 
années,  à  l'affirmer  avec  serment,  et 
à  invoquer  des  témoins  qui  pouvoient 
lui  donner  un  démenti?  Jusqu'au 
seizième  siècle,  aucun  auteur  n'avoit 
contesté  ce  prodige  (3).  Les  protestons 
ne  l'ont  révoqué  eu  doute  que  parce 

0)  »77*. 

(9)  Supplément  au  Dictionnaire  de  BayU. 

(3)  Voyei  dans  Godescard,  t. vm,  1 4  sep- 
tembre, Exaltation  de  La  sainte  Croix,  une 
note  où  l'on  cite  les  divers  auteurs  qui 
ont  parlé  de  la  vision  de  Constantin. 

.  Voyez  sur  la  vision  elle-même  le  Dict.  de 

I  Bergier,  art  Constantin. 
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qu'il  contrarient  leur  opinion  sur  le 
culte  de  la  croix.  Il  y  a  plus,  de  l'aveu 
de  M.  Beugnot,  tous  les  auteurs,  d'un 
consentement  presque  unanime,  s'é- 
toient  conformes  au  récit  d'Eusêbe, 
qoi  place  à  cette  même  époque  ,  et 
comme  une  conséquence  du  miracle, 
la  conversion  de  l'empereur.  Cet  au- 
teur raconte  qu'aptes  l'apparition  de 
la  croix  miraculeuse  et  le  songe  qui 
la  suivit,  songe  dans  lequel  lui  appa- 
rut k  labarum ,  Constantin  fit  venir 
des  docteurs  chrétiens  pour  se  faire 
instruire  et  obtenir  une  explication 
Je  la  vision  qu'il  a  voit  eue.  Mais  ce 
fait  n'a-t-il  pas  une  liaison  intime  avec 
le  miracle?  Cette  liaison  ne  doit-elle 
Tas  être  évidente  daus  la  pensée  de 
M.  Beugnot ,  qui  convient  qu'aucun 
motif  politique  ne  faisoit  incliner 
Constantin  vers  le  christianisme ,  et 
que  toute  espèce  de  motifs  de  ce 
genre  tendoient  au  contraire  à  l'en 
détourner.   Cet  argument  acquiert 
une  nouvelle  force  si  l'on  examine  la 
wible  raison  que  M.  Beugnot  oppose 
au  fait  du  changement  de  religion  ; 
il  cite  les  termes  de  l'édit  publié  par 
Constantin  conjointement  avec  Lici- 
n|us ,  et  parce  qu'il  est  motivé  sur  ce 
qu'un  acte  semblable  doit  apaiser  et 
rendre  propice  la  divinité  (1) ,  il  en  con- 
clut que  l'empereur  n'avoit  pas  aban- 
donné ce  déisme  vague  que  son  père 
«voit  professé,  et  qu'il  a  voit  lui- 
même  adopté  dans  sa  jeunesse.  Mais 
tout  chrétien  ,  avec  cette  manière  de 
raisonner,  pourroit  être  réputé  déiste. 
H  i)'en  est  aucun  qui  ne  parle  quel- 
quefois d'actes  propres  à  apaiser  la 
divinité.  S'ensuit-il  qu'il  n'admet  rien 
Je  plus,  qu'il  ne  croit  pas  au  mystère 
de  l'union  de  Dieu  avec  l'homme  et 
les  autres  dogmes  de  la  foi  chré- 
tienne? Ce  qui  s'explique!  oit  sans 
peine  Jiour  un  homme  ordinaire  est 

(i)  Tom.  i,p  58. 


(  467  ) 


bien  plus  facile  à  expliquer  de  la  part 
d'un  souverain  portant  un  édit  de 
tolérance  avec  un  prince  païen,  sou 
égal  en  puissance,  et  s'adressant  a  des 
populations  dont  la  majorité  éloit. 
païenne. 

Si  l'on  examine  les  circonstances 
dans  lesquelles  M.  B.  place  la  con- 
version de  Constantin,  l'on  aperçoit 
de  plus  en  plus  la  foiblesse  de  sa  dis- 
cussion. C'est  après  la  victoire  de  Li- 
cinius  :  «  Les  idées  chrétiennes,  dit- 


1,  avoiènt  fait  de  grands  progrès  dans 
son  esprit.  Ce  nouveau  gage  de  la 
protection  évidente  du  Dieu  des  chré- 
tiens le  décide  à  se  déclarer  publi- 
quement l'ennemi  des  dieux  de  l'em- 
pire. »  Mais  pour  voir  dans  cet  évé- 
nement un  gage  de  la  protection  du 
Dieu  des  chrétiens,  il  falloit  y  croire 
déjà.  S'il  n'éloit  que  déiste  ,  il  pou- 
voit  attribuer  sa  nouvelle  victoire  au 
dieu  de  la  nature,  aussi  bien  qu'au 
Dieu  des  chrétiens.  Qu'on  n'oublie 
pas  que  tous  les  historiens  chrétiens 
assignent  une  date  antérieure  à  la 
conversion  ;  que  tous  jusqu'au  se  - 
ziènie  siècle  lui  donnent  pour  motif 
la  vision  miraculeuse;  que  M.  B.  ne 
trouve  plus  tard  aucun  motif  politi- 
tique  pour  déterminer  sa  démarche,, 
et  que  l'on  nous  dise  s'il  est  vraisem- 
blable qu'une  victoire  que  l'imagina- 
tion ou  la  crédulité  pouvoit  attribuer 
quelconque,  a  dû  agir  assez 
efficacement  sur  Constantin,  pour  le. 
déterminer  plutôt  au  moment  assi- 
gné par  M.  B.,  que  dans  tout  autre 
moment.  Qu'on  nous  dise  surtout  si 
c'est  là  un  motif  pour  contredire 
Eusèbe,  ami  de   l'empereur ,  qui 
l'a  voit  entendu  parler  plusieurs  fois 
de  l'événement,  et  qui  en  avoit  reçu, 
une  assurance  confirmée  par  serment; 
pour  contredire  tous  les  autres  histo- 
riens chrétiens,  surtout  lorsqu'on  ne 
I  peut  leur  opposer  que  l'autorité  de 
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Zozime,  qui  professoit  le  paganisme , 
rt  dont  le  témoignage  sur  un  autre 
fait  intimement  lié  avec  celui-là  pa- 
roU  indigne  de  confiance  à  M.  B.  lui- 
même.  En  effet,  il  n'est  pas  vrai  que 
Constantin,  comme  le  soutient  cet 
historien  ,  s'adressa  aux  chrétiens 
après  avoir  été  repoussé  par  un  phi- 
losophe égyptien  ,  afin  de  trouver 
dans  leur  baptême  l'expiation  de  ses 
crimes.  Constantin  ne  reçut  ce  sacre- 
ment que  long-temps  après  sa  con- 
version. Il  n'est  pas  vrai  que  dans 
l'opinion  des  philosophes  il  y  eût  des 
crimes  irrémissibles  ;  enfin,  il  n'est 
pas  vrai  que  Constantin  ait  été  l'as- 
sassin de  Liciuius.  Celui-ci  avoit  été 
trois  fois  vaincu  et  trois  fois  pardonne. 
Il  avoit  renoncé  a  l'empire,  lorsqu'il 
fut  mis  à  mort  pour  une  nouvelle 
révolte  ;  et  si  un  dernier  pardon  eût 
été  plus  généreux ,  le  refus  de  Tac-» 
corder  ne  peut  être  qualifié  de  crime. 
On  lui  attribue  aussi  le  meurtre  de 
Maximien,  monstre  couvert  de  cri- 
mes, et  qui  après  avoir  abdiqué  avoit 
attenté  à  la  vie  de  son  souverain.  La 
seule  exécution  injuste  fut  celle  de 
Crispas;  mais  Constantin  fut  dans  cette 
occasion,  coupable  de  crédulité  plus 
que  de  cruauté.  Bergier  répond  vic- 
torieusement à  ces  divers  reproches. 
(Voyez  le  Dict.  thcol.  art.  Constantin.) 
Puisque  l'empereur  n'a  voit  point  de 
meurtres  A  expier,  meurtres  du  reste 
que  les  auteurs  païens  même  les  plus 
'Opposés  au  christianisme  et  à  sa  per- 
sonne ne  lui  ont  pas  reprochés,  il  n'a 
pu  en  chercher  l'expiation  dans  le 
baptême,  et  s'il  l'y  avoit  cherchée,  il 
auroit  dû  recevoir  ce  sacrement  à  l'é- 
poque même  où  Zozime  le  suppose 
poursuivi  par  les  remords  ,  et  cher- 
chant partout  un  moyen  de  les  calmer. 

En  nous  résumant,  nous  concluons 
que  Constantin  est  mal  jugé  par 
M .  Beugnot,  ainsi  que  les  événemens 


de  son  règne  qui  ont  le  plus  influé 
sur  les  destinées  du  christianisme. 


NOUVELLES  ECCLÉSIASTIOUES. 

pahis  Prescjue  tous  nos  jour- 
naux ont  annonce,  d'après  la  Gazette 
d'Augsbourg,  qu'il  étoit  question 
d'une  promotion  de  cardinaux  parmi 
lesquels  ils  ont  nommé  M.  délia 
Genga  S  er met  ta  ,  éveque  de  Ferrare. 
Ce  prélat  est  M.  delta  Genga  Ser- 
inatlci,  archevêque  de  Ferrare ,  ne- 
veu de  Léon  XII ,  qui  a  été  envoyé 
cette  année  à  Vienne  pour  compli- 
menter le  nouvel  empereur  de  la 

Ï>art  du  Saint-Père.  Ou  «lit  aussi  que 
e  père  Bianchi ,  général  des  camal- 
dules ,  doit  être  fait  cardinal  ;  on  sait 
que  le  Saint- Père  étoit  du  même 
ordre. 

Dans  la  nuit  du  2  au  3  de  ce  mois, 
des  voleurs  se  sont  introduits  avec 
escalade  et  eifraction  dans  l'église  de 
Fontenay-sous-Bois,  près  JVIoutreuil. 
Après  avoir  brisé  les  troncs ,  enlevé 
l'argent  qui  s'y  trou  voit,  essayé,  mais 
en  val»,  ae  pénétrer  dans  la  sacristie, 
ils  ont  ouvert,  à  l'aide  d'outils, une 
armoire  dans  l'église,  puis  le  tabet- 
nacle,  se  sont  emparés  du  saint  ci- 
boire ,  de  l'ostensoir,  et  ont  jeté  les 
hosties  sur  l'autel. 

Il  est  vivement  à  regretter  que  des 
moyens  spéciaux  de  surveillance  ne 
soient  pas  donnés  a  MM.  les  curés  si- 
tués ainsi  loin  des  grands  centres 
d'habitation. 

Les  exemples  d'un  sacrilège  pareil 
sont  ti  op  nombreux  ,  pour  qu'on  ne 
cherche  pas  avec  empressement  les 
moyens  «t'en  prévenir  l'exécution. 

il  est  à  remarquer  que  le  presby» 
tère  de  M .  le  curé  de  Fontenay  n'est 
pas  contiguà  l'église,  comme  le  sont 
habituellement  ces  demeures, qui  ont 
presque  toujours  des  ouvertures  de 
communication,  à  l'aide  desquelles  le 
pasteur  peut  exercer  plus  facilement 
la  surveillance  qui  lui  est  recomman- 
dée par  ses  supérieurs,  et  qui  tient 
d'ailleurs  aux  devoirs  de  sa  position. 


Digitized  by  Google 


(  46g  ) 


Lé  iniuistre  des  finances  avoit  dé- 
féré au  conseil  d'état  un  arrêté  du 
conseil  de  préfecture  de  l'Indre,  du 
18  décembre  1833,  par  lequel  il  a  été 
accordé  au  supérieur  du  grand-sémi- 
naire  de  Bourges  une  décharge  de 
contribution  pour  soixante  -  quinze 
portes  et  fenêtres  de  l'école  secondaire 
ecclésiastique  de  Saint  -  Gaulthier. 
Aucun  avocat  ne  s'est  présenté  pour 
défendre  le  pourvoi ,  et  le  conseil 
d'état  ne  Ta  pas  admis. 

Le  ministre  des  cultes  a ,  pendant 
les  six  premiers  mois  de  cette  année, 
accorde  des  fonds  pour  coustruction 
ou  réparation  de  temples  des  deux 
communions  protestantes.  Ces  allo- 
cations s'élèvent  en  tout  à  plus  de 
70,000  francs ,  répartis  entre  quatre- 
vingt-quatre  temples  ou  presbytères 
de  vingt -huit  départemens.  Il  y  a 
beaucoup -d'allocations  de  1,000  et 
2,000  francs.  La  plus  forte  est  celle 
pour  le  temple  de  Saint  -  Sauvant , 
département  dela\ienne;  elle  monte 
à  4,000  francs. 

On  a  été  étonné  de  voir  l'affaire  de 
M.  Bautain  à  Strasbourg  conclue  par 
l'intermédiaire  d'un  fonctionnaire 
public  qui  devoit  être  fort  étranger 
aux  discussions  théologiques.  Voici 
peutrêtre  le  mot  de  l'énigme.  Il  paroit 
que  le  gouvernement  avoit  à  diffé- 
rentes reprises  proposé  M.  l'abbé  de 
Bonnechose,  l'un  des  plus  fervens 
disciples  de  M.  Bautain,  pour  la  place 
d'aumônier  du  collège  royal  de  Stras- 
bourg. M.  Tévêque  avoit  refusé  d'ac- 
corder les  pouvoirs  à  un  prêtre  qui 
s'obstinoit  à  soutenir  des  doctrines 
dangereuses  et  condamnées  par  lui. 
On  se  trouvoit  donc  dans  l'alterna- 
tive ou  de  renoncer  à  un  po9te  que 
l'on  convoitoit  depuis  long -temps, 
ou  de  désavouer  tes  principes,  cause 
de  la  disgrâce  qu'on  avoit  éprouvée. 
Le  cas étoit embarrassant.  M.  l'évêque 
se  montroit  décidé  à  ne  pas  transiger 
sur  la  doctrine.  On  prit  donc  modes- 
tement le  parti  de  se  soumettre.  M.  le 


préfet  devint  l'intermédiaire  de  ce 
rapprochement.  C'est  lui  qui  fit  les 
démarches.  Le  résultat  de  tout  cela, 
c'est  que  nous  apprendrons  dans 
quelques  jours  que  M.  de  Bonne- 
chose  est  nommé  aumônier  du  collège 
royal  de  Strasbourg. 

L1 Emantiuaieur ,  de  Cambrai,  si- 
gnale aussi  (es  traits  de  prosélytisme 
protestant  qui  ont  lieu  à  Arras,  et 
que  nous  avons  fait  comioitre.  Il 
nomme  la  dame  que  nous  n'avions 
au'indiquée,  et  qui  se  sert  de  son  cré- 
dit pour  insinuer  le  protestantisme. 
Nous  croyons  devoir  citer  ce  qu'il  dit 
à  cet  égard. 

■  Entre  toutes  les  dames  qui  se  sont 
occupées  de  la  fondation  des  salles  d'a- 
sile, madame  de  Charnplouis,  femme  do 
M.  le  préfet,  et  qui  appartient  à  la  reli- 
gion protestante ,  s'est  fait  remarquer  par 
un  zèle  tout  particulier.  Les  libéralités  et 
la  position  politique  de  son  mari,  lui  ont 
acquis  sur  toutes  les  salles  d'asile  du  dé- 
partement une  sorte  de  patronage  dont 
les  protestans  abusent,  pour  mettre  clan- 
destinement en  Ire  les  mains  des  en  fans  des 
livresécrits  ou  falsifiés  par  les  ennemis  de 
l'Eglise.  Ce  qu'il  y  a  déplus  alarmant, 
c'est  que  la  ruse  et  les  artifices  employés 
pour  répandre  ces  éditions  protestantes, 
dénotent  un  plan  de  prosélytisme  com- 
biné avec  soin.  Ainsi,  pour  ne  citer  qu'un 
exemple,  l'édition  du  nouveau  Testament 
envoyée  dans  les  différentes  \illes  de  l'Ar- 
tois ressemble  parfaitement  pour  le  titre, 
pour  les  vignettes,  pour  le  texte,  à  celle 
qui  a  été  distribuée  a  Arras  ;  mais  un  exa- 
men attentif  fait  découvrir  daus  les  ré- 
flexions morales  ajoutées,  dans  les  deux 
éditions,  à  la  suite  de  l'Ecriture ,  les  allé- 
rations  les  plus  importantes.  Partout  où  il 
esLparlé  dans  l'édition  distribuée  a  Arras. 
de  la  nécessité  des  bonnes  œuvres,  de  l'effi- 
cacité du  sacrement  de  la  pénitence,  de  la 
présence  réelle  et  substantielle  de  Jésus- 
Christ  dans  l'eucharistie,  l'édition  distri- 
buée dans  les  autres  villes  offre  des  falsi- 
fications dictées  évidemment  par  le  pro- 
testantisme qui  rejette  ces  vérités. 
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•  Eu  effet,  ces  passages  sonl  ou  suppri 
niés,  comme  pour  ce  qui  a  rapi>ott  5  la 
nécessite  des  bonnes  œuvres  et  au  sacre- 
ment de  la  pénitence,  ou  remplaces  par 
des  hérésies.  C'est  ainsi  qu'il  est  dit, 
page  1 18,  que  la  sainte  Cène  a  été  établie 
comme  un  souvenir  éternel  de  Jésus-Christ 
cl  de  sa  mort  ;  tandis  que  daus  l'édition 
distribuée  à  Arras,  on  lit  /au  même  en- 
droit :  «  Dans  l'adorable  eucharistie  Dieu 

•  bc  donne  à  nous  tout  entier,  sous  les  ap- 
parences du  pain  cl  du  vin,  pour  être  la 

•  nourriture  de  nos  ames.  «Ces  faits  soul 
graves ,  cl  nous  espérons  que ,  malgré  ses 
sympathies  protestantes,  M.  G nirot  sen- 
tira qu'il  ne  peut  plus  long  temps  tolérer 
de  semblables  menées.  Le  premier  pasteur 
*Jc  notre  diocèse  vient  de  révéler,  dans  la 
cathédrale,  à  tons  les  fidèles,  les  sourdes 
attaques  auxquelles  la  foi  catholique  est  en 
bu  lté  en  ce  moment  dans  l'Artois.  Le  pré- 
lat s'est  plaint  de  ce  qu'on  lui  conlcsloil 
le  droit  d'examiner  les  livres  dangereux 
répandus  avec  tant  de  profusion  dans  son 
diocèse.  Sa  voix  sans  doute  sera  entendue. 
Nous  le  répétons,  le  gouvernement  ne 
peut  différer  de  s'entendre  avec  M.  Pé- 
vêque.  pour  prendre  les  mesures  les  plus 
propres  à  arrêter  cette  propagaude  schis- 
matique.  • 

La  Gazette  de  Madrid,  du  17  no- 
vembre, cite  avec  honneur  le  dévoue- 
ment d'un  prêtre  espagnol ,  M.  Em- 
manuel Perez ,  qui  est  actuellement 
curé  à  Saint-Pierre  d'Aurillac  ,  dans 
le  diocèse  de  Bordeaux ,  et  qui ,  par 
un  acte  du  1er  novembre ,  remis  au 
consul  d'Espagne  à  Bordeaux,  aban- 
donne à  la  régente  pour  les  frais  de  !a 
guerre  le  brevet  d'une  pension  de 
mille  réaux  qu'il  a  sur  l'archevêché 
de  Sévi  lie,  et  les  arrérages  de  cette 
pension  qu'il  n'a  pas  touchés  depuis 
1816.  Ou  voit  par  la  lettre  du  sieur 
Perez ,  que  c'est  un  ancien  religieux 
qui  s'étoit  fait  séculariser,  et  qu'il  est 
infirme  et  avancé  en  âge.  Il  parle  de 
ce  qu'il  a  souffert  pour  la  juste  cause. 
Nous  soupçonnons  que  cette  juste 
cause  est  son  attachement  à  la  consti- 
tution des  cortès  de  Cadix ,  et  que 


M.  Perez  a  été  obligé  pour  cela  de 
quitter  l'Espagne  après  le  retour  de 
Ferdinand  en  I8J4.  On  potirroit  s'é- 
tonner qu'un  piètre  qui  a  le  bonheur 
de  n'être  point  en  ce  moment tn  Es- 
pagne, ait  cru  devoir  montrer  haute- 
ment son  dévouement  pour  un  gou- 
vernement qui  vient  de  rendre  coup 
sur  coup  tant  de  décrets  hostiles  à  la 
religion,  qui  firme  les  asiles  de  la 
piété  ,  et  qui  a  laissé  brûler  des  cou- 
veus  et  massacrer  tant  de  religieux. 
C'est  un  singulier  zèle  de  la  paî  t  d'un 
prêtre  et  d'un  religieux  î 

M.  l'évêque  d'Ajaccio  a  donné  un 
petit  catéchisme  à  son  diocèse.  En  ar- 
rivant en  Corse,  il  apprit  avec  éteiimv 
ment  qu'il  n'y  avoit  point  d'abrégé  de 
ce  genre ,  et  sentit  que  le  défaut  d'un 
livre  élémentaire  si  essentiel  devoit 
avoir  de  graves  inconvéniens.  11  a 
donc  rédigé  un  petit  catéchisme  qui, 
par  son  peu  d'éteudue  et  par  le  mode 
de  sa  rédaction ,  se  trouvât  à  la  por- 
tée de  tout  le  monde  ,  et  fixât  l'uiii- 
formité  de  l'enseignement  Ce  petit- 
catéchisme  sera  seul  enseigné  dans  le. 
diocèse,  en  attendant  que  le  montent 
soit  venu  de  publier  le  grand  caté- 
chisme. Le  petit  catéchisme  est  suivi 
de  deux  instructions  particulières  sur 
les  sacremens  de  pénitence  et  de  con- 
fi  rmat  ion ,  avec  des  formules  de  prières 
de  matin  et  du  soir.  Dans  le  mande- 
ment que  le  prélat  a  donné  à  ce  su- 
jet, il  insiste  sur  la  pratique  journa- 
lière île  la  prière  et  sur  l'usage  si  res- 
pectable de  la  prière  commune,  et  il 
engage  les  fidèles  à  observer  ces  ha- 
bitudes chrétiennes,  sources  de  grâces 
au  milieu  des  écueils  de  la  vie. 


L'installation  de  l'Université^Ca- 
tholique  de  Louvain  s'est  faite  le 
1er  décembre  avec  beaucoup  d'appa- 
reil. La  veille  au  soir,  toutes  les 
cloches  de  la  ville  annoncèrent  la  cé- 
rémonie. Le  mardi  matin,  une  nom- 
breuse population  de  la  ville  et  des 
environs  s'étoit  répandue  dans  les 
rues.  A  dix  heures ,  iç  recteur  et  les 
professeurs,  suivis  des  étiidians  >  sout 
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allés  en  corps  à  l'hôpital  civil ,  où 
étoit  loge  M.  l'archevêque  de  Ma- 
lines.  Le  prélat ,  accompagné  de  ses 
grands-vicaires ,  s'est  mis  à  La  tête  du  j 
cortège,  qui  s'est  rendu  a  l'église 
Saint-Pierre ,  où  étoient  déjà  les  au- 
torités. M.  l'archevêque  a  officié. 
Après  l'évangile ,  il  a  été  donné  lec- 
ture en  latin  de  l'acte  de  translation 
de  FUniver&ité  Catholique  de  Malines 
à  Louvain,et  le  prélat  eu  a  fait  la  re- 
mise au  bourgmestre.  M.  l'abbé  de 
Cock,  vice  -  recteur,  a  prononcé  en 
français  un  discours  sur  l'alliance  de 
la  religion  et  de  la  science.  Il  a  re- 
tracé l'histoire  de  l  Université  de 
Louvain ,  créée  il  y  a  quatre  siècles , 
et  son  influence  sur  les  études.  Il  a 
réfuté  ceux  qui  prétendent  que  la  re- 
ligion est  ennemie  de  la  science ,  et 
a  montré  les  papes ,  les  évêques ,  les 
ordres  monastiques  occupés  à  rani- 
mer et  à  favoriser  les  études.  Après  la 
messe ,  on  a  chanté  le  Te  Deum.  De 
l'église,  le  cortège  s'est  rendu  au 
collège  du  Pape,  où  M.  Van  Bockel , 
bourgmestre ,  a  prononcé  un  discours. 
Après  avoir  xappeli  l'ancienne  gloire 
de  l'Université,  de  Louvain,  il  a  ex- 
posé les  raisons  qui  permettent  d'es- 
pérer que  la  nouvelle  Université  rem- 
placera l'ancienne. 

Lus  journaux  de  Belgique  publient 
le  programme  des  cours  de  l'Univer- 
sité catholique  de  Louvain.  Dans  la 
Faculté  de  théologie ,  il  y  a  six  pro- 
fesseurs ,  MM.  Annocqué ,  Wouters , 
de  Rain  ,  Verhoeven ,  Thiels  et  Ver- 
kest.  Le  premier  expliquera  les  livres 
du  Lévitique,  des  Nombres  et  du  Deu- 
léronome;  le  deuxième  continuera 
l'histoire    ecclésiastique  jusqu'au 
sixième  siècle;  le  troisième  repren- 
dra ses  leçons  de  droit -canon  pen- 
dant le  semestre  d'été;  le  quatrième 
,  expliquera  le  deuxième  livre  des 
Institutions  canoniques  de  Devoti  ;  le 
cinquième  donnera  la  partie  de  la 
théologie  dogmatique  qui  contient  la 
démonstration  catholique ,  et  le  der- 
nier traitera  des  vertus  en  général  et 
des  vertus  théologales. 
On  nous  dispensera  de  donner  les 


«  ) 

noms  des  professeurs  de  droit  et  de 
médecine.  Il  y  a  trois  professeurs  pour 
la  première  Faculté ,  et  quatre  pour 
la  deuxième.  Pour  la  Faculté  de  phi- 
losophie et  lettres  et  des  sciences 
mathématiques  et  physiques ,  il  y  a 
six  professeurs ,  dont  un  Français , 
M.  de  Cazalès,  qui  enseigne  la  littéra- 
ture française.  Un  autre  professeur, 
M.  Ubaghs  ,  donnera  l'introduction 
encyclopédique  à  la  philosophie. 

Il  y  a  des  leçons  obligatoires  pour 
les  élèves  qui  se  préparent  à  l'étude 
du  droit  et  de  la  médecine.  Les  pre- 
miers suivront  les  leçons  de  philoso- 
phie morale  de  M.  de  Cock,  d'écono- 
mie politique  de  M.  de  Goux ,  d'his- 
toire du  moyen  âge  de  M.  Moeller , 
et  d'antiq  uités  romaines  de  M.  Arendt . 

Parmi  les  leçons  facultatives,  nous 
n'indiquerons  que  celles  de  M.  Arendt 
sur  la  grammaire  comparée  des  lan- 
gues sémitiques,  de  l'hébreu,  de  l'a-' 
rabe,  du  syriaque,  et  de  M.  de  Caza- 
lès sur  l'histoire  des  littératures. 


La  presse  libérale  en  Suisse  prend 
modèle  sur  la  nôtre.  Il  y  a  quelque 
temps  les  journaux  de  ce  pays  atta- 

2 lièrent  avec  violence  M.  Aeby,  curé 
e  Fribourg  et  son  coadjuteur.  Celui- 
ci  avoit  refusé  pour  parrain  le  sieur 
B. .  . ,  qui  a  épousé  une  darne  pro- 
testante, dout  le  premier  mari  vit  en  - 
core.  M.  B...,  avant  son  mariage, 
s'étoit  adressé  à  M.  le  curé  de  tri- 
bourg  ,  qui  lui  fit  connoitre  les  lois 
de  l'Eglise.  Il  ne  tint  aucun  compte 
des  représentations  du  sage  pasteur  , 
et  a  conclu  son  mariage.  Et  l'on 
s'étonne  qu'un  curé  n'admette  pas 
comme  parrain ,  c'est-à-dire  comme 
garant  et  gardien  de  la  religion  d'un 
enfant,  celui  qui  a  épousé  une  femme 
mariée,  et  qui  a  aftiché  ainsi  le  mé- 
pris des  lois  de  l'Eglise!  M.  Aeby  a 
répondu  aux  attaques  dont  il  a  été 
l'objet,  et  a  exposé  les  motifs  de 
conscience  qui  ont  déterminé  sa  con- 
duite. 

A  Racconigi,  en  Piémont,  on  a 
chanté  le  8  novembre  un  Tk  Deum 
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dans  lY^tise  paroissiale  de  Sa  in  t- Jean - 
Baptiste,  pour  la  cessatiou  du  choléra. 
1  je  co  r  ps  de  v  i  1  !  e ,  l'a  u  to  ri  té  j  ud  ic  iai  re , 
le  clergé  séculier  cl  régulier,  les  offi- 
ciers du  dépôt  du  l*r  régiment  de  la 
brigade  de  Savoie ,  les  officiers  et 
élèves  militaires,  les  professeurs  et 
les  maîtres  des  écoles  et  les  antres 
employés  publics  assistaient  à  ia  cé- 
rémonie. Le  Père  Gabriel  de  Bene , 
vicaire  des  Capucins ,  prononça  un 
discours.  On  se  réunit  ensuite  dans  la 
salle  consulaire,  où  M.  l'avocat  Alesso, 
président  de  la  commission  sanitaire, 
lut  un  mémoire,  où  il  cita  honorable- 
ment ceux  qui  s'éloient  distingués 
pendant  l'épidémie.  Il  fit  entr' autres 
mention  du  dévouement  des  curés  et 
des  religieux. 

A  Livourne ,  la  confiance  et  l'acti- 
vité ont  succédé  au  deuil.  Le  grand* 
duc  de  Toscane,  qui  avoit  envoyé  gé» 
néreusement  des  secours  pendant  les 
ravages  du  fléau  ,  a  voulu  consoler 
ses  sujets  par  sa  présence.  Il  a  fait  re- 
cueillir les  traits  d'humanité  et  de 
courage  qui  ont  marqué  une  triste 
époque,  et  a  pu  s'assurer  que  tous 
avoient  fait  leur  devoir.  Les  ecclé- 
siastiques et  les  employés  de  divers 
genres  ont  rivalisé  de  zèle  et  de  dé- 
vouement. Le  prince  a  distribué,  des 
j  ('compenses.  Il  a  surtout  été  touché 
des  services  de  la  compagnie  de  la 
Miséricorde  et  des  Capucins.  La  pre- 
mière s'étoit  chargée  du  transport  des 
malades,  et  les  Capucins  les  assistaient 
dans  les  hôpitaux  Le  grand-duc  a 
envoyé  à  ceux-ci  uue  aumône  pour 
leur  couvent,  et  a  accordé  à  la 
compagnie  de  la  Miséricorde  d'être 
exempte  de  la  loi  d'amortissement , 
ce  qu'elle  souhaitoit  depuis,  long- 
temps. Il  a  assigné  une  pension  à  la 
veuve  du  chirurgien  Baragli ,  mort 
eu  assistant  les  cholériques  à  l'hôpi- 
tal tîe  Saint-Pierre  et  de  Saint;Paui. 

Le  24  septembre  dernier,  il  y  a  çu 
à  Montréal ,  en  Canada ,  une  céré- 
monie fort  intéressante,  en  ce  qu'elle 
montre  le  bon  usprit  des  catholiques. 


et  leur  attachement  pour  un  prêtre 
vertueux.  Ce  jour -là  M.  Roque, 
grand  -  vicaire  du  diocèse,  qui  a  été 
pendant  vingt-deux  ans  directeur  du 
collège  de  Montréal,  célébrait  sa  cin- 
quantième année  de  prêtrise.  Ses 
élèves,  au  nombre  d'enviitm  quatre 
cents,  allèrent  avec  de  la  musique  Je 
chercher  au  séminaire.  M.  Roque, 
revêtu  df  beaux  ornemens ,  étoit  as- 
sisté de  deux  prêtres.  Après  lui  roar- 
choit  M.  l'évèque  de  Telinesse ,  por- 
tant la  mitre  et  la  crosse,  et  suiri 
d'au  moins  cent  trente  prêtres.  Ja- 
mais l'église  de  Montréal  n 'avoit  vu 
un  clergé  aussi  nombreux  rassemblé 
dans  son  enceinte.  Beaucoup  de  fidèles 
et  môme  des  protestans  avoient  voulu 
être  témoins  de  la  cérémonie.  La 
messe  fut  célébrée  par  M.  Roque» 
dont  l'émotion  étoit  visible.  Il  renou- 
vela aux  pieds  de  M.  l'évèque  ses  pro- 
messes cléricales.  M.  Aubry  ,  du  sé- 
minaire de  Québec,  prononça  un  dis- 
cours analogue  à  la  cérémonie.  Le 
pain  bénit  présenté  par  les  élèves  de 
M.  Roq ne  étoit  prodigieusement  haut; 
il  n'avoit  pas  moins  de  dix-iriil pieds, 
étoit  enlouré  de  six  colonnes,  et  sur- 
monté d'une  couronne.  A  chaque  co- 
lonne p  en  do  il  un  ruban  que  portaient 
six  anciens  élèves  de  M.  Roque,  re- 
présentant chacun  une  profession. Ces 
professions  étaient  les  avocats ,  les 
médecins,  les  notaires,  les  marchands, 
les  arpenteurs ,  les  ouvrier».  Six  ban- 
nières indiquoient  ces  difle rentes  pro- 
fessions. Le  plus  âgé  des  élèves ,  qui 
est  un  avocat,  présenta  le  pain  bénit. 
La  cérémonie  fut  terminée  par  un  Te 
Dcum,  après  lequel  on  reconduisit  le 
vénérable  prêtre  au  séminaire.  Là , 
une  courte  harangue  lui  fut  adressée 
au  nom  des  élèves  ;  il  y  répondit  avec 
des  marques  visibles  de  sensibilité. 
M.  l'évêtiuejle  Te! messe  et  le  clergé 
prirent  place  à  un  banquet  qui  leur 
avoit  été  préparé  au  séminaire.  Ce 
jour  a  été  véritablement  un  jour  de 
fête  à  Montréal.  Il  n'y  avoit  pas  dans 
l'église  moins  de  huit  mille  personnes. 
La  quête  a  été  considérable. 
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POLITIQUE. 

A  voir  le  tourment  d'esprit  que  nos 
journaux  révolutionnaires  se  donnent  au 
sujet  des  affaires  de  l'Eglise  catholique,  on 
jurerait  presque  qu'il  y  ont  un  intérêt  tout 
personnel,  et  que  de  leur  part  les  scrupu- 
les de  conscience  y  entrent  pour  beaucoup. 
Les  voilà  émus  au  dernier  point  de  ce* qui 
«  passe  eu  Suisse  entre  l'autorité  civile  et 
le  clergé  dÀrgovie.  Ils  veulent  absolument 
que  ce  qu'ils  appellent  le  parti-prêtre  s'en 
rapporte  à  ce  que  nous  appelons  le  parti 
révolutionnaire,  en  matière  de  sermens  et 
de  décisions  tbéologiques.  Pourquoi ,  di- 
senl-ils,  les  prêtres  refusent-ils  de  prêter 
le  serment  qu'on  leur  demande?  ce  n'est 
rien  que  ce  serment,  et  il  n'engage  nulle- 
ment la  conscience, 

Si  ce  n'est  rien ,  pourquoi  y  tenez-vous 
tant  ?  Et  si  c'est  quelque  chose ,  pourquoi 
voulez-vous  que  ceux  qui  sont  les  juges  na 
lurels  des  obligations  qu'il  impose  choisis- 
sent le  parti  révolutionnaire  pour  leur  ca 
suiste?Sans  doute  il  est  connu  pour  n'être 
pas  sévère  en  fait  de  sermens  ;  et  il  est  fort 
possible  qu'il  ne  menle  point  quand  il  dit 
Recela  ne  lui  parolt  pasde  nature  à  embar- 
rasser la  conscience;  la  sienne,  non  très, 
certainement,  et  nous  croyons  sans  peine 
qu'elle  ne  se  trouble  pas  facilement  pour 
ces  choses  là.  Mais  autant  il  est  indulgent 
pour  lui-même  et  peu  gêné  par  ses  scru- 
pules, autant  il  lient  rigoureusement  la 
main  à  ce  que  les  devoirs  des  autres  soient 
^ricax.  Ne  craignons  pas  d'ajouter  au  sur- 
plus, que  s'il  inskie  si  fort  sur  le  serment 
imposé  aux  prêtres  du  canton  d'Argovie 
par  l'autorité  civile ,  c'est  qu'il  y  trouve 
la  matière  d'une  persécution  contre  eux  en 
particulier  et  contre  le  clergé  catholique 
»  général.  Car  s'il  était  de  nature  à  pou- 
voir être  prêté ,  regardez  comme  un  fait 
rertain  qu'il  ne  lien  droit  plus  nullement  5 
e  qu'il  fût  prêté.  La  résistance,  le  refus, 
t  les  prétextes  d'intolorâuce  que  cela  doit 
mener;  voilà  ce  qui  est  tout  pour  lui ,  et 
ï  vrai  beau  côté  do  l'affaire. 


&i  Lacenairc  Ctoit  traité  comme  le6  au- 
es  condamnes ,  sa  place  naturelle  scroit 
iiicêlre  jusqu'au  jour  de  1  exécution  de  j  tre  eux. 
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sa  sentence.  Par  une  exception  ou  une  fa- 
veur dont  nous  ignorons  le  motif,  c'est  la 
Conciergerie  qui  lui  est  assignée  pour  der- 
nière demeure.  11  s'y  occupe  à  faire  des 
vers  que  les  journaux  recueillent  toujours 
avec  beaucoup  d'empressement  et  de  vé- 
nération. 

Quand  on  F  au  roi  t  donné  pour  conseil 
ou  pour  gouverneur  à  Fieschi ,  son  voisi- 
nage et  son  exemple  n'influeraient  pas  da- 
vantage sur  la  conduite  de  ce  dernier.  Le 
voilà  en  effet  qui  vise  aussi  à  la  renommée 
de  bel  esprit,  jusqu'à  vouloir  que  ses  chefs- 
d'œuvre  soient  connus  du  public ,  et  que 
la  postérité  n'en  soft  pas  privée,  I)elàle 
souci  qu'il  n'a  pu  s'empêcher  de  manifes- 
ter à  son  avocat  daus  cette  lettre  dont  nous 
avons  déjà  fait  mention,  et  qui  se  termine 
par  celle  petite  recommandation  d'auteur: 
«  Je  vous  prie  de  vouloir  bien  couiinuer  à 
m'assister  de  vos  conscylettel  vous  me  ferait 
memme  plaisir  de  rend  rem  a  lettre  aussi  pu- 
blique que  a  éttait  la  vôltre* 

Ce  n'est  pas  seulement  à  cette  soif  de 
célébrité  qu'on  remarque  l'influence  dtt 
voisinage  de  Lacenaire  sur  Fieschi  ;  une 
sorte  d'émulation  de  franchi  Ne  et  de  sin- 
cérité en  est  également  résultée  pour  Tau. 
leur  de  la  machine  infernale.  Non-seule- 
ment il  reconnotl ,  comme  nous  l'avons 
déjà  dit,  que  le  gran  Cicérone  et  le  grand 
Omêre  ne  seraient  pas  capables  de  le  faire 
aecquilté;  mais  il  veut  qu'on  sache  que  c'est 
de  son  propre  mouvement  qu'il  s'est  dé- 
cidé à  ne  rien  cacher.  Je  suis  satisfait, 
dit -il,  d'avoir  fait  connaittre  à  met  juge  que 
jeai  dict  la  verriti  s  an  provocation  de  per- 
sone  ;  et  aussi  je  déclare  a  facce  du  monde  en- 
tié  pur  que  je  pusse  servir  a" exemple. 

Ainsi ,  voilà  ce  que  c'est  que  les  bonnes 
compagnies!  Fieschi  ne  s'est  pas  plus  tôt 
vu  dans  la  même  (frison  que  Laecnaire, 
qu'il  est  devenu  auteur,  et  que  l'envie  de 
faire  montre  de  son  esprit  lui  est  venue 
tout- à  coup  ;  ensuite  le  désir  de  faire  une 
bonne  confession  à  la  justice.  Et  tout  cela 
san  provocation  depersone,  par  pur  amour 
de  la  verrité;  ou  pour  faire  comme  les 
deux  héros  de  tragédie  dont  il  a  été  dit 
que  ces  deux  grands  débris  se  consoio'mt  en- 
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Quant  aux  leçon»  de  morale  que  Fies- 
chi  peat  recevoir  de  son  compagnon ,  nous 
craignons  bien  pour  lui  qu'elles  ne  for- 
ment un  terrible  chaos  dans  sa  tôle;  ca? 
assurément  il  est  difficile  d'y  comprendre 
quelque  chose,  ni  d'en  rien  saisir  qui  res- 
semble à  une  idée.  11  nous  semble  néan- 
moins que  d'après  le  dertiier  morceau  He 
romantisme  de  son  camarade  Laccnaire, 
l'auteur  de  la  machine  infernale  doit  se  fi- 
gurer que  celui  qu'on  nomme  Dieu  est  fort 
accommodant,  puisque  pon/los  introduire 
tous  deux  absous,  dans  sa  sainte  demeure, 
il  attend  seulement  que  le  bourreau  ait 
fini.  Sans  doute  les  miséricordes  de  celui 
qu'on  nomme  Dieu  peu  veut  aller  jusque  là  ; 
mais  nous  croyons  que  pour  les  obtenir,  il 
faut  autre  chose  que  le  gai  imalhias] roman- 
tique d'un  assassin ,  et  que  les  journaux 
qui  l'entretiennent  dans  son  délire  en  pa- 
raissant goûter  ses  rêves  creux,  lui  ren- 
dent un  bien  mauvais  service. 


ainsi  dire  hors  la  loi.  hors  de  tonte  es* 
pérance  de  pardon,  est  un  tigre  furieux 
qui  ne  voit  pour  lui  que  périls  et  désas- 
tres s'il  succombe,  et  à  qui  rien  ne  coû- 
tera pour  ne  s'ensevelir  qu'après  les  au- 
tres sous  les  ruines  de  sa  patrie. 


Nous  avons  eu  déjà  bien  des  occasions 
de  faire  pressentir  les  fureurs  inouïes  de 
la  révolution  espagnole,  en  nous  fondan  t 
sur  la  connoissance  qu'on  a  du  caractère 
violent  de  celle  nation,  et  de  ce  reste  de 
sang  moresque  qui  brûle  dans  ses  veines, 
tîne  proclamation  que  le  général  Mina 
vient  de  fulminer  contre  la  Catalogne 
achève  de  montrer  à  quoi  on  doit  s'atten- 
dre dans  ce  malheureux  pays.  La  mort  est 
au  bout  de  chaque  ligne,  de  chaque  mot 
de  ce  farouche  manifeste.  On  meurt 
pour  écrirè  une  lettre,  on  menrt  pour  la 
porter,  on  meurt  pour  la  recevoir,  on 
meurt  pour  sortir  de  chez  soi,  on  meurt 
pour  ne  pas  dénoncer  ses  amis  et  ses  pro- 
ches, on  meurt  pour  donner  asile,  on 
meurt  pour  être  connu  de  quelque  in- 
surgé. Jamais  fanatisme  révolutionnaire 
n'a  eu  nulle  part  cette  exaltation  ;  ja- 
mais terreur  n'a  eu  le  degré  de  violence 
de  celle-là. 

Malheur  aux  peuples  qui  tombent  sous 
le  pouvoir  absolu  d'un  homme  malade 
comme  le  général  Mina,  et  dont  le  carac- 
tère s'est  aigri  par  de  lo  igues  contrarié- 
tés) Il  en  coûte  cher  pour  les  calmer. 

Ajoutons  que  celui-ci  se  trouvant  pour  j  temberg  régnant ».cal  morte  à  Lausanne, 


PARIS,  7  DÉCEMBRE. 

La  reine  Marie- Amélie  et  madame  Adé- 
laïde viennent  d'envoyer  à  Rouen  des  ou- 
vrages de  leurs  mains  pour  la  loterie  qui 
doit  être  tirée .  le  29 .  au  profil  de  la  mai- 
son des  orphelins. 

—  Le  journal  ministériel  du  soir  dit 
que  plusieurs  journaux  ont  annoncé  par 
erreur  que  M.  Auguste  Berlin  de  Vaux, 
officier  d'ordonnance  de  M.  le  duc  d'Or- 
léans ,  étoit  arrivé  à  Toulon  avec  des  dé- 
pêches ,  et  de  là  à  Paris.  M.  Berlin  de 
Vaux  n'est  venu  ni  à  Toulon  ,  ni  à  Paris; 
il  est  resté  à  Oran,  où  il  n'a  pas  cessé  de 
faire  son  service  auprès  du  prince. 

—  Il  paraît  certain,  d'après,  un  journal 
du  matin,  que,  dès  l'ouverture  des  cham- 
bres, le  ministère  demandera  un  crédit 
exlraordinaire  pour  les  frais  de  l'arme- 
ment maritime  qui  se  fait  en  ce  moment. 
Les  dépenses  effectuées  jusqu'à  ce  jour, 
ajoute  celte  feuille,  se  montent  déjàà huit 
million*. 

—  M.  Giraud ,  professeur  suppléant  a 
la  Faculté  de  droit  d'Aix,  a  été  nommé 
par  M.  le  ministre  de  1'inslructiou  pu- 
blique à  la  chaire  de  droit  administratif 
créée  dans  celte  Faculté  par  ordonnance 
du  1"  de  ce  mois. 

—  MM.  Requin.Vidal  (de  Cassis),  agré- 
gés à  la  Faculté  de  médecine  de  Paris,  et 
Mongalvy,  auteur  de  plusieurs  ouvrage 
sur  le  droit  et  la  législation ,  viennent 
d'être  nommés  chevaliers  de  la  Légion- 
d'ilonncur. 

—  M.  Casimir  Périer,  secrétaire d am- 
bassade à  La  Uaye ,  qui  a  passé  quelque* 
jours  à  Bruxelles,  en  est  reparti  le  1"  dé- 
cembre pour  se  rendre  à  son  nouveau 
poste. 

—  La  princesse  de  Montfort,  femme  da 
Jérôme  Bonaparte ,  sœur  du  roi  de  VVnr- 
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Je  26  novembre,  &gécde52  ans,  à  la  suite 
d'une  hydropisie  de  poitrine. 

—  Le  jugement  de  la  chambre  des  pairs 
n'a  point  '  été  prononcé  aujourd'hui , 
comme  on  s'y  attendoit.  Un  huissier  est 
venu  avertir  le  public  que  l'audience ,  et 
par  conséquent  le  prononcé  de  l'arrêt, 
étoient  rémis  à  demain  à  deux  heures. 

Induits  en  erreur  par  le  journal  minis- 
tériel du  soir,  dont  nous  ne  pouvons  ex- 
l'iiquer  la  méprise,  nous  avons  donné 
dans  notre  dernier  Numéro  des  condam- 
nations qui  étoient  loin  d'être^ronon- 
cées. 

—  L'ouverture  des  débals  relatifs  à  la 
denxième  catégorie  des  accusés  d'avril 
est  définitivement  fixée  à  mercredi  pro- 
chain. Celte  catégorie  se  compose  des 
deux  accusés  lyonnais  non  encore  jugés, 
et  de  ceux  de  Saint-Elienne,  Grenoble, 
Arbois,  Besançon  et  Marseille;  le  tout  au 
nombre  de  orne.  Après  viendront  dix- 
neuf  accusés  de  Paris. 

— Les  pièces  a  conviction  dans  l'affaire 
Fieschi  sont  maintenant  disposées  dans 
une  salle  du  palais  du  Luxembourg,  dé- 
pendant du  parquet  du  procureur-géné- 
raV celle  salle  est  a,u  premier  étage  et 
donne  sur  la  cour  T  à  l'angle  de  droite , 
près  du  grand  péristyle;  la  fenêtre  devant 
laquelle  est  placée  la  machine  infernale  se 
trouve  au  dessus  du  petit  escalier  du  côté 
droit ,  conduisant  aux  tribunes  de  l'an- 
cienne salle. 

La  machine  a  été  reconstruite  telle 
qu'elle  éloil  immédiatement  après  l'atten- 
tat du  28  juillet.  A  côté  de  la  machine 
sont  la  tringle  en  fer  avec  laquelle  ont  été 
bourrés  les  canons,  le  marteau  elle  mail- 
let qui  ont  servi  à  cette  opération,  la  scie 
et  le  ciseau  qui  ont  servi  a  ajuster  en- 
semble les  pièces  de  bois.  La  jalousie  qui 
oiioit  la  fenêtre  de  la  chambre  du  bou- 
evard  est  repliée  et  placée  à  gaucho  de  la 
nachine  ;  de  l'autre  côté  est  le  pan  de 
ois  qui  a  été  jeté  en  dedans  lorsqu'on  apé- 
ùl  ré  dans  la  chambre.  La  porte  est  restée 
ce  pan  de  bois  ;  elle  a  encore  sa  serrure 
ue  Fiescjji  avoit  fermée  a  double  tour, 
n  objet  attire  aussi  l'attention;  c'est  le  ti- 
>n  à  demi-consumé  avec  lequel  le  feu  a 
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été  communiqué  h  la  traînée  de  poudre. 
Près  de  la  corde  neuve  assez  mince,  sans 
aucun  nœud,  à  l'aide  de  laquelle  Fieschi 
a  tenté  de  s'évader  par  la  fenêtre,  sont  les 
trois  armes  défensives  qui  dévoient  pro- 
téger sa  fuite  :  i°  une  poignée  en  fer 
dans  laquelle  étoient  passés  les  quatre 
doigts  de  la  main  gauche  ;  cette  poigne*  e 
Telenue  par  le  pouce  pouvoit  servir  ou  à 
parer  des  coups  ou  à  en  donner;  20  un 
martinet  composé  d'un  manche  long 
d'un  pied  et  de  trois  courroies  en  cuir 
tressé,  terminées  chacune  par  une  balle 
de  plomb  de  près  d'un  pouce  de  diamè- 
tre; 3-  un  poignard  dans  sa  gaîne;  cette 
arme  très-fine  et  très  belle  est  effilée  et  à 
double  tranchant;  elle  a  plus  d'un  demi 
pied  de  lame.  Sur  la  machine  sont  quatre 
balles  trouvées  sur  plusieurs  des  vic- 
times. 

Dans  un  coin  de  la  pièce  est  la  fameuse 
malle  qui  a  fait  tant  courir  la  police;  elle 
est  neuve  et  très-grande.  Dans  l'intérieur 
sont  plusieurs  papiers  ayant  servi  d'enve- 
loppe, deux  plans  de  Paris  et  les  extrémi- 
tés de  deux  canons  qui  ont  été  sciés.  On 
a  coupé  ces  fragmens  dans  leur  longueur, 
pour  faire  voir  comment  les  lingots  de 
plomb  et  les  balles de  tout  calibre  a  voient 
été  enfoncés  par  force. 

La  liste  générale  des  pièces  à  conviction 
s'élève  à  cent  vingt-quatre  ;  l'une  porte 
celte  désignation  :  Une  machine  d'artille- 
rie tirée  du  canal  Saint-Martin.  Cinquante- 
deux  de  ces  pièces  concernent  Fieschi. 

—  Le  rapport  sur  l'affaire  Fieschi  est 
presque  entièrement  imprimé.  On  le  dis-, 
tribuera  dans  les  premiers  jours  de  la  se- 
maine prochaine  à  MM.  les  pairs. 

—  On  a  annoncé  les  arrestations  de  Be-- 
nito-Pereyra  et  d'UlIocrai-Garcia,  qu'il  a 
signalé  comme  son  complice  dans  l'assas- 
sinat commis  sur  M.  Jean  Ferer ,  prêtre 
espagnol.  Hier,  de  11  heures  du  matin  à 
5  heures  du  soir.  M.  Yon,  le  même  com- 
missaire de  police  qui  a  procédé  aux  in- 
terrogatoires de  ces  deux  inculpés ,  est 
demeuré  avec  Ulloqui- Garcia  dans  son 
domicile,  où  d'importantes  découvertes 
paroisscnl  avoir  eu  lieu.  On  cite  enlr'au* 
très  celle  d'un  crime  d'cmpoisonpemçnt 
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que  certains  document  semblent  faire 
peser  sur  cet  étranger.  La  victime,  dit-on, 
serait  aussi  un  prêtre  espagnol ,  mort  il 
y  a  environ  un  an. 

—  M.  d'Hardivilliers,  ancien  garde  du 
corps,  ancien  professeur  de  dessin  de 
M.  le  duc  de  Bordeaux,  et  MM.  Dentu, 
libraire,  clBoblct,  marchand  d'estampes, 
comparoissoient  samedi  dernier  devant  la 
conr  d'assises ,  le  premier  comme  auteur 
d'un  ouvrage  intitulé  :  Souvenirs  des 
Higlilanders,  voyage  à  la  suiie  de  Henri  V , 
en  Ecosse,  M.  Nouguicr,  organe  du  mi- 
nistère public  a  soutenu  l'accusation. 
M*  Henncqutn  a  défendu  M.  d'ilardivil 
liers.  Nous  citerons  un  passage  de  la 
plaidoirie  de  l'éloquent  orateur  quia  fort 
ému  l'auditoire  : 

•  De  tous  les  maîtres  placés  près  du 
prince.d'Hardivilliersétoit  celui  qui  devoit 
le  plus  vivement  intéresser  le  royal  élève. 
Inhabile  encore  à  tracer  des  figures  bien 
régalières,  le  fils  du  duc  de  Bcrri  éloït 
déjà  d'âge  à  s'intéresser  aux  scènes  pitto- 
resques et  variées  de  la  vie  militaire  que 
retraçoit  sous  ses  yeux  un  crayon  facile; 
aussi  l'enfant  se  plaisoit  à  révéler  sous  des 
formes  ingénieuses  et  naïves ,  rattache- 
ment qu'il  portoit  à  son  maître.  Un  jour, 
c'éloit  aux  Tui  leries,  l'enfant  tenoit  uu 
porte-crayon  armé  d'un  crayon  simple  ej. 
d'un  crayon  lithographique.  Mon  prince, 
lut  dit  M.  d* Hardivilliers,  qui  pensoit  bien 
que  dans  ce  qu'on  altoit  faire,  il  pour- 
roil  y  avoir  quelque  chose  à  rectifier  ; 
ue  vous  server  pas  do  crayon  lithogra- 
phique, il  ne  s'efface  pas.  —  11  ne  s'ef- 
face pas  t  revend  vivement  l'enfant;  eh 
bien,  je  vais  m'en  servir!  et  il  écrit: 
d'Hardivilliers,  je  vous  aime  !  » 

MM.  d'Hardivilliers,  Dentu  et  Bobiel 
ont  été  acquittés. 

—  L'académie  des  sciences  morales  et 
politiques,  après  avoir  entendu  la  lecture 
d'une  notice  de  M.  Rlondeau  ,  doyen  de 
la  Faculté  de  droit  de  Paris,  sur  les  pri- 
sons pénitentiaires  de  la  Suisse,  a  chargé 
l'un  de  ses  membres  (VI.  Bérengcr  de  la 
Drôme)  de  faire  un  rapport  sur  divers 
mémoires  relatifs  au  régime  des  prisons, 
4ul  ont  été  adressés  a  l'académie,  et  du 


rechercher  ce  que  l'académie  pourrait 
faire  pour  concourir  à  une  réforme  de 
ces  établissement. 

—  Les  travaux  du  chemin  de  fer  de 
Parisà  Saint- Germain  sont  poursuivis  avec 
activité.  Samedi ,  plus  de  aoo  soldats 
d'infanterie  travailloient  aux  différées 
chantiers  avec  les  ouvriers. 

—  Les  eaux 
tées  depuis  dcjF  jours  de  quatre  pieds. 
La  crue  de  trois  pieds  en  vingt 
quatre  her 

tnmissaircs  de  police,  accom 
pagnés  de  nombreux  sergens  de  ville,  se 
sont  présentés  samedi  malin  chei  plu- 
sieurs habitans  paisibles  de  faubourg 
Saint-Marceau,  pour  faire  de  minutieuses 
perquisitions  qui  n'ont  produit ,  comme 
on  le  pense  bien,  aucun  résultat 

—  On  annonce  d'une  manière  positive 
que  la  Gaiette  de  Normandie,  qui  avoit 
cessé  ses  publications,  doit  reparaître  au 
i"  janvier. 

—  Le  remorqueur  de  M.  Dietx,  destiné 
à  exploiter  la  roule  de  Versailles,  est  sorti 
dernièrement,  à  a  heures,  des  ateliers  qui 
sont  aux  Champs-Elysées,  et  a  fait  le 
voyage  de  Sèvres  ot  le  retour  en  une  heure 
dix  minutes,  y  compris  le  temps  de  re- 
nouveler sa  provision  d'eau. 

— Madame  Marie- Anne-Hermineda Pré 
de  Saint-Maor,  née  de  Vigny,  est  morte  a 
I»aris  le  4  décembre  dernier ,  à  l'âge  de 
53  ans.  Elle  vil  le  jour  à  Saint-Malo,  dans 
la  même  rue  où  sont  nés  deux  écrivains 
renommés  de  noire  époque  ,  dont  l'un  a 
depuis  démenti  si  tristement  l'éclat  de  ses 
premiers  essais  dans  la  littérature  reli- 
gieuse. Dés  sa  jeunesse,  elle  se  fil  remar- 
quer par  la  vivacité  de  son  espril  el  par  sa 
piété.  Sa  vie  entière  fui  marquée  par  la 
pratique  des  vertus  cl  des  bonnes  œuvres. 
Bien  ne  lui  coûloit  quand  it  s'agissoil  de 
la  gloire  de  Dieu  et  du  salut  du  prochain. 
11  y  avoit  dans  celte  ame  élevée  une  géné- 
rosité de  sentimens  cl  un  courage  que  la 
religion  lui  avoit  appris  à  bien  diriger.  Il 
fatloit  retenir  plutôt  qu'exciter  son  xèle 
On  la  trouvoit  toujours  disposée  5  accuei 
lir  avec  enthousiasme  tout  ce  qu'elle  ju* 
geoit  bon  cl  utile.  Que  de  misères  secrètes 
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quelques  jours  de  consigne  pour  nne  in- 
fraction au  service.  Animé  d'un  désir  de 
vengeance.  Je  soldat  chargea  son  fusil, 


1res,  elle  a  peut-être  abrégé  sa  vie  par  son   cl,  au  moment  où  le  sous-officier  entroit 


dévouement  et  ses  sacrifices.  Elle  laissede 
grands  exemples  de  religion  à  quatre  fils, 
dont  elle  a  pu  terminer  l'éducation .  et  qui 
comprennent  toute  l'étendue  de  leur  perte. 
Son  corps  a  été  transporté  suivant  ses  in- 
tentions dans  la  terre  qu'elle  habFloit  à 
Argent,  département  du  Cher. 

 — — >QUO  mt<>   


NOl  VELLF.S  DES  PROVINCES. 

Don  Gil  Barnabe,  aide  de-camp  du  gé- 
néral espagnol  le  corn  le  d'Espagne,  va  ré- 
sider au  fort  de  Scarpe,  près  Douai.  Son 
général  résidera  dans  la  citadelle  de 
Lille. 

—  Un  action  en  diffamation  vient 
d'être  intentée  m  Garde  national  du  Loiret, 
journal  ministériel,  par  M.  Boyard ,  pré- 
sident de  chambre  à  la  cour  royale  d'Or- 
léans. 

—  Quarante  ouvriers  fondeurs  de 
Rouen  s'étoient  réunis  pour  faire  la  con- 
duite à  l'un  de  leurs  camarades.  Arrivés 
a  la  Mivoie  (une  lieue  de  la  ville),  ils  se 
firent, donner  à  manger  cl  à  boire  dans 
une  auberge,  et  puis  ils  chantèrent.  L'ad- 
joint survint  accompagné  de  quelques 
gardes  nationaux.  Il  paraît,  dit  le  Jour- 
nalde  Rouen  du  3  novembre,  que  l'adjoint 
auroit  sommé  les  ouvriers  de  se  retirer, 
proposition  qui  aurait  été  fort  mal  ac- 
cueillie par  ceux-ci,  et  pour  l'exécution  de 
laquelle  une  lutte  se  serait  engagée  eu  ire 
eux  et  les  gardes  nationaux.  La  garde  a 
fait  usage  de  ses  armes ,  et  les  ouvriers 
se  sont  servis  pour  se  défendre  des 
chaises  et  des  tables  du  cabaret.  L'ad- 
joint de  Mivoie  et  deux  personnes  de  sa 
suite  ont  été  grièvement  blessés.  Du  côté 

-des  ouvriers,  il  parait  que  les  blessures 
ont  encore  été  plus  sérieuses;  plusieurs 
ont  été  atteinte  par  le  sabre  et  la  b?ïon- 
nctte  des  gardes  nationaux,  et  l'un  d'eux 
a  eu  le  ventre  ouvert.  V  ingt-huit  ouvriers 
on  télé  arrêtés. 

—  Le  sergent- major  Lorquin  ,  du 
3a*  régiment  de  ligne,  en  garnison  à  Metz, 
avoil  infligé  à  un  soldat  de  sa  compagnie 


dans  sa  chambre,  il  lui  lâcha  le  coup  à 
bout  portant.  Le  malheureux  Lorquin, 
dont  la  balle  avoil  traversé  la  poitrine, 
expira  nu  bout  d'une  heure.  L'assassin, 
arrôié  immédiatement,  n'a  témoigne,  dit* 
on,  aucun  repentir  de  son  crime. 
—  On  lit  dans  Y  Hermine: 
«  Mathieu-de-Vallels,  de  la  communo 
de  Pelit-Mars  (Loire  Inférieure),  vient  de 
mourir  a  l'âge  de  io3  ans.  JSé  sans  for- 
tune, il  tivoitchez  ses  petits-fils,  s'occu- 
pant  à  faire  le  catéchisme  aux  enfans. 
Après  s'être  long- temps  servi  de  lunettes, 
il  éloil  arrivé  depuis  trente  ans  a  ne  plus 
s'en  servir.  Jamaison  ne  Ta  entendu  mur- 
murer  sur  son  état  de  pauvreté.  «Si  Dieu, 
I  disoit  il  souvent,  m'avoit  donné  de  (a  for- 

I lune,  je  lui  aurais  rendu  grâce;  il  m'a  fait 
naître  pauvre.jc  l'en  remercie  également  » 
Il  est  mort  très-chrétiennement  avec  tous 
les  .secours  de  la  religion.  »  Comme  il 
croyoit  avoir  deux  ans  de  plus,  il  disoit 
dernièrement  :  «  Voilà  que  j'ai  bientôt 
cinq  ans,  je  vais  retourner  garder  les 
moulons.  • 

—  Il  Tient  de  se  faire  dans  leportde 
gantes  une  levée  considérable  de  marins 
qui  doivent  être  rendus  le  i5  à  Brest. 

—  On  écrit  de  Brest,  le  i"  décembre  « 
•  Les  divers  bàtimens  de  la  station  des 

Antilles  sont  toujours  en  parlance.  Cha- 
que jour  des  marins  des  classes  arrivent 
en  grand  nombre  à  Bresl  ;  .des  ordres  ont 
été  reçus  au  port  pour  armer  en  disponi- 
bilité la  frégate  Y  llerminie.  • 

—  La  Gazette  du  Limousin  dit  qu'elle 
apprend  d'une  source  certaine  que 
M.  Bourdeau,  ex-garde  des  sceaux  sous  la 
restauration,  et  député  du  collège  de  Li- 
moges intra-muros,  est  dans  l'intenlioude 
se  démettre  de  ses  fonctions  législatives. 

—  Le  Réparateur  do  ï yon  annonce  que 
l'école  vétérinaire  a  fait  sa  soumission. 
l*es  élèves  les  plus  mutins  ont  été  ren- 
voyés, et  leurs  camarades,  cédant  à  la 
voix  de  l'autorité ,  sont  tous  rentrés  dans 
l'ordre. 
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—  Il  paroi t  que  le  Journal  du  Com- 
merce de  I^oh  a  suspendu  ses  publica- 
tions. 

—  Les  doux  éboulemcns  survenus  à  la 
voûle  de  Terre-Noire  avoient  inspiré  quel 
ques  craintes  sur  la  sécurité  que  doit  oTrir 
le  chemin  de  fer  de  Saint-Etienne.  Un 
rapport  de  deux  ingénieurs  dcsponls-et- 
chaussées  vient  d'être  publié;  il  est  de  na- 
ture à  dissiper  toutes  les  inquiétudes  des 
voyageurs. 

—  On  lit  dans  la  Gazette  du  Midi  du  2 
décembre  : 

«  Le  procès  des  notaires  sortis  de  Mar- 
seille pendant  la  dernière  épidémie  a  été 
enfin  terminé  aujourd'hui.  Le  tribunal  a 
proclamé  sa  compétence  dans  les  causes 
disciplinaircsquand  elles  lui  sonlsoumises 
parles  réquisitions  du  ministère  public  , 
et  condamné  la  chambre  des  notaires  aux 
dépens  pour  sou  intervention.  Quant  aux 
notaires  accusés,  le  tribunal,  attendu  les 
motifs  allégués  par  chacun  d'eux  ,  et  vu 
que  nulle  loi  n'a  interdit  la  peur  ni  com- 
mandé l'héroïsme,  les  a  mis  hors  de  cause. 
Ce  résultat  étoit  prévu  ;  mais  nous  voyons 
avec  peine  consacrer  un  précédent  dont 
los  ministres  peuvent  se  prévaloir  contre 
l'indépendance  du  notariat.  A  quoi  bon 
des  corps  disciplinaires,  si  les  tribunaux 
peuvent  juger  en  l'absence  de  toute  pré- 
vision ou  sanction  pénale  portée  par  la 

loi? 

»  Il  seroit  curieux  que  le  parquet  appelât 
de  ce  jugement.  Nous  ne  voyons  pas 
comment  la  cour ,  appelée  à  statuer  en 
*  deuxième  instance,  pourroit  ne  pas  ad- 
mettre le  considérant  que  nous  avons  rap- 
porté plus  haut.  • 

EXTÉRIEUR. 

MH  VKLLKS  IVKSPA5KE. 

Lesjournaux.de  Barceloune.  du  3ono 
vembre,  contiennent  un  décret  de  miî>c 
en  état  de  siège  de  la  principauté  de  Ca- 
talogne, que  le  général  Mina  vient  de 
rendre,  en  vertu  de  l'autorisation  qu'il  a  re- 
çue do  la  régente.  Nous  sommes  vraiment 
désolés  d'apprendre  qu'une  femme,  qu'une 
régente  d'Espagne  ait  oublié  le  rôle  de 
douceur  qui  convient  si  bien  a  son  sexe  , 


pour  venir  sanctionner  un  acte  decruanté, 
exactement  calqué,  comme  dit  le  Journal 
île*  Débats,  sur  plusieurs  actes  des  plus 
mauvaises  époques  de  nos  temps  révolu- 
tiounaires  ;  et  nous  ne  pensons  pas  que 
les  bons  Espagnols  conçoivent  jamais 
beaucoup  d'amour  pour  un  gouverne- 
ment qui  joue  ainsi  a\ec  la  vie  de  ses 
sujets. 

Ce  décret  contient  quatorze  articles, 
qui  portent  presque  tous  la  peine  de  mort, 
et  souvent  pour  les  moindres  choses.  Nous 
allons  citer  quelques  articles  tout-à-fait 
rédigés  en  faveur  des  amis  intimes  du  gou- 
vernement: 

«io°Les pères,  tuteurs,  maîtres  et  chefs 
de  famille  de  ces  lieux  (où  il  auroit  été 
commis  des  dommages) ,  seront  respon- 
sables, tant  de  leurs  personnes  que  de 
leurs  biens,  des  maux  infligés  par  les  re- 
belles aux  loyaux  citoyens.  Les  personnes 
seront  confinées  sur  d'autres  points,  et 
les  biens  serviront  à  indemniser  les  pa- 
triotes qui  auront  souffert;  1 1°  pour  a  m 
ver  au  paiement  de  cette  indemn  i  lé,le  mode 
de  poursuites  >era  simple  el  sommaire;  les 
ayant-droit  présenteront  une  requête  au 
bailli  on  alcade  compétent  ;  celui-ci  appo- 
sera, ainsi  que  le  syndic,  son  usa  au  bas  de 
la  requéle  ,  et  sur  la  production  de  celle 
pièce,  le  commandant  d'armes  le  plus  voi- 
sin, ou  l'alcade  major,  donnera  à  Payant- 
droit,  la  saisine  des  biens-meubles  des 
criminels;  12°  dans  le  eas  où  la  mise  en 
possession  de  ces  biens  ne  suffiroit  pas 
pour  indemniser  les  réclamans,  il  sera 
imposé  une  contribution  forcée  propor- 
tionnelle sur  tous  les  individus  notoire- 
ment hostiles  an  gouvernement  de  la 
reine ,  jusqu'à  concurrence  des  sommes 
dues  pour  indemnité.  Ce  seront  les  mu- 
nicipalités qui,  dans  ce  cas,  dresseront  les 
listes  des  contribuables.  Je  déciderai  moi- 
même  en  dernier  ressort.  • 

—  On  Ht  dans  la  Guienne  : 

«  La  convention  faite  dernièrement  en- 
tre les  généraux  espagnols  el  les  généraux 
français,  au  sujet  de  la  maison  fortifiée,  à 
la  tête  du  pont  de  Béhobic,  ayaut  été  re- 
ligieusement observée  par  les  carlistes  et 
uon  par  les  cbrtsUoos  qui  ont  gardé  leur 
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artillerie,  le  général  Eguia  vient  do  don- 
ner Tordre  d'attaquer  et  de  détruire  le 
fortin.  Nous  savons  positivement  que  les 
forces  carlistes  ont  été  envoyées  sur  ce 
point  dans  le  dessein  d'en  finir.  Le  résul- 
tat ne  sauroit  être  douteux;  le  fortin  seia 
détruit,  et  nous  verrons  quel  rôle  le  mi- 
nistère fera  jouer  aux  généraux  français 
qui  protègent  si  ouvertement  les  soldats 
de  Christine.  » 

—  On  lisoit  hier  dans  le  journal  mi- 
nistériel du  soir  : 

■  On  écrit  de  Tarbes ,  en  date  du  a 
décembre  : 

«  Hier,  vers  deux  heures  du  matin,  en- 
\iron  200  carlistes  en  fuite  ont  passé  de- 
vant le  port  de  Rieumajou ,  se  dirigeant 
vers  la  Navarre.  Ils  ont  annoncé  être  sui- 
vis par  un  grand  nombre  des  leurs ,  qui . 
comme  eux.  ne  veulent  plus  servir,  et 
vont  se  retirer  dans  leurs  foyers.  Une  sur- 
veillance exacte  est  établie  pour  garantir 
la  vallée  cfAure.  » 

—  On  lit  aujourd'hui  dans  le  même 
journal  : 

«  Une  dépêche  télégraphique  de 
Bayonne,  du  5  décembre,  annonce  que 
le  reste  de  la  division  navarraisc,  aunom- 
bre  de  mille  hommes,  est  rentré  le 2  dans 
la  vallée  d'Abocscoa ,  poursuivi  par  la  lé- 
gion étrangère,  qui  l'a  chassé  d  Ochagu- 
via  le  1"  décembre,  et  lui  a  pris  deux 
cents  hommes. 

•  Le  même  jour,  Léon  Iriarte  a  surpris 
Lerouge  à  Oayi  et  lui  a  pris  cinquante 
cavaliers. 

•  Une  autre  dépêche  de  Bayonne,  en 
date  du  5  décembre,  porte  que  le  3, 
I  ri  a  te  et  Oraa  ont  pris  avec  toute  sa  bande, 
composée  de  deux  cents  hommes,  le  par- 
tisan Lerouge,  qui  inquiéloit  les  commu- 
nications. • 

aîn<;leterke.  —  D'après  loGlobe  .  le 
roi  d'Angleterre  a  du  ,  dans  le  conseil  du 
4  décembre»  proroger  encore  le  parlement 
du  14  décembre  à  la  seconde  semaine  de 
février. 

—  Le  Courier  semble  croire  à  la  pos- 
sibilité d'une  rupture  définitive  entre  la 
France  et  les  Etats-Unis,  tout  en  disant 
que  ce  seroit  folie  de  la  part  des  deux 


grandes  nations  civilisées  et  commerçan- 
tes, que  de  se  faire  la  guerre  pour  un  hio- 
tif  aussi  frivole. 

—  Le  Globe  a  peine  à  croire  que  le 
gouvernement  américain  pense  sérieuse- 
ment a  une  rupture  avec  la  France  ,  et 
que  ta  législature  puisse  se  laisser  sub- 
juguer à  ce  point  par  la  passion  ou  par 
l'intérêt. 

—  On  dit  que  la  souscription  des  Es- 
pagnols  pour  l'équipement  des  nouvelles 
levées  a  produit  à  Londres  2,a5o  I.  stcrl. 
Presque  tous  les  noms  qui  y  figurent  ont 
pris  part  dans  les  emprunts  faits  à  diver- 
ses époques  par  les  révolutionnaires. 

—  Les  journaux  de  Canton  nous  ap- 
prennent, dit  le  Sun,  qu'une  insurrection 
a  éclaté  dans  la  province  septentrionale 
de  Sbanse. 


Jt  les  Joseph ,  Pensée  intime,  par 
M.  F?  esse-Mont  val. 

En  tête  de  ce  roman  est  une  asse* 
longue  préface  qui  apparemment  est  la 
Pensée  intime  de  l'auteur.  La  plupart  des 
lecteurs  de  roman  en  lisent  peu  les  pré- 
faces. A  rebours  des  autres,  nous  avons 
lu  peu  de  chose  du  roman,  mais  nous 
avons  lu  la  préface,  et  l'auteur  nous  par- 
donnera de  négliger  l'un  pour  analyser 
l'autre.  Il  a  voulu  mettre  dans  la  préface 
la  moralité  de  son  livre,  et  faire  coonoîlre 
cette  moralité,  c'est  sans  doute  entrer 
dans  ses  vues. 

11  cherche  dans  sa  préface  où  se  trouve 
le  bonheur.  Deux  systèmes  se  présentent 
d'abord.  L'un  place  le  bonheur  dans  les 
plaisirs  des  sens.  C'est  là  que  le  cherchent 
tant  d'épicuriens,  tant  d'hommes  plongés 
dans  la  matière.  Mais  rien  de  plus  impé- 
rieux et  de  plus  tyrannique  que  les  plai- 
sirs des  sens.  Celui  qui  s'y  livre  met  le 
corps  au-dessus  de  l'aine;  le  premier  est 
tout,  la  deuxième  n'est  rien.  El  puis,  quel* 
que  multipliés  que  soient  les  plaisirs,  ils 
ne  satisferont  jamais  une  créature  née 
pour  quelque  chose  de  plus  solide.  Au 
milieu  des  délices  l'imagination  aspire  à 
d'autres  jouissances.  Delà  des  combats  et 
une  lutlc  où  l'on  voit  succomber  chaque 
jour  tant  de  malheureux  ,  victimes  de  dé- 
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plorables  illusions,  et  mie  la  lassitude ,  le 
dégoot  et  le  désespoir  précipitent  dans 
une  erreur  plus  funeste  encore.  Que  de 
tristes  exemples  nous  en  avons  sous  les 
yeux  ! 

Dans  l'autre  système  lame  domine, 
mais  elle  se  tourmente  pour  trouver  le 
bonheur  où  il  n'est  pas.  L'homme  se  fait 
centre  à  l'égard  des  autres  créatures,  il 
vent  être  à  lui-même  sa  propre  fin;  peu 
satisfait  d'être  le  roi  de  la  création,  il 
s'en  constitue  le  Dieu.  Il  érige  en  religion 
le  cuite  de  son  orgueil,  c'est  ce  que  l'au- 
teur appel  le  rrtMfropo//i^i*fn«.  Or.il  montre 
que  dans  la  sphère  politique,  comme  dans 
la  sphère  intellectuelle  et  dans  la  sphère 
domeî-lique,  ce  système  ne  donne  pas  le 
bonheur.  En  effet,  ce  système  en  exaltant 
l'orgueil  met  le  désordre  dans  la  société, 
dans  l'inlclligcnccctdansla  famille.  C'est 
ce  que  l'auteur  établit  par  une  suite  de 
considérations  ou  plutôt  d'observations 
dont  chacun  pourra  apprécier  la  justesse 
et  la  vérité.  / 

«  Si  donc  l'homme  préi  end  au  bonheu  r. 
c'est  hors  de  lui  qu'il  doit  aller  le  cher- 
cher. Mais  l'homme,  roi  de  la  création, 
ne  voit  hors  de  lui .  dans  le  monde  ma- 
tériel ,  rien  qui  ne  lui  soit  inférieur. 
C'est  donc  dans  le  monde  immatériel  que 
doivent  se  porter  ses  investigations.  Lue 
fois  lancé  dans  celte  sphère  immense,  il 
n'y  restera  pas  long  temps  sans  découvrir 
la  source  où  il  peut  avec  assurance  pui- 
ser un  bonheur  véritable;  car,  dans  ce 
monde  nouveau  ,  chacune  des  créatures 
qu'il  rencontre  le  renvoie  à  celle  source 
non  moins  intarissable  que  divine.  Là  , 
cl  là  seulement,  se  rencontre  le  vrai  bon- 
lieur,  parce  qu'il  y  est  co-exislant  pour 
les  deux  substances  humaines,  en  équili- 
bre dans  toutes  les  deux ,  aussi  intense 
que  les  plus  ambitieux  désirs  le  peuvent 
imaginer,  et  tellement  à  l'abri  de  toute 
vicissitude,  (pie  sans  l'asservir  à  la  mutabi- 
lité la  plus  légère  et  a  la  moindre  altéra- 
tion., l'univers  retomberoil  dans  son  néant 
original 

»  Dans  les  plus  belles  positions  socia- 
les, l'homme  en  proie  à  de  terrestres  pen- 
ebans  s'est  fatigué  de  son  sort,  en  a  ima- 
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giné  un  plus  prospère  et  n*a  aspiré  qu'an 
changement;  dans  quelque  position  qne 
ce  soit,  l'homme  épris  de  convictions  di- 
vines s'est  trouvé  satisfait  et  heureux ,  il 
n'a' souhaité  que  la  continuation  de  sa  des- 
tinée, il  y  a  persévéré  autant  qne  de  sa 
volonté  a  dépendu  la  persévérance;  il  faut 
donc  bien  que  de  ces  convictions  résulte 
plus  de  bonheur  qne  notre  imagination 
n'en  peut  inventer,  que  n'en  pcutcoticc 
voir  notre  intelligence!  Enfin  ce  qui 
constitue  l'humaine  félicité  en  nne  déso- 
lante incertitude,  c'est  la  fragilité,  la  ca 
ducité  ,  la  contingence  de  ce  qui  en  fait 
le  principe  ;  en  est -il  de  môme  pour  le 
bonheur  qui  émane  des  croyances  catho- 
liques ?  Y  a-t  il  là  rien  de  fragile,  de  ca- 
duc, de  contingent?-  et  Dieu  même,  prin- 
cipe de  ce  bonheur,  ne  lui  imprime-l-il 
pas  le  sceau .  ne  lui  est-il  pas  le  garant 
d'une  éternelle  durée?  ■ 

Il  est  permis  de  bieti  augnrer  d'un  li- 
vre qui  commence  par  une  telle  exposi- 
tion de  principes  ;  le  roman  en  doit  être 
Papplic:ilion.  L'auteur  n'aura  pas  négligé 
de  rappeler  ces  principes  dans  le  cours  de 
l'outrage»  c'est  sans  doute  pour  cela  qu'il 
y  a  introduit  un  prêtre  dont  les  sagn 
avis  doivent  former  le  correctif  des  torts 
ou  des  erreurs  des  autres  personnages. 


j\  Çiuiu*,  Ce  Ueôjttf. 
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PRIX  DE  L'ABOSIIF-MF^T: 

fr .  r. 

i  mois  

•    3  5o 

CATÉCHISME  RAISONNÉ, 

HISTORIQUE  ET  DOGMATIQUE , 
«IS  VANS  UÎC  IfOUTEI.  ORDRE  , 

A  l'usage  des  collège»,  institutions  et  paroisses; 
PAR  M.  I 'ABBÉ  THÉROU.  (l) 

L'auteur  expose  ses  motifs ,  son 
plan  et  son  but  dans  une  préface 
bien  rédigée,  et  dont  nous  citerons 
une  partie. 

•  Jamais,  dit-il,  la  connoissanoe  un  peu 
approfondie  de  la  religion  ne  fut  plus 
nécessaire  à  la  jeunesse,  que  dans  ces 
temps  d'examen,  de  doute  et  d'incrédu- 
lité. Jamais  surtout  il  ne  fut  plus  urgent 
de  donner  aux  élèves  des  collèges  et  insti- 
tutions une  instruction  solide ,  raisonnée 
et  complète  sur  tes  fondemens  et  les  véri- 
tés de  la  foi. 

•  L'enseignement  religieux  de  ces  éta- 
blissemens  doit  donc  renfermer  :  i°  les 
preuves  de  l'existence  de  Dieu  ,  de  l'im- 
mortalité de  l'ame,  de  la  réalité  des  de- 
voirs de  l'homme  envers  Dieu  et  de  la  né- 
cessité d'une  révélation  divine;  a°  les 
preuves  de  cette  révélation  dans  l'Eglise 
catholique;  3°  celles  de  l'infaillibilité  de 
cette  Eglise  ;  4°  enfin  l'explication  de  son 
enseignement  sur  le  dogme,  le  culte  et  la 
morale;  le  tout  sons  une  forme  adaptée  à 
l'intelligence  de  ceux  qu'il  s'agit  d'ensei- 
gner. 

»Or,  les  instructions  sur  de  tels  sujets 
ne  sauroient  être  facilement  retenues  par 
les  enfans  qu'à  l'aide  d'un  texte  étudié 
préalablement  par  coeur,  dont  elles  ne 
scroient  que  le  développement;  car,- en 
général ,  ceux  auxquels  elles  s'adressent 
ne  savent  réellement  bien  que  ce  qu'ils 
ont  appris  de  mémoire;  et  MM.  les  caté- 
chistes, obligés  de  suppléer,  par  des  in- 
structions purement  orales,  aux  lacunes 
qu'ils  rencontrent  dans  les  catéchismes 

(î)  Un  vol.  in-i8  cartonné.  Prix:  î  fr. 
et  i  fr.  3o  c.  franc  de  port  A  Paris,  au 
bureau  de  ce  Journal.  , 


ordinaires  que  leur  devoir  est  d'expliquer, 
remarquent,  avec  chagrin,  que  ces  expli- 
cations ne  laissent  dans  l'esprit  de  leurs 
jeunrs  auditeurs  que  des  traces  vagues  et 
confiées. 

•  Ce  qu'il  laut  donc  aux  enfans  pour  que 
l'étude  de  la  religion  soit  mieux  comprise, 
plus  sentie  cl  plus  fidèlement  retenue  par 
eux,  c'est  un  livre  simple,  court,  précis, 
rédigé  par  demandes  et  réponses,  où  se 
développe,  avec  méthode  el  clarté,  un 
plan  facile  à  saisir,  et  qui  mette  en  relief 
l'ensemble,  l'harmonie  et  l'unité  admira- 
bles de  la  doctrine  de  Jé>us  -  Christ  dans 
ses  différentes  parties.  Or,  parmi  les  ex- 
cellens  livres  d'instruction  chrétienne  que 
nous  connoissons,  l'on  n'en  trouve  pas  uu 
qui  réunisse  toutes  ces  conditions;  et  cet 
état  de  choses  forme  une  grave  difficulté 
contre  laquelle  lutte  péniblement  le  xèle 
de  MM.  les  catéchistes. 

•  Aumônier , depuis  plusieurs  années, 
de  l'un  des  collèges  de  Paris,  nous  avons 
pensé,  puisque  de  plus  capables ,  vaine- 
ment sollicités,  ne  s'occupoient  pas  de 
faire  ce  livre  si  nécessaire  ;  nous  avons 
pensé  qu'il  y  avoit  peut-être  pour  nous , 
dans  notre  position,  une  espèce  d'obliga 
tion  de  conscience  d'y  travailler  nous 
même,  et  de  tâcher  ou  moins  di?  dimi- 
nuer un  mal  dont  la  plus  triste  expérience 
nous  avoit  montré  toute  l'étendue.  Nous 
avons  si  souvent  gémi  en  voyant  les  ef- 
forts  de  nos  chers  enfans  pour  saisir  la 
suite  et  l'ensemble  des  instructions  qu'ils 
recevoienl  de  nous,  et  leur  liaison  avec 
les  leçons  ordinaires  du  catéchisme,  faute 
d'un  livre  spécial  à  mettre  entre  leurs 
mains  ! 

•  C'est  donc  pour  remédier,  autant  que 
possible,  à  l'absence  de  ce  livre,  que  nous 
avons  cfsjyé  de  développer  en  demandes 
et  réponses,  dans  un  volume  de  petit  for- 
mat, le  plan  dont  nous  parlons  ci  dessus 
Afin  de  mieux  le  remplir,  nous  nous 
sommes  particulièrement  aidé  de  l'ou- 
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vrage  d'Aymé  sur  les  Fondement  de  laFoi, 
et  du  Catéchisme  historique  de  Fleury. 
Pour  répondre  à  celle  question  de  la  qua- 
trième cl  dernière  partie  de  cet  ouvrage  : 
Qu'est-ce  que  l'Eglise  catholique  enseigne 
touchant  le  dogme,  le  culte  et  la  morale} 
nous  avons  pensé,  dans  notre  aversion  de 
toute  innovation  el  notre  attachement  à 
l'orthodoxie,  n'avoir  rien  de  mieux  à  faire 
qu'a  insérer»  en  entier,  le  texte  même  du 
Catéchisme  de  Paris.  Enfin  nous  avons 
joint  à  notre  travail  un  tableau  synoptique 
qui  montre  à  la  première  vue,  La  suite  et 
l'enchaînement  des  vérités  de  la  religion. 

•  Notre  plan  exigeoit  rigoureusement 
un  changement  dans  la  division  du  Calé* 
chisme  de  Paris;  il  exigeoit  aussi  que 
nous  fissions  au  texte  ordinaire  de  ce  livre 
quelques  additions  sur  C obligation  de  la 
prière ,  sur  la  grâce ,  la  présence  réelle  do 
N otre-Scigneur  dans  l'Eucharistie,  sur  l'ori- 
gine divine  du  sacrement  de  pénitence  et  sur 
les  qualités  de  la  contrition.  Nous  avons 
cru  devoir  faite  ces  modifications  et  ad- 
ditions, non  pour  corriger  le  Catéchisme 
de  Paris,  ce  qui  eût  été  une  témérité  blâ- 
mable, mais  uniquement  pour  l'adapter  a 
noire  plan.  L'obligation  d'apprendre  le 
Catéchisme  du  diocèse  n'étant  donc  aucu- 
nement affaiblie  par  la  publication  de  ce 
petilouvrage,  les  modifications  dont  nous 
parlons  ci-dessus  ont  obtenu  l'approba- 
tion expresse  du  premier  pasteur  de  ce 
diocèse.  Notre  devoir  essentiel ,  d'accord 
avec  les  plus  chers  sentimens  de  notre 
cœur,  a  été  de  soumettre  notre  travail  au 
jugement  de  Mgr  l'Archevêque  de  Paris, 
qui ,  en  l'honorant  de  son  suffrage  bien- 
veillant, lui  assure  le  succès  donl  la  di- 
vine providence  se  platt  a  bénir  toutes  les 
œuvres  qu'il  soutient  ou  quil  encourage. 

•  Ce  livre,  comme  il  est  facile  de  s'en 
convaincre  pour  peu  qu'on  veuille  l'exa- 
miner, n'est  pas  destiné  seulement  aux 
collèges  et  institutions  des  deux  sexes,  il 
comient  aussi  aux  paroisses,  où  il  serait 
étudié  avec  fruit,  concurremment  avec  le 
Catéchisme  ordinaire,  dans  les  réunions 

^^^persévérance  et  dans  celles  qui  pré- 
/.;  garent  à  la  première  communion.  Par  la 
i    cJÉviaîon  de  sçs  différentes  parties  et  la 
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manière  dont  chacun?  est  traitée .  il  penl 
servir  avec  une  égale  utilité  à:  l'instruc- 
tion des  jeunes  gens  letlrés  et  à  celle  des 
plus  simples  enfuis.  » 

Ce  catéchisme  est  donc  divisé  en 
quatre  livres ,  le  premier  sur  la  reli- 
gion en  général ,  le  deuxième  sur  la 
divinité  de  la  révélation  chrétienne, 
la  troisième  sur  la  nécessité  et  l'exis- 
tence d'une  société  de  chrétiens  qui 
soit  la  véritable  Eglise ,  et  le  qua- 
trième sur  L'enseignement  de  l'Eglise 
catholique.  On  voit  déjà  combien 
cette  division  est  méthodique.  Le 
premier  livre  a  quatre  chapitres,  de 
l'existence  de  Dieu  ,  de  l'homme,  de 
la  nécessité  de  la  religion  et  du  culte, 
de  la  religion  révélée  en  général.  Le 
second  livre  n'a  que  deux  chapitres 
pour  prouver  la  divinité  de  la  religion 
par  les  saintes  écritures  et  par  son 
existence  même.  Le  troisième  livre, 
sur  l'Eglise ,  contient  trois  chapitres, 
savoir,  notes  auxquelles  on  peut  re- 
connoitre  la  véritable  Eglise,  autorité 
de  l'Eglise  euholique,  ctof  visible de 
l'Eglise.  Enfin ,  le  dernier  livre  com- 
prend quatre  chapitres ,  savoir,  objet 
général  de  renseignement  de  l'Eglise, 
vérilés  à  croire  enseignées  par  l'Eglise 
ou  symbole ,  devoirs  à  pratiquer  en- 


seignes par  l'Eglise ,  secours  surna- 
turels pour  croire  et  pratiquer. 

On  voit  déjà,  par  ce  simple  exposé, 
l'ordre  et  la  liaison  des  matières.  On 
le  remarqueroit  encore  mieux  eu 
descendant  dans  les  détails.  L'auteur 
donne  succinctement  les  preuves  de 
l'existence  de  Dieu  ;  îl  traite  de  la 
spiritualité  et  de  l'immortalité  de 
l'ame  et  de  la  liberté  de  l'homme. 
Nous  citerons  comme  un  exemple  de 
la  précision  des  réponses  de  l'auteur, 
la  réponse  suivante  à  la  question 
si  C  homme  est  libre. 

•Je sais  que  l'homme  est  libre,  i*  parce 
que  je  sens  très-bien  queje  le  suis;  a°pirce 
que  c'est  une  vérité  dont  to  s  les  hommes 
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sans  exception  conviennent,  du  moins 
(fans  la  pratique  ;  3°  parce  que  si  l'homme 
n'étoit  pas  libre,  il  n'y  anroit  aucune  dif- 
férence entre  le  bien  et  le  mal  ;  ou  plutôt 
il  u  jr  auroit  ni  bien  ni  mal ,  chacun  fai- 
sant par  nécessité  tout  ce  qu'il  feroit  ; 
4°  parce  que  si  les  hommes  n'éloient  pas 
libres,  toutes  les  lois  qui  ont  été  faites 
pour  reprimer  et  punir  les  méchans  .  se- 
raient injustes  et  cruelles.  » 

Nous  citerons  encore  les  questions 
et  les  réponses  suivantes,  tirées  du 
premier  livre  : 

■  Que  faut- il  penser  de  l'indifférence  en 
matière  de  religion  ? 

•  i°  Celte  prétendue  indifférence  n'est 
qu'on  mépris  voilé  ;  a°  elle  conduit  à  l'a- 
théisme ,  puisqu'elle  le  tolère  ;  Z9  elle  est 
absurde,  puisqu'elle  laisse  l'homme  dans 
l'indécision  sur  les  choses  qu'il  lui  importe 
le  plus  de  savon*,  comme  l'existence  de  la 
divinité,  l'immortalité  de  l'ame ,  la  néces- 
sité d'une  religion .  l'existence  de  chftli- 
mens  et  de  récompenses  pour  la  vie  fu- 
ture, etc.  ;  4°  elle  est^ontraire  aux  senti- 
raens  de  l'humanité  entière,  puisque  chez 
ions  les  peuples  et  en  tout  temps,  la  reli- 
gion a  été  considérée  comme  la  plus  im- 
portante des  choses.  Dieu  étant  le  premier 
des  êtres  :  donc  le  système  de  l'indiffé- 
rence est  insensé. 

•  Qu'est-ce  que  l'homme  tans  religion  ? 

•  L'homme  sans  religion  est  celui  qui 
repousse  toute  religion.  Il  a  une  intelli- 
gence, et  il  ne  veut  pas  rappliquer  à  con- 
noitre  Dieu  ;  il  a  un  cœur,  et  il  no  vent 
pas  aimer  Dieu  ;  il  a  une  volonté .  et  il  ne 
vont  pas  la  soumettre  ù  colle  de  Dieu.  De 
lui  à  Dieu,  il  ne  reconnoit  aucun  lien,  au- 
cune obligation  ;  quoi  de  plus  horrible  et 
déplus  absurde? 

•  Qu  est-ce  que  le'  déiste  ? 

•S'il  faut  en  croire  ceux  qui  se  disent 
déistes,  le  déiste  est  un  homme  qui  recon- 
noilun  Dieu,  professe  la  religion  naturelle 
et  rejette  tout  enseignement  divin  ,  toute 
révélation  en  matière  religieuse. 

•  Que  faut-il  penser  du  déisme  ? 

»  i°Le  déisme  est  une  opinion  spécula- 
tiveel  non  une  religion.  a°  I*cs  déistes  ne 


s'entendent  sur  aucun  point  de  leur  court 
symbole  :  ainsi  ils  reconnoissentnnDieu, 
mais  quel  Dieu  ?  Est-ce  un  Dieu  avec  ou 
sans  providence?  est-il  créateur,  législa- 
teur, juge  des  hommes?  5*  Professer  la 
religion  naturelle ,  Félon  le  déiste,  c'est 
adorer  Dieu  eiétre  honnête  /tomme; mais  de 
quelle  manière  faut  il  adorer  Dieu?  Être 
honnête  homme!  Mais  qu'est-ce  qu'êlrc 
honnête  homme?  t\*  Les  déistes  rejettent 
la  révélation  chrétienne  à  cause  des  mys- 
tères qu'elle  enseigne ,  et  ils  sont  obligés 
d'admettre  des  mystères,  m&ne  dans  leur 
système,  comme  le  leur  prouvent  invinci- 
blement les  athées.  5°  l/e  déisme,  ou  re- 
ligion naturelle,  n'a  jamais  été  la  religion 
d'aucun  peuple.  Donc  le  déisme  est  un 
système  plein  de  doutes,  d'inconséquences 
et  d'absurdités.  » 

Ces  développem eus  n'éloient  pas 
nécessaires  dans  les  temps  où  la  foi 
éloit  plus  générale  et  où  les  esprits 
n'éloient  pas  travaillés  par  taut  de 
mauvais  livres,  par  des  doutes  fu- 
nestes et  par  une  licence  effrénée 
d'opinions.  Mais  aujourd'hui  il  faut 
préinuuir  de  bonne  heure  la  jeunesse 
contre  les  séductions  qui  l'attendent 
dans  le  monde,  et  contre  celle*  aux- 
quelles elle  est  même  déjà  exposée 
par  tout  ce  qu'elle  voit  et  enteud. 
C'est  là  le  motif  qui  justifie  les  addi- 
tions de  l'auteur.  Nous  engageons  à 
lire  les  articles  où  il  pjouve  la  divi- 
nité de  la  religion  par  son  établisse- 
ment, par  sa  conservation  et  ses  bien- 
faits. Nous  croyons  bien  que  la  plu- 
part des  catéchistes  ne  négligeoient 
pas  ces  considérations  dans  leurs  ex- 
plications orales  ;  mais  elles  se  gra  ve- 
ront bien  mieux  dans  l'esprit  des  eu- 
fans  lorsqu'on  les  met  daus  la  forme 
ordinaire  des  catéchismes ,  et  qu'on 
les  leur  fait  apprendre  par  cœur. 

Enfin,  M.  l'Archevêque  déclare, 
dans  une  approbation  signée  de  sa 
main,  qu'il  a  accueilli  avec  un  vif  in» 
lêrû  les  fruits  du  zèle,  de  C étude  et  de 

31. 
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f  expérience  de  l'auteur.  Le 
commande  cet  ouvrage  à  la  jeunesse . 
comme  un  excellent  développement  des 
vérités  de  la  religion ,  et  comme  un  se- 
cours très-utile  pour  les  bien  connotlre. 
13 ne  telle  autorité  et  un  tel  suffrage 
en  disent  plus  que  tout  ce  que  nous 
pourrions  ajouter.  Les  catéchistes 
sauront  gré  à  l'auteur  d'avoir  facilité 
leur  tâche  par  des  développemens  qui 
manquent  dans  les  anciens  caté- 
chismes. Outt e  les  chapitres  qu'il  a 
rédigés  en  entier,  il  a  intercalé  dans 
les  autres  un  assez  grand  nombre  de 
questions  et  de  réponses  propres  à 
faire  sentir  la  liaison  des  différentes 
matières. 

Nous  ne  nous  permettrons  qu'une 
observation,  c'est  sur  la  définition  de 
P  ho  mine  qui  se  trouve  à  la  page  5. 
Cette  définition  ,  qui  a  été  adoptée 
dans  plusieurs  livres  modernes,  est- 
elle  bien  rigoureuse  ?  a-t-elle  toute  la 
précision  qui  convient  à  un  caté- 
chisme? C'est  sur  quoi  on  peut  con- 
sulter une  discussion  que  nous  avons 
insérée  dans  ce  Journal,  tome  lxxvi, 
A  l'occasion  d'un  livre  de  M.  Victor 
île  Bonald,  les  K rais  Principes  opposés 
aux  erreurs  du  dix  -  neuvième  siècle. 
Nous  faisons  cette  observation  avec 
d'autant  plus  de  confiance  que  l'au- 
teur a  bien  voulu  l'accueillir,  et  il  se 
propose  de  même  de  profiter  de  toutes 
les  remarques  qui  pourroient  lui  être 
faites  par  les  ecclésiastiques  exercés 
«fans  la  pratique  des  catéchismes. 
Cette  disposition,  aussi  sage  que  mo- 
deste, est  digue  d'un  prêtre  qui  ne 
cherche  que  le  bien  de  la  religion  et 
de  l'Eglise. 

  ■  m»'         *  ■]  —  


NOUVELLES  ECCLÉSIASTlOlIES. 

paius.— Le  rapport  fait  à  la  réunion 
de  mardi  sur  l'état  de  l'OEuvre  des 
Orphelins  par  suite  du  choléra  est  aussi 
satisfaisant  que  possible  ;  on  y  voit 
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que  la  charité  des  fidèles  continue  de 
répondre  à  la  sollicitude  du  pasteur  : 

.  Grâce  a  la  divine  providence,  grâce  à 
l'élan  de  charité  et  au  concours  persévé- 
rant des  aines  généreuses  qui  se  sont  as- 
sociées à  la  pensée  du  premier  pasteur  de 
ce  diocèse,  l'Œuvre  fondée  sous  l'invoca- 
tion de  saint  V  incent  de  Paul,  pour  les 
orphelins  du  choléra,  s'avance  chaqne 
jour  avec  succès  vers  le  but  qu'elle  s'est 
proposé.  Si  le  conseil  a  vu  ses  premiers 
efforts  excités  par  une  confiance  sans  bor- 
nes, et  soutenus  par  d'unanimes  encoura- 
gemens,  il  a  la  conscience  d'y  répondre 
par  les  plus  satisfaisans  résultats. 

•  En  1 835,  comme  dans  les  années  pré- 
cédentes ,  une  exactitude  scrupuleuse , 
une  prévoyante  sollicitude  de  l'avenir  ont 
présidé  à  tous  les  actes  de  l'administration. 
Les  dispositions  du  règlement  ont  été 
ponctuellement  observées,  l'Œuvre  n'a 
eu  à  supporter  aucune  dépense  étrangère 
à  l'assistance  directe  des  orphelins  (i). 
Persuadé  que  la  publicité  est  la  plus  sûre 
garantie  d'une  bonne  gestion,  le  conseil 
se  fait  un  devoir  de  présenter  l'état  de  sa 
situation  à  la  fin  de  cet  exercice. 

•  Depuis  la  fondation ,  sept  cent  qoa- 
tre-vingt-seixe  orphelins  on  télé  secoures; 
six  cents  à  peu  près  ont  été  constamment 
entretenus  pendant  i855  :  si  le  total  porté 
sur  le  contrôle ,  au  mois  de  décembre, 
n'est  que  de  cinq  cent  soixaht  ;  dix-sept, 
celle  légère  différence  provient  surtout 
de  vacances  par  suite  de  fins  d'apprentis- 
sage. 

.  Quelque  élevé  que  soit  ce  nombre 
d'enfans  recueillis  jusqu'à  ce  jour  par  une 
association  loule  de  charité  privée,  ce- 
pendant les  demandes  s'accumulent  en- 
core, et  c'est  avec  un  vive  douleur  que  le 
conseil  se  voit  réduit,  sinon  à  fermer  l'o- 
reille aux  sollicicilations ,  du  moins  à  les 
ajourner.  A  combien  de  dangers  en  effet 
sont  exposées  la  jeunesse  et  l'innocence  de 
pauvres  orphelius  sans  appui,  sans  guide  ! 

(î)  Toutes  dépenses  d'administration, 
d'impression"  fraisde  bureau,  etc.,  sont  a 
la  charge  personnelle  des  membres  du 
conseil.  {Addition  au  régtenu 
tion  du  4  décem  brt  i85a.  j 
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que  de  crimes  récens  l'attestent  f  chaque 
jour  en  révèle  d'imprévus,  qui  jettent  l'é- 
pouvante dans  la  société.  Les  personnes 
pieuses  et  charitables  savent  qu'une  édu- 
cation chrétienne  est  la  seule  digue  qu'on 
puisse  opposer  a  l'influence  de  ces  perni- 
cieux exemples;  elles  savent  aassi que, dans 
toute  entreprise,  la  persévérance  est  le 
gage  du  succès  :  un  nouvel  appel  leur  est 
donc  adressé.  Elles  ne  délaisseront  pas 
leur  sainte  et  noble  tache  ;  ce  sont  elles 
(le  conseil  aime  toujours  à  le  répéter)  qui 
forment  réellement  1  Œuvre  de  saint 


Vincenlde-Paul  ;  c'est  à  elles  que  huit 
cents  enfans  doivent  déjà  leur  existence 
et  leur  instruction  ;  chacune  d'elles  peut 
justement  s'attribuer  une  large  part  dans 
le  bien  qui  se  fait  ;  chacune  d'elles,  en  re- 
montant à  cette  désastreuse  époque 
de  i832,  se  rappellera  ses  inquiétudes 
d'alors,  ses  angoisses,  ses  douleurs,  el 
saisira  celle  occasion  de  payer  à  Dieu  sou 
tribut  de  reconnoissance  en  secourant 
les  orphelins  que  lo  fléau  a  laissés  der- 
rière lui.  , 


État  de  situation  des  Orphelins  placés  ou  assistés  depuis  la  fondation 

dcl'OEuvre. 


Orphelins  placés  dans  les  mai- 
sons d'éducation  

 en  apprentissage  

—  assistés  à  domicile.  .  .  . 

Nombre  de  chaque  sexe. 

ToTACX  GÉNÉ&AUX.  .  . 


Eo 


9 
9 
98 


116 


154 

3 

5 


161 


*77 

■ 


En  dc'cem!»re 
»833. 


garçons. 


fillei. 


16 
209 


*49 


*49 
a3 

65 


337 


586 


En  décembre 
i83&* 


fille*. 


l5 
301 


244 


261 
70 


35i 


59.5 


Au  nombre  des  Orphelins  aujourd'hui  à  la  charge  de 
1  OEuvre ,  il  faut  ajouter  les  enfans  qui ,  après  avoir  été 
admis ,  ont  cessé  d  être  assistes ,  en  grande  partie ,  après 
avoir  terminé  leur  apprentissage,  savoir  : 

Pendant  les  années  i83a,ia33  et  i834  

Et  pendant  l'année  i835  


Nombre  de  chaque  sexe. 


Total. 


filles. 

60 

101 

«9 

43 

79 

,44 

333 

I*  nombre  des  Orphelins  secourus  par  l'OEuvre  depuis  sa  fondation  est 
donc  do   é  .  «  *  


En  drccmhre 
■  835. 


garçon». 


i5 
28 

«99 


342 


Glle*. 


25 1 
30 

65 


336 


578 


V,3 
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•  Les  offrandes  ou  souscriptions  peu- 
vent avoir  lieu  soit  en  argent,  soit  en  ef- 
fets en  nature,  tels  que  linge,  étoffes  pour 
vôtemens,  lits,  meubles,  etc. 

•  Le  toul  peut  être  adressé  directement 
h  M.  l'Archevêque  ou  à  MM.  les  cures. 

•  Les  dons  en  argent  peuvent  aussi  être 
remis  à  M.  Breton,  trésorier  de  l'Œuvre, 
rue  du  Faubourg  Poissonnière,  n*  6  ; 

t  Et  ceux  en  nature,  à  MM.  les  prêtres 
de  Saint- Vincent- de-Paul,  dit?  Lasariales, 
rue  de  Sevrés,  n#  g5; 

•  À  la  maison-supérieure  des  Filles  de 
Charité  de  Saint- Vincenl-de  Paul,  rue  du 
Bac,  n°  i3a; 

•  El  à  toutes  les  maisons  des  Sœurs  de 
Charité  des  différentes  paroisses  de  Paris. 

•  Paris,  ce  8  décembre  i835/ 

•  Les  membres  du  conseil  de  l'Œuvre  i 

•  f  hyàcixtiie  ,  archevêque  de 

Paris,  président  ; 

•  Baudot  t  Salandrt,  J  arrime»,  vicai- 

res-généraux archidiacres, vice 
;  pirésidens  ; 

•  Bréton,  Sylvain  Caebert,  comte 

Chabrol  de  Volvict  duc  de  Doa- 
detutville,  Etienne,  procureur- 
général  de  MM.  les  Lazaristes  ; 
Uoudsardy  économe  du  sémi- 
naire de  Saint-Sulpice;  de  La 
Galprattr,  chanoine ,  vicaire- 
général;  Pardessus,  Quentin, 
chanoine  ,  vicaire  -  général  ; 
abbô  Baazan,  comte  de  Tas- 
cher. 

•  Surat,  chanoine-honoraire;  hou- 

ras,  secrétaires. 


Pour  la  centième  fois ,  le  Constitu- 
tionnel revient  à  son  conte  favori  des 
exigences  du  clergé ,  des  conditions 
qu'il  prescrit  impérieusement  au  pou- 
voir, et  de  la  faiblesse  de  celui-ci  qui 
y  souscrit.  On  a  présenté  à'  M.  l'Ar- 
chevêque le  plan  d'un  magnifique 
palais  qu'on  lui  bâti  roi  t  ;  mais  le  pré- 
lat veut  absolument  qu'on  rende 
Sainte-Geneviève  et  Saiut-Germain- 
l'Auxerrois.  Le  journaliste  s'élève 
avec  force  contre  ces  conditions  hu- 
miliantes; il  prétend  que  l'opinion 


publique  demande  à  grands  cris  la 
destruction  de  St-Gcrmain-l'Auxer- 
rois  pour  ouvrir  la  nouvelle  rué.  11 
en  est  de  ce  vœu  de  l'opinion  comme 
de  tous  les  bruits  mis  en  avant  par 
le  journaliste  ;  tout  cela  n'existe  que 
dans  son  imagination.  Ce  qu'd  y  a  de 
curieux, c'est  au'il  cite,  pour  appuyer 
ces  fables,  le  témoignage  des  familiers 
de  tArclievéché.  N'est-il  pas  Gieo  vrai- 
semblable que  les  familiers  de  C Ar- 
chevêché vont  (aire  leurs  confidences 
dans  les  bureaux  de  ce  journal  ? 

Un  autre  journal  qui  n'est  pas 
moins  bienveillant  pour  le.  clergé 
blâme  beaucoup  l'autorité  ecclésias- 
tique qui  a  déplacé  un  vicaire  pour 
le  mettre  dans  une  antre  paroisse. 
D'abord  l'autorité  n'a  fait  qu'user  tfe 
son  droit,  nous  ajouterons  qu'elle  a 
procédé  dans  cette  occasion  avec  au- 
tant de  modération  que  de  prudence. 
Ctnix  qui,  dans  leur  dépit,  ont  fermé 
les  portes  de  l'église,  ne  sont  pas  sans 
doute  les  hommes  les  plus  religieux 
de  la  paroisse. 

En  citant  dernièrement  quelques 

dispositions  de  la  dernière  circulaire 
du  ministre  de  l'instruction  publique 
ftUx  recteurs  des  Académies,  relative- 
ment aux  enfans  de  familles  proles- 
tantes dans  les  écoles ,  nous  n'avons 
pas  fait  connoître  toute  la  sollicitude 
du  ministre  pour  ceux  de  sa  commu- 
nion. Il  ne  s'est  pas  occupé  seulement 
dés  écoles  primaires  ordinaires,  mais 
des  écoles  normales  primaires  et  des 
collèges.  Dans  Les  écoles  normales 
primaires  de  Nîmes,  de  Bordeaux,  de 
Monde,  tie Strasbourg,  deCohnar,de 
Montauban  et  de  Versailles ,  des  mi- 
nistres protestons  ont  été  chargé* 
d'instruire  les  élèves  maîtres  de  leur 
communion*  et  une  indemnité  leur  a 
été  attribuée  a  cet  effet.  Le  ministre 
comptait  prendre  incessamment  la 
même  mesure  pour  les  écoles  nor- 
males primaires  de  Gaen  ,  de  Nantes 
et  de  Toulouse.  11  veut  que  dans  ces 
écoles  il  y  ait  des  livres  particuliers 
propres  aux  protestants. 

Pour  les  collèges  il  a  déjà  été  établi 
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des  aumôniers  eu  titre  clans  ceux  de  |  cette  femme  reprochoit,  disoit-on,  la 
Strasbourg,  deNimesetdeTournon,  |  disgrâce  que  sou  mari  ne  devoit  qu'à 
et  dans  le  collège  Louis-le-Grand  à   lui-même.  L'article  se 


Paris.  La  même  mesure  doit  être» 
luise  pour  1rs  collèges  de  Rouen,  de 
Nantes,  de  Bordeaux  et  de  Toulouse. 
Toutes  les  fois  que  dans  un  collège  le 
nombre  des  protestans  s'élèvera  à  dix , 
uoe  iudemnité  sera  allouée  au  pas- 
teur 

Toute  cette  circu!a*re  atteste  le 
zèle  du  ministre  ,  pour  assurer  aux 
eafans  des  protestans  les  instructions 
des  pasteurs  de  cette  communion. 
Aussi  le  Libre-Examen  en  témoigne- 
t-il  toute  sa  reconnoissance  et  toute 
sa  joie.  Cette  circulaire ,  dit-il ,  est 
depuis  la  loi  de  germinal  l'acte  de 
bienveillance  le  plus  éclataut  pour  le 
protestantisme.  Mais  entre  ces  deux 
époques,  combien  d'autres  marques 
diî protection  et  de  faveur!  On  peut 
dire  que  les  avantages  faits  aux  pro- 
testans en  1802  ont  été  tellement 
étendus  et  amplifiés,  que  Bonaparte 
ne  reconnoîtroit  plus  son  propre  ou- 
vrage. Le  Libre-Examen  ajoute  que 
Aes  journau*  catholiques  de  Paris 
«  ont  pu  élever  aucune  plainte  contre 
la  circulaire  ;  cela  prouve  qu'il  ne  se 
donne  pas  la  peine  de  lire  les  jour- 
naux ,  car  plusieurs  à  notre  connois- 
sancese  sont  élevés  contre  le  système 
qui  a  dicté  la  circulaire ,  et  nous- 
même  nous  avons  fait,  il  y  a  quelques 
jours,  des  réflexions  sur  l'esprit  et  les 
suites  de  cette  pièce ,  où  il  est  impos- 
sible de  ne  pas  voir  une  preuve  du 
vif  intérêt  qu'on  accorde  au  protes- 
tantisme. Mais  en  même  temps  nous 
avons  montré  que  la  circulaire  tei.- 
doit  a  favoriser  les  erreurs  les  plus 
monstru 
puisq 


teruunoit  ainsi: 
Cest  d'un  vénérable  prêtre  du  dehors 
quelle  a  reçu  les  dernières  consolations 
d&  la  religion^  cest  malfa ureusemeni 
tout  dire.  Si  c'est  là  le  fait  que  la 
Feuille  de  Cambrai  regarde  comme  le 
plus  concluant ,  ses  accusations  mali* 
gnes  manquent  tout-à-fait  de  fonde- 
ment. Loin  que  M.  le  curé  de  Saint- 
Àmauden  ait  agi  durement  avec  ma* 
dame  Doutriaux,  c'est  à  sa  prière  que 
M.  Hédou  ,  curé  d'Hasnon,  est  venu 
confesser  cette  dame.  L1 '  Emancipateur 
donne  la  lettre  que  M.  le  curé  du 
Saint-Arnaud  a  écrite  à  ce  sujet  à 
M.  Hédon.  Il  rapporte  aussi  uoe  lettre 
de  ce  dernier,  qui  prouve  que  la  dame 
Doutriaux  n'avoit  point  ,  comme  on 
l'a  dit,  de  rancune  et  de  haine  contre 
son  pasteur.  Enfin  ,  ce  qui  achève  dq 
montrer  la  fausseté  des  bruits  répan- 
dus par  les  mauvaises  feuilles  du  pays, 
c'est  que  M.  le  curé  de  Sattit-Amand 
lui-même  a  administré  i'exlrètnc- 
ouction  et  le  viatique  à  la  mourante, 
après  qu'elle  eut  été  confessée  par 
M.  le  curé  d'Hasnon.  Elle  reçut  ces 
sacre  mens  de  la  main  de  son  pasteur 
avec  respect  et  reconnoissance.  Les 
amis  de  M.  Doutriaux  auroient  dû 
être  moins  empressés  à  réveiller  celte 
affaire.  On  sait  dans  le  pays  pourquoi 
il  a  été  renvoyé  du  collège  de  Saint- 
Arnaud.  M.  Joffrain  ,  frère  du  curé  , 
lut  appelé  à  le  remplacer  au  collège, 
et  ce  n'est  que  quelques  jours  avaut 
la  mort  de  la  dame ,  que  M.  Dou- 
triaux consentit  à  l'épouser. 


Le  petit -séminaire  de  Strasbourg 


que  fût  sa  religioi 

pour  son  .fils  des  instructions  ana-  '  de  la  ville  et  de  toute  l'Alsace.  C'est 


logues  aux  opinions  qu'il  a  adoptées. 


>0ji  cr  !■ 


La  Feuille  de  Cambrai ,  en  annon- 
çant dans  son  numéro  du  28  novem- 
bre jla  mort  d'une  dame  Doutriaux  , 
àSaint-Amand,  la  représentoiteomme 
victime  de  la  dureté  du  clergé  auquel 


au  bon  choix  que  M.  l'évêque  a  fait 
il  y  a  un  an  des  directeurs  et  profes- 
seurs ,  que  1  établissement  doit  nue 
prospérité  si  marquée.  Le  supérieur 
est  M.  l'abbé  Action^  qui  remplit  avec 
succès  depuis  plusieurs  années  les 
fonctions  de  prédicateur  français  à  la 
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cathédrale.  Il  réunit  tout  ce  qui  peut  I  t-ou  en  place  un  instituteur  qui  donne 
recommander  un  chef  d'établissement  de  tels  scandales  ? 

d'instruction  publique.  Les  prof  es-   — 

scurs ,  au  nombre  de  dix  ,  sont  tous 
de  jeunes  ecclésiastiques  qui ,  après 
avoir  fait  toutes  leurs  études  avec 
distinction ,  se  sont  perfectionnés  à 
l'école  supérieure  de  Molsheim,  fon- 
dée et  entretenue  par  M.  l'évéque. 


M.  l'abbé  fierteaud ,  chanoine  de 
Limoges,  donne  dans  la  cathédrale 
de  cette  ville  des  conférences  sur  la 
religion.  Ces  conférences  ont  com- 
mencé le  premier  dimanche  de  l'A- 
vent ,  et  continueront  les  dimanches 
suivans.  Elles  ont  lieu  à  l'issue  des 
vêpres,  et  attirent  un  auditoire  nom- 
breux et  choisi.  On  y  remarque  des 

Personnes  de  toutés  les  opinions, 
'orateur  a  attaqué  de  front  les  doc- 
trines du  panthéisme  et  du  fatalisme, 
et  a  traité  les  plus  hautes  questions, 
eutr'autres  celle  du  péché  originel, 
sur  laquelle  il  a  promis  de  revenir 
dans  les  conférences  suivantes.  Il 
a  été  écouté  avec  une  attention  et 
ui  intérêt  soutenu.  Un  journalen- 
gtge  ceux  qui  ont  le  bonheur  d'a- 
voir la  foi  à  laisser  la  place  au- 
tour de  la  chaire  à  ceux  qui  doutent, 
qui  hésitent  et  qui  ont  besoin  d'être 
affermis  dans  les  principes  de  la  reli- 
gion. 

Le  7  novembre,  l'instituteur  com- 
munal de  Sai  ni- Yrieix -la-Montagne  a 
comparu  devant  le  tribunal  de  Gué- 
ret ,  comme  prévenu  d'avoir  chanté 
en  public  une  chanson  contre  un 

iuêtrc  respectable ,  le  curé  de  V  
je  procureur  du  roi  a  flétri  une  si 
indigne  conduite  de  la  part  d'un 
homme  qui  doit  le  bon  exemple  à  la 
jeunesse.  Il  a  appris  au  public  que 
1  instituteur  avoit  voulu  punir  le 
curé  de  s'être  opposé  à  sa  nomina- 
tion. Il  paroît  que  le  curé  n'avoit  paj 
tron  tort  en  cela.  Déclaré  coupable, 
mais  avec  des  circonstances  atté- 
nuantes, l'instituteur  a  été  condamné 
à  25  fr.  d'amende  et  aux  frais.  Cela 
n'est  pas  trop  sévère  ;  mais  laissera- 


Les  affaires  du  canton  d'Argovie 
ont  tourné  plus  heureusement  qu'où 
ne  l'avoit  espéré.  La  formule  de  ser- 
ment imposée  aux  prêtres  étoit  la 
même  que  celle  qui  fut  demandée  en 
1832  aux  prêtres  du  Jura  par  le  can- 
ton de  Berne.  Ndus  avons  parlé  dans 
le  temps  des  difficultés  que  fit  naîUe 
ce  serinent.  Le  clergé  eut  recours  au 
Saiut-Siéue,  qui  défendit  de  le  prêter, 
à  moins  d'y  joindre  cette  réserve  :  Je 
le  jure ,  en  tant  au' il  ne  contient  rien  de 
contraire  à  la  religion  catholique.  Pour 
que  le  clergé  d'Argovie  se  conformât 
à  cette  décision  pontificale ,  tomme 
celui  du  Jura  avoit  dû  le  faire  eu 
1832,  M.  l'évéque  de  Baie  avoit  écrit 
à  chacun  des  prêtres  d'Argovie  pour 
leur  tracer  la  conduite  qu  ils  avoient 
à  tenir. 

Sur  130  prêtres,  112  ont  refusé  aV 
prêter  le  serment,  auquel  on  ne  vou- 
loit  admettre  aucune  restriction  ;  18  ' 
seulement  l'ont  prêté.  La  plupart  ap- 
partiennent au  FrickthaL  Ce  résultat 
a  déjoué  ious  les  projets  iju'on  avoir 
formés  pour  la  mise  à  exécution  des 
articles  de  Baden  Le  gouvernement 
d'Argovie,  voyant  qu'il  avoit  manqué 
son  but  et  qu*il  n  avoit  l'ail  qu'irritr 
le  peuple ,  a  pris  l'alarme ,  et  a  mis 
sur  pied  les  quatre  bataillons  qui 
forment  son  contingent.  Ces  batail- 
lons sont  entrés  dans  les  baillage* 
libres  (Fre/enamt)  ,  où  ils  n'ont  pas 
trouvé  l'ombre  de  résistance.  Quel- 
ques mille  hommes  ont  été  mis  sur 
pied  dans  le  reste  de  la  Suisse.  De 
plus ,  le  directoire  fédéral  a  envoyé 
en  Àrgovie  deux  commissaires, 
MM.  Iitiss  et  Munzinger,  chargés 
d'une  mission  politique. 

Il  paroît  que  ces  commissaires  oui 
fait  sentir  la  nécessité  de  tranquilliser 
les  esprits  par  de  sages  avis.  Une  com- 
mission prise  dans  le  sein  du  grand- 
conseil  a  proposé,  et  le  conseil  a 
adopté  le  27  novembre,  après  une 
séance  qui  a  duré  depuis  neuf  heures 
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ration  'qui  a  passé  à  la  majorité  de 
147  contre  4.  Cette  déclaration  est 
ainsi  conçue  : 

■  Comme  plusieurs  ecclésiastiques  qui, 
en  vertu  du  décret  du  6  novembre  i835, 
dévoient  prêter  serment  de  fidélité  et 
d'obéissance  à  l'état,  s'y  sont  refusés, 
M)us  prétexte  qu'il  seroit*  possible  qu'on 
pût  en  tirer  quelque  conséquence  défavo- 
rable à  la  religion  catholique ,  ou  aux 
lois  ecclésiastiques .  et  qu'ensuite  de  cette 
appréhension  ils  ont  témoigné  des  scrupu- 
les et  ont  demandé  qu'il  leur  Tôt  donné 
une  interprétation  claire  sur  le  sens  du 
décret  sus-mentionné ,  nous  voulons  en 
conséquence,  quoique  l'article  i5  de  la 
constitution  ne  permette  aucun  doute, ni 
aucune  crainte ,  interpréter  authentiquè- 
rent ce  décret,  en  déclarant  qu'il  n'a  ja- 
mais été  ni  dans  nos  intentions  ni  dans 
nos  dispositions  législatives  d'introduire 
rien  qui  puisse  porter  atteinte  à  la  reli- 
gion catholique  ;  que  dans  le  décret  du  6 
novembre,  qui  prescrit  le  serment  aux 
ecclésiastiques  qui  jouissent  desbénifices. 
il  n'y  a  tien  de  contraire,  ni  à  cette  reli- 
gion, ni  aux  droits  de  l'Eglise,  ni  aux 
lois  canoniques  reconnues  dans  l'état. 
Nous  ordonnons  que  la  présente  interpré- 
tation authentique  soit  mise  dans  le  pro- 
tocole de  la  prestation^  du  serment,  en 
chargeant  notre  petit- conseil  de  veiller 
à  l'exécution  entière  de  la  loi ,  et  de  faire 
procéder  à  la  prestation  du  serment  des 
prêtres  qui  s'y  sont  refusés.  Nous  espérons 
qu'ensuite  de  cette  interprétation  authen- 
tique, ils  rempliront  leur  devoir  et  ne 
nous  mettront  pas  dans  l'obligation  de 
donner  suite  aux  dispositions  ultérieures 
de  cette  loi.  » 

D'après  cette  déclaration,  M.  Té- 
vèque  de  Bàle  a  adressé  au  clergé 
d'Argovie  la  lettre  suivante ,  sous  la 
date  du  29  novembre  : 

«La  décision  du  grand-conseil  prouvant 
maintenant  que  le  serment  exigé  de  vous 
ne  vous  oblige  à  rien  de  contraire  à  la  re- 
ligion catholique,  aux  droits  de  l'Église  et 
aux  ordonnances  ecclésiastiques .  que 
Fétal  a  d'ailleurs  reconnus ,  je  vous  donne 
la  l>ermisfcion  de  le  prêter.  Veuille*  com- 


muniquer celle  décision  à  vos  confrères.» 

En  conséquence,  le  clergé  a  prête 
serment  le  lundi  30.  Le  gouverne- 
ment d'Argovie  en  a  instruit  les  can- 
tons de  Zurich  et  de  Lucerne.  Ou 
croit  que  toutes  les  troupes  vont  être 
retirées. 


POLITIQUE. 

Les  journaux  ont  plus  contribue  qu'on 
ne  pense  a  entretenir  la  maladie  du  sui- 
cide, non  seulement  par  l'indulgence  ha- 
bituelle qu'ils  montrent  pour  ce  genre  de 
crime,  mais  par  l'espèce  d'intérêt  roma- 
nesque dont  ils  le  recouvrent  toutes  les 
fois  que  l'occasion  s'en  présente.  Presquo 
jamais  il  ne  leur  est  arrivé  d'y  chercher 
autre  chose  que  ce  qui  peut  le  recomman- 
der aux  imaginations  déréglées  ou  à  la  pi- 
tié des  ames  sentimentales.  Les  malheu- 
reux qui  ont  quelque  disposition  à  cette 
frénésie  voyant  d'un  côté  qu'on  ne  leur 
en  dit  rien  de  sérieux  sous  le  rapport  de 
la  religion  ,  et  que  de  l'autre  on  est  tout 
prêt  à  les  rendre  intéressans  comme  ils  le 
désirent,  se  laissent  plus  facilement  aller 
a  la  tentation.  S'ils  savent  faire  des  vers 
ou  des  adieux  romantiques;  ils  s'arrangent 
pour  qu'on  les  recueille  après  eux,  et  que 
cela  soit  publié  en  leur  honneur.  On  ne 
peut  en  douter,  celte  idée  de  faire  quel- 
que bruit ,  jointe  à  la  certitude  de  n'en- 
courir aucun  reproche  sévère,  influe  puis- 
samment sur  certaines  imaginations,  et 
devient  souvent  une  cause  de  détermina- 
tion pour  elles. 

Voici  maintenant  qu'une  autre  manie , 
qui  se  rapproche  un  peu  de  celle-là,  com- 
mence à  se  révéler ,  et  paroi t  devoir  ob- 
tenir de  la  part  des  journaux  la  même  in- 
dulgence et  les  mêmes  sympathies.  Nous 
voulons  parler  de  cette  classe  de  beaux 
esprits  qui  aspirent  à  la  célébrité  à  tort  et 
à  travers ,  et  veulent  se  faire  remarquer  à 
tout  prix.  Tel  est  ce  Laccnaire  qui  remplit 
le  monde  de  ses  poésies ,  et  qui  remercie 
probablement  sa  renommée  de  scélérat 
d'avoir  donné  une  certaine  vogue  à  ses 
vers.  Tel  est  un  autre  insensé  qui  viont  de 
se  faire  traduire  et  condamner  en  cour 
d'assises,  tout  exprès,  dit  on,  pour  se 
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m<>llre  aussi  en  relief  comme  versificateur, 
tl  obtenir  un  peu  de  celle  Tumoe de  publi- 
cité dont  toules  les  télés  malades  parois- 
seul  vouloir  s'enivrer.  Non  content  de 
s'être  avisé  pour  cela  de  publier  une  apo- 
logie eu  vers  du  crime  de  Fieschi ,  et  de 
s'us«ioeierd*intenlion,  comme  simple  ama- 
teur, à  la  conception  de  la  machine  in- 
fernale ,  il  s'est  imposé  la  lâche  bizarre  de 
rimer  une  longue  plaidoirie,  non  par 
forme  (le  défense  et  de  justification  ,  mais 
par  forme  de  supplément  et  d'addition  à 
la  pièce  incrimiuée. 

El  remarquez  que  cette  fois  ce  ne  sont 
plus  seulement  les  journaux  qui  se  prê- 
tent à  celte  manie  de  célébrité  ;  ce  sont 
les  juges  eux-mêmes  qui ,  après  en  avoir 
délibéré  gravement,  décident  que  rien  ne 
s'oppo«,e  à  ce  que  la  muse  de  l'accusé 
prenne  la  parole ,  et  à  ce  que  su  cause  soit 
plaidée  en  vers.  Ainsi  voilà  que  tout  s'ar- 
range pour  favoriser  uuc  nouvelle  folie, 
pour  satisfaire  cet  extravagant  besoin  de 
singularité  qui,  dans  les  esprits  atteints 
de  ce  travers,  va  maintenant  jusqu'à  leur 
faire  concevoir  La  possibilité  de  racheter 
la  ho  pie  par  le  cynisme,  cl  les  mauvaises: 
actions  par  l'éclaUju'on  petit  leur  donner. 
Observons  toutefois  pour  l'honneur  du 
magistrat  qui  prOsidoit  l'audience  poéti- 
que dont  nous  parlons ,  que  son  premier 
mouvement  avoit  été  de  réprimer  cette 
inconvenante  parade ,  et  que  ce  n'est  pas 
lui  qui  a  cru  devoir  se  prêter  à  une  gai  Lé 
de  cour  d'assises  d'un  aussi  mauvais  goût. 

•    r  ■ 

De  quelque  côté  qu'on  se  retourne ,  on 
n'entend  plus  parler  que  de  la  question 
américaine.  Que  devient  la  question  améri- 
caine?où  en  «ommes-nous  de  la  question 
américaine  ?  savez-vous  quelque  chose  de 
la  question  américaine?  comment  sorti- 
rons-nous de  la  question  américaine? 
Voilà  ce  que  tout  le  monde  se  demande , 
et  ce  qui  ue  cesse,  depuis  quinze  jours, 
d'alimenter  là  bourse,  les  journaux  et 
tous  les  entretiens  politiques.  On  arme 
dans  nos  ports,  on  fait  des  levées  de  ma- 
rins .  et  Ton  jelle  beaucoup  d'argent  à  la 
mer  par  complaisance  pour  la  maxime  : 
6#  *U  pacem,  para  tnlUm.  Dii  reste  tous 
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les  journaux,  ceux  du  gouvernement 
comme  le*  autres  ,  s'accordent  à  dire  que 
ce  sont  des  préparatifs  de  pure  forme  et 
que  personne  ne  songe  sérieusement  \  la 
guerre.  On  veut  seulement  montrer  qu'on 
est  brave,  et  qu'au  besoin  on  saurait  la 
prouver. 

Nous  n'avons  jamais  cru  sérieusement 
non  plus  qu'une  brusquerie  échappée  à 
la  jactance  du  général  Jackson  fut  capa- 
ble de  donner  le  transport  à  cinquante 
millions  de  télés,  et  de  produire  un  im- 
tnenseembràsement.  Autrement  ce  serait 
encore  quelque  chose  de  plus  misérable 
que  la  cause  de  la  ruine  de  Troie ,  elnolre 
siècle  des  lumières  serait  infiniment  au- 
dessous  de  celui  du  roi  Ménétas.  Mais. plus 
la  supposition  d'une  guerre  avec  l'Améri- 
que est  absurde  pour  un  motif  tel  que 
celui  là,  1  plus  il  doit  paraître  également 
singulier  que  l'on  commence  par  jeter 
l'argent  à  Ilots  dans  les  préparatifs  d'une 
expédition  à  laquelle  personne  ne  croit 
On  annonce  que  déjà  nous  y  sommes 
pour  nuit  millions,  et  pour  peu  que  l'oit 
continue  sur  ce  pied,  la  charge  que  le 
traité  américain  fait  peser  sur  nous  ne  lar- 
dera pas  à  6tre  doublée;- ££  comme  « 
l'argent  ne  s'en  alloit  pas  de  nos  mains 
par  assez  de  côtés ,  l'intérêt  de  la  créance 
américaine  est  là  toujours  dévorant  cl 
toujours  courant  comme  si  de  rien  n'étott, 
quoique  nous  ayons  fait  des  offres  réelles, 
et  que  te  capital  demeura  en  déjvôtau  tré- 
sor public  pour  y  attendre  la  fin  des  dé- 
mêlés. C'est  ce  qui  s'appelle  couler  par 
tous  les  bouts. 


De  plus  en  plus  il  devient  facile  de  com- 
prendre pourquoi,  dans  tous  lus  pays,  les 
hommes  d'état  qui  ne  sont  pas  rois,  mon- 
trent lant  .de  goût  pour  le  régime  repré- 
sentatif. En  réalité,  ils  y  sont  plus  matlres 
que  les  vrais  maîtres,  et  si  la  royauté)  tient 
encore  le  haut  bout,  certainement  ce  n'est 
que  pour  la  forme.  Aussi  quand  ou  voit 
tel  ou  tel  ministre  vis-à-vis  d'un  pauvre 
roi  constitutionnel ,  on  pourroit  dire  en 
parodiant  un  vers  très -connu  de  notre 
célèbre  fabuliste  2  Le  plu»  maltrt  des  deux 
A'eêt  paa  celui  qu'on  ptn$e% 
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Hien  ne  peint  mi  eut  cet  étal  de  lu  tel  le 
d'un  côté,  cl  cette  domination  ministé- 
rielle de  l'antre .  que  la  situation  où  se 
trouve  dans  ce  moment  le  roi  des  Grecs 
a  l'égard  de  son  archi-chancelier,  le  comte 
d'Armansperg.  Celui  -  ci .  a  ce  qu'on  dit , 
loi  gâche  ses  affaires  de  la  plus  étrange 
façon,  sans  daigner  seulement  l'en  avertir 
et  lui  rendre  compte  de  rien.  Les  choses 
en  seraient  venues  dernièrement  an  point 
que  le  malheureux  Othon  1*'  se  trou  voit 
a  peu  près  en  état  de  faillite  à  son  insu,  et 
que.  sans  le  secours  de  deux  millions  qui 
lui  arrivèrent  de  la  maison  paternelle,  il 
se  voyoit  à  la  veille  de  déposer  son  bilan. 
On  prétend  que  c'éloil  son  premier  mi- 
nistre qui  Pavoit  ainsi  arrangé  sans  mot 
lai  en  dire ,  et  que  si  le  crédit  ne  lui  eût 
pas  manqué,  on  no  sait  jusqu'où  il  auroit 
po  aller  avant  de  lui  apprendre  sur  quel 
lied  il  l'avoil  mis. 

Quelque  chose  qui  n'est  pas  moins  pi- 
quant que  tout  le  reste ,  c'est  que  l'infor- 
tuoé  roi  Constitutionnel  des  Grecs ,  après 
avoir  acquis  la  connoissaace  de  son  état, 
cl  ne  sachant  crue  trop  d'où  le  mal  loi  ve- 
noitf  ne  s'est  cependant  pas  senti  asseï 
«aille  chet  lui  pour  secouer  le  joug  do 
comie  d'Armansperg,  et  pour  oser  entre- 
prendre tout  seul  de  le  congédier.  Il  a  été 
obligé  de  faire  venir  son  père  ,  le  roi  de 
Bavière,  pour  lui  aider  a  le  chasser.  En 
core  n'est -on  pas  sûr  qu'ils  puissent,  à  eus 
deux,  en  venir  à  bout.  Par  où  l'on  voit 
que  le  gouvernement  représeula lif  est 
tout  ce  qu'on  a  jamais  pu  imaginer  de 
mieux  pour  les  hermines  d'état,  et  de,  plus 
triste  pour  les  princes.  Ce  serait  bien  le 
cas  de  dire  comme  Jules  César,  que  mieux 
wudroit  être  le  premier  dam  une  bieoque. 

PARIS,  9  DÉCEMBRE. 

II  y  a  en  ce  moment  environ  deux  cent 
cinquante  députés  préseus  à  Paris.  Ils 
viennent  de  recevoir  leurs  lettres  closes 
pour  la  séance  d'ouverture  des  chambres, 
fixée  au  a  9  de  ce  mois. 

—  M.  La}' la  voix,  ancien  secrétaire  «gé- 
néral du  département  de  l'Orne ,  est 
nommé  sons-préfet  île  Sancerre  (Cher), 
al»  de  Felcourt,  auditeur  au  conseil  d'état, 
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est  nommé  sons-préfet'  de  Chaleaudurf 
(Eure-et-Loir.) 

—  M.  Excelmans,  fils  du  général  ,  est 
nommé  receveur  particulier  dis  finances 
de  l'airondissernent  de  Briançon. 

—  On  lisoit  hier  dans  le  Moniteur  Ici 
renseignemens  suivans  sur  l'état  de  l'af- 
faire américaine  : 

•  Dans  les  communications  échangées, 
soit  à  Washington,  soit  à  Paris,  il  n'a  été 
question  ni  de  bill  de  non-inlercoursc.  ni 
de  guerre.  Le  langage  de  part  et  d'autre 
a  été  également  exempt  de  provocations, 
également  grave  et  mesuré. 

•  Tout  le  différent  porte.  i°  sur  une 
question  de  droit  que  les  deux  gouverne* 
meus  résolvent  en  sens  op|>osé,  la  question 
de  savoir  jusqu'à  quel  point  le  gouverne* 
ment  des  Etats-Unis  est  tenu  de  douner 
des  explications  à  l'occasion  du  message 
du  président  au  congrès  ;  sur  une  ques- 
tion de  fait ,  la  question  de  savoir  si  les 
explications  offertes  par  M.  Livingston  , 
avant  l'adoption  de  la  loi  du  17  join  < 
étoient  ou  n'éloient  pas  de  nature  à  satis- 
faire le  gouvernement  français.  •  ► 

—  Le  Courrier  annonce  que  la  semaine 
dernière,  à  la  suite  d'un  grand  dîner  au 
château,  M.  de  Talleyrand  a  éprouvé  un 
long  évanouissement,  et  que  depuis  il  est 
retenu  chci  lui  où  il  reçoit  peu  de  monde. 

—  On  annonce  que  par  ordre  supérieur 
le  départ  de  la  Bonite,  qui  devoit  mettre 
è  la  voile  de  Toulon  très- prochainement 
[tour  les  mers  du  Sud ,  où  elle  devoit 
transporter  les agens  consulaires  nommés 
il  y  a  quelques  semaines,  a  été  retardé* 
sans  ajournement  fixe. 

■ —  La  Oatette  des  Uribunaux  contient 
aujourd'hui  une  partie  du  rapport  de 
M.  le  comte  Porlalis  sur  l'attentat  du 
28  juillet.  Demain  elle  doit  publier  la  fin 
de  ce  rapport ,  qui  a  été  distribué  hier  à 
MM.  les  pairs.  Nous  donnerons ,  dans 
notre  prochain  Numéro ,  un  extrait  de  ce 
rapport. 

— -  On  assure  que  l'accusé  Morey  est  en 
pleine  convalescence,  et  qu'il  prend 
maintenant  une  nourriture  assez  abon- 
dante. Les  médecins  pensent  qu'il  sera  en 
état  de  comparaître  dcvâut  la  cour  lors 
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du  procès  Fiesclû,  dont  les  débats  ne  corn- 
tneticeronl  pas  avant  le  îoou  le  1 5  janvier. 

—  Le  sieur  Torrès,  piémontais  d'ori- 
giue,  étoit  détenu  à  la  Conciergerie,  im* 
pliqué  dans  un  complot.  Après  six  mois 
de  prévention,  une  ordonnance  de  non- 
lien  a  été  rendue  à  son  égard;  mais  il  a 
été  conduit  au  dépôt  de  fa  préfecture,  et 
delà  il  est  parti  escorté  par  des  gendar- 
mes qui  doivent  le  conduire  à  la  fron- 
tière belge. 

—  La  chambre  du  conseil  du  tribunal 
de  première  instance  de  la  Seine  a  déclaré 
qu'il  n'y  avoit  point  lieu  à  suivre  contre  les 
Polonais  arrêtés  le  mois  dernier  pour  avoir 
contrevenu  à  la  loi  sur  les  associations. 

—  Il  y  a  quelque  temps,  un  jeune  homme 
qui  refusoit  de  faire  connoSlre  son  nom, 
sa  famille,  ses  moyens  d existence,  com- 


parut en  police 


et  fut 


condamné  comme  vagabond.  La  cour 
royale  alloit  confirmer  ce  jugement ,  lors- 
qu'on découvrit  qu'il  étoit  fils  d'un  auteur 
dramatique  ;  il  fut  remis  en  liberté. 

La  police  arrêta  le  même  jeune  homme 
en  septembre  dernier ,  au  moment  où  il 
venoit  d'afficher  un  placard  manuscrit , 
ayant  pour  titre  :  Sur  FieschL  II  avoua  être 
l'auteur  de  cet  écrit  en  vers .  qui  pouvoit 
être  considéré  comme  l'apologie  de  l'at- 
tentat du  28  juillet,  et  voulut  encore  gar- 
der l'anonyme.  Gependaut,  plus  lard,  il 
se  donna  le  nom  de  IjOuisSergy,  pour  faire 
son  nom  véritable,  par  respect  sans  doute 
pour  son  malheureux  père.  C'est  sous  ce 
nom  d'emprunt  qu'il  a  comparu  lundi 
devant  la  cour  d'assises,  comme  prévenu 
i°  du  délit  d'apologie  d'un  fait  qualifié 
crime  par  la  loi  pénale  ;  a°  du  délit  d'of- 
fense à  la  personne  du  roi  des  Français. 
La  pièce  incriminée  dont  M.  l'avocat-gé- 
uéral  a  donué  lecture ,  se  compose  de 
soixaole-douic  vers,  et  commence  aiusi  » 

r'icscbi,  que  leur  mépris  ne  te  suit  [iaa  amer, 
|  L'œuvre  peut  quelquefois  sanctifier  le  fer. 

Louis  Sergy  M        a  présenté  sa  défense 

en  assez  mauvais  vers .  faits  plutôt  pour 
développer  que  pour  atténuer  le  placard 
incriminé. 

Louis  Sergy  M  a  été  condamné  à  un 

an  de  prison  et  5oo  fr.  d'amende. 


—  M.  Mago,  entrepreneur  de  travaux, 
comparoissoit  hier  devant  la  cour  d'assi- 
ses, sous  la  prévention  de  corruption  en- 
vers un  employé  de  la  préfecture  de  la 
Seine,  le  sieur  Armand,  qui,  sur  la  re- 
commandation dé*  M.  de  Lafayette,  avoit 
été  nommé,  en  i83o,  inspecteur  des  ate- 
liers de  charité,  et  commis  d'ordre  à  la 
préfecture.  M.  Partarieo -Lafosse  a  re- 
connu que  M.  Magu  n'avoit  fait  que  céder 
aux  instances  d'Armand  qui,  pour  loi  li- 
vrer une  pièce,  a  exigé  la  promesse  écrite 
d'une  rétribution.  11  a  en  conséquence 
abandonné  (accusation.  M.  Magu  a  été 
acquitté. 

Le  protégé  de  la  révolution  de  juillet, 
arrêté  pour  ce  fait  ainsi  que  pour  d'autres 
à  peu  près  semblables,  même  pour  faux, 
étant  parvenu  à  s'évader,  une  instruc- 
tion reste  dirigée. contre  lui  par  contu- 
mace. 

M.  Odiîon-Barrot,  dont  le  témoignage 
comme  préfet  en  i83o  étoit  important 
dans  celle  affaire ,  éloit  assigné  ;  mais  il 
n'a  ni  comparu  ,  ni  envoyé  d'excuse  de 
son  absence.  La  cour,  sur  la  réquisition 
de  M.  Partarieu- La  fosse ,  a  condamné 
M.  Odilon  ftarrot  à  5o  fr.  d'amende. 

—  M.  Brière,  conseiller  à  la  cour  de 
cassation,  esl  décédé  hier,  après  une  Ion 
gne  maladie,  et  dans  un  âge  avancé.  Une 
dépulalion  de  la  cour  de  cassation  a  as- 
sisté à  ses  obsèques. 

—  Le  musée  Dupuytren  est  ouvert  tons 
les  jeudis  au  public,  de  dix  à  quatre 
heures. 

—  L'exposition  des  ouvrages  des  élèves 
de  l'école  gratuite  de  dessin,  de  mathéma- 
tiques, de  construction  et  de  sculpture 
d'ornemens,  a  été  ouverte  hier. 

—  Le  père  de  Gros,  peintre  lui-même , 
éloit  né  à  Toulouse ,  et  ce  grand  peintre 
avoit  toujours  promis  un  tableau  au  Mu- 
sée de  Toulouse.  Madame  Gros  a  voulu 
remplir  cet  engagement,  et  à  cet  effet  le 
dernier  tableau  de  Gros ,  Hercule  et  Dio- 
mède ,  a  été  réservé  par  elle  lors  de  la 
vente. 

—  L'amphithéâtre  de  théologie ,  la  bi- 
bliothèque, les  logemens  et  toutes  les  dé- 
pendances de  la  Faculté  de  théologie,  à 
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la  Sorbonnc ,  viennent  d'être  complète- 
ment restaures. 

—  La  Recherche  doit  repartir  pour  Fis 
lande  et  ta  mer  du  Nord  au  printemps 
prochain.  Satisfait  des  résultats  du  pre- 
mier voyage  sous  le  rapport  scientifique  , 
l'amiral  Duperré  en  a  ordonné  la  publi- 
cation, qui  est  confiée  à  M.  Gaimard,  mé- 
decin en  chef  et  naturaliste  de  l'expédi- 
tion. Nous  ne  croyons  pas  que  cette  publi- 
cation ait  lieu  avant  le  second  voyage  de  la 
Recherche.  Le  ministre  de  la  marine  désire 
voirexploretla  côte  occidentale  du  Groen- 
land, dans  (e  double  but  de  compléter  les 
recherches  relatives  à  la  Lilloise,  et  de 
faire  faire,  sur  ce  point  du  globe  peu 
connu,  des  observations  de  physique  et 
d'histoire  naturelle.  Celte  troisième  expé- 
dition à  la  recherche  de  la  Lilloise ,  dont 
on  ne  désespère  point  encore  de  retrouver 
les  traces,  sera  de  nouveau  commandée 
par  M.  Tréhouart. 

 mm<<t1ê& 


(NOUVELLES  DES  PROVINCES. 

Le  Propagateur  d'A  rras ,  du  4  décembre, 
annonce  que  la  police  a  fait  saisir  T^f/- 
nwnflcA  populaire  du  Pas-de-Calais. 

—  Le  5,  à  Cambrai  ,  vers  cinq  heures 
du  soir,  des  éclairs  sillonnoient  l'horizon. 


nistérielle ,  se  réunit  au  Courrier  de  la 
Meuse. 

—  Le  Réparateur  de  Lyon  a  ouvert  une 
souscription  dans  ses  bureaux  en  faveur 
des  malheureux  prisonniers  espagnols  qui 
doivent  traverser  celle  ville  pour  se  rendre 
au  lieu  de  leur  destination.  Il  paroît  qu'ils 
sont  tous  dans  un  dénument  complet. 

—  Le  magasin  ci\il  des  poudres  établi 
à  l'entrée  de  Montpellier,  sur  la  roule 
royale  de  Lyon  à  Perpignan  ,  inspiroit  à 
bon  droit  de  \ives craintes  qui  s'éloient 
manifestées  par  plus  d'une  réclamation. 
Enfin ,  l'administration  supérieure  s'est 
décidée  à  y  faire  droit,  et,  sur  les  d  ligences 
de  M.  le  directeur  des  contributions  in- 
directes à  Montpellier,  le  ministre  a  or- 
donné que  le  dangereux  dépôt  fût  trans- 
porté dans  la  citadelle. 

—  L'ordre  est  arrivé  à  Toulon  de  pous- 
ser avec,  activité  les  travaux  du  vaisseau 
{'Hercule,  de  cent  canons,  en  construction 
dans  ce  port.  Ce  vaisseau  devra  être  ter- 
miné et  mis  à  la  mer  dans  le  courant  du 
mois  de  janvier. 

—  Un  vol  audacieux  a  été  commis  le 
î"  décembre  à  l'Hôtcl  de-Ville  de  Mar- 
seille, pn  a  ouvert  la  caisse  du  bureau 
de  comptabilité  générale  et  dérobé  une 


et  plusieurs  coups  de  tonnerre  se  sont  fait  somme  de 
entendre. 

—  Le  Pas-de-Calais  se  trouve  compris 
pour  huit  cents  hommes  dans  la  réparti- 
tion de  la  levée  des  marins. 

—  La  commission  d'enquêtes  du  Loi- 
ret, appelée  par  M.  le  directeur- général 
des  ponts-et-chaussées  à  se  prononcer  de 
nouveau  sur  le  mérite  des  deux  projets  de 
chemin  de  fer  de  Paris  à  Orléans,  a,  dans 
sa  séance  d'hier,  confirmé  son  premier 
jugement ,  et  donné  son  adhésion  una- 
nime au  projet  dressé  par  M.  Surville,  in- 
génieur des  ponts-et-chaussées  ,  et  pré- 
senté par  la  compagnie  Lemoine  et  Del- 
cheL 

—  Sur  les  28  ouvriers  arrêtés  à  la  suite 
des  troubles  de  la  Mie- Voie .  26  ont  été 
Dis  en  liberté,  après  avoir  subi  un  inter- 
rogatoire devant  le  juge  d'instruction  de 
Rouen.  *! 

—  ] 4  Echo  de  l'Est,  feuille  purement  mi- 


3,6oo.  Le  voleur  a  su  décou- 
vrir le  secret  de  la  serrure ,  qui  n'a  pas 
été  forcée. 


EXTÉRIEUR 

NOUVELLES  D'ESPAGNE. 

Il  est  arrivé  des  nouvelles  de  Madrid  jus- 
qu'au 3o  novembre.  La  chambre  despro- 
curadores  a  commencé  ce  jour-là  à  dis- 
cuter le  projet  d  adresse,  en  réponse  au 
discours  de  la  régente.  Il  paroît  que  la 
discussion  a  déjà  été  fort  orageuse,  et  on 
pensoit  généralement  que  le  projet  pré- 
senté subira  des  modifications  dans  le  sens 
du  parti  exalté.  Il  régnoil  à  Madrid  dans 
l'esprit  public  une  agitation  menaçante, 
et  pour  calmcrun  peu  les  esprits,  M.  Men- 
dizabal  faisoil  annoncer  par  les  feuilles 
dévoués  au  gouvernement  de  prétendues 
victoires  remportées  sur  les  factieux. 

—  La  Gazette  de  Madrid  cherche  dans 
un  long  article  à  prouver  qu'il  y  a  de. 
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lenlboMsiasme  dans  tes  ^publions  pour 

la  cause  de  la  régente. 

—  Décidément  le  Journal  de  Paris  en- 
registre les  nouvelles  d'Espagne  telles 
qu'on  les  lui  présente ,  et  c'est  à  ses  lec- 
teurs a  faire  attention  à  celles  qui  se  cou* 
trediscnl.  11  y  a  quelqucsjours  celte  feuille 
ministérielle  nous  annoncoit  que  Mina 
étoit  arrivé  a  Treinp;  puis  hier,  elle  est 
venue  nous  dire  que  ce  général  étoit  cn- 
■oore  à  Barceloune  le  a  décembre. 

IjCs  correspondances  diverses -qui  arri- 
vent des  frontières  d'Espagne,  confirment 
relie  dernière  nouvelle,  et  représentent 
Mina  comme  plus  embarrassé  que  jamais, 
il  ne  peut  parvenir  &  organiser  son  ar- 
mée d'opération  ni  se  procurer  l'argent 
dont  il  a  grand  besoin.  Sa  répntalion  de 
cruauté  cl  d'exaction  que  son  dernier  dé* 
eret  n'est  pas  fait  pour  atténuer,  lui  aliène 
les  habilans  de  la  Catalogne  .  et  des  sol- 
dats qui  jusqu'ici  ont  paru  les  plus  dé- 
voués à  la  cause  d'Isabelle,  désertent  aus- 
sitôt qu'ils  en  trouvent  l'occasion. 

—  11  parotl  que  la  cause  de  Charles  V 
rte  cesse  pas  de  prospérer. 

—  On  dit  que  le  général  Guergué  est 
rexenu  en  Navarre,  auprès  du  roi,  avec 
bu  il  mille  catalans. 

—  Snint-Sébaslien  est  étroitement  blo- 
qué, flien  n'y  peut  pénétrer,  et  les  carlis- 
tes y  ont  déjà  jeté  quelques  bombes.  Le 
peuple  y  est  dans  la  plus  grande  exaspé- 
ration. 

—  On  lisoit  hier  dans  le  journal  minis- 
tériel du  soir  : 

«Une  dépêche  télégraphique  de  Çiar- 
.  bonne,  en  date  du  6  décembre,  annonce 
que  Mina  étoit  encore  le  s  à  Barccloune, 
attendant  des  renforts.  L'n  second  convoi 
esl  enlré  à  Manresa,  sans  avoir  élé  attaqué. 

•  La  communication  est  rétablie  entre 
Figuières  et  Perpignan.  » 

—  Une  nouvelle  qu'on  croira  difficile- 
ment, c'est  celle  que  le  Journal  de  Pari» 
nous  donne  aujourd'hui.  On  lit  dans  celte 
feuille  : 

«  On  écrit  de  Bayonne  que  le  comman- 
dant d'Olet  a  battu ,  le  99 ,  à  Ridora ,  six 
mille  factieux  avec  cent  quatre-vingts 
hommçs,  et  leur  a  fait  cinq  prisonniers. 


\j!  colonel  Aspiroz  annonce  en  avoir  lué 
deux  cents  à  la  Pob'a.  • 

anglktehbe.  —  La  Gazette  de  Lon- 
drc$  publie  la  proclamation  du  roi  qui 
proroge  le  parlement  du  17  décembre  au 
4  février  prochain. 

hollande.  —  La  Haye,  3  décembre. 
-  -  Le  nouveau  chargé  d  affaires  de  France 
a  La  Haye,  M.  Casimir  Périer,  vient  d'ar- 
river dans  cette  ville. 

Dans  sa  séance  du  «i  ce  mois,  la  deuxième 
chambre  des  étals-généraux  a  discuté  le 
projet  de  loi  ayant  pour  but  de  pourvoir 
au  paiement  des  intérêts  de  la  dette  pu  < 
blique  échéant  au  dernier  décembre  pro- 
chain. On  a  voté  sur  la  loi  dans  la  même 
séance.  Trente-neuf  membres  ont  vote 
pour  et  doute  contre.  A  cette  occasion  on 
a  généralement  émis  le  vœu  de  voir  se 
terminer  les  différends  avec  la  Belgique. 

ALLEMAGNE.  —  Le  Mercure  de  Soaabe 
dit.  d'après  des  (personnes  qu'il  regarde 
comme  bien  informées,  que  le  duc  Fer- 
dinand de  Saie-Cobourg,  attendu  la 
grande  jeunesse  de  son  Gis,  désire  ren- 
voyer à  l'année  prochaine  le  mariage  con- 
venu avec  don  a  Maria.  Cette  feuille  ajoute 
qnc  la  cérémonie  aura  lieu  pro>  uoireroen/ 
par  procuration. 

hOVAL'MC  DE  XAPLE8.           Ull  \K)Wnt 

tremblement  de  terre,  dont  la  première 
secousse  a  duré  quatre  secondes,  mais 
qui,  dans  la  même  nuit,  a  plusieurs  fois 
ébranlé  le  sol-,  a  complètement  détruit 
Castiglioite.  district  de  Cosenxa,  dans  la 
Calabrecitérieure.  De  mille  habitans  en- 
viron dont  se  composoit  la  population, 
plus  de  cent  sont  restés  ensevelis  sons  les 
ruines,  et  un  grand  nombre  de  ceux  qui 
s  mt  parvenus  a  se  sauver  ont  été  blessé 
par  la  chute  des  édifices  qui  tomboienl 
autour  d'eux  pendant  lenr  fuite.  Le  pelit 
village  de  Rovello,  où  habitoient  trois 
cent  soixante-dix  personnes,  a  éprouvé  le 
même  sort  que  Castiglione;  quatre  autres 
ont  plus  ou  moins  souffert,  et  plusieurs 
édifices  ont  élé  renverses  dans  la  ville  de 
Cosenza,  où  heureusement  personne  n'a 
péri.  Le  Journal  de  N  aptes,  qurVaconte  ce 
déplorable  événement,  fait  un  long  détail 
de  tous  les  secours  qui  ont  été  fournis  par 
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le  gouvernement  à  ces  populations  déso- 
lées, et  ce  n'est  qu'après  avoir  rrcuei Ut- 
tons  ces  rcnseignemons,  qu'il  annonce  la 
tioovelle  (In  tremblement  de  terre  arrivé 
dans  la  noit  du  i  a  octobre. 

—  — i — 0«  V   

corn  DES  PAIRS. 

I>résidcnce  de  M.  Pasqoior. 

Audience  du  8  décembre. 

A  trois  heures,  (  audience  est  ouverte. 
Lm  accusés  ne  sont  pas  prescris  :  le  bar- 
reau est  désert. 

Al.  Martin  (du  Nord),  procureur-géné- 
ral, MM.  Franck-Carré,  Latournelle  et 
l'Iougonlm,  substituts,  prennent  leurs 
places  au  parquet 

Le  greffier  fuit  l'appel  nominal  de 
MM.  les  pairs. 

m.  itE  phe.sidf.xt,  au  milieu  d'un  pro- 
fond wlence,  prononce  l'arrêt  dont  voici 
le  résumé  : 

La  cour  acquitte  Farolet  de  l'accusa- 
tion portée  contre  lui ,  condamne  Jac- 
ques-Léonard Clément  Thomas  à  la  dé- 
portation ; 

Geslin  Bernard  a  vingt  années  de  dé- 
tention ; 

Adolphe  Slilîer  et  Nicolas -Jean -Louis 
Tricotel,  chacun  a  dix  années  de  dé- 
tention ; 

A  médée- Louis-  Charles  de  Régnier, 
Emile-Augustin  Caillé  et  Joseph  Mathieu 
chacnn  en  cinq  années  de  détention  ; 

Ordonne,  conformément  à  l'art.  47  du 
code  pénal,  qu'après  l'expiration  do  leur 
peine,  tous  les  condamnés  à  la  détention 
ci  dessus  dénommés  seront,  pendant 
loote  leur  vie.  sous  la  surveillance  de  la 
hante  police. 

Condamne  Marie-Denis  Lapotaire  et 
Dominique- Henri  -Edouard  Béchet  cha- 
cun à  trois  années  d'emprisonnement; 

Ordonne  que  lesdits  Marie- Denis  Lapo- 
taire et  Dominique-Henri-Edouard  Bé- 
chet, resteront,  à  partir  de  l'expiration  de 
leur  peine,  sous  la  surveillance  de  la 
haute  police  pendant  cinq  ans. 

Thomas,  Bernard,  Stiller,  Tiicolcl,  de 
Régnier,  Caillé,  Lapotaire*  Mathieu  et 
Béchet  sont  en  outre  condamnés  solidai- 
rement aux  frais  du  procès. 


'LVudlencc  est  levée  5  quatre  heures, 
et  la  cour  s'ajourne  à  jeudi  pour  com- 
mencer les  débals  relatifs  à  la  seconde  ca- 
tégorie dos  accusés  d'avr  l. 

L'arrêt  à  été  immédiatement  notifié 
aux  condamnés  dans  la  prison  du  Petit- 
Luxembourg,  par  M.  le  greffier  ou  chef  ; 
Farolei  a  été  mis  en  liberté. 


uk\i  e  ut:  ji  n ISP ki  dk.v:k.' 
f*es  ecclésiastiques  OUnl  fréquemment 
chargés  de  distribuer  des  dons  et  legs  en 
faveur  des  pauvres,  il  est  essentiel  qu'ils 
sachent  au  jm«le  quels  sont  les  cas  où 
celle  distribution  est  ou  n'est  point  lé- 
gale; c'e.4  ce  qui  nous  engage  h  rappor- 
ter sur  cette  matière  don*  arrêts,  l'un  de  la 
cour  royale  de  Toulouse,  et  l'autre  de  la 
cour  de  Douai. 

Un  avis  du  conseil  d'état  transmis  nu 
préfet  de  la  Somme  en  1817.  avoit  dé- 
cidé que,  conformément  à  l'art.  910  du 
code  civil,  les  dispositions  entre-vifs  et 
par  testament  au  profit  dos  pâtures  ne 
pouvoienl  avoir  leur  effet,  qu'autant  qu'ils 
auraient  été  autorisés,  et  que  d'après 
l'art.  9^7  du  même  code,  c'éloitattx  ad- 
ministrateurs des  bureaux  de  bienfaisance 
îi  accepter  cette  espèce  de  dons  et  de  legs. 
Cet  avis  n'inlerdisoit  pas  auxeurés  de  dis- 
tribuer les  sommes  données  ou  léguées, 
lorsqu'ils  avoienl  été  désignés  pour  cette 
distribution  par  le  bienfaiteur;  mais  il 
vouloit  seulement  qu'elle  n'eût  lieu  qu'a- 
près l'autorisation  et  l'acceptation  lé- 
gales. Il  est  reconnu  en  effet,  que  la  vo- 
lonté du  lesta  leur  doit  être  respectée  dans 
le  mode  de  faire  parvenir  le  don  ou  le 
legs  a  sa  destination.  D'après  cela,  i°  les 
hériiiers  du  donateur  et  légataire  ne  sont 
obliges  de  payer  qu'après  l'autorisation  du 
gouvernement  et  l'acceptation  du  bureau 
de  bienfaisance;  a°  c'est  à  celui-ci  à  re- 
cueillir les  objets  donnés  aux  pauvres  par 
testament  ou  donation  entre-vifs  ;  3°  le 
curé  doit  recevoir  du  bureau  de  bienfai- 
sance ces  mêmes  objets  lorsqu'il  est  dési- 
gné pour  les  distribuer.  Celle  doctrine  est 
connue;  mais  il  est  des  cas  où  son  appli- 
cation devient  embarrassante. 

Un  particulier  donne,  par  exemple,  & 
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un  curé  une  somme  de  10,000  fr.  de  la 
main  à  la  main,  pour  ôtre  distribuée  aux 
pauvres  ou  à  un  établissement  public. 
Celle  donation  manuelle,  d'après  un  arrêt 
de  la  cour  royale  de  Bourges  du  29  oc- 
tobre 1 83 1 1  n'est  pas  soumise  a  l'a ulirisa- 
tion,  et  Ton  peut  avant  de  l'avoir  obtenue 
remployer  à  la  destination  assignée  par 
le  donateur.  La  cour  de  Douai  semble 
s'être  prononcée  dans  un  autre  sens  par 
son  arrêt  du  3i  décembre  1834.  Mais 
quoiqu'il  en  soit  de  ces  deux  arrêts,  il  faut 
bien  en  examiner  les  considérans  pour  ne 
pas  se  méprendre  sur  lïnlention  des  deux 
cours.  La  cour  de  Poitiers,  tout  en  croyant 
le  don  manuel  affranchi  de  l'autorisation 
fait  en  faveur  des  pauvres,  suppose  qu'il 
n'est  pas  consigné  dans  un  acte  notarié  ou 
dans  un  testament  valable,  mais  remis  à  la 
personne  chargée  de  le  distribuer  avec 
indication  de  son  emploi.  Si  le  don  avoit 
été  porlé  sur  un  acte  de  donation  authen- 
tique, la  cour  auroit  décidé  probablement 
qu'il  avoit  besoin  d'être  autorisé. 

De  son  côté  la  cour  de  Douai  ne  con- 
teste pas  que  dans  les  mêmes  circonsfan- 
.  ces,  celui  qui  ayant  reçu  le  don  manuel 
l  a  employé  aussitôt  en  totalité  ou  en  par- 
tie, ne  soit  affranchi  de  l'autorisation.  Elle 
le  regarde  aussi  comme  déchargé  de  loule 
restitution  pour  la  partie  distribuée  ou 
pour  le  tout,  si  le  tout  a  (iù  déjà  em- 
ployé; mais  elle  soutient  que  si  la  distri- 
bution n'a  pas  eu  lieu  ,  la  remise  de  la 
somme  donnée  ne  constilue  qu'un  dépôt 
au  profit  des  pauvres,  et  que  dès  lors 
c'est  à  l'établissement  chargé  de  leurs  in- 
térêts, c'est-à-dire  au  bureau  de  bienfai- 
sance, à  l'accepter ,  ainsi  que  le  prescrit 
l'article  937  dn  code  civil.  Nous  pouvons 
.  inférer  de  15,  et  l'induction  n'est  pas  don  - 
tense,  que  lorsque  rien  ne  prouve  que  la 
remise  a  été  faite  au  profit  des  pauvres  et 
f\W  extérieurement  l'écclésiastiqiie  pareil 
être  donataire,  quoiqu'il  ne  soit  réelle- 
ment que  dépositaire ,  il  est  impossible  de 
l'inquiéter.  Il  n'y  a  là  ni  fidei-commis ,  ni 
substitution,  tels  que  les  prohibe  Part.  896 
du  code.  Nous  ne  voulons  pas  engager  à 
user  de  ce  moyen,  qui  remet  à  la  bonne 
foi  d'un  homme  l'emploi  d'une  somme 


dont  il  ne  doit  aucun  compte  légal,  et 
dont  il  n'est  responsable  qu'à  Dieu  et  à  sa 
conscience.  Sous  prétendons  seulement 
qu'il  peut  être  employé  sans  enfreindre 
ia  loi.  Il  peut  y  avoir  d'ailleurs  des  cir- 
constances ou  un  but  louable  ne  puisse 
être  atteint  que  par  celte  voie  (1). 

(1)  Du  reste,  la  jurisprudence  de  la 
cour  de  Douai  est  loin  d'être  certaine, 
comme  on  peut  s'en  convaincre  en  cou- 
su liant  les  arrêts  cités  dans  Sirey,  t.  XVI, 
l'-parL.p.  3aa;t.  XXIII,  a*part.,  p.  306. 
et  qui  y  sont  contraires;  Il  est  vrai  aussi 
qu  il  y  en  a  d'antres  qui  lui  sont  favora- 
bles. Voy.  Sirey,  t.  XX,  i'*part.,  p.  An; 
t.  XXVIII,  a«part,p.  18. 


CENSURE  DE  CINQUANTE  -  SIX  PROPOSI- 
TIONS extraites  de  divers   écrits  de 
M.  de  La  Mennais  et  de  ses  disciples, 
par  plusieurs  évêques  de  France ,  et 
Lettre  des  mêmes  évêques  au  souverain' 
Pontife  Grégoire  XVI;  le  tout  précédé 
(Tune  Préface  où  l'on  donne  une  notice 
historique  de  cette  Censure,  et  suivi  de 
pièces  justificatives.  Un  volume  in-89. 
Prix  :  1  fr.  80  c,  et  a  fr.  5o  c.  franc 
de  port.  A  Paris,  chez  Ad.  Le  C  1ère  et  C. 
quai  des  Auguslins,  n.  55  ,  au  bureau 
de  ce  Journal. 


Q  tyiaut,  Ce  Étegtif. 
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paroît  les  Mardi,  Jeudi 
et  Samedi.  | 

On  peut  s'abonner  des 
et  1 5  de  ch  aque  mois. 
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S  Ail  EDI  12  DÉCEMBRE  1835. 


PRIX  DR  L'ABOatEVBtT: 

lr.  ç. 

i  an   36 

6  mois   19 

3  mois   10 

1  mois   3  5o 


RAPPORT 

DE  M.  LE  COMTE  PORTA  LIS 
A  LA  CHAMBRE  DES  PAIRS 
SDR 

L'AFFAIRE  FIESCHI. 

Ce  rapport  est  trop  volumineux 
pour  que  nous  puissions  l'insérer  en 
entier  ;  mais  l'intérêt  qui  se  rattache 
au  nom  de  Fieschi ,  la  multitude  de 
faits  curieux  cités  dans  ce  rapport,  les 
moyens  qu'on  a  pris  pour  démêler  la 
vérité  à  travers  (es  dénégations  des 
uns  et  les  réticences  des  autres ,  nous 
engagent  à  donner  un  ample  extrait 
de  ce  rapport. 

M.  le  rapporteur  commence  par  dé- 
crire  les  effets  terribles  de  l'explosion  de 
la  machine.  Il  parle  des  mesures  de  sur- 
veillance prises  par  l'administration  qui, 
dit  il,  a  voit  été  stimulée  par  plusieurs  avis. 
Puis  il  entre  dans  d'assez  longs  détails  sur 
la  topographie  de  l'appartement  occupé 
par  Kieschi  sur  le  boulevard  du  Temple, 
et  de  la  cour  intérieure  par  laquelle  l'as- 
sassin a  tenté  de  s'échapper. 

Les  circonstances  de  l'arrestation  de 
Fieschi  sont  racontées  à  peu  près  de  la 
même  manière  qu'elles  l'avoient  été  par 
les  journaux. 

Lne  heure  à  peine  étoit  écoulée  depnis 
l'attentat;  et  déjà  Fieschi  subissoit  un 
premier  interrogatoire: 

«  Là  commence,  dit  M.  le  rapporteur, 
la  série  de  ses  aveux,  d'abord  si  incom- 
plets, dont  il  se  défendit  et  se  préserva 
pendant  si  long  temps  avec  tant  d'astuce 
et  de  dissimulation,  et  qu'il  a  fini  par  dé- 
velopper d'une  manière  si  explicite  et  si 
détaillée.  On  l'avoit  ramené  dans  la  mai- 
son n°  5o,  au  premier  étage.  Il  put  dire 
son  nom,  sa  demeure ,  sa  profession  de 
mécanicien;  on  lui  demande  :  Combien 
étiez-vous?  À  plusieurs  reprises  il  lève  un 
seul  doigt.  —  Quand  avez- vous  com- 
mencé cette  machine?  —  11  montre  cinq 
doigts.  —  Sont-ce  des  jours  ou  des  se- 
maines? —  Il  répond  cinq  semaines.  In- 
terpellé sur  l'usage  qu'il  vouloit  faire  d  on 
paquet  de  poudre  trouvé  sur  lui ,  il  ré- 
pond :  Pour  la  gloire.  —  Qui  vous  avoit 


donné  l'idée  du  crime,  poursuit-on?  — 
Moi-même.  —  Qui  vous  a  commande  cet 
attentat?  En  se  frappant  sur  la  poitrine, 
il  répète  :  Moi-même.  —  Vou liez-vous 
tuer  le  roi?  Il  fait  un  signe  afErmauf  et 
tombe  dans  un  état  de  foiblesse  qui  ne  lui 
permet  plus  de  répondre,  même  par  si- 
gnes, aux  questions  qui  lui  sont  adressées. 

•  Le  même  jour,  vers  les  six  heures  du 
soir,  après  que  l'inculpé  eut  été  transféré 
dans  les  prisons  de  la  Conciergerie,  il  fut 
interrogé  de  nouveau.  Il  ne  put  répondre 
que  par  signes  et  par  écrit.  II  avoua,  par 
signes,  qu'il  avoit  établi  une  machine 
composée  de  plusieurs  fusils.  11  répéta  de 
la  même  manière  qu'elle  étoit  dirigée 
contre  la  personne  du  roi.  Sommé  à  plu- 
sieurs reprises  de  désigner  les  instigateurs 
de  son  crime,  il  refusa  obstinément  de 
s'expliquer  à  ce  sujet.  Il  assura ,  par  un 
signe  affirmalif ,  qu'il  avoit  mis  le  feu  à  la 
machine;  par  d'autres,  il  exprima  qu'il 
étoit  seul  dans  sa  chambre,  que  c'éloit  lui 
qui  tenoit  la  jalousie  pendant  l'explosion, 
enfin  qu'il  étoit  l'inventeur  et  le  seul  fa- 
bricant de  la  machine,  il  montra,  par  ses 
doigts,  qu'il  avoit  employé  deux  jours  à 
la  construire.  Les  médecins  ayant  jujé 
à  propos  de  le  saigner,  l'inlerrogatoirc 
fut  suspendu  pendant  trois  quarts  d'heure: 
on  le  reprit  à  huit  heures  moins  un  quart. 
Gérard  éprouvoit  quelque  soulagement  ; 
il  pouvoit  dire  quelques  paroles.  Quand 
on  lui  demanda  s'il  avoit  des  complices , 
on  crut  comprendre  qu'il  vouloit  faire  en- 
tendre par  signes  que  oui.  On  l'interrogea 
de  nouveau  pour  savoir  s'il  avoit  dit  oui  ; 
il  répondit  intelligiblement:  Oui.  Toute- 
fois ,  il  ne  vouloit  nommer  personne.  Le 
juge  continua  en  ces  termes  :  Seroient-ce 
les  républicains  qui  auraient  fait  le  com- 
plot? Après  des  réponses  faites  par  signes 
qui  semblèrent  équivoques,  il  articula 
clairement  :  Oui.  Néanmoins  les  souf- 
frances qui  tourmenloient  le  prévenu 
laissant  encore  au  îuge  quelques  doutes 
sur  le  véritable  sens  de  ses  réponses,  il  lui 
adressa  cette  autre  question  :  Seroient-ce 
les  légitimistes  qui  auroient  fait  le  com- 
plot? Il  n'obtint  aucune  réponse.— Vous 
a-l  il  été  donné  de  Targent?  Pas  de  ré- 
ponse  
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•  Le  juge  lui  ayant  représenté  l'énor- 
mité  de  son  crime,  Gérard  s'écria  :  Je  suis 
un  malheureux!  je  suis  un  misérable!.... 
je  ne  puis  rien  espérer  !....  je  puis  rendre 
service....  nous  verrons....  j'ai  du  regret 
de  l'avoir  fait!...  M.  le  garde  des- sceaux 
étoil  présent,  et  joignit  ses  exhortations  à 
celles  du  juge,  pour  engager  le  prévenu  à 
dire  toute  la  vérité.  Le  prévenu  ne  ré- 
pondit à  ces  interpellations  diverses  et 
multipliées  que  par  ces  paroles  entrecou- 
pées, et  par  d'autres  semblables  :  J'arréle- 
rai  peut-être  quelque  chose...  je  ne  nom- 
merai personne....  je  ne  vendrai  per- 
sonne.... mon  crime  a  élé  plus  fort  que 

ma  raison  Comme  on  lui  demanda  si 

les  publications  politiques,  si  les  journaux 
n'avoient  pas  contribué  à  égarer  son  esprit 
et  à  l'exciter  au  crime,  il  répondit  d'abord  : 
Pas  trop.  Par  réflexion,  il  ajout  i  :  Oui. 
Ensuite  il  dit  avoir  été  fanatisé,  il  parla 
disévénemens  de  la  rue  Transnonaiu  et 
de  ceux  de  Lyon. 

•  La  cour  des  pairs  ayant  été  saisie  de 
l'affaire,  l'interrogatoire  de  Gérard  ne 
fut  plus  repris  que  par  M.  le  président.  » 

A  propos  de  la  déposition  d'un  sieur 
Martin,  entrepreneur  de bàlimens,  M.  le 
rapporteur  se  livre  à  une  assez  longue  dis- 
cussion qui  l'amène  à  conclure  qu'il  n'est 
pas  établi  qu'au  moment  de  l'explosion  il 
y  eût  trois  hommes  dans  la  chambre  de 
Fieschi. 

m  Cependant  l'instruction  avoit  fait  con- 
noîlre  plusieurs  circonstances  qu'il  im- 
portait de  vérifier.  On  savoit  que  Gérard 
(car  alors  Fieschi  n'éloit  encore  connu 
que  sous  ce  nom)  étoil  accompagné  d'un 
homme  d'environ  soixante  ans  quand  il 
loua  l'appartement  du  boulevard  du  Tem- 
ple; qu'il  étoil  souvent  visité  par  trois 
femmes  qu'il  disoit  être  ses  bonnes  amies  ; 
enfin,  que  trois  ou  quatre  jours  avant  le 
28  juillet,  il  avoit  reçu  une  malle  lourde, 
grande,  qu'il  n'avoit  fait  emporter  que  le 
jour  même  de  l'attentat  C  est  par  les  re- 
cherches faites  pour  retrouver  cette  malle, 
que  l'instruction  est  parvenue  à  découvrir 
i°  le  nom  véritable  du  prétendu  Gérard, 
a°  la  complicité  présumée  de  Morey. 

•  Ce  fut  le  3  août  i855  que  la  malle  fut 
trouvée  dans  la  rue  de  Long- Pool,  n°  11; 
el  l<  CitftT^PWU»  cabinet,  au  quatrième 
étage en  la  Y»lSàfcsion  d'une  jeune  Dite 

tVlvcu  d'Untoil,  «Auh  a  dit  se  nommer 
ipa  Là<*ave.  l'^3ï  1,110  malle  noire, 
|da^l  le  cou  vèr d|J^|bé  et  garni  de  trois 


voliges  en  bois  éloit  en  partie  recouvert 
de  poil  de  sanglier.  Elle  pent  avoir  trois 
pieds  et  demi  de  long  sur  dix-huit  ponces 
de  largeur,  et  douie  ou  quatorze  pouces 
de  hauteur. 

•  Au  moment  ou  les  agens  do  police 
étoient  entrés  chez  Nina  Lassave,  celle 
fille  avoit  laissé  apercevoir  l'intention  de 
se  détruire;  ilfallutemployer  la  force  pour 
prévenir  les  effets  de  son  désespoir.  Elle 
tira  de  son  corset  une  petite  enveloppe 
renfermant  un  carré  de  papier  sur  lequel 
on  lut  ces  paroles  :  •  Vous  êtes  prié  de  ne 

•  plus  aller  voir  Nina;  elle  n'existera  plus 
■  dès  ce  soir.  Elle  laisse  dans  sa  chambre 

•  la  chose  dont  elle  étoil  dépositaire  ;  voilà 

•  ce  que  c'est  que  de  l'avoir  si  vile  aban- 
donnée. Adieu  !  après  ma  mort  arrivera 
«ce  qui  pourra  !  » 

.  La  fille  Lassave  convint  que  la  malle 
avoit  été  apportée  chez  elle  le  jeudi  oo 
juillet  par  le  commissionnaire  Dubromet, 
qu'elle  reconnut.  Elle  avoua  que  le  com- 
missionnaire uY'loU  pas  venu  seul;  mais 
elle  dit  d'abord  qu'il  éloit  accompagné 
d'un  monsieur  qu  elle  ne  connoissoilpas  : 
ce  ne  fut  qu'après  l'avoir  éclairée  sur  l'in- 
térêt qu'elle  avoit  à  dire  la  vérité,  qu'on 
triompha  de  ses  dénégations,  et  qu'on 
obtint  d'elle  l'aveu  que  c  éloit  Morey  qui 
avoit  fait  porter  la  malle  chez  elle;  qu» 
lui  avoit  dit  de  la  garder,  et  que  c'-toit  'a 
lui  qu'éloit  destiné  le  billet  donl  on  vient 
défaire  mention. 

»'  Cependant  elle  prélendoil  avoir  per- 
du de  vue  Morey  depuis  long  temps»^ 
n'avoir  eu  avec  lui  aucune  relation  ré- 
cente. 

.  La  malle  avoit  été  ouverte  par  un  ser- 
rurier. La  tille  Lassave  soutint  qu'elle 
l'avoit  fait  ouvrir  sur  l'aulorisalion  que 
Fieschi  lui  avoit  donnée  le  lundi  27  juil- 
let ,  cl  qu'elle  étoit  seule  quand  l'ouverture 
en  avoit  été  faite.  Elle  dit  que  la  malle  ne 
contenoit  que  des  bardes  d'homme. une 
robe  de  laine .  un  jupon  et  une  chemise 
à  son  usage  .  et  des  cartes  de  géographie. 
On  y  trouva,  en  effet,  outre  les  objets  dé- 
clarés, trois  plans  de  Paris  et  une  trousse 
de  rasoirs  qui  renferraoit  un  récépissé  pro- 
visoire du  Mont  de- Piété,  en  date  du  aa 
juin  i835.  Le  commissionnaire  Dubromet 
reconnut  la  malle,  mais  la  trouva  beau- 
coup moins  lourde;  la  fille  Lassave  avoua 
qu'elle  en  avoit  détourné  divers  objetf 
pour  les  faire  vendre,  et  du  linge  et  de* 
j  chaussettes  pour  les  faire  blanchir;  elle 


*9 


Digitized  by  Google  ! 


(  499  ) 


indiqua  les  personnes  auxquelles  elle  a  voit 
elle-même  vendu  ces  choses  on  qui  s'é- 
loienl  chargées  de  les  laver  ou  de  les  ven- 
dre. Elles  ont  été  entendues  et  leurs  dé- 
positions ont  pleinement  justifié  les  dé- 
clarations de  la  fille  Lassave. 

•  L'armurier  Meunier  et  le  cocher  Piér- 
ron  ont  reconnu  dans  Gérard,  le  premier, 
l'itidividu  qni  étoit  venu  lui  demander 
des  canons  de  fusil;  le  second,  l'inconnu 
qu'il  a  conduit,  avec  la  malle,  au  coin  des 
rues  Chariot  et  de  Vendôme;  BUry,  la 
dame  Bury  et  boudel  ont  pareillement 
reconnu  en  lui,  lors  de,  leur  confronta- 
tion, l'inconnu  qui  s'étoit  d'abord  pré- 
sontéde  la  part  de  Meunier,  et  qui  ensuite, 
sons  le  nom  d'Alexis,  avoit  conclu  le  mar- 
ché des  vingt  cinq  canons  de  fasil  et  en 
avoit  pris  livraison.  La  dame  Bury  a  re- 
connu la  malle  saisie  chez  la  fille  Lassave  ; 
elle  a  affirmé  que  c  étoit  la  môme  dans  la- 
quelle elle  avoit  placé  les  canons  de  fusil 
vendus  h  Alexis  ou  Gérard.  Pour  prouver 
son  assertion ,  elle  a  indiqué,  dans  l'inté- 
rieur de  la  malle,  les  lâches  d'huile  pro- 
duites par  les  bouts  graissés  de  quelques 
canons.  La  malle  né  toit  pas  de  la  même 
longueur  que  les  canons.  J'ai  été,  dit  la 
dame  Bury,  obligée  de  les  mettre  oblique 
ment  et  de  les  forcer  un  peu;  c'est  bien 
celle  malle- là.  Un  des  canons  de  fusil  de 
^  machine  a  été  eu  cifet  posé  dans  la 
malle,  et  il  a  été  reconnu  qu'on  ne  pou- 
voit l'y  faire  entrer  qu'en  le  plaçant  un 
peu  de  travers;  les  canons  ont  environ 
dem  pouces  de  plus  en  longueur  que  l'in- 
térieur de  celte  malle. 

»  Il  est  difficile  d'arriver  à  plus  d'exac- 
lilude  dans  une  information.  On  étoit 
parvenu,  en  retrouvant  l'itinéraire  exact 
de  la  malle  qui  avoit  servi  de  véhicule 
aux  principaux  instrumens  du  crime,  à 
découvrir  par  quelles  mains  elle  avoit  sue- 
cessivement  passé,  et  cette  découverte  de 
voit  puissamment  contribuer  à  faire  con- 
noître  les  complices  apparens  de  l'at- 
tentat. • 

Ici  se  place  un  épisode  intéressant  du 
rapport  relatif  aux  entrevues  de  l'accusé 
Fieschi  avec  Nina  Lassave  dans  les  jours 
qui  ont  immédiatement  précédé  l'événe- 
ment. «  Le  q6  juillet,  dit  M.  Portalis, 
Fifschi  recommanda  à  la  fille  Lassave  de 
ne  pas  venir  à  Paris  pendant  les  fêtes, 
parce  qu'il  y  auroit  des  troubles,  et  qu'il 
aimoit  autant  qu'elle  n'y  fat  pas.  Comme 
elle  iusistoit  beaucoup  pour  venir,  il  la 


prévint  que  sa  porte  lui  seroit  fermée  si 
elle  s'y  présentait  :  il  avoit  la  figure  altérée, 
l'air  soucieux  et  préoccupé  ;  elle  lui  en  fit 
la  remarque;  il  répondit  qu'il  étoit  dans 
une  mauvaise  position  ;  que  d'ailleurs  il 
ne  vouloit  entendre  aucune  question  sur 
ce  sujet.  La  fille  Lassave  lui  demanda  s'il 
craiguoit  d'être  arrêté  :  Ce  n'est  pas  ce  qui 
m'inquiète,  lui  dit-il  :  j'ai  d'autres  affaires 
qui  ne  te  regardent  pas;  ainsi,  ne  mo 
quesliopne  pas  plus  long-temps.  Plus  tard, 
il  lui  répéta  de  ne  pas  venir  le  leudemain, 
en  lui  promettant  d'aller  la  voir,  s'il  te 
pouvoit ,  vers  midi.  Elle  qui  ne  comptoit 
pas  sur  l'exécution  de  sa  promesse,  vint 
à  sa  porte,  et  religieuse  observatrice  de 
ses  ordres,  ne  demanda  pas  à  monter, 
elle  se  contenta  de  prier  la  portière  de  lui 
dire ,  quand  elle  le  verroit ,  qu'il  pourrait 
la  trouver  rue  Meslay ,  n°  65 ,  chez  une  de 
ses  amies.  La  portière  lui  apprit  que  Gé- 
rard étoit  daus- sa  chambre  avec  son  oncle  ; 
que  ce  vieux  monsieur  ne  le  quittoit  pas  , 
et  qu'ils  avoient  défendu  qu'on  laissât 
monter  personne. 

•  La  fille  Lassave,  n'ayant  pas  trouvé 
son  amie,  revint  rôder  autour  du  logis  de 
r  ieschi.  Aquelque  distance  de  sa  demeure, 
elle  l'aperçut  attablé  avec  Morey,  sons  (a 
tente  d'u^café  :  ils  buvoient  ensemble  de 
la  bière,  Ficschi ,  qui ,  de  son  côté ,  aper- 
çut Nina,  vint  à  elle  sur  le  boulevard, 
laissant  Morey  à  table  ;  il  s'excusa  de  n'être 
point  allé  la  chercher  la  veille,  et  la  con- 
duisit daus  l'allée  de  sa  maison,  où  ils 
causèrent  très-peu  de  temps  ensemble;  il 
lui  répéta  qu'il  ne  pouvoit  la  faire  monter 
chez  lui .  et  la  congédia.  La  figure  de 
Fiescbi  étoit  encore  plus  sombre  qu'au- 
paravant. A  trois  heures,  il  alla  rejoindre 
la  fille  Lassave  chez  une  de  ses  amies ,  où 
il  lui  avoit  donné  rendez- vous  ;  mais,  a 
peine  arrivé,  il  vouloit  s'en  aller,  Elle  le 
pria  d'attendre  un  instant,  afin  qu'elle  put 
sortir  avec  loi  :  jamais  il  n'avoit  montré 
tant  d'impatience;  sa  physionomie  étoit 
tonte  décomposée.  Dès  qu'il  eut  fait  quel- 
ques pas  avec  ces  femmes  >  il  s'éloigna 
précipitamment ,  après  avoir  dit  à  la  fille 
Lassave  :  J'irai  te  prendre  demain  à  la  Sal- 
pélrièrc .  lu  m'attendras  vers  midi.  Kn  se 
retournant,  elle  remarqua  qu'il  s'étoit 
tout  à  coup  arrêté.  Il  nous  regai  doit  nous 
en  aller,  dit-elle  ;  ce  regard  étoit  dans  su 
pensée,  comme  un  dernier  adieu  :  c'était 
en  effet  le.  moment  où  la  fille  Lassa  e 
vovoil  Fiescbi  pour  la  dernière  fois. 
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•  En  apprenant  le  lendemain  qu'on  ve- 
noit  de  tirer  des  coops  de  fusil  sur  le  roi . 
dn  3e  étage  d'une  maison  attenant  au  café 
des  Mille- Colonnes,  un  affreux  pressenti- 
ment s'empara  d'elle  ;  l'air  égaré  de  Hes- 
chi ,  le  soin  qu'il  avoil  mis  à  l'empêcher 
de  monter  cher  lui ,  ne  lui  permirent 
presque  plus  de  douter  qu'il  ne  fût  l'au- 
teur du  crime. 

•  Arrivée  sur  les  lieux,  on  lui  montra  la 
fenêtre  d'où étoient  partis  les  coups;  elle  la 
reconnut  pour  celle  de  Fieschi  ;  on  disoil 
qu'il  avoit  été  tué.  La  tête  de  Nina  Las- 
save  se  perdit  ;  la  crainte  d'être  poursui- 
te comme  complice,  parce  qu'elle  étoit 
sa  maîtresse,  s'empara  d'elle.  Elle  courut 
prendre  à  ta  Salpétrière  ce  qui  lui  appar- 
tenoit,  et  alla  se  réfugier  chez  une  amie 
où  elle  passa  la  nuit.  Dénuée  de  toutes 
ressources,  la  fille  Lassave  engagea  le  len- 
demain, pour  la  somme  de  cinq  francs, 
chez  un  commissionnaire  au  Mont-de- 
Piélé,  quelques  uns  de  ses  effets;  et  se 
rappelant  bientôt  que  Fieschi  lui  avoil 
dit  au  mois  d'avril,  que  si  elle  venoit  à  le 
perdre,  elle  pourroit  s'adresser  à  son  ami 
Intime,  le  sieur  Pépin,  qui  auroit  soin 
d'elle ,  elle  courut  chez  ce  dernier;  il  étoit 
absent. 

•  M"*  Pépin  lareçnl  avec  froideur,  et  lui 
dit  qu'elle  ne  connojssoit.ni  Fieschi,  ni 
fïérard.  Alors  la  fille  Lassave  se  décida  a 
recourir  à  Morey,  qu'elle  avoil  vu,  deux 
ans  auparavant,  ve  lir  souvent  chez  Fies- 
chi.  quand  i!  habiloit.  avec  Laurence  Pe- 
tit, le  moulin  <!e  Croullebarbe  ;  c'étoit 
après  Pépin  le  seul,  ami  qu'elle  connût  à 
Fieschi.  Klle  le  trouva  dans  la  maison 
qu'il  habiloit  rue  Saint-Victor.  n°  aô,  et 
l'aborda  en  pleurs.  Il  est  impossible  d'a- 
bréger le  dialogue  qui  eut  lieu  entre  ces 
deux  personnes;  nous  le  reproduirons  : 
Eh  bien!  qu'est-ce  qu'il  y  a  donc?  lui  dit 
Morey.  —  Vous  le  savez  tout  aussi  bien 
que  moi.  —  C'est  donc  Fieschi  qui  a  tiré 
le  coup?  Est-il  mort?  —  On  dit  que  oui: 
vous  étiez  avec  lui  lundi?  —  Non  ;  je  suis 
sorti,  mais  je  n'étois  pas  avec  lui. —  Pour- 
quoi cherchez-vous  a  me  le  cacher?  je 
vous  ai  vu  de  mes  propres  yeux  :  vous 


•  Avant  qu'elle  sortît,  Morey  ajouta 
qu'il  avoit  brûlé  un  portefeuille  apparie- 
tant  a  Fieschi,  et  qui  conlclioit  des  con- 
damnations. f*a  fille  Lassave  a  dit  plus 
tard  que  ce  portefeuille  avoil  été  brûlé 
devant  elle,  et  qu'il  contenoit  de  vieux 
papiers  qui  ressembloient,  en  effet,  à  ce 
qu'avoit  dit  Morey-  Il  lui  recommanda 
de  ne  rien  dite  à  sa  femme.  La  fille  Las- 
save se  rendit  sur-le-champ  au  lieu  indi- 
qué; Morey  ne  se  fit  point  attendre.  Us 
étoient  à  portée  de  la  manufacture  de  pa- 
piers peints  de  Lesage  ;  Fieschi  y  avoit 
travaillé  sous  le  nom  de  Bescher,  pendant 
qu'il  se  dé ro boit  aux  recherches  de  la  po- 
lice. Morey  quitta  un  instant  la  fille  Las- 
save pour  aller,  disoit-il,  remettre  à  Le- 
sage le  livret  du  véritable  Bescher,  et  son 
passeport,  qui.  ainsi  que  nous  aurons 
lieu  de  l'exposer  plus  loin,  avoil  été  prêté 
à  Fieschi,  suivant  toute  apparence,  pour 
favoriser  sa  fuite. 

«  Quand  Morey  fut  de  retour,  il  fit  entrer 
la  fille  Lassave  chez  un  marchand  de  vin 
traiteur,  a  gauche,  hors  de  la  barrière  ;  ils 
se  mirent  à  table,  et  Morey  dit  à  la  fille 
Lassave  :  Vous  ne  savez  rien?  —  Je  ne  sais 
que  ce  qui  n'est  ignoré  de  personne.  Qoel 
malheur  est  arrivé  !  Il  y  a  eu  beaucoup  de 
victimes.  On  dit  que  ce  général  Mortier 
étoil  si  bon!— C'étoit  une  canaille  comme 
les  autres.  —  C'est  bien  mal  s'y  prendre; 
pour  tuer  une  personne,  vous  en  aveiUrè 
cinquante.  Moi.  qui  ne  suis  qu'une  femme, 
si  j'avois  voulu  lunr  Louis  Philippe,  j'au- 
rois  pris  deux  pistolets,  et,  après  avoir  tiré 
dessus,  je  me  serois  tuée.  —  Soyez  tran- 
quille ;  il  ne  perdra  rien  pour  attendre,  ei 
il  descendra  la  garde.  Fieschi  est  un  inibé- 
cille;  il  a  voulu  se  mêler  de  charger  trois 
fusils,  et  ce  sont  ceux-là  justement  qui  ont 
crevé  ;  c'est  moi  qui  ai  chargé  tous  les  au- 
tres. J'avois  recommandé  à  Fieschi  debien 
charger  son  pistolet,  et  il  devoit  se  brûler 
la  cervelle  :  ce  n'est  qu'un  bavard  ;  il  a  dit 
en  certains  endroits  qu'il  y  auroit  du  bruit 
le  jour  de  !a  revue  ;  il  a  eu  tort. . . .  J'ai  une 
malle  à  vous  remettre,  elle  est  chez  un  de 
mes  amis;  je  n'ai  pas  voulu  l'avoir  chet 
moi  ;  elle  auroit  pu  me  compromettre.  Je 


étiez  dans  un  café,  sur  le  boulevard,  avec  vais  vous  la  faire  envoyer  tout  de  suite; 
Fieschi.  —  Oui,  c'est  vrai.  Elle  exposa  «-vous  la  ferez  ouvrir  par  un  serrurier;  vous 


alors  à  Morey  toute  l'étendue  de  son  mal- 
heur; ses  sanglots  élouffoienl  ses  paroles. 
Après  une  pause  de  quelques  instans,  il 
lui  dit  :  Montez  à  la  barrière, du  Trône; 
vous  m'y  attendrez,  et  je  vous  parlerai. 


verrez  ce  qu'il  y  a  dedans,  mais  vous  ne 
vendrez  rien  à  Paris....  Je  vous  procurerai 
le  plus  tôt  que  je  pourrai  soixante  francs; 
vous  .emporterez  la  malle  ,  vous  partirez 
pour  Lyon ,  où  vous  pourrez  sans  danger 
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vous  débarrasser  des  effets  de  Fieschi  

Je  m'en  vais  vous  procurer  une  chambre, 
et  j'aurai  soin  de  vous  jusqu'au  moment 
de  votre  départ.  —  Comment  Fieschi,  qui 
n'étoit  pas  mécanicien,  a-t-il  fait  pour  ar- 
ranger celte  machine  comme  cela  ?  — C'é- 
tait moi  qui  avois  tracé  le  plan  ;  il  n'y  a 
qu'un  instant  que  je  L'ai  déchiré,  sans  cela 
je  vous  Tau  rois  encore  montré.  Morey 
ajouta  que  les  fusils  étoient  bourrés  de 
manière  à  ne  pas  manquer  leur  coup,  mais 
que  Fieschi  avoit  mis  le  feu  trop  tard.  Il 
avoua  avoir  passé  avec  Fieschi  une  partie 
de  la  nuit  du  27  au  28 ,  mais  il  dil  que 
Fieschi  étoitseul  au  moment  décisif,  qu'il 
avoit  voulu  être  seul.  Morey  dit  encore  à 
la  fille  Lassave  :  C'est  bien  malheureux 
que  l' affaire  n'ait  pas  réussi  !  si  elle  avoit 
réussi,  vous  seriez  devenue  bien  riche, 
vous  auriez  au  moins  vingt  mille  francs 
maintenant.  On  auroit  fait  une  souscrip- 
tion pour  Fieschi  ;  elle  auroit  été  bientôt 
remplie  ;  c'étoit  une  chose  convenue. 

»  En  revenant,  après  le  diner,  Morey 
s'arrêta  pour  jeter  au  coin  d'un  mur  des 
balles  qu'il  avoit  dans  sa  poche  ;  ensuite 
il  accompagna  la  fille  Lassave,  et  ils  allè- 
rent ensemble  chercher  un  logement  pour 
elle.  11$ trouvèrent  d'abord,  rue  de  Four- 
cy,  dans  la  maison  n°  5  ,  une  chambre  à 
louer  qui  leur  convint,  et  ils  donnèrent 
des  arrhes,  un  faux  nom  et  une  lausse 
adresse.  Mais  Morey  réfléchit  que  celte 
chambre,  se  trouvant  dans  une  maison 
garnie,  pourrpit  n'être  pas  un  asile  sûr, 
et  qu'il  valoit  mieux  perdre  les  arrhes  don- 
nées et  chercher  un  autre  appartement. 

•Après  de  nouvelles  recherches,  ils  par- 
vinrent à  se  procurer  un  cabinet,  rue  de 
Ung-Pont,  dans  la  maison  n°  1 1.  Morey 
a)ant  témoigné  le  désir  de  célerla  retraite 
ne  la  fille  Lassave,  la  maîtresse  du  logis 
lui  répondit  qu'il  pouvoit  être  tranquille, 
que  sa  maison  n  ctoil  pas  garnie ,  et 
qu'elle  donnerait  la  chambre  de  son  pro- 
pre fils.  Morey  promit  à  la  fille  Lassave  de 
lui  faire  apporter  la  malle  le  lendemain. 
Il  lui  remit  quinze  francs  et  donna  dix 
francs  pour  le  loyer  du  cabinet  pendant 
quinze  jours.  Le  lendemain  il  revint  avec 
la  malle. 

»  La  fille  Lassave  avoit  cru  que  Fieschi 
étoit  mort,  le  journal  lui  apprit  qu'il 
vivoil  encore.  Elle  parla  de  cette  circons- 
tance à  Morey  ;  il  loixépondi  :  Malheu- 
reusement il  n'est  pas  mort,  mais  c'est 
<gal ,  il  n'aura  jamais  besoin  de  ses  effets, 


vous  pouvez  les  vendre,  mais  il  ne  faut 
pas  que  ce  soit  à  Paris,  attendez  que  je 
sois  parti  pour  faire  venir  un  serrurier 
pour  ouvrir  la  malle,  je  ne  veux  pas  être 
là.  H  ajouta  que  dans  deux  ou  trois  jours 
il  lui  apporterait  soixante  francs  pour 
qu  elle  pût  se  rendre  à  Lyon  où  étoit  son 
frère.  Elle  se  plaignit  de  ce  procédé. 

•  Ce  n  est  pas  cela ,  lui  dit-elle  ,  que  vous 
avez  promis  à  Fieschi  ;  vous  lui  avez  pro- 
mis d'avoir  soin  de  moi,  et  quand  vous 
m'aurez  donné  ces  soixante  francs  ,  vous 
serez  débarrassé  de  moi.  Pour  la  tran- 
quilliser, Morey  lui  promit  de  ne  la  lais- 
ser qu'un  an  ou  deux  à  Lyon,  et  de  la  faire 
revenir  à  Paris,  aussitôt  qu'il  n'y  auroit 
plus  aucune  rumeur  à  craindre. 

»  Il  est  remarquable  qu'il  sa  voit  parfai- 
tement ce  que  la  malle  contenoit.  La  fille 
Lassave  avoit  laissé  chez  Fieschi  une  robe 
de  laine  ;  elle  témoigna  la  crainte  de  ne 
as  la  trouver  dans  ta  malle,  Morey  af- 
rmà  qu'elle  y  étoit 
■  Morey  revint  le  soir;  la  malle  étoit 
ouverte  depuis  onze  heures  du  matin.  Il 
prit  trois  ou  quatre  volumes  qu'elle  ren- 
fermoit ,  savoir  :  trois  tomes  d'un  ouvrage 
intitulé  la  Police  dévoilée t  et  un  autre  ou- 
vrage en  un  volume,  intitulé  la  Femme, 
par  Virey;  il  s'empara  aussi  d'un  carnet 
vert,  à  dos  rouge,  dans  lequel  on  trou- 
voit  diverses  adresses  et  diverses  notes  de 
la  main  de  Fieschi.  Selon  la  fille  Lassave, 
il  y  avoit  écrit  :  Bua,  treize  francs.  Elle 
a  dit  que  c'étoit  le  prix  du  bois  employé 
à  la  construction  de  la  machine.  Elle 
proposa  à  Morey  de  déchirer  les  feuilles 
de  ce  carnet  sur  lesquelles  il  y  avoit  de 
l'écriture;  il  répondit:  11  a  écrit  partout, 
sur  le  dos;  il  n'y  a  pas  moyen;  je  l'em- 
porte; je  m'en  débarrasserai.  La  fille 
Mna  ayant  demandé  à  Morey  si  sa  femme 
ne  serait  pas  curieuse  de  savoir  d'où  pro- 
venoient  ces  objets,  il  lui  répondit  :  Les 
livres  n'entreront  pas  chez  moi.  Suivant 
une  autre  déclaration ,  Morey  auroit  dit 
à  la  fille  Lassave  qu'il  brûlerait  te  carnet 
de  Fieschi. 

•  A  ce  propos,  celte  jeune  fille  rappela 
à  Morey  qu'eWe  avoit  laissé  sur  la  chemi- 
née de  Fieschi  des  lettres  de  son  frt*re 
Amédée  Lassave  :  elle  craignoil  que  cos 
lettres  ne  la  fissent  arrêter  ;  Morey  s'ef- 
força de  la  rassurer,  en  lui  disant  que  la 
veille  de  l'événement  il  avoit  fait  brûler 
ces  lettres  par  Fieschi,  ainsi  que  d  autres 
papiers,  même  un  papier  auquel  il  tenoil. 
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Fieschi  eut  d'abord  de  la  peine  à  consentir 
à  brûler  celui-là  ;  mais  il  s'y  décida .  eu 
disant  :  Oui,  vous  avex  raison,  cela  ne  me 
sera  plus  bon  a  rien. 

•  Morey  optant  plus  revenu  (il  avoit  été 
arrêté),  la  fille  Niua  se  crut  abandonnée, 
et  le  billet  qu'on  a  saisi  le  3  août ,  en  la 
découvrant  dans  sa  retraite,  témoigne  du 
désespoir  où  cet  abandon  I  avoit  réduite . 
et  de  la  résolution  violente  qu'il  lui  avoit 
inspirée.  • 

Apres  avoir  rendu  compte  de  la  dépo- 
sition de  Nina  Lassa  ve,  M.  le  rapporteur 
parte  d'An  nette  Bocquin  et  de  Marguerite 
Dauratdont  les  interrogatoires  n'ont  rien 
appris  de  vraiment  intéressant.  Puis  il 
passe  à  quelques  faits  relatifs  à  Boireau;  il 
raconte  l'entrevue  de  Fiescbi  avec  M.  La- 
vocat,  entrevue  dans  laquelle  .Fieschi, 
jusque  la  connu  sous  le  nom  de  Gérard, 
a  enfin  avoué;  son  véritable  nom. 

«  Tant  qu'il  demeura  en  Corse,  Joseph 
fut  berger  comme  l'a  voit  été. son  père.  A 
l'âge  de  18  ans,  le  i5  août  1808  (c'est  par 
erreur  sans  doute  qu'il  a  dit  qu'il  n'avoit 
alors  que  treiie  011  quatorze  ans) ,  il  s'en- 
gagea volontairement,  selon  lui,  dans  un 
bataillon  qui  alloit  en  Toscane,  au  ser- 
vice de  la  grande  duchesse  Elisa-Napo- 
léon.  et  dans  le  régiment  corse,  selon  le 
ministre  de  la  guerre;  il  s'embarqua  à 
Bastia ,  et  il  débarqua  à  Livourne.  La 
troupe  dont  il  faisoit  partie  fut  en- 
voyée à  Naples,  et  y  fut  incorporée  dans 
la  légion  corse. 

•  Fiescbi  a  fait  la  campagne  de  Russie 
comme  sergent,  dans  un  régiment  que 
commandoit  le  général  Franceschctti. 
C'est  alors  qu'il  ût  connaissance  avec 
M.  le  comte  Gustave  de  Damas.  La  légion 
dans  laquelle  servoit  Fieschi,  fut  cédée 
plus  tard  au  roi  de  Naples;  il  passa  au  ser- 
vice de  ce  prince  le  14  avril  18 13.  Il  s'y 
fit  distinguer  par  une  adresse  et  une  sub- 
tilité remarquables. 

•  Le  corps  dont  il  faisoit  partieayant  été 
licencié)  en  181 4,  après  la  paix,  Fieschi 
reçut  son  congé  à  Macerata,  le  1"  août;  il 
retourna  en  Corse  le  8  septembre,  où  il 
entra  dans  le  régiment  provincial  Corse. 

•Lorsque  l'empereur  revint  de  nie 
d'Elbe,  Fieschi  fut  commandé  pour  aller 
en  détachement  auxenvironsde Cervioni. 
Le  bruit  court  que  dans  l'incendie  de  la 
maison  deMa*Cervoni,  veuve  du  général 
decenom,  il  s'étoitemparéd'un  peigne  de 
grande  valeur  qu'il  auroil  vendu  une  cen 


taine  de  francs.  A  cette  époque  son  corps 
fut  dissous.  Dans  le  même  temps  M.  Gus- 
tave de  Damas  obligé  de  quitter  la  France, 
se  réfugia  en  Corse  ;  Fiescbi  le  vit,  et  ses 
parens  purent  l'obliger.  Le  roi  Moral 
étoit  aussi  venu  chercher  un  asile  en  cette 
Ile;  il  s'efforça  de  rallier  a  lui  quelques 
soldats. Le  général  Franceschetti.  après  loi 
avoir  donné  asile,  se  dévoua  à  sa  cause  : 
Fieschi  suivit  son  ancien  colonel. 

•  Fieschi  fut  fait  prisonnier  avec  les 
débris  de  la  petite  armée  de  Mural  ;  géné- 
raux, officiers  et  soldats ,  tous  pris  le* 
armes  à  la  main  ,  avo  cat  été  condamnés 
à  mort.  Ferdinand  IV  se  refusa  à  l'exécu- 
tion de  cette  condamnation  ;  il  les  rail  à 
la  disposition  du  roi  de  France. 

•  Peu  de  temps  après  Fieschi  retourna 
en  Corse .  au  hamrau  de  Nera,  pour  y  re- 
voir ses  parens.  Un  de  ses  cousins  ger- 
mains se  plaint  d'avoir  été  trompé  par 
lui,  et  toute  la  famille  atteste  cette  cir- 
constance. Il  auroit  vendu  a  cette  époque 
à  Quiricus  Guelfi,  boucher  à  Vico.  et  à 
Antoine  Simon ,  son  frère,  un  mulet volô 
à  Ajaccio  :  dix-huit  gros  éeus  lui  forent 
comptés  pour  prix  de  cette  vente;  mau 
quelque  temps  après ,  le  véritable  proprié- 
taire avant  revendiqué  son  mulet,  les 
frères  Guelû  se  virent  contraints  de  le 
restituer  sans  indemnité.  Indignés  de  cette 
mauvaise  action ,  à  dater  de  cette  époqw. 

i  ils  ne  regardèrent  plus  Fieschi  comm? 
leur  parent. 

•  Peu  de  temps  après,  il  fut  arrett 
près  de  Bastia.  comme  prévenu  d'avoir 
volé,  le  17  septembre  18 15,  dans  on  en- 
clos situé  dans  le  territoire  de  Murato,  uo 
bœuf  appartenant  à  Mathieu  Murali,  ha- 
bitant de  la  même  commune;  de  l'avoir 
vendu  sous  un  faux  nom  ;  d'avoir  en 
outre  imité  et  falsifié  l'écriture  et  la  si- 
gnature du  maire  de  la  commune  d'Oto- 
nelta ,  canton  de  Tuda ,  d'avoir  conlrefaij 
le  sceau  de  la  commune  et  de  s'être  seni 
de  ces  pièces  fausses.  Le  faux  en  écriture 
authentique  ne  fut  point  prouvé;  Fieschi 
déclaré  coupable  de  vol  dans  les  champs, 
de  faux  en  écriture  privée  et  de  fabrication 
et  contrefaçon  du  sceau  d'une  mairie, 
fut  condamné  le  a8  août  1816  par  la  cour 
de  justice  criminelle  du  département  de 
la  Corse  à  dix  ans  de  réclusion  et  à  l'ex- 
position. 

.  L'arrêt  fut  exécuté,  et  Fieschi  fut 
transféré  dans  la  maison  de  réclusion 
d'Embrun,  pour  y  subir  sa  peine;  son 
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écrou  .  sur  les  registres  tic  celte  prison  , 
est  à  la  date  du*  10  novembre  i8iu\  Il  s'y 
fit  remarquer  par  son  intelligence .  et.  au 
bout  de  deux  ans,  il  capta  la  confiance 
des  entrepreneurs  du  service,  qui  Péla- 
bliftmt  contre  maître  de  l'atelier  des  dra- 
peries. A  ce  titre ,  il  éloit  admis  5  circuler 
librement  dans  toute  la  maison.  Durant 
la  dernière  année  C|i»*il  y  demeura ,  il  de- 
vint chef  de  cuisine  de  l'infirmerie.  11 
parloit  souvent  de  son  attachement  à 
l'empereur.  Ceux  qui  avoient  étudié  son 
caractère,  le  représentent  comme  un 
homme  opiniâtre ,  fier,  orgueilleux,  fort 
accessible  à  la  flatterie,  entreprenant,  in- 
téressé, et  peu  susceptible  d'un  dévou- 
aient fanatique.  Pendant  le  temps  qu'a 
duré  sa  détention ,  la  conduite  de  Fieschi 
a  été  bonne,  il  paroît  n'avoir  encouru 
d'autres  punitions  que  celles  qui  lui  ont 
été  infligées  à  cause  des  relations  qu'il 
savoil  entretenir,  malgré  la  vigilance  des 
gardiens,  avec  Laurence  Petit,  veuve 
Lassave,  femme  Abot,  alors  détenue 
comme  lui,  et  condamnée  h  cinq  ans  de 
réclusion. 

(  La  suite  au  prochain  Numéro.  ) 


NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

huwE.  —  Par  décret  du  12  février 
183*2,  Sa  Sainteté  avoit  déclaré  cons- 
tautque  la  vénéra  blesœurMarie-Fran- 
coise  des  Plaies  de  Notre- Seigneur, 
religieuse  professe  du  tiers-ordre  de 
Saint-Pierre  d'Alcantara,  province  de 
Naples,  avoit  toute  sa  vie  exercé  les 
vertus  chrétiennes  dans  le  degré  hé- 
roïque. On  a  examiné  depuis  les  mi- 
racles attribués  à  sou  intercession. 
Le  17  novembre,  les  prélats  et  con- 
sulteurs  de  la  congrégation  des  Rits  I 
se  sont  réunis  chez  M.  le  cardinal 
Galeffi,  rapporteur  de  la  cause,  et  ont 
examiné  pour  la  première  fois  deux 
guérisons  miraculeuses  arrivées  à 
Naples  par  l'intercession  de  la  vénéra- 
ble, et  qui  sont  proposées  pour  arri- 
ver à  sa  béatification.  Les  défenses 
furent  produites  par.  M.  Buratti. 


paris,— Lundi  dernier,  sur  les  six 
heures  du  soir,  M.  l'Archevêque  fut 
prié,  de  Ja  part  de  madame  la  prin- 


cesse de  Talleyrand,  qui  étoit  malade, 
de  se  rendre  chez  elle  pour  lui  admi- 
nistrer les  secours  de  la  religion.  Le 
prélat  partit  immédiatement,  accom- 
pagné de  deux  de  ses  grands-vicaires, 
MM.  Affre  et  Quentin.  ïl  trouva  ma- 
dame de  Talleyrand  ayant  parfaite- 
ment sa  counoissauce ,  et,  étant  resté 
seul  avec  elle,  il  la  confessa.  Quand  la 
confession  fut  terminée,  les  deux 
grands-vicaires,  et  plusieurs  dames  «le 
la  société  de  madame  de  Talleyraud 
qui  étoientdans  une  pièce  voisine,  en- 
trèrent dans  la  chambre  de  la  malade, 
et  là  M.  l'Archevêque,  auprès  du  lit 
de  la  malade ,  leur  dit  qu'il  étoit 
chargé  par  elle  de  leur  dire  qu'elle 
étoit  satisfaite  de  s'être  réconciliée 
avec  Dieu,  et  qu'elle  demaudoit  par- 
don à  Dieu  et  aux  hommes  des  scan- 
dales qu'elle  avoit  pu  donner.  La  ma- 
lade fit  connottre  que  telles  étoient  ses 
intentions. 

Alois  M.  l'Archevêque  envoya 
M.  l'abbé  Quentin  à  la  paroisse  de 
Saint-Thomas-d* Aquin,  demander  les 
sacremens.  Dans  l'intervalle,  il  con- 
féra avec  la  malade.  M.  le  curé  et 
M.  l'abbé  Quentin  étant  arrivés  avec 
le  saint  viatique ,  le  prélat  suggéra  ù 
madame  de  Talleyrand  les  senlimens 
qui  dévoient  l'occuper  Elle  témoigna 
désirer  que  ce  fût  lui  qui  l'adminis- 
trât. Elle  reçut  l'extréme-onclion  et 
le  viatique ,  répondit  à  toutes  les 
questions  marquées  dans  le  Rituel , 
et  in (r, ilra  beaucoup  de  calme  et  de 
présence  d'esprit.  L'administration 
faite,  elle  désira  que  M.  l'Archevêque 
restât  encore  quelque  temps  auprès 
d'elle.  Le  prélat  ne  se  retira  qdVt 
neuf  heures  avec  ses  grands-vicaires  ; 
ils  n'avoient  point  diné.  Le  lende- 
main mardi  M.  l'Archevêque  vint 
voir  la  malade ,  dont  la  tete  étoit 
moins  libre.  Elle  est  morte  le  jeudi 
matin.  Les  obsèques  doivent  avoir 
lieu,  sans  pompe,  samedi  matin. 


La  commune  de  Passy,  près  Paris, 
est  troublée  depuis  quelques  \afivs.  Il 
seroit  facile  d'assigner  la  cause  de  ces 
troubles ,  dont  le  prétexte  est  le  dé- 
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S lacement  du  vicaire.  Ce  vicaire  , 
1.  Gary,  avoit  desservi  la  paroisse 
depuis  la  révolution  de  juillet.  Il  avoit 
remplacé  provisoirement  le  cure, 
M.  l'abbé  de  la  Planche,  expulsé  par 
quelques  factieux  dans  les  jours  de 
désordre  et  de  violence  qui  suivirent 
la  révolution  de  juillet.  Le  vicaire 
étoit  bien  avec  les  autorités  qui  de- 
mandèrent à  l'avoir  pour  curé.  Le 
maire  de  Passy,  M.  Passoz,  dit  dans 
une  lettre  qu  il  a  fait  insérer  jeudi 
dernier  dans  le  Courrier  et  le  Consti- 
tutionnel, que  le  prélat  a  formellement 
cl  itèratwemenl  promis  de  nommer  curé 
M.  le  vicaire.  M.  le  maire  se  trompe, 
M.  l'Archevêque  n'a  jamais  fait  de 
semblable  promesse  ;  il  avoit  promis 
seulement  de  donner  à  la  paroisse  un 
bon  curé,  un  curé  qui  seroit  agréable 
aux  habitans.  Mais  il  n'a  jamais  re- 
gardé M.  Gary  que  comme  vicaire , 
et  n'a  pas  voulu  mettre  le  choix  d'un 
curé  à  la  discrétion  de  l'émeute.  IL 
avoit,  il  y  a  deux  ans,  envoyé  un  ec- 
clésiastique à  Passy  :  on  n'a  pas  voulu 
le  recevoir. 

Après  avoir  laissé  aux  esprits  le 
temps  de  se  calmer,  après  avoir  at- 
tendu avec  prudence  le  moment  qui 
paroissoit  le  plus  favorable  ,  M.  l'Ar- 
chevêque a  voulu  tirer  M.  Gary  d'une 
position  qui  devoit  lui  être  pénible  ; 
il  l'a  nommé  à  un  autre  vicariat  à 
Paris.  M.  Gary  a  paru  satisfait,  et  a 
remercié  M.  1  Archevêque.  Mais  ses 
partisans  ont  jeté  les  hauts  cris  On  a 
fermé  l'église,  on  a  déclaré  qu'on  ne 
reccvroit  point  M.  le  curé  de  Chail- 
lot ,  que  M.  l'Archevêque  a  chargé 
provisoirement  du  soin  de  la  paroisse 
de  Passy  ;  on  a  menacé  jeudi  dernier 
de  jeter  à  l'eau  un  ecclésiastique  qui 
venoit  faire  un  mariage,  et  qu'on  a 
cru  être  le  nouveau  curé  ;  enfin  on 
a  refusé  de  laisser  emporter  les  meu- 
bles de  M.  Gary. Voilà  où  en  soat  les 
choses.  L'autorité  principale  est  ici 
d'accord  avec  M.  l'Archevêque,  et  a 
compris  les  raisons  du  déplacement 
de  M.  le  vicaire.  Personne  ne  peut 
contester  que  le  prélat  est  dans  son 
droit.  On  ne  voit  donc  pas  trop  les 


motifs  de  la  lettre  que  M.  le  maire  de 
Passy  a  fait  insérer  dans  les  journaux, 
et  on  est  persuadé  que,  s'il  veut  bieu 
user  de  son  influence  dans  la  com- 
mune pour  faire  cesser  les  clameurs, 
le  bon  ordre  y  sera  promptement  ré- 
tabli. Il  paroit  qu'on  pense  de  même 
à  cet  égard  à  la  Préfecture  et  à  T Ar- 
chevêché. 

 nnri  

L'avertissement  et  allocution  pas- 
torale de  M.  l'évéque^d'Arras  contre 
la  propagation  des  mauvais  livres  a 
paru  imprimé,  il  est  plein  de  force 
et  de  modération.  Le  prélat  prouve 
qu'il  a  agi  dans  les  limites  de  ses 
droits,  il  ne  veut  point  empiéter  sur 
les  attributions  de  l'autorité  civile, 
niais  il  veut  conserver  les  sieimes. 
Qui  pourroit  refuser  à  un  évèquc  le 
droit  de  prémunir  son  troupeau  contre 
les  tentatives  de  l'esprit  d'erreur' 
Nous  regrettons  de  ne  pouvoir  citer 
aujourd'hui  quelque  chose  de  cette 
allocution  vraiment  pastorale.  Us 
gens  les  moins  favorables  à  la  reli- 
gion s'étonnent  de  la  marche  suivie 
dans  cette  occasion  par  l'autorité 
civile  ;  ils  demandent  si  le  préfet  doit, 
par  égards  pour  sa  femme,  se  (aire  le 
champion  de  l'esprit  de  prosérjiw^ 
protestant,  et  s'il  convient  de  troubler 
toute  une  population  catholique  pour 
quelques  centaines  de  protestaos,  qui 
étaient  eux-mêmes  fort  tranquille 
avant  l'arrivée  de  la  dame  à  laquelle 
on  doit  tout  ce  mouvement.  Voici 
sur  ce  sujet  les  réflexions  du  Propa- 
gateur du  Pas-de-Calais ,  feuille  qui 
n'est  pas  suspecte  de  partialité  pot" 
le  clergé. 

«  La  guerre  allumée  entre  la  p* 
lure  et  révêché  occupe  tout  le  déparle 
ment,  et  a  fait  naître  une  fermentation 
religieuse  qu'il  ne  sera  pas  facile  de  cal 
mer. 

•  L'opinion  publique  qui,  au  premi" 
moment,  s'étoit  prononcée  contre  l'évé- 
que ,  lui  est  revenue  aussitôt  que  les  fait* 
ont  été  bien  établis,  et  qu'il  est  resté 
prouvé  que ,  s'il  y  avoit  eu  provocation 
elle  venoit  du  conciliabule  réformiste 
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protestant  qui  se  tient  à  la  préfecture  ;  et 
que,  par  son  allocution  pastorale  du  99  no- 
vembre dernier,  l'évêque  n'avoit  voulu 
que  prémunir  ses  ouailles  contre  des  livres 
contraires  à  la  foi  catholique  répandus 
dans  son  diocèse  et  qui  circulent  aujour- 
d'hui. 

>  L'évêque  ,  nous  devons  le  dire ,  nous 
surtout  qui  n'avons  jamais  fait  preuve  de 
partialité  en  faveur  du  catholicisme ,  nous 
devons  dire  que  l'évêque  éloit  dans  son 
droit  ;  car  si ,  comme  ce  prélat  le  fait  ob- 
server, •  le  ministre  de  l'instruction  pu- 
blique croit  devoir,  en  cet  instant,  en- 
>  lourer  de  mille  précautions  l'éducation 

•  religieuse  des  enfans  des  cultes  dissidens 

•  contre  les  influences  catholiques,  il  y 

•  auroit  une  inconséquence  inouie  et  bar- 
•bare  à  refuser  à  l'évêque  le  droit  de  ga- 
rantir son  troupeau  contre  les  influences 

•  anti-catholiques.  *Ce  droit,  l'évêque  l'a 
exercé;  il  l'a  exercé  dignement,  conve- 
nablement ,  sans  attaquer,  comme  on  l'a- 
voit  dit,  l'institution  des  salles  d'asile ,  et 
sans  lancer  ces  foudres  épiscopales  qui  ne 
sont  plus  de  notre  temps  ;  que  madame 
Champlouis,  elle-même,  lise  l'allocution 
pastorale  du  29  novembre,  et  qu'elle  nie 
que  ce  ne  soit  pas  là  de  la  tolérance 
évangélique,  dont  de  trop  zélés  pro- 
testans  pourraient  utilement  faire  leur 
leçon.  » 

Ce  qui  est  réellement  inconcevable 
et  ce  qui  a  choqué  tout  le  monde, 
c'est  le  procédé  arbitraire  qui  a  suivi 
l'allocution.  Un  commissaire  de  po- 
lice accompagné  d'un  agent  s'est  pré- 
senté chez  l'imprimeur  de  l'évêché , 
et  il  s'est  fait  remettre  le  manuscrit 
et  deux  épreuves  du  discours  de 
M.  l'évêque.  Le  soir,  un  sergent  de 
ville  a  rapporté  à  l'imprimerie  le  ma- 
nuscrit et  une  épreuve.  La  deuxième 
n'a  été  renvoyée  que  le  lendemain 
par  le  procureur  du  roi ,  qui  déclare 
d'ailleurs,  dans  une  lettre  adressée  au 
Propagateur,  qu'il  n'a  pris  l'initiative 
en  aucune  manière,  et  que  le  manus- 
crit ne  lui  a  même  pas  été  présenté.  Cet 
acte  de  violence  et  d'illégalité  prend 
ici  un  caractère  plus  révoltant  en- 
core, puisqu'il  6'adi  esse  à  un  évêque, 


et  à  un  évêque?  instruisant  son  trou- 
peau. 

Une  assemblée  de  la  Société  auxi- 
liaire des  missions  wesleyenries  à  Pa 
ris,  a  eu  lieu  le  11  novembre  dernier 
dans  la  chapelle  Wesleyenne  ,  rue 
d'Anjou  Saint-Honoré.  Plusieurs  mi- 
nistres anglais  et  américains  ont  pris 
la  parole.  L'un  d'eux  a  dit  qu'il  étoit 
à  sa  connoissance  qu'à  Londres  il  y 
avoit  cinq  cent  mille  ames  sans  pas- 
teurs et  sans  culte.  Notez  qu'il  vou- 
loit  prouver  que  ce  qu'il  y  avoit  de 
plus  pressé  à  faire,  cetoit  d'envoyer 
des  missionnaires  chez  les  sauvages. 
Mais ,  auroit-on  pu  lui  dire,  s'il  en 
est  ainsi,  il  est  au  inoins  aussi  urgent 
de  travailler  à  convertir  ces  infidèles 
qui  peuplent  Londres.  Un  autre  mi- 
nistre a  dit  qu'il  y  a  quinze  ou  vingt 
ans,la  Frauce  u'avoit  pas  cinq  pasteurs 
fidèles ,  et  cela  a  été  applaudi  par  les 
méthodistes  qui  remplissoient  la  salle. 
Voilà  qui  est  poli  pour  les  ministres 
protestans  qui  étoient  en  France  il  y 
a  quinze  ou  vinj;tans.  Admirons  l'har- 
monie qui  règne  entre  les  branches 
pu  protestantisme ,  où  l'on  se  donne 
des  qualifications  si  dures.  Au  surplus, 
le  Libre-Examen,  qui  se .  plaint  de 
cette  insulte  du  ministre  méthodiste, 
ne  donne  pas  lui-même  une  idée  très- 
favorable  de  l'état  de  l'église  protes- 
tante. Parlant  dans  son  numéro  du 
3  décembre  du  projet  de  donner  une 
nouvelle  organisation  aux  églises  de 
cette  communion,  il  rapporte  que  les 
défenseurs  de  ce  projet  s'appuyoient 
sur  la  désorganisation  présente  des  pro- 
testans, et  que  les  adversaires  le  com- 
battaient par  la  même  raison  à  peu 
près,  en  disant  que  le  protestantisme  se 
trouvant  dans  une  période  critique  et 
anarchique  de  division  dans  les  opinions 
et  les  intérêts,  il  n  était  pas  opportun  de 
lui  donner  une  constitution.  Il  est  sans 
doute  assez  singulier  que  des  deux 
côtes  on  partit  du  même  principe 
pour  arriver  à  des  conclusions  oppo- 
sées. Toujours  est-il  que  de  part  et 
d'autre  on  reconnoissoit  le  vice  de 
I  l'ordre  de,  choses  actuel. 
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M.  l'évèque  de  Montpellier  a  visité 
dernièrement  le  collège  royal  de  cette 
ville.  Ltt  prélat  a  été  complimenté  par 
un  élève  de  philosophie,  Louis  de 
Kicard  ,  qui  lui  a  exprimé  la  recon- 
noissmee  de  ses  condisciples,  pour  la 
preuve  d'intérêt  qu'il  leur  donnoit. 
Après  avoir  répondu  avec  bonté , 
M.  l'évèque  s'est  rendu  à  la  chapelle, 
l'aumônier,  M.  l'abbé  Falgués,  l'a 

'         1  'I  M'1'1 
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M.  l'abbé  Coulin  a  établi  à  Mar- 
seille un  catéchisme  de  peisévérance 
pour  les  hommes  ;  ce  sont  des  confé- 
rences sur  les  questions  qui  se  ratta- 
chent aux  dogmes  et  à  la  morale  du 
christianisme.  L'orateur  s'adresse  sur- 
tout à  ceux  qui  ont  besoin  de  complé- 
ter leur  instruction  sur  la  religion. 


harangué.  Le  prélat  a  célébré  la 
i uesse  et  a  adressé  aux  jeunes  gens  | 
des  paroles  pleines  dame.  Il  leur  a 
montré  la  religion  comme  la  base  de 
la  société,  leur  a  tracé  le  tableau  des 
funestes  effets  de  l'incrédulité ,  et  a 
liai  par  une  vive  exhortation  à  la 
piété,  qui  a  fait  une  heureuse  impres- 
sion sur  toute  cette  jeuuesse. 

M.  Flaget,  éveque  de  Bardstown 
aux  Etats-Unis  ,  a  officié  à  Nantes  le 
jour  de  la  Saint- François -Xavier, 
dans  une  réunion  pour  la  propaga- 
tion de  la  foi.  Il  est  parti  deux  jours 
après  pour  retourner  en  Auvergne 
auprès  de  sa  famille ,  d'où  il  doit  se 
rendre  à  Lyon  et  ensuite  à  Rome. 


Les  ouvrages  reçus  à  la  mairie  de 
IMimes  pour  le  concours  ouvert,  afin 
de  parvenir  à  la  construction  de  l'é- 
glise Saint-Paul,  se  montent  à  vingt- 
neuf,  et  présentent  pour  la  plupart 
des  épigraphes  d'un  caractère  reli- 
gieux. 


L'église  de  Geberschwyhr,  dan*  le 
Haut -Rhin  ,  vient  d'être  agrandie  et 
restaurée.  Les  amateurs  croient  y  re- 
trouver des  traces  de  l'architecture 
hysjuUne.  Les  ministres  de  l'intérieur 
Ct  des  cultes  ont  accordé' des  fonds 
pour  cette  restauration.  Il  y  a  bien 
d'autres  monumens  dans  les  cam- 
pagnes et  même  dans  les  villes  qui 
appelleraient  aussi  l'attention  de  l'au- 
torité. Ces  monumens  dépérissent 
faute  de  réparations.  L'exigu ité  des 
fonds  consacrés  à  cette  dépense  est 
sans  doute  la  cause  principale  de 
cette  négligence. 


r. 


La  régente  d'Espagne  suit  les  exera- 
les  de  don  Pedro,  et  marche,  comme 
ui ,  au  schisme  par  l'arbitraire  et  la 
violence.  Elle  vient  de  rendre  un  dé- 
cret par  lequel  elle  déclare  le  siège  de 
Sarragosse  vacant.  Or,  il  est  notoire 
que  l'archevêque,  M.  Bernard-Fran- 
çois Caballero,  est  vivant,  et  qu'il  c 
été  obligé  de  quitter  son  diocèse  dans 
les  troubles  qui  y  ont  éclaté.  Falloit- 
il  qu'il  restât  au  milieu  des  assassins 
qui  égorgeoient  les  religieux?  Le 
gouvernement  qui  devoit  le  protéger 
le  punit-il  pour  avoir  échappe  aux 
poignards  des  factieux  ?  L'archevêque 
s'étoit  d'abord  retiré  à  Barcelonne  ; 
mais  les  scènes  sanglantes  dont  cette 
ville  a  été  aussi  le  théâtre  forcèrent 
encore  le  prélat  de  chercher  un  autre 
asile.  Il  passa  dans  la  vallée  d'Araa , 
et  se  rendit  en  France.  Il  est  eu  ce 
moment  à  Pau.  On  lui  reproche, 
dit-on  ,  d'avoir  relusé  de  rendre  des 
papiers  dont  il  étoit  dépositaire.  Nous 
ne  savons  quels  sont  ces  papiers.  Mais 
destituer  un  évéque  pour  un  tel  crime, 
ordon  ner  au  chapitre  de  Sarragosse  de 
présenter  ti  n  administrateur  pour  gou- 
verner le  diocèse  en  l'absence  de  l'ar- 
chevêque, c'est  un  procédé  tyran- 
nique  dont  on  ne  trouve  d'exemples 
que  dans  les  temps  de  troubles,  de 
violence  et  de  persécution.  On  dit  que 
M.  l'évèque  d'Urgel  est  aussi  banni. 

POLITIQUE. 

Au  milieu  des  faits  épars  dans  l'instruc- 
tion du  procès  de  Fieschi,  nous  en  re- 
marquons deu\  dont  un  gouvernement 
bien  inspiré  sauroit  faire  son  profit..  Voici 
quel  est  le  premier  : 

11  résulte  de  la  déclaration  de  l'un  des 
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prévenus  ,  que  l'esprit  de  l'église  de  l'abbé 
Chàtel  est  celui  qui  leur  inspire  de  la 
confiance,  et  que  c'est- parmi  ses  fidèles 
qu'ils  cherchent  des  sympathies.  De  là 
l'idée  qui  tint  à  l'accusé  Pépin,  la  veille 
même  de  l'attentat  du  a 8  juillet ,  d'y  faire 
une  collecte  en  faveur  des  détenus  poli- 
tiques de  la  catégorie  à  laquelle  il  s'inté- 
resse. Nous  ne  prétendons  pas  établir 
par  là  que  ce  foyer  de  schisme  et  de  ré 
volte  contre  la  religion ,  soit  aussi  un 
foyer  de  machinations  cl  complots  contre 
le  gouvernement.  Nous  voulons  seule- 
ment dire  que  l'opposition  politique  se 
sent  naturellement  attirée  vers  l'opposi- 
tion religieuse ,  et  qu'un  instinct  sympa- 
thique de  désordre  les  rapproche  l'une 
de  l'autre ,  comme  des  amies  dont  la  con- 
noissance  est  toute  faite  par  cela  seul , 
qu'elles  sont  en  état  de  rébellion  contre 
l'autorité.  Certainement  ce  n'est  pas  la 
dévotion  qui  forme  ce  lien  entre  la  répu- 
blique et  l'église-Châlel;  c'est  l'idée  où 
elles  sont  toutes  deux ,  qu'il  y  a  commu- 
nauté d'intérêts  et  alliance  naturelle  entre 
l'anarchie  religieuse  et  l'anarchie  politi- 
que. Voilà  pourquoi,  sans  autre  informa- 
tion, elles  savent  qu'elles  peuvent  aller 
quêter  l  une  chez  l'autre  en  favéur  de 
leurs  fidèles,  et  que  les  amis  de  l'abbé 
Chàtel  n'ont  rien  à  refuser  aux  amis  dd 
Pépin;  tant  il paroît simple  que  ceux  qui 
se  cherchent  en  haine  de  l'autorité  divine 
fassent  cause  commune  avec  ceux  qui  se 
cherchent  en  haine  de  l'autorité  hu- 
maine. 

A  celte  première  remarque  que  nous 
fournit  l'instruction  du  procès  de  Hes- 
chi,  nous  en  ajouterons  une  autre  qui  ra- 
mène aui  mêmes  conséquences  et  au 
même  ordre  d'idées.  En  effet,  parmi  les 
traces  matérielles  qui  sont  restées  pour 
établir  les  rapports  de  complicité  entre 
les  trois  principaux  accusés,  on  voit  figu- 
rer quelques  livres  qu'ils  se  prétoient  les 
lins  aux  autres. Or,  il  est  remarquable  que 
dans  ce  petit  nombre  d'où  vsages,  qui  n'ex- 
cédoit  pas  quatre  ou  cinq  volumes,  on  en 
voie  figurer  un  qui  a  pour  litre  :  La  Bio- 
graphie de$  Prêtres,  dont  l'auteur  est  on 
nommé  Semidei.  prêtre  interdit,  et  corn 
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{  patriote  de  l'inventeur  de  la  /nachjnc  in- 
|  fernale.  Après  avoir  été  vu  entre  les  mains 
de  Fieschi  par  la  fille  Las  ave ,  c'est  chf  1 
Pépin  que  cet  écrit  s'esl  trouvé  ;  et  ce  n'é- 
toit  sûrement  pas  pour  son  édification 
qu'il  lui  avoit  élé  prêté.  11  est  plus  vrai- 
(  semblable  que  ce  triste  manuel  étoit  pour 
lui  comme  le  second  tome  de  l'église- 
Chàtclt  et  que  ce  qu'il  y  chercboil  u'éloit 
pas  de  nature  à  le  détourner  de  la  roule 
où  il  a  rencontré  sa  perle. 

Quoi  qu'il  en  soit,  voilà  une  nouvelle 
preuve  que  le  mal  produit  par  l'indiffé- 
rence des  gouvememe-is  pour  les  mau- 
vais écrits  se  résume  toujours  en  mau- 
vaises actions  et  en  périls.  Ainsi ,  ce  n'est 
pas  sans  raison  que  les  fauteurs  de  dés- 
ordres attachent  tant  d'importance  à  les 
soutenir  et  à  les  défendre  ;  il*  savent  ce 
qu'ils  font  Ce  sont  les  gouvernemens  qui 
n'enlendent  pas  leurs  devoirs  et  leur  sû- 
reté quand  ils  ne  comprennent  pas  aussi 
bien  que  leurs  ennemis  d'où  vient  le  mal 

des  sociétés. 

  ■     ■!  • 

Il  est  un  livre  détestable  qui  n'a  pu  être 
composé  que  par  un  homme  familiarisé 
avec  tous  les  vices  et  avec  tous  les  crimes , 
un  livre  qui  n'a  pu  être  imprimé  que  sous 
l'empire  d'une  révolution  qui  avoil  affiché 
l'impiété  et  l'immoralité,  un  livre  que  les 
libraires  honnêtes  refu soient  de  tenir,  et 
qu'on  ne  ven<k>it  que  sous  le  manteau, 
livre  qui  depuis  quarante  ans  a  peut-être 
perverti  bien  des  jeunes  cœurs,  et  enfanté 
bien  des  crimes.  Jusqu'ici,  que  nous  sa- 
chions, on  n'osoit  pas  le  mettre  sur  lesca- 
talogues.  Eh  bien  !  il  se  trouve  en  toutes 
lettres  parmi  les  annonces  d'un  journal 
de  dimanche  dernier.  On  en  donne  le  ti- 
tre tout  au  long,  on  en  nomme  l'auteur, 
on  indique  très-soigneusement  le  nom  et 
l'adresse  du  libraire,  on  n'oublie  pas  de 
faire  connoîlre  le  prix  de  l'ouvrage.  Il  y  a 
dans  une  telle  annonce  une  horrible  im- 
pudence qui  fait  honte  à  notre  siècle.  On 
ne  conçoit  pas  que  4!autorité  ne  s'éveille 
point  à  ce  monstrueux  scandale.  L'auteur, 
déjà  poursuivi  avant  la  révolution  pour 
ses  infâmies,  fut  enfermé  à  Charenlon 
sous  l'empire ,  et  il  y  est  mort  Une  édi- 
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tion  de  son  livre  fut  saisie  et  détruite.  Et 
I  on  ose  aujourd'hui  l'annoncer  publique- 
ment! Il  y  a  quelque  temps,  on  saisit  des 
livres  bien  moins  coupables,  et  un  jour- 
nal qui  blâma  cette  saisie  prétendit  qu'il 
falloit  réserver  cette  mesure  pour  les  pro- 
ductions monstrueuses  du  genre  de  celle 
dont  nous  parlons.  C'est  là  que  la  sévé- 
rité est  non-seulement  permise,  mais  coin- 
maudée  par  les  lois  éternelles  de  la  mo- 
rale, par  l'intérêt  public,  par  le  cri  una- 
nime de  la  pudeur  outragée.  La  police  qui 
tolôreroil  un  pareil  scanda  le  en  deviendroil 
complice,  ha  société  entière  est  intéres- 
sée à  ce  qu'on  réprime  l'attentat  d'une  si 
révoltante  publicité. 

PARIS,  11  DÉCEMBRE. 

Le  journal  ministériel  du  soir  annon- 
çait hier,  d'après  uue  nouvelle  télégra- 
phique de  Toulon  ,  que  les  troupes  qui 
font  partie  de  l'expédition  contie  Abdel- 
Kader ,  ont  dû  se  trouver  au  Tlélat  le  26  no- 
vembre au  soir. 

La  rivière  du  Tlélat  est  située  à  une 
marche  d'Oran  et  du  camp  du  Figuier, 
près  la  plaine  de  Kaddour-Debby.  L'ar- 
mée gagnera  par  upe  seconde  marche  les 
bords  du  Sig,  autre  rivière  qui  coule  dans 
uue  plaine  immense.  De  là  elle  aura  à  fran- 
chir une  chaîne  de  montagnes  pour  se  di- 
riger sur  Mascara.  Mascara  est  à  a5  lieues 
environ  d'Oran. 

—  On  vient  de  recevoir  des  nouvelles 
de  New- York  ,  et  des  journaux  des  Etals- 
Unis,  en  date  du  16  novembre,  qui  dans 
leur  ensemble  n'offrent  rien  de  bien  paci- 
tique,  he  Journal de$  Débat*  se  plaint  avec 
amertume  du  langage  tenu  par  les  feuilles 
des  Etats  -  Unis  à  l'égard  du  roi  des  Fran- 
çais ,  qu'elles  ne  ménagent  guère  ,  il  est 
vrai.  Le  Journal  des  Débats  dit  que  la  polé- 
mique des  journaux  américains  dévoués 
#u  président  Jackson  accuse  roi  t  la  plus 
inconcevable  ignorance  de  la  nature  du 
gouvernement. français,  s'il  n'y  avoil  en- 
core dans  leurs  raison nemens  plus  de 
mauvaise  foi  que  d'iguorance. 

—  M.  de  Ludre,  chargé  d'affaires  du 
gouvernement  français  à  Lisbonne,  vient 


d'être  remplacé  par  M.  B renier ,  attaché  à 
l'ambassade  de  Londres. 

—  MM.  Anselme  et  Charles  Rothschild 
ont  reçu  Tordre  du  Mérite  civil  de  Ba- 
vière. 

—  M.  Doumel  deSiblas,  sous-préfet  de 
Marnera  (Sarlbe),  est  nommé  sous-préfet 
de  Montreuil  (Pas-de-Calais),  en  rempla- 
cement de  M.  Léon  Devaux,  appelé  à  une 
autre  sous- préfecture. 

—  Par  ordonnance  royale  en  date  du 
a 8  novembre,  l'élection  que  l'Académie 
royale  des  inscriptions  et  bel  les- lettres  a 
faite  de  M.  Artaud,  pour  remplir  la  place 
d'académicien  libre ,  vacante  dans  le  sein 
de  cette  Académie  par  ledécès  de  M.  l'abbé 
Delarue,  est  approuvée. 

—  On  parle  beaucoup  d'une  grandi? 
fête  que  l'ambassadeur  de  Russie  doit 
donner,  le  18  de  ce  mois,  à  nos  ministres 
et  au  corps  diplomatique,  à  l'occasion  de 
la  fête  de  l'empereur  Nicolas. 

—  M.  Sajou ,  huissier  de  la  cour  des 
pairs,  vient  de  signifier  aux  accusés  Fies 
chi,  Pépin,  Morey,  Boire  au  et  Bescher,  le 
rapport  de  M.  Portalis. 

—  Madame  Pépin  demandoit  hier  sa 
séparation  de  biens  devant  la  r*  cham- 
bre du  tribunal  de  la  Seine.  M.  l'avocafdo 
roi ,  Poinçot ,  s'en  est  rapporté  à  la  çra- 
dencedu  tribunal,  tout  en  déclarant  que 
la  séparation  de  biens  ne  pouvoit  être  pro- 
noncée qu'autant  que  la  dot  de  la  femme 
étoit  mise  en  péril,  et  qu'il  ne  pensoil  pas 
qu'on  pût  considérer  comme  mettant  en 
péril  les  reprises  de  madame  Pépin  une 
accusation  grave ,  sans  doute ,  mais  dont 
on  ne  peut  dès  à  présent  préjuger  l'issue. 
Le  tribunal ,  après  une  courte  délibéra- 
tion, attendu  que  l'accusation  portée  contre 
le  sieur  Pépin  met  en  péril  la  dot  de  sa 
femme,  a  prononcé  la  séparation. 

—  Par  ordonnance  de  M.  le  préfet  de 
police,  en  date  du  8,  les  loueurs  de  ca- 
briolets de  place  qui  voudront  faire  mar- 
cher leurs  voituresà  la  fraction  del'heure, 
sont  autorisés  à  le  faire,  en  se  conformant 
au  tarif  suivant,  savoir  : 

De  six  heures  du  matin  à  minuit.  — 
Pour  le  premier  quart-d'heure.  60  c;  cl 
par  cinq  minutes  en  sus,  10  c. 
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De  minuit  à  six  heures  du  malin.— Pour 
le  premier  quart-d'heure,  i  fr.;  et  par 
cinq  minutes  en  sus  20  c. 

A  cet  effet ,  ils  seront  tenus  préalable- 
ment :  i°  d'en  faire  la  déclaration  à  la 
Préfecture  de  police  ;  20  de  faire  inscrire 
à  leurs  frais  ,  par  le  préposé  de  l'admi- 
nistration chargé  du  numérotage,  en  ca- 
ractères de  20  mil.  (9  lignes  de  hauteur) , 
sur  le  devant  des  cerceaux  des  cabriolets 
ces  mots  :  Fraction  de  l'heure;  3°  de  faire 
placer  sur  les  deux  panneaux,  de  côté,  près 
de  la  portière,  ainsi  que  sur  le  panneau 
de  derrière  ,  au-dessous  du  numéro  ,  un 
écusson  portant  en  caractères  de  10  mil. 
(4  lignes  i|2)  de  hauteur,  une  inscription 
indicative  de  la  première  partie  du  nou- 
veau tarif. 

Le  tarif  entier  sera  inscrit  sur  les  pla- 
ques intérieures  dont  les  voitures  de 
places  doivent  être  pourvues. 

Il  est  défendu  de  couvrir  ou  masquer 
ces  inscriptions  de  quelque  manière  (pie 
ce  soit. 

—  On  annonce  qu'il  va  être  tiré  une 
édition  à  100,000  exemplaires  du  rapport 
de  M.  Porlalis ,  et  que  les  préfets  et  sous- 
préfets  seront  chargés  de  les  distribuer. 

—  Les  exemplaires  des  Souvenirs  des 
Uighlands,  voyage  à  la  suite  du  petit  -  fils 
du  roi  Charles  X,  pard'tLirdivillicrs.  qui 
a  voient  été  saisis  à  la  requête  du  ministère 
public,  ont  été  restitués  par  suite  de  l'arrêt 
de  la  cour  d'assises  du  3  décembre. 

—  Le  comte  de  Geauffre ,  ancien  offi- 
cier de  l'empire,  beau  frère  de  madame 
la  duchesse  d'Abrantès,  vient  de  mourir 
en  Grèce  d'une  fièvre  pernicieuse. 

—  Nous  avons  déjà  parlé  du  chemin  de 
fer  de  Paris  à  Bruxelles.  Les  études  préli- 
minaires en  sont,  dit  on,  très-avancées,  et 
des  négociations  sont  ouvertes  pour  sa 
prochaine  exécution.  De  nombreuses  ré- 
unions ont  lieu  chei  M.  Thiers  avec  des 
capitalistes  belges  qui  offrent  d'entre- 
prendre à  leurs  frais  cette  grande  voie  de 
com  munication.  M.  Lehon,  ambassadeur 
de  Belgique,  assiste  à  toutes  ces  confé- 
rences, et  il  a  contribué  à  lever  les  diffi- 
cultés qui  se  présenloient  pour  la  réalisa- 
tion de  ce  vaste  plan.  Quoique  rien  de 


définitif  ne  soit  encore  arrêté,  on  assure 
que  des  pourparlers  sont  en  bon  train,  et 
que  dans  le  courant  de  la  session  qui  va 
s'ouvrir,  le  ministre  de  l'intérieur  sera  à 
même  de  présenter  une  proposition  aux 
chambres. 

Pour  l'exécution  de  cette  entreprise,  il 
faudra  réaliser  une  soixantainede  millions. 

On  prétend  que  la  traversée  d'ici  à 
Bruxelles  s'effeclueroit  en  huit  ou  onze 
heures.  Si  ces  données  sont  exactes,  il  est 
facile  de  concevoir  combien  une  telle  ra- 
pidité muitiplieroit  les  relations  de  tout 
genre,  non-seulement  entre  les  deux  pays, 
mais  avec  la  Hollande  et  l'Allemagne,  car 
ce  chemin  auroit  pour  embranchement 
le  chemin  d'Anvers  à  Cologne,  dont  une 
partie  est  déjà  commencée.  Les  amis  de 
l'industrie  ne  peuvent  qu'applaudir  à  ces 
grandes  entreprises. 

NOl  VKLLE8  DES  PROVINCES. 

Le  comte  d'Espagne  a  traversé  Cam  brai , 
le  8  de  ce  mois  ,  pour  se  rendre  à  Lille. 
C'est  un  vieillard  de  70  ans.  Le  gouverne- 
ments fait  voyager  entr^deux  gendarmes, 
dans  les  voitures  des  messageries  La  Ait  le 
et  Gaillard.  Le  comte  d'Espagne  a  solli- 
cité en  vain,  dit  YEmancipateur  du  9, 
quelques  heures  de  repos  à  Cambrai.  Il 
paroissoil  Irès-faligué. 

—  J.  B.  Lcmaire,  condamné  à  mort, 
par  la  cour  d'assises  de  l'Oise,  a  été  exé- 
cuté samedi  hors  de  la  ville  de  Beau  vais» 
au  lieu  dit  le  Franc  Marché.  D'après  les 
instructions  de  M.  le  procureur-général 
Gillon,  les  enfans  oui  été  retenus  dans 
les  écoles  pendant  celte  exécution. 

—  Madame  Du[K>nt,  veuve  d'un  ancien 
juge  de  paix  de  Chartres,  vient  de  mou- 
rir d'une  manière  cruelle,  à  l'âge  de 
85  ans.  Le  feu.  ayant  pris  à  sa  robe,  Ta 
consumée  entièrement.  Elle  a  vécu  six 
heures  après  l'événement. 

—  M.  Taillandier,  avocat  à  la  cour 
royale  de  Rennes ,  détenu  comme  impli- 
qué dans  l'affaire  de  la  société  secrète  de 
Toulouse ,  a  élé  mis  hors  de  prévention , 
après  deux  mois  de  détention. 

—  La  petite  division  navale  composée 
de  la  frégate  la  Didon  et  des  bâlimens 
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lAgm  V Allier,  ta  Loire,  Untcndant,  la  « 
lUcherchc  et  le  Hms$ard,  qui  n'attend 
qu'un  vent  favorable  |»our  quitter  Brest 
pour  aller  prendre  ia  station  des  Antilles, 
est  commandée  par  le  contre-amiral  La  i 
Unlonnière.  Elle  est  iudtyendaulc  des 
arméniens  extraordinaires  ordonnés  par 
!<•  gouvernement  el  de  l'escadre  d'obscr- 
\alion  qui  sera  sons  les  ordres  du  coulre- 
«miral  de  Mark  au. 

—  Le  service  des  dépêches  de  Lyon  à 
Turin  ,  et  réciproquement .  qui  ne  se  fait 
actuellement  que  trois  fois  par  semaine, 
sera  rendu  quotidien  à  d.»ter  du  •"jan- 
vier 1 836. 

—  Dans  la  nuit  du  37  au  28  novembre, 
nn  bateau  pécheur,  monté  de  7  hommes, 
s'est  perdu  en  mer  en  vue  de  la  Ciolat , 
par  suite  d'un  coup  de  vent  ;  malheureu- 
se ment  tout  a  péri  ! 


EXTÉRIEUR 

!\or\ i:i.r  k.s  n  i  rpa*;:>f.. 

Les  journaux  de  Madrid  nous  dorment 
les  trois  séances  que  la  chambre  des  pro- 
cnrndorcs  a  consacrées  à  la  discussion 
'Je  l'adresse.  L'opposition  (l'ancien  parti 
ministériel)  a  montré  de  la  modération 
commandée  sans  doute  par  MM.  Martinet 
de  la  (losa  et  Torreno.  Ces  deux  députés 
n'ont  pas  paru  a  la  tribune;  mais,  en  re- 
vanche, on  y  a  vu  très-souvent  M.  Per- 
pena,  député  de  Tarragone,  qui  passe 
pour  être  leur  confident.  Le  parti  exalté 
a  été  représenté  par  M,  Las-Navas.  Cet 
Oi  jleuk"  a  assez  mal  traité^lc  sialnto  réal. 
qu'il  a  comparé  à  la  béquille  dont  se 
sert  un  boiteux.  Il  a  réclamé  aussi  sur  le 
vote  de  confiance  demandé  par  le  minis- 
tère. M.  de  Las  Navas  n'a  été  soutenu  par 
aucun  de  ses  amis  politiques.  Au  con- 
traire, M.  ArgucHcs  a  bien  voulu  pronon- 
cer quelques  paroles  en  faveur  du  minis- 
tère. M.  Alcala  Galiano  a  constamment 
défendu  les  ministres,  et  il  a  «lit  que  le 
Tole  de  confiance  éloit  nécessaire  dans 
l'état  de  cri>e  oh  se  trouvoil  l'Espagne. 

Les  journaux  du  gouvernement  de  la 
régente  font  grand  bruit  du  vote  de  l'a- 
dresse qu'ils  regardent  comme  un  grand 
succès.  Us  parlent  aussi  de  la  destruction 
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de  la  division  du  g'néral  Gucrgué  et  de  la 
pacification  de  la  Catalogne. 

—  Le  Journal  d*  Paris  reclifioit  hier 
son  étonnant  bulletin  ci'avant-hier.  An 
lieu  de  6,000  factieux  battus  avec  180 
hommes,  c'est  600.  dit-il,  qu'il  faut  lire. 
Le  nombre  de  5  prisonniers  faits  par  les 
clwistinos  n'a  pas  varié. 

—  On  lisoit  hier  dans  le  journal  minis- 
lériel  du  soir  : 

«Une  lettre  de  Tarbes,  datée  du  7,  an- 
nonce qu'on  a  arrêté  en  Aragon  un  en- 
>oyé  carliste  venant  de  Catalogne  el  por- 
tant à  don  Carlos  une  dépêche  dans  la 
quelle  il  lui  est  dit  que,  s'il  n'envoie  pas 
sur  ie-champ  4  ou  5 ,000  hommes  de  ren- 
fort, on  sera  forcé  de  mettre  bas  les 
armes. 

•  Lne  lettre  de  Pau,  en  date  du  G  dé- 
cembre, contient  les  nouvelles  suivantes  : 

•  Des  lettres  de  Maorid  disent  qu'au 
moment  du  départ  du  courrier,  un  aide- 
de-camp  du  général  Cordoxa  venoil  d'y 
d'y  arriver.  Le  bruit  s'<  si  répandu  aussi- 
tôt dans  celte  capitale  que  cet  officier  ap- 
portait une  dépêche  annonçant  que  i4 
bataillons  de  l'armée  carliste  deman- 
doient  à  traiter  de  leur  <ou<ui.>sion. 

»On  ajoute  que  M.  Mendizabal  et  te 
ministre  de  la  guerre  éloicul  partis  sur-le- 
champ  pour  Burgos. 

«Celle  nouvelle,  qui  auroit.  si  elle  se 
réalisoit,  une  grande  importance,  mérite 
cou  fi  nu  a  lion. 

»  Ou  écrit  de  Saragossc  que  le  général 
Espartcro  est  entré  à  Vil  lot  ia,  a  la  tête  de 
onze  bataillons  et  qua Ire  escadrons. 

•  Les  mêmes  lettres  disent  que  le  géné- 
ral Pal  are  a  est  arrivé  à  Alcanitx,  où  il  a 
fait  sa  jonction  avec  le  général  Nogne- 
ras.  Leurs  corps  d'armée  réunis  forment 
9,000  hommes  d'infanlerieet  5oo  chevaux. 

■  A  la  nouvelle  de  celle  réunion,  les 
bandes  de  Cabrera  et  de  Quiles  se  sont 
dispersées.  Les  troupes  chrislinos  sont  à 
leur  poursuite. 

•  En  Catalogne,  les  bandes  subissent 
chaque  jour  de  nombreuses  défections. 
On  écrit  que  Mina  a  donné  l'assurance 
qu'il  n'en  exisleroit  plus  dans  deux  rouis. 

•  Quelques-unes  de  eus  bandes,  réunies 
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an  nombre  de*  C,ooo,  ont  été  hallucs  a  la  »  l'acte  de  renvoi  et  de  la  partie  de  Pacte 


Puebîa  nar  3,ooo  chrislinos  qui  leur  ont 
né  3oS  hommes,  parmi  lesquels  on  a  re- 
iconnu  quatre  chefs  de  bande. 

»La  levée  de  l'Aragon  est  terminée  ; 
le  contingent  de  celle  province,  fixé  à 
5,o84  hommes,  est  réuni  à  Saragosse,  où 
il  s'exerce  tous  les  jours  an  maniement 
des  armes.  » 

—  Le  Rénovateur  dit  aujourd'hui  qu'il 
gageroit  que  ce  bulletin  n'a  été  donné 
que  pour  atténuer  les  effets  de  quelque 
mauvaise  nouvelle,  comme  celle  de  la 
prise  de  Saint-Sébastien,  par  exemple. 

pohtkmi^  —  Los  journaux  anglais 
donnent  aujourd'hui  des  nouvelles  de 
Lisbonne,  à  la  date  du  29  novembre;  la 
capitale  éloit  tranquille  à  celle  époque; 
mais  la  position  du  ministère  étoit  pré- 
caire et  difficile  par  suite  de  la  pénurie 
du  trésor  public. 

COUR  DBS  PAIRS. 

AFFAIRE  D'AVRIL. 

Présidence  de  M.  Pasquicr. 
Audience  du  1  o  décembre. 

A. deux  heures  moins  nn  quart,  les 
gardes  municipaux  amènent  les  accusés 
formant  la  seconde  catégorie,  d'après  l'ar- 
rêt de  disjonction.  Ils  sont  au  nombre  de 
onze.  Ce  sont  les  nommés  Offroy  et  Pom- 
mier, de  Lyon,  absens  lors  du  jugement 
de  leurs  coaccusés;  JNicot,  Tiphainc.  Ros- 
sary,  Marc  Gaussidière  et  Reverchon ,  de 
■Saint- Etienne;  Riban  fils,  de  Grenoble; 
Maillefcr, de  Marseille;  Froidevaux,  d'Ar- 
bois;  (Jilbert,  dit  Miran,  de  Besançon. 

La  cour  entre  immédiatement  en  séance. 
Apres  l'appel  nominal  de  MM.  les  pairs, 
M.  le  président  questionne  les  accusés. 
Offroy  refuse  de  répondre.  Les  autres  ac- 
cusés se  lèvent  successivement,  et  répon- 
dent sans  hésitation  sur  leurs  noms,  âge, 
profession  et  domicile.  Offroy,  Reverchon 
*t  Riban  ne  veulent  pas  d'avocats  ;  leur 
intention  n'est  point  d'accepter  les  débats. 
Gilbert,  dit  Miran,  n'accepte  pas  non  plus 
les  débats.  Mil  an  avoit  récusé  plusieurs  de 
MM.  les  pairs,  par  des  motifs  que  nous  ne 
connoissons  pas. 

Le  greffier  donne  ensuite  lecture  de 


d'accusation  qui  concerne  les  accusés  pré- 
sens. La  cour  entend  après  quelques  té- 
moins a  charge.  Fia  séance  est  levée  à  cinq 
heures,  et  renvoyée  au  lendemain. 

Audience  du  1 1  décembre. 

L'audience  est  ouverte  à  midi  trois- 
quarls.  M.  Caucliy  procède  à  l'appel  no- 
minal de  M  Vf.  les  pairs.  M.  le  baron  Sil- 
veslre  de  Sacy  est  absent.  La  cour  entend 
ensuite  les  di' postions  des  témoins.  M.  Du- 
pasquier,  élève  de  pharmacie  à  Lyon,  dé- 
clare  qu'il  a 'dit  dans  l'instruction  avoir 
vu  Offroy  en  armes  sur  la  place  des 
Cordcliers;  mais  il  peut  s'Olre  trompé  at- 
tendu qu'il  étoit  à  une  fenêtre  fort  éloi- 
gnée. M.  Rainai  de  Vousscniagne,  maré- 
chal-des-logis  au  7e  de  dragons,  a  vu  Pom- 
mier tirer  à  bout  ponant  un  coup  de  pis- 
tolet sur  un  maréchal  dcs-logis  :  le  coup 
rata.  M.  Choiel,  musicien  à  la  Guillotière, 
voisin  île  Pommier,  dépose  avoir  vu  l'ac- 
cusé Pommier  preudre  a  la  bride  un  che- 
val de  dragon,  mais  il  étoit  sans  armes. 
Michon.  ouvrier  en  soie,  dépose  de  même 
qucCholet.  Dumas,  marchand  de  vins  à  la 
Guillotièie,  donne  de  bonsreuseignemens 
sur  la  moralité  de  Pommier. 

La  cour  passe  aux  accusés  de  Saint- 
Etienne. 

m.  ue  latovrneixf.  Messieurs  les 
pairs,  avant  que  le  débat  s'engage  sur  les 
faits  qui  se  sent  passés  à  Saint-Etienne, 
nous  croyons  devoir,  contrairement  à  ru- 
sage  suivi  jusqu'à  ce  jour,  user  de  la  fa- 
culté qui  nous  est  accordée  par.  l'art.  ai5 
du  code  d'instruction  criminelle,  et  ex- 
poser les  faib  de  l'accusaliou. 

Tiphaine  et  Causidièreûls  sont  accusés 
de  complot  tendant  5  changer  le  gouver- 
nement. A  cet  égard,  le  ministère  public 
ne  produit  aucun  témoin.  Il  soutiendra 
■'accusation  en  s'appnyanl  sur  les  lettres 
et  pièces  saisies  chez  les  accusés. 
"  Caussidière  est  eu  outre  accusé  ,  ainsi 
qneNicot,  d'avoir  assassiné  l'agent  de  po- 
lice Eyraud.  frappé  par  derrière  d'un 
coup  mortel.  Ici  le  doute  existe  :  quel  est 
le  meurtrier? 

Ou  a  cru  d'abord  que  ce  meurtre  avoit 
été  commis  par  Caussidière»  et  pendant 
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Tinslruclion,  on  a  rel&ché  Nicot.  Kicot 
n  a  élu  repris  que  sur  la  dénonciation  de 
Canssidifcre  qui  Ta  signalé  depuis  au  juge 
d'instruction.  Nicod  se  défend  en  disant 
que  ce  plan  avoil  été  conçu  en  prison.  Re- 
lâché pour  le  crime  de  meurtre,  il  devoil 
passer  en  pays  étranger  et  laisser  planer 
sur  lui  les  soupçons ,  aûn  de  faire  ainsi 
acquitter  Caussidière.  La  vérité,  dit-il,  est 
qu'il  n'a  frappé  Eyraud  qu'après  que  ce- 
Itfi-ci  eût  renversé  Caassidiere;  il  dégagea 
son  camarade,  mais  il  n'a  point  frappé 
Eyraud  avec  une  arme  ,  car  il  n'en  avoit 
pas. 

M.  le  président  procède  ensuite  à  l'in- 
terrogatoire de  l'accusé  Tiphaine.  I /accusé 
soutient  que  deux  lettres  qu'on  lui  présente 
et  qui  ont  été  saisies'au  bureau  du  journal 
\à  Glaneuse,  traitent  d'intérêts  privés. Il  nie 
aussi  que  d'autres  lettres  qu'on  lui  pré- 
sente également  aitMit  rapport  à  la  po- 
litique. Il  assure  que  l'une  de  ces  lettres, 
qui  est  signée  Nivose,  a  été  écrite  par  lui 
sous  la  dictée  d'un  sieur  Limage,  quia 
été  tué  à  Lyon.  Des  témoins  à  décharge 
établissent  la  vérité  de  ce  fait.  Tiphaine» 
qui  faisoil  partie  d'une  société  lyrique  et 
bachique,  avoit  le  nom  de  l'Anguille.  11 
ne  s'est  jamais  appelé  Nivôse. 

L'audience  est  renvoyée  à  dem  in. 


ftbrairir  Classique 
D'AUGUSTE  DELALAIH, 

ROI  DES  MATMURINS-iAAMT-JACQCES, 
K°  5,  PARIS. 
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EPITOME  HISTORLE  SACR£, 


Par  M.  F.  L  ECLUSE, 

PROFESSEUR  DE  LITTÉRATURE  GRECQUE 
A  LA  FACULTÉ  DE  TOULOUSE. 

Onvrage  suivi  d'on  Leiiqae. 

In-18,  cart  1  fr.  50  c. 

A  l'usage  des  Élèves  de  Sixième* 


EXTRAITS  DE  LUCIEN, 

OU  MORCEAUX  CHOISIS 

DE  SES 

DIALOGUES  ET  TRAITÉS  LITTÉRAIRES, 


AVEC  SOMMAIRES  ET  HOTES, 

Par  M.  F.  LÉCLUSE. 

In-12,  cart  2  fr. 

A  l'usage  des  Elèves  de  Cinquième. 


MORCEAUX  CHOISIS 

DE  XÉNOPHON, 

OC  EXTRAITS 

DE  SES  HISTOIRES  ET  TRUTÉS  MORAUX, 
TEXTE  GREC  , 
AVEC  SOMMAIRES  ET  KOTES, 

Par  M.  F.  LECLUSE. 

In-12,  cart  1  fr.  75  c. 

A  l'usage  des  Élèves  de  Quatrième. 

MORCEAUX  CHOISIS 

DE  SAITNT  JEAN-CHRYSOSTOME 

OU  EXTRAITS 

DE  SES  DISCOURS  ET  HOMÉLIES, 

TEXTE  GREC, 
AVEC  SOMMAIRES  ET  HOTES, 

Par  M.  F.  LÉCLUSE. 

In-12,  cart  2  fr. 

A  l'usage  des  Elèves  de  Troisième. 


Digitized  by  Google 


L'AMI  DE  LA  RF.LIGIO*' 

paroit  les  Mardi,  Jeudi 
et  Samedi.  | 
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RAPPORT 

DE  M.  LE  COMTE  PORTA  LIS 
A  LA  CHAMBRE  DES-  PAIRS 
SUR 

L'AFFAIRE  FIESCHI. 

(Suite  et  fin  ) 

Fieschi  fut  mis  en  liberté  après  respi- 
ration de  sa  peine,  le  2  septembre  1826. 
Il  partit  d'Embrun  pour  se  rendre  à  Vienne, 
cl  y  travailler  de  aon  état.  Il  faut  cepen- 
dant qu'il  y  soit  demeuré  bien  peu  de 
temps,  puisqu  après  avoir  travaillé  envi- 
ron deux  mois  dans  la  fabrique  de  Yille- 
neuvette,  près  Lodève,  il  en  sorlil  le  29  no- 
vembre 1826.  Fieschi  fut  renvoyé  de  celte 
manufaclu  e  parce  qu'on  avoit  appris  qu'il 
étoit  sorti  de  la  maison  centrale  de  déleu- 
lion  d'Kinbrun. 

Ouvrier  peu  laborieux ,  il  raisonnoit 
très-pertinemment  et  d'une  manière  supé- 
rieure à  sa  condition,  et  se  montroit  chaud 
partisan  de  Napoléon,  dont  il  parloit  tou- 
jours avec  enthousiasme ,  mais  sans  haine 
[•our  la  maison  de  Bourbon.  En  partant 
île  Villeneuvetle ,  il  y  laissa  des  dettes  ;  il 
passa  quelques  jouis  à  Clermonl,  près 
Lodève ,  et  de  là  il  alla  travailler  à  Lodève 
môme.  Il  paroit  que,  le  28  décembre  1826, 
il  oloit  employé,  comme  fabricant  de  pei- 
gnes, dans  la  manufacture  de  draps  de 
MM.  Vitalis  et  Lagure. 

l.e  i5  avril  suivant,  M.  le  préfet  du  dé- 
partement du  Rhône  apprit  par  M.  le  di- 
recteur de  la  police  que  le  nommé  Joseph 
Fieschi,  condamné  libéré,  étoit  autoris:'; 
à  venir  résider  à  Sainte-Colombe.  Kn  l'a- 
vertissant que  Fieschi  n'étoit  pas  assujetti 
à  la  surveillance  de  la  haute  police ,  le  di- 
recteur de  la  police  prescrivoit  au  préfet, 
par  mesure  de  précaution,  de  veiller  at- 
tentivement sur  la  conduite  de  ce  con- 
damné libéré ,  qui  paroissoit  fort  suspect 
sous  le  rapport  politique.  Fieschi  arriva 
en  effet  à  Sainte- Colombe  dans  les  pre- 
miers jours  du  mois  de  mai  .  muni  d'un 
passeport  délivré  h  la  mairie  de  Montpel- 
lier le  24  avril  précédent  ;  il  étoit  désigné , 
dans  ce  passeport,  comme  tisseiand  de 
draps,  natif  de  Biguglia  en  Corse,  et  de- 
meurant à  Lodève. 

Ne  trouvant  pas  d'occupation  a  Saiule- 


Colombc .  il  se  rendit  sans  autorisation  a 
Vienne  ([sère) ,  qui  n'est  séparé  de  Sain!e- 
Colombe  que  par  le  Rhône.  Le  11  mî<i, 
il  étoit  dans  celte  ville,  ainsi  que  le  con- 
state un  livret  qui  lui  a  été  délivré  le  même 
jour  à  la  mairie  de  Vienne.  Il  y  fut  em- 
ployé dans  la  fabrique  de  draps  de  M.  fto- 
mignière;  mais  n'ayant  pu  justifier  d« 
l'autorisation  de  résider  en  cotte  ville ,  il 
fut  obligé  de  retournera  Sainte-Colombe. 
Peu  de  temps  après ,  il  revint  à  Vienne  et 
travailla  successivement  dans  les  fabriques 
de  draps  de  M.  Chapit  et  de  M.  Anselme. 
Il  quitta  furtivement  ce  dernier,  chex  le- 
quel il  avoit  travaillé  quatre  mois,  sans 
lui  rembourser  une  somme  de  24  fr.  dont 
l'avance  lui  avoit  été  faite. 

Il  demeura  successivement  à  Valse ,  à 
Givors,  à  Villeurbanne,  à  Caluirc,  et 
en  i85o  on  le  retrouve  à  Lyon ,  où  il  fut 
employé  pendant  deux  mois  et  demi  en- 
viron dans  une  fabrique  de  toile  que 
montoit  un  sieur  Fermery,  qui  le  congé- 
dia parce  qu'il  s'était  engagé  à  faire  par 
jour  sept  ou  huit  aunes  de  toile,  et  qu'il 
n'en  faisoit  pas  deux  aunes  el  demie.  M.  le 
préfet  du  Rhône  certifie  que  Fieschi  n'a 
quitté  \a  ville  de  Lyon  qu'eu  novembre  ou 
décembre  de  la  môme  année.  Fieschi  a 
déclaré  qu'il  avoit  rencontré  à  Lyon ,  h  la 
fin  d'août,  M.  Gustave  de  Damas  qui  l'a- 
voit  engagé  à  partir  pour  Paris,  où  il  de- 
voitse  rendre  aussi.  Il  n'en  fallut  pas  da- 
vantage pour  déterminer  Fieschi.  C'est 
alors  qu'il  vint  s'établir  à  Paris. 

En  i83o,  l'époque  n'est  pas  certaine. 
Fieschi  se  présenta  au  sergfiit- major  de  la 
1"  compagnie  des  sous-ofliclers  séden- 
taires. Il  éloit  porteur  d'un  ordre  du  com- 
mandant de  la  place,  pour  être  reçu  en 
subsistance  dans  la  compagnie,  et  de  di- 
verses pièces  qui  prouvoienl  qu'il  avoit  été 
sorts-officier  dans  les  troupes  napolitaines. 
A  l'inspcclion  générale  ,  on  lui  proposa 
d'entrer  dans  un  régiment  avec  le  grade 
de  sergent  ;  il  refusa  :  il  vouloilétre  sous- 
lieutenant.  Il  avoit  d'ailleurs  trouvé  à  Pa- 
ris le  général  Franceschetti ,  son  ancien 
compagnon  d'armes  et  d'infortuné  et  ce- 
lui-ci Pavoit  aidé  de  s:\  bourbe  et  de  .son 
crédit.  11  paroit  qu'il  le  fi t  ^Omettre  dans 
ta  compagnie  des  vétérans'cwployés  a  la 
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garde  tic  la  maison  de  détention  de  Poissy.  i  quaïtédesou  officier.dausleGi'Kg'ment 
Fieschi  se  plaignit  d'être  à  Poissy,  loin  de 
toutes  ressources,  et  hors  d'état  d  utiliser 
son  industrie;  il  voitloît  venir  à  Paris. Un 
huissier  du  cabinet  du  roi .  ancieu  mili- 
taire lui -même,  prit  intérêt  a  la  position 


d'un  ancien  militaire,  son  compatriote, 
qui,  de  plus .  se  présentait  comme  un  de 
ces  condamnés  politiques  que  l'on  admet- 
toit  à  cette  époque,  non-seulement  à  ré- 
clamer des  indemnités ,  mais  des  récom- 
penses. Il  recommanda  Fieschi  à  un  de 
ses  amis  qui  cotinoissoit  M.  le  général  Pc- 
let;  et  ce  fut,  chose  remarquable,  à  la 
demande  de  ce  général .  qui  devoit  être 
un  jour  une  de  ses  victimes,  que  Fieschi 
obtint  d'être  incorporé  dans  la  3*  compa- 
gnie de  sous  o (liciers  sédentaires,  en  gar- 
nison à  Paris. 

François  Abot  étant  mort  le  to  jan- 
vier i83o,  Laurence  Petit  vint  à  Paris  de- 
mander une  pension  à  l'administration 
des  douanes,  en  qualité  de  veuve  du  sieur 
Lassa ve;  elle  ne.  put  l'obtenir,  mais  elle 
retrouva  Fieschi.  Ils  vécurent  ensemble. 
A  la  fin  de  i83o.  ils  étoient  concierges  de 
la  maison  n°  7,  dans  la  rue  de  Bu  (Ton,  près 
du  Jardin  du  l»oi. 

M.  Cannes  1  ingénieur  des  ponts  et 
chaussées,  inspecteur  de  l'assainissement 
et  des  travaux  de  canalisation  delà  Bièvre, 
vint  se  loger  dans  cette  maison  avec  ses 
buréaui.  I  ieschi  et  la  veuve. Abot  par- 
vinrent à  se  faiie  employer  tous  deux 
à  son  service.  La  ville  de  Paris  a  voit  acheté 
en  18*7,  pour  faciliter  la  canalisation  de 
la  Bièvre,  les  quatre  moulins  situés  sur 
cette  rivière  et  construits  tntra  muros.  Il 
étoit  devenu  nécessaire  de  constituer  deux 
gardiens,  tant  pour  la  conservation  des 
objets  mobiliers  que  ces  usines  renfer- 
inoient,  que  pour  en  manœuvrer  les  van- 
nes. Une  de  ces  plact  s  de  gardien,  celle  du 
moulin  de  Ciroullebarbe ,  étant  venue  à 
vaquer  en  i83i,  sur  la  demande  du  général 
Franceschctli,  M.  Cannes  en  pourvut 
Fieschi  le  7  novembre.  | 

Le  21  septembre  \83o,  une  décision 
du  ministre  de  la  guerre  l'avoit  admis  à 
la  solde  de  sous-lieulenant  d'étal-major , 
sans  accessoires;  il  a  louché  celle  solde 
jusqu'au  3  février  1801,  el  il  n'avoit  été 
ray£  du  contrôle  des  subsistons  dans  la 
gnie  des  sous-ofBciers  sédeu- 
20  janvier  de  celle  même 
cision  ministérielle  du  28 du 
I  devoit  êlic  incorporé ,  en 


de  ligne,  et  celle  décision,  qui  n'a  jamais 
été  exécutée,  n'a  cependant  été  révoquée 
que  le  8  août  1 854- 

Abusant  des  circonstances  antérieures 
de  sa  vicelde  la  condamnation  qu'il  avoit 
subie.  |K>ur  s'en  faire  un  tilre.  Kièschi  ra- 
contait aux  uns  qu'il  avoit  été  condamné 
à  mort  pour  crime  politique,  et  gracié 
après  une  -longue  détention  ;  aux  autres, 
qu'il  avoit  joué  un  rôle  en  1816  dans  la 
conspiration  de  Didier,  près  de  Grenoble, 
et  qu'après  avoir  enduré  les  plus  rudes 
épreuves  pc^ir  être  amené  à  vendre  la 
inâclic ,  comme  il  le  disoit,  on  lui  avoit  fait 
souffrir  les  plus  cruels  traitemens  pour 
prix  du  silence  qu'il  avoit  gardé;  il  eut 
recours  alors  au  même  procédé  qui  lui 
avoit  si  mal  réussi  en  Corse,  quinze  ans 
auparavant. 

I  neordonnance,  rendue  par  la  chambre 
du  conseil  du  tribunal  de  lu  Seine .  con- 
state que.  le  24  octobre  i83i,  il  avoit 
adressé  à  la  commission  des  condamnés 
politiques  une  pétition  dans  laquelle  il 
exposoil  que.  s'élant  trouvé  enveloppé 
dans  la  conspiration  de  Grenoble  en  1 8 1 0". 
il  avoit  été  condamné  par  la  conr  d'assises 
de  Draguignan  à  la  peine  capitale;  que 
cette  peine  avoit  été  commuée  ,  et  qu'il 
avoit  en  conséquence  subi  dix  années  de 
réclusion  dans  la  prison  0t' Embrun.  A 
l'appui  de  ses  assertions,  il  produisit  deux 
copies  de  cei  lificats ,  énonçant  que  sa  de- 
lention  avoil  pour  unique  cause  des  dé- 
lits politiques.  On  peut  considérer  couimc 
certain  que  les  originaux  de  ces  certificats 
n'ont  jamais  existé. 

Fieschi  ne  négligeoil  aucun  moyen  d'a- 
méliorer sa  position  ;  il  obtint  ,  d'après 
son  propre  aveu,  par  Peniremise  de 
M.  Chauvin,  d'être  compris  au  nombre 
des  porteurs  du  journal  la  Révolution. 
Fieschi ,  qui  faisoit  profession  d'un  dé- 
vouement cxallé  pour  l'empereur  Napo- 
léon, s'était  attaché  à  M.  Chauvin  ,  parce 
que  celui  ci  avoit  suivi  son  héros  à  Sainte- 
Hélène. 

Au  journal  la  Révolution ,  Fieschi  se  lia 
avec  l'ancien  chef  cP escadron  Lennox  , 
sous  les  auspices  duquel  ta  publication  de 
celle  feuille  périodique  avoil  été  entre- 
prise, et  il  fut  dénoncé  à  M.  le  président 
du  conseil  et  a  M.  le  minisire  de  la  guerre, 
comme  facilitant  les  intelligences  que 
MM.  l/înuox  et  Gustave  de  Damas  cher- 
choieill  à  nouer  dans  les  régim*  ns  de  la 
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garnison  de  Paris,  afin  d'y  propager  l'es- 
prit  d'insurrection  et  de  révolte  qui  ve- 
noieiil  de  se  manifester  si  malheureuse- 
ment à  Tarascon. 

Dans  e  même  temps,  un  Corse,  le  sieur 
Giacobbi ,  ancien  procureur  du  roi  à 
Calvi,  fonda  a  Paris,  eu  i83i,  la  société 
des  Atnîsde  l'Egalité,  et  en  devint  le  pré- 
sident. Ou  assure  (pie  Fieschi  fut  admis 
dans  celte  société  politique,  ainsi  que  dans 
plusieurs  autres  sociétés  populaires.  Le 
sieur  Giacobbi  nie  que  Heschi  ait  jamais 
été  membre  de  cette  société. 

A  celte  même  époque,  Fieschi  eut  quel- 
ques rapports  avec  le  préfet  de  police  de 
Paris.  M.  Bande.  Il  paroît  que  M.  le  préfet 
de  police  avoil  conçu  le  projet  de  diriger 
sur  Alger  un  grand  nombre- d'hommes 
dont  la  présence  pouvoit  troubler  l'ordre 
public  a  Paris.  Ce  projet  reçut  de  la  pu- 
blicité; M.  Gustave  de  Damas,  qui  habi- 
tait alors  le  département  de  la  Loire, 
écrivît  à  M.  Bande  pour  lui  demander  & 
êlre  employé  dans  celle  opération  ;  il  vint 
à  Paris  pour  avoir  son  appui.  Dans  un  de 
ses  entretiens  avec  M.  le  préfet  de  police, 
M.  Gustave  de  Damas  lui  parla  d'un 
homme  qui  lui  était  dévoué,  dont  l'in- 
telligence, le  sang-froid  et  l'adresse  pou- 
vaient être  fort  utiles.  M.  Bande  n'hésita 
pas ,  sur  un  tel  éloge ,  à  remettre  à 
îf.  Gustave  de  Damas  un  billet  à  l'aide 
duquel  cet  homme  pût  parvenir  jusqu'à 
lui.  Cet  homme  était  Heschi  :  il  se  pré- 
senta dans  un  état  misérable;  il  parla  en- 
core rie  la  condamnation  qu'il  avoil  subie' 
pour  délit  politique  M.  Baude  l'employa. 
Paris  éloil  alors  fort  agité.  Fieschi  bravuit 
les  plus' grands  dangers  pour  rapporter  des 
lensrîgiicmens  exacts.  Son  amour-propre, 
exalté  par  la  confiance  qu'on  lui  lémoi- 
pnoit ,  le  pénétrait  d'une  vive  reconnois- 
*ance  pour  les  rapports  directs  qu'il  avoit 
avec  M.  le  préfet  de  police,  et  qui  n'étaient 
connus  que  de  celui  ci  et  de  son  secréluire 
intime.  Fieschi  a  parlé  lui-môme,  de  ses 
rapports  intimes  avec  M.  Baudc  ;  il  paraît 
que  ce  magistral  l'avoit  changé  de  sur 


M.  Caunes  en  fut  violemment  attaqué,  et 
dut  la  vie  a  Heschi,  qui  lui  donna  tous 
ses  soins.  Il  paroît  qnà  l'époque  d*»s  dé- 
plorables journées  des  5  et  G  juin,  Heschi 
fut  violemment  tenté  de  se  jeter  parmi  les 
révoltés,  et  de  prendre  un  fmil  comme 
les  autres.  Le  témoin  qui  rapperte  ce  feit 
l'explique  facilement  par  ce  propos  que 
Fieschi  lui  auroit  tenu  :  «  [.es  Français  sont 
las  des  rois-,  »  irai-»  il  se  contint  on  fut 
contenu,  car  il  passa  la  soirée  du  5  juin 
et  la  nuit  ]ui  la  suivit  chez  M.  Caunes. 

En  i834.  M.  Caunes  nomma  Fieschi 
chef  d'atelier  pour  le  dégrapillemcnt  du 
canal  d'Arcueil;  mais  il  le  renvoya  pour 
infidélité. 

Ce  fut  à  celle  époque  que  l'aulorité  com- 
mença à  avoir  des  soupçons  relativement 
aux  certificats  dont  nous  avons  parlé  plus 
haut  :  une  procédure  s'instruisit.  Alor9 
Fieschi  conçut  un  grand  mécontentement. 
Il  disoit  que  ses  occupations  étaient  au- 
dessous  d'un  homme  tel  que  lui;  il  ajou- 
tait ,  d'un  ton  significatif  :  «  Qu'il  ne  souf- 
frirait pas  toujours,  mais  qu'avant  de  mou- 
rir !...  •  Eu  toute  oc<  a^ion  ,  il  se  montrait 
irrité  contre  le  gouvernement  qui  n:  fi.i- 
soit  pas  assez  pour  lui.  Quand  il  apprit  que 
sa  pension  était  supprimée,  on  l'entendit 
dire  que,  *>'il  arrivait  quelque  sédition,  il 
serait  le  premier  à  pénétrer  aux  Tuileries 
pour  assassiner  le  roi  et  les  princes,  et  par- 
tout où  il  y  auroit  quelque  chose  h  pil.'cr.  • 
Dans  le  courant  de  cette  môme  an- 
née i834,  il  rompit  arec  Laurence  Petit, 
et  ses  relations  avec  Mua  Lassave  devin- 
rent p'ui  intimes.  Au  commencement  de 
i83j,  un  airété  du  préfet  de  la  Seine,  en 
supprimant  le  posle  de  gardien  du  moulin 
de  Crouilcbarbe,  priva  Fieschi  de  sa  der- 
nière ressource.  C  est  alors  que,  préoc- 
cupé, soucieux  et  raautmanl  d'argent,  il 
alloit  cacher  ses  nuits  sans  sommeil  chex 
Boiicau,  Morey  et  Pépin.  En  ces  jours  de 
détr  s?e',  il  ne  sortait  jamais  sans  joindre 
au  poignard  qu'il  portail  toujours,  le  fléau 
dont  il  était  muni  dans  sa  fuite  ,  le  n8 juil- 
let t  et  à  l'aide  duquel  il  prôlendoit  délier 


voilier  quelques  sociétés  politiques.  Quand  «  vingt  assaillant 

\l.  Isaude  quitta  la  préfecture  de  police,  (     M.  le  rapporteur  reprend  ici  le  détail 


-  ieschi  vint  le  trouver  et  lui  dit  :  «  Je  suis 
Jorse,  je  suis  fier  ;  je  ne  suis  pas  fait  pour 
Jlre  un  instrument  ordinaire  de  la  police, 
»l  je  n'y  retournerai  pas.  On  a  dit  cepen 


des  efforts  faits  auprès  de  Fieschi  pour  en 
obtenir  des  révélations.  Fieschi  avoit  pro- 
mis de  raconter  (,ml  à  M.  Ladvocal.  Cepen- 
dant il  persistait  dans  ses  mensonges  ci  ses 


iant  à  M.  Baude  que  Fieschi  avoit  < lé  em-  1  réticences  étudiées.  Yo'.ci  enfin  un  fait  sur 
y\oyé  par  son  successeur.  M.  Vivien.        j  lequel  il  consentit  à  donner  deséclaircUsc- 
En  i83a,  le  choiera  vint  affliger  Paris.  1  mens  : 

33. 
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M.  Ic  président,  voulant  écla»rcir  nne 
circonstance  importante,  a  adressée  Fics- 
chi  les  question»  suivantes  :  «  Variez-vous 
pas  un  j>ortrail  du  duc  de  Bordeaux  dans 
v^lrc  chambre?  •  II  a  répondu  :  «Oui,  je  ne 
l'aime  pas  beaucoup,  mais  je  ne  lui  veux 
pas  de  mal.  —  Pourquoi  a*  iez-vous  ce  por- 
trait? —  Je  l'a  vois  depuis  deux  ou  trois 
jours  ;  je  me  disois  que  si  on  ne  me  pre- 
noil  pas,  on  dirait  quéc'éloil  un  carliste 
qui  avoit  fait  le  coup.  —  Combien  aviez- 
vous  acheté  ce  portrait?  —  Quinze  sous. 
—  Où  l'aviez  vous  acheté  ? —  Rue  du  Pe- 
tit fteposoir ,  chez  un  marchand  d'estam- 
pes. •  Ces  faits  ont  été  vérifiés  :  le  portrait 
avoit,  eneffel,  été  acheté  par  Fiesehi,  chez 
le  sieur  Troudc  ,  marchand  d'estampes , 
demeurant  au  lieu  indiqué. 

Ainsi  s'explique  la  présence,  dans  la 
chambre  de  Fiesehi,  de  cette  lithographie 
du  duc  de  Bordeaux,  qu'on  aurait  pu 
prendre  un  instant  pour  le  signe  caracté- 
ristiqucxlc  ses  opinions  politiques. 

Il  convient  de  dire  à  cette  occasion  que 
plusieurs  prrsonncs  avoient  suppose,  à 
cause  des  opinions  légitimistes  qu'elles 
préttrrcnta  Laurence  Petit,  que  Fiesehi  de- 
voit  être  dévoué  au  parti  qui  professe  ces 
opinions.  Bien  n'est  moins  établi  que  le 
dévouement  de  Laurence  Petit  au  parti 
légitimiste,  malgré  ce  que  Fiesehi  avoit 
voulu  faire  entendre  lui-même  à  M.  Lad- 
vocal  //  n'y  a  que  de  sots  propos  tenus  par 
elle .  c'est  ainsi  que  Jes  qualifie  le  témoin 
qui  les  rapporte,  et.  comme  le  remarque 
encore  ce  témoin ,  ils  étoienl  tenus  par 
une  femme  très-bavarde  et  très-vaniteuse  , 
qui  pouvait  bien  faire  des  contes  pour 
avoir  l'occasion  de  parler  d'elle. 

On  trouve  ailleurs  un  autre  témoin  qui 
déclare  que  les  opinions  républicaines  de 
Laurence  Pelit^Wtoient  encore  pins  exal- 
tées que  celles  de  son  prétendu  mari.  On 
lit  dans  une  antre  déposition  qu'à  la  suite 
des  attentais  commis  a  Lyon,  en  avril  i 
elle  s'étoit  vivement  prononcée  en  faveur 
des  rebelles. 

Les  premières  révélations  vraiment  sé- 
rieuses de  Fiesehi  paraissent  avoir  été 
faites  à  M.  Bouvier,  ancien  directeur  de 
la  maison  centrale  de  détention  d'Embrun. 

La  première  visite  de  M.  Bouvier  à  Fies- 
ehi avoit  en  lieu  le  7  septembre,  et  la 
deuxième  le  \o.  Le  lendemain  1 1 ,  Fies- 
ehi lit  à  monsieur  le  président  une  décla- 
ration qui  peut  se  résumer  ainsi  qu  il  suit. 


à  le  poursnïvre.  Fîescm",  «ans  place ,  con- 
çut l'idée  de  la  machine;  il  en  parla  à 
Morey  qui  en  fat  enthousiasmé ,  et  lui  dit  : 
Si  j'a'vois  assez  de  fonds  je  fournirais  aux 
dépenses  de  la  machine.  Morey  le  mena 
chez  Pépîn  pour  lârher  de  lui  faire  pro- 
curer une  occupation.  Pépin  promit  do 
s'occuper  de  Fiesehi  ;  mais  celle  pro- 
messe larda  a  se  réaliser;  alors  Morey 
parla  a  Pépin  du  dessin  de  la  machine  et 
le  lui  lit  voir.  L'enthousiasme  de  Morey 
gagna  Pépin.  Ce  dernier  fit  appeler  Fies- 
ehi Alors ,  dit  celui-ci ,  nous  nous  trou- 
vâmes tous  les  trois  ensembles  ils  me  de- 
mandèrent 5  quelle  somme  pourrait  mon- 
ter la  dépense  de  la  machine;  je  me  sépa- 
rais d'eux  un  instant  cl  fis  nn  calcul  dé- 
taillé qui  montoit  à  peu  près  à  5oo  fianrj. 

Ces  choses  s'éloient  passées  vers  la  fin 
de  février  ou  an  commencement  de  mar.% 
Il  fut  décidé  que  Fiesehi  iroit  chercher 
un  logement.  Il  trouva  celui  du  boule- 
vard du  Temple  qu'il  jugea  propice.  Mo- 
rey 'e  trouva  bien  et  amena  Pépin  (c'est 
la  seule  fois  qu'il  y  soit  venu)  ;  Fiechi  ob- 
serva qu'il  serait  convenable  tic  meubler 
cet  appartement,  et  Pépin  lui  remû"  à  cet 
effet  i3o  et  quelques  francs,  le  détail  de 
cette  dépense  s'est  trouvée  sur  le  carnet 
de  Fiesehi.  Il  prit  possession  de  l'.ippar- 
tement  le  8  mars.  «J'avois,  dit  F't&chi, 
quelque  argent  qui  m'apparteiioît;  je  nie 
suis  piocuréde  l'ouvrage  pour  gagner  mu 
vie.  Par  amour-propre,  je  disois  à  Pépin 
«que  jegagnoisplus  que  jonc  gagnois  réel- 
lement, ne  voulant  pas  passer  pour  unsi- 
caire  qui  agissoit  pour  de  l'argent.  On 
s'attendoit  a  une  revue  pour  le  1"  mai; 
par  conséquent ,  vers  le  6  avril ,  je  voulus 
acheter  du  bois.  Je  fus  avec  Pépin  sur  le 
quai  qui  va  du  pont  d'Anslerlilz  à  la  Ka- 
pée.  Autant  que  je  puis  me  le  rappeler, 
j'avoîs  un  habit  de  drap  bleu;  Pépin  avoit 
une  casquette  en  tisso  de  crin  gris  et  une 
blouse  de  loile  grise,  qui  à  force  d'avoir 
été  la\éc  éloit  devenue  blanche.  Nous 
avons  tous  tes  deux  ensemble  marchandé 
le  bois  qiii  étoit  nécessaire,  en  nous  adres- 
sant tant  au  garçon  qu'an  maître  <!u  chan- 
tier. Nous  achetâmes  quatre  chevrons  en 
chêne,  épais  de  deux  pouces  à  peu  près  . 
et  une  membrure  en  bois  de  hêtre,  de 
trois  pouces  d'épaisseur,  six  pouces  de 
largeur  et  hititpiedsdc  longueur.  Je  don- 
nai trois  pièces  de  cent  sous;  on  me  ren- 
dit trente  ou  trente-deux  sous.»  Fiesehi  alla 


Quelque  temps  après  qu'on  eût  commencé   ensuite  chercher  nn  commissionnaire  et 
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fit  prendre  son  bois.  Pour  qu'on  ne  sût 
pas  où  il  le  fai-oit  porter,  il  le  Kl  déposer 
au  coin  d'une  borne ,  près  (le  la  boutique 
où  il  vouloit  le  faire  façonner;  ensuite  il 
porta  ce  bois,  deux  pièces  à  deux  pic-ces, 
ù  l'ouvrier  qu'il  avoil  choisi,  en  lui  expli- 
quant comment  il  falloit  le  travailler.  11 
s'agissoit  de  se  procurer  des  fusils.  Pépin, 
d'abord  sans  nommer  personne,  dit  qu'il 
connoissoil  *  quelqu'un  qui  pourrait  en 
procurer  ;  plus  tard  il  prononça  le  nom  de 
Cavaignac,  alors  détenu  à  Sain  le* Pélagie  ; 
mais  voyant  qu'il  n'y  auroit  pas  de  revue 
au  1  "  mai  il  ne  demanda  pas  de  fusils  ; 
et  nous  dîmes,  ajoute  Fieschi  :  Attendons 
en  juillet. 

Quand  Pépin ,  Morey  et  Fieschi  furent 
certains  qu'il  y  auroit  une  revue  aux  fêtes 
de  juillet,  ce  dernier,  toujours  selon  sa 
déclaration,  se  procura  les  canons  de  fu- 
sil, et  aussitôt  que  Pépin  le  sut,  il  donna 
187  francs  et  quelques  centimes  pour  les 
payer. 

Morey  étant  venu  voir  sept  ou  huit  fois 
Fieschi  depuis  qu'il  habitait  le  boulevard 
du  Temple .  vit  la  machine  toute  montée. 
Il  apporta  alors  les  balles ,  les  chevrotines 
et  la  poudre  pour  charger  les  canons. 

Le  malin  du  28  juillet,  dans  l'agitation 
où  se  trou  voit  Fieschi,  il  alla  donner  au- 
dience a  ses  réflexions  sur  le  bord  du  canal, 
et  rencontra  Morey  rue  des  Fossés-du- 
Temple;  ils  promirent  de  se  réunir  l'après- 
midi  à  la  barrière  de  Montreuil. 

Les  déclarations  explicites  quevcnoitde 
faire  Fieschi  le préoccupèreul.  Le  ^sep- 
tembre au  malin,  il  témoigna  de  la  dé- 
lance  pour  les  alimcns  qui  lui  étaient 
présentés.  Questionné  par  M.  le  président 
le  la  cour  des  pairs  sur  celle  méfiance ,  il 
luiditt  «Le  gouvernement  niel  six  hommes 
pour  me  garder  pour  sa  sûrelé  ;  moi  je 
.uis  décide  à  boire  le  calice  jusqu'à  la  lie; 
je  préfère  mourir  d'une  condamnation 
jui  m'est  due  par  la  loi ,  qu'un  autre 
>uisse  donner  de  l'argent  par  une  intrigue 
>our  me  faire  empoisonner  dans  la  pri- 
on.  »M.  le  président  lui  ayant  demandé 
juclle  raison  il  avoit  pour  concevoir  de 
oreilles  craintes,  il  répondit  qu'étant 
ibligé  de  charger  Pépin  et  Morey,  il  pou- 
oit  craindre  des  vengeances;  que  Morey 
/avoil  sans  doute  pas  assez  de  moyens 
Kjur  Cire  redoutable,  mais  que  Pépin 
)ouvoit  faire  des  sacrifices  d'argent,  cl 
ju'il  avoil  d'ailleurs. des  amis  qui  hcroicnl 
:apa'.jles  d'en  faire  pour  lui;  car  il  avoil 
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appris  de  ImVmême  que.  lorsqu'il  fui  tra- 
duit devant  un  conseil  de  guerre  par  suite 
de  la  rébellion  des  5  et  6  juin  i83a ,  un 
de  ses  amis  banquier  en  province  et  fort 
riche  disoil  alors  qu'il  sauverait  Pépin  à 
tout  prix. dùl-il  en  coûter  a  ou  5po,ooo  fr. 
On  parvint  à  le  tranquilliser. 

Nous  arrj\ons  maintenant  à  ce  qui  cont 
cerne  les  complices  présumés  de  Fieschi. 
Morey  est  né  à  Cbassaigne  (Côte  d'Or);  il 
a  servi  dix  ans  comme  ouvrier  dans  le  train 
d'artillerie  de  l'armée  et  dan  s  un  r^itncii( 
de  hussards.  En  1816,  il  avoil  été  arrêté 
comme  prévenu  de  projet  d'assassinat 
contre  la  famille  royale.  Il  éloit  à  la  momt$ 
époque  accusé  d'un  meurtre  commis  suc 
un  soldat  autrichien  pendant  l'occupation 
étrangère;  il  fut  acquitté  par  la  cour  d'as* 
sises  du.,  département  de  la  Côle-d'Or, 
comme  n'ayant  donné  la  mort  que  po  :r 
sa  légitime  défense.  On  lui  reproche  d'avoir 
abandonné  sa  femme  et  ses  enfans  à  Di: 
jon,  pour  venir  à  Paris  en  18*7,  vivre 
avec  une  dame  ;Mcrichet.  qui  passe  pour 
sa  femme.  Il  n'a  jamais  dissimulé  ses  opi- 
nions républicaines,  il  en  a  fait  profession 
ouverte  dans  ses  interrogatoires.  Il  esl  ha-» 
bile  au  maniement  des  armes  à  feu  et  connu 
dans  les  environs  de  Paris  pour  ses  succès 
comme  tireur  de  prix.  Le  11  avril  18-2$. 
un  jugement  du  tribunal  de  commerce  de 
Paris,  l'a  déclaré  en  étal  de  failiile.  Plus 
tard,  Morey,  décoré  de  juillet,  a  fait  partie 
de  la  Société  des  Droits  de  Pilornmç>0.:  a 
trouvé  chez  lui,  entre  autres  ouvrages  po- 
litiques. Y  Exposé  des  principes  républicain^ 
de  ta  Société  des  Droits  de  l'llt)tnmet  le  jour- 
ual  le  Populaire,  les  Chaînes  de  l'Esclavage, 
par  Marat, 

Au  rapport  de  l-  ieschi, Morey  lui  auroit 
dit  que  s'il  avoit  100,000  fr. ,  il  achèterait  , 
unemaison  auprès  de  la  chambre  des  dépu- 
tés, pour  creuser  un  souterrain  au  moyon 
duquel  ilmineroil  la  salle  et  la  feroitsauler. 

On  avoit  signalé  Morey  comme  ayant 
travaillé  dans  les  écuries  de  M.  le  duc 
d'Angoulôme.  et  comme  portant  une  fleur 
de  lis  tatou  5e  sur  le  bras  ;  l'accusé  a  déclaré 
que  ces  faits étoieut  faux;  la  marque  qu'il 
pot  te  sur  le  bras  esl  le  feigne  d'un  hussard. 

Le  22  août ,  Morey  dit  qu'il  cesserait  de 
prendre  de  la  nourriture,  si  on  ne  chan- 
gcoil  pas  son  r'gimc.  Ce  régime  a  clé 
amélioré  d'après  l'ordre  des  médecins,  et 
malgré  cela,  la  santé  de  Morey  11'a  cos.'î 
de  se  détériorer.  On  espère  cependant 
qu'il  pourra  assister  aux  débats 
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PiciTMhcodorc- Florentin  Péj  in  est  né 
à  Hcmy  (Aisne) ,  en  1R00.  il  est  épicier  et 
n'a  chand  de  couleurs,  rne  du  Faubourg- 
Samt  Antoine,  n"  4-  Ses  opinions  répu- 
blicaines sont  connues  et  avouées;  il  a  fait 
parliede  la  Société  des  Droits  de  l'Homme. 
Il  appartenoit  à  la  môme  section  que  Mo- 
rcy.  A  l'époque  des  attentat*  des  5  et 
6  juin  i85î.  il  étoit  capitaine  de  la  garde 
iiaiionale  dans  la  8"V  légion  ,  et  se  trouva 
compromis.  Il  fut  acquitté  par  le  conseil 
de  g»  erre.  % 

Pépin  a  commencé  h  se  cacher  le  q8  juil- 
let. La  veille  du  jour  de  l'attentat,  il  alla 
chez  son  commissaire  de  police,  et  lui  dit 
qu'il  craignoit  d'être,  le  jour  de  la  revue, 
exposé  à  quelques  violences ,  è  cause  de 
son  affaire  de  juin. 

On  a  su  que  Pépin  avoit  quitté  Taris 
nuitamment  le  jour  de  la  cérémonie  fu- 
nèbre, pour  se  rendre  à  Lagny.  Il  sortit 
de  la  ville  dans  une  charrette  de  nourris- 
sour.  Un  cabriolet  l'attendoit  en  dehors 
de  la  barrière  de  Montieuil.  Il  attribue  sa 
disparition  à  la  eonnoissance  qu'il  auroit 
«i*d'un  mandat  d'amener  décerné  contre 
lui. 

Le  28  août,  après  de  longues  recher- 
ches, Pépin  fut  arrêté  dans  son  propre 
domicile.  M.  le  rapporteur  entre  dans  le 
détail  des  dénégations  de  Pépin  ,  qui ,  se- 
lon lui,  attacherait  beaucoup  d'impor- 
tance à  n'avoir  pas  connu  Fieschi  sous  sou 
véritable  nom.  11  nie  avec  force  avoir  eu 
eonnoissance  du  projet  de  la  machine  et 
de  son  usage. 

Pépin  et  Fieschi  ont  été  confrontés  ; 
Fieschi  a  tout  de  suite  reconnu  Pépin  ,  et 
ce  dernier  a  dit  qu'il  luisembloit  avoir  vu 
cet  homme,  mais  qu'il  ne  pouvoit  I  affir- 
mer. Après  avoir  entendu  parler  Fieschi, 
il  l'a  reconnu  au  son  de  sa  voix  pour  la 

Î>ersonne  que  Morey  lui  avoit  amenée  sous 
e  nom  de  Bescher.  Fieschi  »  impertur- 
bable dans  ses  accusations,  a  répété  devant 
Pépin  tout  ce  qu'il  avoit  dit  contre  lui 
dans  ses  interrogatoires.  Pépin  lui  ayant 
reproché  de  vouloir  l'entraîner  dans  sa 
perle,  après  l'avoir  exploité,  Fieschi  lui  a 
répondu  :  «  Je  n'ai  jamais  eu  de  vous . 
pour  mon  compte,  que  20  fr.  de  crédit 
en  marchandises,  et  je  vous  les  dois;  quant 
aureste  de  l'argent  que  vous  m'avez  donné, 
je  l'ai  bien  employé.  » 

Victor  Boireau ,  ouvrier  ferblantier,  né 
à  la  Flèche  le  5  novembre  1810,  à  été  ou- 
vrier à  Lyon  chez  un  fciblanticr  On  dil 
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qu'il  a  été  chass*  de  Lyon  par  les  compa' 
gnons  du  devoir  parce  qu'il  avoir  détourné 
les  fonds  appartenant  à  la  Société.  Il  re 
pousse  du  reste  cette  inculpation.  Divers 
reuseignemeris  l'a  voient  signalé  comme 
ayant  appartenu  à  la  Société  des  Droits  de 
l'Homme.  Il  a  dit  qu'il  avoit  voulu  entrer 
dans  celte  Société ,  mais  qu'il  n'en  avoit 
jamais  fait  partie.  H  fréquentait  le  café 
Périnel  sur  le  boulevard  du  Temple;  ses 
opinions  républicaines  sont  constantes 

Le  27  juillet .  le  commissaire  de  police 
Dynnnet  écrivit  à  M.  le  préfet  de  police, 
pour  l'informer  qu'an  fabricant  qui  dé- 
sirait n'être  pas  nommé,  étoil  venu  (c 
trouver  à  I  Opéra  et  lui  avoit  révélé  que 
des  conjurés  préparaient  une  machine  in- 
fernale qui  devoit  faire  explosion  le  len 
demain  pendant  la  revue,  à  la  hauteur  de 
l'Ambigu.  (Jette  indication  fut  mal  com- 
prise, il  s'agissoit  de  l'ancien  Ambigu 
Comique  ;  toute  (a  surveillance  de  la  po 
lice  se  porta  sur  les  alentours  du  théâtre 
qui  porte  actuellement  ce  nom.  Oucroyoit 
qu'il  s'agissoit  d'un  souterrain  pratiqu'* 
dans  quelque  cave ,  et  où  des  tonneaux  de 
poudre  auraient  été  introduits.  L'auteur 
de  l'avertissement  avoit  &té  instruit  de  ce 
qu'il  rapporloit  par  son  fils ,  commis  dau> 
la  maison  de  M.  Vernert,  fabricant  d»? 
lampes.  Du  témoignage  d'Edouard  Sui- 
reau  ,  le  premier  auleur  de  l'avis  donné 
au  commissaire  de  police,  il  résulte chic 
Boireau  affichoit  des  opinions  Irès-répu 
blicaines;  qu'il  avoit  fait  disparaître,  dès 
le  samedi  25  ,  son  collier  de  barbe  et  ses 
moustaches;  que  le  lundi  27  il  cloit  venn 
à  l'atelier  du  sieur  Vernert,  deux  heures 
plus  tard  que  de  coutume;  qu'il  avoit  pars 
préoccupé;  que  vers  les  deux  heures,  lors- 
qu'ils s'élotent  trouvés  seuls  ensemble, 
il  avoit  laissé  entendre  au  témoin,  par  des 
demi-confidences,  qu'il  y  aurait  probable- 
ment du  bruit  le  lendemain  et  même  une 
machine  infernale;  et  que  comme  Suirean 
avoit  désiré  savoir  en  quel  lieu,  pour  que 
son  père  qui  faisoil  partie  de  la  garde 
nationale  ne  s'y  trouvât  point,  Boireau  lui 
avoit  dil  :  Ne  "dépassez  pas  l'Ambigu  ;  ce 
doit  être  entre  l'Ambigu  et  la  place  de  la 
Bastille. 

A  la  suite  de  cette  conûdence  ,  Boireau 
avoit  remis  vingt  sols  à  Suireau,  en  le 
priant  d'acheter  pour  lui  un  quarteron  de 
poudre,  et  de  le  lui  remettre  dans  la 
jo- ruée. 

Le  Heur  Sebire.  avocat,  qui  fait  partie 
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do  la  garde  nationale,  de  la  môme  com- 
pagnie que  le  sieur  Suireau  père,  a  dé- 
claré (|tie  celui-ci  lui  avoit  dit  immédia- 
tement après  l'événement,  ce  qu'il  ensa- 
voit  avant  qu'il  fût  accompli,  et  les  dé- 
marches qu'il  avoit  faites  auprès  de  l'au- 
torité. 

Ce  n'est  pas  la  première  fois  que  Boi- 
reau  est  impliqué  dans  une  affaire  de  ce 
genre;  il  aoéjà  été  arrêté  comme  prévenu 
de  complot,  le  28  février  i834<  Il  parott 
qu'il  a  en  connoissance  du  coupable  pro 
jet  de  Fieschi,  puisqu'il  avoit  à  l'avance 
désigné  le  lieu,  l'instrument  et  l'auteur 
du  crime. 

15  o  ire  au  est  convenu  que  le  mardi  ma- 
lin, 28  juillet,  il  n'étoit  point  allé  à  l'a- 
telier, quoiqu'il  eût  été  décidé  qu'on  y 
travaillerait  ce  jour-là  jusqu'à  deui  heu- 
res. Boircau  a  reconnu  qu'il  voyoit  ha- 
bituellement Fieschi  à  1  atelier  du  sieur 
Vernert. 

Boire  au  a  été  confronté  avec  Edouard 
Suireau.  Celui-ci  a  confirmé  devant  lui 
la  vérité  de  toutes  ses  déclarations.  Boi- 
1  eau  a  soutenu  imperlurbablemenlqu'elles 
étoient  mensougères. 

Kieschi  a  déclaré  que  c'étoil  chez  un  en- 
trepreneur en  serrurerie,  nommé  Pierre, 
demeurant  rue  du  faubourg -Saint-An- 
Voine  n°  G5,  qu'il  avoit  fait  exécuter  la 
barre  de  fer  ou  de  forte  tôle,  au  moyen 
de  laquelle  il  se  proposoil  d'asstijétir  les 
culasses  des  canons  de  fusil.  Il  n'est  pas 
allé  seul  chez  ce  serrurier;  il  croit  qu'il 
étoil  en  compagnie  de  Boircau.  On  a  en- 
tendu- le  sieur  Pierre  ,  la  dame  Pierre  et 
leurs  ouvriers.  11  résulte  de  leurs  déposi- 
tions que  deux  hommes  se  sont  présentés 
chez  eux  le  26  juillet.  Boireau  a  été  re- 
connu par  la  dame  Pierre  cl  par  Hauié, 
l'un  des  ouvriers  du  sieur  Pierre. 


NOUVELLES  JSCCLJÊSIASTIOUKS. 

eo> ?..  —Le  28  novembre,  un  service 
a  eu  lieu  dans  la  chapelle  Sixtine  pour 
le  pape  Pie  VIII.  Sa  Sainteté  et  les 
cardinaux  assistaient  à  la  messe  so- 
leouelle  des  morts,  célébrée  par  M.  le 
cardinal  Weld,  le  premier  cardinal  de 
Ja  création  de  ce  poutile  qui  se  trou-  \ 
vât  à  Home.  Après  la  messe,  le  Sainl- 
Père  a  fait  l'absoute. 

Le  premier  dimanche  de  l'A  vent, 
le  i-'ainl-Père  a  assisté  à  la  messe  célé- 
brée par  M.  So^jlia ,  patriarche  de  j 
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€onstantinople.  Le  père  Alherli,  do- 
minicain ,  a  prêché.  Après  la  messe  , 
Sa  Sainteté,  précédée  du  sacré  collège, 
a  porté  en  procession  par  la  Salle 
Royale  le  Saint-Sacrement  à  la  cha- 
pelle Pauline,  où  il  doit  rester  exposé 
à  la  vénération  publique  pour  le  com- 
mencement du  nouveau  tour  des 
prières  de  40  heures. 

 1—  ((Un  wfcin  

paris. — Le  jeudi  17,  à  deux  heu  res, 
il  y  aura  une  assemblée  de  charité 
dans  l'église  deSaint-Viucen:-dc-Paul, 
faubourg  Poissonnière.  M.  l'abbé 
Butteux  prononcera  un  discours  eu 
faveur  des  œuvres  de  charité  établies 
sur  la  paroisse.  M.  l'archevêque 
nommé  d'Aix  donnera  le  salut.  Le 
prélat  avoit  été  invité  par  M.  l'évêque 
de  Seez  à  aller  faire  une  ordination 
dans  cette  ville  samedi  prochain  , 
mais  M.  l'évêque  de  Nancy,  qui  va 
passer  quelques  jours  à  la  Trappe  ,  a 
bien  voulu  offrir  son  ministère  pour 
l'ordination,  et  c'est  ce  prélat  qui  fera 
la  cérémonie. 

Les  obsèques  de  madame  de  Tal- 
leyrand  ont  eu  lieu  sans  pompe  sa- 
medi dernier  à  huit  heures  du  matin 
dans  l'église  Saint-Thomas-d'Âquin. 
Un  journal  a  cru  trouver  un  scandale 
dans  l'absence  de  pompe  et  dans  le 
choix  de  l'heure.  11  se  plaint  qu'on 
ait  presque  dépouillé  la  défunte  de 
son  nom  de  princesse.  \se  fait  est  que 
le  mariage  ayant  été  célébré  autre- 
fois sans  une  dispense  véiitable  de 
l'Eglise,  on  a  dû  considéier  madame 
de  Talleyrand  comme  n'étant  mariée 
que  civilement.  C'est  ce  qui  explique 
la  rédaction  du  registre  mortuaire  de 
Saint  -  Thomas  -  d'Aquiu  ,  où  cette 
daine  est  désignée  sous  le  nom  de 
('•athei  ineWorloe  ,  veuve  de  George- 
François  Grant  ,  connue  civilement 
comme  princesse  de  Talleyrand.  Aiusi, 
c'est  une  pensée  religieuse  et  morale 
quia  réglé  la  simplicité  des  obsèques, 
01  les  pauvres  seuls  ont  paru  ,  et  ou 
s'est  trompé  en  attribuant  cette  sim- 
plicité à  la  parcimonie  et  à  l'indifTé.- 
rerce  de  celui  qu'où  a  voulu  désigner. 
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Nous  pouvons  donner  noire  explica- 
tion comme  digne  de  toute  confiance. 
Li  dame  défunte  étoil  danoise  et  âgée 
de  74  ans  à  l'époque  de  sa  mort; 
M.  Grant  étoit  Anglais. 


Plusieurs  journaux  ont  reproduit 
l'un  après  l'autre,  la  semaine  der- 
nière, un  article  sur  l'église  de  Saint- 
Denis  du  Saint -Sacrement  au  Ma- 
rais. 11  étoit  dit  dans  l'article  que  le 
gouvernement  n'a  y  ont  pas  un  sou  à  don- 
ner aux  habitons  du  Marais  pour  achever 
leur  église,  C  administration  ne  faisant 
rien,  M.  le  curé  de  Saini-Denis  avoit 
fait  un  appel  à  ses  paroissiens,  que  cet 
appel  avoit  été  entendu ,  et  que  l'église 
étoit  aujounïhiù  terminée.  Tout  l'ar- 
ticle fa i «oit  eulendrc  que  t'étoit  aux 
frais  des  liabilans  que  l'église  avoit 
été  achevée.  M.  le  curé  de  Saint- 
Denis  nous  écrivit  pour  nous  prier 
de  ne  point  répéter  cet  article  •  Nous 
n'avions  ftaide,  car  nous  savions  que 
c' étoit  la  ville  qui  avoit  fait  les  frais 
de  la  construction  de  l'édifice,  et  nous 
avions  rendu  compte  ce  printemps 
avec  assez  de  détails  des  travaux  faits 
à  cette  église,  et  de  la  consécration  qui 
en  fut  faite  par  M.  l'Archevêque.  De- 
puis, M.  de  Monmerqué,  conseiller 
de  la  cour  royale  et  président  du 
conseil  de  fabrique  de  la  paroisse ,  a 
adressé  à  un  des  journaux  qui  avoienl 
publié  l'article  dont  nous  parlons, 
une  réclamation  courte,  qui  précise 
et  rectifie  Us  faits  altérés  dans  l'ar- 
ticle. Cette  réclamation,  dont  l'Uni- 
vers  "fait  mention  très-brièvement,  est 
ainsi  conçue  : 

•Vous  êtes  trop  ami  de  la  vérité  pour 
ne  pas  accueillir  la  réclamation  que  j'ai 
l'honneur  de-  vous  adresser.  Je  lis  dans 
Aotre  numéro  d'hier,  sous  la  rubrique 
Chroniqae  religieuse ,  que  la  coopération 
dos  paroissiens  de  l'église  Saint- Denis 
duSaint-Sacrcmcnt  a  été  nécessaire  pour 
faire  achever  celle  jolie  basilique.  Ce  fait 
est  tout-à-fait  inexact.  La  ville  de  Paris  a 
terminé  son  œuvre  ;  elle  a  rendu  au  quar- 
tier du  Marais  l'église  qui  lui  manquoit. 
lies  paroissiens  ont  gôn'rcu  entent  ré- 


pondu à  l'appel  de  M.  l'abbé  Forgues, 
mais  ce  n'a  pas  été  pour  rien  ajouter  à 
un  monument  auquel  rien  d'essentiel  ne 
manquait.  La  ville  a  fourni  tout  ce  qui. 
dans  une  église,  est  immeuble  par  desti- 
nation, les  autels,  tous  en  marbre,  le 
pavé  .  celui  du  chœur  &>t  uue  riche  mo- 
saïque ,  les  stalles,  la  chaire ,  les  confes- 
sionnaux, le  banc  d'oeuvre,  etc.;  mais  il 
falloit  un  mobilier  qui  convint  à  l'élé- 
gance du  monument ,  et  les  fidèles  se  sont 
empressés  de  correspondre  au  rèle  (F tin 
pasteur  qu'ils  aiment  et  savent  apprécier, 
et  de  riches  et  élégantes  dornres  sont  ve- 
nues couvrir  la  nudité  du  mailrc-aulel  el 
décorer  les  autres  parties  de  l'église.  Nous 
manquerions  à  la  recoonoissance  que  nous 
devons  au  conseil  municipal  et  à  Al.  le 
préfet  de  la  S«.ine,  si  nous  ne  noos  em- 
pressions pas  de  rétablir  ces  faits.» 

Nous  n'avons  dit  qu'un  mot  de 
l'allocution  pastorale  de  M.  I  evèque 
d'Arras  contre  la  propagation  dtf 
mauvais  livres  ;  mais  cette  allocution, 
qui  a  été  imprimée  depuis, étoil"»'1 
pièce  trop  importante  pour  que  nous 
ne  nous  fissions  pas  un  devoir  de 
reproduire.  Les  faits  qui  roui  |"°" 
voquée,  les  principes  qu  elle  rappcVW, 
les  sa<*es  avis  qu'elle  i  enferme ,  toul 
contribue  à  donner  à  ce  discours  pin» 
d'intérêt  et  de  gravité.  Puisque  l'es- 
prit d'erreur  tend  de  toutes  parfc  «e» 
pièges,  il  étoit  tout  naturel  qu'un  chè- 
que prémunît  les  fidèles  contre  lesaV 
gers  qui  les  menacent.  Nous  citerons 
la  plus  grande  partie  de  l'alloculiou  : 
u  Des  livres  contraires  à  la  foi  calboii 
que  ont  été  répandus  dans  le  dioceseety 
circulent  encore. 

.  Pendant  le  cours  de  nos  visites  cp** 
copak'S  de  cetïc  année,  nous  avons  reç» 
en  différons  lieux  des  réclamations  et  d« 
plaintes  a  ce  sujet.  Partout  nous  avons^ 
iesdéposilaircsdesgénnsseraens  qu'excilc, 
cher  les  catholiques,  celte  fonesle  tentais 
de  l'erreur.  Partout  nous  avons  été  ictnom 
des  alarmes  que  l'on  éprouve,  el  nous- 
même  avons  été  tres-alarmé,  lorsque  P11 
suite  de  nos  recherches,  plusieurs  de  «s 
livres  sont  arrivés  jusqu'à  noos. 
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-  *Noas  avions  conçu  l'espérance  que 
l'ivraie  de  l'hérésie  ne  pénétrerait  pas 
clans  notre  champ.  Dans  un  diocèse  tout 
catholique,  sur  la  surface  duquel  on 
compte  h  peine  deux  mille  dissidens.  nous 
pensions  que  cette  émission  de  mauvais 
livres  ne  seroil  qu'une  entreprise  auda- 
cieuse, mais  inutile.  Nous  avions  pris 
d'ailleurs  toutes  les  précautions  que  dicte 
une  véritable  sollicitude,  et  ce»  précau- 
tions paroîssoient  devoir  rassurer  notre 
conscience.  Hélas  !  la  puissance  des  œu- 
vres de  l'erreur  est  bien  forte  !  Notre  con- 
fiance a  été  trompée  et  noire  sollicitude 
déconcertée.  Il  n'est  que  trop  vrai  que 
des  principes  anti-catholiques  cherchent 
à  s'établir  au  milieu  de  vous  et  qu'ils  ont 
déjà  fait  des  victimes. 

•  Dans  une  circonstance  aussi  grave,  le 
premier  pasteur  ne  peut  se  taire;  son  si- 
lence seroit  une  apostasie.  Etabli  par 
l'Esprit  saint  à  la  garde  de  son  troupeau , 
il  répond  à  Dieu  de  toutes  et  chacune  de 
ftes  ouailles  qu'il  laisseroit  s'égarer  et  se 
perdre  par  sa  négligence.  Gardien  du  dé 
pôt  sacré  de  la  foi  catholique,  l'évôque 
doit  conserver  ce  dépôt  avec  une  grande 
ci  cousianle  fidélité  

•  Il  semble  que  cette  doctrine  fonda- 
mentale de  la  puissance  de  l'Eglise  ca- 
tholique ,  en  matière  de  foi ,  ne  de- 
vrait point  trouver  de  détracteurs  dans 
ce  diocèse  si  naturellement  catholi- 
que. Cependant,  et  nous  le  disons  avec 
une  profonde  ainertnme  pour  nous  et 
avec  une  humiliation  véritable  pour  no- 
tre troupeau,  quelques  esprits  inquiets 
blâment  l'examen  que  nous  avons  or- 
donné de  ces  livre?.  Ils  vont  même  jus- 
qn'6  nous  en  disputer  le  droit.  Absurdité 
d'autant  plus  frappante,  que  si  M.  le  mi- 
nistre de  (instruction  publique  croit  de- 
voir, en  cet  instant,  entourer  de  mille 
précautions  l'éducation  religieuse  des  en- 
fans  des  cultes  dbsitlens  contre  les  influen- 
ces catholiques,  il  y  aurait  une  inconsé- 
quence inouïe  et  barbare  à  refuser  à  l'é- 
\êque  le  droit  de  garantir  son  troupeau 
contre  les  influences  anti-catholiques  

•  Nous  établissons,  nous  dit  on  ,  un 
conflit  de  juridiction;  mais  qu'on  nous 


montre  donc  en  quoi?  Car  nous  somme* 
habitués  à  éviter  soigneusement  un  sem- 
blable écart.  Interrogez,  en  effet,  nos 
trente-trois  années  d'épiscopat ,  et  nous 
osons  porter  le  défi  d'y  trouver,  de  noire 
part,  un  seul  empiétement  sur  des  attri- 
butions qui  nous  sont  étrangères.  Qu'on 
nous  dise  si  le  calme  et  l'ordre  qui  ré- 
gnent dans  ce  diocèse,  si  le  respect  et  la 
soumission  qu'on  y  montre  pour  le  gou- 
vernement et  ses  mandataires,  si  la  pro- 
tection dont  le  gouvernement  daigne  ho- 
norer ce  diocèse,  signalent  un  défaut 
d'harmonie  entre  les  supériorités  civiles 
et  nous?  Après  avoir  suivi  pendant  aussi 
long-temps  celle  sage  règle  de  conduite, 
nous  y  manquerions  aujourd'hui  !  mais  ce 
seroil  un  peu  lard  cl  bien  maladroit  dans 
le  siècle  actuel  

•  Mais  si  nous  respectons  religieuse- 
ment la  limite, des  pouvoirs  qui  ne  sont 
pas  les  nôtres,  pourquoi  ne  défendrions- 
nous  point  fidèlement  tes  limites  de  notre 
autorité?  Est-ce  du  reste  en  sortir  que  de 
soumettre  à  l'examen  de  théologiens  ex- 
perts en  cette  matière,  des  livres  juste- 
ment suspects,  lorsque  l'erreur  ne  peut 
que  désoler  et  di.^pexser  le  troupeau  ?  Est- 
ce  en  sortir  que  de  chercher  à  préserver 
nos  ouailles  de  ces  fausses  doctrines  qu'on 
jette  au  milieu  de  noire  bercail,  et  qui, 
semblables  à  des  poisons  lents,  par  l'art 
perfide  qui  les  couvre,  dévoreraient  et 
consumeraient  d'aulant  plus  sûrement 
leurs  victimes,  qu'on  a  peine  a  les  entre- 
voir au  premier  instant?  Pourrait-on  dire 
que  nous  sortirions  des  limites  de  noire 
charge,  si  nous  vous  disions  à  tous  :  On 
cherche  à  noircir  le  clergé  dans  vos  es- 
prits, on  l'accuse  de  vouloir  reporter  les 
populations  aux  siècles  d'ignorance  et  de 
barbarie,  0.1  nous  taxe  même  de  vendre 
les  choses  saintes  ;  n'ajouter  aucune  foi  à 
d'aussi  pitoyables  calomnies,  cç  soul  de 
ces  vieilleries  qui,  ne  méritent,  aucune  at- 
tention ;  des  siècles  de  ra-40n  et  d'intelli- 
gence en  ont  fait  depuis  long  temps  une 
complète  justice.  Ceux  qui  se  permettent 
de  propager  ces  misérables  propos  en 
commissent  la  foible  valcsr,  ils  ne  les  jet- 
lent  qu'à  l'ignorance;  ils  n'ont  pas  ou 
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Ll  i'  du  reste  que  ces  calom  lies  ne  sont 
que  l'excuse  vaine  et  surannée  d'une  trop 
lauv-ntablc  dî  fiction.  Nous  ne  sortirions 
point  enfin  de  nos  pouvoirs  en  vous  di- 
sa  il  (pie  d'assister  par  curiosité  au  culte 
dos  dissidens ,  de  propager  volontaire- 
ment, ou  de  laisser  propager  leur  duc- 
trinc,  lorsqu'on  a  qualité  pour  l'empê- 
cher, c'est  participer  à  l'hérésie  

«Plions  pour  ceux  qui  noua  font  au- 
jourd'hui ce  mal.  Ainsi  se  vengent  les  ca- 
tholique»! Bénissons  nos  frères  égarés, 
puisqu'ils  ne  veulent  point  nous  aimer. 


11  n'y  a  pas  jusqu'à  l'abl*  Cliâtd 
qui  repousse  Lejeune.  Dans  une 
lettre  au  président  du  tribunal  de 
Troyes ,  Cbà  tel  dit  que  Lejeune  est 
incapable,  qu'il  n'est  pas  réj<idier 
dans  ses  mœurs,  et  qu'il  n'est  pas 
prêtre.  Lejeuuc  allègue  qu'il  est  de  la 
communion  d'Auzou,  mais  Auzou  a 
déclaré  qu'il  ne  l'avoit  pas  non  plus 
envoyé  à  Troyes.  Lejeune  avoitachelé 
à  Paris  des  vases  sacrés ,  et  ne  les  a 
point  payés  ll  voyageoit  avec  une  fille 
qu'il  a  ensuite  renvoyée.  Plusieurs 
témoins  oat  été  entendus  L'un  d'eux 


Vax  échange  des  poisons  qu'ils  nous  pré 
sentent,  appelons  sur  eux  celte  céleste  lu-  I  déclare  qu'il  a  vu  Lejeune  dire  la 
mitre  qui  dissipe  les  ténèbres  et  qui  cou  \  messe  après  avoir  déjeuné, 
duit  à  la  vérité.  Prier  aussi  pour  nous; 
Dieu  nous  place  dans  des  circonstances 
difficiles,  nous  ne  nous  plaindrons  ja- 
mais de  ce  qui  est  l'effet  de  sa  \olonlé 
sainte;  mais  demander -lui  qu'il  nous  as- 
siste de  sa  divine  sagesse,  pour  Totre  édi- 
fication, pour  sa  gloire  et  pour  notre 
salut.  » 


Gustave-Yves  Lejeune ,  qui  avoil 
ouvert  il  y  a  quelque»  mois  une  église 
française  à  Troyes,  et  qui  fut  arrêté 
au  mois  de  septembre  dernier  comme 
escroc,  a  comparu  le  9  décembre  eu 
police  correctionnelle,  à  Troyes.  Il  a 
déclaré  être  âgé  de  vingt -six  ans,  et 
être  de  Saint-lKnis-les-Alonts,  dépar- 
tement de  l'Eure.  C'est  le  même  dont 
nous  avons  parlé  Numéro  du  28  juil- 
let 1832,  tome  LXXII.  Il  fut  traduit 
en  police  correction;. elle  à  Evrcux , 
pour  avoir  usurpé  les  fonctions  sacer- 
dotales, quoique  n'étant  pas  prêtre. 
Le  misérable  a  recommence  à  Troyes 
le  même  jeu  sacrilège.  À  l'audience, 
il  est  convenu  qu'il  u'étoit  que  ton- 
suré, mais  il  a  voit  cru,  dit-il,  pouvoir 
exercer  les  fonction;  sacerdotales.  Il 
étoit  de  la  communion  de  Chdtel, 
mais  dans  recouuoitre  son  autorité. 
On  a  lu  une  lettre  du  procureur  du 
roi  à  Evreux,  qui  témoigne  de  l'im- 
moralité et  des  escroqueries  de  Le- 
jeune; ce  malheureux  avoit  fabriqué 
une  lettre  d'un  grand- vicaire  d  E- 
vreux  pour  le  recommander  comme 
un  bon  desservant. 


Le  substitut  du  procureur  du  roi 
a  fait  remarquer  les  manœuvres  frau- 
duleuses, les  escroqueries  et  l'impu- 
dence du  personnage.  Et  on  s'étoui  e, 
dit-il,  que  nous  ayons  fait  arrêter  un 
tel  homme,  qui  insulte  à  la  religion 
et  à  la  morale!  M.  Génégal,  avocat, 
défend  Lejeune,  et  soufrent  qu'il  ny 
a  pas  en  escroquerie.  Ce  discours  est 
applaudi  par  des  gens  qui  trouvoieiit 
beau  apparemment  de  se  faire  les 
patrons  d'un  imposteur.  Le  substitut 
ordonne  aux  gendarmes  d'arrêter  U* 
perturbateurs.  Le  tribunal  a  acquitté 
Lejeune  pour  les  escroque!  ies  oont 
on  l'ace usoit  envers  cinq  ou  six  indi- 
vidus, mais  il  le  déclare  eoujable 
d'escroquerie  envers  quatre  autre» 
personnes,  et  le  condamne  en  13  mois 
de  prison  et  50  fr.  d'amende. 

Aussitôt  on  crie  à  bas,  à  l 'injustice* 
Un  grand  tumulte  s'ensuit.  On  ne 
sauroit  assez  admirer  l'intérêt  que 
certaines  gens  portoient  à  un  fourbe 
et  à  un  escroc.  Le  Journal  de  tAnk, 
eu  blâmant  l'insulte  faite  aux  tiiagis- 
t rats,  prétend  que  la  condamnation 
est  trop  rigoureuse.  Quoi!  c  est  être 
trop  sévère  que  d'infliger  13  mois  de 
prison  et  50  fr.  d'amende  à  uu  misé- 
rable qui  usurpe  le  titre  et  les  fonc- 
tions de  prêtre  ,  et  qui  trompe  dou- 
blement avec  ce  titre  et  les  fidèles  et 
les  mai  chauds!  En  vérité,  l'esprit  de 
parti  est  bien  aveugle.  Les  mêmes 
gens  qui  excusent  un  imposteur  et  uu 
escroc  qui  abuse  de  ce  qu'il  y  a  de  plu* 
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Saint,  les  mômes  «eus  jettent  les  hauts 
cris  à  la  moindre  peccadille  d'un 
prêtre  véritable.  C'est  là  leur  impar- 
tialité et  leur  équité. 

Oi*  a  publié"  à  Genève  un  recueil 
de  Méditations  sur  quelques  portions 
du  nouveau  Testament,  accompa- 
gnées de  prières  ,  et  pouvant  former 
une  lecture  domestique  peur  les  pro- 
testans.  Une  deuxième  édition  de  ce 
recueil  a  paru  en  1833.  Dans  cette 
deuxième  édition  ,  qui  est  l'ouvrage 
de  quelques  ministres,  on  a  supprimé 
deux  prières,  l'une  à  Jésus-Christ, 
rature  au  Saint-Esprit.  Plusieurs 
protestans  s'en  sont  plaints.  Le  Libre- 
Examen  se  moque  de  leurs  scrupules, 
et  dit  qu'on  ne  trouve  point  dans 
l'Evangile  ni  dans  le  nouveau  Testa- 
ment de  préceptes  formels  de  prier 
Jésus-Christ  ou  le  Saint-Esprit  :  re- 
marque tout- à -fait  socinienne.  Et 
quand  il  n'y  auroit  pas  de  préceptes 
«te  prier  Jcsns-Christ ,  est-il  si  dur 
pour  des  chrétiens  de  prier  leur  ré- 
dempteur et  Uu<  sauveur  ?  Faut-il  un 
précepte  formel  pour  les  obliger  d'ex- 
primer leur  amour  ou  leur  recon- 
uoissarue  à  celui  qui  s'est  voué  à  la 
mort  pour  eux?  La  suppression  des 
deux  prières  et  l'apologie  que  le 
Libre-Examen  fait  de  cette  suppres- 
sion montrent  a«i  z  les  progrès  que 
les  nouvelles  opinions  ont  faits  chez 
les  protestans. 


AVIS. 

Un  usage  a  prévalu  depuis  plusieurs 
années  dans  les  journaux  ;  cVsl  d'y  ad- 
mette des  annonces  qui  se  pajent  à  lanl 
la  ligne.  Les  auteurs  et  éditeurs  font  an- 
noncer ainsi  leurs  livres,  les  marchands 
et  fournisseurs  font  connoître  leurs  mar- 
chandises et  leur  genre  d'industrie.  Ce 
nouveau  moyen  de  publicité  est  aujour- 
d'hui généralement  adopté  et  il  n'y  a  pas 
de  journal  qui  n'ait  dans  ses  dernières  co  • 
tonnes  plus  on  moins  de  ces  an  «onces  qu  i 
rendent  service  à  ceux  qui  les  demandent 
et  sont  utiles  aussi  aux  abonnés  qui  les  re- 
çoivent. 


Sous  nous  sommes  long  temps  refusés 
ù  suivre  cet  exemple,  nous  avions  de  la 
répugnance  a  admettre  des  annonces  qui 
souvent  n'éloietil  pas  exemptes  de  charla- 
lauismc  ,  qui  préconisoienl  des  livres  que 
nius  ne  conuoissions  pas,  des  livres  qui 
pouvoient  être  médiocres  ou  même  toul- 
à-fail  mauvais.  Nous  craignions  d'induite 
en  cricur  nos  lecteurs  qui  veulent  bien 
nous  accorder  leur  confiance,  et  non*  ne 
voulions  pas  faire  déchoir  le  journai  de  la 
réputation  d'exactitude,  d'orthodoxie ,  et 
même  ,  si  l'on  veut,  de  sévérité  gu'on  pa- 
roit  généralement  lui  attribuer. 

Toutefois,  il  arrivoil  journellement  à 
notre  bureau  des  demandes  d'insertions 
d'annonces,  et  quelques  personnes  s'éton- 
noient  de  la  persévérance  de  Y  Ami  de  la 
Religion  à  se  refuser  a  ce  qui  étoit  devenu 
d'un  usage  général  dans  toutes  les  feuilles 
publiques.  Les  propriétaires  du  journal 
ont  donc,  cm  pouvoir  insérer  les  annon- 
ces qui  leur seroient  envoyées,  mais  il  est 
bien  entendu  d'abord  qu'ils  n'annonce- 
ront pas  les  ouvrages  mauvais  et  dange- 
reux. Les  ouvrages  qu'ils  ne  connoîtront 
point,  ils  n'en  feront  point  l'éloge;  ils 
n'admettront  point  par  conséquent  les 
annonces  emphatiques  oii  on  porte  aux 
nues  des  livres  médiocres  et  même  des 
livres  tout-à-fail  répréhensibles.  Ils  se  bor- 
neront a  la  simple  indication  du  litre  du 
livre,  du  sujet  qu'il  traite,  de  l'auteur, 
du  libraire,  etc.  Que  s'ils  y  sont  trompés, 
et  si  l'ouvrage  se  trouve  contenir  quelque 
chose  d'inexact  et  de  blâmable,  ilsespèrent 
qu'on  voudra  bien  ne  pas  le  leur  imputer, 
et  ils  se  feront  un  devoir  d'insérer  les  ré- 
clamation* qui  leur  parvicndroienl  à  ce 
sujet,  ou  d'avertir  eux  mêmes  leurs  lecteurs 
quand  ils  auront  connu  les  défauts  de 
l'ouvrage. 

11  en  sera  de  même  des  entreprises  par 
souscription  asseï  communes  aujourd'hui 
dans  la  librairie  et  dont  or.  ne  peut  dire 


avec  une  entière  certilnde  si  l'ouvrage 
sera  constamment  irréprochable.  Nous 
annoncerons  celles  qui  présentent  quel- 
ques garanties,  soit  par  leur  nature,  soit 
par  le  nom  et  le  caractère  de  leurs  auteurs 
ou  rédacteurs,  mais  nous  espérons  qu'o  n 
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ne  nom  rendra  point  responsables  de  ce 
qui  pourroil  leur  échapper  de  répréhen- 
sible,  el  nous  serons  les  premiers  à  re- 
lever leurs  erreurs  quand  elles  viendront 
à  notre  connoissauce. 

Meut  être  ces  précautions  paroitront- 
elles  su  (usantes  pour  rassurer  la  conscience 


toutes  les  maisons  d'alentour.  Des  papier* 
embrases  circuloient  dans  l'air  el  relom- 
boienl  de  tous  côtés.  Heureusement  qu'il 
faisoit  peu  de  vent.  Toute  la  noit  on  a 
veillé  pour  prévenir  de  nouveaux  mal- 
heurs. 11  étoil  curieux  de  voir  combien 
dans  le  peuple  on  a  été  frappé  du  dévoue- 


de  c»s  annonces  passées  aujourd'hui  en 
coulume. 


POLITIQUE. 

Un  terrible  incendie  a  éclaté  samedi 
dernier,  rue  Pot-de-Fer,  n°  1 4*  vis-à-vis 
le  séminaire  Sainl-Sulpice.  La  cour  du 
n°  i4  cloit  entourée  de  balimens  qui 
si' r voient  de  magasins  de  librairie  el  d'a- 
teliers de  brochures.  Le  feu  a  pris  a  des 
papiers  qui  éloient  étendus  pour  sécher 
auprès  d'un  poêle  fortement  chauffé.  Il 
s'est  propagé  en  un  instant  avec  rapidité 
dans  toute  la  longueur  du  magasin.  L'a- 
larme ayant  été  donnée,  les  jeunes  gens  du 
séminaire  sont  arrivés  des  premiers.  Les 
pompiers  sont  accourus;  mais  le  froid  de 
la  nuit  avoil  gelé  les  conduits  des  fontai- 
ues,  et  on  manquoit  d  eau. Cependant  le 
ifcle  el  l'activité  des  travailleurs  ont  créé 
des  moyens  de  secours.  Les  autorités  se 
sont  rendues  sur  les  lieux.  Toul  un  régi- 
ment est  venu  de  la  rue  Mouffelard.  Les 
ecclésiastiques  du  séminaire  rivalisoient 
avec  les  plus  intrépides.  De  jeunes  prê- 
tres du  quartier  s'éCoient  mis  aussi  à  for- 
mer la  chaîne.  C'étoil  une  chose  louchante 
de  voir  déjeunes  gens  en  soutane  travail- 
ler dans  l'eau  ,  sauver  des  meubles  et  des 
ballots  qu'ils  emporloient  eux  mêmes,  et 
qui  ont  été  déposés  au  séminaire.  La  cour 
et  les  salles  du  séminaire  oui  été  bientôt 
encombrées  d'effets  arrachés  aux  progrès 
des  flamoes. 

Toute  l'habileté  des  pompiers  a  dù  se 
borner  à  concentrer  le  feu  dans  les  bali- 
mens attaqués.  Ce  n'est  que  vers  trois 
heures  qu'on  a  pu  êire  maître  du  feu  ,  el 
qu'on  a  pu  espérer  de  sauver  les  maisons 
voisines.  Encore,  toute  la  soirée  tes  flara- 


dc  nos  lecteurs  et  la  nôtre  sur  l  inserlion  1  ment  des  ecclésiastiques  du  sémiwire 

Nous  avons  entendu  nous-méme  un  ou- 
vrier dire  :  Oh  !  le$  prêtret  ont  fameuc- 
tnent  travaillé.  Quelques-uns  ont  reçu  de 
légères  contusions,  d'autres  ont  en  long- 
temps les  pieds  dans  l'eau  et  ont  travaillé 
au  milieu  du  danger.  Les  journaux  de 
toutes  les  opinions  ont  célébré  le  courage 
le  xèle  et  l'activité  des  jeunes  gens  du  sé- 
minaire. Un  imprimeur,  M.  Cosson, té- 
moin oculaire,  a  fait  insérer  à  ce  sujet 
un  article  dans  quelques  journaux  : 

«  Il  est  lant  de  gens,  dit-il,  qui  sont 
prévenus  contre  tout  ce  qui  tient  au  sa- 
cerdoce, qu'il  seroil  à  désirer  qu'ils  eus* 
sent  pu  voir  comme  moi  avec  quel  «le, 
avec  quel  travail  ils  concourent  à  soula- 
ger ,  à  secourir  les  infortunés  qui  sont  vic- 
times de  cette  effroyable  catastrophe  :  je 
les  ai  vus  les  pieds  dans  l'eau  avant  qu'oo 
eût  pu  réunir  assez  de  bras  pour  les. foui- 
nes, travailler  eux-mêmes,  soit  à  pomper, 
soit  a  transporter  des  meubles,  des  effets 
emmener  dans  le  séminaire  et  y  secourir 
les  malheureux  désormais  privés  de  tout 
asile  ;  enfin,  se  conduire  avec  toute  l'ac- 
tivité, tonte  1'abnégalion  que  prescrit  la 
charité  ,  il  esl  vrai,  mais  que  le  vulgaire 
n'est  pas  toujours  à  même  d'apprécier 
dans  les  membres  du  clergé.  Enfin,  ilsonl 
ouvert  la  grande  porte  du  séminaire  ni 
face  du  lieu  du  désastre,  et  y  ont  recueilli 
à  force  de  brasloutcc  qui  a  pu êlrc sauvé. 
Ce  que  j'écris,  je  l'ai  vu;  je  me  suis  rendu 
suc  le  théâtre  de  l'incendie  aussitôt  que 
j  cn  ai  eu  la  nouveilo,  el  j'ai  concouru, 
autant  que  j'ai  pu,  a  diriger  les  pre- 
miers travaux.  » 

Mais  ce  que  les  journaux  n'ont  point 
remarqué,  et  ce  qui  mériloit  pourtant 
n  de  l'ôlre,  c'est  l'empressement  avec 


lequel  les  habitons  des  bàtirmns  inca- 
rnes s'élevoicnt  par  intervalles  dt;  milieu  (liés  remetloienl  aux  jeunes  ecclésiasliq»" 
tics  monceaux  de  cendres,  et  raçnacoient  |  leurs  moulrcs,  leur  argent,  leurs  effen 
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les  pins  précieux  ponr  les  potier  an  sé- 
minaire. Les  préventions  et  l'esprit  de 
parti  se  laisoient  dans  ces  lerribles  mo- 
mens.  et  un  sentiment  naturel  indi- 
quoil  aux  victimes  du  désastre  en  qui  ils 
pouvoient  «1  toute  sûreté  mettre  leur 
confiance. 

Il  est  difficile  dans  le  premier  moment 
d'apprécier  l'étendue  du  désastre  ;  il  est 
Immense.  Plusieurs  maisons  de  librairie 
avoient  là  leurs  magasins.  Nous  citerons 
entre  autres  MM.  G aume  frères,  rue  Pot 
de  Fer.  éditeurs  du  Saint-Jean  -  Chryso 


comp.,  quai  <tes  Auçfucstins,  n»  35,  au 
bureau  de  ce  Journal. 


Môme,  du  Saint-Augu$tin  et  de  beaucoup 
d'autres  ouvrages  dans  le  genre  ecclésias- 
tique et  religieux.  Ils  ont  vn  périr  en 
quelques  heures  le  fruit  de  vingt  ans  de 
travail.  Le  Saint  Augnst in  ne  faisott  que 
commencer;  mais  il  y  avoit  déjà  dix  li- 
vraisons ou  cinq  volumes  publiés  de  l'é- 
dition de  Saint  Jean- Chryaost date.  Cinq 
cents  exemplaires  de  ces  cinq  volnmes 
ont  Clé  consumés  en  entier.  Des  éditions 
entières  d'ouvrages  de  religion  et  de  piété 
ont  eu  le  nWmc  soi  t.  La  perte  n'est  pas 
au-dessous  de  3oo,ooo  1r.  Un  tel  désastre 
et  par  une  telle  cause  excitera  d'autant 
plus  d'intérêt  que  cette  maison  jouissoil 
d'une  juste  eîlîmc  par  la  nature  de  ses 
opérations.  MM.  Gaume  étoient  en  rela- 
tions avec  beaucoup  de  membres  du 
clergé,  et  ils   trouveront  certainement 
dans  celle  classe  respectable  la  sympa- 
thie qu'ils  sont  en  droit  d'attendre. 

Ils  ne  se  laissent  point  décourager  par 
un  si  terrible  coup.  Us  espèrent  que  la 
providence  ne  les  abandonnera  point.  Ils 
travailloienl  pour  la  religion,  ils  conti- 
nueront avec  le  mémo  zèle.  Ceux  qui  n'a- 
voientpas  encore  souscrit  pour  le  Saint- 
Jean  Clirysostâme ou  pour  [çSnint-Augus- 
lin,  penseront  peut -être  que  le  moment 
est  venu  de  favoriser  cflica cernent  de  si 
belles  entreprises  que  le  désastre  actuel 
n'arrêtera  point.  Leur  concours  dans  la 
circonstance  présente  sera  une  œuvre 
doublement  méritoire. 

Plusieurs  libraires  se  sont  réunis  pour 


PARIS,  16  DECEMBRE- 
Par  ordonnance  en  date  du  i3  dé- 
cembre, ont  été  nommés  : 

Conseiller  à  la  cour  de  cassation, 
M.  Voysin  de  Gai  tempe,  avocat-général 
près  la  même  cour,  en  rempli cernent  do 

M.  Briére.  décédé  ; 

Avocat  général  t>rès  la  cour  de  cassation, 
M.  Franck-Carré,  avocat-général  prés  la 
cour  royale  de  Paris,  en  remplacement 
de  M.  V  oysiu  de  Garteiupe  ,  nommé  con- 
seiller à  la  cour  de  cassation  ; 

Avocat-général  près  la  cour  royale  de 
Paris,  M.  Plougoulm.  substitut  du  procu- 
reur général  prés  la  même  cour,  en  rem- 
placement de  M.  Franck  Carré; 

Substitut  du  procureur  général  prés  la 
cour  royale  de  Paris,  M.  Eugène  Persil , 
avocat  général  à  la  cour  royale  de  Paris, 
en  remplacement  de  M.  Plougoulm. 

—  Luc  ordonnance  du  ii  décembre 
nomme  conseiller  à  la  cour  royale  d'Aix, 
M.  Yallct,  avocat-général  à  la  même  cour, 
en  remplacement  de  M.  de  Gastaud,  dé- 
cédé; avocat-général  à  la  cour  royole 
d'Aix,  M.  Benoît,  substitut  prés  la  même 
cour,  en  remplacement  de  M.  Vallel; 
substitut  du  procureur  général  près  la 
cour  royale  d'Aix,  M.  Ricard,  conseiller- 
auditeur  à  la  môme  cour,  en  remplace- 
ment de  M.  Benoît  ;  conseiller  à  la  cour 
royale  d'Aix ,  M.  Cbambaud .  procureur 
dn  roi  près  le  tribunal  d'Aix en  remplace- 
ment de  M.  Roudier,  admis,  sur  sa  de- 
mande, à  faire  %aloir  ses  droits  a  la  re- 
traite ;  procureur  dn  roi  près  le  tribu  .al 
d'Aix  (Bouches  du-rthône),  M.  Poiiroux, 
juge  d'instruction. 

La  même  ordonnance  nomme  prési- 
dent au  Iribtn  i  Ce  Rhodei,  M.  Mazuc.  en 
remplacement  de  M.  Séguret,  décédé; 
procureur  du  roi  près  le  tribunal  de  Rho- 
dez,  M.  Vézin,  substitut  près  le  même 
siège;  président  du  tribunal  d'Alby(Tarn), 
M.   Dubernard,  en  remplacement  de 


ouvrir  une  souscription  en  faveur  de  I  M.  Clos,  démissionnaire, 
leurs  confrères  incendiés.  Les  sonscrin-  |     —  Un  journal  prétend  que  les  Muni- 
tions seront  reçues  chez  A.  Le  Clerc  et ,  re,  de  Lacenaire  se  trouvent  compris  dans 
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les  ministres  que  la  librairie Vient  d'épron 
*    m  i  par  l'incendie  do. la  nie  du  Pot- de- 
I  or.  .Si  c'csl  pour  rendre  les  victimes  do 
ce  désastre  plus  intéressantes,  le  moven 
nous  paroilroit  bien  mal   imaginé,  et 
nn;is  en  serions  vraiment  désoles  pour 
elles.  Car,  sans  y  mrllre  trop  de  supers- 
tition, les  cœurs  honnêtes  seroienl  excu- 
sables de  craindre  que  ce  ne  fût  une  pa- 
reille cause  de  malédiction  qui  eût  pro- 
duit la  catastrophe  de  samedi  dernier. 
Mais  ce  qu'an  annonce  est  dénué  de  toute 
vraisemblance.  Outre  qu'il  est  difficile  de 
croire  que  la  publication  des  Mémoires  de 
fjiinnaire  soit  aussi   avancée,  l'éditeur 
11'uuroil  sûrement  pas  cherché  pour  eux 
nn  dépôt  qui  remfermoit  les  rouvres  de 
siint  Augustin  *l  de  saint  Cbrysoslôme. 

—  Dans  le  cours  de  la  nuit  dernière  , 
les  agensde  police  ont,  sous  la  direction 
tle  M.  Allard  .  chef  du  service  de  sûreté  , 
procédé  à  l'arrestation  d'un  grand  nombre 
de  malfaiteurs. 

—  Le  préfet  de  police  vient  de  rendre 
nue  ordonnance  réglementaire  concer- 
nant le  service  des  bateaux  à  vapeur;  dé- 
sormais il  y  aura  dans  chaque  bateau  un 
mécanicien  agréé  par  l'administration  ; 
le  capitaine  et  le  pilote  devront  justifier 
de  leur  capacité. 

—  La  mort  vient  d'enlever  M.  Maccar 
1hy,  l'un  des  débris  de  l'armée  impériale, 
le  maréchal- de- camp  baron  Maroni, 
M.  Ch.  J.  Gaffe,  officier  supérieur  en  re- 
traite ,  et  M""  la  marquise  de  Brias,  mère 
de  l'ancien  maire  de  Bordeaux. 

— Un  homme paroissant  appartenir  à  la 
classe  ouvrière,  s'est  tiré  dernièrement  un 
coup  de  pistolet  au  haut  de  la  colonne  de 
la  place  Vendôme.  On  raconte  qu'avant 
d'exécuter  cet  acte  de  folie  il  avoildit  que 
toute  .«a  famille  éloit  morte  au  service  de 
l'empereur,  et  que  c'étoil  tinc  honte  à  lui 
d'exister  encore. 

>>*pgr»  


—  coor  royale  de  Rouen  vient  de 
réduire  à  un  emprisonnement  de  six  mois 
la  peine  de  deux  ans  de  prison  et  de  cinq 
années  de  si  rveil lance  de  la  hante  police 
qui  iToitélé  prononcée  par  le  tribunal  de 
i"  instance  de  la  Seine ,  contre  M.  Ras- 
pail ,  en  raison  de  propos  injurieux  dont 
M.  Zangiaconii,  juge  d'instruction ,  atoit 
porté  plainte. 

—  Le  27  novembre,  un  incendie  a  ré- 
duit en  cendres  le  village  de  Vénéras,  ar- 
rondissement d'Usscl. 

—  La  direction  des  contributions  indi- 
rectes du  Finistère  vient  d'être  transféré* 
de  Qmmper  à  Brest  par  un  arrêté  de  M.  le 
ministre  des  finances.  Une  dépu  alion, 
composée  du  maire  de  Quimper  et  de 
quatre  conseillers  municipaux,  vient  de 
partir  pour  Paris,  avec  la  mission  de  sol- 
liciter le  rapport  de  cet  arrêté. 

—  La  Gazette  du  Limousin  dit  que  la 
nouvelle  qu'elle  avoil  donnée  de  la  dé- 
mission  de  M.  Bourdeau ,  député  de  la 
llaute-Vienne,  est  conûrmée. 

—  M.  Louis  de  l'Epi  uay  avoit  été  con- 
damné à  mort  par  contumace,  comme 
prévenu  d'attentat,  ayant  pour  but  de  dé- 
truire ie  gouvernement  de  juillet.  Il  coa> 
paroissoit  le  10  décembre  devant  la  cour 
d'assises  de  la  Loire- Inférieure  ponrpw- 
ger  sa  contumace.  M.  Phelipeaux.  chef  de 
bataillon  d'un  régiment  employé  à  cette 
époque  dans  la  Vendée,  a  déposé  avi-c 
un  calme  digne  d'un  officier  supérieur. 
M*  Louis  de  l'lipinay  a  été  acquitté. 


NOÏ  VELLES  DES  PKOYl.XCES. 

Il  est  arrivé  à  Blois  plusieurs  carlistes 
espagnols  qui  doivent  habiter  cette  ville. 
Ces  étrangers  paroissent  appartenir  à  la 
classe  aisée. 


fcVlÉaiKUK 

•>Ol  A  ELLES  l»*Kttf'A'JNE. 

La  séance  de  la  chambre  des  pro- 
enrado.es  du  5,  a  éé  consacrée  à  re- 
cevoir et  à  adresser  des  félicitations.  Le 
général  Corduva  ayt.nl  commencé  lapoll- 
lesse,  plusieurs  de  Al  M.  les  députés  ont 
prononcé  les  discours  les  plus  entbou 
siastes  sur  le*  talensdu  général,  et  les  ser- 
vices qu'il  a  rendus  à  la  cause  de  la  ré- 
gente.  Ils  ont  aussi  parlé  de*  la  condnile 
héroïque  de  l'armée  gui  a  bien  mérité  de 
lu  patrie  et  **e*t  fait  admirer  de  l'Europe 
entière.  La  première  partie  de  cette  pro- 
j  position  a  été  volée  par  la  chambre,  qui  a 
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pu  assez  de  sens  pour  s'apercevoir  que 
la  seconde  partit!  éloil  lout-h  fail  eu  de- 
hors de  ses  attributions  parlementaires 
L'Europe  aura  donc  à  donner  plus  tard 
son  avis.  Les  procercs,  plu*  calmes,  se 
sont  bornés  à  féliciter  le  général. 

—  On  lisoit  hier  dans  le  journal  mi- 
nistériel du  oir  : 

«  Une  déj>êchc  lélégraphiqus  de 
Bayonnc,  en  date  du  10  décembre,  an- 
nonce que  le  blocus  de  Saint  Sébastien  a 
été  levé  par  suite  d'un  mouvement  d'Es- 
oartero  et  de  Jaureguy  sur  Ouate. 

•  Une.  dépêche  télégraphique  de  Nar- 
bonne,  en  date  du  8,  annonce  (pu:  Mina 
est  entré  en  campagne  le  a. 

•  Le  général  Alvarès  commande  à  Bar- 
celonnc  pendant  son  absence. 

-I*e  3,  444  hommes  et  17  ofuciers, 
venant  de  Lisbonne,  ont  débarqué  à  Bar- 
celonne,  .ayjsi  que  5o«S  tirailleurs  de  Ma 
iaga.  Ils  ont  été  reçus  avec  enthousiasme.* 


COUB  DES  PAIKS. 

♦  AFFAIKE  fl*AV!t|l.. 

Présidence  de  AL  Pasquicr. 
Audtente  du  1 2  décembre. 
On  amène  les  accusés  a  une  heure ,  et 
/a  cour  entre  immédiatement  en  audience. 
M.  Cauchy  fait  l'appel  nominal  de  MM.  les 
pairs.  I>a  cour,  a  près  quel  (pics  déclarations 
sans  intérêt  de  Tiphaine,  de  Caussîdière 
et  de  i\icol,  passe  aux  charges  qui  pèsent 
sur  l'accusé  Kossary.  Cet  accusé  ne  sait 
rien  du  complot;  il  tenoit  le  café  de  lu 


que  l'on  croyoït  généralement  que  cYtoit 
Caussidière  qui  avoit  tué  l'agent  de  po- 
lice. On  entend  ensuite  M.  Chapon  ,  com- 
missaire de  police  à  Saint- Etienne ,  qui 
dépose  à  peu  près  dans  les  mêmes  termes. 

Un  témoin,  agent  de  poiiee ,  n'a  pas 
reconnu  Mcotdans  les  groupes  que  for- 
moient  lesjissaillans.  Il  n'a  pas  vu  la  lutte 
entre  Eyraud  et  Caussidière.  Le  sieur 
Diibosl.  commissaire  de  police  ,  parle 
dans  le  sens  des  précédentes  dépositions. 
C'est  lui  qui  a  arrêté  Caussidière  qui  tenoit 
un  poignard  à  la  main,  dont  il  menaçoit 
les  agens  de  police.  Il  a  dit  d'abord  (pie 
la  lame  éloil  teinte  de  sang;  maintenant 
il  pense  qu'il  ne  faisoit  pas  a*sez  jour  poar 
qu'il  ait  pu  faire  cette  remarque.  î\icot 
arrêté  a  été  détenu  à  l'Hôtel-de-Ville  ;  le 
témoin  lui  a  dit  qu'il  ponvoit  se  retirer  : 
il  est  resté.  Le  sieur  Pinatcl ,  agent  de 
police,  raconte  qu'il  a  lutté  avec  Caussi- 
dière. Il  l'a  renversé;  Eyraud  avoit  crié, 
Je  suis  assassiné,  quand  Causs  <ii  ère  a  été 
renversé.  Ce  dernier  tenoit  un  poignard 
ouvert  ;  l'agent  de  police  croit  avoir  vu 
de  la  rouille  sur  la  lame. 

Caussidière  pense  que  l'agent  de  police 
Eyraud  a  été  f  appé  pendant  que  lui  Caus 
sidière  étuil  à  terre. 

L'interrogatoire  des  autres  témoins  ne 
porte  que  sur  des  circonstances  peu  im- 
portantes. L'audience  est  levée  à  5  heures. 
Audience  du  1  4  décembre. 
L'audience  e>t  ouverte  à  une  heure. 
L'accusé  Caussidière  demande  ù  M.  le 
pré>idcul  qu'il  permette  l'introduction  du 


Tribune  à  Saint-Etienne,  mais  il  ignore 
lopin  ion  des  gens  qui  se  réunissoicnl  chez  I  Moniteur  dans  les  prisons.  Les  uecusés  ne 
lui.  Questionné  si  l'on  a  distribué  des  ar-    («cuvent  recevoir  aucun  journal,  et  ce- 


rnes dans  son  café ,  Kossary  répond  que 
c'est  uue  plaisanterie...  que  la  police  sait 
bien  qui  a  parlé  de  poignards,  interpellé 
par  .M.  Latoumcllc.  l'accusé  assure  qu'un 
nommé  Carrier  a  déposé  chez  lui  des 
poignards.  C'étoil,  dit-il  de  mauvaises 
lames. 

M.  Sers,  préfet  de  la  Loire,  rend 
compte  des  fails  généraux  concernant 
Tiphaine,  Caussidièretît  Kossary.  il  parle 
de  faits  déjà  connus  et  du  meurtre  de 
l'agent  de  police  Eyraud.  Sur  l'interpel- 
lation de  M.  le  président,  le  témoin  ajoute 


pendant  il  est  important  pour  eux  de  sui- 
\re  la  marche  des  débals.  Al.  le  président 
fait  droit  à  cette  demande.  La  cour  con- 
tinue l'audition  des  témoins.  Devezac, 
grenadier  au  280  de  ligne,  ne  reconnoît 
pas  iVicoi  pour  celui  qui  a  frappé  l'agent 
de  police  Eyraud.  iNîcot  est  aujourd'hui 
revêtu  d'une  redingo  lie  gris  de  /*er,  qu'il 
porloil  le  jour  de  l'événement.  Le  témoin 
Blanchet  rend  compte  des  événemens. 
Sur  l'interpellation  de  AL  le  président,  il 
dit  que  Caussidière  esl  l'auteur  du  meur- 
tre. Le  sieur  Kuyet,  négociant  à  Sainl- 
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Etienne,  ancien  maire,  colonel  tic  la  garde 
n.ilionale ,  fait  «me  longue  déposition  , 
qu'il  (I  \isc  en  faits  principaux  et  parti- 
culiers. Il  a  été  témoin  de  l.i  lutte  entre 
(îausxdière  et  K  s  agens  de  noiiee.  C'est 
ponlaut  celte  lutte  que  le  témoin  enten- 
dit le  cri  de  mort  de  Kvraud.  Dans  la  soi- 
rée,  le  sieur  Ruyel  examina  le  poignard 
qu'il  avoit  vu  entre  les  mains  de  Caussi- 
diere.  I.a  lame  offroitdes  traces  de  rouille, 
mais&  tte  rouille,  a  sou  avis,  ne  pouvoit 
provenir  de  sang  récemment  ver**.  Le  té- 
moin n'a  pas  vu  fticot  sur  le  lieu  do  la 
scùne.  La  cour  entend  encore  plusieurs 
lémoi.is,  dont  le?  dépositions  nous  pa- 
raissent peu  inlérossanles;  et  enfin,  le 
sienr  Bauue,  dernièrement  condamné  à  la 
déportation,  qui  déclare  que  Caussidière 
cl  ses  coaccusés  lui  ont  dit  que  le  meur- 
trier éloit  ISicot. 

L'audience  est  levée  h  5  heures  et 
rcmo)6ç  à  demain. 
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ROt  KSE  DE  PARIS  DU  14  OÉCEMnRF. 


CINQ  p.  i*jOt  j.  du  11  mars  108  f.  00 
QUATRE  p.  o/o  j.  Je  mars.  —  90  fr.  rx> 
TKOIS  p  o/o,  j.  de  d.<c.  —  78  f.  ï5 
F.mp.  i8  J*î,j.duM  nanôoof.oo 
Quatre  i/a  p.  0/0,  j.  de  «pl.  000  fr.oo 
Empr.  aatiuiial.  000  f.  00 
Uuns  du  Trésor,  o  o\o 
Aol.  delà  nan«|ue.  2140  f.  00 
Itvnte  de  laVilU*  de  Farts,  000  oo 
01)1.  de  la  Ville  de  Paru  12Ô5  f.  00 


Quatre  Can.,  t'Jiof.  00 
Caisse  Hjpolb.  707  tr.ôo 
II.  de  Napl.  96  '.5o 
Lmp.  rom.  10 1  f.  0,0 
C  'rtrs,  00  lr.  o;0 
H.  d'Esp.  3  p.  ooojo. 


R.  d'Esp. 

tiiipr.r.d'Esp.î5i^ 
K.  p.d'Efp.  35  i\\ 
Kmpr.  Belge.  10:  lr, 
Empr.  d'Haïti.  3*pl. 
Empr.  grec...  0000. 


paris. — îftnutrjrauE  d'au,  le  glèbe  rrc' 
Quai  des  Augustin»,  n.3&. 


MUSÉE  RELIGIEUX, 
CHOIX  DES  ÉLUS  beaux  tableaux 

DES  PEINTRES  LES  PLUS  CÉLÈBRES, 

GRAVÉS  A  L'EAU  FORTE,  SUR  ACIER,  PAR  RÉVEIL; 

RECUEILLIS,  MIS  EN  ORDRE  ET  ÀCCOMPAOJIÉS  DE  NOTICES  HISTORIQUES 

PAU  UN  ECCLÉSIASTIQUE  DU  CLERGÉ  DE  PARIS. 

Ouvrage  dédié  à  Monseigneur  l'Archevêque. 

L'auguste  patronage  du  vénérable  Archevêque  de  Paris,  et  les  soins  par- 
ticuliers d'un  Membre  du  Clerçé,  qui  veut  bien  présider  au  choix  des  des- 
sins et  les  accompagner  de  Notices  historiques ,  disent  assez  que  tout,  dans 
le  Musée  Religieux ,  sera  digne  de  son  titre  et  du  témoignage  flatteur  d  ap- 
probation qu'il  a  obtenu  ;  qu'une  mère  pourra  le  confier  à  ses  enfans;  <jn» 
sera  quelquefois  pour  eux  une  agréable  récompense,  toujours  un  précieux 
encouragement,  et  qu'il  contribuera  à  répandre  ,  avec  l'amour  des  saines 
doctrines  vers  lesquelles  on  voit  les  esprits  chercher  à  s'élever,  celui  des 
chefs-d'œuvre  qu'elles  ont  inspirés,  et  des  grandes  productions  dontih ont 
été  la  source  f?conde. 

eJOO  gravures  en  100  livraisons,  formant  A  vol.  petit  in-8°, 

Papier  vélin  15  fr. 

A  Paris,  chez  Hivert,  Libraire,  quai  des  Augustins,  n°  55, 

en  face  du  Pont-Neuf. 


Digitized  by  Googl 


L'AMI  DE   LA  RELIGION 

paroît  les  Mardi,  Jeudi 
et  Samedi. 


N°  2590. 


On  peut  s'abonner  des  , 
1  "  et  1 5  de  chaque  mois.    JEUDI  17  DÉCEMBRE  1835. 


I»BII  DU  L'ABOH*EUr.*T: 

i  an   56 

6  mois.  .....  1 9 

3  mois   io 

|i  mois   3  5o 


CIRCULAIRE 

DE  M.  L'ÉVÊQUE  D' AURAS, 
SUR' 

DES  LIVRES  RÉPANDUS  DANS  SON  DIOCESE. 

L'avertissement  pastoral  de  M.  l'é- 
vèque  d'Arras  a  été  suivi  d'une  cir- 
culaire à  ses  curés  sur  les  livres  ré- 
pandus dans  les  salles  d'asile.  Cette 
circulaire  offre  d'autant  plus  d'inté- 
rêt que  ces  mêmes  livres  ont  été  ré- 
pandus ailleurs,  et  il  importe  de  faire 
connoître  le  jugement  qu'en  porte 
un  respectable  évêque  d'après  l'avis 
de  théologiens  sages  et  éclairés.  Ce 
sera  un  avertissement  utile  pour  les 
familles  et  les  instituteurs  auxquels 
ces  livres  parviennent  comme  sous  le 
sceau  de  l'autorité  : 

•  Arras,  le  6  décembre  i835. 
•  Monsieur  te  curé, 

■  Mon  avertissement  et  allocution  du 
29  novembre  de  cette  année  contre  les  li- 
vres opposés  à  la  foi  catholique,  annon- 
çant que  je  les  faisois  examiner  par  une 
commission  de  théologiens  experts  en 
cette  matière,  je  viens  aujourd'hui  vous 
faire  connoître  ceux  sur  lesquels  j'ai  porté 
mon  jugement,  comme  évêque,  chargé 
4e  conserver  la  foi  de  mon  diocèse. 

Observations  générales. 

•  i°  Quelques-uns  des  livres  soumis  à 
l'examen  de  la  commission  sont  revêtus 
de  l'autorisation  du  conseil  royal  de  l'in- 
struction publique;  mais  on  peut  légiti- 
mement douter  de  l'authenticité  de  celle 
autorisation.  C'est  ce  qu'a  fait  Monsei- 
gneur l'évôque  du  Puy  dans  une  circu- 
laire du  5  août  i835,  à  l'occasion  du  livre 
$  Instruction  morale  et  religieuse,  et  per- 
sonne n'a  réclamé  jusqu'à  présent. 

•  Toutefois,  cette  approbation  eût-elle 
été  donnée,  elle  ne  seroil  d'aucun  poids 
dans  les  ouvrages  qui  traitent  de  la  foi  ou 
de  la  morale,  tels  que  les  catéchismes,  les 


traductions  de  l'ancien  et  du  nouveau 
Testament,  les  cantiques  spirituels,  les 
historiettes  morales  ou  religieuses,  etc., 
car  c'est  aux  évéques  seuls  que  Jésus- 
Christ  a  confié  le  dépôt  sacré  de  la  foi,  et 
donné  mission  d'instruire  les  peuples.  Les 
fidèles,  quelles  que  soient  leur  science  et 
leur  vertu,  usurperoient  donc  le  minis- 
tère des  pasteurs,  s'ils  essayoient  d'expo- 
ser la  doctrine  du  salut  et  de  tracer  les 
règles  des  mœurs. 

»  a°  Plusieurs  des  ouvrages  dont  on  va 
parler  n'énoncent  rien  de  directement  op- 
posé à  la  foi.  Mais  c'est  peut-être  par  ces 
omissions  perfides  qu'ils  sont  plus  dange- 
reux; parce  qu'en  taisant  dos  vérités  es- 
sentielles  au  vrai  christianisme,  ils  accou- 
tument insensiblement  les  peuples  à  s'en 
passer. 

•  3°  lien  est  néanmoins  qui  contien- 
nent des  erreurs  manifestes.  Parmi  ceux- 
ci,  les  uns  établissent  les  doctrines  des 
prétendus  réformés;  les  autres  portent  au 
mépris  de  toute  religion  et  sapent  même  , 
les  fondemens  de  la  société.  On  com- 
prend donc  l'urgence  d'arrêter  les  pro- 
grès du  mal  et  de  le  détruire  dans  sa 
source,  en  faisant  connoître  les  livres  qui 
renferment  ces  pernicieuses  erreurs. 

•  i°  Histoires  tiréef  de  C  Ecriture-Sainte 
par  l'auteur  des  œufs  de  Pâques,  édi- 
tion i83o. —  Nouveau  Testament. 

•  i°  Peut-on  supposer  qu'on  ail  pu  faire 
une  foule  de  réflexions  sur  l'histoire  en- 
tière du  nouveau  Testament,  sans  dire  un 
seul  mot  de  l'enfer,  ni  des  tourmens 
éternels  qu'on  y  endure,  ni  de  l'Eglise  ca- 
tholique, ni  des  sacremens,  ni  <Ju  sacri- 
fice de  la  messe,  ni  de  la  communion  ? 
C'est  cependant  ce  qui  a  lieu.  L'auteur  a 
craint  même  de  se  servir  du  mol  sanctifi- 
cation, qu'il  a  remplacé  par  celui  de  per- 
fectionnement, qui  convient  mieux  à  ceux 
qui  rejettent  le  culte  des  saints. 

•  2°  Loi  i  de  parler  de  la  nécessité  des 
bonnes  œuvres,  il  fait  entendre  au  con- 
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Irairc  qu'elles  sont  inutiles,  p.  80  :  Des 
paroles  pieuses  et  de  bonnes  résolutions  ne 
êont  rien  en  elles-mêmes.  Le  sens  n'est  pas 
fini  :  il  aurait  fallu  laisser  les  paroles  sui- 
vantes, qui  se  trouvent  dans  l'édition 
faite  pour  les  catholiques,  si  elles  ne  sont 
accompagnées  de  bonnes  œuvres.  C'est  dans 
le  même  but  que  l'on  dit  encore,  page  86  : 
Jésus  juge  sur  les  intentions  du  cœur, 

•  3°  Il  enseigne  assez  clairement  l'er- 
reur des  protestans  sur  la  présence  réelle, 
page  118  :  «  Les  disciples  surpris  jouis- 
■  soient  de  l'amour  que  leur  lémoignoit 

•  Jésus.  Les  chrétiens  des  siècles  les  plus 

•  reculés  peuvent  aussi  s'en  réjouir  avec 

•  un  saint  recueillement.  Car  c'est  par  là 

•  que  ta  sainte  Céne  a  été  établie  pour  tous 

•  les  siècles  à  venir,  comme  souvenir  éter- 

•  nel  de  Jésus  et  de  sa  mort.  • 

•  4°  Le  chapitre  sur  l'Kglise,  p.  i5o, 
n'offre  aucune  notion  catholique;  le  mot 
pape,  évéque,  ou  prêtre  ne  s'y  rencontre 
pas  une  seule  fois.  Et  pour  comprendre 
combien  ce  silence  est  affecté,  il  suffit  de 
lire  le  passage  suivant  :  •  Partout  où  l'on 

•  fondoit  une  nouvelle  église  chrétienne, 
»  les  apôtres  établissoienl des  maîtres  qui.. . 

•  pussent  prêcher  l'Evangile.»  Cette  ex- 
pression maître  n'esl-elle  pas  plus  que  sus- 
pecte en  pareille  circonstance?  Il  aurait 
fallu  dire  qu'ils  établissoienl  des  évêques 
ou  du  moins  des  prêtres.  C'est  assuré- 
ment ce  qu'auroit  fait  un  catholique. 

•  2*  Histoires  tirées  d  *>C Ecriture-Sainte  par 

le  même  %  édition  i83o.  —  Ancien  Tes- 
tament, 

i°  On  peut  dire,  comme  du  nouveau, 
qu'il  ne  contient  aucun  mot  qui  puisse 
faire  soupçonner  la  vraie  doctrine  catho- 
lique. 

•  a°  Les  réQexions.qu'on  a  jointes  an 
texte  ne  sont  pas  toujours  convenables. 
Beaucoup  ont  quelque  chose  de  profane 
et  de  matériel.  Pour  n'en  citer  qu'un 
exemple,  on  dit ,  p.  i3  :  Le  péché  prive 
l'homme  dn  repos  et  des  plaisirs  de  la  vie. 
Cela  est  bon,  sans  doute  ;  maisn'auroit-il 
pas  faiîu  jTarleSjic  perte  de  la  grâce  et 
do$  chMirnens  êtçmfccl:-  qui  en  sont  la 
s^irfci  *tV5&ulanl  pltîQîu'on  n'en  dit  rien 
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•  3°  Histoires  tirées  de  CEcriture  pet  U 
même ,  édition  i83a.  —  Nouveau  Ta- 
iament, 

•  Cet  ouvrage  n'est  pas  aussi  mauvais 
que  ceux  dont  on  vient  de  parler.  Il  con- 
tient plusieurs  réflexions  catholiques; 
mais  le  chapitre  sur  l'Eglise  est  absolu- 
ment le  même  que  celui  qu'on  a  censure 
plus  haut. 

•  4°  Deux  recueils  de  cantiquei. 

•  \*  Ces  recueils  n'en  contiennent  au- 
cun en  l'honneurdes  saints,  ni  des  anges, 
ni  même  de  la  sainte  Vierge  ;  pas  on  seul 
sur  l'Eglise,  sur  lessacremens,nisur  le  très- 
saint  sacriGce  de  la  messe.  Peut-on  expli- 
quer une  pareille  omission,  lorsque, dans 
les  plus  petits  recueils  catholiques,  on  traite 
de  préférence  ces  matières  si  co  11  ventbles  à 
de  jeunes  enfans?  Ne  prouve-tellepasque 
celui  qui  en  est  l'auteur  n'aime  pas  le 
culte  de  saints,  ni  les  sacremens,  ni  la  pré- 
sence réelle,  ni  la  sainte  messe  ? 

•  20  On  sait  que  l'erreur  fondamentale 
des  protestans,  c'est  de  rejeter  toutensei- 
gneuientde  l'Eglise  ou  d'autorité,  et  de 
n'admettre  pour  règle  de  foi  que  l'Ecri- 
ture. Or,  cette  hérésie  est  énoncée  1  la 
p.  14,  16,  a5,  35,  et  surtout  dausD/ie 
strophe  qu'on  lit  dans  les  deux  recueils; 
dans  l'un,  p.  6,  et  dans  l'autre ,  p. 

»  5°  A  la  p.  2 1  on  trouve  une  strophe 
qui  exprime  clairement  l'hérésie  renou- 
velée au  seiiième  siècle  par  les  sociniens, 
secte  née  du  protestantisme.  Elle  consiste 
à  n'admettre  en  Dieu  qu'une  seule  per- 
sonne à  laquelle  on  donne  trois  noms dif 
férens,  selon  ses  différentes  opérations. 
Lorsqu'elle  crée  on  l'appelle  Père;  lors- 
qu'elle s'incarne,  on  lui  donne  le  nom  te 
Fils  ;  et  quand  elle  nous  éclaire,  celui  de 
Saint-Esprit. 

»  4°  La  p.  34  offre  un  hymne  au  di- 
manche où  l'oo  retrace  les  devoirs 
l'on  a  à  remplir  dans  ce  jour,  et  on  dit 
qu'il  faut  aller  au  temple  pour  y  prier  ety 
lire  l'Evangile.  Est-ce  là  la  doctrine  ca- 
tholique? Elle  nous  dit  bien,  il  est  vrai, 
que  le  dimanche  il  faut  aller  à  K$*> 
mais  c'est  poury  assister  à  la  sainte  messe/ 
et  non  pas  seulement  pour  y  Pner* 
c'est  pour  y  écouter  la  parole  de  Dieu 
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rt  non  pas  pour  la  lire.  Comment  sc-fait- 
il  qnVn  mettant  sous  les  yeux  des  en  fans 
les  pratiques  de  piété  du  dimanche,  on 
ait  omis  la  sainte  messe?  Gomment  leur 
laisser  ignorer  nn  précepte  si  grave?  Est- 
ce  oubli,  est  ce  mauvaise  volonté? 

»  5°  Il  est  encore  plusieurs  strophes  ré- 
prébensiblcs,  entre  autres  celle  qui  est  de 
nature  à  faire  croire  aux  enfans  que  c'est 
un  grand  mal  de  tuer  une  mouche.  Mais 
on  eu  a  assez  dit  pour  faire  rejeter  ces  re- 
cueils par  les  catholiques. 

•-5°  hivte  a* instruction  morale  et  religieuse 
à  V usage  des  écoles  élémentaires. 
Cet  ouvrage  contient  deux  parties, 
l'histoire  sainte  et  un  catéchisme.  L'aver- 
tissement offre  un  passage  qui  le  rendroit 
déjà  un  peu  suspect.  L'auteur  dit,  en  effet, 
qu'il  ne  joindra  au  texte  de  la  sainte  Ecri- 
ture aucune  explication,  trop  souvent  ar- 
bitraire, qui  sous  le  prétexte  de  mettre  les  I 
choses  saintes  à  la  portée  de  l'enfance,  en  af- 
faiblit l'autorité.  C'est  ainsi  que  parlent 
tous  ceux  qui  prennent  l'Ecriture  seule 
pour  règle  et  juge  de  la  foi.  Il  faut  a^su- 
rément  éviter  les  explications  inutiles, 
mais  on  ne  doit  pas  négliger  celles  qui 
peuvent  faciliter  l'intelligence  des  vérités, 
et  les  faire  goûter  à  l'enfance. 

•  Le  catéchisme  se  divise  en  trois  par- 
ties :  dogme,  morale,  culte.  Dans  la  pre- 
mière on  ne  parle  que  des  trois  mystères 
de  la  Trinité,  de  l'Incarnation,  et  de  la 
llédemption,  sans  se  mettre  en  peine  des 
autres  vérités  que  l'Eglise  propose  à  la 
croyance  de  ses  enfans.  Est-ce  donc  qu'on 
auroit  voulu  faire  croire  que  tout  le  dogme 
catholique  ne  consiste  qu'en  ces  trois  vé- 
rités fondamentales  ?  Celle  exposition  de 
doctrine»  si  elle  ne  satisfait  pas  les  ca  ho- 
liques,  aura  l'avantage  de  ne  pas  effrayer 
une  foule  d'hérétiques  que  l'on  cherche 
peut-être  a  ménager. 

•  On  peut  s'étonner  de  ne  pas  trouver 
dans  la  seconde  partie  les  commande 
mens  de  l'Eglise,  que  les  évéques  placent 
dans  leurs  catéchismes  immédiatement 
après  les  commandemens  de  Dieu.  On 
s'étonnera  plus  encore  sans  doute  que,  en 
les  rejetant  à  la  dernière  page  de  l'ou- 
vrage, on  se.soit  contenté  d'en  rapporter 


le  texte,  sans  en  donner  aucune  explica- 
tion. 

»  La  partie  culte,  au  lieu  de  parler  des 
rites  et  des  cérémonies  l'Eglise,  comme  lo 
mot  scmbleroit  l'exiger,  traite  unique- 
ment de  la  prière,  des  sacremens,  de  la 
grâce  et  du  symbole  lui-mêm^.  Qu'on 
élendc  autant  qu'on  voudra  la  significa- 
tion du  mot  culte,  jamais  il  ne  compren- 
dra les  sacremens,  moins  encore  la  grâce 
et  le  symbole.  S'il  n'y  avoil  dans  celte 
classification  qu'un  défaut  d'ordre  et  de 
jugement,  la  chose  seroit  moins  impor- 
tante, mais  n'auroit-on  pas  voulu  faire 
croire  que  la  grâce,  les  sacremens  et  le 
symbole  lui-même,  faisant  partie  du  culte, 
pouvoient  comme  lui  être  modifiés , 
changés  selon  les  temps  et  les  lieux,  et 
même  supprimés  si  les  besoins  delà  reli- 
gion et  des  peuples  l'oxigeoienl  ? 

•  Il  y  a  en  outre  dans  ce  chapitre  plu- 
sieurs omissions  graves,  qui  assurément 
ont  été  failes  5  dessein  de  sacrifier  I* 
vérité  à  l'esprit  du  siècle.  Ainsi,  l'auteur 
ne  dit  rien  de  l'enfer,  ni  du  purgatoire, 
ni  des  indulgences,  ni  du  pouvoir  qu'a 
l'Eglise  de  priver  de  sa  communion.  N'en 
est-ce  pas  trop  pour  faire  voir  l'esprit  qni 
a  présidé  à  la  composition  de  ce  caté- 
chisme?. 


NOUVELLES  ECCLÉS!  ASTlOl  £5. 

paris. —  Le  Courrier  Fra  çais,  dans 
son  Numéro  du  15  de  ce  mois,  a  parlé 
d'un  dépôt  confié  à  M.  l'Archevêque 
de  Paris  par  madame  de  Talleyraud. 
Cet  article  n'est  qu'un  tissu  d'erreurs. 

Le  rédacteur  suppose  que  la  remise 
a  été  secrète.  M.  l'AitJievéque  a  vouici 
qu'elle  lût  publique  ;  elle  s'est  faite 
en  présence  des  parentes,  des  amies 
et  de  toute  la  maison  de  la  défunte. 
C'est  en  leur  présence  aussi  que  les 
sceaux  de  cette  dame  ont  été  apposés 
sur  deux  cassettes  constituant  le  dé- 
pôt. M.  l'Archevêque,  malgré  lapi  ière 
que  lui  en  avoit  faite  la  défunte  de- 
vant tous  les  assistans,  refusoit  encore 
de  s'en  charger.  Il  a  fallu  ,  pour  l'y 
décider,  des  instances  vives  et  réité- 
rées de  la  part  de  plusieurs  dames 
présentes  à  la  remise.  . 
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On  suppose  que  les  représentai 
de  M.  île  Talleyrand  ont  été  surpris 
île  ne  pas  trouver  le  dépôt ,  et 
M.  l'archevêque  Ta  emporté  en 
leur  présence  et  sans  réclamation 
de  leur  part.  On  assure  qu'ils  ont 
exprime  leur  mécontentement,  et 
c  ist  au  contraire  de  la  satisfac- 
tion et  de  la  reconnoissance  au'ils 
ont  témoignée.  La  sommation  par 
huissier,  le  refus  d'explications,  la 
vue  de  la  cassette  sur  le  bureau  de 
M.  l'archevêque,  sout  autant  de 
contre-vérités.  C'est  M.  l'archevêque 

3ui  a  prévenu  les  parties  intéressées 
e  se  rendre  chez  madame  de  Talley- 
rand après  qu'elle  eut  rendu  le  der- 
nier soupir,  qui  a  exigé  que  le  notaire , 
le  juge  de  paix  et  toutes  les  personnes 
témoins  de  la  remise  du  dépôt ,  le 
lussent  également  de  sa  restitution , 
reconnussent  les  sceaux  et  par  consé- 
quent l'intégrité  dudit  dépôt. 

On  ne  peut  pousser  plus  loin  que 
ue  l'a  fait  M.  l'Archevêque,  la  déli- 
catesse, les  précautions  minutieuses, 
et  surtout  celles  qui  tendoient  à  ein- 

{ lécher  les  droits  de*  tiers  d'être 
csés.  Le  représentant  de  M.  de 
Talleyrand  s  en  est  expliqué  plu- 
sieurs fois  en  des  termes  et  sur  un 
ton  qui  n'avoient  rien  d'équivoque. 
Toutes  les  parties  intéressées  ont  été 
contentes. 

D'où  vient  que  le  Courrier  ne  l'est 
nas?  Cela  nous  surprend  fort  peu  de 
la  part  d'un  journal  qui,  invité  à  in- 
sérer un  article  honorable  pour  un 
membre  du  haut  clergé,  décédi  ré- 
cemment, «.'y  est  refuse  par  le  motif, 
a-t-il  dit,  que  ses  principes  rie  lui  per- 
mettaient pas  de  dire  du  bien  des  prê- 
tres, et  sans  doute  aussi  des  évéques. 
Les  faits  que  nous  venons  d'énoncer, 
nous  les  tenons  d'une  personne  qui 
les  a  vus  et  entendus,  et  si  quelqu'un 
ose  révoquer  en  doute  son  témoi- 
gnage, nous  le  prions  de  se  rendre  au 
greffe  de  la  justice  de  paix  du  10'  ar- 
rondissement ,  il  y  trouvera  un  pro- 
cès-verbal constatant  tous  ces  faits, 
que  garantissent  d'ailleurs  les  signa- 
tures les  plus  honoraires. 


Après  cette  explication,  il  scroit 
inutile  de  relever  d'autres  faits  moins 
impôt  tans  ;  par  exemple ,  l'affaiblis- 
sement des  facultés  intellectuelles  de 
la  défunte,  qui  a  étonné,  au  coulraire, 
par  la  fermeté  de  sa  voix ,  la  lucidité 
de  ses  paroles  et  sa  présence  d'esprit. 
Nous  pou  vous  affirmer  aussi  que  le 
prélat  içnoroit  le  contenu  des  rav- 
settes.  Si  uous  relevons  ces  deux  der- 
nières inexactitudes,  c'est  pour  prou- 
ver de  plus  en  plus  la  confiance  que 
mérite  le  Courrier. 

Mous  devions  à  nos  lecteurs  des 
renseiguemens  plus  étendus  sur  les 
reliques*  trouvées  cette  année  sous  le 
maître -autel  de  Saint-Jacques-du- 
I  laut-Pas.  C'est  là  un  fait  assez  impor- 
tant dans  l'histoire  de  l'église  de  Pa- 
ris, et  dont  les  principales  circon- 
stances méritent  d  être  connues.  Nous 
les  puisons  dans  une  source  authen- 
tique. Ces  reliques  dévoient  exciter 
l'attention  de  l'autorité  ecclésiastique. 
M.  l'Archevêque  chargea  deux  de  ses 
grands-vicaires  de  se  transporter  dans 
cette  église  pour  y  procéderai  une  en- 
quête sur  l'autiienticité  de  ces  reli- 
ques. MM.  les  abbés  Quentin  et  Tra- 
vaux, chargés  de  cette  opération^ 
rendirent  le  17  août  à  Saint-Jacques; 
ils  éloient  assistés  de  M.  Descuret, 
médecin  du  quartier.  Il  fut  reconnu 
que  deux  caisses  remplies  d'ossenieus 
avoientété  trouvées  dans  le  tombeau 
de  l'autel  ;  que  dans  chaque  caisse  se 
trou  voit  un  procès- ver  bal  semblable 
et  de  la  même  main  ;  que  cinq  osse- 
mens  recouverts  d'une  gaze  etoient 
hors  des  boîtes ,  et  que  sur  une  des 
caisses  il  y  avoit  un  vase  à  demi-rem* 
pli  de  cendres.  Le  médecin  s'assura 

3ue  les  ossemens  contenus  dans  les 
eux  caisses  at oient  été  altérés  par 
leur  antiquité ,  par  l'humidité  et  par 
des  frottemens  résultant  de  trans- 
ports. 

M.  Descuret,  en  examiuant  ces  os- 
semens ,  constata  qu'ils  a  voient  ap- 

f artenu  à  des  sujets  d'âges  difiérens. 
1  réunit  ceux  que ,  d'après  leur  cou- 
leur ,  leur  grosseur,  leur  poids  et 
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leurs  autres  caractères,  il  jugea  avoir 
appartenu  à  un  même  corps.  Il  s'est 
trouvé  en  tout  dans  les  deux  caisses 
soixante  six  osse nions, qu'il  crut  avoir 
appartenu  à  dix-huit  sujets ,  savoir, 
dix -neuf  à  un  homme  de  plus  de 
soixante  ans;  cinq  à  un  homme  de 
plus  de  soixante -dix  ans,  et  d'une 
plus  grande  taille;  quatre  à  deux 
vieillards  du  même  âge  à  peu  près; 
enfin,  trente-huit  à  quatorze  sujets, 
dont  un  jeuneenfant,un  jeune  hdmme 
de  seize  ans, et  les  autres  à  des  hommes 
faits  ou  à  des  vieillards.  Cesosseinens 
furent  tous  classés  par  ordre. 

MM.  les  grands- vicaires  s'occu- 

Ï>èrent  de  l'examen  des  procès  -ver- 
)aux  trouvés  dans  chaque  caisse.  Un 
de  ces  procès-verbaux  avoit  beaucoup 
souffert  de  l'humidité ,  et  se  réduisit 

£resque  en  poussière  au  toucher, 
l'autre  s'étoit  un  peu  mieux  con- 
servé. Ils  étoient  datés  du  9  sep- 
tembre 1797  (peu  de  jours  après  le 
18  fructidor.  )  Ils  apprenoient  que  les 
ossemens  renfermés  dans  les  boîtes 
étoient  les  reliques  de  saint  Samson, 
de  saint  M  agio  ire  et  autres,  apportées 
à  Saint -Magloire ,  ainsi  qu'il  est  dit 
dans  les  légendes  de  ces  deux  saints , 
qui  se  trouvent  dans  le  Bréviaire  de  Pa- 
rts, édition  de  M.  deVintiinille.  Le  P. 
Tournaire ,  oratorien  ,  supérieur  de 
Saint- Magloire,  les  avoit  enfouis  en 
1793 ,  pour  les  soustraire  à  la  profa- 
nation, s'étant  fait  assister  d'un  frère 
qui,  en  1797,  les  retira  de  dessous 
terre,  en  présence  de  plusieurs  fidèles, 
et  les  déposa  sur  l'autel.  Les  deux 
pièces  sont  signées  Duval ,  alors  pre- 
mier ministre  de  la  paroisse,  ou  faisant 
les  fonctions  de  curé,  et  de  MM.  Col- 
lette ,  administrateurs  du  temporel. 
On  reconnut  l'empreinte  d'un  cachet, 
avtc  les  letties  initiales  /.  C.  Les  si- 
gnatures de  MM.  Collette  furent  re- 
connues par  leur  fils  et  neveux. 

Mais  quelle  est  l'origine  de  ces  re- 
liques? L'histoire  nous  apprend  qu'au 
dixième  siècle,  Salvator,  évêqued\A- 
leth  (siège  transféré  depuis  à  Saint- 
Mal  o  ) ,  craignant  les  guerres  et  les 


grand  nombre  de  reliques  à  Paris,  où 
elles  furent  déposées  dans  l'église  de 
la  Saint-Bartheleini,cn  la  Cité.  U His- 
toire de  Paris ,  de  l'abbé  Lebeuf,* 
donne  les  noms  des  saints  dont  les 
reliques  furent  apportées  en  cette 
circonstance  ;  il  y  avoit  onze  évèques, 
deux  martyrs  et  quatre  abbés  Les 
évèques  étoient  saint  Samson  et  saint 
Magloire,  évèques  de  Dol  ;  saint  Malo 
et  saint  Cifenen ,  évèques  d'Aleth  ; 
saint Senator  et  saint  Paterne,  évèques 
d'Avranches  ;  saint  Brieuc,  évècjue  de 
Saint-Brieuç  ;  saiutCorentin,  évèque 
de  Quimper,  et  trois  évèques  région- 
naires,  saint  Léonor,  saint  Louthiern 
et  saint  Levien.  Les  deux  martyrs 
étoient  saint  Méloir,  qui  avoit  envi- 
ron quinze  ans,  et  saint  Tremeur,  qui 
étoit  plus  jeune  encore.  Les  quatre 
abbés  étoient  saint  Guéneau ,  saint 
Guinganthon  et  saint  Escuiphle,  ab- 
bés en  Bretagne  ,  et  saint  Se  u  Lu  lion , 
abbé  de  Mandane  en  Basse  -  Nor- 
mandie. 

Après  la  guerre,  Hugues  Capet  per- 
mit aux  Bretons  de  remporter  leurs 
reliques,  sous  la  condition  d'en  lais- 
ser une  portion  à  Paris.  Ils  laissèrent 
entr'autres  le  corps  de  saint  Magloire 
et  moitié  de  celui  de  saint  Samson.  Au 
douzième  siècle ,  ces  reliques  furent 
transférées  dans  la  chapelle  ^aint- 
George,  hors  la  Cité,  sur  le  chemin 
de  Saint-Denis,  et  la  chapelle  prit  le 
nom  de  Saint-  Magloire.  En  1572, 
Catherine  de  Médicis  transféra  au 
Faubourg-Saint-Jacques  les  religieux 

S ni  desservoient  la  chapelle  Saint- 
eorge;  ils  emportèrent  encore  le 
corps  de  saint  Magloire  dans  leur 
nouvelle  résidence ,  qui  prit  égale- 
ment le  nom  du  saint.  Quarante  ans 
après,  le  nombre  des  religieux  ayant 
diminué,  le  cardinal  de  Gondi ,  évè- 
que de  Paris,  établit  un  séminaire  à 
Saint-Magloire,  en  1618,  et  le  confia 
aux  Pères  de  l'Oratoire.  Ces  Pères 
faisoient  les  offices  de  Saint-Magloire, 
de  Saint-Samson ,  de  Saint-Senator 
et  de  Saint-Malo,  comme  on  le  voit 
par  le  livre  imprimé  de  leurs  offices 


ravages  des  Normands,  transporta  1  pour  cette  maison.  Le  Bréviaire  d*; 
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Paris,  édition  de  1736,  parle  au 
24  octobre  des  reliques  de  saint  Ma* 
gloire,  de  saint  Samson,  de  saint  Lou- 
thiern,desaintGuinganthon,de  saint 
Scopilion  et  autres.  Le  nièinc  Bré- 
viaire parle  au  22  septembre  des  re- 
liques de  saint  Candide,  officier  de  la 
lésion  thébaine,  apportées  de  l'abbaye 
de  Totirnen  à  Saint-Magloire. 

En  joignant  ces  dernières  reliques 
à  celles  des  dix -sept  saints  nommés 
ci-dessus,  on  trouve  le  nombre  de  dix- 
huit  sujets  que  le  docteur  Descuret 
avoit  cru  reconnoître  dans  l'origine. 
Cette  coïncidence  est  assez  remai- 
qnable,  car  la  déclaration  du  médeciu 
est  antérieure  aux  recherches  histo- 
riques faites  par  MM.  les  grands- 
vicaires.  De  plus,  on  comprend  pour- 
quoi il  a  pu  se  trouver  dix-neui  osse- 
mens appartenant  au  même  corps, 
quand  on  sait  que  l'évèque  Salvator 
laissa  à  Paris  le  corps  de  saint  Ma- 
gloirc  en  entier.  Enfin,  l'observation 
du  médecin  sur  des  ossemens  qui  ap- 
partenoient à  un  jeune  homme  et  à 
un  enfant  se  trouva  confirmée  par  les 
recherches  historiques  subséquentes 
qui  apprirent  l'existence  des  deux 
jeunes  martyrs,  MeloiretTremeur. 

Cependant,  comme  on  n'avoit  pas 
de  renseignemens  assez  positifs  pour 
déterminer  les  ossemens  qui  apparte- 
noient à  chacun  des  saints,  on  les  a 
réunis  dans  une  grande  châsse  qui 
contient  tout  ce  quia  été  trouve  dans 
les  deux  caisses  sous  l'autel.  On  est 
certain  qu'il  y  a  dans  cette  chasse  des 
reliques  de  tous  ces  saints  ,  sans  pou- 
voir distinguer  celles  qui  viennent  de 
chacun  d'eux. 

Quant  aux  reliques  placées  sur  les 
caisses  ou  à  côté  ,  elles  consistent  en 
c  inq  ossemens,  deux  tibia,  deux  dits 
les  os  des  îles  et  un  fémur.  Quatre  ont 
été  jugés  par  M.  Descuret  avoir  fait 
partie  d'un  même  corps.  Sur  l'un 
étoit  collée  une  petite  Dandelette  de 
papier,  avec  cette  inscription  :  Saint 
Pictor.  On  a  pensé  que  ces  reliques 
appartenoient  à  un  saint  Victor,  dont 
l'église  Saint- Jacques  possédoit  déjà 


châsse  scellée  du  sceau  de  M.  le  car- 
dinal de  Belloy,  archevêque  de  Parts. 
La  vérification  en  a  été  faite ,  et  tous 
les  caractères  de  ressemblance  ont 
prouve  que  ces  reliques  étoient  en 
effet  une  partie  du  corps  du  saint.  Us 
ont  donc  été  exposés  à  la  vénération 
publique  dans  une  châsse  placée  a 
droite  de  la  grande.  On  y  a  joint  le 
tibia ,  quoique  n'appartenant  pas  au 
même  sujet,  et  le  vase  de  cendres; 
on  a  pensé  que  les  ayant  trouvés  soua 
l'autel ,  ils  dévoient  appartenir  à 
qrelques  saints. 

L'ancienne  châsse  de  saint  Victor, 
scellée  du  sceau  de  M .  le  cardinal  de 
Belloy,  est  à  gauche  de  la  grande. 

M .  l'Archevêque ,  par  une  ordon- 
nance du  13  octobre  dernier,  a  dé- 
claré authentiques  les  reliques  nou- 
vellement découvertes,  a  ordonné  de 
les  exposer  dans  l'église  Saint-Jacques, 
et  de  les  renfermer  dans  une  châsse, 
où  elles  sont  distribuées  en  cinq  place* 
différentes ,  suivant  le  procès-verbal 
d'enquête  du  17  août,  avec  une  in- 
scription latine.  Le  procès-verbal,  les 
pièces  y  jointes  et  le  rapport  du  pro- 
moteur ont  été  placé*  par  copie  àm 
la  châsse. Tous  les  ans,  le  dimanche 
le  plus  près  du  24  octobre ,  on  fer» 
l'anniversaire  de  l'Invention  des  ne- 
liques.  L'ordonnance  permet  aussi 
d'expoyer  les  ossemens  de  saint  Vic- 
tor, mais  sans  en  faire  l'office. 

Nous  tirons  ces  détails  d'une  No- 
tice historique  sur  les  reliques  nouvelle 
ment  découvertes,  qui  a  été  imprimée, 
et  qui  forme  24  pages  in-lï.  Cette 
Notice  paroît  avoir  été  rédigée  par 
des  ecclésiastiques  de  la  paroisse,  sur 
les  pièces  même  dont  il  vient  d  être 
fait  mention. 

Le  diocèse  de  Rodez  a  perdu  un  de 
ses  plus  anciens  et  de  ses  plus  véné- 
rables prêtres  dans  la  personne  de 
M.  l'abbé  Marty,  grand  -  vicaire 
M.  Antoine  Marty,  né  dans  le  Rouer- 
gue ,  fit  ses  premières  études  au  col- 
lège de  Rodez ,  et ,  s'étant  desui*  » 
l'état  ecclésiastique,  vint  à  Pans  w 


des  reliques  authentiques  dans,  une  '  séminaire  des  XXXIII,  ou  il  lu 
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maître  de  conférences.  Après 
te  nui  né  son  quinquennimn,  il 
entra  en  licence  en  Sur  bonne.  Il  éloit 
de  la  licence  de  1782  ù  1784,  dont 
M.]Grolhier-Dcsbrousses  étoit  le  pre- 
mier. Nous  savons  que  l'abbé  Marty 
y  eut  une  des  premières  places,  mais 
nous  ne  saurions  dire  précisément 
quelle  fut  la  sienne.  Il  acheva  sa  li- 
cence ,  mais  il  ne  fut  point  reçu  doc- 
teur suivant  les  formes  usitées  alors , 
ce  qui  n'empêchoit  point  qu'on  ne 
prît  le  titre  de  docteur. 

Les  succès  de  l'abbé  Marty  le  firent 
appeler  à  la  chaire  de  philosophie  au 
collège  du  Plessis.  Il  occupoit  encore 
cette  place  lorsqu  arriva  la  révolution. 
11  refusa  le  serinent,  et  fut,  peu  après, 
obligé  de  s'expatrier.  Il  passa  en  Alle- 
magne, et  résida  long-temps  en  West- 
phalie.  Il  y  fut  très-lié  avec  M.  Cos- 
sart ,  M.  Augé  et  d'autres  ecclésias- 
tiques exilés  dans  ce  pays.  L'évêque 
su f (Va gant  d'Hildesheim  ,  M.  de  Pa- 
penhausen ,  connut  tout  le  mérite  de 
l'abbé  Marty,  et  lui  donna  un  asile 
dans  son  palais.  M.  Marty  fit  pendant 
plusieurs  années  à  Hildesheim  des 
conférences  sur  la  morale  qui  étoient 
suivies  des  ecclésiastiques  français  ré- 
fugiés dans  cette  ville.  Il  sa  voit  des- 
cendre dans  la  pratique  et  résoudre 
les  cas  les  plus  embarrassans.  Ou  ne 
l'accusa  jamais  de  tomber  dans  le 
relâchement,  et  peut-être  même, 
comme  il  n'avoit  jamais  exercé  le 
ministère,  étoit -il  généralement  en- 
clin à  la  sévérité  dans  ses  décisions. 

Rentré  en  France  en  1802,  il  se  mit 
à  la  tête  d'un  collège  à  Villefranche, 
et  y  professa  tour-à-tour  la  rhétori- 
que ,  la  philosophie ,  les  mathémati- 
ques et  la  théologie  Quoique  cette 
maison  ne  fût  pas  petit  -  séminaire , 
elle  rendit  cependant  beaucoup  de 
services  au  diocèse,  et  il  en  sortit  bien 
des  prêtres  qui  exercent  aujourd'hui 
le  ministère.  M.  Marty  sa  voit  former 
à  la  fois  ses  élèves  aux  études  solides 
et  à  U  piété.  C'est  pour  eux  qu'il 
composa  un  cours  de  philosophie  sous 
le  titre  de  :  Novum  de  Philosophie d 
intiitttiione  tentamen ,  Villefranche  „ 


1819  ,  in-8#.  Il  n'en  a  parn  que  le 
premier  volume ,  qui  traite  de  la  lo- 
gique. Les  occupations  de  l'auteur 
l'ont  empêché  d'en  donner  la  suite. 
Le  livre  est  écrit  en  bon  latin ,  et  est 
tout-à-fait  dans  la  forme  scolastique. 

Lorsque  le  sié^e  de  Rodez  fut  ré- 
tabli eu  18*23,  M.  de  Lalande  s'em- 
pressa d'appeler  M.  Marty  auprès  de 
lui;  il  le  nomma  grand- vicaire. 
L'abbé  Marty  remplit  pendant  douze 
ans  les  devoirs  de  cette  place ,  sous 
M.  de  Lalande  ,  pendant  la  vacance 
du  siège  et  sous  M.  l'évêque  actuel. 
On  doit  à  son  zèle  la  formation  de  huit 
communautés  religieuses  pour  l'édu- 
cation des  jeunes  filles ,  et  il  les  diri- 
geoit  avec  autant  de  sagesse  que  de 
piété.  Son  humilité  égaloit  son  savoir, 
et  son  zèle  étoit  tempéré  par  la  cha- 
rité. Toujours  occupé  de  Dieu  et  de 
bonnes  œuvres,  il  a  rempli  avec  hon- 
neur une  longue  carrière ,  et  a  ter- 
miné par  une  mort  édifiante,  une  vie 
pleine  de  vertus  et  de  mérites.  Il 
prenoit  grande  part  aux  conférences 
ecclésiastiques  du  diocàse  de  Rodez , 
et  c'étoit  lui  qui  indiquent  les  ma- 
tières à  traiter. 

La  Gazette  du  Rouer  g  ue  a  inséré  sur 
l'abbé  Marty  une  notice  qui  nous  a 
beaucoup  servi,  mais  à  laquelle  nous 
avons  ajouté  quelques  détails.  Elle 
n'indiquoit  point  I  âge  ni  la  date  de 
la  mort  du  respectable  grand-vicaire; 
il  paroitqu'il  avoit  au  moins  soixante- 
dix-huit  ans. 


La  réclamation  de  M.  l'évêque  de 
Lausanne  auprès  du  grand-conseil  du 
canton  de  Fribourg,  réclamation  dont 
nous  avons  parlé  N°  2585,  a  occupé 
le  conseil  dans  une  de  ses  dernières 
séances,  qui  a  duré  sept  heures  et  de- 
mie. M.  Genoud-Repond,  de  Châtel, 
a  très-bien  parlé.  Le  grand-conseil , 
à  la  presqu' unanimité  des  voix,  a  fait 
droit  à  la  demande  de  M.  l'évêque. 
Nous  avons  vu  qu'il  s'agissoit  d'une 
action  juridique  intentée  par  le  sieur 
Pfiffer,  régent  de  Lentigny,  contre  le 
promoteur  fiscal  de  M.  Tevêque,  qui 
avojt  interdit  un  curé  voisin.  Le  juge 
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île  paix  s'étoit  d'abord  déclaré  incom- 
pétent, le  préfet  improuva  son  refus. 
Le  promoteur  parut  pour  proposer  uu 
déclinatoire.  M.  l'évêque,  par  une 
lettre  du  1 1  octobre,  sollicita  l'inter- 
vention de  l'avoyer  et  du  conseil 
d'état  pour  faire  respecter  l'indépen- 
dance de  son  tribunal.  Le  conseil 
d'état  refusa  d'intervenir.  M.  l'évêque 
défendit  le  19  octobre  à  son  promo- 
teur de  comparoitre  devant  le  tribu- 
nal civil ,  et  s'adressa  au  grand-con- 
seil  pour  faire  respecter  son  autorité. 
Sa  lettre  du  5  novembre  est  fortement 
motivée.  Il  montroit  l'importance  de 
maintenir  l'autorité  épiscopale  dans 
tous  ses  droits.  Il  disoit  en  finissant: 
«  Ne  suflit  il  pas  en  effet,  pour  sentir  la 
vérité  de  ce  que  nous  venons  de  dire .  de 
jeler  un  coup -d'oeil  sur  ce  qui  se  passe 
maintenant  dans  quelques  états,  où  la  re- 
ligion, naguère  florissante,  est  en  butte  à 
de  violentes  attaques,  où  l'autorité  épisco- 
pale et  celle  même  du  chef  suprême  de 
Tiiglise  sont  méconnues,  et  cela,  non- 
seulement  en  matière  de  discipline,  mais 
encore  de  dogme,  ce  qui  doit  naturelle- 
ment amener  le  schisme  et  l'hérésie? 
n'est-ce  pas  des  atteintes  portées  succes- 
sivement à  l'autorité  ecclésiastique  dans 
l'exercice  de  sa  juridiction  sur  l'enseigne- 
ment et  la  discipline,  que  viennent  de  si 
grands  maux?  » 

L'heureuse  conclusion  des  affaires 
d'Argovie,  relativement  au  serment,, 
ne  met  pas  fin  à  toutes  les  discussions, 
et  ne  calme  pas  toutes  les  inquiétudes. 
Le  gouvernement  de  ce  canton  élève 
toujours  des  prétentions  inconcilia- 
bles avec  les  droits  de  l'Eglise.  Une 
négociation  avec  M.  l'évêque  de  Bàle 
n'a  point  réussi.  MM.  Amrbyn  et  de 
Iloll ,  qui  étoient  allés  pour  cela  à 
Soleure,  vouloient  que  l'évêque  con- 
firmât la  nomination  des  cures  intrus 
faitj  par  le  gouvernement  en  rem- 
placement de  ceux  qui  ont  été  arbi- 
trairement destitués.  Ils  prétendoient 
que  c'étoit  au  gouvernement  à  insti- 
tuer et  à  destituer  les  curés,  et  ne 
laissoient  à  l'évêque  que  le  droit  d'or- 


donner les  prêtres.  M.  l'évêque  de 
Bàle  n'a  pu  souscrire  à  ces  exigences 
absurdes,  et  les  conférences  ont  été 
rompues. 

Dans  le  canton  de  Zurich ,  on  va 
soumettre  au  grand-conseil  un  projet 
de  loi  pour  mettre  les  biens  du  cha- 
pitre de  Rheinau  sous  l'administra- 
tion de  l'état,  pour  défendre  à  ce 
monastère  de  recevoir  des  novices,  et 
pour  lui  imposer  une  contribution 
de  4,000  livres  pour  l'instruction  pu- 
blique. C'est  une  spoliation  véritable 
qui  ne  repose  que  sur  la  loi  du  'plus 
fort. 

A  Berne,  le  gouvernement  doit 
présenter  au  grand-conseil  un  rap- 
port sur  l'accession  aux  articles  de 
Baden.  Des  pétitions  en  grand  nom- 
bre ont  été  signées  dans  le  Jura  contre 
ces  articles,  et ,  si  l'on  veut  les  impo- 
ser de  force  aux  catholiques  de  ce 
pays,  on  peut  prévoir  de  la  résistance 
et  des  troubles. 

Dans  le  canton  de  Vaud ,  on  a 
adopte  le  3  décembre  un  projet  de 
loi  qui  autorise  ceux  qui  ne  veulent 
pas  faire  célébrer  leur  mariage  à 
l'église  à  contracter  devant  le  jiitfe 
de  paix.  Ainsi,  partout  on  veut  rendre 
le  mariage  indépendant  de  la  reli- 
gion. 

Les  journaux  de  Suisse  ont  parlé 
tous  des  affaires  d'Argovie,  chacun 
suivant  l'esprit  qui  le  dirige.  Le  Ré- 
publicain se  plaint  de  l'inaction  du 
clergé  et  des  religieux,  il  auroit  voulu 
qu'ils  prissent  les  armes  et  se  révol- 
tassent ,  afin  qu'on  puisse  une  fois  les 
étrangler.  Aimable  plaisanterie! Qui' 
seroit  doux  d'être  sous  le  joug  de  ce* 
gens-là4  Le  Volksfreund,  dont  uu  des 
rédacteurs,  M.  de  Stahli,  vient  de  se 
couper  la  gorge ,  la  Nouvelle  Gaz'Mt 
de  Zurich  et  la  Jeune  Suisse  ,  ont  fait 
en  cette  occasion  assaut  d'impiete; 
les  deux  premiers  de  ces  journaux 
sont  même  descendus  jusqu'à  la  plu< 
grossière  licence  ;  le  dernier  a  repro- 
duit ses  histoires  ridicules  sur  la 
papes  et  sur  tout  ce  qui  tient  à  1  H"s* 
catholique  Ces  diverses  attaques  por- 
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tent  le  cachet  de  la  haine  ,  de  l'into- 
lérance et  de  la  méchanceté.  La 
Feuille  hebdomadaire  de  Soleure ,  X  Al- 
légeai ienne,  le  Cotistilutionncl  neuchâtel- 
lois ,  ont  parlé  des  derniers  événe- 
mens  à  peu  près  comme  l'Ami  de  lu 
Justice,  qui  rend  justice  à  leurs  ex- 
cellens  principes.  V Allegemienne  et 
le  Constitutionnel  neuchdlellois  signa- 
lent les  mesures  hostiles  du  gouver- 
nement d'Argovie  et  les  attaques  vio- 
lentes de  la  presse;  le  dernier  s'ex- 
prime ainsi  : 

m  L'esprit  révolutionnaire  et  l'esprit  ir- 
réligieux sont  étroitement  liés  ;  ,ils  ont 
tous  deux  une  origine  comiminc,  l'orgueil 
humain  et  l'impatience  de  toute  règle.  De 
la  ce  plan  régulier  d'attaque  contre  l'Eglise 
soit  catholique,  soit  réformée,  dans  toute 
la  Suisse  révolutionnaire;  de  là  cet  accord 
unanime  des  journaux  révolutionnaires  à 
représenter  les  ministres  de  la  religion 
sous  le  joug  le  plus  odieux  et  le  plus  mé- 
prisable ;  de  là  celte  croisade  contre  nos 
frères  catholiques  romains  préchée  par 
le  rédacteur  de  la  Nouvelle  Gazette  de  Zu- 
rich, dans  un  article  que  nous  avons  re- 
produit, allant  que  le  respect  des  conve- 
nances nous  permelloitde  le  faire,  et  dans 
lequel,  pour  encourager  ses  soldats,  il  leur 
montre  la  perspective  des  excès  de  tout 
genre  auxquels  ils  pourront  impunément 
se  livrer.  Chacun  maintenant  peut  juger 
de  l'arbre  qui  produit  de  pareils  fruits; 
que  les  hommes  honnêtes  qui  ont  suivi 
jusqu'ici  le  parti  de  la  révolution  y  pren- 
nent garde  ;  car  ils  seront  désormais  sans 
excuse.  • 

M.  Clément-  Auguste ,  baron  de 
Drosle  de  Yischcring,  évèquc  de  Ca- 
lauiate  in  partibus,  et  suflragant  de 
Munster,  a  été  élu  a  l'unanimité  le 
l*w  de  ce  mois  pour  l'archevêché  de 
Cologne,  à  la  place  de  M.  Spiegel, 
dont  nous  avons  annoncé  la  mort. 
Cette  élection  s'est  faite  par  le  cha- 
pitre ,  suivant  l'usage  ancien  en  Alle- 
magne, usage  confirmé  par  les  der- 
niers arrangemens  pris  entre  le  Saint- 
Siège  et  la  Prusse.  Mais  un  com- 
missaire du  gouvernement  assiste  à 
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l'élection ,  et  il  parott  même  qu'il  j 
exerce  une  grande  influence.  On  as- 


sure que  le  choix  des  chanoines  est  a 
peu  près  dicté  d'avance.  En  annon- 
çant publiquement  l'élection,  le  cha- 
pitre a  fait  connoître  en  même  temps 
que  l'élu  éloit  agréable  au  roi  de 
Prusse. 

M.  de  Droste  de  Vischering  est 
d'une  des  familles  les  plus  honorables 
du  pays  de  Munster.  Il  est  né  à  Mun- 
ster le  22  janvier  1773 ,  et  a  été  fait 
évèque  in  partibus,  le  9  avril  1827. 
\JtJnivcrs  a  cru  que  c'étoit  lui  qui 
avoit  assisté  au  concile  de  1811,  et 
qui  y  aToit  réclamé  la  liberté  du  pape 
Pie  Vil.  C'est  une  erreur.  Le  journa- 
liste a  confondu  ce  prélat  avec  son 
frère,  Gaspar-Auguste,  qui  est  évèque 
de  Munster.  C'est  celui-ci  qui  assista 
au  concile  de  181 1  ;  il  portoit  alors  le 
titre  d'évèque  de  Jéricho  in  partibus, 
et  étoit  suflragant  de  Munster.  H  est 
devenu  évèque  de  Munster  en  1825. 
Il  nous  fit  l'honneur  de  nous  écrire  il 
y  a  quelques  années ,  sur  ce  qui  s'é-^ 
toit  passé  dans  le  concile,  relative- 
ment à  la  liberté  du  pape  ;  nous  avons 
inséré  sa  lettre  dans  ce  Journal. 

L'Union  de  Bruxelles,  en  annon- 
çant l'élection  pour  Cologne,  fait  l'é- 
loge de  M.  l' évèque  de  Calamate,  qui 
joint,  dit-elle,  à  une  orthodoxie  au* 
dessus  du  soupçon ,  une  fermeté  peu 
commune.  Il  le  prouva  entr'autres 
dans  une  discussion  que  le  chapitre 
de  Munster  eut  il  y  a  quelques  an- 
nées avec  le  ministère  de  Berlin  sur 
l'instruction  publique.  Il  est  auteur 
d'un  Essai  sur  la  Prière  intérieure, 
aue  nous  ne  connoissons  pas,  et  dont 
l  Union  fait  l'éloge. 

Le  même  journal  croit  que  la  nou- 
velle élection  pou n oit  avoir  quelque 
influence  heureuse  pour  calmer  les 
esprits.  La  condamnation  portée  par 
le  Saint -Père  contre  les  écrits  du 
docteur  Hermès  a  excité  quelque  agi- 
tation dans  les  provinces  du  Khin  et 
de  Westphalie  ,  où  ces  écrits  avoient 
été  adoptés  pour  l'enseignement.  La 
fermentation  a  été  telle  que  les  grands- 
vicaires  ont  jugé  nécessaire  de  dé- 
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fendre  au  clergé  toute  discussion  sur 
ce  point.  On  dit  que  les  principaux 
partisans  des  opitiions  d'Hernies  se 
proposent  de  demander  au  Saint-Père 
qu'il  veuille  bien  spécifier  les  propo- 
sitions qu'il  juge  digues  de  censure  ; 
c'est  à  peu  près  comme  les  jansénistes 
qui  crioient  contre  les  condamnations 
in  globo  portées  par  la  bulle  Unigeni- 
ttt.i.  Ou  ajoute  que  les  évêques  de 
Trêves  et  de  Paderborn  se  sont  pro- 
noncés pour  cette  démarche  auprès 
du  Saint-Siège,  mais  que  l'évcque  de 
Munster  n'a  pas  voulu  y  prendre  part; 
et  on  suppose  que  son  frère  est  dans 
les  mêmes  dispositions.  Puissent  les 
soins  et  le  zèle  de  ces  prélats  com- 
battre l'esprit  d'opposition,  d'indé- 
pendance et  de  nouveautés  qui  a  fait 
des  ravages  dans  le  clergé  de  quelques 
parties  de  l'Allemagne  ! 

 -m»»» 


POLITIQUE. 

11  en  est  des  révolutions  comme  des 
ménages  qui  commencent  ;  tout  va  au 
mieux  dans  les  premiers  jours.  Pour  le 
moment,  les  révolutionnaires  espagnols 
sont  enchantés  les  uns  des  autres  ;  ils  s'a- 
dressent réciproquement  des  félicitations. 
L'armée  charge  son  général  en  chef  de 
faire  ses  complimcns  aux  cortès,  et  de  leur 
dire  qu'elle  est  contente  du  bon  esprit  qui 
les  anime,  tes  corlès  répondent  qu'elles 
sont  contentes  de  l'armée ,  qu'elle  a  bien 
mérité  de  la  patrie,  et  que  le  monde  en- 
tier est  en  admiration  devant  elle. 

Cet  échange  de  contenlemens  et  de 
courtoisies  vous  paroît  d'un  bon  effet 
et  d'un  bon  augure;  et  votre  première  ré- 
flexion vous  porte  à  dire  comme  nous  « 
Jusqu'à  présent,  tout  va  bien.  Oui,  sans 
doute,  tout  va  bien,  pourvu  que  cela  dure. 
Aîais  quand  on  a  vu  en  France  quelque 
chose  de  tout  pareil  qui  a  fort  mal  tourné, 
ce  qui  se  présente  ici  comme  une  appa- 
rence favorable  n'est  plus ,  aux  veux  de 
l'expérience  et  de  la  raison,  qu'un  très- 
mauvais  anlécédent  qui  ne  peut  avoir  que 
des  suites  fâcheuses.  En  effet,  le  droit 
d'approuver  et  de  témoigner  qu'on  est 
content  suppose  le  droit  de  désapprouver 


et  de  témoigner  qu'on  est  mécontent 
Tant  que  durent  les  félicitations  et  les 
applaudtssemens,  cela  parolt  charmant 
Mais  quand  arrivent  les  plaintes  et  les 
reproches,  quand  vient  l'heure  des  baïon- 
nettes intelligentes ,  la  chose  commence  à 
ne  plus  paroilre  aussi  agréable.  On  aime- 
roi  t  mieux  alors  n'avoir  pas  accoutumé 
l'armée  à  voter  des  remerctmens  et  des 
éloges  aux  pouvoirs  civils  et  politiques, 
que  de  lui  reconnoître  le  droit  de  donner 
des  leçons  de  gouvernement,  et  de  régler 
les  devoirs  de  l'autorité  d'après  ses  idées, 
son  inconstance  et  ses  caprices. 

Ainsi  que  nous  venons  de  le  dire,  ce 
qui  se  passe  maintenant  en  Espagne  sons 
ce  rapport  s'est  aussi  passé  en  France  ;  et 
à  cette  époque,  c'étoit  &  la  fois  le  signe  et 
l'effet  de  la  plus  grande  incandescence  ré- 
volutionnaire. L'armée  exerçoit  alors  le 
terrible  droit  de  notifier  ses  volontés,  de 
farreconnoitreeequi  lui  déplaisoit  comme 
ce  qui  lui  plaisoit ,  cf  envoyer  ses  listes  de 
suspects,  de  dénoncer  ses  officiers,  de  de- 
mander les  télés  qu'elle  signaloit ,  et  de 
faire  savoir  an  gouvernement  à  quel  prit 
elle  mettoit  sa  confiance.  Celui-ci  délibé- 
rait en  tremblant  sous  les  piques  et  les 
baïonnettes  intelligentes.  Tout  en  parais- 
sant faire  la  loi  aux  autres,  il  la  reeewit 
des  garnisons  et  des  camps.  Cela  s'appe- 
loit  aussi  fraterniser  comme  on  frater- 
nise aujourrf  nui  en  Espagne  entre  Pannée 
et  les  cortès;  mais  c'étoit  à  la  manière  de 
Caïn.  Toujours  est-il  que  l'époque  où  cela 
se  pratiquoit  dans  notre  pays  est  celle  qui 
est  le  plus  particulièrement  marquée  en 
caractères  de  sang  dans  nos  annales  réro- 
lutionnaires. 

  »  QQl)-»i   — 

PARIS,  16  DÉCEMBRE. 

La  reine  Marie-Amélie  et  madame  Adé- 
laïde ont  envoyé  plusieurs  lots  pour  la 
loterie  qui  doit  être  tirée  le  28  à  Versailles, 
au  profit  des  pauvres. 

—  M.  Mollet,  procureur -général  en 
Corse  a  été  élu  député  par  le  collège  élec- 
toral d'Apt  (Vaucluse). 

—  On  annonce  le  retour  prochain  * 
Paris  de  M.  le  maréchal  Sonlt. 

—  Le  bruit  a  couru  que  M.  de  Mackiu 
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n'allait  plus  prendre  le  commandement 
de  la  station  des  Antilles,  mais  qu'il  se 
rcndroit  immédiatement  dans  la  Médi- 
terranée pour  y  commander  une  flotte. 

— Le  Morning  Chronicle  prétend  que  le 
senl  intermédiaire  possible  entre  la  France 
et  les  Etats-Unis  est  le  cabinet  anglais. 
Cette  feuille  dit  qu'il  est  du  devoir  de  l'An- 
gleterre de  travailler  au  maintien  de  la 
paix  générale. 

—  Une  décision  du  ministre  de  la 
guerre  prescrit  définitivement  la  suppres- 
sion de  la  manufacture  d'armes  de  Mau- 
beuge. 

—  Les  conseillers-généraux  de  com- 
merce et  des  manufactures  se  réuniront 
à  Paris,  le  5  janvier  prochain ,  pour  leur 
session  annuelle.  M.  le  ministre  du  com- 
merce, par  la  circulaire  du  ier  de  ce  mois, 
a  fait  connoître  aux  chambres  de  com- 
merce cette  convocation  ,  en  les  invitant 
à  lui  transmettre  le  plus  tôt  possible  les 
observations  qu'elles  croiroient  devoir 
présenter  dans  l'intérêt  de  l'industrie  de 
leurs  départemens,  tant  sur  les  questions 
de  douanes  que  sur  les  projets  de  loi  qui 
ont  été  soumis  aux  chambres  sur  les  pa- 
tentes et  les  faillites. 

—  Une  commission  spéciale  est  insti- 
tuée près  le  ministère  de  l'intérieur  et  le 
ministère  de  l'instruction  publique,  à  l'ef- 
fet d'examiner  la  question  de  savoir  quel 
emplacement  doit  être  assigné  de  préfé- 
rence à  la  bibliothèque  royale,  soit  qu'il  y 
ait  lieu  de  la  maintenir  dans  le  local  qu'elle 
occupe  actuellement,  soit  qu'il  convienne 
de  la  transporter  dans  tout  autre  local. 

—  Les  accusés  de  la  catégorie  de  Taris 
(procès  d'avril),  ont  reçu  une  assignation 
à  comparoîlrc  lundi  prochain  devant  la 
cour  des  pairs;  mais  il  est  douteux  que 
les  débats  puissent  s'ouvrir  ce  jour-là.  La 
cour  a  encore  à  entendre  dans  le  procès 
qui  l'occupe  actuellement  les  dépositions 
de  quelques  témoins  ,  le  réquisitoire  de 
M.  le  procureur-général  et  les  plaidoiries 
des  avocats.  Après  il  faudra  qu'elle  s'oc- 
cupe du  jugement. 

—  M.  tteynaud,  de  Poitiers,  un  des  dé- 
fenseurs des  prévenus  d'avril ,  étoit  par- 
venu à  se  réfugier  à  Alger.  11  y  fut  arrêté 


et  détenu  à  l'hôpital,  d'où  il  parvint  à  s'é- 
vader. Après  avoir  erré  pendant  quelques 
jours  dans  les  tribus  de  la  Milidjav  il  fut 
conduit  à  Alger  par  des  arabes  qui  espé- 
roient  toucher  un  salaire.  M.  Reynaud  , 
après  une  assez  longue  détention,  est  ar- 
rivé en  France  sur  la  corvette  la  Fortune. 

—  D'après  le  rapport  de  la  commission 
de  statistique  fait  avant-hier  à  l'Académie 
des  sciences  par  M.  Costaz,  deux  médail- 
les d'or  sont  accordées  à  MM.  Delacroix 
et  Genly  de  Busfy,  le  premier  pour  sa 
statistique  de  la  Drôme,  le  second  pour 
son  livre  sur  le  régime  d'Alger. 

Ces  prix  seront  distribués  à  la  séance 
publique  de  l'Académie,  qui  aura  lien  le 
28  de  ce  mois. 

—  On  dit  que  M.  Ollivier,  éditeur, 
qui  a  été  désigné  comme  perdant  plu- 
sieurs  ouvrages  dans  l'incendie  de  la  rue 
du  Pot  de-Fer,  ne  perd  réellement  que 
les  Mémoires  de  madame  d'Abrantés  $ur 
CEmpire, 
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NOUVELLES  DES  PROVINCES. 

—  On  écrit  de  Blois.  le  i3  décembre  ; 
«  Les  digues  du  canal  de  Berriont  cédé, 

sur  cinq  points  différens,  de  Clairin  à 
Drevant,  à  la  for?e  des  eaux.  Les  champs 
voisins  sont  toujours  submergés  et  pré- 
sentent l'aspect  le  plus  triste.  Les  blés 
dernièrement  ensemencés  dans  ces  para- 
ges courent  le  risque  d'une  complète  des- 
truction. » 

—  La  chaire  de  droit  administratif  qui 
existoit  dans  la  faculté  de  droit  de  Caen, 
sera  prochainement  remise  au  concours. 

—  On  mande  du  Finistère  que  les 
roules  de  la  Bretagne  sont  encombrées 
de  matelots  qui  se  rendent  dans  nos  ports 
de  mer. 

—  Un  ancien  marchand  qui  dernière- 
ment étoit  resté  jusqu'à  onze  heures  (Vins 
un  café  de  la  rue  des  Augustins ,  à  Lyon, 
regagnoil  tranquillement  son  domicile, 
lorsqu'à  quelques  pas  de  chez  lui,  il  fut 
assailli  par  deux  militaires  qui  l'accablè- 
rent de  coups.  A  ses  cris ,  quelques  per- 
sonnes sortirent  des  maisons  voisines.  Il 
.ne  fallut  rien  moins  que  leur  interven- 
tion pour  faire  prendre  la  fuite  aux  deux 
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agresseurs,  dont  l'acharnement  éloit  si 
grand  que  l'un  deux  a  voit  tiré  son  sabre. 
On  n'a  pu  découvrir  encore  ni  les  auteurs 
de  cette  coupable  agression ,  ni  dans  que) 
but  elle  avoilélé  tentée. 

—  Le  Journal  du  Commerce  de  Lyon, 
feuille  ministérielle  qui  avoil  cessé  de  pa- 
roitre,  vient  de  reprendre  ses  publica- 
tions. Son  litre  a  été  singulièrement  am- 
plifié, mais  on  a  fait  disparoi  Ire  l'épigra- 
phe conçue  en  ces  termes  ;  Se  vous  res- 
pecteznos  droits  et  nos  franchises,  nous  vous 
obéirons;  sinon,  non;  paroles  qui  avoient 
été  adoptées  pendant  la  première  ferveur 
de  juillet. 

—  On  écrit  d'Alger,  le  a  décembre  : 

«  Une  compagnie  de  Zonavcs  et  une 
compagnie  d'infanterie  ont  livré  combat 
ces  jours  derniers,  à  5  à  600  cavaliers 
arabes  de  la  tribu  des  Hadjoutes,  qui 
étoient  tombés  à  l'improvistc  sur  une 
tribu  alliée  du  côté  de  Oouaira,  dans  l'es- 
poir de  capturer  quelques  troupeaux. 
Malgré  l'infériorité  de  leur  nombre,  nos 
troupes  les  ont  vivement  repoussés,  et  ils 
ont  perdu  plusieurs  hommes  tués  et  quel- 
ques chevaux.  Les  environs  de  la  ville 
sont  fort  tranquilles  jusqu'ici,  et  les  in- 
digènes des  tribus  amies  viennent  au  mar- 
ché. Il  est  à  croire  que  rien  d  important 
ne  se  passera  de  ce  côté,  l'émir  Abdel- 
Kader  ayant  attiré  tout  son  monde  dans 
la  province  d'Oran.  Au  surplus,  les  me- 
sures prises  par  M.  le  maréchal- gouver- 
neur, avant  son  départ  pour  Oran,  n'ont 
pas  peu  contribué  à  rendre  notre  sécu- 
rité complète.  Nous  attendons  avec  la 
plus  vive  impatience  le  prochain  courrier 
d'Oran.  • 

»JI  paroît  qu'après  plusieurs  change- 
mens  dans  ses  dispositions,  Abdel  K acier 
a  enfin  réuni  sous  ses  ordres ,  vers  le  Tlé- 
lal,  la  meilleure  partie  de  ses  combal- 
lans,  et  que  celle  armée  compte  environ 
7,000  cavaliers,  el  2  ou  3, 000  fantassins 
montagnards.  Un  autre  corps,  estimé  à 
i,5oo  cavaliers,  est  placé  sur  sa  gauche  5 
six  lieues  au  sud-ouest.  Deux  corps  de 
moindre  force,  évalués  en  tout  à  2,000  ca- 
valiers el  1,000  hommes  de  pied,  sont  à 
droite,  l'un  entre  Sidy-llabid  el  Moslaga- 


nem,  l'antre  an  delà  du  ChélitTà  qnelqnes 
lieues  plus  loin.  On  ne  croit  pas  qu'il  y 
ait  aucune  réserve  à  Mascara  ;  cependant 
il  se  peut  que  l'émir  ail  rassemblé  en  ar- 
rière de  celle  ville  certaines  Iribus  qui  ne 
dévoient  pas  combattre  aux  avant  gardes. 

•  Abdel-Kader  a  pris  grand  soin  dégros- 
sir l'importance  des  secours  qui  lai  sont 
venus  du  royaume  de  Maroc  et  d'accrédi- 
ter parmi  ses  Arabes  le  bruit  d'une  al- 
liance qui  n'existe  probablement  pas.  Le 
fait  est  que  jusqu'à  présent  il  n'a  reçu  au- 
cunes troupes  régulières,  aucunes  troupes 
soldées  par  le  roi  de  Maroc ,  mais  seule- 
ment des  cavaliers  de  Fez  et  de  Cbaouia 
qui  penvent  bien  être  attirés  par  l'espoir 
du  pillage  de  nos  établissemens.  A  la  vé- 
rité, Abdel  -Kader  affecte  d'en  attendre 
d'autres,  et  il  a  envoyé  des  marabouts  à 
Ouchta  pour  les  recevoir;  mais  ils  ne  pa- 
roissenl  pas  encore.  Pour  les  secours  en 
matériel ,  c'est  une  affaire  de  commerce 
pour  les  juifs  de  Trémécen  et  de  Mellih, 
et  qui  force  à  surveiller  autant  que  pos- 
sible loule  la  côle  de  l'ouest  d'Oran.  • 


EXTÉRIEUR 

NOUVELLES  D'ESPAGNE. 

La  Gazette  de  Madrid  du  8  décembre 
publie  la  nomination  du  général  Alan  a 
l'ambassade  de  Paris.  D'après  la  même 
feuille,  lé  ministre  de  la  guerre,  comte 
d'Almodovar,  a  quilté  Madrid  pour  se 
rendre  au  quartier-général  de  l'armée  du 
Nord,  et  M.  Mcndizaba!,  l'homme  uni- 
versel, est  chargé  pendant  sou  absence  de 
l'intérim  de  son  ministère. 

—  La  double  dépulalion  des  chambres 
a  présenté  le  7,  à  la  régente,  les  adresses 
votées  par  les  proceres  et  les  procura- 
dores.  Celle  cérémonie  a  eu  lieu  dans  la 
salle  du  trône.  M.  Mendizabal  siégeoil 
auprès  de  la  régente. 

—  La  régente  vient  de  nommer  le  ba- 
ron Lionel  de  Rothschild  commandeur 
de  l'Ordre  dlsabelle-la  Catholique,  en  ré- 
compense des  services  que  lui  a  rendus  ce 

capitaliste. 

—  D'après  une  correspondance  insérie 

dans  le  Journal  des  Débats  d  aujourd'hui, 
une  conspiration  en  faveur  de  Charles  V 
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auroit  élé  découverte  à  Madrid  ;  plusieurs 
personnes  compromises  auraient  élé  ar- 
rêtes et  conduites  hors  de  la  ville  Le 
correspondant  libéral  ajoute  :  De  rigou- 
reux cbâlimcns  attendent  les  coupables  : 
aucune  merci  nest  faite  maintenant  aux 
factieux. 

i  —  On  a  parlé  également  à  Barcelonne 
de  la  découverte  d'une  conspiration  qui 
avoit  pour  but  la  remise  du  cbâleau  de 
Mongue  aux  carlistes ,  dans  la  nuit  du 
21  novembre.  On  dit  que  Mina,  furieux, 
s'est  vengé  sur  les  premiers  carlistes  qui 
sont  tombés  entre  ses  mnins. 

—  On  a  annoncé  que  les  carlistes 
avoient  élé  obligés  de  lever  le  siège  de 
Saint-Sébastien.  Celte  nouvelle  demande 
à  êtie  confirmée. 


COUR  DES  PAIRS. 

AFFAIRE  D'AMI  IL. 

Présidence  de  M.  Pasquier. 
Audience  du  i5  décembre. 

L'audience  est  ouverte  à  une  heure,  et 
la  cour  continue  l'audition  des  témoins 
sur  le  fait  du  meurtre  de  l'agent  de  police 
Ëyraud.  _ 

m.  rey,  imprimeur  en  taille-douce,  à 
Lyon,  dépose  :  Peu  après  l'événement  du 
ai  février,  il  m'a  élé  communiqué  une 
lettre  reçue  par  M.  Genlelel;  elle  étoit 
sans  signature ,  et  portoit  :  «  Quelques 
jeunes  gens  se  sont  réunis  le  soir  du  2 1  fé 
vrier,  pour  chanter  h  Marseillaise;  la  po- 
lice est  arrivée  avec  la  force  armée,  et 
dans  le  lumulle  il  y  a  eu  un  commissaire 
de  police  blessé  et  un  agent  de  police  tué. 
Il  y*a  eu  plusieurs  citoyens  arrêtés .  entre 
autres  7\icol  et  Caussidière.  On  accuse 
Caussidière  d'avoir  poignardé  l'agent  de 
policé;  mais  cela  n'étoit  pas  possible, 
parce  que  dans  ce  moment  il  étoit  ter- 
rassé. La  vérité  sera  connue  plus  tard.  »  La 
lettre  ûnissoit  ainsi  :«  Je  ne  termine 
pas  ma  lettre,  lu  me  connoitras  plus 
lard.  » 

m.  delatoi  rnelle.  Le  témoin  a  dit 
tout  autre  chose  dans  l'insliuction.  Voici 
sa  première  déclaration.  «  Je  venois  d'ap- 
prendre  par  les  journaux  l'événement  du 
2 1  février,  lorsque  je  reçus  par  la  poste 


>  ) 

une  lettre  sans  signature,  et  dont  j'igno- 
rois  l'écriture,  quoiqu'elle  me  fût  adres- 
sée. » 

Vous  dites  aujourd'hui  que  cette  lettre 

vous  fut  communiquée;  c'est  a-dire  qu'elle 
ne  vous  étoit  point  adressée  directement. 

m.  ri: y.  Je  dis  la  vérilé.  La  lettre  étoit 
a  Ircssée  à  M.  (Jentelet  et  non  à  moi  :  elle 
éloil  écrite  par  le  meurtrier  d'Eyraud. 

m.  delatoi  r.\ ELi. l.  Pourquoi  avez- 
vous  dénaturé  les  faits  dans  l'instruction  ? 

m.  rey.  M.  Genlelet  m'avoil  engagé  à 
ne  pas  charger  le  meurtrier.  Kn  dissimu- 
lant une  parlie  de  la  vérité,  j'ai  cru  bien 
faire. 

Sur  les  conclusions  de  Al.  Dclalour- 
nelle,  M.  le  président  rend  une  ordon- 
nance qui  prononce  la  mise  en  arrestation 
du  témoin. 

m.  rey.  Tout  ce  que  je  puis  dire,  c'est 
que  la  lettre  que  j'ai  eue  entre  les  mains 
étoit  de  railleur  du  meurtre. 

M*  Ledru  -  Ilollm  déc'are  à  la  cour 
que  la  veille,  en  sortant  de  l'audience,  le 
témoin  Hey  lui  a  dit  que  la  lettre  portoit 
une  signature.  M.  Rey  ne  se  rappelleras 
que  la  lettre  fût  signée.  L'accusé  Tiphaine 
prétend  que  la  lettre  écrite  par  le  meur- 
trier à  Genlelel  a  été  vue  par  quatre  per- 
sonnes, et  qu'elle  portoit  la  signature  de 
JNicot.  Nicol  dénient  ce  que  vient  de  dire 
Tiphaine,  et  le  traite  de  misérable. 

m.  le  président.  Ce  qu'il  faut  con- 
clure de  tout  cela  ,  c'est  que  cette  affaire 
n'est  qu'un  tissu  de  mensonges. 

tiphaine.  Je  ne  suis  pour  rien  dans  ces 
mensonges. 

m.  le  président.  Un  tissu  de  men- 
songes, je  le  répète  ;  soit  dans  un  sens, 
soit  dans  un  autre,  il  a  été  porté  atteinte 
à  la  vérilé  ;  vous,  Tiphaine,  vous  ne  vou- 
liez pas  compromettre  Nicot,  parce  que 
vous  attachiez  de  l'intérêt  à  ce  que  ISicot, 
connu  comme  républicain ,  ne  fût  point 
signalé  pour  le  meurtrier.  Dès  lors  la  cour 
jugera  quelle  confiance  est  due  à  vos  pa- 
roles. 

tiphaine.  A  mes  paroles,  à  moi,  M.  le 
président  ! 
m.  le  président.  Oui,  à  vos  paroles. 
TiPUAiNK.  Eh  bien!  M.  le  président , 
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vous  êtes  dans  l'erreur,  je  n'ai  jamais  va- 
rié dans  mes  déclarations. 

m.  le  p*ésiue>t.  Vous  avez  dit  qu*on 
éloit  convenu  de  ne  pas  charger  Nicot. 

Tit'ii  ai?\e.  J'ai  parléde  ceu&qui  avoient 
lu  la  lettre. 

m.  li:  prénideNt.  Soit  ;  ce  sont  tou- 
jours quatre  personnes  qui  étaient  con- 
fîmes de  mentir. 

cai  ssidièrk.  Messieurs,  vous  aurex  re- 
marqué  certainement  des  restrictions  qui 
ont  accompagné  les  dépositions  des  indi- 
vidus qui  parlaient  en  ma  faveur.  On  me 
permettra  là-dessus  une  observation ,  du 
moins  en  ce  qui  concerne  M.  Key.  M.  Rey 
faisoit  partie  de  la  même  association  que 
Nicot.  11  ignorait  et  peut-être  il  ignore 
encore  que  Nicot  se  fût  rendu  coupable  de 
dénonciation  envers  ses  camarades  ;  des 
lors  il  a  eu  l'intention  de  le  sauver,  tout 
en  cherchant  ù  m'élrc  favorable.  Ces  res- 
trictions, on  le  conçoit,  n'avoienl  pour 
but  que  de  sauver  à  la  fois  deui  indivi- 
dus ;  mais  ici  il  faut  trouver  le  coupable  . 
il  Tant  que  les  témoins  soient  entièrement 
sincères. 

s? .  le  président.  Peut-être  pourrait- 
on  sup[»oser  aussi  que  les  anciens  asso- 
ciés de  Nicot  sont  animés  de  haine  contre 
lui  par  suite  des  révélations  que,  ù'après 
vous,  il  aurait  fuites. 

,v*tfAUD,  1  uu  des  défenseurs  des  accu- 
sés, demande  à  être  entendu  comme  té- 
moin, et  à  renonçer  au  rôle  de  défenseur. 
Ce  qui  ne  lui  est  pas  accordé. 

ai"*  gentelet ,  sœur  de  l'accusé  Of- 
froy,  dit  que  c'est  Nicot  qui  a  écrit  à  son 
mari.  A  l'égard  de  la  mort  d'Eyraud ,  Ni- 
cot disoit  dans  cette  lettre  que  Caussidière 
éloit  accusé  à  tort. 

m»  le  président.  Niçoise  signaloit-t-il 
lui-même  comme  l'auteur  du  meurtre? 
—  Non. 

m.  drlatoi'rnkixk.  La  mère  de  Caus- 
sidière n'est:elle  pas  venue  vous  trouver? 

Mm#  gentelet.  M"#  Caussidière  est 
venue  me  trouver  pour  que  j'engageasse 
mon  mari  à  aller  chez  Nicot  père,  alin  que 
celui-ci  pressât  son  filsde  passer  a  l'étranger. 

m.  le  président.  Quel  éloit  le  but  de 
cet  arrangement  ? 


m"*  uENtelet*  Le  but  étoil  que  Nicot, 
une  fois  à  l'étranger»  fût  signalé  comme  le 
meurtrier,  et  libérât  ainsi  Caussidière. 

m.  le  président.  Le  témoin  peut  se 
retirer.  Je  ferai  remarquer  à  la  cour  que 
ce  témoin  n'aurait  pas  été  entendu  si  les 
accusés  y  avoient  fait  obstacle;  en  tout 
cas,  sa  déclaration  n'a  été  reçue  qu'à  titre 
de  renseignement. 

m.  rigollet  confirme  la  déclaration  de 
madame  Gentelet ,  et  dit  avoir  entendu 
une  partie  de  la  conversation  de  celle 
dame  avec  la  mère  de  Caussidière. 

m.  crolsson,  tailleur  d'habits,  dé- 
clare  avoir  connu  Nicot  en  prison;  le 
jour  où  cet  accusé  fut  mis  en  liberté ,  dit 
le  témoin,  il  paroissoit  très-joyeux  et  sau- 
toit  dans  la  cour,  en  disant  :  Cette  canaille 
de  justice  me  met  en  liberté,  elle  vous 
mettra  bientôt  tous  en  liberté  ;  mais  dans 
quatre  jours  je  serai  à  l'étranger,  et  ils  se- 
ront bien  attrapés. 

La  cour  enteud  encore  M11'  Bessoo, 
MM.  Gras,  Micolon,  Tribourt  et  autres, 
dont  les  dépositions  offrent  pen  d'in- 
térêt. 

bea.i  ne,  femme  du  condamné  de 
Lyon,  dépose  :  Le  a  a  février,  mon  maria 
eu  dans  les  mains  une  lettre  écrite  à 
M.  Gentelet;  le  rédacteur  de  la  letutfy 
recoimoissoit  l'auteur  du  meurtre  d'Ey- 
raud. 

D.  Etoit-elle  signée?  —  H.  Oai.de 
M.  NicoL 

D.  Qui  l'a  apportée.  —  R.  M.  Bey. 

I).  Etes  vous  sûre  qu'elle  éloit  signée? 
—  R.  Oui;  car  j'ai  fait  la  remarque  qu'il 
éloit  imprudent  de  colporter  une  leil* 
lettre  avec  une  signature. 

mgot.  J'ai  à  répondre  à  cela  que  je  n'n 
rien  écril  le  a  i  février,  et  qu'aucune  lettre 
de  moi  n'a  pu  être  lue  par  personne,  da- 
tée de  ce  jour. 

L'audience  est  levée  à  cinq  henres  et 
renvoyée  à  demain  midi. 

Audience  du  îG. 

La  cour  entre  eu  séance  à  one  heure. 
M.  Cauchy  fait  l'appel  nominal  de  MM.  !<* 
paire.  Sur  la  demande  de  l'accusé  Caussi 
dière,  le  greffier  donne  lecture  de  li  dé- 
position du  sieur  Balier,  qni  »clucilc 
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inetii  malade  n'a  pu  se  présenter.  Celle 
déposition  dit  que  l'oncle  de  Mcola  a  . 0116 
devant  témoins,  que  sou  neveu  étoit 
l'auteur  de  l'assassinat  d'Eyraud.  Mcpl 
répond  que  le  sieur  lia  lier  a  participé  au 
projet  de  sauver  Caussidière  à  ses  dépens, 
et  qu'il  est  venu  lui  en  parier  dans  la  pri 
son.  On  lit  aussi  la  déposition  de  M.  (ien- 
telet.  11  résulte  de  celle  leclure  que  Nicot 
ne  lui  a  jamais  avoué  dire  l'auteur  de  ia 
mort  d'Kyraud,  el  que  dans  d'aulres  let- 
tres cet  accusé  dit  qu'il  étoit  impossible 
que  Caussidière  eût  frappé  l'agent  de  po- 
lice, parce  qu'ilétôil  renversé  dans  le  mo- 
ment où  le  crime  fut  commis.  La  cour 
entend  plusieurs  témoins  dont  les  déposi- 
tions offrent  peu  d'intérêt.  La  séance  est 
levée  à  quatre  heures  et  demie  el  ren- 
voyée au  lendemain. 

  ■  —  h  0  g  mm  

AU  RÉDACTEUR. 

Paris  ce  i3  décembre  i835. 
Monsieur,  c'est  bien  à  regret  que  je  me 
vois  forcé  de  rompre  le  silence  que  je 
m'étois   rigoureusement  imposé  depuis 
cinq  ans;  je  viens  du  fond  de  ma  retraite 
élever  pour  la 'première  fois  la  voix,  afin 
d'éclairer  l'opinion  sur  des  faits  fausse- 
ment avancés  dans  la  lettre  de  M.  le 
maire  de  Passy,  récemment  insérée  dans 
quelques  journaux.  M.  Possoz  est  excusa- 
ble, pureeque,  en  i83o,  ne  faisant  point 
partie  de  l'autorilé  locale,  il  a  pu  être 
mal  informé  el  facilement  induit  en  er- 
reur comme  tant  d'aulres.  Voilà  plusieurs 
fois  que  l'on  me  provoque  ;  je  dois  à  la 
justice  et  à  l'honneur  de  la  religion  de  ré- 
tablir la  vérilé  des  faits,  en  répondant  à 
des  attaques  personnelles  ;  j'ai  la  confiance 
que  vous  ne  me  refuserez  pas  voire  organe 
dans  cette  circonslance. 

La  leWre  de  M.  le  maire  a  un  triple  ca- 
ractère de  gravité,  en  ce  qu'elle  dément 
>u  moins  quatre  lettres  officie  Iles;  parce 
qu'elle  suppose  à  tort  que ,  pasteur  infi- 
dèle ,  j'aurois  volontairement  et  nonobstant 
tes  représentations  de  l'autorité  locale,  aban- 
donné ma  paroisse  aux  jours  difliciles; 
enfin  parce  qu'elle  continue  à  me  signa- 
ler indirectement  comme  hostile  au  gou- 
vernement. Des  attaques  si  graves  le  de- 


viennent plus  encore,  si  l'on  considère  le 
caractère  officiel  de  l'auteur  de  la  lettre. 

Pour  y  répondre,  je  demande,  d'abord  : 
Etoil-te  une  émeute  populaire  on  non, 
lorsqu'au  5o  juillet  une  troupe  d'hommes 
qui,  je  crois,  i.Vtoienl  point  de  Passy,  en- 
core tout  halelaus,  le  sabre  nu,  la  lance 
en  arrôf,  vinrent  sous  mes  fenêtres,  faire 
retentir  des  cris  de  mort  contre  moi  ? 
Etoit-ce  une  émeute  on  non,  lorsqu'nn  di- 
manche une  multitude  de  gens  salariés  et 
à  demi  ivres,  recrutés  dans  les  communes 
environnantes,  armés  d'inslrumens  de 
mort,  sous  les  yeux  de  l'autorité  locale, 
vinrent  fondre  sur  mon  église,  glacer  de 
frayeur  la  foule  timide  d"»  fidèles,  m'y 
pendre  en  effigie,  fouiller  avidement 
les  autels,  les  confessionnaux,  la  sacristie, 
escalader  ensuite  les  murs  du  presbytère, 
s'y  livrer  aux  investigations  les  plus  minu- 
tieuses dans  l'espoir  d'y  découvrir  une 
proie  dont  ils  se  montroient  affamés? 

En  second  lien,  étoit  ec  volontairement 
et  nonobstant  les  représentations  de  C autorité 
Locale?.,  M.  le  maire  peul  s'instruire  du 
contraire ,  lorsque  quatre  lettres  officielles 
datées  du  i3.  du  14,  du  18  août  1800, 
l'une  de  la  mairie  de  Passy,  l'autre  du 
préfet,  deux  autres  de.M.  le  minière  des 
cultes  qu'il  m'avoit  adressées,  stipulent  en 
toutes  lettres, les  «Hncit/e*,  les  troubles  et  les 
sévices  personnels,  dontfétois,  écrivoit-on  , 
menacé  de  la  part  des  habit  ans  de  Passy  et 
de  Chaillot?T<m  ces  faits  el  bien  d'aulres 
se  sont-ils  passés  dans  le  secret,  ou  bien 
au  vu  et  au  su  du  public ,  et  u'oitt-ils  pas 
malheureusement  donné  trop  de  scan- 
dale ?,o'esl  donc  une  bien  étrange  distrac- 
tion, que  la  lettre  de  M.  Possoz. 

Comment  ensuite  au  38  juillet  anrois-je 
pu  entendre  les  représentations  de  l'auto- 
rité  locale?  le  ne  l'ai  pas  même  vue,  elle 
avoil  bien  assez  à  faire  de  s'occuper  de  sa 
piopre  sûreté.  Celle  qui  lui  a  succédé 
fil,  à  la  vérilé,  pins  lard  des  représentai ions , 
mais  il  s'en  est  fallu  de  beaucoup  qu'elles 
fussent  de  la  nature  de  celles  que  la  lettre 
suppose.  Les  premières  que  j'ai  reçues  me 
vinrent  de  M.  G....  qui  me  pressa  de 
m'absenter  momentanément,  me  pro- 
mettant que  rien  ne  sexoil  en  souffrance 
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jusqu'à  mon  retour.  Je  le  crus  avec  la 
plus  entière  confiance  ,  mais  il  s'arrangea 
m  bien ,  qu'à  mon  retour,  je  fus  tout 
i  tonné  de  voir  mon  sacrifice  tout  fait  ;  il 
s  étoil  chargé  de  son  euxuliou,  car  je 
trouvai  la  place  prise,  et  il  s'est  maintenu 
dans  cet  état  d'usurpation  pendant  cino 
aus,  nonobstant  des  représentation»  et  des 
vœux  qu'il  eût  dù  écouler. 

Dira-l'On  encore  nonobstant  Us  représen- 
tations.... lorsque  l'on  me  mil  dans  l'im- 
possibilité de  rentrer  dans  mon  presby- 
tère, en  y  faisant  apposer  les  scellés, dont 
M.  G.  consentit  à  se  rendre  responsable? 

Une  malveillance  aussi  persévérante 
contre  un  pauvre  curé  est  justifiée  sans 
doute  par  de  graves  cl  nombreux  griefs, 
j'en  conviens;  toul  va  s'expliquer,  si  l'on 
veut  que  j'en  fasse  la  confession  publique. 
Or,  la  voici  : 

i°  J'élois  un  jésuite ,  cela  va  sans  dire; 
a*  un  missionnaire-curé,  parce  quejeprê- 
ebois;  3°  j'avois  obtenu  de  mes  parois- 
siens une  souscription  volontaire  pour  l'a- 
grandissement de  l'église  que  leur  lèle  et 
leur  assiduité  avoient  fini  par  rendre  trop 
étroite.leshabilesm'en  voulurentde  ce  suc- 
cès qui  est  tout  a  la  louange  des  habilans  ; 
t\°  j'élois  l'ami  inlime  de  madame  la  du- 
chesse d'Angou!ême,  que  je  n'ai  jamais  vue 
5*  j'avois ,  non  pas  dicté ,  mais  conseillé 
les  ordonnances  ;  6°  j'élois  un  intolérant, 
parce  que  je  ne  favorisois  pas  les  distribu- 
tions par  milliers  de  petites  brochures 
prolestantes  parmi  mes  paroissiens ,  parce 
que  je  ne  voyois  pas  de  bon  œil  plusieurs 
ministres  de  la  réforme  chercher  à  s'insi- 
nuer dans  les  écoles  catholiques,  auprès 
do  mes  malades  et  chei  mes  paroissiens. 

Voilà  mes  crimes,  ou  si  l'on  veut  les 
lourdes  absurdités  par  lesquelles  on  est 
parvenu  à  me  ravir  l'affection  d'une  pa- 
roisse ,  à  tromper  la  droiture  et  la  bonne 
foi  de  ses  habilans.  pour  lesquels  néan- 
moins je  garde  les  souvenirs  les  plus  chers, 
quoique  depuis  neuf  mois  j'aie  été  comme 
obligé  de  remettre  ma  démission  entre 
les  mains  de  Monseigneur. 

Agréei,  etc. 

L'abbé  de  la  planche  , 
ancien  curé  de  J?assy. 
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DE  LA  RELIGION  CATHOLIQUE. 

Il  n'y,  pas  en  Europe  un  Loin  me 
d'état  digue  de  ce  nom  qui  ne  regarde 
l'unité  de  religion  entre  les  peuples 
chrétiens  (  en  attendant  les  autres  ) 
comme  le  plus  puissant  moyen  de 
tranquillité  pour  les  étals*  de  force  et 
de  sécurité  pour  les  gouverneinens , 
de  paix  et  d'union  entre  les  hommes. 

Mais  l'unité  de  religion  suppose  la 
religiou  de  l'unité  et  ne  peut  exister 
sans  elle. 

La  religion  chrétienne  catholique 
prétend  exclusivement  à  ce  titre  de 
religion  de  l'unité  ,  parce  qu'elle  seule 
possède  dans  sa  constitution  l'auto- 
rité nécessaire  pour  maintenir  les  es- 
prits dans  cette  unité,  et  ramener 
ceux  qui  s'en  écartent. 

Aucune  des  autres  religions  qui  se 
partagent  le  monde  ,  ni  le  judaïsme , 
ni  l'idolâtrie ,  ni  le  déisme  grossier 
du  inahométisine ,  ni  le  déisme  sub- 
til et  sophistique  (1)  du  protestan- 
tisme, n'y  peuvent  prétendre  ;  et 
moins  encore  le  déisme  protestant  qui , 
mettant  l'inspiration  particulière  à  la 
place  de  l'enseignement  général  et 
des  traditions  de  l'Eglise ,  donne  à 
chacun  le  droit  d'interpréter  la  loi, 
même  à  ceux  ou  celles  qui  ne  savent 
pas  la  lire ,  et  créer  ainsi  autant  d'o- 
piuions  qu'il  y  a  de  têtes ,  sans  qu'au- 
cune autorité  reconnue  ait  le  droit 
de  les  ramener  à  l'unité. 

De  là  la  grande  scission  de  l'isla- 
misme en  deux  sectes  d'Ali  et  d'O- 
mar, et  les  sectes  innombrables  qu'a 

(1)  On  peut  apercevoir  dans  celte  iden- 
tité de  dogmes  reconnue  par  Leibuilz  et 
par  d'autres»  une  raison  secrète  de  la  sym- 
pathie du  gouvernement  anglais  pour  les 
Turcs. 


produites  la  réforme  et  qu'clta  pro- 
duit encore;  et  n'avons)- nous  pas 
vu  tout  à  l'heure  la  métropole  du 
protestantisme  elle-même  accusée  par 
plusieurs  de  ses  églises  d'hérésie  et 
d'apostasie  ?  » 

Depuis  quelque  temps  des  écrivains 
et  des  orateurs  se  déchaînent  dans  les 
jouiuaux  el  les  chaires  protestantes 
contre  la  religion  catholique,  et  ne 
connoissent  pas  plus  la  religion  que 
la  catholicité, 

La  religion  chrétienne  dans  son 
idée  la  plus  générale ,  e6t  la  société 
des  êtres  intelligens,  Dieu  et  l'homme. 

La  religion  chrétienne  catholique 
est  donc  la  société  universelle  des  in- 
telligences, puisque  catholique  et  uni- 
versel, deux  mots  que  notre  langue  a 
tirés  du  grec  et  du  latin  ,  expriment 
la  même  idée. 

On  ne  doit  pas  entendre  dans  un 
sens  toul-à-fait  matériel ,  la  catholi- 
cité ou  l'universalité  de  la  religion  ; 
le  judaïsme,  le  paganisme,  le  maho- 
métisine el  les  communion*  chré- 
tiennes non  catholiques  occupent 
dans  le  inonde  plus  de  place  que  le 
catholicisme. 

C'est  donc  dans  un  sens  moral  qu'il 
faut  l'entendre.  En  effet ,  l'erreur  est 
toujours  locale ,  quelque  étendue 
qu'elle  soit;  la  vérité  seule  est  uni- 
verselle, à  quelque  étendue  de  lieux , 
à  quelque  nombre  de  croyans  qu'elle 
soit  restreinte.  La  vérité  est  univer- 
selle parce  qu'elle  est  de  Dieu,  qu'elle 
e>t  en  Dieu ,  qu'elle  est  Dieu  même  , 
si  ou  peut  le  dire  ,  et  la  religion  ca- 
tholique ne  laisseroit  pas  d'être  la 
religion  universelle  quand  elle  comp- 
teroit  à  peine  un  seul  chrétien  ; 
comme  les  mathématiques  seroient 
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auroit  pas  dans  le  monde  un  seul 
géomètre. 

Pour  fonder  une  société  universelle 
des  intelligences,  il  faut  la  réunion  des 
membres  qui  la  composent,  sous  l'au- 
torité et  la  direction  d'un  pouvoir  in- 
coutes'é  et  incontestable,  infaillible 
ou  irréformable  :  c'est-à-dire,  d'un 
pouvoir  divin  ;  car  il  n'y  a  qu'une 
suprême  intelligence  qui  puisse  réunir 
et  gouverner  les  intelligences  subal- 
ternes. Certes ,  ce  u'est  ni  le  sultan 
IMabmoud  ou  le  schah  de  Perse , 
chefs  de  leur  islamisme  ;  ce  n'est  ni 
un  Henri  VIII,  ni  une  reine  Elisabeth, 
ni  un  enfant  Edouard,  investis  par  la 
loi  de  la  suprématie  religieuse;  ce  n'est 
ni  le  roi  de  Prusse  ni  l'empereur  de 
Russie ,  arbitres  suprêmes  de  leurs 
religions,  qui  aient  pu  prétendre  à 
réunir  et  diriger  les  intelligences,  et 
ce  n'est  pas  à  eux  qu'oui  été  faites  les 
promesses  d'une  assistance  divine  jus- 
qu'à la  fin  des  temps. 

La  religion  chrétienne  catholique 
est  donc  la  monarchie  universelle  des 
intelligences  sous  le  pouvoir  de  son 
divin  fondateur  et  l'autorité  visible 
de  l'Eglise  présidée  et  gouvernée  par 
le  souverain  pontife. 

La  monarchie  politique  univer- 
selle, la  monarchie  des  corps  est  une 
dû  mère ,  parce  que  les  corps  isolés 
les  uns  des  autres,  indépendans, 
chacun  dans  un  point  de  l'espace  et 
delà  durée,  peuvent  se  rapprocher 
et  ne  sauroient  se  réunir  :  encore  ne 
peuvent-ils  se  rapprocher  qu'en  nom- 
bre déterminé  et  dans  un  lieu  cir- 
conscrit, au  lieu  que  les  intelligences 
peuvent  toutes  se  réunir  d'un  bout 
du  monde  à  l'autre  :  et  ne  sout-elles 
pas  déjà  réunies  dans  la  connoissauce 
des  premiers  principes  îles  sciences 
^xfreîIËQfcNtt  la  distinction  du  juste 
^>Io  i'mjustçA^laiis  les  sentimens  de 
respect  et  d'ad^tiation  pour  tout  ce 
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et  d'indignation  pour.le  vice  et  le  dé- 
sordre ? 

Le  divin  auteur  du  christianisme 
a  donc  voulu  fonder  une  société  uni- 
verselle, la  mouarchie  des  intelligeu- 
ces  dont  il  est  le  roi.  En  effet,  en  en- 
voyant ses  disciples  à  la  conquête  dn 
monde,  il  leur  dit  :  «  Allez,  enseignez 
toutes  les  nations,  »  ite,  docete  omnes 
gentes,  sans  distinction  du  Grec  et  du 
Barbare  ,  des  peuples  policés  et  des 
peuples  encore  dans  l'enfance.  Aussi 
à  peine  avoit-il  quitté  la  terre,  que  sa 
doctrine  ,  prechée  par  ses  apôlres ,  se 
répandit  jusqu'aux  extrémités  du 
monde,  in  omnern  te  tram  evii'ilsomu 
corum,  et  se  répand  tous  les  joui  s  par 
les  travaux  de?  missionnaires,  suc- 
cesseurs des  apôtres  ,  et  certes,  celle 
grande  œuvre  de  la  monarchie  uni- 
verselle des  esprits  par  la  conversion 
du  monde  an  christianisme,  seroit 
aujourd'hui  bie  »  plus  avancée  sans  la 
déplorable  invasion  du  mahoiuéûsnie 
dans  les  pays  barbares,  et  du  schisme 
de  Luther  dans  les  pays  chrétiens. 

Mais  en  même  temps  que  le  divin 
fondateur  de  la  monarchie  chréiieaue 
en  reculoit  les  bornes  par  les  travaux 
de  ses  apôtres  et  île  ses  missionnaires, 
il  veilloit  à  sa  défense  contre  ses  en- 
nemis. 

Le  premier  fut  le  paganisme  aimé 
de  toute  la  puissance  de  l'empire  ro- 
main. Il  fut  vaincu  par  la  constance 
des  martyrs  dont  le  sang  fut  la  se- 
mence de  nouveaux  chrétiens.  Après 
le  paganisme ,  surgirent  les  hérésies 
arienne,  nestorienue ,  etc. ,  protégées 
par  les  empereurs  grecs  ;  elles  furent 
vaincues  dairs  les  conciles  et  par  l'au- 
tOrité  du  siège  apostolique. 

Mais  bientôt  s'éleva  eu.  Orient  un 
ennemi  plus  redoutable  contre  le- 
quel les  conciles  et  l'autorité  du  Saint- 
biège  ne  pouvoient  rien.  Il  fallait 
d'autres  armes  contre  un  ennemi 
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armé  :  et  le  Sauveur  du  monde  qui , 
au  temps  de  sa  passion ,  comme  il  le 
dit  lui-même,  n'avoit  pas  voulu  de- 
mander à  son  Père  des  légions  d'an- 
ges (ange  veut  dire  envoyé)  pour  le 
défendre,  les  appelle  pour  défendre 
son  royaume.  A  sa  voix  accourur  e  t 
des  extrémités  de  la  chrétienté  des  lé- 
gions de  guerriers  envoyés  pour  re- 
pousser les  infidèles,  et  l'Europe  en- 
tière se  précipita  sur  l'Asie  ;  sainte 
confédération  qui  réunit  tous  les  rois 
chrétiens  auprès  du  tombeau  du  Sau- 
veur, événement  le  plus  mémorable 
de  1ère  chrétienne  et  le  plus  fécond 
en  grands  résultats,  si  de  honteuses 
ambitions  et  de  misérables  rivalités 
nYn  avoieut  pas  dissipé  les  fruits ,  au 
point  de  laisser  ouverte  la  porte  de 
Conslautinoplepar  laquelle  les  Turcs, 
rentrés  dans  la  chrétienté,  après  en 
avoir  long-temps  menacé  la  religion, 
en  embarrassent  aujourd'hui  )a  poli- 
tique. 

Enfin  s'est  élevé  il  y  a  trois  siècles 
le  dernier  ennemi  et  le  plus  redouta- 
ble. Le  mahométisme  ne  séduisoit 


que  les  sens,  la  réforme  a  séduit  l'cs- 


ties  et  dont  nousattendi  onslongtemps 
le  dénouement. 

Et  quel  dénouement  pouvons-nous 
espérer,  quand  nous  voyons  des  puis- 
sances catholiques  déclarer  à  la  reli- 
gion la  guerre  au  sophisme  et  du 
glaive,  la  persécution  de  Julien 
l'Apostat  et  celle  de  Geuseric ,  et 
d'autres  puissances  chrétiennes  tout 
occupées  d  intérêts  matériels,  oublier 
qu'elles  n'ont  reçu  la  force  que  pour 
défendre  la  religion,  et  qu'elles  lui 
doivent  autre  chose  que  des  vœux 
timides  ou  des  secours  qu  ellçs  n'o- 
sent avouer? 

l.lî  VICOMTE  DE  BOXALD. 


NOUVELLES  ECCLÉSIAST K>|  ES. 
M.  l'Archevêque  vient  de  publier 
la  circulaire  suivante  adressée  à 
MM.  Us  curés,  sur  l'incendie  de  la 
rue  Pol-de-Fer  et  sur  la  quête  qui  a 
lieu  ordinairement  le  quatrième  di- 
manche de  l'A  vent  pour  la  caisse  dio- 
césaine : 

«Pari»,  le  17  décembre  i835. 
•  Monsieur  te  curé,  devant  te  malheur 
qui  vient  de  consumer  de  grandes  richeses 
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prit  par  le  sophisme,  le  cœur  par  la  I  l'Uénmes,  porter  un  immense  dommage 
cupidité,  les  sens  par  la  volupté'.  à  a'uli,e^  entreprises,  et  ruiner  d'hono- 
»■  1  ■  rables  familles .  je  n'ai  pas  le  courage  de 

ous  pai  1er  des  besoins  du  diocèse .  ni  d 


Mais  en  même  temps  s'est  formée  une 
ni  Mite  destinée  à  la  combattre;  insti- 
tution contemporaine  de  la  réforme , 
la  plus  forte  qui  ait  été  donnée  à  la 
société,  spécialement  consacrée  au 
divin  auteur  de  la  religion  chré- 
tienne ,  \\oui  elle  por«e  le  nom.  Ou 
voit  assez  que  je  veux  parler  de  la 
compagnie  de  Jésus,  que  Tinconce- 


vou» in  uw  ucMjins  uu  uiocese .  ni  do. 
vous  recommander  la  quête  qui  doit  avoir 
lieu  à  celle  époque  en  faveur  des  prêtres 
âgés  et  infirmes  et  des  séminaires. 

»  Qui  souffre,  sans  que  nous  ne  souffrions 
avec  lui?  Qui  est  dans  la  détresse,  fans 
que  nous  ne  soyons  empressé  à  !e  secou- 
rir de  tous  nos  moyens?  Le  clergé  de 
Paris  applaudira  donc,  j'en  suis  sûr,  à  ia 
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vable  aveuglement  des  rois,  la  cor-   pensécqaej'ai  ene  de  consacrer  le  produit 


ruption  et  l'athéisme  dé  leurs  con- 
seils ,  les  haines  protestantes  et  la  ja- 
lousie des  philosophes  ont  bannie  de 
la  société  et  enlevée  à  l'instruction  du 
peuple  et  à  l'éducation  des  enfans. 

Alors  a  commencé  l'ère  des  révo- 
luttons,  de  ces  révolutions  dont  nous 
avons  vu  tant  de  sanglantes  péripé- 


de  la  quête  qui  se  répète  à  la  fin  de  chu 
que  année  pour  le  soulagement  des  vieux 
prêtres,  a  venir  au  secours  des  maih<u- 
renx  incendiés  de  la  rue  Pol  de  -Fer-Sain  l- 
Snlpice.  Les  anciens  voudront  en  celle 
circonstance  s'associer  au  icle  des  jeunes 
élèves  du  sanctuaire;  ils  se  réjouiront 
de  joindre  la  modole  offrande  do  leur, 
vieillesse  aux  généreux  efforts  de  ceux  qui 
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viennent  de  faire  l'essai  du  dévouement 
de  tonle  leur  vie  sacerdotale. 

»  Kn  conséquence,  monsieur  le  curé,  je 
vous  autorise  à  annoncer  par  les  moyens 
les  plus  capables  de  donner  de  la  publicité 
a  celte  mesure ,  que  le  produit  de  la  quête 
du  quatrième  dimanche  de  l'Avent  est 
destiné  aux  victimes  du  dernier  incendie 
de  la  rue  Pot-de-Fer  Sainl-Sulpice.  Les 
sommes  seront  versées  comme  d'ordinaire 
au  secrétariat  de  l'Archevêché,  pour  en- 
suite être  remises  a  la  commission  cha- 
ritable qui  s'occupe  de  recueillir  des  se- 
cours à  cette  intention.  Les  fidèles  n'en 
seront  pas  moins  empressés  à  déposer  entre 
nos  mains  les  aumônes  qu'ils  ont  coutume 
île  conûer  à  notre  pastorale  sollicitude, 
malgré  la  nouvelle  direction  que  nous 
leur  dounons  aujourd'hui.  » 


Une  assemblée  de  chanté  en  faveur 
des  malheureux  incendiés  de  la  rue 
Pot-de-Fer  aura  lieu  le  dimanche 
20  décembre  à  une  heure  précise  dans 
l'église  Sainl-Sulpice.  M.  l'Archevê- 
que donnera  le  salut  après  le  sermon 
qui  sera  prêché  par  M.  l'abbé  Grivel, 
aumônier  de  la  chambre  des  pairs.  La 
quête  sera  lai  te  par  mesdames  les  ba- 
ronnes Pasquicr  et  Tbénard,  les  du- 
chesses Decaze  et  d'Otraute,  les 
comtesses  de  Montait vet ,  de  Rambu- 
teau  et  de  Sussy,  et  mesdames  Bar- 
the ,  Orfila ,  Crapelet,  ttelin-Leprieur 
et  Démonts.  Les  personnes  qui  ne 
pou  n  oient  se  trouver  à  rassemblée 
sont  priées  d'envoyer  leur  offrande 
aux  dames  quêteuses  ou  à  la  mairie 
du  1 1*  arrondissement ,  rue  Gai  en- 
cière.  Nous  ne  douions  pas  que  la 
charité  publique  ne  soit  ppiss imment 
excitée  en  laveur  «les  victimes  d'un 
grand  désastre.  (Voyez  plus  bas  la 
lettre  de  MM.  Gaume.) 

Le  courage  et  le  dévouement  des 
ecclésiastiques  du  séminaire ,  pen- 
dant l'incendie  du  12,  forment  tou- 
jours le  sujet  des  en  tu-liens  de  tout 
Je  quartier.  On  cite  de  tes  jeunes  ec- 
clésiastiques des, traits  de  zèle  >  de 
charité  et  de  présence  d'esprit  qui 
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honorent  à  la  fois  leur  caractère  et 
la  maison  qu'ils  habitent,  et  qui  sont 
d'un  heureux  augure  pour  leur  con- 
duite dans  le  saint  ministère.  On  ra- 
conte que  pendant  le  feu ,  un  homme 
du  peuple  voyant  tous  ces  p,ens  en 
soutane  travailler  avec  ardeur,  s'a- 
visa de  le  trouver  mauvais  et  s'écria 
qu'il  falloit  renvoyer  ces  calotins.ÙAU: 
grossièreté  si  déplacée ,  surtout  dans 
cette  occasion  ,  n'eut  pas  de  succès. 
Le  peuple  comprit  que  l'adepte  phi- 
losophe étoit  un  homme  suspect.  Ou 
le  hua  et  il  quitta  prudemment  la 
partie.  Quand  on  se  fut  rendu  maître 
du  feu,  M.  le  préfet  de  police  qui 
étoit  sur  les  lieux  et  qui  avoit  été  té- 
moin du  courage  des  séminaristes, 
alla  en  témoigner  ses  remercîmensà 
M.  le  supérieur  du  séminaire.  On 
nomme  aussi  quelques  ecclésiastiques 
qui  ont  fait  preuve  de  dévouement. 
Les  journaux  ont  cité  entre  autres 
M.  l'abbé  Gélaud,  curé  de  Montreuil. 
Enfin ,  on  ne  doit  pas  oublier  les 
Sœurs  de  la  Charité  de  la  paroisse 
qui,  non -seulement  ont  fourni  de 
1  eau  de  leur  maison  ,  mais  se  sont 
mises  à  la  chaîne  et  ont  travaillé  tout 
le  temps  du  danger. 

Nous  recevons  trop  tard  pour  l'in- 
sérer ici ,  une  lettre  sur  le  dévoue- 
ment qu'ont  montré  dans  une  occa- 
sion tonte  semblable  des  jeunes  gens 
d'un  séminaire  dans  uue  ville  peu 
éloignée  de  Paris  ;  nous  donnerons 
ces  détails  dans  un  pre  chain  numéro. 


Ce  qui  s'e>t  passé  à  Arias,  au  sujet 
de  l'allocution  de  M.  l'évêque, 
est  si  extraordinaire,  qu'on  nous  per- 
mettra d'y  revenir.  Avant  que  le  pré- 
lat se  lit  entendre  daus  la  (  athédrale, 
le  bruit  s'étoit  répandu  qu'il  tlevoit 
prononcer  un  discours.  Plusieurs  per- 
sonnes se  rendirent  à  l'église ,  les 
unes  par  curiosité  ,  les  autres  pat' 
malveillance.  La  messe  n 'étoit  pas 
encore  finie  que  déjà  on  avoit  rap- 
porté à  la  Préfecture  que  le  prélat 
s'étoit  permis  des  sorties  déplacées 
contre  les  fondateurs  et  les  inspec- 
trices des  asiles  de  l'enfance.  Des  geitf 
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prévenus  étoientdtsposé<  à  tout  croire. 

Gomme  on  s'attendoit  que  le  dis- 
cours scroit  livré  a  L'impression,  on 
envoya  chez  L'imprimeur  de  l'évèché 
un  commissaire  de  police  accompa- 
gné d'un  sergent  de  ville.  Le  com- 
missaire demanda  si  on  n'imprimoit 
rien  pour  le  moment.  On  répondit 
que  le  discours  lu  au  prône  le  di- 
manche  précédent  étoit  sous  presse. 
Le  commissaire  se  fit  donner  deux 
épreuves  et  le  manuscrit.  Il  les  exa- 
mina et  les  conféra  ensemble  pen- 
dant vingt  minutes,  puis  reproclia  à 
l'imprimeur  de  n'avoir  pas  fait  sa 
déclaration.  Celui-ci  n'eut  pas  de 
peine  à  se  défendre  en  disant  que 
cela  ne  se  faisoit  point  pour  les  im- 
primés de  l'évèché.  Néanmoins  le 
commissaire  emporta  les  épreuves  et 
le  manuscrit.  On  ne  douta  point  qu'il 
ne  les  eût  portés  à  la  Préfecture.  Le 
soir  il  rapporta  le  manuscrit  et  une 
des  épreuves.  L'autre  ne  revint  que 
le  lendemain;  il  paroît ,  comme  nous 
L'avons  dit,  qu'on  l'avoit  envoyée  au 
procureur  du  roi,  qui  d'ailleurs  a 
déclaré  à  qui  a  voulu  l'entendre  qu'il 
étoit  étranger  â  tout  cela. 

Tout  le  monde  croit  que  c'est  le 
préfet  qui  a  tout  fait.  Excité  peut- 
être  par  une  impulsion  étrangère, 
il  a  fait  agir  le  commissaire  de  police 
sans  en  prévenir  le  procureur  du  roi. 
Bepuis,  il  a  porté  la  mauvaise  volonté 
jusqu'à  ne  pas  envoyer  de  récépissé  à 
l'imprimeur  qui  avoit  fait  sa  déclara- 
tion après  |a  saisie,  pour  ne  pas  re- 
tarder la  publication.  On  fut  obligé 
d  imprimer  sans  récépissé,  et  on  fît 
dire  à  la  Préfecture  qu'on  avoit  passé 
outre,  parce  qu'il  y  avoit aifeclation 
à  ne  pas  envoyer  le  récépissé. 

Le  journal  île  la  Préfecture  a  pré- 
tendu que  tout  cela  a  été  l'effet  du 
hasard;  que  le  commissaire  de  police 
visitant  les  imprimeries,  trouva  le 
mandement  sous  presse,  sans  qu'il  en 
eut  été  fait  déclaration,  etc.  Mais  per- 
sonne n'a  pris  le  change.  Jamais  pa- 
reille chose  n'est  arrivée  pour  les  im- 
primés de  l'évèché  ,  quoiqu'on  n'eût 
jamais  riéît  déclaré  à  La  Préfecture. 


Le  commissaire  est  obligé  de  le  re- 
connoître ,  et  cependant  le  voilà  qui 
s'empare  également  des  épreuves  et 
du  manuscrit.  Il  est  évident  qu'il 
avoit  des  ordres.  Il  n'est  personne  qui 
ne  voie  d'où  tout  cela  part. 

On  dit  que  M.  l'évèqne  a  instruit 
les  ministres  de  ce  qui  s'est  passé,  et 
que  ceux-ci  n'ont  pu  approuver  le 
préfet,  qui  est  fort  embarrassé 'de  son 
rôle.  Ce  n'est  pas  la  seule  fausse  dé- 
marche où  l'ait  poussé  l'esprit  de  pro- 
sélytisme dont  il  se  fait  l'instrument. 
Notumquc.  . .  quid  fœmina  possit, 

M.  Flaget,  évêque  de  Bardstown 
aux  Etats-Unis,  a  visité  le  9  décem- 
bre, avec  M.  l'évêque  d'Angers,  IV* 
ta  lotissement  des  religieuses  de  Notre- 
Dame -de- Charité  du  Bon-Pasteur 
d'Angers,  autorisé  récemment  par  le 
Saint-Siège.  Le  prélat  a  vu  avec  in- 
térêt ce  monastère  qui  réunit  actuel- 
lement dans  son  enceinte  trois  cent 
cinquante  personnes  divisées  en  cinq 
classes  différentes  qui  n'ont  entre 
elles  aucune  communication  II  a 
bien  voulu,  à  la  prière  de  M.  l'évê- 
que d'Angers,  exhorter  et  bénir  suc- 
cessivement, d'abord  les  religieuses 
dont  le  nombre,  y  compris  les  novi- 
ces, s'élève  maintenant  à  cent  douze, 
puis  les  enfans  et  les  diverses  classes 
des  pénitentes.  Il  a  été  fort  satisfait 
de  Tordre  et  de  la  bonne  tenue  de 
celte  communauté  qui  a  pris  en  quel- 
ques années  une  grande  extension. 

Le  même  prélat  a  bien  voulu  se 
rendre  de  nouveau  au  Bon-Pasteur, 
le  14  du  courant,  sur  l'invitation  de 
la  supérieure-générale.  Il  y  a  présidé 
une  cérémonie  de  véture,  et  a  donné 
le  voile  à  dix  nouvelles  aspirantes.  Le 
vénérable  évêque  leur  a  adressé  une 
pieuse  exhortation  qui  leur  a  f;iit 
sentir  plus  vivement  que  jamais  le 
néant  des  choses  humaines,  et  le  bien- 
fait de  leur  vocation.  A  l'onction  de 
ses  paroles  se  Joignoit  le  souvenir  de 
ses  longs  travaux  et  de  tout  ce  qu'il  a 
fait  depuis  quarante  ans  pour  ta  gloire 
de  Dieu  et  le  salut  des  aines.  Aussi 
•  ce  discours  et  la  vue  de  tant  de  sain- 
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les  filles  qui  se  consacrent  au  bien  da 
prochain,  ont  rendu  cette  cérémonie 
fort  touchante. 

Les  journaux  ont  rapporté  fort 
inexactement  ce  qui  s'est  passé  à 
Aubusson  pour  l'école  des  Frères. 
Cette  école  est  due  à  la  générosité 
d'un  honorable  habitant,  M  deCha- 
teaufavier,  dont  les  intentions  ont 
été  remplies  par  sa  pieuse  veuve.  Les 
Frères  ont  été  installés  le  25  novem- 
bre ,  aux  anplaudissemens  de  la  po- 
pulation. M.  l'évèque  de.  Limoges 
s  etoit  rendu  à  Aubusson  pour  la  cé- 
rémonie, et  a  adressé  aux  ûd»  le*  un 
discours  sur  les  avantages  de  l'iduca- 
tiou  des  Frères.  V  Album,  qui  a  rendu 
compte  de  Installation ,  prétend 
qu'elle  a  été  troublée  par  un  inci- 
dent singulier,  et  qu'un  des  Frères 
n'a  pas  voulu  signer  le  procès  -  ver- 
bal dressé  d'avance^par  le  maire.  Ceci 
n'est  point  exact.  L'installation  s'est 
laite  le  matiu  avant  la  messe ,  et  n'a 
été  troublée  par  aucun  incident.  Ce 
n'est  que  le  soir,  après  la  réunion  du 
conseil  municipal,  que  les  Frères  ont 
été  mandés  pour  signer  un  procès- 
verbal,  où  on  leur  imposoit  des  con- 
ditions nouvelles.  On  vouloit  qu'ils 
promissent  de  n'admettre  les  en  fans 
que  sur  la  désignation  du  conseil 
municipal.  Ils  ont  refusé  de  se  sou- 
mettre à  cet  assujétissement ,  et  ont 
déclaré  qu'ils  dévoient  leurs  soins  à 
tous  les  enfans ,  et  qu'ils  les  donne- 
roient  sans  acception  de  personne. 

Mais  ce  qui  est  le  comble  du  ridi- 
cule, c'est  que  la  délibération  du 
conseil  municipal  qu'on  vouloit  faire 
signer  aux  Frères  contenoit  une  lon- 
gue et  sotte  tirade  contre  les  jésuites 
et  eontre  leur  morale  relâchée.  A 
quel  propos  parler  ici  des  jésuites,  et 
n'est-on  pas  un  peu  étonné  de  ce  zèle 
de  MM  du  conseil  municipal  pour 
la  sévérité  de  la  morale?  Il  est  per- 
mis de  croire  que  ces  MM.  trouve- 
roi  ent  fort  dur  de  mener  là  vie  de 
ces  jésuites  si  relâchés.  De  plus,  dans 
la  même  délibération,  on  blâtnoit  les 
pratiques  déçotieuses  des  Frères  ,  leur 


célibat ,  et  on  les  soupçonnoit  de 
n'être  point  affectionnés  à  nos  liber- 
tés et  à  notre  révolution.  De  bonne 
foi,  comment  pou  voit-on  espérer  de 
faire  signer  aux  Frères  de  telles  pau- 
vretés? Ou  vouloit  donc  les  insulu  r 
ou  se  moquer  d'eux.  Il  est  assez  re- 
marquable que  V Album  de  la  Creuse 
applaudit  à  cette  délibération ,  tant 
cette  feuille  libérale  est  franche  et 
siucère  dans  son  amour  pour  la  li- 
berté et  pour  la  tolérance.  L'Album 
parle  encore  d'un  discours  prononcé 
par  M.  Sallaudrouze,  premieradjoiot, 
qui  a  traité  fort  sévèremeut  les  jé- 
suites, dont  oh  a  dit  (à  tort  sans  douie) 
que  les  Frères  étaient  les  sentinelles 
avancées» 

Il  est  aisé  de  sentir  la  finesse  de 
cette  ironie.  Il  y  a  tout  à  parier  que 
ce  M.  Sallaudrouze  est  aussi  pour 
beaucoup  dans  la  rédaction  de  la  dé- 
libération dont  nous  venons  de  doo- 
ner  une  idée.  Cet  honnête  indnstiiel 
ne  feroit-il  pas  mieux  de  confection- 
ner des  tapis?  Au  surplus,  cette  mau- 
vaise volonté  a  jusqu'ici  été  en  puie 
perte.  Le  refus  des  Frères  de  signer 
l'étrange  pièce  ci -dessus-  n'a  pu  em- 
pêcher leur  installation  qui  étoit  déj-t 
faite.  Ils  n'ont  point  fermé  leurs 
classes  aux  enfans  qui, les  fréqiu'n- 
toient  depuis  quelques  jours,  et  oui 
continué  leurs  utiles  travaux.  MM. du 
conseil  municipal  en  seront  pour  leur 
sortie  contre  les  jésuites  et  pour  leur 
piège  tendu  aux  Frères. 

Des  personnes  pieuses  viennent  de 
se  réunir  pour  faire  ériger  le  chemin 
de  la  Croix  dans  l'église  de  la  ville  de 
Ribemont,  diocèse  de  Soissons,  le  23 
novembre  dernier.  M.  Fressencourt» 
prêtre  auxiliaire  du  diocèse,  après 
avoir  préparé  les  habitans  par  une 
retraite  de  huit  jours,  eut  la  consola- 
tion de  voir  ses  travaux  et  son  ù\t 
couronnés  par  des  fruits  abondans; 
environ  quatre  cents  personnes  cu- 
rent le  bonheur  de  faire  la  sainte 
communion.  Avant  l'érection,  M.  Ie 
doyen ,  accompagné  de  plusieurs  cu- 
rés du  canton  et  desaut 
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s'est  Vendu  professionnellement  aU 
cimetière,  où  M  F*  ssencourt  fit  com- 
prendre les  grâces  abondantes  atta- 
chées au  chemin  de  la  Croix ,  en  la- 
veur  des  aines  du  purgatoire.  Son  dis- 
cours fut  écouté  dans  un  grand  re- 
cueillement par  un  peuple  nombreux 
qui  couvrait  tous  les  lieux  d'aleutour. 
La  procession  étant  rentrée  dans  l'é- 
glise, le  clergé  et  les  autorités  firent 
les  stations,  unis  de  cœur  à  la  foule 
qui  se  pressoit  dans  le  lieu  saint. 
Avant  de  terminer  cette  touchante 
cérémonie,  M.  le  doyen  prosterné 
aux  pieds  des  autels  de  Marie,  plaça 
toule  sa  paroisse,  par  une  consécra- 
tion solennelle,  sous  la  protection  de 
la  sainte  Vierge. 

L'ouvrage  de  M.  Régai ,  connu 
sous  le  titre  de  la  V oix  du  Pasteur , 
ouvrage  estimé  des  catholiques,  a  eu 
une  destinée  singulière.  Il  a  été 
loué  et  adopté  par  les  protestons. 
M.  Ram u ,  pasteur  de  PlainpalaU  , 
près  Genève,  en  a  donné  une  édition 
abrégée.  Il  a  réduit  à  deux  volumes 
les  six  volumes  de  l'édition  ordinaire, 
en  retranchant  tout  ce  qui  a  trait  aux 
dogmes  ou  aux  pratiques  catholiques. 
On  dit  que  cette  édition  est  estimée 
à  Genève ,  et  uu  journal  protestant 
la  recommande  pour  les  protestans 
de  France. 
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On  assure  ,  dit  V Union,  que  le  di- 
recteur de  l'Hôpital  Saint-Pierre  ,  à 
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prices?  Il  faut  que  M.  lé  directeur 
soit  tourmenté  d'une  véritable  ma» 
nie,  pour  descendre  à  des  petitesses  si 
ridicules  et  à  des  procédés  si  inhu- 
mains. 


Bruxelles  ,  vient  de  congédier  une 
femme  de  service,  parce  que,  par  dé- 
votion ,  elle  avoit  allume  un  cierge 
devant  une  imaçe  de  la  sainte  Vierge , 
et  qu'il  a  donne  Tordre  d'enlever  du 
litdes  malades  les  crucifix  et  les  images 
de  saints  qui  pouvoient  s'y  trouver. 
L' Union  se  récrie  contre  ces  actes  de 
fanatisme.  N'est-ce  pas  une  barbarie 
dans  le  directeur  philosophe  de  vou- 
loir ravir  à  de  pauvres  malades  ce 
qui  les  soutient  et  les  console?  Cal- 
inera-t-il  leurs  douleurs  avec  de  belles 
phrases  et  de  pompeuses  théories? 
Quel  droit  a-t-il  de  les  traiter  en 'es- 
claves et  de  les  assujétir  à  ses  ca-  | 


Le  4  novembre  on  a  ouvert  à  No» 
varre ,  en  Italie  ,  uu  nouvel  hospice , 
qui  est  à  la  fais  une  maison  du  tra- 
vail et  un  asile  pour  les  pauvres  de 
la  ville.  Le  premier  fondateur  est  uii 
pieux  laïc,  M.  Gaudeuce de Pagave , 
qui  en  mourant  a  laissé  toute  sa  for- 
tune pour  cette  l>onne  œuvre.  Le 
marquis  Cacciapiatti  a  encore  aug- 
menté les  ressources  de  l'établisse* 
ment,  avant  même  qu'on  eût  réalisé 
l'exécution.  H  y  a  appliqué,  outre  ses 
propres  largesses ,  un  legs  annuel  de 
4,000  liv. ,  laissé  par  sou  cousin  le 
cardinal  Cacciapiatti ,  pour  les  vieil* 
lards  infirmes.  M.  le  cardinal  Mo* 
rozzo,  évèque  de  Novarre,  y  a  ajoute 
des  dons  pour  des  secours  à  domicile* 
et  à  son  exemple  l'administration  du 
Çrand- hôpital  a  favorisé  le  nouvel 
établissement,  qui  compte  déjà  une 
centaine  de  pauvres. 

Une  nouvelle  église  catholique  s 
été  ouverte  cet  été  à  Brighton  ,  en 
Angleterre.  Cetiç  église  d  une  belle 
construction,  avec  des  colonnes  et  des 
ornemens  de  l'ordre  corinthien ,  est 
dédiée  à  saiut  Jean-Baptiste.  L'autel 
est  en  marbre  blanc,  et  est  surmonté 
d'un  morceau  de  sculpture ,  aussi  eu 
marbre  blanc ,  représentant  le  bap- 
.tèinc  du  Sauveur  par  saint  Jean. 
L'église  a  été  consacrée  le  7  juillet 
dernier,  suivant  hes  formes  prescrites 
par  le  Pontifical  romain.  Il  est  assez 
remarquable  que  c'est  la  troisième 
église  consacrée  suivant  ce  rit,  depuis 
le  changement  de  la  religion  en  An- 
gleterre. La  première  est  celle  qui 
est  contiguë  à  Costessey-Hall ,  près 
Norwicu,  et  qui  a  été  bâtie  par  sir 
William  Jerningham ,  père  de  lord 
Staiïord.  La  cérémonie  eut  lïfcu  il  y 
a  vingt ~4ix  ans ,  le  jour  qui  précéda 
l'enterrement  du  respectable  fonda- 
teur, mort  le  14  août  1809.  Le  cou- 
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sécrateur  fut  M.  Milner,  vicaire  apos 
tolio/ie  du  district  clo  Milieu.  Gomme 
il  n  y  a  voit  pas  alors  de  journal  ca- 
tholique, cette  cérémonie  ne  fut  pas 
beaucoup  connue.  La  deuxième  église 
consacrée  est  celle  de  Slonyliursl  ; 
nous  en  avons  parlé  dernièrement. 
Celle  de  Brighton  fut  consacrée  sans 
éclat,  le  7  juillet  dernier,  par  M.  Grif- 
fiths,  coadjuteur  du  vicaire  aposto- 
lique de  Londres.  L'état  de  la  reli- 
gion en  Angleterre ,  et  la  sécurité  des 
propriétés  catholiques  permettent  au- 
jourd'hui ces  consécrations  solen- 
nelles; autrefois  on  se  contentoit  de 
bénir  simplement  1rs  chapelles.  Le 
jeudi  9  juillet,  l'église  de  Brighton 
fut  ouverte  au  public.  M.  Bramston, 
vicaire  apostolique  du  district  de 
Londres ,  officia  pontificalcmetU.  La 
messe  fut  chantée  en  musique.  Après 
l'évangile,  M.  Griffiths  prêcha  sur  un 
sujet  analogue  A  la  consécration.  La 
quête  fut  de  près  de  4,000  fr.  La 
cérémonie  finit  par  un  Te  Dettm. 

  m  >HH)  wj  

POLITIQUE. 

Les  comédiens  de  qninse  ans  ne  font 
plus  aucune  difficulté  de  convenir  qu'en 
mellant  leur  ordre  de  choses  à  la  place 
de  la  restauration ,  ce  n'étoit  pas  à  celle 
dernière  qu'ils  en  voûtaient,  et  que  le  seul 
reproche  sérieux  qu'ils  eussent  à  lui  faire, 
étoit  de  ne  pas  les  prendre  pour  gérer  ses 
affaires  et  dépenser  ses  budgets.  C'est  ainsi 
qu'ils  s'expliquent  franchement  avec  les  ad- 
versaires qui  les  tourmentent  surce  qu'ils 
ne  marchent  pas  droit  et  d'un  pied  ferme 
dans  les  voies  de  la  révolution  de  juillet. 
J'armi  ces  adversaires,  il  s'en  trouve  qui 
oui  raison  de  se  plaindre,  parce  que  ce 
régime,  tout  révolutionnaire  qu'il  est,  ne 
doit  pas  leur  paroi  Ire  encore  assez  anar- 
chiqueet  assex  violent.  Maison  remarque 
dans  le  parti  opposé  une  autre  classe  de 
plaignans  dont  il  nous  est  plus  difficile  de 
comprendre  l'idée.  Obligés  de  subir  les 
conséquences  et  le  malheur  de  ce  qu'on 
appelle  aujourd'hui  l'empire  de  la  néces- 
sité, ils  devroient  êlre  les  premiers  à  voir 
d'un  bon  œil  tout  ce  qui  serait  de  nature 
à  tempérer  la  rigueur  du  triste  sort  que 
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les  événemens  nous  ont  fait.  Mais  tel  n'est 
point  leur  système,  ils  veulent  anssi  que 
la  révolution  de  juillet  soit  plus  consé- 
quente et  marche  plus  hardiment.  En  un 
mot,  ils  trouvent  qu'elle  ne  répond  pas  à 
ce  qu'en  avoit  lieu  d'attendre  d'elle,  et 
qu'elle  ne  fait  les  choses  qu'à  demi.  Leur 
bonheur  est  de  la  prendre  en  contradic 
tion  avec  ses  principes ,  et  de  Ini  prouver 
qu'elle  se  rapproche  trop  de  1a  restau- 
ration. 

Cependant  il  nous  semble  qu'en  y  re- 
gardant bien,  ils  découvriroient  qn  elle  a 
laissé  partout  d'assea  belles  traces  de  dés- 
ordre et  de  corruption ,  et  que  les  plaies 
qu'elle  a  faites  à  la  morale  du  peuple  ne 
disparaissent  pas  trop  vite.  L'innombrable 
quantité  de  crimes,  de  suicides  et  d'alleu- 
tais  de  toute  espèce  qui  se  commettent, 
sans  compter  ce  qui  se  pas^e  dans  l'ordre 
politique ,  attestent  que  la  révolution  de 
juillet  ne  se  repose  pas  souvent,  el  que  les 
fruits  qui  tombent  de  son  arbre  ne  sont 
pas  près  de  manquer.  C'est  donc  bien  a 
tort  qu'on  lui  reproche  de  ne  pas  tenir  ce 
qu  elle  a  promis.  Mous  convenons  qu'elle 
pourrait  tenir, encore  davantage  en  fait 
de  désordre  matériel  ;  mais  en  fait  de 
désordre  moral,  en  vérité,  nous  ne  voyw> 
pas  ce  qu'elle  laisse  à  désirer. 


On  ne  s'étonne  point  qu'en  matière  d' 
conspirations  et  de  crimes  d'état ,  ics  re- 
cherches soient  poussées  loin ,  et  c'est 
surtout  en  cas  pareil  que  ce  qui  abonde 
ne  vicie  pas.  S'il  en  étoit  autrement,  h 
commission  chargée  d'informer  sur  l'at- 
tentat du  28  juillet  auroit  certainement 
pu  s'épargner  beaucoup  de  travail.  Eu 
effet ,  les  promiers  éiémens  de  l'instruc- 
tion sembloient  indiquer  qu'il  n'y  avait 
derrière  Fieschi  aucun  parti  politique, 
aucune  notabilité ,  ni  rien  qui  valût  la 
peine  d'être  cherché.  Jamais  quelque 
chose  d'aussi  misérable,  d'aussi  dénué, 
d'aussi  pauvre ,  ne  s'est  vu  dans  nnc  en- 
treprise politique.  A  commencer  par  les 
instrumens  matériels  de  la  conjuration, 
il  étoit  aisé  de  voir  qu'elle  n'avoil  point 
de  caisse.  Des  fusils  de  rebut;  desmé- 
moires  de  dépense  qui  font  pitié  par  les 
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réductions  et  les  quelques  son  s  qu'on  y  dis- 
pute ;  des  salaires  de  quarante  centimes 
donnés  à  des  gens  de  peine  ;  tout  cela  dé- 
note assurément  une  conspiration  qui 
n'est  pas  riche.  Dans  son  personnel, 
c'est  la  même  chose.  On  n'y  voit  figurer 
que  des  gens  qui  regardent  à  quelques 
verres  de  bière,  ou  qui  portent  leurs 
nippes  au  Mont-de-Piété  pour  se  procurer 
une  somme  de  cinq  francs.  Aussi  le  pre- 
mier mot  des  co  mplices  que  l'instruction 
nous  montre  en  scène,  est -il  de  deman- 
der à  combien  les  frais  de  la  machine 
infernale  pourront  monter.  On  éprouve 
quelque  plaisir  à  faire  ces  remarques , 
parce  que  la  conviction  naturelle  qui  en 
résulte ,  c'est  qu'il  s'agit  d'une  conspira- 
tion qui  n'a  reçu  d'appui  d'aucun  côté, 
el  qu'elle  se  trouve  nécessairementréduite, 
sous  le  rapport  du  personnel ,  à  quelques 
individus  du  dernier  ordre. 

La  presse  politique,  malgré  les  nou- 
velles lois  qui  lui  ont  donné  tant  de  maî- 
tres, est  toujours  persuadée  qu'elle  forme 
un  quatrième  pouvoir  dont  les  autres  s'in 
quiètent  beaucoup.  Par  exemple  vous  ne 
lai  ôterieE  pas  de  l'idée  que ,  dans  l'inter- 
valle des  sessions,  c'est  elle  qui  gouverne 
et  mène  tout  par  intérim.  A  ses  yeux  la 
grande  affaire  de  cette  année  pour  les 
deux  chambres  sera  de  sortir  de  l'embar- 
ras où  un  journal  a  rais  la  France  par  ses 
vivacités  contre  l'empereur  de  Russie. 
Sans  cela,  disent  les  autres  journaux ,  la 
session  auroit  été  paisible;  il  y  anroit  eu 
moyen  d'échapper  aux  grandes  questions 
politiques,  de  faire  un  discours  d'ouver- 
ture insignifiant ,  de  rédiger  l'adresse  tel- 
lement qucllcment,  et  de  passer  douce- 
ment la  session  en  dissertations  sur  les 
canaux  et  les  chemins  de  fer.  Mais  il  faut 
changer  le  programme ,  et  obéir  a  l'im- 
pulsion que  les  journaux  ont  donnée. 

Pour  dire  la  vérité,  cette  présomption 
du  quatrième  pouvoir  nous  paroît  un  tant 
soit  peu  forte,  surtout  depuis  la  promul- 
gation des  lois  du  9  septembre.  Aussi 
croyons-nous  très-sincèrement  que  s'il  n'ar- 
rive d'orages  que  par  la  nécessité  de  donner 
à  la  presse  politique  les  satisfactions  dont 
elle  se  flatte,  la  session  prochaine  sera 


une  des  plus  calmes  qu'on  ait  vues.  Une 
chose  qui  doit  donner  plus  de  souci  que 
les  articles  du  Journal  des  Débat»  contre 
l'empereur  de  Russie  ,  c'est  l'affaire  d'A- 
mérique. 

Le  Journal  du  Bourbonnais  s'élève  avec 
beaucoup  de  force  contre  le  scandale  de 
quelques  représentations  théâtrales  qui 
ont  eu  lieu  à  Moulins.  S'il  y  a  de  bonnes 
ames,  dit-il ,  qui  croient  à  une  restaura- 
tion sociale ,  à  une  amélioration  générale 
des  mœurs,  à  une  régénération  de  la  lit- 
térature ,  elles  seroient  bientôt  détrompées 
si  elles  étoienl  témoins  du  dévergondage 
du  théâtre.  Le  journaliste  cite  enlr'au très 
deux  pièces  jouées  dernièrement  à  Mou- 
lins ,  sous  le  litre  de  Jeune  et  Vieille ,  et 
Farinelli.  Il  demande  comment  il  se 
trouve  des  auteurs  pour  écrire  de  pareil- 
les pauvretés ,  des  acteurs  pour  les  faire 
valoir  et  des  spectateurs  pour  n'en  être 
pas  indignés.  Mous  nous  garderons  bien 
de  donner  l'analyse  de  ces  pièces  où  il  pa- 
roît que  l'impiété ,  l'immoralité  et  le  mau- 
vais goût  vont  de  pair.  Dans  Farinelli,  au 
milieu  d'un  insipide  cliquetis  de  stupidités 
invraisemblables,  dit  le  même  journal - 
on  insulte  le  haut  clergé",  on  outrage  de 
pauvres  moines;  l'inquisition,  le  fana- 
tisme d  la  liberté  se  disputent  la  trivialité 
ries  couplets.  Il  est  triste  de  penser  que 
ces  réflexions  ne  s'appliqucroienl  pas  seu- 
lement au  théâtre  de  Moulins,  et  que  les 
mêmes  pièces  et  d'autres  tout  aussi  mau- 
vaises se  jouent  peut-être  dans  cent  villes 
différentes,  et  sont  applaudies  par  la  mul- 
titude ignorante  qui  s'accoutume  ainsi  à 
des  spectacles  licencieux  et  de  mauvais 
goût.  I\'y  a-t-il  pas  après  cela  de  quoi 
s'émerveiller  de  notre  restauration  morale 
et  littéraire,  et  du  travail  que  l'on  nous 
dit  se  faire  tous  les  jours  dans  notre  so- 
ciété? 

PARIS,  Ift  DÉCEMBRE. 

Nous  lisons  dans  un  journal  du  ma- 
tin la  lettre  suivante  de  M.  de  Montbel  : 

«J'ai  lu  dans  le  Temps  que  le  roî  Char- 
les X  et  sa  famille  ayant  dîné  à  Prague, 
chez  l'empereur  d'Autriche ,  sa  majesté 
impériale  auroit  saisi  celle  occasion  de 
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foire  en  tendre  aux  augustes  proscrits  q  'ils 
<ievoienl  s'éloigner  du  cljâleau  jusqu'ici 
leur  asile,  et  de  la  capitale  de  la  Bohème, 
où  leur  présence  étoil  génaulc  et  impor- 
tune. Beaucoup  d'erreurs  sont  débitées 
aveca«.surancc  sur  les  princes  exilés  ;  nous 
les  lisons  sans  éiontiemml,  cl  nous  gar- 
dons le  silence.  Mais  nous  ne  pouvons 
laisser  calomnier  la  noble  hospitalité 
qu'un  souverain  généreux  exerce  envers 
1c  descendant  des  rois  dont  l'honneur  est 
le  patrimoine  de  la  France. 

»  Certes  ,  ceux  -  la  ne  counoissenl  pas  le 
cœur  de  Ferdinand ,  qui  peuvent  suppo- 
ser que  ce  noble  prince,  que  ce  Gis  si  res- 
pectueux pour  toutes  les  pensées  de  sou 
père,  eût  invité  a  sa  table  le 'vénérable 
Charles  X.  pour  reprocher  leur  importu- 
nitéà  ses  malheurs  et  a  ses  cheveux  blancs, 
pour  lui  signifier  qu'il  lui  retiioit  désor- 
mais l'asile  offert  par  l'empereur  Fran- 
çois!... Loin  de  là,  à  l'exemple  de  son  père, 
Ferdinand  n'a  pas  voulu  souffrir  que  l'au- 
guste vieillard  le  prévînt  dans  .««a  visite ,  il 
s'est  empressé  d'aller  à  Buchslichrad. 

•  L'empereur  et  l'impératrice  ont  voulu 
rendre  a  la  vertu  malheureuse  un  hom- 
mage que,  sans  doute,  ils  ne  croiroient 
pas  devoir  à  la  fortune.  A  voir  la  famille 
impériale  se  grouper  avec  nos  princes  au- 
près de  Chartes  X,-et  lui  témoigner  ses 
égards  et  ses  témoignages  d'affection  ,  on 
eût  dit  un  père  entouré  de  ses  en  fans. 
Ferdinand  comme  François  respecte  i'an- 
tique  honneur  de  la  1*  ranec  dans  la  per- 
sonne de  celui  que  Dieu  en  a  fait  le  re- 
présentant naturel. 

•  S'il  en  eût  été  autrement,  qu'on  se 
rassure,  Charles  X  ,  a  qui  ses  plus  impla- 
cables ennemis  n'ont  jamais  oénié  d'être 
un  modèle  accompli  de  loyauté  et  de  dé- 
licatesse ,  Charles  X  n'a  jamais  oublié, 
dans  aucune*  de  ses  épreuves,  ce  qu'il  doit 
à  son  rang  et  à  la  gloire  de  son  pays.  Ll 
n'eût  pas  attendu  qu'on  lui  reprochât  son 
asile.  Suhi  de  ses  enfans  cl  de  quelques 
vieux  serviteurs,  l'auguste  vieillard  auroil 
cherché  s'il  existe  encore  sur  la  terre  un 
foyer  hospitalier  où  puissent  reposer  avec 
dignité  ses  ans,  ses  malheurs  et  les  nobles 
souvenirs  de  la  France. 


•  Charles  X  a  fixé  son  séjour  eu  Au- 
triche, parce  qu'il  y  a  trouvé  une  hospi- 
talité digne  de  lui  et  de  l'empereur.  » 

—  MM.  les  dépotés  sont  presque  tous  ar- 
rivés à  Paris  ;  environ  4oo  ont  donné  leurs 
adresses  à  la  questure. 

—  M.  i'élix  Faure  a  fait  subir  avant- 
i  hier  un  interrogatoire  au  témoin  lïey  qui 

a  été  mis  en  état  d'arrestation  sur  l'ordre 
de  M.  le  président  de  la  conr  des  pairs. 

—  Le  Bulletin  des  Lois,  pnblié  hier,  est 
particulièrement  rempli  d'ordonnances 
qui  accordent  des  pensions  pour  services 
militaires;  nous  y  trouvons  toutefois  deux 
ordonnances  qui  concèdent  des  pension* 
à  d'anciens  préfets.  Unepçnsion  de  6,ooof. 
est  accordée  a  M.  de  Vaussay,  ancien  pré' 
fel  de  la  Loire-Inférieure ,  et  nue  pension 
de  3, 190  fr.  à  M.  de  Waters ,  ancien  pré- 
fet de  la  Hante-Loire.  Ces  ordonnances 
sont  du  8  décembre. 

—  M.  J.  de  Bcaumonl,  en  son  nom  et 
an  nom  des  détenus  d'avril,  a  écrit  à 
M.  O'Connell  pour  lui  demander  son  as- 
sistance dans  le  procèsqu  ils  soutiennent 
devant  la  cour  des  pairs;  M.  O'Connell  a 
décliné  cette  proposition,  en  alléguant 
son  peu  d'habitude  de  la  langue  française. 

—  M.  Pèdrc  Lacaxe,  député,  aétéreo- 
vers4  ces  jours  derniers  par  un  chien,  el 
s'est  cassé  la  jambe  ;  son  étal  est  aussi  sa- 
tisfaisant que  peut  le  permettre  nue  pa- 
reille fracture. 

—  M.  Lainé,  ancien  président  de  la 
chambre  des  députes  et  ministre  de  l'in- 
térieur sous  la  restauration,  est  mort  hier 
à  trois  heures,  à  Paria. 

—  La  cour  de  cassation,  chambre  cri- 
minelle, a  rejeté  aujourd'hui  le  pourvoi 
du  nommé  David ,  condamné  à  la  peine 
capitale  pour  assassinai  de  sa  belle-sœur. 

—  Une  visite  domiciliaire  a  été  faite 
hier  cher  M.  de  Couves  deiNuncques;  elle 
avoil  pour  objet  la  recherche  de  l'Aima' 
nach  Populaire  Au,  Pas-de-Calais ,  qui  vient 
d'être  saisi.  Celle  visite  a  été  sans  résultat; 
une  pareille  perquisition  a  été  faite  cbei 
M.  Paulin,  libraire,  rue  de  Seine. 

—  Le  pourvoi  de  Lacenaire.  sera  pro- 
bablement jugé  la  semaine  prochaine. 

—  l/c  congrès  convoqué,  par  l'instiUil 
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historique  à  l'HÔtel-de  Ville,  à  dos  sa  ses-  \  ganisées  jusqu'à  ce  jour  eu  France  est 


sioude  i835  le  mardi  i5  décembre.  L'as 
semblée  éloil  nombreuse. 

—  Al.  le  général  Corbineau,  comman- 
dant la  iG»  division  militaire ,  vient  d'a- 
dresser aux  préfets  du  Nord  ,  du  Pas-de- 
Calais  et  de  la  Somme,  une  lettre  dans 
laquelle  il  leur  annonce  que ,  d'après  une 
décision  du  ministre  de  la  guerre,  les 
portes  des  places  de  guerre  resteront  con- 
stamment ouvertes  jour  el  nuit,  à  partir 
du  i0t  avril  prochain, 

—Les principaux  libraires,  imprimeurs 
cl  marchands  de  papier ,  réunis  à  la  mai- 
rie du  i  a*  arrondissement,  pour  nommer 
une  commission  chargée  de  provoquer  el 
<lc  distribuer  les  secours  aux  incendiés  de 
la  me  du  Pot  de- Fer,  ont  nommé  mem- 
bres de  cette  commission  : 

MM.  Delalain,  rue  des  MathurinsSaint- 
Jacques,  n°5;  Méquignon-.Tunior,/iue  des 
Grands-Auguslins,  n°  9  ;  Bélhune,  rue  de 
Vaugirard ,  n"  56;  Adrien  Leclere,  Quai 
des  Augustin»,  n°  55;  lichette,  rue  Pierre- 
Sarrazin,  n°  ji;  Bricon,  me  d'Enfer, 
n°  60  ;  Lefèvre ,  rue  de  l'Eperon ,  n°  6  ; 
C.  L.  F.  Panckoucke ,  rue  des  Poitevins , 
n°  14»  J  *B.  Baillièrc,  rue  de  1  Ecole  de- 
Médecine.  n°  10  bis;  Lecointe,  Quai  des 
Augustins,  n°  49  ;  Pilois-Levraull,  rue  de 
la  Harpe,  n*  81  ;  Betin-Leprieur,  rue  Pa- 
vée-Saint-André,  n"  5. 

Les  souscriptions  peuvent  être  adres- 
sées à  la  mairie  ou  à  l'un  des  commis- 
saires. 

—  Depuis  quelques  jours,  tous  les  ma- 
tins. M.  Fontaine,  enlouré  d'architectes, 
fait  prendre  des  mesures,  fait  des  levées 
sur  le  Carrousel.  On  dit  qu'il  est  pressé 
par  le  ministère  de  donner  ses  plans  défi- 
nifs  pour  lachèverdent  da  palais  du  Lou- 
vre, et  qu'un  projet  de  loi  pour  la  de- 
mande d'une  allocation  spéciale,  sera  pré- 
senté aux  chambres  dès  l'ouverture  de  la 
session. 

—  Quatre  ordonnances  du  16  décem- 
bre autorisent  les  caisses  d'épargne  d'An- 
nouay,  de  Blaye,  de  Senlis  el  de  Chàiel- 
lerault. 

Le  nombre  des  caisses  d'épargne  or- 


dc  i5a. 

-—  Los  militaires  qui  étoient  employés 
aux  ateliers  du  chemin  de  fcr  sur  les  ter- 
rains de  Tivoli  ont  cessé  de  travailler  de- 
puis quelques  jours;  Hs  ont  été  rempla- 
cés par  des  ouvriers  civils  qui  occupent 
aujourd'hui  exclusivement  les  ateliers. 
Cette  nouvelle  mesure  a  été  adoptée ,  dit- 
on,  pour  éviter  une  collision. 

—  D'après  un  ordre  du  ministre  de  la 
guerre,  le  dépôt  du  67'  de  ligne  a  dû  par- 
tir lundi  de  Périgueux  pour  Bordeaux  , 
afin  de  se  rapprocher  du  cadre  de  son  ré  • 
g i ment  qui  fait  partie  de  l'armée  d'obser  • 
vation  des  Pyrénées. 

—  Une  partie  des  bâtimens  du  restau- 
rant du  sieur  Limage,  à  Montmartre,  a  été 
engloutie  celte  nuit  dans  une  carrière; 
011  frémit  en  pensant  que  de  nombreuses 
réunions  fréquentent  cet  établissement  , 
et  que  cet  éboulement  imprévu  eût  pu 
enterrer  vivantes  plusieurs  personnes.  Ce 
n'et>t  pas  le  premier  accident  de  cette  na- 
ture signalé  à  l'autorité.  L'envahissement 
souterrain  de  la  propriété  de  M.  Suleau  , 
dans  la  même  commune ,  prouve  que  si 
la  cupidité  des  entrepreneurs  de  carrière 
tient  peu  de  compte  de  la  vie  des  citoyens, 
l'incurie  de  l'autorité,  armée  pourtant  de 
lois  et  de  réglemens  asseï  forts  ,  ne  s  en 
soucie  pas  davantage. 

—  Lt  Luxor  vient  d'arriver  de  nou- 
veau, chargé  du  piédestal  qui  doit  sup- 
porter l'obélisque.  Il  occupe  sur  la  Seine 
le  même  emplacement  qu'à  son  premier 
voyage,  près  du  pont  Louis  XV.  Un  grand 
nombre  de  spectateurs  assistaient  à,  son 
arrivée. 

—  Le  remorqueur  à  vapeur  de  M.  Dietx 
fait  maintenant  un  service  régulier  sur 
Versailles;  il  part  lous  les  jours  à  midi  de 
l'Hôtel  de  Mantes,  place  du  Carrousel. 


NOUVELLES  DES  PROVINCES. 

La  comm  ssion  d'enquête  de  Seine-et- 
Oise ,  appelée  ï  statuer  sur  l'utilité  publi 
que  des  deux  chemins  de  fer  de  Paris  à 
Orléans  s'est  prononcée ,  à  la  majorité  cfe 
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dix  voix  contre  une .  en  faveur  de  celui  dos 
deux  projets  qui  est  présent*  par  M.  Sur- 
ville, Ingénieur  dos  ponts  et  clin  us*' es.  an 
nom  de  la  compagnie  Lcmoiuc  et  Del- 
chci.  La  commission  d'enquête  du  Ix)iret 
s'est  piononcée  dans  le  même  sens  à  Or- 
léans. 

—  Une  pétition  tendant  à  obtenir  que  1   

le  chemin  de  fer  de  Paris  à  Lille  soit  di- 
rigé par  Saint-Qneniin  et  Cambrai,  a  été 
signée,  dit  on,  par  le  conseil  municipal  de 
('ambrai 

—  Les  journaux  ont  annoncé  dans  le 
temps  l'arrestation,  à  Saint-Quentin,  du 
sieur  Trocmé,  et  sa  translation  à  Toulouse, 
sous  la  prévention  de  complot  politique. 
A  peine  arrivé  dans  celle  ville,  il  a  été  re- 
connu qu'il  a' oit  été  victime  d'une  erreur 
de  nom,  et  il  a  été  mis  sur-le-champ  en 
liberté. 

—  M.  le  procureur-général  près  la  cour 
royale  de  Rouen,  s'est  pourvu  en  cassa- 
tion contre  l'arrêt  qui  a  réduit  a  six  mois 
de  prison  le  jugement  qui  coiulamnoil 
M.  haspail  à  deux  ans  de  prison  et  cinq 
années  de  surveillance. 

—  M.  Lecornué,  géranldu  Courrier  de 
laSart/te  qui  a  cessé  de  paroi  Ire  depuis  les 
lois  conLre  la  presse  du  9  septembre,  com- 
paroissoit  le  8  décembre  au  Mans,  devant 
la  cour  d'assises,  pour  un  article  de  son 
numéro  du  16  septembre  dernier,  dans 
lequel  ces  lois  éloien  t  traitées  de  sncriléges. 
Le  jury  a  prononcé  un  verdict  d'acquit- 
tement. 

—  Le  gérant  de  la  Gazclie  du  Maine 
quia  aussi  erssé  de  paroilre,  éloit  cité  le  1 4 
décembre,  devant  !a  même  cour  d'assi- 
ses, pour  un  arlirle  relatif  à  l'attentat  du 
28  juillet.  Il  a  été  condamné  à  trois  mois 
de  prison  et  2,000  fr.  d'amende.  A  la 
môme  audience,  le  môme  journal  étoit 
cité  p6ur  un  autre  article  qui  conlenoil 
la  phrase  suivante  :  «  Ceux  qui  combnt- 
toient  (en  juillet)  pour  les  lois,  c'étaient 
la  garde  royale  et  les  troupes  qui  agis- 
soient  légalement  au  nom  des  ministres 
responsables,  du  chef  inviolable  de  l'état; 
tous  les  autres  n'éloient  que  des  révoltés 
el  rebelles,  et  beaucoup  se  firent  assas- 
sins. •  Le  gérant  a  été  celte  foia acquitté. 


—  Le  tribunal  correctionnel  de  Mcti 
vient  de  s'occuper  d'une  importante  af- 
faire d'usure.  Sept  individus,  à  raison  de 
ce  délit,  ont  été  condamnés  a  des  amen- 
des dont  le  total  s'élève  à  là  somme  de 
30,670  fr.,  ce  qui  fait  avec  le  décime 
37.007  fr. 

Le  jugement  dn  conseil  de  guerre 
de  Melz,  qui  condamne  à  la  peine  de 
mort  le  nommé  Pincet,  soldai  an  3a'  de 
ligne,  coupable  dévoies  défait  suiviesde 
mort,  envers  un  supérieur,  a  été  confirmé 
le  12  décembre,  par  le  conseil  de  révi- 
sion. 

—  On  lit  dans-rf/mnin*.  journal  de 
Nantes  :  è 

•  Plusieurs  royalistes  nous  prient  de  ré- 
parer un  oubli  que  nous  avons  fait  invo- 
lontairement dans  le  compte  rendu  de 
l'affaire  de  M.  de  i'Epinay.  ISous  avon* 
passé  sous  silence  la  déposition  de 
M.  Templier.  Celle  déposition  est  (Taillant 
plus  remarquable  ,  que  M.  Templier, 
seule  victime  de  l'engagement  de  la  Cara- 
terie  ,  avoit  parlé  devant  le  jory  de  celle 
affaire,  sans  mentionner  la  blessure  qu'il 
y  reçut.  Interrogé  par  M.  le  président, 
s'il  ne  counoissoit  pas  de  garde  nation*' 
qui  eût  été  blessé ,  l'anditoire  entier  a  clé 
frappé  du  calme  plein  de  modestie  avec 
lequel  le  témoin  dit  :  C'est  moi. 

»  Ces  simples  paroles  et  la  réclamation 
qui  nous  est  adressée  prouvent  n/iei'ani- 
mo>ité  dans  les  partis  s'éteint  pen  à  peu, 
et  que  la  générosité  et  la  justice  doivent 
bientôt  remplacer  la  haine  qui  a  si  long- 
temps fait  le  malheur  de  nos  contrées.» 

—  Le  tribunal  de  simple  police  de 
Toulouse  a  prononcé  le  11  décembre 
des  condamnations  à  la  prison  et  à  Fa- 
mé nde  contre  plusieurs  individus  q"« 
tiennent  des  maisons  de  jeu,  et  qui  reçoi- 
vent les  joueurs  chet  eux  pendautlanmt. 
La  police  de  Toulouse  redouble  d'activité 
pour  extirper  ces  maisons  dangereuses; 
elle  vient  encore  de  découvrir  deui  de  ces 
épouvantables  tavernes. 

—  Depuis  plus  d'un  mois,  il  n'est  pa5 
entré  dans  le  port  de  Marseille  un  senlW; 
liment  venant  de  Sardaigne;  on  ne  *aiia 
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jmoî  attribuer  ce  dt'faol  absolu  d6  prove- 
nances d'un  pays  qui  entretient  ordinai- 
ement  des  relations  importantes  avec 
Marseille. 

—  Le  bâtiment  à  vapeur  la  Chimère  est 
[>arti,  le  i3,  de  Toulon  pour  Oran. 


EXTÉU1EU1V 

NOLVEM.KS  D'ESPAGNE. 

Le  Mémorial  des  Pyrénées  continue  à 
penser  que  le  siège  de  Saint-Sébastien  a 
été  levé  définitivement.  Cependant  il  dit 
qu  U^st  question  sur  la  frontière  d'un  ar- 
mistice de  six  jours,  et  non  plus  de  qua- 
rante-heures,  qui  anroit  été  accordé  par 
les  carlistes  aux  assiégés. 

—  On  lisoil  hier  dans  le  journal  mi- 
nistériel du  soir  : 

«Les  nouvelles  suivantes  sonlexlrailes 
d'une  correspondance  particulière  : 

•  L'armée  carliste  qui  s'éloil  concen- 
trée dans  les  environs  d  Estel  la,  a  fait  un 
mouvement  subit  le  9,  abandonnant  tous 
les  peints  qu'elle  occupoit  pour  prendre 
les  positions  suivantes  ; 

r  lluraldc  s'est  dirigé  avec  12  bataillons 
el ^  pièces  d'artillerie  sur  Los  Arcos,  San- 
sol  el  Toriatba. 

•  De  son  côté,  le  général  en  cb;f  Eguia 
se  mit  en  marche  sur  Salvalicrra  avec  7 
bataillons. 

•  Le  brigadier  don  José  Garcia  se  trou- 
voil  le  H  aux  environs  dEslella  ;  il  gardoil 
cette  ville  et  les  villages  environnant 

•  Vittoria  cl  Logrono  éloient  occupées 
par  5  colonnes,  composées  de  14,000 
hommes  et  de  600  chevaux. 

•  La  colonne  du  brigadier  Ocana  occu- 
poit le  8  Léi  in;  elle  se  compose  de  a,5oo 
hommes  et  de  3oo  chevaux. 

•>La  colonne  du  brigadier  Mendez 
Vigo,  compose e  d'environ  5, 000  hom- 
mes, se  trouvoit  à  Meudigorria. 

»  Le  10.  100  artilleurs  et  3oo  hommes 
d'infanterie,  sortis  de  Inlbao  par  mer, 
sont  arrivés  à  Saint-Sébastien  pour  ren- 
forcer la  garnison. 

»  On  assure  que  le  brigadier  don  J.  An- 
tonio Cucrgué,  arrivé  le  9  5  Estella,  a  été 
arrêté  et  \a  être  jugé  par  un  couscil  de 
guerre. 


»  Don  Carlos  se  trouvoit,  le  10  air  soir, 
à  Ouate.  * 

PORTUGAL. — -  D'après  le  Journal  de  La 
Haye  les  finances  seraient  en  bien  mau- 
vais état  a  Lisbonne,  et  pourraient  faire 
craindre  une  banqueroute.  Celte  feuille, 
après  avoir  rayonné  au  moyen  de  chif- 
fres assez  étendus,  s'exprime  ainsi  : 

«  En  chiffres  londs,  on  peut  dire  que 
le  total  des  revenus  est  en  livres  sterling 
1.900,000  ;  le  total  des  dépenses  3  mil- 
lions 167,000;  le  défi l  total  1. «257.000; 
el  quand  même  le  Portugal  n'auroit  au- 
cune dette  étrangère  quelconque,  les  dé- 
penses excéderaient  les  revenus  de  727 
mille  liv.  slerl. 

»  Cet  aperçu  des  revenus  et  des  dépen- 
ses ue  contient  pas  les  emprunts  forcés 
faits  pour  don  Pedro  aux  Açorcs  et  a 
Opoi  to,  qui  excèdent  un  million  de  li- 
vres sterling,  p 

.  A  celle  détresse,  il  faut  ajouter  que  les 
ministres  à  peine  installés  sont  déjà  en 
bulle  à  deux  oppositions,  l'une  de  mouve- 
ment el  l'autre  de  résistance,  el  que  les 
assassinais  continuent  dans  les  provinces , 
aussi  bien  que  les  prises  d'armes  des  mi- 

guélistes. 

_  . .  i^  xk.  <»t  ■■  

COUR  DES  PAIRS. 

AFFAIRE  ll'AYJUL. 

Présidence  de  M.  Pusquier. 
Audience  du  17  décembre. 

L'audience  esl  ouverte  à  midi  et  demi. 

M.  le  président  annonce  que  la  cour 
va  passer  à  l'examen  des  faits  qui  concer 
nenl  M.  Martin  Maillefer.  rédacteur  en 
chef  du  Peuple  Souverain,  à  Marseille.  Cet 
accusé  dit  qu'il  esl  dans  l'intention  de  se 
défendre,  et  qu'il  espère  le  faire  de  manière 
à  prouver  son  innocence.  Ici  l'accusé  ex- 
prime sa^onliancc  dans  les  garanties  que 
la  cour  des  pairs  lui  offre. 

m.  le  phksiukm-.  Accusé  Maitlefer, 
ne  faisirz-vous  point  parlie  de  la  société 
des  Droits  de  l'Homme  ? 

m.  maillefi;h.  Non,  monsieur.  J'ajoute 
qu'en  ma  qualité  de  réducteur  en  chef  du 
journal  le  Peuple  Souverain,  j'ai  en,  sans 
doute,  counoissance  d'une  foule  de  con. 
iidences  insensées  ;  mais  il  n'y  avoit  nul 
mvstèrc  d?ns  les  communications  que  j'ai 
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reçues.  La  vie  est  essentiellement  publi- 
que à  Marseille;  c'est  une  ville  grecque 
autant  que  française;  on  y  pense  tout 
liant,  on  y  parle  impru  'emment  ;  ce  que 
j'ai  entendu  se  disoi:  partout;  il  n'y  avoit, 
dans  ce  <|ui  s'est  dit  à  Marseille,  ritn  qui 
eût  le  caractère  d'un  coXnpJoL 

m.  i,e  pi;  ksi n f. nt  interroge  l'accusé 
sur  une  lettre  qu'il  aurait  écrite,  et  qui  a 
été  saisie  comme  ayant  un  caractère  de 
provocation  a  des  actes  de  violence. 

m.  m  a.  il  le  p  un  demande  à  relire  cette 
lettre  qni  se  termine  ainsi  :  >  Patience  et 
persévérance;  le  pays  vient  à  nous;  re 
temps  est  notre  sur  allié.  • 

m.  le  i'RÉsiiMîNT.  Expliquez- vous  sur 
mie  lettre  du  26  mars  i83/|,  que  Imbert. 
gérant  de  votre  journal,  vous  a  écrite,  et 
dans  laquelle  il  vous  engage  a  préparer 
les  espriis  h  un  assaul  terribte. 

m.  m aillefep.  Je  n'ai  attaché  aucune 
importance  à  telle  lettre;  j'y  ai  vu  l'ébul- 
lUion  d'une  exaltation  explicable  chez  un 
républicain  plus  zélé  que  prudent. 

m.  le  i»;ifsi!>em\  Deux  postscrip- 
lum  ont  paru  dans  vr.trejonrn.il  à  la  date 
des  la  et  i4  avril  1 834-  Ces post  scrip- 
li.m  sont  incriminés,  comme  vous  savez. 
nuel!»-s  explications  pouvez- vous  donner 
ii  cet  égard? 

m.  maii  lkfkp.  Messieurs,  l'explication 
que  j'ai  à  donner  tient  à  une  circonstance 
spéciale  à  la  \illc  de  Marseille. 

Beaucoup  de  personnes  de  Marseille 
s'éloienl  occupées  de  magnétisme;  des 
expériences  magnétiques  étoient  censées 
avoir  guéri  beaucoup  de  maladies.  La  py- 
thonisse  qui  avoil  été  consultée  avoit  ga- 
gné une  grande  vogue  ;  on  s'avisa  de  la 
consulter  également  sur  les  affaires  pu- 
bliques :  les  réponses  de  la  pyibonisse, 
qui  étoient  faites  en  provençal,  furent 
traduites  en  français.  Elles  parvinrent 
d'une  manière  ou  d'une  autre  jusqu'à 
l'imprimerie  du  Peuple  Souverain.  On 
trouvera  des  traces  de  cela  dans  les  dépo- 
sitions recueillies  par  l'instruction. 

Ce  sont  ces  rêveries  de  la  pythonisse 
qui  o  itélé  formulées  dans  les  deux  post- 
M-riptum  que  l'accusation  m'impute.  L'un 
cl  l'autre  ont  ta  mômo  origine. 


Quant  à  moi.  j'ai  été  lout-a  fait  étran- 
ger aux  consultations  magnétiques  et  à 
leurs  résultats,  résultats  qui  d'ailleurs  ont 
été  toul-à-fait  inoffensifs,  puisque  ta  ville 
est  restée  parfaitement  tranquille. 

Le  denxieme  f  ost-scriptum  avoit  été 
envoyé  au  bureau  du  Peuple  Souverain 
avec  une  lettre.  M.  le  président  de- 
mande te  nom  du  signataire  de  cette 
lettre.  Le  signataire  de  celte  lettre,  ré- 
pond l'accusé ,  s*appeloit  Constant  Bé- 
rard.  homme  riche ,  considéré  •  qui  a  été 
d'abord  mis  en  prévenliou,  puiseu  liberté, 
par  la  commission  d'instruction.  M.  Bé 
rard  ayant  été  renvoyé  de  toute  piéveo- 
lion ,  j'ai  lieu  peut-être,  ajoute  l'accusé, 
d'être  étonné  des  poursuites  dirigées con 
tre  moi  pour  le  même  fait...  M.  Maillefer 
demande  à  M.  Consolât,  maire  de  Mar- 
seille, s'il  n'est  pas  vrai  que,  loin  d'exciter 
des  troubles,  il  a  été  pour  lui  un  utile 
auxiliaire  pour  le  maintien  de  l'ordre. 
M.  Consolât  répond  qu'en  effet  M.  Mail- 
lefer lui  a  prêlé  un  concours  e/npresié 
pour  calmer  les  esprits  les  plus  exaltés. 

La  cour  entend  les  témoins.  M.  Barthé- 
lémy fils,  courtier  de  commerce,  dit  que 
M  Maillefer  navai  jamais  fait  partie  de  la 
.Société  des  Droits  de  l'Homme  ,  ni  d'au- 
enne  autre  soeiéié  secrète.  Plusieurs 
antres  témoins  parlent  aussi  en  faveur  I  ac- 
cusé. L'audience  est  suspendue  pendant 
une  heure.  A  la  reprise  de  l'audience» 
M.  le  président  procède  à  l'interrogatoire 
de  l'accusé  I  roidcvaux ,  d'Arbois.  Cet  ac- 
cusé nie  tout  ce  quilui  est  imputé  II  af- 
firme qu'il  éloit  étranger  à  l'association 
républicaine  d'Arbois.  La  cour  entend 
ensuite  quelques  témoins,  et  la  séance ol 
levée. 

Audience  du  18  décembre. 
La  cour  entre  en  audience  à  onebenrf. 
M.  le  comte  Rcedcrer,  qui  siégeoit  hier, 
est  mort  subitement  cette  nuit.  On  |>rt>* 
cède  à  l'appel  nominal.  La  cour  continue 
après  l'audition  des  témoins  qut  concer- 
nent les  faits  à  la  charge  de  l'accusé  Kroi- 
devaux.  flous  ne  remarquons  rien  de  fort 
important.  M.  le  président  passe  ensuite'* 
l'interrogatoire  du  sienr  (îilberl,  dit  M'* 
1  îan,  rédacteur  en  chef  du  jourrnl  1» 
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Patriote  Franc-Comtois,  L'accmé,  en  r>ro- 
testant  contre  ia  compétence  de  la  cour, 
rt  en  annonçant  qu  i!  renonce  à  se  dé 
fendre,  n'en  répond  pas  moins  aux  ques- 
lions  qui  lui  sont  adressées.  La  cour  en- 
tend le  sieur  l  èvre,  qui  déclare  avoir  en- 
tendu Miran  enconragrr  les  patriotes  de 
Besançon  et  leur  conseiller  de  se  prépa- 
rer à  fajre  le  coup  de  fusil  dans  la  rue. 
Le  sieur  florin,  autre  témoin,  regrette 
hautement  d'avoir  fait  partie  de  la  Société 
républicaine  de  Besançon,  dit  que,  ne  sa- 
chant comment  concilier  ce  qu'on  exi- 
geoit  des  membres  de  celle  Société  avec 
le  serment  qu'il  avoil  prêté  à  Louis-Phi- 
lippe  comme  capitaine  de  la  garde  na- 
tionale, il  est  resté  dans  la  Société  pour 
déjouer  ses  projets  ;  il  ajoute  que  l'accusé 
étoil  l'ame  de  celte  Société. 

M.  Latourrrelle  a  la  parole .  et  soutient 
les  termes  de  l'accusation  contre  les  ac- 
cusésdcLyon  elde  Saint-Etienne.  M.  l'a- 
vocat-gt  néral  s'appuie  sur  les  témoignages 
entendus  coutie  Caussidièie,  pour  faire 
poser  sur  lui  l'assassinai  de  l'agent  de  po- 
lice Eyraud. 

L'audience  est  suspendue  pour  éclairer 
la  salle.  A  la  reprise  de  l'audience,  M.  La- 
lournelle  continue  son  réquisitoire.  Il 
trouve  que  les  dépositions  des  témoins 
qui  ont  accusé  ISicot  sont  empreintes  d'un 
caractère  évident  de  mensonge.  Il  exa- 
mine ensuite  les  charges  qui  pèscnl  sur 
Heverchon  ,  et  persiste  dans  l'accusation. 

L'audience  est  levée  à  cinq  heures  cl 
renvoyée  a  demain. 

AU  RÉDACTEUR. 

Paris  le  16  décembre  i835. 

Monsieur,  permctlcz-nous  de  commen- 
cer par  vous  remercier  d'avoir  éveillé  la 
sollicitude  publique  sur  les  belles  éditions 
de  sainl  Jean-Chrysoslôme  et  de  sainl 
Augustin  que  nous  publions. 

Les  onze  premières  livraisons  de  sainl 
Jean-Chrysoslôme  viennent  d'être  détrui- 
tesdans  l'incendie  de  la  rue  du  Pol  de-i  er. 
Il  n'est  que  trop  vrai  qu'if  n'existe  plus  de 
celte  belle  édition  que  les  5oo  exemplaires 
qui  avoienl  été  livrés  aux  souscripteurs  ; 
cl  ce  nombre  qui  en  s'augmentent  au  fur 
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et  à  mesure  des  nouvelles  livraisons,  nous 
promettait  la  récompense  de  nos  travaux, 
n'est  plus  maintenant  suffisant  à  beaucoup 
près  pour  faire  face  aux  frais  d'impression. 

Mous  serons  donc  forcés  do  laisser  ina- 
chevé ce  bel  ouvrage  (pie  la  librairie 
française  monlroil  avec  orgueil ,  à  moins 
que  ,  ce  que  nous  osons  meure  espérer, 
toulce  que  la  France  renferme  de  savans. 
d'hommes  pieux  el  de  bibliophiles  éclairés 
ne  viennent  à  notre  aid»>  en  souscrivant  à 
notre  édition .  Leur  concours  formera  un 
nouveau  paLouage  sous  la  protection  du- 
quel nous  réimprimerons  les  volumes  qui 
viennent  d'être  détruits;  el  c'est  à  eux  dé- 
sonnai>  que  la  France  devra  d'avoir  con- 
tribué à  répandre  les  véritables  lumière* , 
en  lepioduisaut  ces  belles  éditions  des 
Pères  de  l'Kglise,  oui.  par  leur  rareté, 
étoieul  devenues  des  trésors  renfermé^ 
dans  quelques  bibliothèques ,  et  que  les 
jeunes  savans  ne  pouvotent  se  procurer 
qu'avec  beaucoup  de  peine, 
j  «L'édition  des  œuvres  complètes  d'*  saint 
I  Jean -Chrysoslôme  doil  avoir  i3voluim  s 
en  a6  livraisons.  Le  prix  de  chaque  livrai? 
son  contenant  un  d^nii-volume  in-folio 
de  l'édition  des  Bénédictins,  et  devant 
paroître  comme  précédemment  loules  les 
six  semaines,  esl  de  i4  francs. 

Quelques  personnes  voulant  soutenir 
nos  efforts,  nous  ont  déjà  envoyé  leurs 
souscriptions.  Nous  joindrons  leurs  noms 
à  la  première  liste  que  nous  publierons 
dans  quelques  jours. 

Kn  donnant  de  la  publicité  aux  faits 
que  nous  venons  de  vous  signaler,  vous 
aurez  montre,  M.  le  Rédacteur,  que, 
fidèle  à  sa  mission ,  la  presse  périodique 
sait  toujours  compatir  aux  grandes  infor- 
outes ,  et  favoriser  de  son  puissant  patro- 
nage d'utiles  et  importantes  publications. 
Nous  avons,  elc. 

«rAl'ME ÎFRÈRFS  , 

Libraires,  rue  du  Pol-dc-rerSt-Sulpice,  5. 

Nous  recevons  une  lettre  fort  peu  polie 
de  M.  l'abbé  de  Bonncchose,  sur  un  met 
qui  est  dil  de  lui  dans  un  de  nos  derniers 
numéros.  Dans  son  intérêt  nous  aurions 
supprimé  cette  lettre,  maïs  it  t'a  envoyée  à 
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un  autre  journal  qui  charitablement  n'est 
empressé  de  l'accueillir,  Ne  pouvant  la 
donner  aujourd'hui,  nous  I insérerons 
mardi  avec  quelques  réflexions. 


BOlîRSE  DE  PARIS  Dl  1 8  DÉCEMBRE. 

CINQ  |i.  170,  j.  du  vi j  fcept.  108  f.  4o 
QLf  A  TUE  p.  0/0  j.  île  sept.  —  99  fr.  5o 
TKOI.s     o/o,  j.  de  ùtc.  —  79  f.  45 
l!uip.  18  W,j.  du  a*>  mars  000  f.  00 
Quatre  ifi  p.  170,  j.  de  sept,  ooo  fr.oo 
Empr.  national.  000 f.  00 
Don»  du  Trésor.  1  \\ 
Aul.  de  S»  banque.  21^  f.  00 
Rente  de  U  Ville  de  Paris.  io5oo 
OJl.de  a  Ville  de  Pana  1270  f  00 

Çuatre  Can.,  12 16  f.  00 
Cai»*t-  llvpulu.  7o5  fr.OO 
R.  de  Napl  97  !".  10 
En»p.  rom.  101  f.  îfJ 
G«rt*«,  00  Ir.  O|0 
R.  d'E»p.  3  p.  00  o|o. 


CONCOURS 

■» 

GÉNÉRAUX 

DE  L'UNIVERSITÉ. 


R.d'fcsp. 

Empr.  r.  d'Esp.oO  olo 
U.  p.  d'fcp.  35  <>|0 
Empr.  liilgc.  10:  tr. 
Empr.  d'Haït:.  coo  f . 
tmpr.  grec...  0000. 


PARIS. — IUl'RIMERIED  AD.  LE  CLBBE  BT  C* 

Qtini  de*  Augustin»,  n.  36. 


Devoirs  Français,  Latins  et  Grecs, 
donnés  au  Concours  général  de 
chaque  année,  en  Rhétorique,  Se- 
conde, Troisième,  Quatrième,  Cin- 
quième et  Sixième,  Textes  et  Cor- 
rigés, suivis  de  Devoirs  d'élèves 
qui  ont  remporté  les  prix,  par 
M-  F.  Prieur,  Professeur  au  Col- 
lège Cbarlemagne.  En  vente  :  An- 
nées 1834  à  1829  ;  Prix  de  chaque 
Année  séparément,  3  fr.  Sous 
presse:  Années  1828  et  1827,  qui 
compléteront  la  Collection  des  Con- 
cours depuis  1804. 

Paris ,  Librairie  Classique  Au- 
guste Dclalain ,  rue  des  Mathurins- 
Saint- Jacques,  n°  5. 


LIBRAIRIE  DE  UOUDA1LLE, 

RUE  DU  COQ-SAINT-HONORÉ  ,  N°  1  I . 


DICTIONNAIRE  HISTORIQUE 

OU 

BIOGRAPHIE  UNIVEKSELLE  DES  HOMMES  CELEBRES 

DEPUIS  LE  COMMENCEMENT  DU  MONDE  JUSQU'A  NOS  JOURS; 

PAR  FELLER, 
Continué  jusqu'en  1835  par  HENRION. 

8e  ET  DEn3Uj£B£  EDITION  , 

20  Volumes  In -8°, 

Contenant  la  matière  de  60  volumes  ordinaires. 
%  PRIX  :  55  FR. 

Cette  édition  est  entièrement  terminée  et  complète  en  20  volumes.  Ou 
peut  retirer  de  suite  l'ouvrage  en  totalité,  ou  cinq  volumes  par  mois,  à  rai- 
son de  2  fr.  75  cent,  le  volume.  L'expédition  se  fera  par  la  diligence,  et  en 
remboursement,  le  port  à  la  charge  des  Souscripteurs.  Il  e>t  inutile  d'af- 
franchir. —  On  souscrit  chez  Uoudaille,  rue  du  Coq-Saint-Honoré,  ir  II. 
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L'AMI  DR   I, A  RELIGION! 

parott  les  Mardi,  Jeudi 
et  Samedi. 

On  peut  s'abonner  des 
i  *r  et  1 5  de  chaque  mois. 
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MARDI  22  DÉCEMBRE  1835. 


Mil  DR  L'ABOAftKttRHT 

h.  e, 

i  an.   36 

6  mois   ig 

3  mois   io 

î  mois.  .....  5  5o 


DR  LA  PERFECTIBILITÉ  HUMAIKE, 
*AB  A.  M.  (l). 

Avec  cette  èpiyraphe: 
Ego  sutn  a  et  »... 
principium  et  finis. 

S'il  est  un  livre  qui  doit  exciter  puis- 
samti  eut  la  curiosité  du  lecteur,  c'est 
relui  que  nous  annonçons.  En  effet, 
•   quand  s'est-on  plus  occupé  que  dans 
notre  siècle  de  perfectibilité  et  de 
perfectionnement?  A  entendre  nos 
prédicans'de  régénération  et  de  pro- 
grès, ne  diroit-on  pas  que  nous  sor- 
tons à  peine  du  chaos  de  la  barbarie, 
et  que  le  genre  humain  ouvre  pour 
la  première  fois  l»s  yeux  à  la  lu- 
mière? Trente  siècles  de  recherches 
et  dVgaremens ,  d'essais  et  de  décep- 
tions n'ont  fait  qu'accroître  la  témé- 
rité d'une  orgueilleuse  philosophie 
«  honteuse  de  son  impuissance  pas- 
sée ;  elle  se  hâte  de  répudier  une  lon- 
gue succession  de  ci  itnes  et  de  fautes, 
t'est  du  dix-neuvième  siècle  qu'elle 
veut  désormais  dater.  Profond  mé- 
pris du  passé ,  fei  incroyable  à  l'ave- 
nir, tel  est  son  caractère.  Ce  n'est  plus 
seulement  dans  les  régions  du  monde 
idéal  qu'elle  a  planté  le  drapeau  des 
révolutions  :  politique,  littérature, 
beaux  -  arts ,  religion  même  ,  tout ,  à 
sa  voix  ,  se  précipite  dans  les  voies 
du  progrès.  Elle  a  dit  à  ses  croyans 
que  tout  étoit  encore  à  créer,  et  les 
voilà  tous  à  travailler  sur  le  néant. 
Quiconque  ne  s'associe  pas  au  mou- 
vement, est  un  esprit  rétrograde,  un 
demeurant  d'un  autre  âge  ,  qui  n'offre 
pfus  à  la  jeunesse  créatrice  que  le 
type  de  l'imbécillité.  » 

(î)  ln-8°.  Prix  :  4  Ir.  5o  c.  A  Lyon, 
chei  Périsse;  a  Paris,  chei  le  même,  et 
au  bureau  de  ce  Journal. 


L'auteur  nous  révèle  plus  loin  la 
vraie  cause  de  cette  manie  : 

•  Appelé  à  jouir  du  bonheur  de  Dion 
même,  l'homme  en  se  précipitant  dans  un 
abîme  de  maux  ,  a  conservé  le  sentiment 
i'e  sa  sublime  destinée.  Un  je  ne  sais  quoi 
d'infini ,  toujours  présent  à  sa  pensée, 
nourrit  dans  son  cœur  un  foyer  d'espé- 
rances, et  provoque  sans  cesse  des  efforts. 
Voilà  le  secret  de  son  éternelle  activité. 
Voici  celui  de  son  éternelle  impuissance. 
L'orgueil  est  la  plus  incurable  maladie  du 
cœur  humain  :  s'élever  de  soi-même  à  la 
suprême  perfection ,  être  l'artisan  de  sa 
propre  grandeur,  devenir  Dieu  sans  Dieu, 
et  malgré  Dieu ,  tel  est  le  crime  hérédi- 
taire ,  qui  du  premier  homme  a  passé  a 
toute  sa  postérité ,  aussi  bien  que  le  châ- 
timent destiné  à  le  punir.  L'homme  livré 
à  ses  propres  lumières  a  pu  demander  à 
la  divinité  la  vie  du  corps ,  la  santé  et  les 
biens  temporels,  niais  jamais  il  n'a  voulu 
que  la  vertu ,  la  sagesse  et  la  perfection 
morale  lui  pussent  venir  d'ailleurs  que  de 
lui-même.  Or,  l'orgueil  est  de  tous  les 
crimes  celui  que  Dieu  punit  avec  le  plus 
d'éclat,  et  la  punition  propre  de  l'orgueil 
est  toujours  l'humiliation.  Il  est  un  nom 
que  Dieu  ne  consentira  jamais  à  partager 
avec  la  créature  :  c'est  celui  qu'il  s'est 
donné  lui-même  \Jihovah\  celui  qui  est  : 
malheur  à  l'être  qui  ose  l'usurper  !  il  ne 
tardera  pas  à  donner  la  preuve  de  sou 
néant.  • 

Après  avoir  rappelé  dans  un  ta- 
bleau plein  d'énergie  et  de  vérité  tout 
ce  que  cette  fièvre  de  régénération  a 
produit  dans  la  littérature,  les  scien- 
ces, les  beaux-arts,  la  politique,  l'au- 
teur nous  peint  éloquemment  la  chute 
du  fameux  écrivain,  qui  naguère  osn 
entreprendre  la  régénération  du  ca- 
tholicisme : 


•  Hélas,  dit-il  en  finissant,  celte  épouvan. 
table  leçon,  qui  trouve  à  peine  sa  pareille 
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clam  l'histoirc.  a-t- elle  produit  tout  le 
fruit  qu'on  en  desoil  attendre?  Si  des  rc- 
tours  nombreux  et  sincères  ont  consolé 
l' Kg  lise ,  si  la  voix  sacrée  du  pasteur  des 
pasteurs  a  fixé  sous  les  drapeaux  de  ftt- 
nité  catholique  tant  de  braves  que  lespiit 
de  nouveauté  et  de  mensonge  se  vanloit 
faussement  d'avoir  attachés  à  sa  bannière, 
notre  joie  est  elle  sans  mélange?  La  son- 
mission  est-elle  aussi  universelle,  aussi 
entière ,  aussi  profonde  que  l'exige  Tau 
torilé  dont  le  ciel  s'est  obligé  à  notifier 
les  décisions?  Nous  le  souhaitons  avec 
ardeur;  nous  le  voudrions  au  prix  de 
notre  sang;  mais  nous  sommes  loin  de 
prendre  nos  \ceux  pour  la  réalité.  • 

Pour  mieux  Caire  fonnoître  la 
pensée  de  l'auteur,  citons  encore  son 
éloquente  apostrophe  aux  partisans 
d'un  progrès  imaginaire  : 

«  Knfans  du  ciel,  pourquoi  attacher 
vos  cœurs  à  la  terre,  lui  demander  le 
bonheur,  quand  elle  ne  peut  vous  offrir 
qu'un  tombeau?  Citoyens  de  Pélcrnilé! 
que  voulez- vous  donc  asseoir  sur  le  sol 
mouvant  et  passager  du  temps?.....  Ce 
que  vous  cherche!  si  loin  est^n  milieu  de 
\ans«  Ce  progrès  que  vous  demandet  vai- 
nement à  la  raison  ou  au  christianisme 
mieux  entendu,  il  y  a  dix-huit  siècles  que 
église  catholique  le  prêche....  «» 

Pour  avoir  le  droit  de  tenir  ce  lan- 
gage, M.  A.  M.  juge  nécessaire  d'ex- 
poser toute  la  théorie  de  la  religion 
sur  le  perfectionnement  des  individu» 
et  des  nations,  et  voici  la  raison  qu  il 

en  donne:  . 

•  Ce  n'est  qu'en  morcelant  et  en  défi- 
gurant l'Évangile,  ce  n'est  qu'en  séparant 
ce  que  Dieu  a  «ni,  que  l'hérésie  et  l'incré- 
dulité oui  pu  faire  illusion  à  leurs  parti- 
sans. Le  système  chrétien  est,  comme  son 
auteur,  essentiellement  un.  Plus  les  par- 
tics  ont  par  leurs  dimensions  infinies  de 
proportion  avec  le  grand  tout,  plus  aussi 
elles  heurtent  l  imagination.  dèsq>*on  les 
en  sépare.  N'envisage»  qwe  l'enfer  dans  la 
doctrine  catholique,  vous  êtes  révoltés, 
3tf*Njne  esl  sur  vos  lèvres  ;  meltex  le 
?ns  jj^ia lance,  aussitôt  il  s'établit 
hirabt^qui  libre  de  justice  et.de 


bonté ,  qni  fait  naître  dans  votre  esprit 
l'idée  d'un  être  infini  dans  toutes  ses  per- 
fections, et  dans  votre  cœur  un  sentiment 
inexprimable  d'amour  mêlé  d'une  salu- 
taire terreur....  HéeapituUr  donc  tonte  la 
philosophie  chrétienne ,  la  présenter  dans 
son  merveilleux  ensemble,  c'est  lavoir 
j u f ti fiée  ;  c'est  ce  qu'on  appelle  démon- 
trer l'évidence  intrinsèque  du  christia- 
nisme, sujet  déjà  traité  par  d'illustres 
penseurs ,  dont  le  travail  auroil  rendu  le 
nôtre  superflu,  si  des  préjngés  de  série  ne 
leuravoient  fermé  les  yeux  sur  ce  qu'il  y  a 
de  plussubslantiel  dans  lechrislianisme.  • 

Ces  citations,  prises  toutes  dans 
riutroduclion  ,  aurout  déjà  donné  à 
nos  lecteurs  l'idée  d'un  penseur  pro- 
fondément cluétieu  :  la  lecture  de 
l'ouvrage  ue  peut  que  les  confirmer 
dans  cette  pensée.  En  voici  le  plan: 
l'ouvrage  se  compose  de  trois  livres; 
dans  le  premier,  l'auteur  ne  consul- 
tant que  la  raisou  et  le  sentiment , 
nous  conduit  par  un  enchaînement 
de  déductions  rigoureuses ,  toujours 
appuyées  de  faits,  à  ce  premier  axiome 
des  élémens  delà  doctrine  chrétienne: 
l'homme  n'existe  que  pour  eounoitre, 
aimer,  servir  Dieu  ,  et  par  là  obtenir 
le  bonheur  éternel.  Dans  le  second, 
il  développe  le  plan  primitif  île  la 
création,  t'est- à -dire  tout  ce  que 
Dieu  avoit  d'abord  fait  pour  L'homme, 
et  il  trouve  dans  les  ruines  de  notre 
nature  dégradée  la  confirmation  de 
tout  ce  que  lajrelUpo»  nous  euseitfne 
sur  le  premier  état  de  l'homme. 
Dans  le  troisième  ,  à  l'œuvre  de  Dieu 
pour  l'homme  ,  il  oppose  l'œuvre  de 
l'homme  à  l'égard  de  Dieu  ,  sa  chute 
déplorable,  et  dans  le  premier  crUne 
il  découvre  la  raison  de  tons  ki  fga- 
remens  de  l'humanité. 

Lo  savant  auteur  a  su  laire  entrer 
dans  ce  cadre  fort  simple  les  quesiious 
les  plus  élevées  de  l'ordre  intellec- 
tuel, inoral  et  pol, tique,  et  partout  il 
nous  a  paru  réunir  à  des  aperçus 
neufs,  ingénieux  et  profonds,  une 
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grande  solidité  de  doctrine ,  une  vaste  ;  rennes.  L'oUvroir  établi  l'année  der- 


érndition  et  l'énergie  d'un  style  clair 
el  incisif;  ce  qui  donne  à  son  livre  le 
mérite  d'avoir  terminé  les  discussions 
les  pins  importantes  de  notre  époque. 

Dans  un  autre  article  nous  justi- 
fierons le  jugement  que  nous  venons 
de  porter,  en  montrant  que ,  dans  le 
reste  de  l'ouvrage ,  l'auteur  embrasse 
des  quesiious  du  plus  grand  intérêt  ; 
qu'il  s'élève  aux  vues  les  plus  hautes, 
cl  que  sa  philosophie  est  à  la  fois  la 
plus  sage,  la  plus  satisfaisante  cl  la 
plus  sûre  ,  paire  qu'elle  est  partout 
fondée  sur  la  religion.  L. 

 ■  VH^-u  -m,    .  ■  

\  OU  Y  ELLES  XCCLÉSIASTMl  ES. 

imris.  —  Le  Moniteur  annonce  que 
le  Sâini-Siége  vient  de  reconnoître  la 
nouvelle  république  de  la  JNouvelle- 
(jicnade  dans  l'Amérique  méridio- 
nale ,  el  qu'il  y  a  eu  a  ce  sujet  un 
échange  de  notes  entre  M.  le  cardi- 
nal secrélaire-d'ctat  du  Saint -Père  et 
M.  Tejtadar  chargé  d'affaires  du  gou- 
vernement de  la  Nouvelle-Grenade. 

Le  samedi  des  Quatre  -  Temps , 
M.  l'Archevêque  a  fait  une  ordina- 
tion dans  l'église  des  Dames  Carmé- 
lites, rue  de  Vaogirard.  Il  y  avoit 
93  ordinauds,  dont  15  prêtres,  33  dia- 
cres, 20  soudiaercs,  22  miuorés  et 
2  tonsures.  Sur  ce  nombre,  il  v  a  voit 
pour  Paiis  8  prêtres,  12  diacres, 
4  soudiaercs  et  3  minorés.  Un  prêtre 
a  été  ordonné  pour  les  Missions- 
Et,  "ingères.  MM.  de  Saint- Lazare 
avoient  envoyé  11  ordinauds,  le  sé- 
minaire de  Picpus  8  ,  et  le  séminaire 
des  Irlandais  1 1 . 


Le  mardi  22  décembre,  à  2  heures 
précises,  il  y  aura  une  assemblée  de 
.charité  à  Saint -Rot  h,  pour  l'ou- 
vroir des  jeunes  filles  de  la  paroisse. 
M.  l'abbé  Martin  de  Noirlieu  fera  le 
discours,  qui  sera  suivi  du  salut.  La 
quête  sera  faite  par  medames  de  Sal- 
Yerie,  Jules  de  Montigny  et  de  Va- 


nièreparM.  le  curé  compte  déjà  près 
de  40  jeunes  filles  que  l'on  forme  au 
travail,  et  qui  à  leur  sortie  de  la 
maison  recevront  une  dot.  Elles  sont 
sous  la  direction  des  Sœurs  de  la  Sa- 
gesse. 

• 

On  sait  que  Y  Univers  Rel  g/eux  a 
dernièrement  changé  son  titre,  et  que, 
laissant  là  le  mot  religieux,  qui  peut- 
être  paroissoit  trop  gothique,  il  a  pris 
un  second  titre,  Gazette  Quotidienne 
des  Filles  et  des  Campagnes,  s'empa- 
r.intainsià  la  fois,  par  une  ingénieuse 
conception ,  des  titres  de  trois  jour- 
naux, fort  connus.  M.  Pillet,  proprié- 
taire du  Journal  des  y  Mes  et  des  Cam~ 
pagnes ,  a  vu  là  une  atteinte  à  ses 
droits  ,  et  a  fait  assigner  le  gérant  de 
P  Univers  ci-devant  Religieux.  A  l'au- 
dience, il  invoquoit  la  jurisprudence 
des  tribunaux  ,  U  a  cité  notamment 
l'affaire  du  Constitutionnel  contre  le 
Constitutionnel  de  1830.  Le  gérant  de 
l'Univers  a  répondu  que  les  titres 
qu'il  avoit  pris  apparUnoient  à  tout 
le  monde.  Le  tribunal  de  commerce 
n'a  pas  été  de  cet  avis ,  et  a  ordonné 
que  Y  Untvers  ci -devant  Religieux, 
supprimât  les  mots  de  Gazette  des 
Filles  et  des  Campagnes,  à  peine  de 
100  fr.  de  dommages-intérêt*  pour 
chaque  contravention. 


Le  désastre  de  la  rue  Pot- de-Fer 
étoit  à  peine  connu  dans  toute  la 
France  et  l'appel  fait  par  M  M .  Gaume 
n'avoit  pu  encore  arriver  dans  la 
plupart  des  provinces,  et  déjà  de 
nombreuses  souscriptions  leur  étoient 
arrivées  pour  les  œuvres  de  saint 
Chrysostôme  etde  saint  Augustin.  Le 
18  décembre  au  soir,  il  y  avoit  déjà 
43  nouvelles  souscriptions  pour  saint 
Jean  Chrysostôme  et  27  pour  saint 
Augustin. 

Ceux  qui  ont  souscrit  pour  les  deux 
éditions  sont  la  reine,  M.  l'Archevê- 
que, M.  Pabbé  Potel,  premier  vicaire 
de  Saint  Sulpice  ,  pourdtux  exem- 
plaires, je  séminaire  de  Saint-Sulpice 
pour  quatre  exemplaires, MM  Augé, 
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Blanc  et  le  Blanc ,  du  collège  Stanis- 
las, MM.  fêglé  et  Surat ,  secrétaires 
de  M.  l'Archevêque,  madame  de 
JHcrcéà  Paria,  M.  Roland,  marchand 
de  papier,  et  M.  le  comte  d'Oysouville, 
capitaine  de  vaisseati. 

(leux  qui  ont  souscritpour  le  Saint- 
Jean-Chrysoslôme  sont  M.  l'évêquc 
df  Maroc,  M.  l'abbé  Thédenat ,  du 
collège  Stanislas,  M.  Gossin,  avocat, 
M.  Heu  ,  libraire,  pour  douze  exem- 
plaires; M.  Cauvin  .  premier  vicaire 
de  Saint-Denis  du  Saint-Sacrement  ; 
M.  l'abbé  Massotlc , deuxième  vicaire 
de  Saint-Nicolas  ;  M.  le  vicomte  de 
Conny,  M.  l'abbé  Dassauce,  grand- 
vicaire  de  Montpellier  ;  M.  l'abbé 
Daudtffret,  madame  Ticbeuorue , 
M.  Menait!  ,  libraire;  M.  Olivier, 
S'ms-chef  au  ministère  de  l'intérieur; 
MM.  Desaunay ,  Mannouiy  et  Libcrt, 


au  petit-séminaire  de  Séez,  et  M.  Le-  cit  de  la  lettre 


Le  nouveau  récit  a  rappoit  au  sé- 
jour de  Pie  VU  à  Paris  en  1804.  Il  se 
trouve  dans  une  note  des  Souvenir* 
de  Madame  de  Créqui.  Cette  uote  con- 
tient une  lettre  adressée  par  l'éditeur 
de  ces  Souvenirs  au  comte  Albert  de 
Itoi  n,  lettre  en  date  du  14  décembre 
1804.  D'abord  cette  source  est  un  peu 
suspecte.  Nous  avons  déjà  donué  des 
raisons  pour  révoquer  en  doute  plu- 
sieurs anecdotes  ou  histoires  racon- 
tées par  l'éditeur,  ou  plutôt  par  l'au- 
teur des  Souvenirs  de  Madame  de  Cré- 
qui; car ,  malgré  l'esprit  et  l'adresse 
de  cet  écrivain  ,  on  commence  à  re- 
connoitre  la  mystification  ,  et  il  en 
sera  bientôt  de  ces  Souvenirs  comme 
des  Lettres  de  Ganganelli  cl  des  autres 
mensonges  littéraires  par  lesquels  on 
s'est  amusé  à  exploiter  la  crédulité 
publique-  Venons  maintenant  au  ré- 


normant,  conservateur  à  la  bibliothè 
que  royale. 

Ceux"  qui  ont  souscrit  pour  Saint- 
Augustin  sont  MM.  les  abbés  Petit 
et  Froment,  du  collège  Stanislas, 
MM.  Dcsmarets  et  Champ{»rand  ,  de 
Saint-Sulpice  ;  M.  l'abbé  Olivier ,  se- 
crétaire de  l  évèché  de  Chartres,  trois 
exemplaires;  M.  Tabbé  Lacroix, 
grand -vicaire  de  Versailles,  enfin 
M.  Kel)y,irlandais ,  pour  trois  exem- 
plaires. 

On  ne  peut  douter  que  bientôt  il 
n'arrive  «le  nouvelles  souscriptions 
des  provinces  plus  éloignées. 

Nous  avons  réclamé  naguère  contre 
le  récit  fabuleux  qu'un  romancier 
avoit  donné  de  l'entrevue  de  Pie  VII 
et  de  Bonaparte  à  Fontainebleau.  Au- 
jourd'hui nous  devons  réclamer  en- 
core contre  une  autre  fable  où  on  a 
mêlé  le  nom  du  même  pontife  ;  nous 
le  devons  d'autant  plus  que  voilà  des 


L'auleui  suppose  qu'il  rend  compte 
d'une  visite  qu'il  fit  aux  Tuileries 
pendant  que  le  pape  y  lésidoit.  Il  se 
trouvoit  dans  la  chambre  du  Saint- 
Père  quand  on  introduisit  la  députa- 
tiou  de  1  Institut,  présidée  par  M.  De- 
lalande.  M.  de  Bi  igode  faisoit  les  fonc- 
tions de  chambellan  auprès  du  Saint- 
Père,  et  Mgr  Nazaili  étoit  son  maître 
de  ta  chambre.  M.  Delalande  pro- 
nonça sou  discours  à  p^uoux,  et  pat  la 
des  trois  couronnes,  de  la  tiare  et  des 
clés  de  saint  Pierre.  Quand  il  eut  fini, 
le  pape  lui  répondit  mot  pour  mot,  c'est 
l'expression  du  narrateur  :  «  M.  De- 
lalande ,  nous  savons  que  vous  avez 
fait  un  très-bon  ouvrage  sur  l'Italie, 
et  nous  avons  appris  que  vous  êtes  an 
habile  astronome.  Ou  nous  avoit  dit 
que   vous  étiez  nu*si   oune  famoso 
athea,  mais  votre  démarche  nous 
prouve  suffisamment  le  contraire.  Be- 
tiedicat  vos  Deus.  »  Lalande  ne  se  dé- 
fère point,  et  répond  :«  Comment 


journaux  qui  répètent  celte  fable,  et  peut-on  dire  que  je  suis  athée?  J'ai 
qui  la  répètent  avec  confiance ,  en   fait  faire  à  ma  nièce  sa  première 

communion,  et  j'ai  présenté  le  pain 
bénit  à  ma  paroisse  il  y  a  quinze 
jours.  » 

Tout  ce  récit  est  surcharge  d'in- 
vraisemblances. Le  prélat  ne  recevoit 


disant  qu'elle  doit  intéresser  heaucoup 
plus  virement,  que  le  récit  fabuleux 
de  M.  A.  de  Vrigny.  Or,  les  deux  ré- 
cits sont  aussi  fabuleux  l'un  que 
l'autre,  comme  ou  va  le  voir. 
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point  les  députât  ions  dans  sa  cham- 
bre. M.  Nazalii  n'étoit  point  maître  de 
)achambreenl804,c'étoitMgi  Alueri. 
Lalande  ne  le  harangua  point  au  nom 
de  l'Institut,  mais  au  nom  du  bureau 
des  longitudes.  On  trouve  son  dis- 
cours dans  les  journaux  du  temps,  et 
nous  l'avons  sous  les  yeux.  Il  n'y  est 
parlé  ni  des  trois  couronnes,  ni  de  ta 
tiare ,  ce  oui  d'ailleurs  est  la  même 
chose,  ni  des  clés  de  saint  Pierre.  L'o- 
rateur parla  de  l'astronomie  et  de  la 
protection  que  le  pape  accordoit  aux 
astronomes.  Le  reste  du  récit  est  ab- 
surde. Comment  suppose»  que  le 
pape  eût  rappelé  publiquement  a 
Lalnnde  sa  réputation  d'athéisme?  De 
plus ,  il  est  probable  que  le  Saint- 
Père  savoit  sa  langue ,  et  qu'il  n'eût 
pas  appelé  Lalande  uihea,  mais  aieo. 
La  réponse  que  l'on  prête  à  Laiaude 
est  tout  aussi  ridicule. Vraiment,  c'est 
abuser  de  la  permission  que  de  faire 
intervenir  un  saint  pontife  pour  lui 
faire  dire  de  telles  choses. 

L'autre  histoire  est  également  une 
invention.  L'auteur  prétend  que  le 
matin  de  cette  visite,  Murât  et  Savary 
étoient  venus  signifier  au  pape,  de  la 
part  de  l'empereur,  qu'il  eût  à  céder 
Rome  et  tout  l'état  de  l'Eglise.  C'est 
un  choquant  anachronisme.  L'auteur 
a  confondu  les  époques.  IL  ue  fut 
jamais  question  de  rien  de  pareil 
en  1804.  Qui  peut  penser  que  quel- 
ques jours  seulement  après  le  sacre, 
Bonaparte  eût  fait  de  telles  demandes 
au  pape  ?  Son  ambition  n'étoit  pas 
encore  montée  si  haut.  Ce  ne  fut  que 
plusieurs  années  après  qu'il  voulut 
réunir  Rome  à  son  empire.  Mais  ce 
qui  est  curieux,  c'est  la  réponse  qu'on 
prête  à  Pie  VII.  Le  pape  dit  aux  en- 
voyés de  Bonaparte,  qu'avant  de  sor- 
tir de  ses  états,  il  a  fait  son  testament, 
et  qu'il  l'a  déposé  entre  les  mains  du 
cardinal  Gravina,  archevêque  de  Pa  - 
ïenne; que  par  ce  testament  il  abdique 
le  pontificat ,  en  cas  de  la  moindre 
violence  exercée  contre  sa  personne  , 
et  q  i'alors  les  cardinaux  se  réuniront 
eu  ;>icile  pour  élire  un  nouveau  pape. 
Comment  ose-t-on  imaginer  de  sem- 


blables fictions?  Tout  ici  trahit  l'im- 
posture ;  nous  n'en  donnerons  qu'une 
preuve,  qui  nous  dispensera  de  toutes 
les  autres.  Il  n'y  avoit  point  en  1804 
de  cardinal  Gravina,  archevêque  de 
Païenne  ;  ce  cardinal  ne  devint  arche- 
vêque de  Païenne  que  douze  ans 
après,  en  1816.  L'archevêque  de  Pa- 
ïenne en  1804  n'étoit  point  cardinal,. 
Les  faiseurs  d'histoires  ne  s'avisent 
pas  de  tout. 

Nous  n'aurions  pas  parlé  du  fait 
qui  va  suivre,  si  uous  n'avions  pour 
garant  le  témoignage  d'un  homme 
aussi  distingué  par  son  jugement  que 
par  sa  piété ,  témoignage,  qui  nous 
est  confirmé  d'ailleurs  par  d'autres 
voies.  Les  lettres  que  nous  avons 
sous  les  yeux,  revêtues  de  noms  qui 
inspirent  toute  confiance,  sont  si  pré- 
cises que  nous  ne  pouvions  nous  dis- 
penser de  les  insérer  par  extrait. 

Le  vendredi,  4  du  mois,  Al.  Fia- 
get,  évéque  de  Bardstown,  qui  de- 
puis deux  mois  environ  étoità  lian- 
tes ,  où  il  avoit  été  accueilli  par 
M.  l'évèque  de  cette  v  ille»  né  dans  la 
même  province;  M.  Fiaget,  dife-je, 
fut  invité  à  faire  une  protueuadg 
dans  une  campagne  appartenant  à 
une  famille  respectable.  Cette  cam- 
pagne s'appelle  Gnllau,  près  de  la 
Vdle-en-Bois,  à  cinq-quarts  de  lieue 
de  Mantes.  Il  partit  accompagné  d'un 
des  religieux  expulses  par  force  de 
Melleray,  il  y  a  trois  ans.  Il  est  reçu 
avec  intérêt  et  respect  par  madame 
de  Comnicquiers ,'  maîtresse  de  la 
maison.  Cette  dame  lui  propose  de 
voir  sa  petite-fille,  mademoiselle  de 
Monli,  jeune  personne  de  vin,,t-denx 
ans,  modèle  de  piété  qui  à  la  suite 
d'une  maladie  avoit  eu  les  jambes 
paralysées  et  étoit  continuellement 
au  lit,  où  on  ne  pouvoit  la  remuer 
sans  la  faire  beaucoup  souffrir.  Cette 
demoiselle  expose  sa  situation  au 
prélat  qui  l'exhorte  à  la  résignation 
et  à  la  patience,  mais  en  même  temps 
à  la  confiance  en  Dieu.  SI  vous  le 
voulez,  lui  dit-il,  nous  ferons  en- 
semble une  petite  neuvaine  pour  de- 
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mander  à  Dieu  la  conformité  à  sa 
sainte  volonté;  uons  reciterons  tous 
les  jours  à  celte  intention  les  lita- 
nies du  Sacré-Cœur,  et  une  autre 
prère.  Après  quelque  entretien,  le 
prélat  donna  sa  bénédiction  à  la  ma- 
lade, et  retourna  à  Nantes. 

Il  y  avoit  à  peine  une  demi-heure 
qu'il  étoit  parti,  que  mademoiselle  de 
Àlonti  se  trouvant  seule  se  met  à  ré* 
citer  les  prières  convenues.  Elle  coin* 
inence  les  litanies  du  Sicré-Cceur, 
elle  sent  aussitôt  une  chaleur  douce 
se  répandre  de  son  corps  dans  les  ex- 
trémités inférieures.  Elle  saute  à.  bas 
du  lit,  en  criant  :  Je  suis  guérie.  Son 
père  qui  n'éloit  pas  loin,  accourt,  ils 
s'embrassent.  Elle  se  met  à  genoux 

{'tour  remercier  Dien.  Elle  veut  sur- 
e-ebamp  écrire  au  vénérable  évèque 
pour  l'instruire  de  ce  qui  vient  de  se 
passer.  M.  et  M-'  de  Alonti  partent 
pour  Nantes ,  avec  la  lettre.  Ils  arri- 
vent à  l'évêché  oii  ils  ne  peuvent  d'a- 
bord que  répéter  ces  mots  :  Elle  est 
guérie.  Ils  témoignent  toute  leur  rc» 
codnoissance  au  pieux  évèque  de 
Bardstown,  dont  l'humilité  fut  con- 
fondue, et  qui  partit  dès  le  lendemain 
pour  Angers. 

La  lettre  que  nous  suivons,  et  qui 
est  du  13  décembre,  ajoute  que  ma- 
demoiselle de  Monti  continue  à  aller 
tirs-bien ,  qu'elle  mange ,  dort  et  se 
promène,  comme  si  de  rien  n'éloit. 

L'exemple  du  séminaire  Saiut-Sul- 
pice  a  clé  bientôt  imité.  Dans  la  nuit 
du  16  au  17  de  ce  mois ,  un  incendie 
a  éclaté  dans  la  rue  des  Trois-Kois ,  à 
Sens ,  entre  onze  heures  et  minuit.  A 
la  première  nouvelle  du  désastre,  tous 
les  jeunes  gens  du  séminaire  ont 
quitté  leurs  dortoirs  et  sont  accourus 
sur  les  lieux.  L'eau  qui  coule  habi- 
tuellement dans  les  rues  de  la  ville 
avoit  élé  détournée  a  cause  de  la  ge- 
lée. En  attendant  qu'on  pût  la  faire 
arriver,  les  séminaristes  se  sont  mis  à 
former  la  chaîne  autour  des  puits  du 
voisinage ,  et  ont  porté  les  premiers 
secours.  Bientôt  l'eau  a  inondé  toutes 
les  rues  adjacentes ,  et  les  pompiers , 


troupe  de  prèlres  qui  ne  craignent  pas 
le  feu  i  sans  eux  que  seroit-on  ilawin  ? 


aidés  par  les  élèves  du  séminaire  et 
par  un  j;rand  nombre  d'habitans  que 
le  tamlmur  faisoit  venir  de  tousrô- 
tés,  sont  parvenus  a  se  rendre  maîtres 
du  feu.  C'étoit  un  spectacle  intéres- 
sant de  voir  ces  jeunes  ^ens  e  n  sou- 
tane, dans  l'eau  jusqu'aux  genoux, 
rivaliser  avec  les  autorités  ,  les  pom- 
piers et  tons  ceux  qui  étoient  accou- 
rus sur  te  théâtre  de  l'ineeudie.  Aussi 
n'y  a-t-il  qu'une  voix  dans  la  ville 
pour  célébrer  leur  activité  et  leur  dé- 
vouement. On  a  entendu  des  gens  du 
peuple  qui  disoient  :  Nous  avons  une 
\une  di 
feu;  s 

Les  habitansdes  maisons  voisines  de 
l'incendie  se  sont  empressés  d'aller  au 
séminaire  remercier  les  jeunes  ecclé- 
siastiques du  service  signale  que  ceux- 
ci  leur  avaient  rendu. 

Cest  avec  quelque  peine  que  nous 
don  uons  ta  lettre  suivante  ;  nous  ue 
croyons  point  que  M.  l'abbé  de  Bonm- 
ehose  lût  en  droit  d'eu  exiger  l'inser- 
tion ,  et  le  style  et  le  ton  de  cette  ré- 
clamation nous  autorisoient  à  penser 
que  ce  n'éloit  pas  lui  rendre  un  bon 
oflice  que  de  publier  une  lettre  qui , 
d'une  part ,  annonce  tant  de  suscepti- 
bilité, et  de  l'auttvi  semble  indiquer 
que  ces  messieurs  ne  veulent  paspa- 
roître  avoir  modifié  leurs  opinions. 
Mais  M.  de  Bonnechose  a  poussé  la 
précaution  jusqu'à  envoyer  en  méuw 
temps  sa  lettre  à  un  autre  journal,  le- 
quel s'est  empressé  d'entrer  dans  uue 
querelle  qui  de  voit  lui  être  étranger» . 
Puisqu'on  le  vent  donc ,  voici  cette 
lettre  qui  devient  une  pièce  histori- 
que ;  on  jugera  si  c'est  un  commen- 
taire heureux  de  la  déclaration  du 
18  novembre . 

•  Strasbourg.  i3  décembre  i835. 
•  Monsieur, 
•  Vous  avei  insêrfr  dans  votre  numéro 
du  8  de  ce  mois  t  un  article  qui  renferme 
contre  moi  des  imputations  injurieu-cs 
et  calomnieuses.  U  est  de  mon  devoir  tfy 
répondre  :  il  est  du  vôtre  de  donner- 
place  à  ma  réponse  dans  votre  journal 
Je  le  réclame  dan»  l'intérêt  de  U  vérité 
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rl  de  la  jusiicc.  et.  s'il  le  faut,  je  le  re- 
quiers au  nom  de  l:t  loi. 

»  Il  esl  faux  que  j'aie  jamais  convoité 
(  pour  employer  votre  expression  )  la 
place  d'aumônier  au  collège  royal  dé 
Strasbourg. 

•  H  est  faux  cjue  j'aie  jamais  fait  la 
inoindre  démarche  directe  ni  indirecte 
pour  avoir  celle  place. 

»  Il  est  faux  que  mes  amis  et  moi  nous 
ayons  sacrifié  dans  ce  but,  no?  principes 
el  nos  convictions.  Je  m'étonne,  mon- 
sieur, qu'un  journal ,  qui  se  dit  ami  de 
la  religion,  ne  puisse  expliquer  que  par 
un  motif  vil,  une  réconciliation  qui  ré- 
jouit toutes  les  ames  vrai  mont  chrétiennes. 
Celle  réconciliation  commencée  par  la 
charité  d'un  prélat  qui,  sans  doule,  n'étoit 
pas  étranger  aux  discutions  théologiques  . 
et  conclue  après  son  dépari  par  un  haut 
fonctionnaire  qui  ne  se  mêle  pas  de  théo- 
logie, est  aujourd  hui  complote;  et  je 
suis  bien  sise  .de  vous  apprendre  que 
monseigneur  de  Strasbourg,  qui  a  dai- 
gné nous  accueillir  avec  la  môme  bonté 
qu'autrefois ,  n'a  eu  à  exiger  de  nous  ni 
rétractation  «  ni  désaveu. 

••■  J'ai  1'uonneur  de  von»  saluer. 

f  L'ARDÉ  II.  DE  BON :\ ECHOS E.  » 

Nous  ne  croyons  pas  qu'il  y  eût 
dans  notre  article  de  quoi  blesser  si 
fou  M.  de  Bonnechose  Mous  ne  l'a- 
vions ni  injurié  ni  calomnié.  Il  est 
possible  qu'il  n'eût  pas  convoité  la 
place  d'aumônier  du  collège  ;  mais 
d'autres  ne  l'avoient-ils  pas  con  voitée 
nom  lui  ?  Ce  qui  suit  est  plus  grave  : 
M.  de  Bônnecho-e  ne  veut  point 
qu'on  croie  qu'il  a  sacrifié'  ses  prin- 
cipes et  ses  convictions.  Que  peut-on 
penser  lorsqu'on  le  voit  lui  et  ses 
amis  souscrire  aux  mêmes  proposi- 
tions qu'il  n'avoil  pas  voulu  admettre 
l'année  dernière  ?  Comparez  les  ques- 
tions adressées  alors  à  ces  messieurs, 
telles  qu'elles  sont  rapportées  dans 
W.vcrtisscment  dé  M.  Pévéque  de 
Strasbourg  du  15  septembre  1834,  et 
telles  que  nous  lis  avons  données 
dans  le  numéro'  du  7  octobre  de 
l'année  dernière  ;  comparez-les,  dis^ 
je,  avec  la  déclaration  du  18  nové(n> 


bre,  et  vous  jugerez  s'il  y  a  quelque 
différence.  Ces  messieurs  ont  donc 
admis  cette  année  ce  qu'ils  avoient 
refasé  l'année  dernière,  ils  ont  donc 
change  leurs  principes  et  leurs  convic- 
tions. 

Loin  de  les  en  blâmer,  nous  som- 
mes disposés  à  les  en  féliciter,  <  t  nous 
les  en  féliciterions  bien  plus  si  le.1? 
expressions  de  la  lettre  du  13  décem- 
bre, nous  regrettons  de  le  dire,  ne 
nous  scmbtoient  jeter  quelques  nua- 
ges sur  la  déclaration.  M.  de  Bonne- 
chose  ne  parle  que  de  réconciliation,  et 
ne  veut  point  que  Ton  croie  qu'on  a 
pu  exiger  d'eux  ni  rétractation  ni  dé- 
saveu. Nous  aimerions  ,  il  faut  l'a- 
vouer, à  voir  dans  leur  langage  un 
peu  plus  d'humilité  et  de  franchise. 
CVst  alors  que  les  ames  vraiment  chré- 
tiennes se  rcjouiroicnl  t\e  l'issue  de  cette 
affaire.  : 

L'ancien  diocèse  d'Arles  vient  de 
perdre  le  doyen  de  son  clergé,  et  peut* 
elre  <îu  clergé  de  toute  la  Provence, 
M.  NicolasLattY,curéde Fontvicille; 
près  Arles.  M  Latty  étoit  né  à  Font- 
vieille  même,  le  6  novembre  1742. 
Il  étudia  au  collège  d'Arles,  sous  les 
jésuites ,  et  d  alloit  entrer  dans  la 
compagnie,  quand  elle  succomba  en 
France,  sous  les  coups  d'ennemis  con- 
jurés contre  elle.  M  Latty  ne  re- 
nonça point  cependant  à  la  carrière 
ecclésiastique,  et  ayant  été  promu  au 
sacerdoce  ,  il  fut  successivement  vi- 
caire à  Fontvieille,  à  Uognac,  à  Berre 
et  à  Martigucs.  M.  Dulau,  archevê- 
que d'Arles,  le  nomma  à  la  cure  de 
Saint -Etienne  des  Grés,  où  on  se 
souvient  encore  de  ses  vertus.  C'est  là 
que  la  révolution  le  trouva  Fidèle  a 
ses  principes,  il  fut  assez 4  heureux 
pour  ramener  quelques  confrères 
nui  d'abord  s'étoient  laissé  séduire. 
Bientôt  il  ne  vit  plus  de  bien  à  faire 
et  se  relira  en  Allemagne,  où  son  sé- 
jour fut  de  onze  ans. 

Des  temps  plus  heureux  lui  per- 
mirent de  rentrer  en  France.  On  as- 
sure qu'il  refusa  par  humilité  la  euro 
deSaint-Komi;  mais  il  accepta  xcllt* 
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tic  Barbantanne.  Son  application  a 
ses  devoirs  y  fit  beaucoup  de  fruits  ; 
mais  des  circonstances  impérieuses 

3u'on  n'explique  point  le  forcèrent 
'abandonner  ce  poste.  On  l'envoya 
a  Fontvieillc,  où  la  foi  seinbloit  ou- 
bliée, et  où  sa  présence  la  ranima. 
Les  pauvres  trouvèrent  eu  lui  un 
père.  Dans  l'hiver  de  1829  surtout, 
il  donna  sans  mesure.  Il  enrichit  son 
église  de  ses  dons  ;  il  faisoit  l'éduca- 
tion de  quelques  jeunes  gens  qui  se 
destinoient  au  sacerdoce.  Quinze 
jours  avant  sa  mort,  il  annouçoit  eu- 
core  la  parole  de  Dieu.  Jusqu'à  la  fin 
de  sa  vie  il  observa  le  jeûne  et  l'abs- 
tinence. Le  dernier  carême  l'affaiblit 
sensiblement.  Il  vit  approcher  la  mort 
sans  trouble ,  reçut  les  sacremens 
avec  ferveur,  bénit  son  troupeau,  et 
lui  recommanda  d'être  fidèle  à  Dieu. 
Il  mourut  le  17  août  dernier,  âgé  de 
quatre-vingt-treize  ans  moins  deux 
mois  et  demi. 

Ce  aue  nous  venons  de  dire  est  ex- 
trait d  une  notice  imprimée  à  Arles, 
et  signée  de  M.  fi...  vicaire,  qui  étoit 
sans  doute  un  des  élèves  du  respec- 
table défunt. 


Pendant  que  M.  le  préfet  du  Pas- 
de-Calais  administre  ce  département, 
madame  de  C.  remplit  une  autre 
mission  avec  encore  plus  de  zèle  et  de 
sollicitude.  Elle  distribue  des  livres 
protesta ns  du  genre  de  ceux  que  nous 
avons  signalés,  elle  bâtit  un  temple 
protestant ,  elle  visite  les  églises  et  les 
sacristies  pour  s'assurer  si  on  n'y 
trouveroit  pas  matière  à  contrôle. 
C'est  à  ses  soins  qu'on  doit  d'avoir  un 
temple  protêt  lut  à  Achicourt,  près 
Arras,  Ce  temple  étoit-il  nécessaire? 
Nullement.  Aussi  madame  de  C.  n*a 
consulté  personne  pour  cjtte  con- 
struction. Vraiment,  est-ce  que  la 
femme  d'un  haut  fonctionnaire  a  be- 
soin de  l'autorisation  d'un  maire  de 
village?  Ce  seroitle  monde  renversé. 
M"  'n'a  pas  non  plus  besoin  dujmiuistre 
protestant  reconnu  par  le  gouverne- 
ment. C'est  une  œuvre  à  part  qu'elle 
fonde.  Ainsi  le  temple  porte  pour 
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itiscriptiou  :  Culte évan zélique  non  sa- 
larié par  l'état.  C'est,  (fit-on,  une  so- 
ciété de  méthodistes  qui  a  fait  les 
frais  de  la  construction.  Elle  a  en- 
voyé de  Paris  un  ministre  méthodiste 
qui  a  chassé  honteusement  du  nou- 
veau temple  le  ministre  ordinaire.  Jl 
y  a  même  eu,  à  ce  qu'on  dit,  une 
scène  violente  à  ce  sujet  dans  le 
temple. 

Voilà  donc  le  service  que  madame 
rend  au  département.  Il  n'y  avoit 
qu'un  culte  protestant,  il  y  en  aura 
deux.  Voilà  la  discorde  établie  à 
Achicourt  et  ailleurs.  Les  deux  mi- 
nistres s'atiathématiseront  :  l'uu  dira 
à  l'autre,  comme  déjà  cela  est  ar- 
rivé, à  ce  qu'on  prétend  :  Descends 
de  chaire ,  tu  corromps  la  doctrine  du 
Christ.  Tout  cela  est  bieu  édifiant  et 
bien  heureux  pour  la  paix  et  la  bonne 
intelligence  du  pays.  Voil  •  l'avantage 
d'avoir  une  fonctionnaire  intelli- 
gente, active  et  zélée,  qui  se  sert  lia- 
bilement  de  sa  position  pour  faire  les 
affaires  de  sa  secte.  Deux  ou  trms 
femmes  de  préfetscomine  cela,  et  les 
méthodistes  gagneraient  bien  du 
terrain  ,  et  nous  aurions  en  France 
deux  camps  et  des  cultes  qui  s'éta- 
bliroient  à  la  sourdine.  Cest  une 
bien  consolante  perspective. 

Ce  qu'il  y  a  de  particulier  à  Achi- 
court, c'est  que  le  temple  a  été  bâti 
et  ouvert  sans  en  donner  avis  à  l'au- 
torité locale.  Aussi,  le  maire  a  donné 
sa  démission ,  l'adjoint  et  le  greffier 
ont  suivi  sou  exemple.  On  crie  contre 
la  dame,  on  se  plaint  qu'elle  a  porté 
le  trouble  et  le  désordre  dans  cette 
commune  ;  mais  c'est  une  injustice, 
nommez-la  maire,  et  vous  verrez 
qu'elle  saura  mettre  tout  ce  monde- 
là  au  pas. 


On  a  rétabli  sur  une  montagne, 
près  de  Thiers,  en  Auvergne  ,  une 
chapelle  élevée  autrefois  à  Saint- 
Roch  dans  un  temps  d'épidémie,  et 
abattue  pendant  la  révolution.  M.  le 
curé  de  Thiers  s'est  mis  à  la  tête  de 
celte  œuvre ,  et  a  été  secondé  par  les 
dons  des  fidèles.  Une  plantation  de 
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croix  a  eu  lieu  sur  la  montagne,  et  la 
chapelle  a  été  bénite  le  30  novembre. 
Un  grand  concours  s'étoit  porté. à  ces 
deux  cérémonies ,  où  des  discours  ont 
élé  prononcés. 

La  chapelle  de  Gournay,  paroisse 
deVerchocq  ,  diocèse  d'Arras,  tom- 
boit  en  ruines,  et  il  avoit  été  ques- 
liou  de  la  détruire  tout-à-fait,  pour 
en  vendre  les  matériaux.  Tout  à  coup 
on  s'est  décidé  à  la  restaurer.  La  dé- 
pense a  été  forte  pour  une  paroisse 
qui,  en  cinq  ans,  a  acquis  une  école 


Sainte-Marie,  prêcha  dans  c»  tle  oc- 
casion ;  40  prêtres  en  chasuble  assis- 
toietit  à  la  cérémonie.  On  sait  que  les 
archevêques  ne  peuvent  faire  d'acte 
de  juridiction  avant  d'avoir  reçu  le 
palliuuiy  à  moins  qu'ils  n'aient  nue 
dispense  du  Saint-Siège  ,  ce  qui  avoit 
eu  lieu  dans  le  cas  présent. 

 — — >v>V»V>  mm  ■   

poLiriQur,. 

Voici  M.  O'Connell  qui  est  obligé  (l'ap- 
prendre à  nos  patriotes  de  juillet  qu'ils  ne 
sont  pas  aussi  avancés  qu'ils  le  crovoicut 
dans  la  science  politique.  En  répondant  à 


et  un  presbytère.  Cependant  on  en  j  ceux  qui  Pavoienl  prié  de  venir  les  dé- 
est  venu  a  bout,  et  le  samedi  12  s'est  !  fendre  devant  la  cour  des  pairs,  il  leur 


faite  la  bénédiction  de  la  chapelle.  Le  J  dit  franchement  que  la  liberté  qu'ils  ont 
clergé  et  les  habitans  des  paroisses   conquise  à  la  France  par  leur  glorieuse- 


voisines  étoient  venus  prendre  part  à 
la  cérémonie. 


Il  s'est  tenu  un  synode  diocésain  à 
Baltimore ,  les  trois  derniers  jours 
d'octobre.  L'archevêque,  M.  Ecclcs- 
ton,  ouvrit  le  syuo  ie  le  jeudi  29,  par 
une  messe  solennelle  célébrée  à  la 
cathédrale.  Le  vendredi  la  firand'- 
messe  fut  chantée  par  M.  Hickey, 
supérieur  des  Sœurs  de  la  Charité,  et 
le  samedi  par  M .  de  Barth  ,  pasteur 
de  l'église  Saint-Jean  à  Baltimore. 
M.  Deïuol,  vicaire-général,  et  le  père 
M'Elroy,  jésuite,  prêchèrent  pendant 
le  synode.  Tout  se  passa  avec  une 
parfaite  harmonie ,  et  on  peut  atten- 
dre les  plus  heureux  résultats  de  l'u- 
nion du  clergé  avec  son  chef  pour 
tout  ce  qui  tient  à  la  discipline  et  à 
la  piété.  Il  n'a  point  été  fait,  à  ce  qu'il 
paroit,  de  nouveaux  réglemens  dans 
ce  synode,  mais  on  a  recommandé 
l'observation  des  décrets  du  dernier 
concile.  Le  nombre  des  prêtres  étoit 
d'environ  40. 

Le  1er  novembre  ,  M.  l'archevêque 
reçut  le  palliurn  dans  sa  cathédrale. 
M.  Wdliamsou,  de  Baltimore,  qui 
étoit  chargé  d'apporter  cet  insigne  de 
I  autorité  archiépiscopale,  le  remit  à 
M,  F  cnwitk,  évêque  de  Boston,  qui 

Pît«~          »    l»  k.-.A  «          i„  «/. 


révolution  de  i83o,  lui  paraît  être  quel- 
que chose  de  moins  que  celle  dont  les 
Algériens  jouissoient  sous  leurs  anciens 
dejs.  Il  trouve  t/uils  n'ont  point  encore  assez 
de  moralité  politique,  ni  surtout  assez  de 
religion  pour  prétendre  se  constituer  en  . 
république  ;  ajoutant  qu'il  faudroit  com- 
mencer pour  cela  par  avoir  des  croyances 
profondes  sur  l'éternité  des  récompenses 
et  des  peines. 

A  cela  près  que  nous  ne  voyons  pas 
pourquoi  M.  O'Connell  applique  cette 
leçon  à  la  république  plutôt  qu'à  une 
autre  forme  de  gouvernement,  nous  trou- 
vons qu'il  a  grandement  raison  de  craindre 
qu'il  n'y  ail  aucun  parti  a  tirer  de  ta  mo- 
ralité politique,  et  surtout  de  la  religion  des 
patriotes  de  juillet.  Seulement,  au  lieu 
de  dire  quils  n'en  ont  point  encore  assez 
pour  être  propres  à  devenir  républicains, 
il  auroit  fallu  dire  qu'ils  n'en  ont  plus 
assez  pour  devenir  propres  à  rien  du  tout, 
et  que  c'est  là  ce  qui  sera  cause  que  l'an- 
cien régime  des  Algériens  finira  par  n'être 
pas  ju^é  trop  fort  pour  nous.  Bonaparte 
en  avoit  déjà  eu  Vidée  avant  M.  O'Con- 
nell ;  et  sans  la  restauration,  qui  a  un  peu 
retardé  notre  marche  du  siècle  sur  ce 
point,  il  est  probable  que  nous  serions 
très  près  aujourd'hui  de  cet  agréable  état 
de  civilisation.  Laissez  faire  le  temps  et 
les  événemens ,  vous  n'y  perdrez  rien 
pour  attendre. 


l'imposa  à  l'archevêque  avec  le  cé- 
rémonial et  les  prières  ordinaires. 

M.  Chauche,  président  du  collège  de  1  *  11  est  maintenant  à  regretter  que  la  cour 
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des  pairs  n'ait  pas  jug''  à  projws  do  laisser 
venir  M.  O'Conni'Ii  plaider  devant  elle  h 
l'époque  où  les  prévenus  d'avril  le  ilemait  | 
dolent.  Selon  toule  apparence,  il  auroil 
eu  de  li ès-bom»es  choses  à  dire  sur  la 
moralité  politique  et  la  religion  dei  pa- 
triotes de  juillet.  Car  il  les  conuoit  si 
bien  ,  qu'en  terminant  5a  lettre  d'excuses, 
et  immédiatement  aprî's  leur  avoir  parlé 
de  la  iiéces»ilé  des  croyances  religieuses, 
il  se  croit  obligé  d'ajouter  :  Pardonna- 
moi  ce  que  ces  expressions  pourraient  avoir 
d'offensant...  Voila  co  ^ui  s'appelle  con- 
noitre  son  monde ,  et  sentir  par  où  la  ré- 
volution de  juillet  peut  être  blessée  !  Pe- 
mander  pardon  aux  gens  d'a\oir  louché 
avec  eux  la  corde  de  la  religion  et  de  la 
morale,  et  de  leur  avoir  dit  qu  ils  ont  une 
ame  !  Certainement,  c'est  montrer  que 
l'on  sait  apprécier  l'espèce  d'ho«.itnes  qui 
a  mis  l'archevêché  de  Paris  et  Saiul-Oer- 
main  l'Auxerrais  dans  l'état  où  ils  sont. 


L'empereur  de  Hussie  nous  semble 
avoir  fait  preuve  de  b  aucoup  d'esprit , 
en  voulant  qu'une  sorte  do  publicité  so- 
lennelle fût  donnée  dans  ses  états,  aux 
articles  virulens  qui  ont  paru  contre  lui 
en  France,  à  l'occasion  de  son  allocution 
au  corps  municipal  de  Varsovie.  Outre 
que  cela  dénote  de  sa  part  une  assurance 
qui  lui  fait  honneur ,  et  la  parfaite  con- 
viction d'un  prince  qui  seul  qu'il  u*a  rien 
à  craindre  des  jngemens  publics  dans  son 
propre  pays  .  il  estasse!  piquant  que  ce 
soit  la  Hussie  qui  donne  cet  exemple  de 
parler  aussi  librement  de  la  personne  des 
souverains,  dans  un  momenl  où  l'on  est 
obligé  de  faire  ailleurs  des  lois  pour  re- 
tirer celte  même  libellé  h  des  pays  qui 
onl  la  prétention  de  se  croire  des  modèles 
de  libéralisme.  Nous  qui  regardons  ces 
choses  comme  de  justes  expiations  im- 
posées à  l'orgueil  révolutionnaire,  nous 
gommes  loin  de  nous  plaindre  assurément 
de  ce.  qu'elles  arrivent  à  qui  les  mérite  ; 
et  s'il  faut  dire  la  vérifé,  nous  éprouvons 
quelque  plaisir  à  voir  passer  la  justice 
du  ciel  sur  les  fronts  superbes  qui  l'ont 
cherchée  et  défiée  parleurs  révoltes.  Mais 
c'est  une  raison  de  plus  pour  que  nou- 


avons  l'esprit  frappé  de  cette  singulière 
marche  des  événemens ,  qui  veut  «pie  les 
conquérans  de  nos  libertés  publiques, 
aillent  désormais  en  Hussie  pour  voir  des 
princes  qui  ne  s'offensent  |K>int  des  li- 
cences de  U  pressa. 

i\os  journaux  révolutionnaires  préten- 
dent que  l'empereur  .Nicolas  se  donne  des 
peines  infinies  pour  découvrir  les  «lirons 
secrets  qui  onl  livré  son  allocution  de 
Varsovie  a  la  publicité.  Kst-ce  la  diploma 
lie  française?  est-ce  la  diplomatie  anglaise 
qui  lui  a  joué  ce  tour  perfide?  Voila,  nous 
assure  ton,  ce  qui  l'intrigue  beaucoup. 
Nous  n'en  croyons  pas  un  mot .  et  nous 
sommes  très  persuadés  que  ces  recherches 
ne  lui  ont  pas  fait  perdre  une  ininule  de 
sommeil.  Seulement  il  se  pourrait  qu'il 
fût  curieux  de  savoir  quel  est  celui  des 
deux  pays  où  l'on  est  le  plus  étonné  de 
son  langage,  parce  que  cela  lui  appren- 
drait lequel  est  le  plus  révolutionnaire. 

I  n  forçat  libéré ,  traduit  ces  jours  der- 
niers devant  la  justice  pour  avoir  rompu 
sou  ban  ,  a  dit  un  mot  qui  suffirait,  à  lui 
\  tout  seul .  pour  expliquer  l'étal  de  danger 
1  habituel  de  la  capitale.  Comme  ou  lui  de- 
maudoit  pourquoi  il  avoil  quitté  le  lieu 
qui  lui  étoit  assigué  pour  résidence,  il  a 
repondu  naïvement  ;  (Seal  qu'Un  y  a  ou  à 
Pans  qu'on  peut  viore  sans  rien  faire.  Cet 
homme  a  exprimù  ce  que  bien  d'autres 
pensent,  non-seulement  parmi  les  gens 
de  sa  classe,  mars  parmi  celte  foule  d'a- 
venturiers qui  aflluent  de  tous  côtés  vers 
ce  centr  e  de  désordre  et  de  confusion ,  où 
la  corruption ,  le  vice  et  toutes  les  indus- 
tries coupables,  trouvent  plus  facilement 
a  b  exercer  qu'ailleurs  aux  ilépens  de  la 
société.  Cette  idée ,  qu'on  peut  vivre  à 
Paris  sans  rien  faire,  emporte  nécessaire- 
ment celle  d'y  vivre  par  des  moyens  illi- 
cites ;  et  comme  le  nombre  de  ceux  qui 
raisonnent  ainsi  augmente  prodigieuse- 
ment dans  les  temps  d'anarchie  et  de 
troubles  politiques ,  il  est  arrivé  de  là  que 
la  révolution  nous  a  extrêmement  sur- 
chargés de  chevaliers  d'industrie,  de  pro- 
létaires et  de  ces  bouches  inutiles .  qui 
ont  malheureusement  appris  que,  grâce 
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h  l'état  de  perturbation  de  Tordre  social,  i  lesquels  deux  ofiiciers.  On  n'a  paseneor0 

reçu  de  détails. 

—  On  lisoit  hier  dans  le  Moniteur  : 
•  La  presse  périodique  s'est  beaucoup 
occupée  depuis  quelque  temps  de  soulè- 
vemens  qui  auraient  éclaté  dans  Pile  de 


Paris  est  le  refuge  naturel  des  gens  qui 
veulent  vivre  sans  rien  faire. 

C'est  celte  opinion  établie  parmi  les 
malfaiteurs  de  toute  espèce .  qui  nous  a 
val» ,  à  de  certaines  époques ,  l'apparition  ( 


de  tant  de  forçats  libérés  et  de  fauteurs  (  Sardaigne.  Nous  sommes  en  mesure  d'af- 


de  désordres  qui  sont  vcuus  comme  des 
nuées  d'orage  crever  sur  la  capitale.  Les 
nécessités  révolutionnaires  qui  ont  forcé 
d'accepter  leurs  honteux  services,  leur 
ont  inspiré  une  sorte  d'assurance  et  de 
fierté  qui  les  rend  aujourd'hui  très  diffi- 
ciles à  licencier.  Ils  comprennent  dim- 
inuent ces  caprices  de  la  fortune  qui 
donnent  et  retirent  la  domination  ;  qui 
veulent  imposer  l'ordre  après  avoir  con- 
sacré le  désordre,  et  remettre  sous  le 
joug  des  lois  le  front  découronné  du 
peuple  souverain.   Ces  idées  troublent 
long  temps  les  esprits;  et  le  forçat  libéré, 
auquel  on  a  une  fois  donné  le  droit  de 
dire  et  de  croire,  qu'il  n'y  a  qu'à  Paris 
qu'on  peut  vivre  sans  rien  faire,  a  beaucoup 
de  peine  à  se  délacher  de  cè*lte  opinion. 
Il  la  garde  tant  qu'il  peut;  il  se  tient 
l>tès  du  théâtre  où  il  sVsl  vu  appelé  à 
(igurer  dans  de  certains  jours,  choyé, 
applaudi ,  employé  utilement  pour  lui  et 
pour  les  autres  ;  il  rôde,  en  quelque  sorte, 
autour  des  événemens,  voulant  se  tenir 
prêt  et  se  trouver  15  en  temps  opportun. 
H  n'en  faut  pas  douter,  voilà  ce  qui  attire 
les  gens  de  l'espèce  des  Laccnairc  et  des 
l  icschi  vers  cette  malheureuse  ville,  qui 
a  la  renommée,  parmi  eux,  d'être  la 
seule  en  France  où  l'on  peut  vivre  sans 
rien  faire. 


PARIS,  21  DÉCEMBRE. 

Le  gouvernement  a  reçu  aujourd'hui 
des  nouvelles  d'Orèti ,  qui  vont  jusqu'au 
2  décembre.  L'armée,  avec  M.  le  duc 
d'Orléans,  étoit  sur  le  Sig,  marchant  sur 
Mascara  ,  où  elle  comptoit  arriver  du  5 
au  6.  L'avant- carde  avoil  eu  le  irr  dé 


Crmer  que  les  bruits  répandus  a  ce  sujet 
n'a  voient  aucune  espèce  de  fondement. 

»U  en  est  de  mémo  de  ceux  qu'on  a 
fait  courir  sur  le  but  des  airarmens 
maritimes  du  gouvernement  sarde.  Les 
hâlitncns  qui  ont  Clé  mis  en  mer  ne  doi- 
vent, dans  aucun  cas,  s'approcher  de  la 
côte  d'Espagne  ou  de  celle  de  Portugal.» 

Nous  ne  voyons  pas  trop  le  but  de  cri  le 
publication  ;  mais  dans  tous  les  cas  nous 
devons  dire  qu'il  y  a  au  moins  huit  jours 
que  le  Hénovuieuv  a  annoncé  qu'il  n'y 
avoil  point  eu  de  doubles  en  Sardaigne, 
et  que  la  flotte  de  S.  M.  Sarde  étoit  desti- 
née 5  agir  contre  la  côte  barbaresque. 

—  M.  le  prince  de  Joinvilleet  LL.  AA. 
RH.  les  princesses  Marie  et  Clémentine 
sont  allés  à  Sainl-Sulpice  pour  assister  au 
sermon  et  a  la  quête  en  faveur  des  incen- 
diés de  la  rue  du  Pol-dc-  Fer. 

—  Sur  la  demande  qui  lui  en  a  été 
faite  au  nom  de  la  commission  des  se- 
cours pour  les  incendiés  de  la  rue  du  Pot- 
de-Fer,  M.  le  ministre  de  l'intérieur  a 
permis  que  les  lettres  et  circulaires  adres- 
sées par  la  commission ,  et  ayant  pour 
objet  de  provoquer  des  souscriptions, 
parvinssent ,  sous  le  comert  du  ministre 
et  par  l'entremise  de  MM.  les  préfets,  aux 
libraires  des  départemens  auxquels  elles 
sont  destinées. 

—  Le  lieutenant-général  Brayer,  com- 
mandant la  cinquième  division  militaire, 
vient  d'être  placé  dans  le  cadre  de  vété- 
rance.  Il  conservera  le  commandement 
jusqu'au  3i  décembre.  On  assure  que 
M.  le  lieu  tenant- général  Voirol  est  dé- 
signé comme  successeur  du  général 
Brayer. 

La  commission  nommée  parle  gou- 


cembre  un  engagement  avec  Abd-cl  Ka-  j  vernement  pour  les  affaires  d'Haïti  a  déjà 

îparéc   eu  plusieurs  réunions;  elle  vient  d'appe- 


der,  Pavoit  repoiitsé,  et  s'étoit  emp 
de  son  camp,  {/ennemi  a  fait  une  perle 
considérable.  Nous  avons  eu  une  cinquan- 
taine d'hommes  tués  ou  blessés ,  parmi 


plusieurs  réunions;  elle  vient  d'appe 
1er  dans  son  sein  plnsieursdes  principaux 
intéressés. 
—  Plusieurs  journiux  parlent  de  dif- 
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fi'rentcs  manières  du  projet  de  conver- 
sion des  renies  5  p.  cent.  Les  uns  disent 
qu'on  a  renoncé  à  ce  projet,  et  d'autres 
asstimil  qu'il  n'est  pas  abandonné,  mai* 
qu'il  divise  le  conseil.  \*e  Courrier  prétend 
qu'un  plan  de  co  iverMon  avant  été  déjà 
proposé,  discuté  cl  ajourné  dans  le  con- 
seil, il)'  a  environ  deux  mois,  M.  liuinanu 
i  n  a  présenté  un  nouveau  qui  couliendroit 
des  améliorions  notables. 

—  Le  Bulletin  des  Lois  publie  une 
ordonnance  prescrivant  la  publication  de 
la  convention  conclue  le  i"  août  der- 
nier, à  Turin,  entre  la  France  cl  la  Sar- 
daigne,  pour  régulariser  rétablissement 
des  bancs  et  bateaux  de  passages  sur  les 
fleuves  et  rivières  servant  de  limites  en- 
Irc  les  deux  pays. 

—  Une  ordonnance  du  7,  contresignée 
par  le  maréchal  Maison,  est  ainsi  con- 
çue :  •  Dans  les  possessions  françaises  an 
nord  de  l'Afrique,  la  convention  sur  le 
prêta  intérêt  (ait  la  loi  des  parties.  L'inté- 
rêt légal  à  défaut  de  convention,  cl  jusqu'à 
ce  qu'il  en  soil  autrement  ordonné,  sera 
de  dix  pour  cent,  tant  en  matière  civile 
qu'en  matière  de  commerce.  » 

—  Pendant  que  le  Journal  des  Débats 
continue  ses  attaques  contre  la  Uussie, 
l'empereur  Nicolas,  pour  loule  satisfac- 
tion ,  permet  dans  ses  étals  la  publication 
des  articles  que  celte  feuille  a  dirigés 
contre  lui. 

—  Lord  Granvillc,  ambassadeur  d'An- 
gleterre, n'a  pas  assisté  au  gala  que  l'am- 
bassadeur de  ftussic  vient  de  donner  pour 
la  fête  de  son  souverain.  Ou  croit  qu'il  en 
a élé empêché  par  une  attaque  dégoutte. 

—  L'élal  de  Morey  s'améliore  chaque 
jour.  Les  forces  revienne  11 
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rédigés  sur  les  documens  fournis  par 
M.  Latapie,  lequel  étant  compromis  dans 
la  même  inculpation,  n'a  pas  comparu. 

—  L'n  nommé  Moulin  ,  employé  dans 
une  tannerie,  ex-membre  de  la  Société  des 
Droils  de  l'Homme,  et  ayant  élé  impliqué 
dans  la  tentative  d'assassinat  contre  la 
personne  de  Louis~Pbi  lippe,  exéculéesar 
la  roule  de  Neuilly,  comparoissoit  devant 
la  6*  chambre ,  présidée  par  M.  Brelbous 
de  la  Serre .  comme  prévenu  d'avoir  dé- 
tenu des  armes  de  guerre,  par  suite  de  la 
saisie  d'un  fusil  de  munition  trouvé  à  son 
domicile;  déclaré  coupable.  Moulin  a  élé 
condamné  à  un  mois  de  prison  et  16  fr. 
d'amende. 

—  M.  le  comle  Hocquart ,  pair  de 
France,  démissionnaire  par  refus  de  ser- 
inent, vient  de  mourir. 

—  M.  Lemare,  inventeur  des  caléfac- 
leurs,  vient  de  mourir  à  Paris. 

—  Les  obsèques  de  M.  Lainé  ,  pair  de 
France,  ne  se  feront  point  à  Paris.  Jl  a 
demandé  que  son  corps  fût  déposé  auprès 
de  celui  de  sa  mère .  dans  le  modeste  ci- 
metière du  village  de  Sancats  (Gironde), 
où  s'écoula  son  enfance. 

  mmm  ><M1  mm' m   


NOUVELLES  «ES  PROVINCES. 

Le  conseil  municipal  de  Sainl-Quenliu 
a  décidé  ,  dans  sa  dernière  séance,  que 
tous  les  terrains  communaux  nécessaires 
à  l'établissement  du  chemin  de  fer  seroient 
concédés  gratuitement  à  la  compagnie 
chargée  de  l'exécution.  L'étendue  de  ces 
terrains  peut  être  évaluée  à  un  quart  de 
lieue. 

—  Le  service  de  la  garde  nationale', 
dit  le  Propagateur  du  Pas-de-Calais,  a 
t,  i'appélit  est  (  cessé  dans  presque  toutes  les  villes  qui 


plus  vif.  Uier  il  s'est  habillé  et  s  est  pro- 
mené quelque  temps  dans  sa  chambre. 

—  La  cour  de  cassation  vicnl  de  reje- 
ter le  pourvoi  de. M.  Sarrans.  rédacteur 
de  la  Nouvelle  Minerve ,  contre  l'arrêt  de 
la  cour  d'assises  du  26  octobre ,  qui  l'a 
condamné  à  i  5  jours  de  prison  et  a, 000  fr. 
d'amende,  pour  di.îamation  contre  M.  de 
BrogUe,  président  du  conseil.  Nos  le  :tcurs 
se  rappellent  sans  doute  qu'il  s'agissoit 


entourent  Arras,  et  il  y  a  quelques  jours 
que  le  conseil  municipal  de  Douai ,  dis- 
cutant so:j  budget  de  i836,  opéroit  une 
économie  de  plusieurs  milliers  de  francs, 
en  supprimant  des  traitemens  pour  em- 
plois qui  sont  sans  utilité  maintenant. 

—  Un  assassinat  vient  d'être  commis 
dans  le  bois  de  Saint-  Keray  -  mal  -Bâli 
(Nord)  sur  le  sieur  Dumont,  berger  à 
Rousics.  La  découverte  en  est  due  à  son 
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heureux  berger  sur  la  fosse  de  son  mari,  j  <  n  descendant  une  côte.  Les  voyageur» 
Après  plusieurs  jours  d'informalions   «ut  élé  plus  ou  moins  maltraités  par 
infrucuieuses  dans  les  environs  de  Dom-    cette  chut.-;  l'undYux  a  eu  le  bras  tassé. 


pierre,  celle  IV m  me  et  son  beau -frère, 
qui  rcvenoieul  par  !a  roule  de  Limon, 
l  oiilaîne  et  Saint  Remy,  s'aperçurent  que 
le  chien  deDumont,  qui  les  accompa- 
gnoit,  faisoit  quelques  démonstrations, 
et  s'approchoil  d'une  haie  située  sur  le 
bord  du  chemin.  Après  quelques  recher- 


un  autre  a  reçu  une  blessure  gra'.n  à  la 
léte,  cet  aecich  ni  provient,  dit  oti ,  de 
la  négligence  du  conducteur  cl  du  pos~ 
lillon  qui  se  tronvoienl  endormis  au  mo- 
ment de  l'accident. 

—  Le  IMjHmifeur  et  la  Gazette  du  Lyon* 
nais,  poursuivis  devant   les  assises  du 


ches  dans  cet  endroit,  ils  trouvèrent  dans  i  Rhône  .  pour  l'insertion  du  compte- 
la  haie  une  casquette  qu'ils  reconnurent  ;  rendu  du  procès  des  Uépnblieuiues .  dans 
pour  être  celle  que  Dumonl  porloil  habi-  |  lequel  ils  avoiuil  inséré  la  Pétition  d'un 
luellcment  ;  à  quelque  distance  de  là,  ils  j  voleur  a  un  roi ,  celte  chanson  dont  Lace- 
virent  que  le  chien  s'arrêloit  dans  un  en-  '  naire  à  rrclam.f  la  paternité,  viennent 
droit  où  la  terre  avoit  été  fraîclnmcut  j  d'être  acquittés.  On  se  rappellera  que  le 
remuée  :  en  effet  ,  après  avoir  ôté  quel-  '  parquet  avait  débuté  par  faire  incarcérer 


ques  pelletées  de  terre  ,  ils  aperçurent 
le  corps  du  malheureux  Dumont  replié 
et  entassé  dans  un  trou  de  deuv  pieds 
carrés  environ. 

L'endroit  où  il  a  été  enterré,  et  où 
sans  doute  le  crime  a  été  commis,  n'<  si 
pas  éloigné  du  moulin  appartenant  au 
sieur  Gaudron.  Le  meunier  avoit  quel- 
ques jours  avant  remarqué  un  chien  qui 
rôdoit  dans  les  environs  de  son  moulin; 
craignant  que  ce  ne  fùl  nn  chien  enragé, 
il  lui  avoit  tiré  plusieurs  coups  de  fusil 
pour  lui  faire  prendre  la  fuite.  Ce  n'est 
donc  que  par  la  force  que  le  chien,  qui 
ii'éloit  autre  que  celui  de  Dumont ,  avoit 
quille  le  corps  de  sou  maître. 

—  tu  navire  anglais,  parti  de  Gran- 
ville  il  y  a  quelques  jours,  chaigé  de 
passagers  et  de  bestiaux,  pour  Jersey, 
a  fait  naufrage  ;  8  à  10  personnes  ont 
péri;  M.  Ozouf  fils,  de  Coulauces,  s'est 
heureusement  sauvé  avec  un  commis- 
voyageur. 

—  La  bibliothèque  de  Rouen  vient  de 
recevoir  en  don .  du  gouvernement  an- 
glais, le  recueil  des  ouvrages  publiés  par 
la  commission  des  aichives  d'Angleterre. 
Ce  recueil,  dont  h  valeur  est  de  8  à 
10.000  fr.,  joint  au  luxe  d'une  impres- 
sion magnifique,  le  mérite  d'offrir  des 
gravures  et  des  fac  simiie  d'une  belle 
exécution. 

—  La  dil  igence  du  sieur  Régnier ,  qui 
fait  le  serviee  de  Colmar  à  Metz,  a  versj 
ces  jours  derniers,  ù  une  heure  du  malin, 


les  géians  des  deux  journaux. 

M.  (îcnlon,  avocat  de  M.  Gênais, 
géra  ni  du  Réparateur .  a  fort  ému  l'audi- 
toire en  terminant  sa  défense,  «Savez  veus, 
a  l-it  dil,    quel  est  celui  dont  on  vous 
demande  aujourd'hui  la  condamnation? 
C'est  un  homme  dont  le  père,  capitaine 
d'une  compagnie  lyonnaise  pendant  le 
sié^e,  fut  prescrit  et  fugitif  lorsque  la 
ville  eût  été  emportée.  Ce  fils  .  celui  qui 
e^len  ce  moment  à  votre  barre,  avait 
alors  dix-sept  ans  ;  il  fut  arrêté,  jugé  et 
condamné  à  mort  par  le  tribunal  révolu- 
tiouuaiie.  Dans  la  nuit  qui  découla  entre 
sa  condamnation  et  le  jour  qui  devoit 
être  celui  de  son  supplice  .  pendant  qu'en 
compagnie  de  delix  autres  victimes  dont 
la  dernière  heure  >cmbioil,  comme  la 
sienne  avoir  déjà  sonné,  il  se  préparait  à 
mourir  eu  chrétien  ,  la  porte  de  la  fatale 
cave  s'ouvre.,  sa  grâce  lui  csl  offerte, 
sous  la  condition  qu'il  indiquera  le  lieu 
où  esl  c;>ché  son  père  !!'  Je  n'ai  pas  be- 
soin de  vous  dire  quelle  fut  la  réponse  du 
fils!..  «A  ce  moment,  la  voix  de  M"  Gen. 
ton  s'est  tout  à- coup  voilée.  Son  émoliou 
l'empêche  de  continuer.  11  termine  par 
ces  mois  :  «  Et  c'est  ce  même  homme 
qui  quarante  ans  plus  lard  esl  encore 
conduit  comme  un  criminel  dans  ce;,|c 
prison  qu'il  avoit  anoblie  par  sa  vertu  et 
son  héroïque  résignation  !.'  Vous  ne  vou- 
drez pus ,  Messieurs  ,  qu'il  y  rentre.  » 

—  M.  Morel,  directeur  de  la  monnoie  , 
à  la  Pochellc  ,  vient  d 'être  déclaré  en 
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f.iiîlite  ;  son  commanditaire  s'v  Ironve. 
dit-on,  pour  5oo,ooo  fr.,  un  prêteur  do 
Fonlonay  pour  3o,ooo  fr.  La  faillite  est 
do  800.000  fr.  les  cendres  provenant  de 
la  refonte  des  écus  de  G  fr.,  sont  estimées 
3oo,ooo  fr. 

—  On  écrit  de  Bordeaux  : 

•  Plusieurs  lettres  anonymes  ont  été 
Écrites  à  quelques  habitans  de  celle  ville, 
pour  qu'ils  eussent  à  déposer,  sous  peine 
do  mort,  une  certaine  somme  dans  un 
lieu  déterminé.  La  police  prendra  sans 
doute  les  mesures  nécessaires  pour  punir 
les  auteurs  de  ces  menaces  criminelles.  • 

 1  1  i^HK)  —  ■  —  - 

KXTÉIUKI  <t 

\ ;>n  v  m.i.  k  s  n* \:s  1»  v;  \  f.  . 
Pendant  que  V Indicateur  de  Bordeaux 
du  17  annonce  que  le  siège  de  Saint-Sé- 
Laslien  n'a  pas  été  repris  comme  le  dt- 
snienl  les  organes  carlistes,  la  Guiet.nedn 
18  assure  que  le  i3  décembre  sept  pièces 
de  gros  calibre  ont  élé  amenées  devant 
celle  \ille  par  les  carlistes,  qui  o:il  coni- 
nieucé  le  feu  contre  la  place. 

—  I  n  lord  anglais,  accompagné  de 
plusieurs  personnages  marquai. s  de  la 
nation  .  est  ai  1  i\é  dernièri  nient  en  Na- 
\arre.  et  s*e>t  reri  lu  su» --If-champ  an 
qua- lier  général  de  Charles  V.  On  ignore 
encore  i'objel  de  sa  mission. 

—  On  lit  dans  la  Gazette  officielle  car- 
liste ,  du  8  décembre  : 

«  Les  armées  du  roi  notre  seigneur  ont 
occupé  Alconiz,  en  Aragon.  Quatorze 
mille  braves,  sons  les  ordres  de  Cabrera 
et  autres  chefs  t  se  sont  établis  dans  ce 
lieu  et  dans  le  voisinage,  après  avoir  fait 
cinq  cents  prisonniers  à  l'armée  des  re- 
belles.» 

—  Le  14,  un  conseil  de  tous  les  officier*  - 
généraux  de  don  Carlos  a  eu  lieu  à  Ognate 
Le  général  Marolo  y  a  élé  appelé,  el  Ton 
pense  que  t'est  pour  lui  donner  le  com- 
mandement en  chef  de  l'arnuc  de  Cata- 
logne. 

-—  Quelques  journaux  ont  annoncé 
l'arrivée  de  Mérinoan  quartier  général  de 
Vannée  de  Charles  V.  il  paroîl  malgré 
coU  que  Mérino  est  toujours  dans  la 
Caslille,  où  il  s'occupe  moins  à  com- 


battre les  chrislinos  qu*a  recruter  des  trou- 
pes pour  don  Carlos. 

—  On  lit  dans  la  Guienne  : 

•  Le  comte  de  Carthagï  no,  Morillo,  a 
mis  en  état  de  siège  plusieurs  districts  de 
la  Calice.  A  cHtc  nouvelle,  le  général 
Lopcz,  commandant  les  forces  de  S.  M. 
C.t  a  mis  en  étal  de  siège  la  Corognr, 
Santiago  et  quelques  an  Ires  points  impor. 
tans.  Furieux  de  la  ni  d'audaee,  Morillo 
a  promis  4°  mille  réaux  à  celui  qui  lui 
apporterai l  la  tète  de  Lopcz  ;  mais  ce 
dernier,  pour  ne  pr,s  être  en  reste,  vient 
de  promettre  80  mille  réaux  h  celui  qui 
lui  apporterait  la  téte  de  Morillo.  U 
comte  de  Carlbagène,  qui  connoîl  parfai- 
tement l'esprit  de  l'immense  population 
de  la  Galice,  se  fait  garder  par  des  hom- 
mes dévoués,  et  craint  à  chaque  instant 
pour  sa  \ic.» 

—  La  Quotidienne  dit  ce  matin  en 
posl-scriplum  : 

•  IVous  recevons  d'un  de  nos  corres. 
pondans,  l'importante  nouvelle  d'un  sou- 
lèvement général  en  faveur  de  don  Carlos, 
de  la  province  de  Calice,  l'une  des  plus 
populeuses  de  l'Kspagne.  Si  celte  nou- 
velle se  confi  me,  cile  ne  peut  manquer 
(fevrcor  une  grande  influence  sm  la 
marche  des  évéuouicns  » 

—  On  cKl  que  la  l-vée  des  100,000 
hommes  est  suspendue  en  diflerens  lieux 
de  la  Camille  ,  du  royaume  de  Léon  et  de 
l'frtramadiire,  parce  que  le  peuple  résiste 
el  (pie  les  fattienx  augmentent. 


La  pêche  de  la  baleine  dans  les  mers 
arctiques  a  été  improductive  el  périlleuse 
dans  l'année  qui  s'achève.  Un  seul  balei- 
nier français  .  le  Tourvdle  de  Dunkcrqoe, 
en  uvoil  tenté;  les  hasards,  et  il  est  heu- 
reusement rentré  au  port  ;  mais  onze  hâ- 
limeus  anglais,  presque  tous  partis  de 
Hull ,  sont  restés  enfermés  dans  les  glaces 
entre  O'q'  et  70'  de  latitude,  à  plus  de  4o 
lieues  de  l'île  de  Dusky.  On  counoildela 
manière  la  plus  positive  l'endroit  où  sept 
d'entre  eux  sont  emprisonnés.  Le  moins 
éloigné  de  la  partie  de  la  mer  qui  ordinai- 
rement ne  gèle  pas,  on  est  à  six  ou  sept 
milles.  Ces  bJ. limons  éloioul  mal  appro- 
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visionnés  cl  sorti  retenus  for  l  loin  des  res- 
sources que  peut  •  flYir  In  côte  de  Croën- 
Kind.  Le  poi  l  de  Uni!  a  demandé  «ne 
expédition  an  seront  de  tant  de  malheu- 
reux marins,  el  l'amirauté  vient  de  déci- 
der qu'au  moi* de  fév  rier prochain,  époque 
la  plus  favorable  pour  accoster  celle  partie 
des  glaces,  trois  navires  abondamment 
pourvus  de  vivres  el  de  vé Ioniens  seront 
expédiés  pour  la  baie  de  Baffin.  On  n'em- 
barquera qne  des  volontaires,  el  le  gou- 
vernement anglais  prend  à  sa  charge  tous 
les  frais  d'armement  et  d'approvisionne- 
ment. 

Plusieurs  journaux  ont  annoncé  que  le 
commandement  de  celle  généreuse  expé- 
dition éloit  confié  au  célîbrc  capitaine 
Uoss,  qui  connoilsi  bien  l'état  des  met» 
polaires  pendant  la  saison  de  l'hivernage. 
C'est  une  nouvelle  inexacte.  L'illustre  na- 
vigateur auroit  ajïYonlé  encore  ces  uou- 
vcauxdangcrs.  mais  c'est  le  capitaine  Clark 
Koss,  son  élève,  son  neveu,  lo  compagnon 
(lèses  périls,  qui  se  dévoue  à  une  entre- 
prise réclamé  e  par  l'honneur  de  l'Angle- 
lerre. 


court  des  PAins. 

au  \:o,ï:  ji-avuij.. 
Présidence  de  \l.  Pasqnier. 

Audience  dit  19  décembre. 
L'audience  est  ouverte  à  une  heure.  On 
fait  l'appel  nominal  de  MM.  les  pairs. 
M.  l'avocat-général  Franck-Carré  prend 
la  parole  sur  les  affaires  d'Arbois  et  de  Be- 
sançon, 11  établit  la  connexilé  des  com- 
plots qui  ont  éclate  dans  différentes  villes  ; 
puis  il  soutient  ensuite 'les  'charges  de 
l'accusation. 

Après  avoir  établi  la  participation  à 
l'attenta  t  de  Froide  vaux ,  M.  l'avocat  passe 
*ux  faits  qui  concernent  Cifhert  dit 
Miran.chef  de  l'association  républicaine 
de.  Besançon ,  et  rédacteur  du  Patriote 
Franc-Comtois.  Les  articles  de  ce  journal 
ne  sont  point  présentés  comme  ayant  le 
caraclçje  de  provocation  suivie  d'eflp.  I  à 
«n  attentat ,  mais  comme  une  preuve  de 
complicité  dans  l'attentat  lui-même.  La 
culpabilité;  de  Gilbert  ne  lui  pareil  point 
douteuse. 


M.  Pleugoulm  aborde  les  off.iîtes  d.1 
Crenr.bîe  d  de  Ntavstille  ,  et  croit  cpie  ia 
cour  pf-ifi  user  «l'indulgence  à  l'égard  de 
Mailîefer. 

L  accusé  OflYoy  refuse  de  se  défendre, 
malgré  l'admonesblion  loule  paternelle 
de  M.  le  président  Ai"  Cloque  présente  la 
défense  de  l'otim.h',  Il  cherche  à  dé- 
truire les  charges  qui  pèsent  sur  son  client. 
H  se  plaint  de  ce  que  le  ministère  public 
a  paru  accuser  de  fausseté  les  dépositions 
de  témoins  à  décharge ,  el  termine  en  in- 
voquant l'indulgence  île  la  cour. 

v.  i.v.  Phi:siOK>T.  Avant  de  continuer 
les  débats,  el  pour  éviter  tonte  espèce  de 
discussion  à  cet  égard,  je  dois  faire  une 
observation.  Il  appartient  également  aux 
accusés  et  au  ministère  public  de  contrô- 
ler la  moralité  des  témoins  entendus  de- 
vant la  cour.  On  conçoit  d'ailleurs,  sans 
peine,  qu'entre-  deux  témoignages,  il  est 
impossible  que  celui  qui  en  i  dinet  un  ne 
regarde  pas  l'autre  comme  faux  ;  mais  à  la 
cour  seule  appartient  le  droit  de  porter 
un  jugement  ur  les  ré  cusa lions  proposées 
soit  par  le  ministère  public,  soit  par  les 
accusés. 

Mr  Baud demande  nu  nom  de  Tiphniue 
el  Bassarv,  ses  cliens,  i:ne  la  ci'iise  de 
Caussidière  et  celle  de  ISicol  soient  plai- 
dées  axant  la  leur. 

M'  Lcdru-Bollin  plaide  avec  chaleur  la 
défense  de  OuvOdière  .  et  cbeicheà  prou- 
ver en  premier  lieu  que  Caussidière  n'a 
pu  éMre  l'auteur  du  meurtre  de  l'agent  dé 
police  E)iaud,  en  second  lieu  que  ISicot 
est  le  véritable  auteur  de  ce  crime  : 
a  Membres  du  parquet,  s'écrie  l-il  en 
terminant ,  vous  aurez  un  jour  à  répondre 
devant  Dieu  de  cette  accusation.  Hier  en- 
core un  des  membres  de  celle  chambre  , 
.Vi.  Bœdrrer ,  siégeoit  dans  celle  enceinte; 
aujourd'hui .  il  a  dit  un  éternel  adieu  à  la 
t*  rre.  Le  même  sort  vous  attend.  Un  jour 
vous  ne  serez  plus  qu'un  cadavre,  et  vous 
aurez  alors  Dieu  ,  Dieu  seul  pour  juge...* 

y..  1.1:  pp.LMiM-M.  Avocat,  vous  vous 
permettez  une  attaque  direc  te  qui  n'est  ni 
dan»  voire  droit,  ni  dans  les  convenances. 
Bornez-vous  à  la  défense. 

Mr  Ixvjiu  lîollin  reprend  sa  plaidoirie, 
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et  chrrche  à  prouver  que  Caussidière  n'a 
pris  part  à  aucun  complot. 

L'audience  e:>l  lcv*c  à  cinq  heures  trois 
quarts. 

Audience  d  i  ai  décembre. 

M.  Pasqmcr  est  malade,  et  M.  Portails 
le  remplace  au  fauteuil  de  la  présidence. 

M.  Portalis  annonce  à  la  cour  qu'une 
lettre  signée  Laforgue  a  été  adressée  au 
président.  11  la  fait  lire  par  le  greffier. 

.M.  C.atichy  lit  a  liante  voix  la  lettre  sui- 
vante : 

«  M.  le  président,  je  sais  que  plusieurs 
témoins  ont  déposé  dans  l'affaire  de  Caus- 
sidière que  la  lettre  de  Nicot  étoil  perdue; 
le  fait  est  faux.  J'ai  trouvé  une  lettre  dans 
laquelle  Nicot  avoue  /ju'il  est  l'assassin 
d'Kvraud.  Moi-même,  j'ai  vu  Nicot  frap- 
per Kvraud  par  derrière.  Je  vous  montre- 
rai aujourd'hui  la  lettre  et  le  poignard. 

»  IWc Croix  dcs-Pails  Champs,  n°ao.  » 

M.    LE    PRÉSIDENT.    Oil    est    allé  HIC 

Croix- des  Petits. Champs,  cl  Ton  n'a 
trouvé  personne  de  ce  nom.  Au  n°  27, 
un  sieur  Lafargnc,  interrogé  sur  celte 
lettre,  a  répondu  qu'il  ignoroit  ce  qu'on 
vouloil  lui  dire.  Il  ne  se  trouvoit  pas  à 
Saint  laienuo  lors  des  événemens. 

M.  le  président  annonce  ensuite  que 
la  police  continue  ses  actives  recherches, 
et  que  la  cour  et  l'accusé  Caussidière  se- 
ront tenus  au  courant  des  résultats. 

Me  Aynès  présente  la  défense  de  Ni- 
col;  M»  Charles  Comte  plaide  pour  lac- 
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cusé  Maillefer,  et  M-  Bavooi  pour  Froi. 
devaux. 

M.  le  président  ordonne  qu'on  intro- 
duise le  sieur  Lairqni  a  déjà  été  entendu, 
et  demande  au  témoin  qu'il  expliques» 
déposition  relativement  à  Caussidière. 

lœ  témoin  répète  qu'il  a  vu  Causai- 
dit-ré  frapper  l'agent  de  police.  (I  atteste 
que  c'est  celui  qui  lutloil  avec  l'agent  de 
police  qui  a  frappé  Eyraud.  Eyraudle- 
noil  Caussidière  à  hras-2e-corps. 

Caussidière  nie  le  fait.  Il  a  élé  saisi  au 
collet  par  l'agent  de  police. 

L'audience  est  levée  et  renvoyée  à  de- 
main à  midi. 


j\  Qéuutï,  Ce  ÔfôgUf. 
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iplion,  l'histoire  et  la  culture  particulière  de 
les  plan  1rs  pol;<gère>  économiques  ou  employées  dans  les  arts  ;  de  celles  propres  aoi 
fourrage?;  des  arbres  fruitiers,  des  oignons  et  plantes  à  Heurs,  des  arbres,  des  arbris- 
seaux et  arbustes  utiles  on  d'agrément,  disposas  selon  la  méthode  du  Jardin  des 
Piaules,  suivi  d'un  Vocabulaire  des  termes  de  jardinage  et  de  botanique  ï  d'un  j*?- 
din  des  plantes  médicinales;  d'un  tableau  des  végétaux  groupés  <  t'a  près  U  place 
qu'ils  doivent  occuper  dans  les  parterres,  bosquets,  etc.,  etc. 

Un  volume  in  12  de  1080  pages,  ligures,  7  francs,  et  g  francs  a5  c.  parla  postr. 
Paris.  Audot,  rue  du  Paon,  8,  Kcolc  de  médecine,  el  tous  les  libraires. 
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paroît  les  Mardi,  Jeudi 
el  Samedi. 

On  peut  s'abonner  des 
i el  1 5  de  chaque  mois. 
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Le  Numéro  de  /'Ami  de  la 
Religion  qui  devoit  paroîtra 
samedi  ne  paroîtra  que  diman- 
che y  à  cause  de  la  fêle  de  Noè'L 


CIRCULAIRE 

DE  M.  L'ÉVfcQUE  D'ARRAS, 
SFR 

DES  LIVRES  RÉPANDIS  DANS  SON  DIOCÈSE. 

(Suite  et  fin  ) 
•  6°  Historiettes  pour  les  en  fans. 

»  i°  On  Irouve  très-souvent  dans  ce  petil 
volupne  le  mot  pasteur ,  mais  jamais  celui 
de  curé  ou  prêtre.  N'auroil-on  pas  eu  l'in- 
tention de  les  laisser  ignorer  ou  de  les 
faire  oublier  aux  en  fans? 

»a°  P.  43.  Un  enfant  va  trouver  le  pas- 
teur et  lui  confesse  qu'il  a  péché  :  celui- 
ci  se  contente  de  lui  répondre  :  Demande 
pardon  à  Dieu  et  prends  avec  toi-même  la 
résolution  de  ne  plu*  pêcher.  Cela  suffit 
pour  1rs  protestans.  mais  non  pour  les 
catholiques.  Comment ,  dans  une  occa- 
sion si  opp  orlune,  ne  pas  laisser  échapper 
un  seul  niot  sur  le  sacrement  de  péni- 
tence, scu  le  source  du  pardon  de  la  vraie 
Eglise?  Un  enfant  ne  croira- 1  il  pas  que 
lorsqu'il  a  péché,  il  suffit  do  se  repentir 
et  qu'il  n'y  a  rien  plus  à  faire? 

•  5°  P.  46.  Un  pasteur  veut  exhorter  les 
en  fans  à  se  conduire  décemment  à  l'é- 
glise, pour  cela  il  leur  dit  :  Dieu  est,  à  lit 
vérité,  présent  partout  ;  mais  c'est  particu 
librement  à  C  église  qu'il  faut  l'adorer  et  le 
prier.  Un  catholique  auroit  dit  :  mais  ir 
est  plus  particulièrement  encore  dans  nos 
églises;  c'est  ce  qu'exigeoit  d'ailleurs  le 
premier  membre  de  la  phrase.  Le  pasteur 
ajoute  :  Nous  avons  des  églises  pour  lui 
rendre  un  culte  public,  pour  donner  un  bon 
exemple  à  notre  prochain  et  pour  nous  porter 
1  un  l'autre  à  la  piété.  Voyex  comme  il 
évite  avec  soin  tout  ce  qui  pourroit  rappe- 
ler l'idée  du  sacrifice  de  la  messe  el  de  la 
rrésenec  réelle.  Pourquoi ,  en  expliquant 
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à  l'enfant  ce  qui  se  fait  dans  l'église,  ne 
lui  parle-  t-il  pas  de  ce  qui  s'y  passe  de 
plus  touchant,  de  1  immolation  du  fils  de 
Dieu?  Y  avoitil  un  motif  plus  puisant 
pourrai  inspirer  la  décence  et  le  recueil- 
lement?  mais  pour  cela  il  falloit  être  ca- 
tholique. 

•  On  auroit  pu  blâmer  beaucoup  d'au- 
tres passages,  tels  que  celui  où  l'on  rap- 
porte la  mort  d'un  père  que  l'on  cite 
comme  modèle,  quoique  d'ailleurs  elle  ne 
diffère  nullement  de  celle  d'un  f>hiloso- 
phe,  on  oaeroit  dire  d'un  déiste ,  p.  stf. 
Mais  pour  achever  tfe  montrer  dans  quel 
esprit  les  historiettes  ont  été  composées, 
il  suffira  de  dire  un  mot  des  prières  du 
soir.  On  n'y  trouve  aucune  invocation  dés 
saints,  aucun  vœu  pour  les  morts,  point 
de  commandement  de  Dieu  ni  de  l'Eglise, 
point  de  symbole,  point  tXAve  Maria,  et 
ce  qui  est  bien  plus  foit,  point  d'oraison 
dominicale.  Elles  consistent  en  une  courre 
oraison  et  en  quelques  vers.  Est  ce  là  la 
prière  qu'on  lit  dans  les  catéchismes  et 
dans  les  livres  qui  renferment  la  doctrine 
catholique  ? 

•  70  Les  petits  livres  du  père  Lami.  — 
Histoire  sainte. 

•  i°  On  peut  remarquer  d'abord  que  le 
mot  église,  sacrement,  messe,  saint,  et  au- 
cun de  ceux  qui  peuvent  blesser  les  pro- 
lestans.  ne  sVst  jamais  rencontré  sous  la 
plume  de  l'anleur. 

•  20  La  p.  1 1  offre  une  gravure  trop  peu 
décente  pour  être  placée  sous  les  yeux  d' s 
en  fans. 

»o"On  lit,  p.  i3t  La  faute  de  nos  premiers 
parensest  retombée  sur  nous,  et  le  genre  hu- 
main tout  entier  est  soumit  à  l'arrêt  prononcé 
par  le  Seigneur  :  nous  sommes  condamnés  à 
travailler,  à  souffrir  et  à  mourir.Cc  ne  sont 
pas  15  les  seuls  effets  de  la  désobéissance 
d'Adam.  On  tait  le  plus  funeste  et  le  plus 
essentiel,  qui  est  la  tache  originelle  dont 
l'amc  est  souillée,  el  qui  la  rend  digne  de 
la  morl  étemelle.  Cette  omission  eft-elle 
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involontaire?  On  peut  en  douter,  quand 
on  sait  que  le*  protestons  enseignent  que 
tes  enfans  des  saints,  cVsl  a-dire  de  ccui 
qui  sont  baptisé*,  ne  naissent  pas  coupa- 
bles de  ce  péché. 

•  4*  L'auteur  présente,  p.  55,  le  nou- 
veau Tôt?  me  ni  comme  la  source  où  l'en- 
fance doit  puiser  son  instruction.  Les  ca- 
tholiques lui  offrent  le  catéchisme. 

»  Art»  et  métier*. 

•  Ce  petit  opuscule  u'est  pas  sans  repro 
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•  le  débordement  du  clergé  et  de  rimprrr 

•  successeur  de  saint  Pierre,  Luther  est 

•  déjà  né  pour  soustraire  a  une  obéissance 

•  aveugle  les  peuples  et  l**s  ioi.\  H  obliger 

•  le  clergé  catholique  lui  môme,  .pour 

•  mieux  rivaliser  avec  ses  adversaires,  à 

•  des  études  plus  étendues  et  à  une  ausîé- 
»  rité  de  mœurs  toute  nonvelle.  • 

•  9*  Entretiens  sur  (astronomie  par 
Lemaire. 

»  P.  44*  à  l'occasion  des  habitans  de  Ju- 


che. On  y  trouve  des  maximes  propres  à  |  pi  ter  et  de  Saturne  que  l'on  dit  devoir 


donner  aux  enfans  des  idées  fausses. 
Voyez  entre  autres  la  p.  7,  où  on  dit  que 
tous  (es  hommes,  pour  être  heureux,  doivent 
servir  Ut  société.  Un  philosophe  en  diroit 
bien  autant.  Le  bonheur  ne  se  trouve  que 
dans  te  service  ne  feieu.  P.  24  et  suiv., 
l'auteur,  parlant  du  choix  d'un  étal,  ne 
laisse  pas  échapper  un  mot  sur  l'obliga- 
tion de  consulter  Dieu.  P.  5a,  on  lit  : 
Quand  je  ne  serai  plus  de  ce  monde,  pensez 
quelquefois  avec  amitié  au  père  Lami.  On 
sait  que  les  réformés  rejettent  la  prière 
pour  les  morts;  c'esl  probablement  pour 
ce  molif  que  le  père  Lami  n'en  demande 
pas. 

•  8#  Histoire  populaire  des  Français  par 

M.  A.  Anton, 
•  Ce  livre  n'est  qu'une  continuelle  dia- 
tribe contre  le  clergé,  les  rois,  les  grands 
cl  tout  ce  qui  s'élève  au-dessus  du  peuple. 
On  y  professe  un  mépris  profond  pour  ce 
qu'il  y  a  de  plus  saint  et  de  plus  sacré, 
partout  se  rencontre  le  blasphème  cl  la 
calomnie.  Il  suffira  sans  doute  pour  justi- 
fier ces  imputations  d'en  cilerdeux  passa- 
ges. P.  io'J,  on  lit  ces  mois  ;  «  Je  désire 

•  que  vous  soyex  bien  convaincus  que  lous 

•  ceux  qui  ont  possédé  la  chose  publique 

•  de  loute  aulte  manière  que  par  le  con- 
»  senlemenl  du  peuple,  n  ont  pu  être  ré- 

•  palés  que  des  tyrans  et  des  usurpateurs 

•  du  bien  public.  •  P.  9a  :  «  Les  scanda- 
»  les  des  Borgia  qui  teimincut  ce  siècle 

•  annoncent  que  la  puissance  dogmatique 

•  de  la  foi  imposée  par  bulles,  va  faire 

•  ptace  a  la  puissance  philosophique  et 

•  morale  de  la  foi  raisonuée,  et  si  l'élo- 

•  quent  Savonarola  expie  encore  sur  le 
sa  vertueuse  indignation  contre 


vivre  long-temps,  l'auteur  s'écrie  ;  •  Que 

•  de  naissances,  que  de  mariages,  que 
»  dV»lerremens  ,  et  par  conséquent  que 

•  de  profils.  •  Comment,  dans  une  pa- 
reille matière,  se  permettre  une  réflexion 
si  triviale.  11  falloit  avoir  nn  désir  bien 
grand  de  déverser  le  mépris  sur  le  clergé, 
pour  le  faire  d'une  manière  si  indécente 
el  si  grossière. 

•  P.  45  :  «  11  est  bon,  dil  fauteur,  qne 

•  v  ous  sachiez  que  notre  terre  a  brûlé  peu- 

•  danl  bien  long-temps  avant  d'être  ha- 

•  bitée.  »  Ce  système  ne  se  rapproche-l  il 
pas  un  peu  de  celui  d'un  naturaliste  célè- 
bre du  dernier  siècle,  qui  n'a  évPéla  cen- 
sure de  la  Sorbonne  que  parce  qu'il  s'est 
rétracté? 

•  10*  Entretiens  sur  (industrie  par  C.  P. 

Brard* 

m  Quoique  cet  opuscule  ne  présente  rien 
de  bien  condamnable,  il  est  néanmoins 
diflicile  de  croire  qu'il  soit  fait  dans  un 
bon  esprit.  Un  seul  passage  suffira  peut- 
être  pour  justifier  celle  observation.  P.  i5, 
l'auteur  parlant  d'nnc  fontaine  jaillis- 
sante, dit  qu'elle  est  presque  aussi  mer- 
veilleuse que  celte  de  Moïse.  Si  c'est  une 
plaisanterie,  elle  est  bien  déplacée;  fi  on 
la  fait  sérieusement ,  c'est  une  espèce  de 
blasphème.  Au  moins,  rien  n'est  plus 
propre  à  affoiblir  dans  l'esprit  des  enfans 
l'idée  du  prodige  opéré  par  Moïse  sur  le 
rocher  du  désert. 

•  il*  Entretiens  sur  la  Géographie. 

•  Ce  livre  respire  un  esprit  de  philoso- 
phisme  cl  d'impiété.  Voyex  ce  qu'il  dit  tin 
zodiaque  de  Denderah,  p.  18;  les  rap- 
prochemens  qu'il  fait  entre  les  sectateurs 
de  la  religion  de  Bouddah .  ceux  de  Ma- 
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bonu  t ,  cl  les  disciples  de  J.  -C. ,  p.  48  ;  les 
plaisanteries  indécentes  qu'il  se  permet 
sur  les  reliques  qu'il  dit  Cire  fabriquées  à 
Jérusalem-,  p.  78.  Liseï  encore  les  pages 
124-128  i5o.  etc. 

.11  suit  de  cet  examen  que  parmi  ces 
livres  les  uns  sont  dangereux  par  le  silence 
affrété  des  vérités  essentielles  à  la  religion 
catholique,  et  leur  tendance  au  protes- 
tantisme ;  les  autres  par  des  erreurs  ma- 
nifestement opposées  à  la  foi;  plusieurs 
même  par  des  principes  subversifs  de 
toute  religion  et  de  tout  ordre.  Nous  ne 
saurions  donc  les  approuver  pour  l'ins- 
truction de  la  jeunesse,  nous  les  improu- 
vons  au  contraire  autant  qu'il  est  en  nous. 

•  Nous  a\ons  examiné  plusieurs  autres 
ouvrages,  tels  que  l'ancien  Testament  par 
routeur  des  Œufs  de  Pâques,  édit  1802  ; 
l'histoire  sainte  racontée  aux  en  fa  us,  et 
l'histoire  de  la  vie  de  notre  .Seigneur  Jé- 
sns-Christ,  par  madame  la  vicomtesse  de 
VtM;  les  petits  contes,  et  les  nouveaux 
petits  contes,  les  entretiens  sur  !a  physi- 
que, et  nous  n'y  avons  trouvé  rien  deré- 
préhensible. 

*  Il  est  beaucoup  d'autres  livres  sans 
doute  qui  ne  sont  pas  venus  jusqu'à  nous, 
et  dont  la  lecture  n'en  scroit  pas  moins 
dangereuse.  Il  s'en  trouve,  m'a -t  on  dit. 
dans  plusieurs  écoles  du  diocèse,  on  en  a 
môme  distribué  à  des  enfans  sur  les  rem- 
part? de  Saint-Omer. 
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des  oiplielins  par  suite  du  choléra. 
Après  avoir  rappelé  les  ravages  du 
fléau,  il  y  a  bientôt  quatre  ans,  l'ori- 
gine de  l'œuvre  des  orphelins  et  les 
succès  qu'elle  a  tus,  grâce  au  contours 
et  à  la  charité  des  lidèles  ,  le  prélat 
tei mine  ainsi  : 

«Nous  réclamons  donc  aujourd'hui, 
du  haut  de  la  chaire  pontificale,  votre 
continuel  intérêt  en  faveur  de  nos  chers 
cliens,  après  avoir,  pendant  plusieurs  an- 
nées, plaidé  leur  cause  devant  vous  dans 
la  chaire  évangélique.  La  saison  de  récol- 
ter pour  eux  est  venue,  pour  eux  nous 
tendons  une  main  qui  ne  cesse  de  vous 
bénir.  Nous  vous  appelons  avec  confiance 
à  l'assemblée  général»*  qui  m;  lient  chaque 
année  à  leur  profit,  le  jour  de  la  fêle  des 
Saints  Jnnoccns;  ou  plutôt,  c'est  à  la 
crèche  de  Jésus  naissant  que  nous  vous 
demandons  d'apporter,  ;nec  l'e/uviM  de 
vos  prières,  la  myrrhe  de  quelques  priva- 
lions,  et  l'or  de  votre  charité  ,  dont  l'Kn- 
fanl-Dieu  aura  l'offrande  pour  agréable 
lorsqu'elle  sera  déposée  dans  les  mains  du 
plus  petit  d'entre  ses  frères. 

«Nous  croyons  devoir  ici  prévenir  !<• 
clergé  et  les  fidè  es  que  la  collecte  qui  a 
lieu  chaque  année  à  celle  éj>oque  pour 
l'assemblée  de  charité  du  «8  décembre, 
en  faveur  des  orphelins  de  saint  \  incent 
de  Paul  par  suite  du  choléra  morbus,  est  la 
seule  qui  >e  fusse  de  notre  part.  Nous  n'a- 


•J'ai  déjà  fait  connoittoà  la  salle  dV  |  vons  autorisé  personne  à  faire,  en  noire 
si  le  du  cloître  à  Arras,  par  des  notes  spé-  1  nom,  durant  le  cours  de  l'année,  des 
ciale-  annexées  à  chaque  ouvrage.  «;cu  ' 
jugement  sur  ceux  que  je  lui  ai  renvoyés, 
d'après  la  demande  expresse  qui  m'en  avoit 
été  faite. 


•Il  est  bien  déplorable  qu'on  les  confie 
•insi  à  )a  jeunesse  et  à  ses  instituteurs.  Il 
faut  espérer  qu'au  moyen  de  vos  avertis 
semens  et  do  votre  surveillance,  mon- 
sieur  le  curé,  ces  livres  disparoilront 
pour  toujours. 

»  -f*  CH.   F.V.  D' AURAS.  • 


IVOl  YEIXr.S  ECCLÉSIASTIQUES. 


uêles  à  domicile  pour  cette  œuvre.  Les 
dons  volontaires  qui  lui  sont  destinés 
continuent  à  être  remis ,  soit  à  nous  di- 
rectement, soit  à  messieurs  les  curés  du 
diocèse,  ou  bien  h  M.  Breton,  trésorier  de 
l'œuvre,  rue  du  Faubourg-Poissonnière, 
n°  fi ,  ou  à  MM.  les  Lazaristes,  rue  de 
Sèvres,  n*  q5  ,  h  la  maison  supérieure  des 
l'ilfes  de  la  Charité,  rue  du  Hac,  n°  i3i>, 
ou  enfin  anx  maisons  des  Sœurs  de  Cha- 
!  rilé  des  différentes  paroisses  de  Paris.  ■ 

A  la  suite  de  la  lettre  pastorale  c*t 
le  rapport  sur  l'état  de  l'œuvre  des 
orphelins,  tel  que  nous  Pavons  publié 
il  y  peu  de  jours. 


.  i»aris. —  M.  l'Archevêque  vient  de 
faire  paroître  sons  la  date  du  18  dé- 
cembre, une  lettre  pastorale  en  faveur  i    À  celte  occasion ,  nous  annoncerons 
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l'asseniblôe  de  charité  qui  a  lien  or- 
dinairement pour  les  orphelins,  le 
jour  des  SS.  Innocens.  l^c  sermon 
sera  prêché  par  M.  l'abbé  Lacor- 
daire. 

Un  grand  concours  s*est  porté  di- 
manche dernier  à  Saint-Sulpicc  pour 
l'assemblée  de  charité  en  faveur  des 
victimes  de  l'incendie  du  12.  M.  l'Ar- 
chevêque étoit  au  banc  d'oeuvre  avec 
plusieurs  ecclésiastiques,  le  maire  de 
l'arrondissement  et  plusieurs  person- 
nages de  distinction.  M.  l'abbé  Grivel 
a  prêche  sur  la  charité  ;  il  a  célébré  le 
dévouement  des  jeunes  ecclésiasti- 
ques du  séminaire  ,  et  a  payé  un  tri- 
but d'éloges  au  prélat  qui  présidoit  à 
la  cérémonie.  On  dit  que  la  quête 
s'est  élevée  a  14,000  fr.  Les  que  les 
qui  se  sont  faites  ce  jour-là  dans  les 
paroisses  grossiront  cette  somme.  Il 
faut  y  joindre  les  souscriptions  ou- 
vertes à  la  mairie.  Le  roi  a  envoyé 
1,000  fr.  Les  libraires  membres  de  la 
commission  ont  donné  en  eux  tous 
2,300  fr.  Le  total  des  souscriptions 
jusqu'au  10  décembre  s'élevoit  à 
9,800  fr. 


Un  des  ecclésiastiques  du  séminaire, 
qui  s'étoit  signalé  par  son  zèle  et  son 
courage  lors  de  l'incendie  de  la  rue 
Pot-de-Fer,  a  été  victime  de  son  dé- 
vouement. M.  Pierre-Eugène  Gallay, 
né  a  Rouen  et  âgé  de  21  ans  ,  a  suc- 
combé lundi  dernier  à  une  fièvre  ma- 
ligne qui  s'étoit  déclarée  immédiate-  ( 
ment  après  le  désastre.  Il  avoit  été  j 
saisi  par  le  iioid,  ayant  eu  sa  soutane 
gelée  sur  lui  M.  Gallay  n'étoit  point 
encore  dans  les  ordres.  Sa  mort  dans 
l'exercice  de  la  charité  doit  honorer 
sa  mémoire  et  consoler  ses  amis.  Plu- 
sienrs  autres  séminaristes  ont  été  ma- 
lades à  la  suite  de  l'incendie ,  heu- 
reusement ces  maladies  n'avoienl  rien 
de  grave. 


née.  Il  confessoit  encore  la  veille. 
M.  l'abbé  Landrieux  avoit  été  long- 
temps vicaire  de  Sainte-Elisabeth  et 
se  livroitavec  si  Ci'ès  à  la  prédication. 
Il  improvisoit  même  avec  une  grande 
facilité.  Sa  manière  de  prêcher,  solide 
et  sans  prétention,  n'en  étoit  que  plus 
propré  à  produire  du  fruit.  Chargé  il 
y  a  quelques  années  des  paroisses  de 
Sainte -Va  1ère  et  du  Gros-Caillou, 
M.  l'abbé  La nd t  ieux  étoit  tout  entier 
à  ses  devoirs.  Il  préchoit  alternative- 
ment dans  les  deux  églises.  Zélé ,  la- 
borieux, charitable,  il  étoit  égale- 
ment respecté  dans  toutes  les  classes. 
Le  coup  qui  l'a  frappé  est  d'autant 
plus  sensible  que  le  pieux  curé  n'a- 
voit  que  41  ans  et  qu'il  auroit  pu 
long-temps  rendre  de  grands  services 
à  son  troupeau. 

Le  Bi-ef  de  Paris,  pour  1 836,  a  paru. 
On  sait  que  Pàque  arrive,  pour  l'an- 
née prochaiue,  le  3  avril.  Outre  tes 
avis  ordinaires  en  tête  du  Bref,  il  y 
en  a  un  concernant  Us  prédicateurs 
des  stations.  Cet  avis  porte  que  les 
statuts  du  diocèse  défendant  expres- 
sément de  laisser  prêcher  tes  stations 
de  l'Àvent  et  du  Carême  par  aucun 
ecclésiastique,  qu'il  n'y  soit  spéciale- 
ment autorisé  par  écrit,  MM.  les  cu- 
rés ne  doivent  prendre  d'arrangement 
avec  aucun  prédicateur  pour  ces  sta- 
tions ,  sans  en  avoir  donné  connois- 
sance  a  M.  PAichevêque,  et  s'être 
assurés  de  son  consentement. 

Le  Nvct  ologe,  qui  est  à  la  suite  du 
Bref,  donne  les  noms  de  26  ecclésias- 
tiques morts  depuis  le  26  novem- 
bre 1834  jusqu'au  12 novembre  1835. 
Un  avoit  été  omis  dans  le  dernier 
Bref  ;  c'est  M.  Bernard  Vergez  ,  an- 
cien chanoine  de  Noyon  avant  la  ié- 
volulion,  chanoine d'Amiensen  180*2, 
en  dernier  lieu  chanoine  de  Saint- 
Denis,  mort  le  7  juin  1834,  à  89  au?. 

Nous  avons  parlé  sépaiément  de 
plusieurs  de  ceux  qui  sont  portés  sur 
cette  liste,  entr'autres  de  M.  l'ancien 
éveque  île  Plaisance  ,  de  MM.  Clau- 
sel  de  Coussergues,  Jalabert,  Nicolle 


*M.  l'abbé  Landrieux,  eu  rédeSainte- 
Valère  et  du  Gros-Caillou,  a  été 
frappé  mardi  dernier  d'une  apoplexie 

foudroyante  et  est  mort  dans  la  jour-  j  et  Dorveau.  Il  en  est  d  autres  que 
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nous  avons  mentionnés  rapidement  ; 
tels  sont  MM.  Maurice- Jacques-René 
Du  val ,  prêtre  du  diocèse  de  Seez , 
clerc  de  la  chapelle  royale  depuis  la 
restauration,  mort  le  19  janvier,  à 
87  ans  ;  Claude-Alexandre-René-Ma- 
rie  Delanout ,  ancien  chapelain  de 
madame  la  duchesse  de  Berry ,  mort 
le  5  juin  ,  âgé  de  79  ans,  et  Jean-Jo- 
seph Jauffret,  prêtre  du  diocèse  d'Aix, 
mort  le  1 1  septembre,  âgé  de  81  aus. 

L'état  de  santé  de  M.  l'évêque  de 
Nîmes,  n'est  pas  aussi  fâcheux  que 
pou  n  oit  le  faire  croire  le  récit  fré- 
quent de  quelques  journaux.  Le  vé- 
nérable rfrélat  jouit  de  toutes  ses  fa- 
cultés, malgré  l'attaque  qu'il  a  éprou- 
vée. Il  paroît  que  cet  accident  lui 
arriva  au  moment  même  où  M.  l'c- 
vêque  de  Montpellier  étoit  venu  lui 
faire  sa  première  visite,  il  y  a  plus 
d'un  mois.  Depuis ,  M.  Thibault  est 
revenu  à  Nîmes,  faire  l'ordination  à  la 
place  de  son  vénérable  collègue,  le 
dimanche  15  décembre  ;  lesordinands 
ctoient  fort  nombreux. 

M.  l'évêque  de  Montpellier  a  com- 
mencé ses  visites  pastorales  par  Bé- 
ziers ,  la  seconde  ville  de  son  dio- 
cèse. Le  prélat  y  est  arrivé  le  7  dé- 
cembre. Les  habttans  s'étoieut  portés 
en  foule  à  sa  rencontre  et  avoient  dé- 
cote la  porte  de  la  ville  par  laquelle 
il  devoit  entrer.  La  musique  de  la 
(;arde  nationale  étoit  en  tête  du  clergé 
qui  l'a  accompagné  processionnelle- 
ment  jusqu'à  l'église  Saint-Nazaire, 
l'ancienne  cathédrale.  M.  l'évêque  a 
officié  et  prêché  dans  les  quatre  pa- 1 
roisses  de  la  ville.  Il  a  visité  la  mai- 
son de  Sainte-Claire ,  les  deux  hôpi- 
taux et  la  Miséricorde  ,  et  il  a  adressé 
aux  religieuses  de  ces  établissemens 
de  pieuses  allocutions  avec  des  au- 
mônes pour  les  pauvres.  Complimenté 
par  tous  les  fonctionnaires  de  la  ville, 
il  a  répondu  à  chacun  avec  beaucoup 
d'à- propos  et  a  charmé  les  habitans 
pendant  les  trois  jours  qu'il  a  passés  à 
Beziers,  par  son  esprit  et  son  affabilité. 


Nous  avons  fait  connoitre  à  nos 
lecteurs  le  rétablissement  à  Coni- 
piègne  du  monastère  des  Dames  Car- 
mélites ;  la  petitesse  de  la  maison  fai- 
soit  vivement  désirer  que  la  commu- 
nauté pût  être  transférée  dans  un  lo- 
cal plus  vaste  et  plus  approprié  aux 
rigueurs  de  la  clôture.  Ce  vœu  vient 
enfin  d'être  rempli.  Grâce  à  de 
pieuses  libéralités  dont  la  modestie 
relève  encore  le  mérite,  une  maison 
plus  étendue,  convenablement  dist  ri- 
buée,  et  dont  l'ensemble  est  complété 
par  un  vaste  et  beau  jardin,  vient  de 
recevoir  les  Carmélites.  Ces  Dames  y 
sont  entrées  le  7  cle  ce  mois ,  veille 
de  la  fête  de  l'Ii  nmaculée  Concep- 
tion, et  le  même  jour  a  eu  lieu  la  bé- 
nédiction de  la  chapelle  et  de  toute 
la  maison.  M.  l'abbé  Delestre ,  vi- 
caire-général du  diocèse ,  présidoil  à 
cette  cérémonie,  à  laquelle  assis- 
taient avec  MM.  les  curés  et  plu- 
sieurs autres  ec:lésiastiques  de  la 
ville,  les  Sœurs  de  Saint-Vincent  de 
Paul  des  deux  hôpitaux  ,  et  les  an- 
ciennes religieuses  Minimes  de  Sois- 
sous.  Une  foule  innombrable  de  per- 
sonnes de  tout  étatencombroit  l'élé- 
gante chapelle ,  ainsi  que  les  pièces 
voisines. 

Partout  un  pieux  empressement , 
partout  une  bienveillance  marquée 
pour  les  Filles  de  Sainte-Thérèse.  On 
profita  de  la  permission  cjui  en  fut 
donnée  pour  visiter  l'intérieur  de  la 
maison  ,  et  cette  vue  en  initiant  pour 
ainsi  dire  le  public  aux  austérités  de 
la  règle,  augmentoit  sa  vénération 
pour  celles  qui ,  en  renonçant  aux 
joies  du  sièchvjeûnentet  prient  pour 
ce  même  monde  qu'elles  ont  dédai- 
gné. M.  Auger,  curé  de  Saint -An- 
toine, et  supérieur  du  monastère, 
prononça  ensuite  un  discours  sur  les 
avantages  que  procure  la  vie  reli- 
gieuse aux  personnes  qui  s'y  consa- 
crent. M.  Delestre  donna  enfin  le  sa- 
lut, qui  avec  le  Te  Deum  termina  les 
exercices  de  la  journée. 

Tout  fait  espérer  maintenant  que 
cette  œuvre,  où  le  zèle  et  la  persévé- 
rance ont  triomphé  des  obstacles  et 
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de  la  foiblesse  des  moyens,  prospé-  ' 
rera  désormais  de  plus  en  plus,  et 
que  les  ferventes  prières  des  Carmé- 
lites de  Contpiè*gne  ,  «'élevant  jus- 
qu'au ciel  comme  un  parfum  d'a- 
gréable odeur,  retomberont  sur  la 
ville  en  rosée  de  l>énédiclions. 


••  — — 


Il  y  a  d'étranges  exemples  «le  l'ai»- 
surdité  des  conseils  municipaux.  La 
Gazette  du  limousin  nous  raconte  ce 
nui  vient  de  se  passer  à  Sainl-Cyr-les- 
Champagnes ,  diocèse  de  Périlleux. 
Le  2  août  dernier,  le  maire,  IV] .  Four- 
barrière  cadet,  s'empara  des  clés  de 
l'église,  et  éleva  la  prétention  de  fixer 
l'heure  et  la  durée  des  offices,  et 
d'empêcher  que  le  saint  Sacrement 
ue  sortit  sans  sa  permission.  Le  curé 
réclama  ,  mais  le  conseil  municipal 
prit  fait  et  cause  pour  le  maire;  sa 
délibération  mérite  d'être  conservée 
comme  un  modèle  de  ridicule  : 

-  Nous  soussignés,  membres  du  con- 
seil municipal  de  la  commune  de  Sainl- 
Cyr  les  Champagne* .  déclarons  nous  être 
transportes  à  la  mairie  cejourd*hui  vingt 
septembre  i835,  à  taquctle  nous  avons 
déclaré  h  M.  le  maire,  tous  unanimement, 
que  nous  nous  opposons  a  ce  qu'il  fasse  la 
remise  des  clefs ,  des  ornemens  et  des  va- 
ses sacrés  de  notre  église  à  M.  Pomicf,  se 
disant  curé  de  Saint-Cyr. 

»  Attendu  que  c^  prêtre,  bien  loin  de 
remplir  notre  but,  par  sa  négligence  sur  s  >s 
devoirs  les  plus  essentiels,  et  sur  d'autres 
faits  que,  par  ménagement  pour  lui,  nous 
nedaignous  pas  citer.  En  conséquence  , 
nous  venons  prier  M.  le  maire  de  faire 
part  de  nos  intentions  à  M.  Couder,  et  de 
lui  signifier  eu  outre  ,  au  nom  de  tout  le 
conseil  municipal  de  la  commune  que 
nous  nous  opposons  formellement  à  ce  qu*il 
administre  aucun  sacrement  divin  dans 
notre  église,  et  à  chercher  une  autre  cure, 
pour  que  nous  ayons  à  nous  procurer  un 
nn  autre  pasteur  qui  puisse  mieux  nou» 
convenir. 

•  En  foi  de  quoi  nous  avons  donné  la 
présente  déclaration  à  la  mairie  de  Saint 
Cyr- les*  Champagnes,  le  ao  septembre 
i835.  Signé  Reynand  aîné  ,  Chastain  , 


Kournier,  Javcrnaud,  (>eclerc  et  Bussièrc, 
adjoint.  ■ 

Quatre  autres  membres  du  conseil 
municipal  ne  savoient  pas  signer; 
deux  d'entr'eux  ,  Gérard  et  Pénaud, 
ont  adhéré  à  la  délil>éraiioii  ci-des- 
sus; le  maire  l'atteste  en  leur  nom. 
Cinq  autres  habiiaus  de  Saint-Cyr 
sollicitent  la  faveur  de  souscrire  la 
délibération  du  20  septembre  ;  le 
maire  admet  et  légalise  leurs  signa- 
tures. Une  ordonnance  royale  du 
26  octobre  a  fait  un  commencement 
de  justice  de  ces  extravagances.  |«e 
maire  a  été  destitué  ;  l'adjoint  n'ayant 
pas  voulu  faire  l'intérim  >  ni  le  rem- 
placer, le  préfet  a  été  oblige  de  faire 
administrer  provisoirement  la  com- 
mune par  un  maire  voisin. 

Le  curé  ,  M.  Pointer,  voyant  cette 
conjuration  contre  lui,  a  demande  et 
obtenu  sou  changement.  Ledimamlie 
13  décembre,  il  a  fait  ses  adieux  à  ses 
paroissiens.  Il  a  parlé  des  tribula- 
tions qu'il  avoit  éprouvées.  Je  par- 
donne de  bon  cœur,  dit-il,  à  ceux  qui 
eu  fureut  les  auteurs  ;  peut-être  ne 
fus-je  pas  sans  torts  à  leur  égard-, 
qu'ils  ne  les  pardonnent  aussi.  Je 
u'ai  jamais  eu  la  consolation  de  les 
voir  dans  cette  églbe  ;  aujourd'hui 
plus  que  jamais  je  déplore  leur  ab- 
sence ,  je  voudrais  qu'ils  fussent  té- 
moins de  mou  repentir  sincère. 

Cette  humilité  n'a  point  désarmé 
ses  ennemis.  En  sortant  de  l'égbse,  le 
curé  fut  injurié  et  sommé  de  remettre 
la  clé  de  la  sacristie.  Il  l'a  voit  remise 
au  sacristain ,  qui  refusa  d'alnmi  de 
ia  rendre,  mais  qui  fut  lié,  maltraité, 
enfermé  dans  un  cabaret.  Ces  méfaits 
ont  été  dénoucés  au  juge  de  paix  qui 
en  a  dressé  procès-verbal. 

—  i7)  si  r  -■   

L'église  de  Saint-Benoit-sur-Loirc, 
le  plus  ancien  monument  qui  existe 
dans  le  diocèse  d'Orléans ,  dépérit  de 
jour  en  jour.  Il  y  a  six  ans,  on  esti- 
moit  qu'il  faudroit  68,000  fr.  pour 
réparer  les  dégradations,  mais  on  est 
bien  loin  de  pouvoir  espérer  cette 
somme.  Le  ministre  des  cultes  a  ac- 
cordé 6,000  fr.  Le  conseil  général  du 
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Loiret  a  volé  une  pareille  somme 
dans  sa  dernière  session,  mais  à  con- 
ditionque  la  commune  de  Saint- 
Bimott  *  s'imposeroit  pour  la  même 
sommet  et  dans  l'espoir  que  le  mi- 
nïsti'e'Mes  travaux  publics  accorde- 
rait autant.  Ce  seroit  donc  en  tout 
24,000  fr.  Mais  on  ne  les  a  pas.  En 
attendant ,  les  dégradations  augmen- 
tent. Il  y  a  uu  an ,  le  conseil  munici- 
pal de  Saint-Benoit  avoit  voté  des 
fonds  pour  réparer  des  dégâts  à  la 
couverture  du  sanctuaire.  Cette  dé- 
pense ,  approuvée  par  le.  ministre 
après  un  assez  long  délai ,  est  deve- 
nue insuffisante,  parce  que,  dans  l'in- 
tervalle ,  les  dégradations  se  sont  ac- 
cises ,  et  le  conseil  est  de  nouveau  en 
instance  pour  obtenir  une  augmenta- 
tion à  celte  somme,  prise  sur  les  fonds 
de  1836.  Mais  peut-être  que,  lorsque 
cette  autorisation  arrivera,  de  nou- 
veaux dégâts  demanderont  de  plus 
fortes  dépenses. 


L'œuvre  de  la  Providence  pour  les 
pauvres  filles  à  Marseille  continue  de 
prospérer,  et  vient  de  recevoir  un  se- 
cours inattendu.  Des  souscriptions 
ouvertes  dans  cette  ville ,  quand  le 
choléra  envahit  Toulon ,  avoient  été 
destinées  à  soulager  les  Toulonnais 
q^ue  là  crainte  du  fléau  avoit  engagés  à 
s  expatrier.  La  deuxième  invasion  du 
choléra  à  Marseille  ayant  éloigné  cet 
malheureux,  tous  les  fonds  ne  furent 
pas  absorbés, et  une  somme  de  4,231  fr. 
50  c.  resta  entre  les  mains  de  la  com- 
mission de  secours.  Cette  commission 
a  décidé  que  la  somme  seroit  parta- 
gée entre  les  deux  établisseinens  for- 
més à  Marseille  et  à  Toulon  pour  se- 
courir les  enfans  des  victimes  de  l'in- 
cendie, et  2,1 15  fr.  75  c.  ont  été  en- 
voyés à  l'œuvre  de  la  Providence,  ce 
qui  a  donné  le  moyen  de  recevoir  de 
nouvelles  filles  pauvres.  Il  y  en  a 
maintenant  46  ;  il  &  eu  présente  plu- 
sieurs que  Ton  admettroit,  si  les  res- 
sources pouvoient  augmenter. 

A  Saint-Jean  de  Soleymieux  ,  dé- 
partement de  la  lioirc,  on  devoit  éri- 


ger  une  croix  le  30  novembre ,  à  la 
suite  d'une  retraite  donnée  par  des 
prêtres  zélés.  La  cérémonie  com- 
mença, et  la  procession  étoit  près 
d'arriver  au  lieu  désigné  pour  la  plan- 
tation de  la  croix,  quand  parut  M.  le 
inaire  avec  son  éc harpe  et  deux  gen- 
darmes. Il  signifia  que  la  plantation 
de  la  croix  ne  pou  voit  avoir  lieu.  La 
population  eut  le  bon  esprit  de  se  re- 
tirer en  silence,  non  sans  s'étonner 
du  despotisme  de  ce  fonctionnaire, 
qui  étoit  peut-être  dans  la  commune 
le  seul  opposant  à  la  plantation ,  et 
qui  du  reste  sembloit  avoir  affecté  de 
laisser  commencer  la  cérémonie,  pour 
l'arrêter  ensuite  avec  plus  d'éclat." 


La  ville  de  Nanlua  ,  diocèse  de 
Belley,  va  enfin  avoir  un  hôpital.  De- 
puis 1825,  elle  avoit  fait  l'acquisition 
d'un  bâtiment  pour  cette  destination. 
Le  conseil  municipal  a  donné  10,000  f. 
pour  cet  établissement.  Une  commis- 
sion ,  dont  M.  le  curé  de  la  ville  est 
membre,  doit  administrer  l'hospice. 


Parmi  les  votes  de  fonds  adoptés 
par  le  conseil-général  de  la  Somme 
dans  sa  dernière  session  ,  on  remar- 
que 15,000  fr.  pour  aider  les  com- 
munes à  réparer  les  églises  et  presby- 
tères, 1,500  fr.  pour  la  réparation 
de  l'érçlise  de  Saint-Uiquier,  59,000  f. 
pour  le  service  des  prisons,  58,000  f. 
pour  les  enfans  trouvés,  44,000  fr. 
pour  la  caisse  des  incendiés.... 

La  Gazette  de  Picardie  vient  d'in- 
sérer une  lettre  de  M.  Joseph  Bard  sur 
uu  projet  du  fameux  Joseph  Lebon 
pour  détruire  la  cathédrale  d'Amiens. 
Pîous  n'oserions  assurer  que  tous  les 
détails  de  l'anrcdote,  tels  que  les 
rapporte  M.  Bard,  soient  parfaite- 
ment exacts.  Mais  nous  croyons  fer- 
mement au  projet  de  Lebon  de  mettre 
à  bas  la  magnifique  cathédrale.  La 
destruction  des  cathédrales  d'Arras 
et  de  Cambrai  n'est  pas  restée  en  pro- 
jet. C'étoit  la  manie  à  cette  époque 
d'abattre  ce  qu'on  appeloit  daus  le 
style  de  ce  temps-là  les  monuraens 
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tic  la  superstition.  D'autre*  cathé- 
drales el  (jrainl  nombre  d'églises  ou 
d'abbayes  tombèrent  alors  sous  le 
marteau  des  nouveaux  Vandales. 
D'autres  enlises  furent  mises  en  vente 
et  échappèrent  tomme  par  mira- 
cle au  vertige  destructeur.  Nous 
avons  vu  nous-mêmes  sur  un  des  pi- 
liers de  la  cathédrale  d'Oiléais  un 
arrêté  imprimé  de  la  municipalité  de 
celte  ville ,  qui  mcltoit  ce  beau  mo- 
nument en  vente  et  qui  le  i>ar  taecoit 
en  trois  lots  pour  la  plus  grande  com- 
modité des  entrepreneurs  ;  et  ce  qui 
rend  la  chose  plus  piquante  encore, 
c'est  que  l'arrêté  étoit  >igné  de  trois 
prêtres,  mariés  ou  non,  qui  étoient 
alors  dans  les  fonctions  publiques  à 
Orléans.  Cet  arrêté  resta  long-temps 
affiché  sur  les  murs  de  la  cathédrale, 
comme  pour  être  un  monument  de 
la  honteuse  défection  des  signataires* 


Le  siège  de  la  Nouvelle-Orléans, 
dans  les  Et  ils-Unis,  vient  enfin  d'être 
rempli.  Ce  siège  étoit  vacant  depuis 
la  mort  de  M.  deNekère,  décédé  le 
A  septembre  1833.  Le  Saint-Siège  y 
avoit  nommé  M.  l'abbé  Jeanjean , 
qui  a  refusé,  comme  nous  l'avons 
annonce.  Depuis  le  Saint-Père  a 
nommé  M.  Antoine  Blanc,  qui  étoit 
administrateur  pendant  la  vacance 
du  siège.  M.  Blanc  est  fiançai?,  et 
partit  pour  les  missions  d'Amérique 
avec  M.  Dubourg,  eu  1817.  DepuUil 
u  occupé  différentes  places  dans  le 
diocèse.  Sous  M.  de  Nekère  qui  étoit 
d'une  mauvaise  santé,  il  fut  proposé 
pour  coadjuteur,  et  nomme  par  le 
Saint-Siège  ;  mais  un  motif  de  déli- 
catesse lui  fit  refuser  la  coadjulorerie. 
Il  savoit  que  M.  levêque  étoit  dans 
rinlentiou  de  se  retirer  dès  qu'il 
auroit  un  coadjuteur,  sa  mauvaise 
santé  l'empêchant  de  remplir  les 

Ru  tu  i  pales  fou  étions  de  lepiscocat. 
T.  Blanc  refusa  donc,  afin  de  ne  pas 

1 ni  ver  le  diocèse  de  la  Nouvelle-Ur- 
éans  des  lumières  et  des  services  du 
pieux  prélat.  Les  circonstances  n'é- 


veinbre  dans  la  cathédrale  de  la  Nou- 
velle-Orléans ,  par  M.  Rosatijévè- 
quedeSaint-Louis/assisté,  à  r«». ut/ou 
t  royoit,  par  MM.  Portier  âtPiim  H, 
éveques  de  Mobile  et  de  Cii^îi^U*.' 


POLITIQUE. 

La  plupart  des  journaux  de  la  révolu- 
lion  ,  el  le  Constitutionnel  en  particulier, 
ont  une  peur  affreuse  que  quelques  intrus 
ne  parviennent  à  ^introduire  dans  les 
budgets,  et  ils  ont  soin  de  veiller  à  ce  qne 
les  bénéfices  de  Tordre  de  choses  soient 
conservés  intégralement  aux  hommes  mé- 
ritons de  juillet.  Voilà  pourquoi  vous  les 
voyez  si  occupés  a  garder  les  positions  où 
ils  sont  établis .  et  h  signaler  comme  en. 
nemi  quiconque  leur  paroil  capable  d'en 
approcher.  C'est  la  ce  qu'ils  appellent  la 
restauration,  la  contre  •  révolution  .  le 
nouveau  côté  droit.  Ih'ne  rêvent  qu'inva- 
sions de  places  cl  de  budgets  ;  ils  ne  voient 
que  des  gens  qui  menacent  de  fondre  sur 
eux  pour  les  chasser  de  leur  fromage  de 
Hollande ,  ou  du  moins  pour  le  partager 
avec  eux.  Quand  vous  leur  entendez-dire 
que  le  gouvernement  de  juillet  cherche  à 
se  rapprocher  de  la  restauration,  à  faire 
sa  paix  avec  la  restaura: ion  ,  à  s'envi- 
ronner des  créatures  [de  la  restauration, 
cela  signifie  tout  simplement  qu'ils  se 
trouvent  bien  comme  ils  sont,  et  qû'ii  n'y 
a  que  des  contre -révolutionnaires,  des 
malpcnsans  el  des  ennemis  de  l'état,  qui 
puissent  songer  à  introduire  de  nouveaux 
venus  dans  les  budgets. 

11  faut  rendre  justice  an  Constitutionnel, 
c'est  lui  qui  se  distingue  le  plus  par  celle 
tactique,  qui  s'entend  le  mieux  à  faire 
peur  au  gouvernement  de  juillet  de  lonte 
idée  de  rapprochement  entre  lui  el  les 
hommes  de  la  restauraution.  Prenez  bien 
garde  à  ce  que  vous  ferez ,  dit  jl  aux  mi- 
nistres! C'esl  Charles  X  qui  souffle  sur 
vous  ses  perfides  conseils  et  son  esprit  de 
restauration.  Il  vient  de  faire  savoir  tout 
récemment 'à  ses  amis  qu'il  les  autorise  à 
rentrer  à  votre  service,  à  vous  prêter  ser- 
ment de  fidélité ,  à  exercer  des  fonctions 


tant  plus  les  mêmes  aujourd'hui,  il  a  dans  votre  ordre  de  choses ,  en  un  mot 
accepté,  et  a  dû  être  sacré  te  22  no-  '  se  glisser  parmi  vous  comme  des  serpens. 


Digitized  by  Google 


Ainsi,  faites}'  bien  attention  î  tout  ce  que 
vous  pourriez  choisir  en  dehors  de  nous 
seroit  de  la  contrebande  qui  vous  vien- 
clroil  de  la  main  deCharlesX.  C'est  à  vous 
à  voir  maintenant  si  vous  voulez  passer 
pour  cire  les  i  m  trimions  de  sa  politique. 

Quand  on  se  rappelle  les  jésuites 
du  Constitutionnel  et  les  prodiges  de 
niaiserie  qu'il  a  su  faire  admettre  jadis 
comme  des  réalités ,  il  n'y  a  peut-être  pas 
trop  à  se  moquer  de  sa  nouvelle  tactique. 
Elle  lui  a  réussi  d'autres  fois  sur  des  points 
qui  n'éloienl  pas  plus  ridicoles  que  celui- 
là.  Une  chose  qu'il  sait  aussi  bien  que 
personne,  c'est  que  dans  le  cas  dont  il 
s'agit,  ce  ne  serait  pas  précisément  la  ré 
volution  de  juillet  qui  se  rapprocheroit 
de  la  restauration ,  mais  la  restau  rai  ion 
au  contraire  qui  se  rapprocheroit  de  la 
révolution  de  juillet.  D'après  cela ,  vous 
vous  demandez  ce  qui  peut  inquiéter  si 
fort  les  hommes  de  l'ordre  de  choses  ac- 
tuel. Nous  venons  de  vous  le  dire,  c'est  la 
peur  de  voir  augmenter  de  quelques  nou- 
veaux arrivans  l'heureuse  famille  à  la- 
quelle les  budgets  de  la  résolution  de 
juillet  ont  appartenu  jusqu'à  présent. 
Nous  osons  garantir  qu'il  n'y  a  pas  d'au- 
tres raisons  que  celle-là  qui  fassent  dire 
an  Constitutionnel  que  tout  nouveau  vi- 
sage qu'on  verrait  paroître  aujourd'hui 
dans  les  emplois  lucratifs,  ne  pourrait 
venir  que  de  la  part  de  Charles  X.  C'est 
sa  manière  de  faire  peur  à  qui  de  droit; 
et  nous  ne  serions  pas  du  tout  surpris 
qu'elle  fit  autant  d'impression  que  ses 
anciennes  découvertes  sur  les  jésuites. 
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y  chercher  dos  causes  graves  à  ces  tout 
petits  événement  Eh!  quand  le  contraire 
serait  arrivé  ;  quand  tout  le  monde  anroit 
dîné  chez  M.  clc  Pahlen ,  et  lui  aurait  fait 
bon  visage,  qu'est-ce  donc  qu'il  y  aurait 
à  conclure  de  là?  Depuis  quand  la  diplo- 
matie nous  a-t-ellc  accoutumés  à  ses  ef- 
fusions de  franchise  et  de  véracité  ;  et  à 
quelles  apparences  peut-on  reconnoîlre 
qu'elle  fait  les  choses  de  bon  cœur  ou  h 
contre-cœur? 

Pour  nous ,  il  nous  semble  qn'il  n'y  a 
pas  de  grands  éclaircissemens  politiques 
à  retirer  de  données  pareilles.  Que  mes- 
sieurs les  diplomates  et  les  hommes  d'é'at 
dînent  ou  ne  dînent  pas  les  uns  chez  les 
autres ,  cela  n'est  certainement  pas  aussi 
digne  d'être  remarqué  qu'on  a  l'air  de  le 
croire;  et,  lorsque  l'empereur  de  Russie 
apprendra  que  ni  M.  Thiers,  ni  M.  Pu- 
pin,  ni  M.  de  Monlalivet  n'ont  dîné  chez 
son  ambassadeur  le  jour  de  sa  fête ,  il  est 
probable  qu'il  ne  s'en  tourmentera  pas 
beaucoup  l'esprit.  Au  surplus,  il  n'y  au- 
rait pas  grand  mal  à  ce  que  la  mode  de 
ne  plus  se  déguise-r  vînt  à  s'introduire 
dans  la  diplomatie.  Cela  épargnerait 
bien  des  tortures  aux  commentateurs  de 
formulaires ,  et  serait  cause  que  l'on  s'in- 
téresserait davantage  aux  attaques  de 
goutte  de  MM.  les  ambassadeurs,  en  les 
prenant  plus  au  sérieux. 


Nous  ne  comprenons  pas  trop  bien  l'im- 
portance que  les  journaux  attachent  à 
compter  le  nom'orc  des  convives  qui  ont 
manqué  au  dîner  d'étiquette  que  l'ambas- 
sadeur de  Kussic  a  donné  ces  jours  der- 
niers a  l'occasion  de  la  fête  de  son  sou- 
verain. Parce  que  MM.  de  Monlalivet, 
Thiers  et  Dupiu  n'y  étoient  pas,  et  que 
l'ambassadeur  d'Angleterre  avoit  ce  jour- 
la  une  petite  attaque  de  goutte  au  pied , 
on  se  croit  fondé  à  construire  tout  un 
édifice  de  conjectures  là-dessus ,  et  à  son- 
der les  profondeurs  de  la  politique  pour 


M.  Lainé  ,  ancien  ministre,  est  mort  à 
Paris  le  1 4  décembre.  Joseph Henri- Joa- 
chim-lloslein  Lainé ,  éloit  né  à  Bordeaux, 
le  11  novembre  1767.  11  exerça  long- 
temps avec  distinction  la  profession  d'a- 
vocat. Elu  en  1808  membre  du  corps  lé- 
gislatif, par  le  département  de  la  Gi- 
ronde, il  fut  de  la  commission  qui  à  la  fin 
de  181 3  fit  entendre  le  vœu  de  la  paix  et 
d'un  régime  plus  doux.  On  sait  quelle  fut 
la  colère  de  Buonaparlc.  Le  corps  légis- 
latif fut  dissous,  et  M.  Lainé  put  craindre 
pour  sa  sûreté.  Rappelé  à  Paris  en  juin 
181 4 ,  il  fut  président  pendant  la  session. 
La  chambre  ayant  été  convoquée  dans  les 
premiers  jours  de  mars  i8i5,  M.  Lainé 
la  présida  encore ,  mais  bientôt  obligé  de 
quitter  Paris ,  il  se  relira  à  Bordeaux  où  * 


Digitized  by  Google 


(  586  ) 

iJ  publia,  te  q8.  une  d-jclaralion  énergi- 
que coulre  Uuonaparto.  Cet  aclc  de  cou- 
rage éloil  d'autant  plus  remarquable  qu'il 
n'y  avoit  pas  alors  d'espoir  de  pouvoir  ré- 
sister à  l'usurpation. 

M.  Lainé  se  relira  en  Hollande.  Au 
second  reto  ir  du  roi.  il  fut  encore 
élu  député,  et  nommé  président  de  la 
chambre.  Il  se  trouva  souvent  en  opposi- 
tion avec  la  majorité  qui  combaltoil  la 
marche  du  ministère.  La  session  fut  close 
inopinément  à  la  fin  d'avril  1816  (  et  le 
mois  suivant ,  M.  Lainé  fut  appelé  au  mi- 
nistère de  l'intérieur.  Il  s'y  montra,  il  faut 
l'avouer,  peu  favorable  au  clergé,  et  Ut 
révoquer  une  ordonnance  qui  augmentait 
les  attributions  du  grand  aumônier.  Ce  fut 
lui  qui  signa  l'ordonnance  du  5  septembre 
pour  la  dissolution  de  la  chambre.  Dés 
lors  il  y  eut  une  espèce  de  réaction  ,  et  le 
gouvernement  se  jeta  du  côté  de  ses  en- 
nemis naturels.  M.  Lainé  présenta  une  loi 
d'élection  très  populaire,  et  qui  a  contri- 
bué beaucoup  à  l'influence  que  le  parti 
libéral  a  acquise  dans  la  chambre.  On  ne 
peut  contester  l'attachement  de  M.  Lainé 
à  la  monarchie  et  au*  Bourbons,  mais  on 
peut  douter  s'il  avoit  autant  d'habileté  et 
de  pénétration  comme  homme  d'état,  que 
de  talent  comme  orateur. 

Il  sortit  du  ministère  en  novembre 
1818,  il  fut  fait  pair  le  a 5  octobre  18a 3. 
Etranger  à  la  direction  des  affaires  poli- 
tiques .  il  parla  peu  dans  les  chambres. 
Après  la  révolution  de  juillet,  on  assure 
qu'il  vouloil  refuser  le  serment,  mais  ses 
amis  l'engagèrent  à  le  prêter.  C'est  alors 
qu'il  prononça  un  discours  fort  remar- 
quable ;  on  cita  surtout  ce  mot  :  Le»  roi» 
s'en  vont.  Depuis,  moitié  mauvaise  sauté, 


moitié  dégoût,  M  Lainé  parut  rarement 
à  la  chambre.  H  venoit  même  peu  à  Pa- 
ris. 11  est  mort  chez  son  frère,  administra- 
teur de  la  loterie.  On  annonce  qu'il  s'est 
confessé  à  un  prêtre  de  la  paroisse  de 
Notre- Dame  -  de -Lorette,  sur  laquelle  il 
demeuroit.  Il  a  demandé  à  être  enterré 
dans  le  cimetière  de  Sancatz,  dans  la  Ci- 
ronde,  où  sa  mère  a  été  inhumée.  Il  avoit 
nassé  son  enfance  dans  ce  lieu.  Sa  famille 
a  rempli  ses  intentions. 


PARIS, 23  DÉCEMBRE. 

Le  gouvernement  a  reçu  hier  soir  à 
neuf  heures,  une  estafette  venant  de  Ton- 
Ion  en  droite  ligne,  et  annonçant  l'arrivée 
de  M.  le  duc  d'Orléans,  le  19,  sur  la 
rade  de  Toulon.  11  est  à  bord  du  Mon- 
tebello.  Les  bâti  mens  qui  ont  amené 
le  prince  et  sa  suite  sont  partis  de  Mosla- 
ganera  le  14.  I*  quarantaine  sera,  dit-on, 
de  six  jours  pleins. 

Le  4"  collège  électoral  du  Pas-de- 
Calais  s'est  assemblé  à  Boulogne  ,  le  19  de 
ce  mois,  pour  élire  un  député  en  rempla- 
cement de  M.  l'amiral  de  Rigny.  Sur 
3a5  votans,  M.  Pouyer,  conseiller  d'état, 
membre  du  conseil  d'amirauté,  directeur 
du  personnel  au  ministère  de  la  marine, 
a  r.'uni  a99  suffrages.  Il  a,  en  consé- 
quence ,  été  proclamé  député. 

—  Le  Journal  de  Paris  dément  la  nou- 
velle donnée  par  le  Morning-Post  et  répé- 
tée par  plusieurs  journaux  ,  au  sujet  de 
difficultés  qui  seroient  survenues  jx>nr  le 
prix  des  funérailles  de  l'amiral  de  Rigny. 
Le  Journal  de  Pavi*  assure  que  les  frais, 
loin  de  s'élever  à  3a, 000  francs,  n'ont 
pas  même  dépassé  le  prix  des  en  terre  mens 
de  première  classe. 

—  La  cour  des  pairs  prendra ,  dit-on , 
quelques  jours  de  vacances  après  le  juge- 
ment des  accusés  de  la  catégorie  de  Mar- 
seille et  de  Si  Etienne.  Les  audiences  ne 
seront  reprises  qu'après  la  discussion  de 
l'adresse.  On  erotique  l'affaire  de  l'atten- 
tat du  a8  juillet  viendra  avant  le  Jugement 
des  dix- neuf  accusés  présens  de  la  catégo- 
rie de  Paris.  Les  débats  de  l'affaire  Fieschi 
commenceroienl  donc,  ainsi  qu'on  l'a 
annoncé,  vers  le  10  janvier. 

—  Un  j  ou  mal  ministériel  prétend  que 
le  projet  de  réduction  des  rentes  n'a  ja- 
maisétémisen  délibération  dans  le  conseil. 

—  Un  journal  dit  qu'il  est  question  du 
rappel  déti  ni  tif  de  M.  Durand,  consul  de 
France  à  Varsovie. 

— -  On  dit  qu'à  l'occasion  du  i"  jan- 
vier, M.  Sébastiani ,  ambassadeur  à  Lon- 
dres, sera  nommé  maréchal  de  FVance. 
Ce  seroit  le  cinquième  qu'on  auroit 
I  médepuis  i83o. 
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—  M.  If  duc  d'Anmalc  s'est  pourvu 
centre  une  décision  du  ministre  des 
finances  du  10  avril  i83a,  portant  que  le 
droit  d'usage  en  bois  dont  jouissoit  M.  le 
duc  de  Bourbon.  Bans  la  forêt  royale 
d'Halatlc,  en  vertu  d'un  arrêt  du  conseil 
du  5  mai  1670,  étoit  et  demeoroit  sup- 
primé. Nous  rendrons  compte  de  la  déci- 
sion du  conseil  d'état. 

—  Un  journal  annonce  que  plusieurs 
membres  iuduens  de  l'académie  française 
se  proposent  de  porter  M.  Molé  à  la  place 
laissée  vacante  par  la  mort  de  M.  Lainé. 

—  Dans  sa  séance  d'hier ,  l'Académie 
des  sciences  a  procédé  à  la  nomination 
d'un  membre  pour  la  section  de  géologie. 
H  y  avoit  4  candidats.  Sur  5i  volans, 
M.  fclie  de  Beaumonl  a  oblenu  45  voix  ; 
M.  Constant-Prévôt,  3  ;  M.  Dufréuoy,  1  ; 
M.  Puillon-Boblaye  ,  1.  M.  Elie  de  Beau- 
mont  a  été  proclamé  membre  de  l'aeadé- 
démie. 

—  Par  suite  d'une  délibération  de  la 
majorité  des  actionnaires  cl  aux  termes 
de  l'acte  social  du  Rénovateur,  la  société 
du  journal  a  été  dissoute  et  le  journal  mis 
en  licitalion.  M.  le  comte  de  Lostanges, 
gérant  du  journal,  s'en  est  porté  acqué- 
reur el  il  en  est  devenu  unique  proprié- 
taire. 

Nous  voyons  avec  plaisir  que  cet  organe 
de  la  bonne  presse,  que  nous  avons  craint 
un  instant  de  voir  disparoîlre,  va  conti- 
nuer ses  utiles  publications. 

—  M.  le  ministre  de  l'instruction  pu- 
blique a  accordé  un  congé  extraordinaire 
a  tous  les  collèges  de  Paris,  à  loccasiou 
de  la  prise  de  Mascara  par  les  troupes 
françaises.  Ce  congé  aura  lieu  samedi 
prochain  26. 

-^M.  Vcrnay,  libraire  à  tvreux ,  a  ou- 
vert une  souscription  en  faveur  des  in- 
cendiés de  la  rue  du  Pot  •  de  -  Fer,  cbei 
M.  Chefdeville,  notaire  à  Evrenx. 

—  Deux  tableaux  qui  ûguroient  à  la 
dernière  exposition  viennent  d'être  placés 
à  Saint  Hoch  ;  ce  sont  le  Saint-Jean ,  de 
M.  Champinartin ,  el  risaïe,  de  M.  Le- 
gendre. 

—  Les  messageries  royales  viennent  de 


mettre  sur  pied  une  nouvelle  diligence  de 
Bourges  à  Paris ,  passant  par  Vierton  e: 
Orléans. 

—  Il  y  aura  l'année  prochaine  deux 
éclipses  de  soleil,  l'une  le  qui  ze  mai ,  a 
deux  heures  six  minutes  du  soir,  l'autre 
le  neuf  novembre,  aune  heure  quarante- 
trois  minutes  du  matin. 

La  première  seule  sera  visible  a  Paris; 
elle  sera  annulaire ,  c'est- à  dire  que  la 
lune  s'interposanl  entre  la  terre  et  le  so- 
leil ,  la  partie  non  recouverte  de  cet  astre 
formera  comme  un  anneau  lumineux  au- 
tour de  la  lune. 

—  Toutes  les  nouvelles  des  départe- 
mens  s'accordent  sur  l'intensité  du  froid 
qui  s'y  fait  sentir  depuis  quelques  jours. 
La  navigation  sur  plusieurs  rivières  et 
canaux  est  contrariée  ou  entièrement  ar- 
rêtée par  les  glaces.  Les  diligences  et  les 
voilures  de  transport  éprouvent  égale- 
ment des  retards  dans  leur  marche  ,  occa- 
sionnés par  les  gelées  ou  par  les  neiges. 
Hier  el  aujourd  hui  beaucoup  de  malles- 
postes  ne  sonl  point  arrivées  a  leur  heure 
ordinaire. 

—  Hier,  le  thermomètre  de  l'ingénieur 
Chevalier  marquoit,  a  7  heures  et  demie 
du  matin,  8°  3  10"  au-dessous  de  o.  Il  est 
aujourd'hui  au-dessus  de  glace. 


T^OUYELLES  DES  PBOVINCES. 

Un  détenu  de  la  maison  de  justice  de 
Versailles  qui  s'étoil  révolté,  il  y  a  quel- 
ques mois,  contreM.  le  conseiller  Dupuy; 
président  de  la  cour  d'assises,  en  lut  je- 
tant son  sabot  a  la  tête,  s'est  évadé  der- 
nièrement, sans  qu'il  soit  possible  de  sa- 
voir par  où  ni  comment.  M.  le  substitut 
sortoit  de  la  prison,  lorsqu'il  est  rappelé 
par  le  concierge  qui  lui  annonce  ce  qui 
vient  de  se  passer.  Le  magistrat  procède 
a  une  perquisition  qui  n'amène  aucune 
découverte;  a  cet  instant,  un  des  autres 
détenus  se  présente ,  et  ofTre  ses  services  ; 
il  dit  que  si  l'on  veut  le  laisser  chercher*, 
il  découvrira  bientôt  le  fugitif.  Sa  propo- 
sition est  accueillie;  il  se  met  en  beso- 
gne ;  mais,  ô  désolation  nouvelle  !  bien- 
tôt cm  apprend  qu'au  lieu  d'un  évadé  il  y 
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rn  a  deux.  Ce  dernier  a  été  rejoint  le 
lendemain  dans  un  cabaret  de  la  ville 
par  la  gendarmerie.  Il  a  dit  qu'il  éloilà 
la  recherche  de  son  camarade. 

—  Calais  va,  comme  Boulogne,  po  sé- 
rier bientôt  un  Établissement  de  bains  de 
nier.  Le  ministre  de  la  guerre  vient  d'en 
autoriser  la  construction  sur  la  place  à 
l'est  du  port,  a  la  condition  (pie  le  bâti- 
ment ne  sera  pas  plus  près  de  i5o  mètres 
du  saillant  du  chemin  couvcit  du  bas 
tion  10,  c'est-à-dire  h  environ  3oo  pieds 
au  nord  de  la  colonne.  Les  travaux  pour- 
ront  commencer  aussitôt  que  la  soumis- 
sion d'usage  aura  clé  fournie. 

—  Un  fait  fort  rare,  mais  qui  allcste- 
roil  jusqu'à  un  certain  point  que  le  ca- 
ractère brelon  est  peu  enclin  aux  cons- 
tations litigieuses,  c'est  que  dernièrement 
b  l'audience  du  tribunal  civil  de  Rennes, 
aucune  cause  n Y- toit  inscrite  au  rôle,  et 
pourtant  le  ressort  est  le  plus  populeux 
du  déparlement. 

—  Un  violent  incendie  a  consumé 
à  Lyon,  en  presque  totalité,  un  chantier 
de  bois  de  construction,  situé  aux  Bro- 
leaux,  entre  les  ponts  Charles  X  et  de  la 
Goillotière.  Le  dégât  paroît  avoir  été  fort 
considérable. 

—  La  vil'e  de  Bergerac  (Dordogne) 
vient  de  faire  «ne  perle  douloureuse  dans 
la  personne  de  M.  Biran-Lagrèie,  ancien 
sous-préfet  de  cet  arrondissement.  Cet 
homme  de  bien,  dont  le  dévouement  à  la 
religion  et  la  fidélité  à  la  monarchie  ne 
se  sont  jamais  démentis,  a  été  enlevé  dans 
un  ôge  assez  avancé  à  sa  famille  et  à  ses 
nombreux  amis. 

—  On  écrit  de  Pau  ,  que  madame  la 

comtesse  Clémence  de  V        arrivant  de 

Bayonne,  a  reçu  une  visile domiciliaire  à 
l'hôtel  de  France,  où  ellcvenoitde  des- 
cendre. L'agent  de  police  a  fouillé  dans, 
ses  malles,  a  lu  tous  ses  papiers.  Le  len- 
demain un  oliïcier  anglais,  venant  aussi  de 
Bayonne,  a  eu,  aumêmchôlel,  une  visile 
du  commissaire  de  police. 

—  M.  de  Maisonneuve ,  directeur  des 
douanes  à  Marseille,  a  donné  sa  démis- 
Bion  des  fonctions  de  régeut  de  la  banque 
de  celle  ville. 
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M.  Pierre  Condom ,  censeur,  nonimô 
directeur  de  la  banque,  a  été  rem- 
placé par  M.  Jules  Baux.  MM.  Charles 
Séjourné  cl  W.  Puget,  l'un  et  l'autre 
démissionnaires,  sont  remplacés  par 
MM.  Chapon nière  aîné  et  Théophile 
Périer. 

—  Nous  empruntons  an  Journal  des 
Débats  les  détails  suivans  sur  notre  expé- 
dition contre  Abd-cl-Kader  : 

.  Mascara  a  été  pris  et  rasé  le  6  dé- 
cembre. L'émir  a  livré  deux  fois  le  com- 
bat aux  troupes  françaises.  Abd  el  Kader 
a  élé  vaincu  les  deux  fois.  Abandonné  par 
toutes  les  tribus  arabes  sur  lesquelles  il 
romptoil,  il  s'est  retiré  dans  les  monta- 
gnes. Le  but  de  l'expédition  a  été  atteint, 
mais  non  sans  coup  férir.  Nous  n'avons 
pas  encore,  à  cet  égard,  des  détails  suffi- 
».  m  ment  précis.  M.  le  maréchal  Clausel 
a  conduit  l'expédition  avec  une  prud«rncc 
et  une  activité  dignes  de  sa  vieille  réputa- 
tion. M.  le  duc  d'Orléans  se  disposoit  à 
retourner  en  France.  S.  A.  R.  a  reçu  à  la 
cuisse  une  forte  contusion  causée  par  une 
balle,  qui  ne  l'a  pourtant  pas  empéchéde 
remonter  à  cheval.  Le  prince  comptent 
s'embarquer  à  Moslagancm;  c'est  le poini 
de  la  côte  le  p'ns  rapproché  de  Mascara. 

»  Il  paroK  que  la  ville  de  Mascara  a  été 
h  plusieurs  reprises  victime  de  la  rapacité 
des  Arabes.  Pillée  une  première  fois  a  la 
nouvelle  dujpremicr  avantage  des  Français, 
elle  l'a  été  une  seconde  quand  les  Arabes 
d'Abd  el  Kader  se  sont  retirés;  cl  enOn  oo 
assure  que  les  Turcs  d'Ibrahim ,  qui  for- 
moient  l'avant  garde  de  l'armée  française, 
a  voient  aussi  commencé  à  se  livrer  an 
pillage,  lorsqu'un  ordre  venu  du  quartier- 
général  les  a  arrêtés. 

»  L'engagement  le  plus  graveparoîl  avoir 
étéeclui  de  Ghosouf,  entre  le  Sig  et  la  ville. 
Les  Arabes  se  seroient  défendus  avec  un 
rare  courage ,  et  n'auroient  cédé  qu'à  la 
supériorité  de  l'artillerie  française  et  à 
de  brillantes  charges  de  cavalerie. 

•  Le  temps  a  contrarié  pendant  quel- 
ques jours  les  opérations  de  l'armée  expé- 
ditionnaire ;  il  est  tombé  des  torrens  de 
pluie,  et  les  chemins  sont  devenus  dans 
quelques  endroits  inpraticables.  Néau- 
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moins  M.  le  maréchal -gouverneur  avoilsi 
bien  pris  toutes  ses  mesures,  que  l'armée  a 
pu  cou  limier  sa  roule  jusqu'à  Mascara 
sans  trouver  d'obstacles  plus  sérieux  que 
les  Arabes.  Dans  quelques  endroits  les 
soldats  ont  été  obligés  de  frayer  la  route 
pour  le  passage  de  l'artillerie,  qui  est  ar- 
rivée sans  avoir  souffert.  » 

En  donnant  hier  ces  nouvelles,  le  Jour- 
nal des  Débats  annonçoil  que  M.  le  duc 
d'Orléans  et  le  général  Oudinot  avoient 
été  blessés.  Aujourd'hui  celle  fr  uille  ne 
parle  pas  de  la  blessure  du  prince,  el 
nous  dit  que  la  balle  qui  a  frappé  à  la  cuisse 
gauche  le  général  Oudinot,  a  traversé  les 
chairs  sans  entamer  l'os  et  sanscauser an- 
émie antre  lésion  grave.  11  pareil  que  le 
général  Marbot ,  aide  decamp  du  duc 
d'Orléans,  a  remplacé  M.  Ondiuol,  du  3 
au  9,  dans  le  commandement  de  la  bri- 
gade. 

—  Le  7  décembre,  le  maréchal  Clauscl 
a  fait  fouiller  Mascara.  On  a  découvert 
d'énormes  magasins  de  blé,  d'orge,  de 
paille,  un  amas  considérable  de  soufre  el 
plusieurs  dépoli  de  salpêtre.  Ou  a  re- 
trouvé l'obusier  perdu  à  Ylacta. 

Le  8.  le  bey  Ibrahim,  déclarant  que 
Mascara  éloil  un  peu  trop  éloigné,  de- 
manda à  retourner  avec  l'armée  a  Mosla- 
gancm  pour  y  être  installé.  Le  sort  de 
Mascara  fui  alors  décidé.  On  s'occupa  à 
l'instant  de  démanteler  le  fort,  d'abattre 
les  murailles;  on  fit  dans  les  principaux 
lieux  publics  et  dans  les  maisons  par  ticu- 
lières des  amas  de  combustibles,  et  Mns- 
cara  dul  être  livré  aux  (lamines  le  lende- 
main, lorsque  les  dernières  troupes  sorti- 
roientde  la  ville. 

Le  9.  le  général  Oudinot  put  remonter 
à  cheval;  on  lui  donna  le  commandement 
des  deux  brigades  qui  éloient  venues  à 
Mascara. 

Les  troupes  commencèrent  de  bonne 
heure  a  évacuer  la  ville.  Les  Turcs  d'I- 
brahim partirent  les  premiers,  et  furent 
immédiatement  suivis  par  la  population 
jnive,  dont  le  nombre  s'élevoit  à  environ 
600  hommes,  femmes  el  enfans. 

La  résolution  de  la  veille  fut  ponctuel- 
lement exécutée,  cl  du  haut  de  la  mon- 


tagne Parmée  vil  pour  la  dernière  fois  Ta 
ville  de  Ma>cara  en  llammes. 

Après  une  marche  pénible,  l'armée  est 
arrivée  le  12  au  soir  à  Mostagaucm. 

  w..„rtH)  rni  nn*   

fcXlÉiUEL'R. 

nui  v j; 1. k.s  !/•  i:s e  \ :i \  e . 
Les  dernières  nouvelles  de  Madrid  q  i 
vont  jusqu'au  if>  décembre,  nous  appren- 
nent qu'on  s'attend  a  une  modification  du 
ministère.  M.  Mcndizuhal  seroit  président 
du  conseil  et  ministre  des  affaires  étran- 
gères ;  M.  1  errer,  membre  de  la  chambre 
desprocuradorcs,  arriverait  aux  finances, 
rt  M.  Alcala  Gali;mo  ,  à  la  marine.  M.  Ar- 
guelîes  seroil  minisire  de  l'intérieur.  Les 
autres  ministres  conserveraient  leurs  por- 
tefeuilles. 

h'il  faut  en  croire  ces  bruits  accrédités 
par  le  journal  la  lievista,  que  dirige  M.  Al- 
cala Galiano,  le  ministère  aurait  senti  le 
besoin  de  se  recruter  parmi  les  orateurs 
qui  le  défendent  avec  le  plus  de  zèle  dans 
le  sein  de  la  chambre  élective,  où  MM.  Ar- 
gnelles  el  Galiano  lui  ont  rendu  quelques 
services  dans  la  discussion  de  l'adresse. 

—  On  craît  que,  dans  les  prochaines 
séances  des  piocnradores .  le  ministère 
sera  vivement  attaqué  par  M.  Martinez  de 
la  Kosa. 

—  M.  le  duc  de  î'rias  vient  d'être  dé- 
coré par  la  régente  de  l'Ordre  de  la  Toi- 
son d  Or. 

—  On  s'occupe  activement  à  Madrid 
de  la  réorganisation  de  la  garde  natio- 
nale, qui  doit  se  composer  de  huit  ba- 
taillons. 

am,leterke. — Une  lettre  de  M. O'Con- 
nell,  insérée  danslesjom  nauxdc  Londres, 
contient  quatorze  propositions  concer- 
nant !a  réforme  d  *  la  pairie.  Il  dit  que  la 
majorité  de  la  chambre  des  lords,  qui  se 
compose  de  170  membres,  est  investie 
d'un  pouvoir  despotique  ;  que  celle  majo- 
rité a  exercé  son  pouvoir  capricieusement, 
absurdement,  insolemment  el  mécham- 
ment. Il  voudrait  que  la  pairie  fut  sou- 
mise au  suffrage  populaire.  On  reconnoît 
toujours,  comme  on  voil,  M.  O'Conriell, 
à  son  langage  outré  et  peu  poli. 

i  orti  cal.  —  Les  nouvelles  vont  jus- 
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qu'an  G  décembre.  A  celle  date  le  minis- 
tère éloit  loin  de  se  consolider.  On  parloil 
d'une  nouvelle  administration  compos  e 
de  MM.  Loureiio.  Sa  da  Bandeira.  Silva 
Carvalbo  ,  \icoinle  do  Bantro,  de  Magal- 
haes  ,  José  Kreire  el  le  duc  de  Palmclla  . 
président  On  dil  que  le  marquis  de 
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L'accusé  lit  un  discours  dans  lequel  il 
se  récrie  avec  amertume  contre  les  at- 
taques du  ministère  public,  qui  a  taxé 
lui  et  ses  amis  de  faux  témoguage  contre 
Mcot  en  faveur  de  Caussidière. 

m.  le  président.  Celle  attaque  contre 
le  ministère  public  est  inconvenante;  le 


Loulé  ne  consenliroil  à  faire  partie  du  j  ministère  public  fait  partie  essentielle. de 
ministère  qu'autant  que  ses  eufans  se-    ia  cour. 

roienl  déclarés  infans  de  Portugal.  tipdaixe.  Ce  n'est  pas  à  MM.  les  pais  s 

que  je  m'adresse. 

M.  LE  PROCl  IlEIR-CÉNÉIlAL.  NOUS  ne 

pourrions  pas  souffrir  que  l'accusé  conti- 
nuât sur  le  même  ton  ;  nous  serions  obli- 
gés de  réquérir  des  mesures  répressives, 
que  la  cour  prendroit  certainement 

Tiphaine  continue  et  après  avoir  été 
encore  une  fois  interrompu,  il  achève  en- 
fin son  discours. 

m. de  la  toi/ rn elle,  avocat-général, 
se  livre  à  une  réplique  fort  étendue  sur 
les  événemens  de  Sain t- Etienne  ;  et,  ré- 
pondant particulièrement  aux  défenseurs 
de  Caussidière  et  de  Tiphaine,  il  se  plaint 
de  ce  qu'à  l'égard  du  ministère  public  les 
convenances  n'ont  pas  toujours  été  res- 
pectées. 

t  audience  est  levée. 


COIH  DES  PAIRS. 

AFFAIUE  D'A  Vit  IL* 

(Vice-présidence  de  M.  Portalis.J 
AmUeiice  da  -2ï  décembre, 
La  cour  entre  en  séance  a  une  heure. 
M.  Portalisoccupe  encore  aujourd'hui  le 
fauteuil  de  la  présidence.  On  fait  l'appel 
nominal  de  MM. les  pairs,  et  M.  le  comte  de 
ta  llochc  Aymon  est  absent  pour  cause 
d'indisposition.  M.  Porlalis  annonce  que 
l'an  leur  de  la  lettre  adressée  lundi  malin 
a  M.  le  président  de  la  cour  ne  s'est  pas 
présenté.el  que  toutes  lesieche-  ches  faites 
par  la  police  pour  le  découvrir  ont  été  in- 
fructueuses. Celle  lettre  dont  nous  avons 
dmné  le  texte  est  timbrée  de  Mont- 
mari  re. 

M'  Baud,  défenseur  de  Tiphaine  el  de 
Rossa  ry.  explique  les  motifs  qui  l'ont  cm- 
péché  de  se  trouver  &  la  dernière  au- 
dience, lléloil  nommé  d'office  depuis  un 
mois,  pour  défendre  devant  les  assises  un 
homme  accusé  d'allenlat  à  la  pudeur. 
M"  Baud  se  livre  ensuite  à  la  défense  de 
Tiphaine  et  de  Rossary,  tous  deux  appar- 
tenant à  la  catégorie  de  Saint  Etienne. 

L'accise  tiphaine.  Sans  doute, 
messieurs,  il  y  a  témérité  à  moi  de  pren- 
dre la  parole  après  tes  nobles  accens  que 
vient  défaire  entendre  mon  jeune  el  élo- 
quent défen  eur.  Je  saisis  celte  occasion 
pour  le  remercier  publiquement  de«  ef- 
forts qu'il  vient  de  faire  pour  obtenir  mon 
acquittement.  Je  ne  puis  lui  offrir  que  ma 
leconnoissancc,  gage  plus  sûr  et  plus  du- 
rable que  tout  l'or  que  je  ne  saurois  lui 
donner. 

Je  vous  prie  de  me  permettre  de  vous 
communiquer  quelques  ligues  que  j'ai  je- 
tées sur  le  papier  depuis  vendredi. 


Audience  d't  23  décembre. 

La  cour  entre  en  séance  à  nne  heure. 
M.  le  président  fait  donner  lecture  d'uue 
letlre  de  M.  Veyc  Charelon.  sous- lieute- 
nant du  génie,  relative  aux  faits  imputés 
à  >iicol.  M.  Veye  Charelon  déclare  qu'au 
moment  de  sa  seconde  arrestation,  l'ac- 
cusé .\icot,  qu'il  connoissoit  beaucoup, 
lui  dit  qu'il  alloit  retourner  en  prison  à 
Sainl-Etienne ,  sous  la  prévention  d'an 
crime  dont  il  étoit  innocent  On  proposa 
à  Nicot  de  fuir;  il  refusa,  en  disant  qu'il 
ne  craignoil  rien  ,  el  qu'il  éloit  sûr  d'être 
acquitté.  Le  signataire  de  la  lettre  ajoute 
qu'il  éloit  intimement  lié  avec  iNicot.et 
qu'il  est  persuadé  que  I\icot  lui  eût  h'û 
l'aveu  de  son  crime  s'il  eût  été  coupable. 

M.  le  président  annonce  à  la  cour  que 
pour  l'éclairer  sur  l'étal  de  la  blessure  de 
l'agent  de  police  Eyraud,  el  pour  préciser 
de  quelle  manière  Je  coup  a  du  être  porté, 
il  a  fail  appeler  le  docteur  Roux. 
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Le  givflier  donne  une  nouvelle  lecture   de  dire  la  v.'rité,  il  l'cftl  probablement 


du  procès-verbal  d'autopsie  dresse  par  le 
médecin  de  SaînL •  Etienne  :  on  apporte 
comme  pièce  ù  conviction  la  redingote 
que  portoil  Eyraud  au  moment  où  il  a  été 
frappé. 

Le  docteur  Roux  signale  dans  le  pro- 
cès-verbal des  lacunes  qui  peuvent  jeter 
du  doute  sur  les  faits,  il  relit  attentive- 
ment le  procès- verbal ,  et  persiste  à  pen- 
ser que  la  manière  dont  il  est  rédigé  ne 
peut  que  laisser  des  doutes  sur  la  manière 
dont  la  blessure  a  été  laite. 

On  représente  au  témoin  les  poumons 
d'Eyraud  contenus  dans  un  bocal  rempli 
d'esprit-de-vin. 

Caussidièreseplaiuldc  ceqnc  le  procès- 
verbal  d'autopsie  a  été  fait  avec  légèreté. 
On  n'a  pas  constaté,  dit-il.  si  la  blessure 
étoil  également  ouverte  de  deux  côtés,  et 
a  quelle  profondeur  le  poumon  avoit  été 
atteint. 

Le  témoin  répond  qu'en  effet  c'est  une 
lacune  dans  le  procès-  verbal  ;  on  s'est 
seulement  contenté  de  dire  que  ce  pou- 
mon avoit  été  atteint,  «ans  indiquer  dans 
quelle  direction  et  à  qnellc  profondeur. 

Le  témoin  Gorrand,  déjà  entendu,  af- 
firme avoir  vu  Nicot  dans  la  soirée  du  a  i 
février,  et  l'avoir  constamment  suivi  de- 
puis la  place  de  Pllôlel-de-Villc  jusqu'à  la 
Croix  de  la  mission,  et  de  là  l'accusé  au- 
roit  été  suivi  jusqu'au  café  de  la  Tribune 
par  le  sieur  Micolon. 

La  dame  Beaune,  déjà  entendue,  dé- 
clare que  Jantelet  s'éloit  entendu  avec 
Beaune  pourdénoscr  de  la  même  manière 
sur  la  lettre  envoyée  le  2a  février  par  Ni- 
cot, et  pour  ne  pas  nommer  le  signataire 
de  cette  lettre,  jusqu'à  ce  qu'il  fût  en  .sû- 
reté. Ce  n'est  que  lorsque  Nicot  eût  été 
mis  en  liberté  que  Jantelet  et  Beaune 
pensèrent  qu'il  falloil  déposer  ce  qu'il  s  sa  - 
voient  en  faveur  de  Caussidièrc,  sans  ce- 
pendant accuser  personne  :  c'est  ce  qui 
fait  qu'ils  a  voient  refusé  de  nommer  l'au- 
teur de  la  lettre. 

Le  témoin  ajoute  que  si  elle  se  trouve 
en  contradiction  avec  son  mari,  c'est 
parce  que  son  mari  n'a  pas  été  entendu 
sous  la  foi  du  serment  :  car  s'il  eût  juré 


dite  tout  entière. 

Cau>sidière  demande  (pie  l'on  entende 
de  nouveau  la  dame  .îanlelet. 

La  dame  Jantelet  déc'are  qu'en  effet 
son  mari  est  allé  voir  M.  Beaune  le  len- 
demain du  jour  où  il  avoit  été  entendu 
devant  le  juge  d'instruction,  mais  elle 
ignore  pour  quel  motif.  Kllc  sait  seule- 
ment que  son  mari  a  été  interrogé  plu- 
sieurs fois  depuis 

M.  Plougoulm  prend  la  parole  En 
terminant  sa  plaidoirie,  M.  l'avocat-géné- 
ral  lit  des  conclusions,  dans  lesquelles  il 
abandonne  l'accusation  à  l'égard  de  Ni- 
cot, il  persiste  dans  l'accusation  à  l  é- 
gard  de  tous  les  autres  accusés. 

M'  Lcdru-Rollin.  défenseur  de  Caussi- 
dière.  combat  de  nouveau  l'accusation.  Il 
charge ,  comme  dans  sa  première  défense, 
Nicot.  Il  soutient  que  i'alibi  invoqué  par 
cet  accusé  n'est  pas  prouvé.  Il  s'attache  à 
d  'monti  er  que  toutes  les  circonstances  de 
la  cause  accusent  Nicot. 

L'audience  est  levée  à  6  heures. 

Un  mot  sur  le  dernier  article  de  M.  de  flo- 
nuld,  de  la  Religion  catholique. 

Nous  avons  inséré  dans  un  de  nos  der- 
niers numéros  les  réflexions  «J'un  écrivain 
célèbre.  ÎNons  les  avons  accueillies  a^ec 
empressement,  et  nous  serons  loujorrs 
heureux    d'insérer  dans  nos  colonnes 
toutes  celles  qui    nous   viendront  de 
cet  esprit  si  distingué,  de  cet  écrivain 
aussi  profond  qu'il  est  ferme  dans  sou 
attachement  aux  saines  doctrines,  lin 
revenant  Mir  une  de  ses  pensées,  nous 
n'avons  d'autre  intention  que  de  l'expli- 
quer, parce  que  la  forme  sous  laquelle 
elle  est  exprimée  pourroit  donner  lieu  a. 
quelque  inéprise.  «  On  ne  doit  pas  enleo . 
»  dœ ,  dit-il,  dans  un  sens  toul-à  fait  ïna- 
»  tériel,  la  catholicité  ou  l'universalité  de 
■»  la  leligion  ;  le  judaïsme,  le  paganisme, 
-  le  mahouu  Irstnc,  et  les  communions 
•  chrétiennes  non  catholiques  occupent 
»  plut  de  place  dans  le  monde  que  te  caiko* 
t  ticisme.*  Réunies ,  ces  religions  occupent 
en  effet  plus  de  place-,  séparées,  elles  en 
occupent  moins.  Voilà  ce.  qu'a  voulu  diio 
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M.  de  Bonald.  Mais  ce  qui  sait  demande 
encore  plus  d'explications. 

•  L  erreur  e.sl  to:ij5urs  locale,  quelque 

•  étendue  qu'elle  «oit;  la  vérité  seule  e  t 

•  universelle,  à  quelque  étendue  de  lieux, 

•  à  quelque  nombre  decroyans  qn'ellesoit 
»  restreinte.  »  Cela  n'est  pas  exact  si  on 
parle  de  la  diffusion  de  la  vérité,  comme 
elle  est  communément  entendue,  c'est-à- 
dire,  de  la  croyance  qu'elle  trouve  parmi 
les  hommes,  lue  vérité  est  universelle 
quand  elle  est  universellement  admise, 
lue  erreur  est  également  universelle, 
quand  elle  prévaut  chez  tous  les  hom- 
mes. L'illustre  auteur  ne  veut  pas  sans 
doute  exclure  ce  sens  vulgaire  du  mot 
universel.    Cependant   il  ajoute  :  •  La 

•  vérité  est  universelle  parce  qu'elle  est 
•de  Dieu,  qu'elle  est  en  Dieu,  qu'elle 

•  est  Dieu  même,  si  on  peut  le  dire.. 
Oui  ,  sans  doute  ,  on  peut  dire  en 
un  certain  sens,  que  la  vérité  est  Dieu 
même,  comme  on  peut  dire  que  Dieu 
est  chanté.  Mais  de  ce  que  Dieu  est  cha- 
rité, nous  ne  concluons  pas  que  la  cha- 
rité  est  universelle.  Dieu  est  ordre  aussi, 
il  est  justice ,  il  est  sainteté.  Nous  ne  pou- 
vons pas  dire  que  l'ordre  moral .  la  justice, 
le  respect  des  mœurs   so  »t  universels. 
Nous  ne  signalons  pas  d'erreur,  mais  nous 
enveloppons  une  pensée  qui  a  besoin 
d'être  expliquée  pour  être  comprise.  On 
veut  que  Dieu  soit  universel;  cela  peut 
être  dit  aussi.  Nul  être  autre  que  Dieu,  ne 
peut  rigoureusement  prétendre  à  celte 
perfection.  Ainsi  sa  science,  sa  provi- 
dence sont   universelles/Mais  cela  ne 
se  dit  communément  que  de  ses  per- 
fections et  non   de   Dieu  lui-même, 
c'est-à-dire  de  sa  substance.  Il  est  évMent 
que  M.  de  Bonald  n'a  pu  vouloir  em- 
ployer celle  expression  dans  un  sens  pan- 
théiste. 

C'est  également  dans  un  sens  ortho- 
doxe qu'il  faut  comprendre  cette  au- 
tre assertion  de  l'illustre  écrivain  :  «  La 
religion  catholique  ne  cesseroit  pas  d'être 
la  religion  universelle  quand  elle  comp- 
terait à  peine  un  seul  chrétien.*  Si  vous 
faites  consister  l'universalité  de  la  vérité 
dans  la  créance  qu'elle  obtient  chez  , 
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toutes  les  intelligences,  cela  ne  ptnl 
être  exact.  Mais  M.  de  Bonald,  comme 
nous  l'avons  \u,  le  prend  dans  u.« 
acception  différente,  quoique  beaucoup 
moins  connue.    Habitué  aux  abstnc 
lions  d'une  métaphysique  ardue,  il  peut 
lui  arriver  de  ne  point  se  souvenir  du 
vulgaire  moins  familiarisé  avec  elles.  Da 
reste  ceux  de  nos  lecteurs  qui  sont  initiés 
aux  élémens  delà  Ihéologie.saventquesi 
la  catholicité  de  l'Eglise  ne  doit  pas  être 
entendue  dans  un  sens  mathématique,  si 
elle  ne  suppose  même  pas  l'adhésion  delà 
majorité  des  hommes  qui  couvrent  le 
globe,  elle  exige  cependant  qn'ellesoit 
moralement  répandue  dans  les  divers 
contrées ,  qu'elle  soit  visible  pour  toute?, 
en  sorte  que  cette  promesse  de  l'évangile 
faite  au  ministère  catholique  soitréaliséeî 
Allez,  enseignez  toutes  les  nations; je  tmaxe 
vovs  annonçant  à  toutes  cet  enseignement 
divin .  jusqu'à  la  consommation  detsiéiUs. 

Ces  réflexions  n'on  t  pogr  objet,  nous  ne 
saurions  trop  le  redire,  que  d'expliquer 
une  pensée  très  orthodoxe  dans  l'esprit  de 
l'auteur.  Elle  se  trouve  placée  (Tailleur' 
au  milieu  des  considérations  les  plus  jus- 
tes, sur  l'unité  de  lYglise  catholique ft 
sur  les  avantages  de  cette  unité;  cWi/n 
sujet  que  nesauroient  trop  méditer  elles 
bons  chrétiens  et  les  bons  politiques. 
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HISTOIRE 

LA  DÉCADENCE  DU  PAGANISME 
EN  OCCIDFKT  , 

PAR  M.  BEUGVOT. 
(Cinquième  et  dernier  Article. ) 

La  tâche  de  l'historien,  surtout 
lorsqu'il  décrit  des  événemens  éloi- 
gnés, est  une  des  plus  laborieuses  et 
celle  qui  suppose  le  plus  de  discer- 
nement ,  le  plus  de  ce  tact ,  de  cette 
pénétration,  de  cette  philosophie  pra- 
tique qui  compose  notre  sens  moral 
perfectionné  A  un  haut^  degré.  Que 
de  pénétration  ,  que  de  justesse,  que 
d'étendue  d'esprit  pour  apprécier  la 
véracité  des  écrivains  dont  on  est 
obligé  d'em  prnnter  le  témoignage , 
pour  juger  leur  caractère,  leurs  pré- 
juges, le  degré  decontioissance  qu'ils 
ont  eue  des  faits,  et  la  bonne  foi 
qu'ils  ont  mise  à  les  rapporter  î  Si 
l'on  veut  s'aider  des  monumens  aux- 
quels on  emprunte  antre  chose  que 
des  dates  et  des  faits  matériels ,  on 
n'est  pas  moins  embarrassé.  Souvent 
la  flatterie  les  élève.  Combien  d'in- 
scriptions dont  les  contemporains  ont 
ri,  et  que  nous  prenons  au  sérieux! 
Quand  dans  une  inscription  un 
païen,  par  exemple,  appelle  auctor 
religioni s  Constantin  qui  a  voit  déjà 
abjuré  hautement  le  paganisme  ; 
quand  lui  et  ses  successeurs  jusqu'à 


souverains  pontifes  des  faux  dieux , 
appelés  dieux  eux-mêmes  ;  quand  un 
peu  avant  Constantin,  on  voit  ériger 
une  colonne  sur  laquelle  on  inscrit 
l'abolition  totale  du  culte  chrétien  ; 
peut-on  tirer  de  ces  monumens  une 
conséquence  historique  de  quelque 
mportance  ?  peut-on  s'appuyer  su  r 


de3  dénominations  aussi  mensongè- 
res pour  établir  que  les  souverains  de 
l'empire  étoient  encore  idolâtres,  lors- 
qu'il  est  de  la  dernière  évidence  qu'ils 
ne  l'étoient  pas?  Mais  si  les  insciip- 
tions,  comme  M.  B.  en  conviendra 
sans  peine,  expriment  des  erreurs 
aussi  palpables,  peuvent-elles  prou- 
ver davantage  des  faits  qu'elles  con- 
tiennent moins  clairement  et  qu'on 
ne  peut  y  voir  que  par  induction? 
Non  sans  doute. 

C'est  d'après  elles  pourtant  que 
notre  historien  raisonne  très-souvent, 
pour  établir  que  le  paganisme  a  été 
pendant  plusieurs  siècles  plus  puis- 
sant que  ne  le  supposent  ordinaire- 
ment les  historiens  ecclésiastiques. 
Les  médailles  romaines  prouvent  que 
les  empereurs  depuis  Constantin  , 
étoient  souverains  pontifes  ,  à  peu 
près  comme  les  médailles  anglaises, 
sardes ,  françaises  prouvoient  autre- 
fois que  les  successeurs  de  Hen- 
ri VI1Ï  étoient  défenseurs  de  la  foi , 
le  roi  de  Sardaigne  roi  de  Chypre  et 
de  Jérusalem,  et  le  roi  de  France  sou- 
verain de  la  Navarre. 

Les  historiens  ou  les  autres  écri- 
vains sont-ils  mis  à  contribution 
avec  un  discernement  parfait?  Par 
exemple,  Eusèbe  affirme  lafoiblessc 
du  paganisme,  parce  que  la  destruc- 
tion des  temples  fut  opérée  sans résis- 


Oratien,  sont  proclamés  par  les  païens'  tance;  M  B.le  nie,parceque  Lactance. 


Tome  LXXXni.  L'Ami  de  la  Religion. 


écrivant  contre  les  doctrines  païennes, 
suppose  celles-ci  encore  vivantes ,  et 
capables  de  résister.  Qui  ne  voit  que 
leur  langage  n'est  pas  contradictoire, 
parce  que  leur  position,  le  point  de 
vue  où  ils  se  sont  placés,  les  rappoits 
divers  sous  lesquels  ils  considèrent 
/e  paganisme  suffisent  pourque  leurs 
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asscï  t 1 otts  soient  également  vraies?  1a: 
paganisme  étoit  puissant  et  foihle 
tout  à  la  fois  ;  puissant  par  1rs  pas- 
sions qu'il  faisoit  naître  ,  (oible  par 
la  conviction  qu'il  opéroit  ;  puissant 
pour  détourner  les  Romains  du 
christianisme,  foibre  pour  retenir  la 


gée  par  les  barbares,  étoit  encore 
puissant,  mais  que  dans  ce  inoment- 
là  même  H  |fui  anéanti  comme  reli- 
gion ,  qu'il  y  eut  encore  des  païens, 
mais  qu'il  n'y  eut  plus  de  paganisme. 
C'est  méconnoitre  et  la  nature  et  la 
puissance  d'une  religion.  Le  sac  d'une 


foi  des  peuples.  Le  fait  matériel  de  la  ville  l'auroit  rendue  plus  puissante,  si 


destruction  des  temples  est  encore 
contesté  à  Eusèbe  contemporain  et  té- 
moin tout  à  la  fois.  Et  pourquoi? 
Parce  que,  dit  M.  B  ,  nous  avons  la 
nreuve  qu'à  la  même  époque  on  en 
bâtissait  dans  l'Occident,  parce  que 
tous  les  temples  de  Rome  furent 
long-temps  enco»e  debout.  Ne  voilà- 
t-il  pa<  une  puissante  manière  de  rai- 
sonnei  î  Eti;cbe  rite  un  certain  nom- 
bre tlt;  temples  détruit>,et  emploie  en- 
suite uneexpression  générale  qui  doit 
eue  pri^e  moralement  et  Rappliquer 
d'ailleurs  à  l'Orient.  On  croit  la  réfu- 
ter en  citant  quelques  temples  bâtis 
m  Oicidutl.  La  vérité  tst  qu'il  y 
en  cul  beaucoup  de  détruits  dans 
l'Egypte  el  la  Pbénicie,  et  M.  B.  est 
moins  bien  placé  que  celui  qui  l'at- 
teste pour  affirmer  le  contraiie. 

A  propos  de  cette  destruction  des 
temples,  M.  B.  se  plaint  souvent  du 
peu  de  tolérance  des  chrétiens.  Mais 
si  comme  L*  prouve  le  récit  d'Ensèbe, 
ou  ne  démolit  d'abord  que  ceux  qui 
étoit* wt  de  véritables  lieux  de  débau- 
che |  et  très-rarement  ceux  on  sous 
l'espoir  de  guérir  ses  maladies  on  t  n- 
doildes  pièces  à  la  simplicité  du  peu- 
ple, en  quoi  cette  intolérance  est-elle 
déraisonnable?  Loisque  sous  Théo- 
dose  on  alt.iqua  les  temples  oà  la 
superstition  n'avoit  point  un  danger 
immédiat  pour  Us  mœurs,  c'est  par- 
ce qu'ils  êtoîent  déserts.  Compare/, 
cette  conduite  à  celle  des  sectaires  du 
seizième  si. île,  et  jugez  si  les  ehré- 

ètre  plus  modévés. 
-e  que  le  paganisme , 
t  où  Rome  fut  sacca- 


elle  a  von  eu  encore  des  racines  dans 
les  cœurs  et  dans  les  esprits.  C'est  dans 
le  malheur  qu'une  foi  véritable  se 
ranime  et  reprend  un  nouvel  empire. 

Si  M.  B.  accuse  d'intolérance  les 
chrétiens,  il  loue  plus  d'une  fois  la 
tolérance  des  païens  ;  cependant  nous 
le  voyons  ailleurs  et  à  plusieurs  re- 
prises avouer  formellement  que  les 
païens  et  leurs  prêtres  eu  particulier 
ne  négligeoient  aucune  occasion  d'ex- 
citer la  haine  et  de  provoquer  la  per- 
sécution contre  les  chrétiens.  Il  s  ef- 
force de  prouver  que  Julien  fut  to- 
lérant. Mais  quoi  de  plus  intolérant 
que  de  refuser  de  rendre  atix  chré- 
tiens les  églises  que  des  païens  leur 
avoient  enlevées  par  voie  de  fait? 
N'étoit-ce  pas  aussi  une  persécution, 
sinon  aussi  cruelle ,  du  moins  plus 
humiliante,  de  vouloir  leur  interdire 
la  culture  des  lettres  et  des  scien- 
ces?  Voilà  un  fait  incontestable; 
M.  B-  en  convient,  et  disculpe  assez 
mal  Julien  de  plusieurs  autres  genres 
de  persécution.  Mais  l'interdiction  de 
l'enseignement  prononcée  contre  les 
chrétiens,  nous  fournit  un  autre  ar- 
gument contre  l'assertion  favorite  de 
M.  B.  qui  réduit  leur  nombre  à  la 
dix-neuvième  partie  des  habitansde 
l'empire  romain.  Comment  concilier 
cette  assertion  avec  celle-ci  :  a  Sons 
le  règne  de  Constance ,  les  écoles  des 
rhéteurs  et  des  sophistes  se  dépeu- 
plèrent peu  à  peu ,  tandis  que  celles 
des  docteurs  chrétiens  remplis- 
soient  d'une  jeunesse  avide  d'enteu- 
dre  développer  avec  chaleur  et  con- 
viction des  vérités  d'un  ordre  élevé. 
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Impdis.Hans  à  captiver  l'attention  pu- 
blique, réduits  à  parler  devant  un 
nombre  d'adeptes  ,  qui  tous  les  jours 
devenoit  plus  restreint,  les  rbéteurs 
ne  se  bornèrent  pas  comme  Libanius 
letir  chef,  à  gémir  sur  le  îuallieur  des 


Citons  un  autre  exemple.  M.  B* 
croit  que  les  chrétiens  ont  adopte 
certains  usages  païens,  et  que  cette 
adoption  avoit  pour  cause  la  puis- 
sance encore  redoutable  ..  du  paga- 
îiisme.  11  cite  à  l'appui  de  son  asser- 


tciiips,  ils  appelèrent  le  pouvoir  à  tion  les  jeux  publics;  mais  ils  ont  cessé 
leur  secours.  »  Si  les  écoles  des  païens  d'être  des  fêtes  païennes  quand  on 


étoient  désertes,  est-il  possible  que 
l'immense  majorité  de  l'aristocratie 
tint  encore  à  leur  culte  ,  que  les  dix- 
neuf  vingtièmes  de  l'empire  y  fût 
également  fort  attachée? 

Revenons  à  la  tolérance  de  Julien. 
Il  ne  s'agit  pas  de  prouver  qu'il  porta 
des  édils  de  persécution  pour  mettre 
à  mort  les  chrétiens.  Mais  sou  admi- 
nistrai ion  né  leur  étoit-elle  pas  hos- 
tile, mais  n'employoil-il  pas  sans  ce^sc 
le  sarcasme,  l'ironie  contre  eux?  Les 
passages  que  cite  M.  B.  lui-même,  ne 
laissent  aucun  doute  à  cet  égard. 
Avec  de  tels  sentimens,  les  au- 
teurs chrétiens  sont-ils  donc  si  peu 
croyables,  lors  tu'ils  parlent  de  U  con- 
duite habituellement  hostile  de  cet 
empereur?  La  persécution  légale  est 
)a  plus  redoutable  contre  une  mino- 
rité ;  une  persécution  en  dehors  des 
lois,  et  telle  étoit  celle  de  Julien, 
est  plus  perlide  et  plus  dangereuse 
contre  des  citoyens  pUtssins  par  le 
nombre  ,  plus  puissans  encore  par 
leurs  talens ,  leurs  vertus  et  la  bonté 
de  leur  cause. 

Nous  serions  trop  long  si  nous  vou- 
lions relever  une  foule  d'autres  asser- 
tions erronées,  mais  quM  nous  est 
impossible  de  disenter  dans  ce  jour- 
nal. Ainsi,  M.  B.  aflirtne  que  dans 
les  premiers  siècles  la  constitution  de 
l'Eglise  étoit  démocratique.  Cest  une 
erreur  condamnée  dans  les  protes- 
tans  et  condamnée  aussi  par  l'histoire. 
Les  élections  donnent,  il  est  vrai,  une 
apparence  de  démocratie  à  la  colla- 
tion des  bénéfices,  mais  la  réalité  n'y 
toit  point. 


en  a  retranché  les  rites  religieux.  Ces 
superstitions*  une  fois  supprimées, 
pourquoi  n'auroient-ils  pas  été  tolé- 
rés, si  d'ailleurs  V humanité  et,  les 
mœurs  y  étoient  respectées  ? 

Sur  les  rites  notre  historien  s'égare 
encore.  Il  croit  que  ceux  du  paga- 
nisme passèrent  dans  notre  liiuf- 
gie.  Mais  s'il  connoissoit  mieux  ceux 
des  deux  cultes,  il  verroit  qu'il  n'y  a 
de  commun  eutr'eux  que  des  choses 
indifférentes ,  ou  que  ce  qui  est  in- 
hérent à  tout  culte  extérieur.  Les 
rites  sont  l'expression  du  dogme ,  le 
rendent  visible  et  palpable ,  et  pour 
qu'il*  soient  païens ,  il  faut  qu'ils  ex- 
priment une  idée  païenne.  Où  sont 
jes  idées  païennes  dans  le  culte  des 
saints?  M.  B.  loue  à  ce  sujet  la  sa- 
gesse des  Pères,  et  condamne  la  i  igi- 
dité  de  certains  chrétiens,  et  tout  aus- 
sitôt il  parle  de  V adoration  des  saints 
et  de  leur  culte  justifié  par  saint  Jé- 
rôme contre  Vigilance,  et  c'est  à  leur 
occasion  que  M.  B.  ose  dire  que  ce 
Père  près  sent  oit  que  la  doctrine  chré- 
tienne auroit  pour  mission  de  se  plier  aux 
moeurs  dt  toutes  les  époques*  Loin  de 
(vouloir  priver  les  domains  de  certaines 
pratiques  céréf non.  elles  qui  leur  étoient 
chères,  et  dont  t  influence  sur  le  dogme 
chrétien  n'ai'oit  rien  de  dangereux ,  il 
prenoit  hautement  leur  défense,  et  toute 
i  Eglise  rapprotwoit.  Il  y  a  ici  p?  usieurs 
erreurs  à  relever  j.nous  n'adorons  pas 
les  saints.  Leur  culte  ne  se  compose 
pas  de  pratiques  seulement  céremo- 
nielles .,  il  exprime  aussi  un  dogme  de 
l'Eglise.  Enfin,  ni  le  dogme,  ni  lescé- 
rémoniesrii'ont  une  origine  païenne. 

38. 
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L'ne  erreur  non  moins  répréhen- 
sible  de  notre  historien  ,  qui  est  liée 
avec  la  précédente ,  est  de  supposer 
que  le  culte  de  Marie  ne  fut  si  solen- 
nellement consacré  par  les  Pères  d'E- 
phèse ,  que  pour  tempérer  l'austérité 
des  dogmes  chrétiens.  Il  a  soin,  il  est 
vrai ,  de  remarquer  que  la  croyance 
n'étoit  pas  nouvelle.  Mais  jugez  si , 
même  après  cet  aveu  ,  if  est  possible 
A  un  chrétien  exact  d'écrire  ces  li- 
gnes :  «  Les  païens  n'essayèrent  pas 
même  de  défendre  leurs  autels  contre 
Tes  progrès  du  culte  de  la  mère  de 
Dieu,  ils  ouvrirent  a  Marie  des  tem- 
ples qu'ils  a  voient  tenus  fermés  à  Jé- 
*us-Chiist,  et  s'avouèrent  vaincus.  A 
la  vérité ,  ils  méloient  souvent  à  Va- 
Horation  de  Marie  ces  superstitions  ri- 
dicules dont  ils  ne  pouvoient  pas  se 
séparer  ;  mais  l'Eglise  s*  applaudissait 
de  les  voir  entrer  dans  son  sein,  parce 
qu'elle  savoitbîen  qu'il  lui  seroit  fa- 
cile avec  le  temps  de  purger  de  son 
alliage  un  culte  dont  l'essence  étoit 
ta  pureté  même.  »  Ainsi,  il  est  per- 
mis de  s'applaudir  de  l'erreur,  parce 
qu'on  pourra  la  séparer  un  jour  de 
la  vérité.  Tout  cela  non-seulement 
est  faux  en  principe,  mais  n'est  point 
.  vrai  en  fait ,  ainsi  que  ce  qu'ajoute 
immédiatement  M.  JB.  :  «  Quelques 
prudentes  concessions  faites  tempo- 
rairement aux  mœurs  païennes ,  et 
l'influence  exercée  par  le  culte  de  la 
Vierge,  tels  sont  les  deux  élémens  de 
force  dont  l'Eglise  se  servit  pour 
vaincre  la  résistance  des  païens  en 
Italie.  » 

Nou*  terminons  ici  une  partie  des 
remarques  que  nous  a  suggérées  une 
simple  'ecturede  M.  B.  Nous  aurions 
pu  y  eu  ajouter  un  plus  grand  nom- 
bre. Mais  celles-ci  suffiront  pour  don- 
ner à  nos  lecteurs  une  idée  de  l'es- 
prit dans  lequel  a  été  écrite  l'histoire 
de  la  (jécadence  du  paganisme.  C'est 
un  ouvrage  à  refaire,  uou*seu!ement 


sous  le  rapport  de  l'orthodoxie,  mais 
aussi  sous  celui  de  l'exactitude  histo- 
rique. Nous  ne  prétendons  pas  d'ail- 
leurs attaquer  la  bonne  foi  de  l'au- 
teur ;  nous  y  croyons  même  très-sin- 
cèrement. Mais  nous  pensons  qu'il 
est  trop  dominé  par  l'influence  des 
opinions  dominantes.il  a  voulu  faire 
une  sorte  de  juste  milieu  entre  le 
christianisme  et  ses  détracteurs.  Ce 
système  l'a  conduit  à  faire  à  ceux-ci 
des  concessions  dont  un  examen  plus 
intir  lui  eût  fait  sentir  l'inconsistance 
et  l'injustice.  F. 
  —  non  ail  

NOUVELLES  ECCLÉ*IASTlOl  ES. 

paris.  —  Cette  année,  comme  les 
précédentes,  il  n'y  a  point  eu  de  messe 
de  minuit  dans  les  églises  des  parois- 
ses ;  seulement  on  en  a  célébré  dans 
1rs  chapelles  de  quelques  commu- 
nautés. A  Notre-Dame  ,  M,  l' Arche- 
vêque a  officié  à  la  grand'messe  <hi 
jour. 

C'est  à  deux  heures  précises  que 
commencera  l'assemblée  de  chariieâ 
Notre-Dame  pour  les  orphelins  du 
choléra  ;  M.  l'Archevêque  y  prési- 
dera. Une  partie  de  la  nef  sera  réser- 
vée pour  les  dames.  A  deux  heures, 
M.  l'abbé  Lacordaire  montera  en 
chaire  ;  ensuite  salut  en  musique  sous 
la  direction  deM.  Plantade.  La i  quête 
sera  faite  par  mesdames  la  princesse 
de  Bauffremont ,  les  duchesses  de 
Liancourt  et  de  Rauzan ,  les  comtesses 
de  Catvière  et  Turpiii  de  Crissé;  la 
vicomtesse  d'Autt-uil  et  la  baronne 
de  Girardih.  On  pourra  envoyer  les 
offrandes  ou  à  M.  l'archevêque,  ou 
aux  curés  des  différentes,  paroisses  t 
ou  aux  dames  quêteuses,  ou  à  M.  Bre- 
tou ,  trésot  ier  de  l'œuvre ,  rue  du 
Faubourg-Poissounière,  n*  6. 

La  mort  de  M.  l'abbé  Lanclrieux, 
curé  de  Sainte- Valère  et  du  Gros- 
Caillou,  enlevé  si  subitement  et  dans 
la  force  de  l'âge,  excite  les  regrets 
de  toutes  les  opinions  comme  de 
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■  La  mort  vient  d'enleversubitementun    France  avoil  retrouvé  *on  Bossuet,  son 
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de  ces  hommos  qui  semblent  n'exister  que 
pour  le  soulagement  de  leurs  semblables  : 
c'est  l'abLé  Landricux,  curé  de  Sainte  Va- 
lère  et  de  Saint-Pierre  au  Gros-Caillou, 
vénérable  ecclésiastique  rempli  d'indul- 
gence dont  la  vie  se  passoit  à  donner  de 
bons  conseils  et  à  faire  d'utiles  actions.  La 
veille  de  sa  mort  Pabbé  Landrieux  disoit 
encore  à  ses  paroissiens  réunis  autour  de 
lut  ;  «  Dieu  ne  demande  pas  de  longues 
»  prières,  mais  il  exige  de  bonnes  œuvres, 

•  it  veut  que  l'homme  s'efforce  a  dominer 

•  ses  mauvais  penchans,  et  s'applique  à 
»  secourir  son  semblable.»  La  vie  de  ce 
digne  ecclésiastique  se  passoit  a  donner 
de  touchans  exemples  de  la  charité  chré- 
tienne :  les  pan  vi  es  de  ces  deux  paroisses 
lui  étoient  tous  connus,  il  savoit  ce  qui 
leur  manquoit,  et  pressentait  ce  qui  leur 
seroit  bientôt  nécessaire  ;  son  avoir  leur 
étoit  d'abord  distribué  ,  et  quand  ses  pro- 
près  ressources  étoient  épuisées,  faisant 
violence  à  sa  timidité  naturelle,  le  bon 
abbé  Laitdrieux  s'acheminoil  vers  le  palais 
du  riche,  il  prioit.  imploroit,  exigeoit 
même  des  secours  lorsqu'il  croyoit  avoir  le 
droit  de  le  faire  ,  jusqu'à  ce  que,  chargé 
d'aumônes,  il  pût  aller  gravir  l'escalier  du 
pauvre  cl  répandre  partout  l'aisance  et  la 
consolation.  C'est  une  calamité  publique 
que  la  mort  de  ce  digne  homme  au  com* 
menceroent  d'un  hiver  qui  semble  devoir 
être  rigoureux. 

«Ge  fut  le  curé  de  Sainte- Valère  qni  prê- 
cha aux  Invalides  le  jour  de  la  cérémonie 
funèbre  des  victimes  du  38  juillet ,  avec 
une  éloquence  simple  et  douce  qui  tenoit 
son  charme  du  cœur  et  n'emprunloil  rien 
à  l'art.  L'abbé  Landrieux  fut  le  type  des 
bons  ecclésiastiques  ;  en  lui  tout  respiroit 
la  charité,  rien  n'étoil  calcul  :  loin  de 
remplir  lés  journaux  de  son  nom,  il  re- 
commandoit  soigneusement  de  le  taire  ; 
ses  œuvres  n'étoienl  pas  des  compilations 
astucieusement  faites  et  pompeusement 
annoncées  pouren  imposer  h  la  multitude, 
elles  c-toient  de  bonnes  actions;  s'il  pré- 


choit c'éloit  pour  faire  verser  des  larrVts 
et  non  pour  se  ménager  l'occasion  d<j 
proclamer  clans  les  journaux  que  ld 


Bourdaloue,  son  Massillon. 

Nous  avons  parlé  du  rétablisse- 
ment dji  pèlerinage  de  Notre-Danu- 
de-Garaison,  diocèse  de  Tarbes. 
M.  l'évéquea  été  autorisé  par  ordon- 
nance du  7  décembre  1834,  à  ache- 
ter les  ha ti mens  et  dépendances  de* 
Garaison,  »our  servir  à  l'établisse- 
ment d'une  maison  de  retraite  des' 
prêtres  âgés  et  infirmes.  Lacté 
d'achat  est  du  II  octobre  dernier, 
jour  où  la  chapelle  a  été  ouverte.  Le 
prix,  de  la  vente  étoit  de  10,000  fr. 
dont  6,000  ont  été  fournis  par  feu 
M.  l'abbé  de  Verdelin,  de  Montéguts 
Ou  a  acquis  pour  le  diocèse  l'ancienne 
chapelle,  les  bâtitnens  en  ruines  qui 
l'entourent  et  les  terres  qui  en  dépen- 
dent; mais  la  chapelle  a  besoin  d'etrç 
réparée,  il  faut  reconstruire  les  bâti- 
mens  et  encore  le  terrain.  M.  l'évê- 
que  exhorta  dans  un  mandement  du 
l*r  décembre,  ses  diocésains  à  coopé- 
rer à  cette  bonne  œuv re  : 

«  Cette  entreprise,  nous  ne  nous  le 
dissimulons  pas.  offre  de  grandes  diflij 
cultes,  dans  un  diocèse  où  les  ressources 
sont  modiques.  Touiefois .  forts  de  la  pu- 
reté de  nos  intentions,  de  la  nécessité 
de  l'œu\re,  de  l'allachomcnt  de  nos  diof 
césains  pour  leurs  pasteurs  et  de  l'excel- 
lent esprit  de  notre  estimable  clergé,  nous, 
la  commençons  avec  confiance,  et  l'ave- 
nir prouvera  ,  nous  l'espérons ,  qu'en 
comptant  sur  le  concours  de  tous  nos  dio- 
césains ,  nous  n'avons  point  trop  prés  uni  £ 
de  leur  générosité. 

»  Vous  le  reconnoissez  ,  c'est  ici  une, 
œuvre  qui  intéresse  tout  le  monde.  Les 
fatigues  d'un  pasteur  des  ames  profilent  a 
la  société  toute  entière.  Les  hommes  mé; 
mes  qui  ont  le  malheur  de  rester  étran- 
gers aux  pratiques  de  la  religion ,  verront 
dans  des  prêlres  infirmes,  des  citoyens 
honorables,  des  bienfaiteurs  de  l'huma- 
nité, des  défenseurs  de  la  morale,  des 
instituteurs  de  l'enfance;  ce  sant  eus  qu 
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consolent  les  mourans ,  qui  combattent 
les  vices,  qui  répriment  les  crimes  :  aussi 
avons- non  s  la  douce  confiance  que  toutes 
lès  liasses,  toutes  les  opinions,  tous  les 
sentimens  élevés,  tous  les  cœurs  rccon- 
noîssans .  tous  les  amis  de  l'humanité, 
toult  s  les  ames  chrétiennes ,  s'associeront 
à  notre  œuvre,  par  leurs  offrandes  et 
leurs  sacrifices.  Ouoi  de  plus  méritoire , 
quoi  de  plus  doux,  quoi  de  plus  satisfai- 
sant que  d'assurer  une  existence  honnête 
a  cenx  qui  ont  eux-mêmes  soulagé  tant 
d'infortunes,  et  dont  la  pauvret*  résulte 
d'un  désintéressement  honorable  el  d'au- 
mônes abondantes ,  versées  dans  le  sein 
de  Tindigence  1  • 

Le  prélat  parle  ensuite  des  conso- 
lations qu'il  a  éprouvées  soit  dans  ses 
visites  pastorales,  soit  dans  la  retraite 
ecclésiastique  dont  nous  avons  dit 
quelque  chose  ;  il  ajoute  ensuite  » 

•  Vous  aurex  remarqué  que  nous  n'a- 
vpns  pas  cru  devoir  faire  entendre  notre 
voix  a  l'occasion  des  doctrines  erronées , 
técemment  flétries  par  le  chef  suprême 
de  l'Eglise  ;  nous  avons  cru  celte  mesure 
inutile;  le  clergé  de  Tarbés,  tout  brillant 
de  capacités,  ne  reconnoit  d'autre  auto- 
rité que  celle  de  l'Eglise  catholique  et  de 
ses  pasteurs ,  et  n'a  de  prédilection  que 


sont  invités  ù  recommander  cette 
œuvre  aux  fidèles  et  aux  aines  i  ba- 
riiahles.  M.  l'évèque  a  souscrit  pour 
1,000  fr  ,  «  t  M.  Laùrerre,  {  raôd- 
vicaire  et  supérieur  du  séminaire, 
pour  500  fr.  On  espère  que  ce*  géné- 
reux exemples  seront  iiurtés.f  On  re- 
cevra d'ailleurs  tous  les  dons  en  ar- 
gent et  en  nature.  Le  conseil  épisco- 
pal  dirigera  l'œuvre  ;  trois  lurésy 
sont  adjoints.  On  fera  connaître  plus 
tard  les  noms  «les  bienfaiteurs  rt 
l'emploi  des  fonds. 

M.  Brute  ,  évèotie  de  Vtncenius*  1 
est  parti  mercredi  pour  Lyon ,  où 
l'appcloit  l'intérêt  de  sa  missrou.  H 
doit  s'y  trouver  avec  M.  Flaget, 
évêque  de  BariLtown  Ce  sera  une 
circonstance  singulière  que  la  ren- 
contre de  ces  deux  prélats  à  quelques 
mille  lieues  de  leurs  diocèses.  Il  pa- 
roi* que  M.  l'évèque  de  Vincennes  a 
déjà  obtenu  quelques  ecclésiastiques 
qui  veulent  partager  les  travaux  de  sa 
laborieuse  mission ,  et  qui  partiront 
avec  lui  pour  l'Amérique. 


r  „• 


Le  diocèse  de  Valence  étoit  eu 
alarme  sur  la  santé  de  sou  vénéra- 
ble évéque  M.  de  la  Tou nette  ;  pen- 

i    .     1  i          :          i„   »^... 


doctrine,  ém.nee.  de  1»  chaire  dant  T"^""  ,e  1™** 

m    .  '*-/!•■••    »   trouve  dans  un  elat  inquiétant.  Ah* 


pour  les 

de  Saint-Pierre.  Tout  en  nous  félicitant 
de  gouverner  un  diocèse  où  ces  doctrines 
nouvelles  n'ont  point  pénétré,  malgré  le 
génie  brillant  des  auteurs  et  les  prestiges 
d'un  style  entraînant,  nous  vous  répétons 
les  paroles  que  nous  vous  adressions  le 
aofêvrier  dernier  :  «Tourner  vos  regards 
»  vers  le  siège  de  Rome ,  centre  de  l'unité 

•  catholique;  c'est  li  qu'est  le  chef  visible 
.  de  ÏEglise  ;  c'est  de  là  que  découle  toute 

■  autorité  spirituelle;  c'est  par  lui  que 

■  toutes  les  Eglise*  ne  font  qu'une  môme 

•  Eglise  ;  c'est  à  saint  Pierre  et  à  ses  suc- 
cesseurs dans  le  siège  de  Rome,  qu'il  a 

•  été  dit  :  Paisseï  mes  brebis  ,  paissex 

•  mes  agneaux.  • 

M.  l'évèque  ordonne  donc  une 
quête,  et  ouvre  une  souscription  pour 
1  œuvre  des  prêtres  infirmes  et  le  ré- 
tablissement de  Garaisou.  Les  curés 


joord'hui  il  y  a  du  mieux.  Une  autre 
circonstance  est  venue  augmenter  les 
inquiétudes  du  clergé;  c'est  la  dé- 
mission spontauce  de  l'un  de  MM.  les 
vicaires-généraux. 

Cette  démarche  de  M.  Rey nanti , 
dans  un  tel  moment ,  a  lieaucoup 
étonné.  M.  Reynaud  a  été  supé- 
rieur du  grand -séminaire  de  Ro- 
mans pendant  quelques  années ,  il 
fut  nommé  vicaire-général  à  la  mort 
du  digne  et  zélé  M.  Fi  re  ,  dont  la 
réputation  ne  reste  .point circonscrite 
dans  les  limites  du  diocèse  de  Va- 
lence. On  annonce  que  M.  l'abbé  Rey- 
haud  doit  être  remplacé  par  M.  Mi- 
chel ,  supérieur  actuel  du  grand-sé- 
minaire. Une  pareille  nomination  ne 
peut  qu'adoucir  tous  les  regrets  dans 
ces  rnomens  pénibles. 
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La  Gazette  du  Midi  répond  a  des 
déclamations  des  journaux  de  Mar- 
seille sur  les  écoles  chrétiennes  de 
celte  ville.  Le  conseil  municipal  créé 
le  7  août  1830  supprima  cinq  écoles, 
La  Major,  Saint- Laurent,  les  Grands 
Carmes ,  Saint-Martin  et  Saint-Can- 
nat.  L'intention  qui  avoit  dicté  cette 
mesure  étoit  évidente.  Ou  vouloit 
priver  les  quartiers  les  plus  pauvres 
de  l'éducation  chrétienne.  Ces  écoles 
comptaient  plus  de  1,600  élèves;  en 
les  supprimant ,  on  vouloit  forcer  la 
classe  ouvrière  à  envoyer  ses  enfans 
à  l'école  mutuelle.  On  en  fonda  trois, 
dont  une  est  morte  faute  d'écoliers  ; 
l'antre  n'a  dû  son  maintien  qu'eu 
s'unissant  à  l'école  protestante.  Mais 
les  catholiques  de  Marseille  prirent 
sous  leur  protection  les  écoles  sup- 
primées. Ils  les  maintinrent  sur  les 
fonds  de  la  charité,  et  aujourd'hui 
les  écoles  de  ces  quartiers  contien- 
nent 1,638  élèves  ;  300  enfans  solli- 
tent  leur  admission  et  ne  peuvent 
ètve  reçus  faute  de  place.  L'école  de 
la  chai  lié  n'est  point  comprise  dans 
ce  tableau.  Les  trois  écoles  de  Frères 
conservées  par  le  conseil  municipal 
dans  les  quartiers  les  plus  éloignés  de 
la  vieille  ville,  ont  1,008  élèves.  Les 
écoles  mutuelles  n'en  ont  que  325, 
auxquels  un  ajoutera,  si  l'en  veut, 
235  écoliers  de  la  banlieue,  les  adul- 
tes, et  même  les  enfans  des  salles 
d'asile;  le  tout  pour  enfler  un  peu  la 
liste.  C'est  la  tactique  des  journaux 
de  Marseille  qui  cherchent  à  dissi- 
muler la  supériorité  de»  écoles  chré- 
tiennes. 

Un  journal  de  Marseille  a  osé  im- 
primer que  les  Frères  ne  se  propo- 
sent d'instruire  les  enfans  que  sur  la 
religion ,  et  qu'ils  ne  leur  moutreut 
à  lire  et  à  écrire  qu'à  l'âge  de  15  ans. 
Il  est  incroyable  qu'on  puisse  avan- 
cer de  telles  choses  quand  le  contraire 
~'st  si  notoire,  et  quand  L*,  classes  des 
Frères ,  leurs  distributions  de  prix  et 
1  examen  attentif  et  même  quelque- 
fois sévère  fait  de  leur  méthode  et  de 
leurs  travaux  par  de»  hommes  de 


toutes  les  opinions,  par  des  magistrats, 
par  des  gens  prévenus,  démontrent  si 
bien  avec  quel  zèle  et  quelle  applica- 
tion les_  Frères  forment  de  Donne 
heure  leurs  élèves,  non-seulement  à 
la  lecture  et  à  l'écriture,  mais  encore 
au  dessin  ,  à  la  géogpaphie ,  à  la  te- 
nue des  Uvtes,  etc.  Eu  vérité,  il  y  a  * 
des  geus  qitfctemblent  prendre  à  tâche 
de  s  ôter  tout  crédit  par  les  mensonges 
avérés  qu'ils  ne  inanqueut  pas  de 
débiter. 

Un  autre  journal  de  la  Meuse ,  et 
c'est  celui  de  la  Préfecture ,  disoit  der- 
nièrement que  la  soin  me  de  30,000  fr. 
destinée  à  l'instruction  primaire,  avoit 
été  partagée  par  égaie  portion  entre  • 
les  trois  écoles  de  Frères  et  rensei- 
gnement mutuel.  Or,  dit  la  Gazette 
du  Midi,  les  quatorze  Frères  recevant 
chacun  600  fr  ,  c'est  eu  tout  8,400  fi. 
Reste  pour  l'enseignement  mutuel 
21,600  fr.  Quel  système  légalité! 


On  a,  dit  un  journal  suisse,  le  mot 
de  l'énigme  pour  les  affaires  d'Argo- 
vie.  Les  radicaux  vouloient  faire 
croire  à  un  mouvement  en  faveur  du 
clergé  à  l'occasion  du  serment,  mais 
c'étoient  eux  qui  vouloient  faire  un 
mouvement  en  sens  contraire.  Un 
complot  étoit  formé  pour  euvahir  et 
pilier  le  couvent  de  Muii.  Le  doyen 
du  couvent  en  avertit  le  commandant, 
qui  prit  toutes  les  mesures  pour  pré- 
venir l'exécution.  Deux  individus  qui 
vouloient  donner  le  signai  de  l'inva- 
sion du  cou  veut  furent  repoussés, 
C'est  la  seconde  fois  que  Mûri  est 
sauvé,  car  un  premier  projet  avoit 
déjà  manqué  il  y  a  peu  de  temps. 

Le  décret  du  grand  conseil  d'Argo» 
vie,  du  27  novembre,  par  lequel  on  a 
interprété  le  décret  du  6,  a  offert 
une  discussion  intéressante.  MM.  Her- 
zog  ,  Rancbaustein  ,  fiertschenger  , 
Weissenbach,  Feer  ont  très- bien 
parlé.  Eu  vain  le  chef  du  parti  en  Ar~ 
govie,  Brugisse r,  a  dit  que  cette  in- 
terprétation prétendue,  étoit  un  véri- 
table pas  rétrograde ,  l'arrêté  a  été  dé- 
cidé par  145  voix  coutre  4. 

ASchwytx*  le  gtaud-couseil  ablatif 
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les  mesures  prises  par  lu  canton  d'Ar- 
govie,  et  s'est  plaint  des  bruits  répan- 
dus par  quelques  feuilles  sur  un* 
réaction  qui  se  tramoit  à  Scbwyti. 
(klte  délibération  a  été  prise  le  3  dé- 
cembre à  la  majorité  de  51  voix  con- 
tre 28.  Le  canton  d'Uli  est  dans  les 
'  mêmes  sentimens. 

A  Soleure,  le  tfrand-conscil  a  passé 
A  l'ordre  jour  sur  l'adoption  des  ar- 
ticles de  ttaden  cl -de  Lucerne.  Seule- 
ment une  faible  majorité  s'est  réservé 
de  proposer  un  projet  de  loi  sur \evfaret. 

A  Berne,  le  consfil  exécutif  a  de- 
mandé lui-même  l'ajournement  de  la 
discussion  sur  les  moines  articles  jus- 
qu'au mois  de  février,  afin  qna  la 
commission  catholique  ait  le  temps 
d'émettre  son  opinion,  et  que  les  ca- 
tholiques du  Jura  expriment  leurs 
sentimens  sur  cette  affaire.  Déjà  dans 
une  )fetition  du  l,raoùt  1834,  revê- 
tue de  quatre  mille  signatures  ,  ils 
avoient  demandé  que  l'on  établit  une 
section  catholique  du  département 
d'éducation  qui  correspondit  directe- 
ment  avec  le  conseil  exécutif.  Les  ca- 
tholiques de  Porrentruy  se  félicitent 
de  Péloi»neinent  de  M.  de  Slockmar, 
leur  ancien  préfet,  qui  entre  an  con- 
seil exécutif;  mais  il  est  remplacé 
dans  la  préfecture  par  Joseph  Chof- 
fat,  gérant  et  rédacteur  de  YHckctie. 
Ce  choix  n'est  pas  rassurant  pour  les 
catholiques. 

A  Zurich,  la  sécularisation  du  cou- 
vent deKheinau  n'a  obtenu  que  trois 
voix  dans  le  petit  conseil.  Ce  résultat 
a  beaucoup  surpris. 


POLITIQUE. 

La  presse  est  plus  libre  en  France 
qu'elle  ne  se  le  figure,  et  c'est  véritable- 
ment sa  faute  si  elle  ne  sait  pas  mieux 
mesurer  l'ctcndue  de  ses  coudées.  Cela 
s'est  vu  tout  récemment  h  l'occasion  de  la 
lettre  que  M.  O  Connell  a  écrite  à  l'un  des 
prévenus  du  complot  d'avril.  Il  se  tron- 
voit  dans  cette  lettre  des  expressions  de- 
vant lesquelles  la  plupart  des  journaux 
ont  reculé  de  frayeur,  parce  qulls  ont 
cru  y  voir  quelque  chose  qui  toucholt  de 


trop  prî-s  à  la  personne  et  au  pr'n:ii»e 
que  la  loi  du  n  septembre  a.  mis  hors  de 
toute  discussion.  Eh  bien,  ils  se  sont 
trompés,  il  n'y  avoit  pas  de  péché.  C'est 
ce  que  leur  a  fait  voir  le  principal  or- 
gane du  ministère  et  de  la  cour,  lequel  a 
bravement  passé  outre,  et  reproduit  in  ex- 
tenw  les  passages  de  la  lettre  de  M.  O'Con- 
nell  qui  avoit  fait  trembler  tous  srs  con- 
frères. Ce  qui  leur  avoit  paru  un  gros  fi- 
let, n'a  été  pour  lui  qu'une  toi|e.  d'araignée 
à  travers  laquelle  il  a  passé ,  comme  j>our 
leur  montrer  le  chemin  et  leur  apprendre 
qu'il  n'y  avoit  pas  de  risque.  Mal-ré  cela, 
ils  ne  paroissentpas  encore  b'y  lier  entière- 
ment, et  nous  convenons  que  si  des  cas 
semblables  venoicnl  à  se  présenter  de 
nouveau  ,  il  yauroil  toujours  de  quoi  y 
regarder  à  deux  fois.  Le  ministère  public 
ne  lit  pas  tous  les  journaux  du  même  œil. 
Il  y  en  a  qui  ont  le  privilège  de  lui  inspi- 
rer de  la  confiance,  el^ee-u!cst  pas  à  la 
lecture  de  ceux-là  qu'il  apporte  le  pte~ 
d'à  lient  ion;  il  la  réserve  pour  les  autres. 
Les  premiers  sont  comme  ces  grands  per- 
sonnages qui  passent  de  la  contrebande 
avec  eux  dans  de  belles  voilures,  sans 
que  la  douane  se  méfie  de  rien  et  songea 
les  fouiller  ;  tandis  qu'elle  arrête  les  petits 
voyageurs  pour  leur  faire  retourner  leurs 
poches,  ci  pour  chercher  de  la  fraude 
jusque  dans  la  doublure  de  leurs  habits. 
De  grandes  facilités  sont  également  don- 
nées aux  gros  fraudeurs  qui  ont  de  la  po- 
litique défendue  à  faire  passer,  et  ils 
peuvent  abuser  tant  qu'ils  veulent  de  ce 
qu'on  ne  les  fouille  point.  Mais  que  les 
écrivains  suspects  ne  s'autorisent  pas  de 
ces  exemples  d'indulgence  pour  s'en  ar- 
dir  ;  ils  y  seraient  pris,  et  bien  certaine- 
ment on  les  feroit  payer  double  pour  re- 
trouver avec  eux  la  pari  de  ceux  qui  ne 
paient  rien. 


Le  général  JL>ecaen  est  mort  pair  de 
sans  laisser  de  fortune ,  et  cepen- 
dant une  contestation  d'intérêts  s'est  éle- 
vée entre  ses  sœurs  et  sa  veuve.  Le  magis- 
trat chargé  de  présenter  le  rapport  de 
celte  affaire  devant  le  tribunal  de  pre- 
mière instance  de  Paris,  s'est  attaché  à 
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faire  ressortir  los  mœurs  modestes  du  dé- 
funt. Ha  loué  avec  une  soi  le  d'admiration 
et  dans  des  termes  qui  lui  font  le  plus 


dans  son  camarade  an  homme  qui  l'a  com- 
pris. Mon  Dieu,  cela  n'éloit  pas  si  di(l\- 
cile;  le  célèbre  agent  de  police ,  Vidocq  . 


grand  honneur,  cette  délicatesse  exquise,  t  les  avoit  déjà  compris  tous  deux  huit  an* 


celle  probilé  sévère*  d'un  général  qui  sut 
mourir  pauvre,  a-l  il  dit.  après  avoir  oc- 
cupé Us  positions  Us  plus  ém inentes. 

ltien  de  mieux  ass.'tréntent  qu'un  tel 
éloge  ;  il  honore  à  la  fois  celui  qui  le  fait 
el  celui  qui  en-est  l'objet.  Mais  dans  un 
pays  comme  le  nôlre,  il  faut  prendre 
garde  à  ce  qu'on  dit  sur  ces  choses -là. 
l»our  un  homme  qui  sait  mourir  pauvre 
après  avoir  occupé  les  positions  les  plus 
éminenles,  il  .s'en  rencontre  qualrc-vingt- 
dir  neuf  autres  qui  ne  se  piquent  pas  d'en 
faire  autant,  ot  au  jugement  desquels  le 
genre  de  mérite  qu'on  vante  ainsi  à  leurs 
oreilles  peut  passer  pour  un  reproche  in- 
direct qui  s'adresse  à  eux.  Il  est  fort  à  pré- 
sumer que  cela  ne  les  amuse  pas  autant 
qu'on  l'imagine;  et  les  orateurs  apologis- 
tes qui  ont  occasion  de  citer  des  exemples 
de  vertus  antiques  du  genre  de  celles  du 
générarl  Decaen  ,  feroient  peut  être  bi?n 
tl'y  regarder  à  deux  fois  avant  de  louer  la 
pauvreté  devant  certaines  gens  qui  les 
écoulent.  Il  est  très-beau  d'honorer  les 
morts;  mais  il  faut  savoir  ménager  les  vi- 
vons ,  surtout  lorsque  ces  derniers  sont  en 
majorité  par  rapport  à  ceux  qui  ont  la 
simplicité  de  mourir  pauvres  après  aveir 
pu  se  faire  riches. 


Voici  encore  un  nouvel  exemple  de  ces 
suicides  qui  visent  à  l'effet  en  voulant  se 
rendre  remarquables  et  solennels.  Ce  sont 
deux  jeunes  ouvriers  en  bijouterie  qui 
font  la  partie  de  s'asphyxier  ensemble 
après  avoir  dépensé  gaiment  pendant  plu- 
binirs  jours  ce  qu'ils  ont  pu  réunir 
d'argent.  Leur  dernière  préoccupation  . 
comme  c'est  l'usage  parmi  celle  espèce  de 
beaux  esprits ,  a  été  de  laisser  en  mourant 
un  petit  monument  de  philosophie  ro- 
mantique, qu'ils  ont  déposé  dans  une 
lettre  pleine  de  prétention  et  de  beaux 
senlimens.  I*e  plus  docteur  des  deux 
est  celui  qui  l'a  rédigée,- cl  l'autre  s'est 
contenté  d'y  mettre  une  apostille  où  il  est  de  l'adresse, 
dit  qu'il  a  eu  le  bonheur  de  rencontrer      •  La  chambre  des  députas  a  des  opéra- 


avant  qu'ils  missent  leur  projet  à  exécu- 
tion ,  lorsqu'il  décrivoil  dans  ses  Mémoires 
une  scène  de  ;-uicide  qu'il  avoit  vue  se  pré- 
parer entre  quatre  individus  qui  se  dî- 
soient  les  uns  aux  autres  pour  s'encorn  a, 
ger  :  «  Quatre  personnes  !  ça  ne  se  voit 
pas  souvent  ;  il  en  sera  fait  mention  dans 
les  papiers;  ils  mettront  cela  dans  le  jour- 
nal ;  ça  fera  parler  de  nous  dans  Paris  ; 
c'est  toujours  une  consolation,  Et  puis  ça 
servira  peut  être  à  d'autres;  qui  est-ce 
qui  sait?  • 

Vidocq  a  su,  comme  on  le  voit,  nous' 
donner  une  juste  idée  de  ces  sortes  d»r 
mœurs,  et  il  est  difficile  de  mieux  signa- 
1er  la  cause  déterminante  de  la  plupart 
des  suicides  qui  se  commettent  de  nos 
jours.  Ils  mettront  cela  dans  le  journal;  ça 
fera  parler  de  nous  dans  Paris.  Pour  les 
têtes  romantiques  d'où  l'incrédulité  a  dé- 
logé tous  les  principes  moraux,  voilà  ce 
qu'il  y  a  de  plus  décisif.  Que  veut-on  ï 
Ce  seroit  maintenant  peine  perdue  que  de 
parler  de  ces  choses- là  autrement  que 
pour  les  faire  servir  à  constater  une  situa- 
tion historique.  C'esl  une  colère  du  ciel 
qui  semble  marquer  cette  époque  de  souf- 
france el  d'expiation  ;  à  peu  près  comme 
cet  autre  lléau  de  nos  jours  qui  se  pro- 
mène dans  l'air,  el  qu'il  faut  respirer  sans 
pouvoir  s'en  défendre,  lorsqu'on  se  trouve 
sur  son  passrge. 

PARIS, 23  DÉCEMBRE. 

On  lit  dans  un  journal  ministériel  î 
«  Les  dépnlé<sont  convoqués  pour  lundi 
prochain  1 8  en  réunion  particulière ,  à 
reflet  de  tirer  au  sort  la  grande  députa- 
lion  de  vingl  membres  qui ,  avec  M.  le 
président  d'âge  et  les  secrétaires  provi- 
soires, ira  recevoir  S.  M.  à  la  séance 
royale  du  lendemain. 

»  \œs  travaux  législatifs  s'ouvriront' mer- 
credi  ou  jeudi.  La  chambre  des  pairs  nom- 
mera dès  le  premier  jour  la  commission 
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lions  préliminaires  pins  compliquées.  Elle 
devra  d'abord  se  réunir  dans  ses  bureaux, 
pour  la  v<  rili  cation  des  pou  voir*  des  mem- 
bre» nVlus  ou  nommes  dans  riulervalte 
des  di-ux  sessions.  Ces  rapports  seront  lus 
el  discutes  en  séauce  publique 

•  L^  chambre  nommera  ensuite  au 
Scrutai.  \*  le  président  pour  la  session  ; 
a"  quatre  viceprésidens  ;  3»  quatre  .secré- 
taires. Apre*  s'être  d  'finilivemenl  consti- 
tuée, elle  nommera  dans  les  bureaux  la 
commission  à  laquelle  s'adjoindra  de 
droit  le  président,  et  qui  sera  cbargi'e  de 
rédiger  le  projet  d'adresse  eu  réponse  au 
di^ours  du  Irône. 

■  La  discussion  de  l'adresse  terminée ,  la 
chambre  recevra  diverses  communica- 
tions du  gouvernement.  Elle  pourra  aussi, 
sur  la  proposition  d'un  do  ses  membres, 
ouvrir  la  dis:us>i?n  sur  les  projets  de  toi 
dont  les  rapports  ont  été  faits  à  la  précé- 
dente session.  Telles  sont  les  lois  des 
douanes,  des  patentes  etc.  • 

—  Le  collège  électoral  de  Nancj  ,  con- 
voqué par  suite  de  la  nomination  de  M.  Mo- 
reau  aux  fonctions  de  président  de  cham- 
bre à  la  cour  royale,  s'est  réuni  le  1 1».  et  a 
réélu  ce  magistral. 

—  M.  Crépon,  procureur  du  roi  à  Ma- 
nière ,  est  nommé  par  ordonnance  du 
32  décembre  conseiller  à  la  cour  royale 
d'Angers,  en  remplacement  de  M.  Lor- 
rier,  décédé.  La  même  ordonnance  nomme 
conseiller  près  la  cour  royale  de  filmes, 
M.  Margnès  Duluc .  substitut  du  procu- 
reur-général prés  la  même  cour,  eu  rem- 
placement de  M.  Gide,  décédé. 

—  On  lit  dans  le  journal  ministériel 
du  soir  : 

«  Plusieurs  journaux  assurent  que  le 
gouvernement  s'occupe  de  la  rédaction 
d'un  projet  de  loi  contre  les  loteries  ;  cette 
nouvelle  est  exacte.  Us  ajoutent  que  les 
primes  de  librairie  seroient  tolérées 
moyen  no  ut  certaines,  conditions  ;  celle 
nouvelle  est  inexacte.  De  pareils  abus 
doivent  être  sévèrement  réprimés.  » 

—  I^e  Moniteur  contient  deux  ordon- 
nances approuvant  l'institution  de  caisses 
d'épargne  à  Brives  (Corrèxe)  el  à  Ch&lons 
(Saône  ci- Loin  j- 


—  Lue  ordonnance  de  décembre  fixe 
le  tarif  des  indemnités  payables  pour  l'é- 
preuve des  armes  de  commerce  à  SainU 
Etienne. 

L  nc  aolre  ordonnance  du  1 4  fixe  le 
prix  des  poudres  de  chaste  cl  autres  pour 
l'année  i856. 

—  Conformément  à  la  décision  prise 
dans  sa  dernière  séance,  la  cour  des  pairs 
s'est  réunie  aujourd'hui  en  chambre  du 
conseil. 

—  On  assure  que  M.  Pasquier,  prési- 
dent de  là  chambre  des  paire ,  est  assex 
gravement  malade. 

—  I  n  journal  dît  que  M.  Pasquier 
n'ayant  point  présidé  la  dernière  séance, 
a  perdu  f>ar  la  le  droit  de  prendre  partà 
l'arrêt  que  va  rendre  la  cour  des  pairs. 

—  La  cour  de  cassation  (chambre  cri- 
minelle) vient  de  rejeter  le  pourvoi  (lu 
nommé  BUche,  condamné  à  mort  par  la 
cour  d'assises  de  la  Meurthe  ( Nancy], 
pour  assassinat  sur  deux  militaires. 

Elle  a  également  rejeté  aujourd'hui, 
sur  les  conclusions  de  M.  le  procureur- 
général  Dupin,  le  pourvoi  des  nommés 
Laccnaire  el  Avril,  condamnes  à  la  peine 
de  mort  par  la  cour  d'assises  de  la  Seioe. 

—  On  se  souvient  qu'uu  jugement  de 
la  sixième  chambre  avoil  décidé  que  la 
Quotidien**  a  voit  pu  ,  sans  coutraTenlioo 
à  la  loi  ♦  reproduire  dans  un  supplément 
non  timbré  et  uou  déposé,  la  letlredeM.le 
comte  de  Kergorlzy,  à  l'occasion  de  la- 
quelle elle  avoit  été  acquittée  la  veille  par 
la  cour  d'assises.  Aujourd'hui  la  coor 
royale,  chambre  correctionnelle,  sous  la 
présidence  de  M.  Jacqninot- Godard,  s'est 
occupée  de  l'appel  interjeté  contre  ce  ju- 
gement par  le  ministère  public.  La  cour, 
conformément  au  réquisitoire  de  M.  Di- 
delot,  avocat-général ,  et  malgré  la  plai- 
doirie de  M*  Chauvin  Bel liard,  pour  la 
Quotidienne,  a  condamné  le  gérant  et 
l'imprimeur  de  ce  journal,  chacun  à  5oo  fr. 
d'ameude  et  aux  Irais. 

—  M.  Prévost  a  été  condamné  avant- 
hier,  par  la  sixième  chambre  correction- 
nelle, h  un  mois  de  prison  el  aoo  francs 
d'amende,  pour  avoir  pub  lié,  sanscauuoo 
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Viemertt,  te  Télégraphe  t  journal  mutislé- 
riel. 

— Voici ,  dit-on,  les  noirs  des candidats 
qui  se  présentent  à  l'académie  pour  re- 
cueillir la  succession  de  M.  Lainé.  Ce  sont 
M.  Ballanche.  M.  le  corn  le  Molé.  M,  Vic- 
tor Hugo.  M.  dcKéralry,  M.  Emmanuel 
Dupaty,  M.  Firmin  Didol  et  M.  Casimir 
Bonjour. 

—  L'Académiedesinscriptionset  belles 
lettres  a  nommé  dan*  sa  dernière  séance 
trois  corresppndans.  Ce  sont  le  comte  de 
Munster  à  Londres,  et  qui  est  h  la  veille 
départir  pour  l'Inde,  M.  Slunibcrg a  Ge- 
nève et  M.  Delavage  à  Ai*. 

—  M.  Hervé  de  Bougé,  pair  de  France, 
démissionnaire  par  refus  de  serment  en 
i83o,  a  épousé  mardi  mademoiselle  de 
Pastôret  petite-fille  du  marquis  de  Pas- 
toret.  dernier  chancelier  de  France,  qui 
quitta  aussi  la  chambre  des  pairs  à  l'é- 
poque delà  révolution  de  juillet. 

—  La  chambre  des  pairs  vient  encore 
de  perdre  un  de  ses  membres.  M.  le  mar- 
quis d'An  gosse  est  mort  hier  a  la  Miite 
d'une  longue  maladie  ;  il  éloit  âgé  d'en- 
viron soixante  ans. 

—  Les  »<ooseriplions  en  faveur  des  in- 
cendiés de  la  rue  du  Pot-do-  Fer  s'élevoienl 
hier  à  la  somme  de  12,935  fr.  70  c. 

—  M.  Villain,  joailtcr,  rue  Saint-Mar- 
tiu  ,  a  été  assailli  non  loin  de  la  caserne 
do  quai  d'Orsay,  par  doux  individus  qui 
Font  pris  à  la  gorge .  ei  lui  ont  enlevé  son 
argent  ,  sa  montre  cl  d'autres  effets.  Il 
n'étoit  que  six  heures  dit  soir. 

—  Depuis  long-temps  le  préfet  de  po- 
lice étoil  informé  qu'une  bande  de  mal- 
faiteurs, exerçant  leur  coupable  industrie, 
surtout  pendant  la  nuit,  exploitaient dif- 
férons quartiers  de  la  capitale  ;  il  fil  arrê- 
ter les  deux  principaux  voleurs  et  dénonça 
certains  autres  au  procureur  du  roi.  Ce 
magibtrat,  à  son  tour,  commit  un  juge 
d'instruction  pour  informer,  et  alors 
M.  Puissant,  l'un  de  ces  juges,  entreprit 
de  rechercher  les  autres  malfaiteurs  et  les 
complices,  bientôt  on  apprit  qn'un  grand 
nombre  de  gens  suspects,  ayant  déjà  eu 
des  démêlés  avec  la  justice,  logeaient 
dans  les  environs  de  la  barrière  du  Maine. 


L'a  va  ni  domine  nuit ,  l'un  des  com- 
missaires de  police  attachés  aux  déléga- 
tions judiciaires,  a  reçu  de  M.  le  juge 
d'instruction  la  commission  rogaloire  de 
se  transporter  chci  un  marchand  de  vin 
de  la  chaussée  du  Maine,  pour  y  saisir 
tous  les  instrnmens  propres  a  commettre 
dos  voh  et  y  arrêter  tous  les  individus  dé« 
pourvus  de  papiers  ou  qui  ne  ponrroient 
se  faire  reconnollre.  Lecomm  issaire,  ac- 
compagné d'un  officier  de  paix  et  de  nom- 
breux agens  de  police  ,  s'est  rendu  dons 
cette  maison,  où  une  vingtaine  d'indivi- 
dus ont  été  arrêtés  comme  soupçonnés 
d'avoir  pris  une  part  active  dans  plusieurs 
graves  méfaits. 

—  Un  cours  public  s'ouvrira  le  i$  avrU 
i836,  devant  la  faculté  de  médecine  de 
Paris,  pour  la  chaire  d*anatomie,  vacante 
dans  celte  Faculté. 

—  Les  nommés  Hnpp  .  dit  Dahain  ,  et 
Bourbier  ont  été  arrêtés  à  Paris  dans  les 
premiers  jours  de  ce  mois,  comme  incul- 
pés d'un  grand  nombre  d'escroqueries 
commises  à  l'aide  de  faux  en  matière  de 
commerce.  C'est  à  Boulogne  sur-Mer  (Pas- 
de-Calais)  qu'ils  avoient  établi  le  centre  de 
leurs  opérations  frauduleuses,  qui  s'éten- 
doientà  toule  la  France,  et  c'est  à  la  dili- 
gence  de  M.  le  procureur  do  roi  de  cette 
ville  qu'ils  sont  poursuivis  en  ce  moment. 
Les  personnes  qui  nuroienl  été  victimes 
des  manœuvres  de  ces  individus  sont  in- 
vitées a  faire  connottre  leurs  griefs  au 
parquet  de  Boulogne  sur  Mer,  où  un 
grand  nombre  de  plaintes  sont  déjà  par- 
venues de  plusieurs  villes  commerçantes 
et  manufacturières. 

—  Lne  ordonnance  de  M.  le  préfet  de 
police  a  été  rendue  le  19  décembre  ,  sur 
l'entretien  des  élablissemens  de  charcute- 
rie dans  la  ville  de  Paris.  Sa  principale 
disposition  consiste  a  défendre  l'usage  de 
saloirs,  pressoirs  et  autres  ustensiles  qui 
seroienl  rc\êlus  de  feuilles  de  plomb  on 
de  tout  autre  métal. 

—  Une  enquête  sur  le  projet  de  tracé 
définitif  du  chemin  de  fer  de  Paris  à 
Saint-Germain  est  ouverte  depuis  le  9.1 
courant  aux  mairies  d'Asnîères,  de  Co- 
lombes  et  de  Nanlerre ,  pour  la  partie  du 
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MM  VF.LI.K8  UFH  PHOYI.tCfca. 

Pendant  la  dornière  foire  des  Logos, 
mi  voleur  pénétra  ,  par  escalade,  dans  la 
maison  de  M.  François,  négociant  à  Sainl- 
(lermain-en-Laye,  força  le*  meubles,  em- 
porta i,5oo  fr.  environ  en  argent,  une 
montre,  quelques  bijoux  et  des  livres  don 
u  f  le  jour  même  en  prix  aux  ejifans  de 
M.  François.  Une  plainte  fut  formée  par 
ce  dernier,  et  la  police' infowna.  Toules 
les  recherches  faites  furent  sans  résultats. 
Il  y  a  quelque*  jours,  le  facteur  des  accé- 
lérées apporta  un  paquet  à  l'adresse  de 
M.  François,  et  grande  fut  sa  surprise 
lorsqu'il  trouva  dans  ce  paquet  ses  i.3oo 
francs  et  la  plupart  des  objets  qui  lui 
avoient  été  volés. 

—  M.  d  Arbot ,  directeur  des  usines  de 
M.d'Arlincourt.  a  été  condamné  dernière- 
ment par  le  tribunal  correctionnel  deBcm- 
vais,  à  2  ans  de  prison,  pour  coalition  dans 
le  but  de  faire  suspendre  les  travaux.  Ses 
deux  co-prévenus  ont  été  condamués, 
(fillct  à  six  mois,  Alépée  à  Quinze  jours 
d'emprisonnement.  M.  d'Arbol  a  interjeté 
appel  du  jugement. 

—  M.  Laurier,  gérant  de  l'Indiscret ,  a 
comparu  le  2 a  décembre  devant  la  cour 
d'assises  de  la  Seine  Inférieure  (ilouen), 
sous  la  prévention  d'outrages  a  la  morale 
publique.  M.  Laurier  a  présenté  lui  même 
sa  défense;  il  a  rappelé  que  I  académie  fran- 
çaise lui  a  décerné  un  des  prix  Monlbyon 
pour  un  de  ses  ouvrages.  Le  jury  a  néan- 
moins rendu  un  verdict  de  culpabilité,  et  le 
géi ant  de  Yi ndUcret  a  été  condamné  à  trois 
moisde prison  el  5oof.  d'amende.Laconr 
n'a  pas  cru  devoir,  ainsi  que  l'avoit  requis 
le  ministère  public,  prononcer  l'interdic- 
lion  du  journal  pendant  un  certain  temps. 

—  Ln  journal  du  Havre  annonce  qu'on 
va  établir  un  mon l-dc  piété  dans  celle 
ville,  et  qne  l'intérêt  de  l'argent  prêté  ne 
s'élèvera  pas  au-delà  de  i5  pour  cent.  Ex- 
cusez du  peu.  Nous  ne  douton?  pas  que 
secourues  par  de  telsélablUsemens  philan- 
thropiques ,  beaucoup  de  pei  sonnes  n'ail- 
lent ûuir  leurs  jours  à  1  hôpital. 

■  M  ■ 


(  6oi  ) 

!.!Ï1T!"  l_ra*crsanl  ,(*  de  c  ha  |     —  Pendant  les  vacances  dernières ,  uo 

magistrat  récemment  nommé  conseillera 

la  cour  de  Caen,  M.  Cb  se  rendit  à 

Alençon  pour  faire  emballer  et  diriger 
vers  son  nouveau  domicile,  ses  meubles  et 
effets.  Dans  le  déménagement,  un  porte- 
feuille contenant  pour  5, 000  fr.  de  cou- 
pons  de  renies  sur  la  ville  de  Paris  est 
venu  h  manquer.  Les  soupçons  de  M.  et 
de  madame  Ch.....  se  portèrent  sur  on 
sieur  Cîrandet,  tapissier  à  Alençon,  qui 
avoit  été  employé  à  emballer  les  effets, 
lue  plainte  fut  en  conséquence  portée 
contre  cet  individu,  qui,  jusqu'alors, 
avoit  toujours  été  considéré  comme  un 
fort  honnête  homme.  Par  suite  de  l'ins- 
truction faite  contre  loi ,  le  sieur  Grandet 
a  été  renvoyé  par  la  chambre  du  conseil 
de\ant  le  tribunal  correctionnel,  et  de- 
puis six  semaines  il  est  en  prison  ,  atten- 
dant jugement 

Il  y  a  quelques  jours,  madame  Ch  , 

dans  son  domicile  à  Caen,  a  retrouvé  dans 
le  fond  d'un  carton  le  portefeuille  que 
l'on  croyoit  volé. 

—  Il  y  a  eu  à  Cherbourg  ,  dans  la  nuit 
du  20  au  21  décembre,  une  horrible  tem- 
pête; pendant  que  les  vents  variables 
de  l'est  à  l'est  nord -est  souflloient  avec 
une  fureur  d  ouragan  ,  la  mer  mugissoit 
de  manière  à  se  faire  entendre  jusque  dans 
les  quartiers  les  plus  éloignés  de  la  ville. 
Au  jour,  la  tempête  duroit  encore,  et  les 
débris  d'un  grand  bâtiment  n'annoncè- 
rent que  trop  qu'un  désastre  maritime 
avoit  eu  lieu  pendant  celte  horrible  nuiL 
Vers  neuf  heures  du  malin  ,  un  coup  de 
canon  d'alarme  fut  tiré  par  le  Fort-Royal 
(  autrement  dit  l'Jsle-Pclée)  ;  on  vit  le  pa- 
villon de  ce  fort  flotter  en  berne,  et  en- 
snile  amené  rt  rehissé  de  nouveau  à  plu- 
sieurs reprises;  ces  signaux  indiquoient 
assez  clairement  que  le  naufrage  avoit  eu 
lieu  sur  lesrescifs  qui  environnent  le  fort, 
et  que  des  secours  de  terre  étaient  néces- 
saires. 

Malgré  le  temps  le  plus  affreux ,  le 
nommé  François  Ferct,  jeune  pilote-la- 
maneur,  qui  s'est  déjà  fuit  distinguer  dans 
pareilles  circonstaocesparson  grand  sang- 

*  B 
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froid  et  on  courage  à  toute  épreuve,  en-  1  aussj  immuable  quecelledeDIeu...  Si  on 

vous  disoit  d'immoler  un  roi.  auriez  vous 


treprit  de  se  rendre  an  Fort  -  Royal  dans 
une  frêle  embarcation;  il  parvint  après  de 
grands  efforts  à  gagner  la  cale  du  Fort, 
où  il  n'est  resté  que  quelques  instans , 
mais  asscs  pour  rapporter  en  ville  des 
nouvelles  du  désastre. 

Le  beau  navire ,  dont  il  ne  reste  eu  ce 
moment  que  quelques  morceaux  flottans 
ou  échoués  sur  les  grèves,  est  le  trois-mâls 
te  Colbert,  de  4oo  tonneaux  environ,  ca- 


le courage  de  lui  plonger  votre  poignard 
dans  !e  cœur...  ?  • 

—  Au  moyen  des  matériaux  et  rensei- 
gnemens  divers  envoyés  au  gouvernement 
par  M.  le  mari  chai  Clause! ,  le  Moniteur 
vient  de  rédiger  sept  colonnes  sur  l'af- 
faire de  Mascara;  à  celle  occasion  un 
journal  fait  remarquer  que  le  rapport  de 
M.  do  Bourmonl  pour  la  prise  d'Alger 


pi  laine  Bonnetard,  dernièrement  acheté  )  n'en  conlenoilque  chu; 


au  Havre  pour  la  maison  Manger  frères, 
de  Cherbourg.  Toutes  les  personnes  qui 
étaient  à  bord  ont  été  noyées,  à  l'excep- 
tion d'un  seul  matelot  nommé  Canh.  Lu 
des  armateurs,  M.  Auguste  Manger,  se 
trouve  dans  le  nombre  des  victimes. 

—  M.  le  préfet  de  la  Corrèze  vient  de 
mettre  en  adjudication  la  construction 
d'un  palais  de  justice  à  Brives,  Il  est  éva- 
lué à  100,000  fr. 

—  Douze  ouvriers  de  Lyon,  accusés  de 
faire  partie  d'une  association  de  carbo- 
nari,  ont  comparu,  le  aa,  devant  le  tri- 
bunal correctionnel.  Neuf  ont  été  ren- 
voyés des  fins  de  la  plainte  ;  trois  ont  été 
condamnés  :  un  à  trois  mois  de  prison  et 
5o  fr.  d'amende;  le  second  à  deux  mois 
de  prison  et  à  5ofr.  d'amende;  le  dernier 
à  i5  jours  d'emprisonnement  îans  dé-' 
pens. 

An  nombre  des  pièces  saisies  chez  l'un 
d'eux,  se  trouvoituu  procès- verbal  d'ad- 
mission dans  la  société,  à  peu  près  conçu 
en  ces  lermes  : 

«  Le  citoyen....  est  introduit.  —  Quel 
est  votre  nom? — Votre  âge? — Votre  pro- 
fession? —  Le  lieu  de  votre  naissance?  — 
Votre  demeure?  —  Etes  -  vous  dans  la  ré- 
solution de  sacrifier  votre  vie  pour  la 
cause  de  la  république?  —  Le  serment 
que  vous  allez  prononcer  accablera  voire 
existence  de  travaux  et  de  persécution.*... 
S'il  arrivoit  que  vous  y  manquiez  un  jour, 
votre  tôle  sera  le  prix  de  voire  lâcheté  ou 
de  voire  trahison.  Les  mers  ne  potin  oient 
vous  souslraire  a  notre  puissance,  car  nos 
frères  couvrent  le  globe .  et  les  ordres  du 
grand-maître  sont  aussi  fidèlement  exécu- 
tés que  ceux  de  la  justice;  sa  volonté  est 


Aux  déiaîls  exacts  que  nous  avons  don- 
nés dans  notre  dernier  .Numéro  sur  l'ex- 
pédition conlre  Abd-cl-Kader,  nous  au- 
rons peu  de  chose  à  ajouter. 

Comme  nous  l'avons  dit,  l'.irmée  victo- 
rieuse a  quitté  Mascara  le  9  décembre,  au 
moment  do  l'incendie  de  la  ville.  Mais  à 
trois  lieues  de  là,  quelques  Arabes  échap- 
pés à  la  déroule  se  mirent  5  lirer  sur  l'ar- 
rière-garde, attirés  par  l'appât  du  butin  et 
par  l'espoir  de  s'emparer  de  quelques  uns 
des  Juifs  qui  suivoient  l'armée.  Mais  le 
commandant  des  Zouaves,  M.  t.amori- 
cière,  leur  lendit  une  embuscade,  en  tua 
plusieurs  à  bout  portant,  et  débarrassa 
ainsi  l'arrière-garde  de  ces  liraitli  urs  dan- 
gereux. L'armée  ne  fit  guère  plus  de  qua- 
tre lieues  ce  jour  la  ;  le  temps  étoit  af- 
freux*, l'étal  major-général  passa  la  nuit 
dans  une  mosquée  à  El  Burg;  une  pelile 
partie  de  la  brigade  Perregaux  put  s'abri- 
ter dans  les  bulles  de  paille  ;  le  reste  de  la 
division  bivouaqua  sous  la  pluie,  et  pres- 
que sans  feux  ;  car  on  ne  Irouvoit  d'autres 
arbres  que  des  figuiers  ,  et  ce  bois  ne 
brûle  que  Irès-diilicilement. 

Après  une  marche  pénible ,  l'armée  est 
arrivée,  sans  autre  mauvaise  aventure,  le 
12  au  soir,  à  ilostaganem.  . 

Dans  son  rapport  au  gouvernement , 
M.  le  maréchal  Clause!  donne  les  plus 
grands  ( loges  aux  troupes  fous  ses  ordres. 
Les  généraux  Oudînol,  Perregaux.  d'Ar- 
langes  et  MarboA,  aiusi  que  le  colonel 
Combes,  commandant  la  4' brigade,  ont 
partout  donné  l'exemple,  et  l'ont  habile- 
ment secondé.  Les  colonels  Du  verger, 
chef  d'élat-major,  Menue,  du  a*  léger, 
Corbin,  du  47»;  Lévêque  de  Vilmorin,  du 
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îi'jdeGouy,  da  a*  de  chasseurs  à  che- 
val .  et  les  ofliciers  dït al  major  du  maré- 
chal .  parmi  lesquels  il  cite  particulière- 
ment le  capitaine  de  Kancé.  ont  parfaite- 
meut  fait  leur  devoir.  >e  portant  partout 
où  les  troupes  se  trou  voient  engagées.  Le 
maréchal  Ciausel  cite  encore  le  capitaine 
d'état-major  Saint  11  ipi>oly le. 

i:\TKRIELK 

NO!  VKM  KS  D^NPA'-.KE. 

On  a  reçu  des  nou\ elles  de  Madrid  jus. 
qu'an  17  décembre.  La  modiûcatinn  dans 
le  cabinet  dont  nous  avons  parlé  der- 
nièrement pnmit  toujours  probable.  Les 
commissions  préparent  leurs  rapports  sur 
I(S  projets  de  loi  qui  ont  été  présentés 
aux  chambres .  ce  qui  fuit  qu'il  n'y  a  pas 
de  séances  régulières. 

Voici  quelques  extraits  de  Y  Eco  del 
Com  rrijciu  17,  qui,  tout  en  réduisant  an 
plus  petit  nombre  possible  les  part  isans  de 
Charles  V,  avoue  ccpemfànl  qu'ils  pren- 
nent tous  les  jours  du  terrain  ; 

•  Les  lettres  de  la  G ?».'ice  arrivées  au- 
jourd'hui parlent  de  déni  factions  nou- 
velles, dont  l'une  se  seroil  formée  dansla 
province  «ht  Pontevcdra.  'jtii  jusqu'à  pré- 
sent a*oil  suivi  les  principes  constitution- 
nets.  Cette  faction,  forte  de  i5o  hommes, 
se  seroil  nproehéc  de  Vigo. 

»  Quoiqu'il  y  ait  vingt-sept  mille  hom- 
mes dans  les  provinces  de  Valence  et 
d'Aragon,  les  faclicu*  n'éprotivenl  point 
les  échecs  sur  lesquels  les  autorités  avoienl 
compté;  quatre  a  cinq  mille  hommes  se 
moquent  «le  nos  troupes.  On  pensoit  que 
ie  général  Pa4area  en  liuiroit  avec  les  fac- 
tieux, mais  ces  derniers  lui  ont  échappé 
et  sont  arrivés  jusque  dans  l'intérieur  du 
royaume.  » 

aîncleterre.  —  On  lit  dans  le  Sun  : 

•  Il  existe  en  ce  moment  au  village  de 
Daruey  près  de  Dunkancety,  comté  de 
Douega) .  une  famille  vraiment  patriar- 
cale. Le  père  William  YVilsonel  sa  femme 
Jane  ont  au  tour  deux  cent  trente  descen- 
dons vivans;  le  vénérable  chef  de  celte 
famille  est  âgé  de  cent  un  ans  ;  il  a  con- 
servé l'usage  de  toutes  ses  facultés  intel- 
lectuelles. Sa  saule  esi  excellente .  et  il 


surveille  lui-même  constamment  les  af- 
faires et  les  travaux  de  sa  ferme.  » 

holi.a.nok  — Lallayê,  as  décembre. 
—  La  première  chambre  des  états-géné- 
raux a  adopté .  en  séance  du  16  de  ca 
mois,  le  projet  de  loi  bridant  à  pourvoir 
au  paiement  inlégral  des  intérêts  de  la 
délie  nationale  éebéaul  au  3i  décembre 
1-835.  Dans  sa  séance  du  21.  la  deuxième 
chambre  des  états-généraux  a  adopté  à  la 
majorité  de  37  voix  contre  ra.  le  projet 
de  loi  relatif  à  la  levée  de  fa  milice  natio- 
nale pour  i83G. 


•O-OV  mm  — 

COUR  DES  PAIRS. 

AFPAlftE  D'AVRir  . 

(Vice-présidence  de  M.  Porlalis.; 
Audience  du  a  4  décembre. 
La  séance  est  ouverte  à  une  heure  on 
quart. 

1*  témoin  Micolon-Levans  est  rappelé, 
sur  la  demande  de  M'  A3  nés.  défendeur 
de  Aicot. 

Un  long  débat  s  engage  sur  IViti  in- 
voqué par  Nicol  dans  la  soirée  du  i\  fé- 
vrier 

m*  bai  n  réplique  pour  les  accusés  Ti- 
phaine  et  (toss'.ry. 

comte  prend  la  para  te  en  faveur  (ie 
Maillefer. 

ht*  s'abstient  ck?  répliquer, et 

ne  dit  que  quelques  paroles  en  faveur  île 
Nicot. 

»»•  ravi»  x  fait  des  observation  s  en  fa- 
venr  de  Kroidcvaux. 

lUvrrchon  et  lliban,  inlerpellés  par 
M.  président  sur  la  question  de  savoir 
s'ils  ont  quelque  chose  à  ajouter  à  leur  dé- 
fense gardent  le  silence. 

tjpuaink  prononce  un  discours  écrit, 
et  le  lit  à  la  clarté  d'une  lampe  qn'on 
approche  de  la  barre  ;  les  lustres  pewnt 
pas  allumes. 

*•  pmjcque.  Je  ne  ferai  qu  une  simple 
observa tîon en  fa vrnr  de  mon  client  Pom- 
mier, accusé  lyonnais.  Pommier  est  atteint 
d'une  indisposition*,  tellement  grave, 
qu'il  n'a  pu  venir  a  l'audience  ;  fa  ton- 
damnation,  même  la  plus  légère,  seroit 
pour  lui  un  arrêt  de  mort,  d'après  lesca 
ractères  de  sa  maladie. 

m.  le  pu f. si  dent.  Il  résulte  en  effet  ita 
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Certificat  du  médecin  de  la  prison  .  que 
Pommier  n'a  pu  être  transporté  5  l'au- 
dience. 

M«  le  président.  Gilbert,  avei  vous 
quelque  chose  à  dire  pour  votre  défende? 

Gilbert  (après  quelque  hésitation). 
Maurois  peut-être  quelque  chose  à  dire, 
mais  je  craindrois  d'abuser  des  momens 
de  la  cour. 

M.  le  président.  Vous  aveila  parole. 

Gilbert.  L'heure  est  trop  avancée,  et 
la  cour  n'avoit  point  prévu  sans  doute  que 
l'audience  se  prolongerait  si  lard.  J'au- 
rois  plusieurs  citations  h  lire,  et  je  wj 
vois  pas  clair. 

m.  le  président.  Sî  vous  voulei  par- 
ler, on  va  à  l'instant  allumer  les  lustres. 

Gilbert.  Je  renonce  à  la  parole. 

je.  le  président  déclare  que  les  dé- 
bals sont  terminés. 

La  cour  \  a  se  retirer  pour  en  délibérer. 

L'audience  est  levée  à  cinq  heures. 


histoire  n  agio  logique  de  belley,  ou 
Recueil  des  vie»  de  saint»  nés  dans  ce  dio- 
cèse, suivies  de  celles  de  quelques  person- 
nes pieuses,  par  M.  Depcry,  vicaire-gé- 
néral de  Belley.  Bourg,  i835,  in.8°. 
C'est  nne  très- bon  ne  pensée  que  de  re- 
cueillir les  vies  des  saints  qui  ont  illustré* 
ou  édifié  un  pays.  Ce  sont  des  matériaux 
utiles  pour  l'histoire  et  en  même  temps 
des  lectures  intéressantes  pour  la  piété. 
On  est  bien  plus  frappé  des  exemples  de 
vertus  qui  ont  paru  sur  le  sol  même  que 
nous  habitons;  les  pas  des  saints  qui  y 
sont  empreints  ,  pour  ainsi  dire,  nous  ex- 
citent puissamment  à  marcher  sur  leurs 
traces,  et  leurs  reliques,  leurs  bienfaits, 
les  monumens  auxquels  ils  ont  attaché 
leurs  noms,  parlent  à  noire  cœur,  et  ré- 
veillent notre  foi.  On  ne  peut  donc  qu'ap- 
plaudir aux  recherches  et  an  "travail  de 
M.  l'abbé  Depery,  qui dcpuL  longtemps 
s'occupe  à  recueillir  les  traditions  du 
pays  qu'il  habite ,  et  qui  interroge  les  mo- 
numens des  localités. 

Le  diocèse  actuel  de  Belley  est  beau- 
coup plus  étendu  que  l'ancien.  Celui-ci 
n'avoit  que  cent-douze*  paroisses  dans  le 
Bugey,  en  Dauphiué  et  en  Savoie.  Mais 


depirs  îe  concordat  de  1817.  le  nou- 
veau diocèse  de  Belley  comprend  la  Bresse, 
le  Bugey.  les  Oombes,  le  Vallomey,  le 
pays  de  (iex,  etc.;  en  revanche  il  n  perdu 
les  paroisses  de  l'autre  côté  du  rhône.  en 
Dauphiué  cl  en  Savoie.  M.  l'abbé  Depery 
embrasse  dans  ses  recherc  <8  tout  Je  ter- 
ritoire actuel. 

Son  ouvrage  doit  être  divisé  en  quatre 
parties.  La  première  comprendra  les  vies 
des  saints;  la  deuxième  celles  des  bien- 
heureux ;  la  troisième  celles  des  person- 
nes distinguées  par  leur  piété  ;  la  qua- 
trième enfin,  donnera  des  notices  sur  les 
victimes  de  la  persécution  irréligieuse  du 
dernier  siècle.  L'auteur  suit  pour  chaque 
partie  l'ordre  chronologique.  La  premièie 
partie,  la  seule  qui  ait  paru  .  occupe  tout 
le  volume.  On  y  trouve  les  vies  de  vinct 
martyrs,  évêques.  religieux,  solitaires,  de- 
puis le  cinquième  siècle  jusqu'au  trei- 
zième. Dans  le  nombre,  il  y  a  l rois  é\ê- 
ques  de  Belley,  deux  évêques  de  Vienne, 
un  tvêqne  de  Maçon  ,  un  évéque  <lc  Die. 
L'auteur  s'-' tend  surtout  sur  saint  Ai- 
thelme  et  saint  Arlhaud  ,  évêques  de 
Belley,  dont  les  reliques  ont  «'té  n  trou- 
vées il  y  a  quelques  années.  Il  avoit  pu- 
blié précédemment  sur  ces  deux  saints  des 
notrces  dont  nous  avons  rendu  compte. 

La  vie  la  plus  étendue  est  celle  de  saint 
Barnard,  aichevêque  de  Vienne,  qui  pa- 
roît  ici  comme  fondateur  de  l'abbaye 
d'Ambournay  en  Bugey.  Barnard,  qu'on 
a  quelquefois  appelé  Bernard  ,  «Hoil  né  à 
Izernore.  en  778.  Ses  parens.  qui  étoient 
riches,  le  marièrent  fort  jeune  et  malgré 
lui ,  et  il  servit  dans  les  armées.  Mais  sa 
pit'tiTne  se  démentit  point  dans  une  pro- 
fession exposée  a  tant  de  dangers.  A  l'ige 
de  vingt -cinq  ans,  d  se  relirn  dans  la  so- 
litude, à  Ambournay.  et  y  bâtit  un  moras- 
tère  dont  il  devint  dans  la  suite  abbé.  U 
ne  se  dtstinguoît  de  ses  religieux  que  par 
une  plus  grande  régularité.  En  810  il  fui 
élevé^malgrelui.  sur  le  siège  de  Vienne; 
le  pape  Léon  111  et  l'empereur  Cbarlema- 
gnese  réunirent  pour  le  forcer  d'accepter. 
Son  épiscopat  fut  une  longue  suite  de  Ira, 
vaux  et  de  vertus.  U  mourut  à  Romans  - 
le  a3  janvier  84a  .  dans  sa  soixante-qua- 
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trieme  année.  l'nc  partie  de  ses  retiqnes 
a  échappe  am  proranalions  de  la  révo- 
lution. Son  office  se  Tait  dans  tout  le  Dau- 
phin é. 

I /auteur,  en  mime  temps  qu'il  fouille 
dans  1rs  anciens  nionumeus.  ne  néglige 
point  les  faits  recens.  Il  rend  compte  de 
la  découverte  récente  de  quelques  reliques 
et  de  leur  translation  solennelle.  À  l'ar- 
ticle de  l'archevêque  Rarnard,  il  cite  un 
fait  curieux  et  dont  tous  les  habilans  de 
la  Michaillc  ont  été  témoins.  Pendant  la 
révolution,  le  nommé  Jarmat,  tailleur 
de  pierres  ù  Chalilion  ,  arrondissement  de 
Nantua  ,  s'éioil  montré  ardent  ennemi  de 
la  religion,  lt  parcouroit  les  paroisses  voi- 
sines pour  dévaster  les  églises,  et  ifem- 
ployoit  ses  outils  qu'à  mutiler  les  statues 
c  l  lesorncnirns.  Son  plaisir  étoit  de  défi- 
gurer les  tableaux  et  les  Values  de  Jésus- 
Christ  et  des  saints,  à  l'endroit  des  jeux , 
cl  il  accompagnoil  les  mutilations  blas- 
phèmes. On  voit  encore  des  traces  de  son 
impiété  dans  plusieurs  églises  du  llaut- 
bugey.  Il  se  maria  ci\i!emenl  vers  cette 
époque  ;  dans  l'espace  de  quatorze  mois 
il  eut  deux  enfans  qui  vinrent  au  monde 
sans  yeux,  et  lui  même  perdit  Va  vue.  Sa 
conscience  et  le  cri  public  qui  le  signaloil 
comme  un  homme  maudit  de  Dieu,  lui 
firent  reconuoître  enfin  combien  il  étoit 
coupable.  11  se  convertit  en  18-27,  répara 
ses  scandales  par  One  vie  chrétienne,  et 
mourut  d'une  manière  édifiante  le  i3  no- 
vembre de  l'année  dernière.  L'auteur 
ajoute  qu'il  a  écrit  d'après  un  rapport  cou- 
vert d'un  grand  nombre  de  signatures.  A 
l'article  de  saint  Anthelme,  il  cite  un  autre 
trait  d'impiété  suivi  aussi  d  une  conver- 
sion éclatante. 

Tout  ce  premier  volume  est  remarqua- 
ble par  les  recherches  qu'il  a  dû  coûter, 
par  un  caractère  d'exactitude  et  de  vérité, 
et  par  la  sagesse  des  réflexions.  Le  style  a 
le  mérite  du  gonre,  il  n'est  ni  enflé  ni  tri- 
vial. L'auteur  cite  avec  soin  toutes  ses  au- 
torités. 

Quatre  gravures  accompagnent  ce  vo- 
lume L'une  représente  l'église  de  Brou  , 
IW.cment  du  pays.  Une  autre  représente 
saint  Anthelme,  et  les  deux  deruèires  les 


lieux  où  naquirent  saint  Anthelme  et  saint 
Arlhaud. 

M.  l'abbé  Depery  a  publié  en  même 
temps  les  Archives  saintes  de  Belley,  in -8°. 
C'est  une  suite  de  l'ouviage  précédent. 
L'auteur  y  a  réuni  toutes  les  pièces  qni 
servent  à  prouver  l'authenticité  des  corps 
saints  que  possède  le  diocèse  de  Beltey. 
Ces  pièces  sont  relatives  à  saint  Bulbas,  à 
saint  Rambert ,  à  saint  Anthelme,  à  saint 
Arthaud,  à  saint  Roland,  et  au  bienheu- 
reux Alemand.  Ces  pièces  serviront  a  con- 
firmer la  foi  des  fidèles .  en  même  temps 
qu'elles  reproduiront  des  matériaux  utiles 
pour  l'histoire. 

MDBBW  

A  VENDRE 

VS  ORGUE  COMPOSÉ  DP.  1 1  JEUX  ,  MOSTAHT 
E!S  f  A  ,  A  RAVALEMENT  AVEC  PÉDALES  Blf 
SOL. 

3  claviers ,  3  sommiers  ,  3  tourelles. 

Au  y  clavier ,  flûtes  de  récit  et  haut- 
bois. 

Au  a»,  clairon,  trompette,  bourdon, 
p  restant,  plein -jeu. 

Au  1",  bourdon,  doublettc.  natard, 
basse  de  basson,  dessus  de  hautbois. 
Cet  instrument  est  neuf  et  en  bon  étal. 
S'adresser  h  M.  Jacqucuiinot.  rue  de  (a 
Iluchclte,  n.  20. 
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pareil  les  Mardi,  Jeudi 
et  Samedi. 

On  peut  s'abonner  (Tes 
i*'v*  i5  de  chaque  mois. 
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M.  L'ABBÉ  JALABERT. 

Un  ecclésiastique  fort  judicieux, 
fort  exact,  et  qui  a  particulièrement 
connu  M.  l'abbé  Jalabert,  a  bien 
voulu  nous  adresser  une  nouvelle 
notice  sur  ce  respectable  grand-vi- 
caire. Cette  notice  servira  de  supplé- 
ment à  celle  que  nous  avons  donnée 
au  moment  même  de  la  mort  de 
M.  l'abbé  Jalabert,  et  qui,  comme 
nous  l'avons  reconnu  nous-mêmes, 
étoit  un  peu  bi  iève  et  assez  incom- 
plète. 

M.  Jean-François-Joseph  Jalabert 
étoit  né  à  Toulouse,  le  29  août  1753, 
de  parens  vertueux  qui  lui  donnèrent 
des  exemples  de  piété.  Aussi ,  dès  sa 
jeunesse  il  suivit  ces  exemples.  S'é- 
tant  destiné  à  l'état  ecclésiastique ,  il 
entra  au  séminaire  tenu  à  Toulouse 
par  MM.  de  Saint-Si.l/ice.  A  la  fin  de 
son  cours,  n'ayant  pas  encore  l'âge 
prescrit  pour  être  admis  aux  ordres, 
il  fut  pendant  un  an  professeur  au 
petit-séminaire  de  Bordeaux  ,  et  s'y 
lia  avic  les  ecclésiastiques  les  plus 
estimables,  entr'autres  avec  M.  l'abbé 
Rauzan ,  dont  le  nom  se  lie  à  tant  de 
bonnes  œuvres.  De  retour  dans  sa 
ville  natale,  il  fut  ordonné  prêtre  en 
1777,  par  M.  de  Castellane,  évêque 
de  Lavaur.  Les  supérieurs  ecclésias- 
tiques l'envoyèrent  d'abord  comme 
vicaire  dans  le  diocèse ,  et  peu  de 
temps  après,  le  rappelèrent  à  Tou- 
louse pour  remplir  les  mêmes  fon- 
ctions ,  dans  la  paroisse  de  la  cathé- 
drale. 

Ce  fut  pendant  son  vicariat  à  Saint- 
Etienne,  que  Dieu  lui  ménagea  une 
précieuse  consolation.  Une  épizootie 


désoloit  les  campagnes  autour  de 
Toulouse.  Les  habitant  de  ces  cam- 
pagnes imploraient  les  secours  des  ri- 
ches de  la  ville.  Déjà  une  première 
quête  avoit  produit  des  secours  abon- 
dans,  mais  qui  avoient  été  prompte- 
meut  épuisés.  Il  falloit  trouver  de  nou- 
velles resources.  M.  Jalabert ,  chargé 
de  faire  un  prône ,  parla  avec  tant 
d'onction  du  désastre  et  des  malheu- 
reux qui  en  éloient  victimes,  qu'il 
obtint  de  nouveaux  secours,  qui  mi- 
rent en  état  de  soulager  la  misère  pu- 
blique. 

M.  de  Brienne  occupoit  alors  le 
siège  de  Toulouse.  Eu  1783,  il  avoit 
établi  dans  cette  ville  un  petit-sémi- 
naire, dont  il  confia  la  direction  à 
M.  Jalabert.  Cet  établissement  doté 
par  la  réunion  de  plusieurs  bénéfices 
simples,  étoit  grevé  de  dettes  lorsque 
la  révolution  éclata.  Les  biens  des 
bénéfices  firent  envahis  comme  les 
autres,  et  la  maison  se  trouva  sans 
ressources.  M.  de  Brienne  avoit  été 
transféré  de  Toulouse  à  Sens.  M.  Ja- 
labert crut  pouvoir  recourir  à  lui,  en 
faveur  d'un  établissement  que  le  pré- 
lat avoit  créé  ;  mais  M.  de  Brienne 
perdoit  lui-même  beaucoup  par  l'en- 
vahissement des  biens  ecclésiastiques^ 
et  ne  pouvoit  rien  faire  pour  le  petit- 
séminaire  de  Toulouse.  Dans  cet  état 
de  choses,  M.  Jalabert  ne  crut  pas 
pouvoir  retourner  à  Toulouse.  Il  ha» 
hita  quelque  temps  le  séminaire  Saint- 
Sulpice,  mais  Us  membres  du  club  s'y 
étant  établis  en  1792,  MM.  de  Saint- 
Sulpice  furent  obligés  d'en  sortir  et 
de  se  disperser. 

M.  Jalabert  alla  loger  dans  un  hô- 
tel de  la  rue  Montmartre  avec  un  au- 
tre ecclésiastique.  Comme  il  avoit 
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publié  quelques  écrits  contre  le  ser- 
ment, on  le  rechercha  après  le 
10  août,  et  on  vint  pour  l'arrêter  dans 
son  hôtel.  Il  se  trou  voit  heureuse- 
ment sorti  dans  ce  moment-là.  On 
emmena  son  compagnon  de  chambre 
qui  fut  enfermé  aux  Carmes  et  massa- 
cré le  2  septembre  suivant.  Echappé 
à  ce  péril ,  M .  Jalabert  trouva  un  asile 
chez  de  pieuses  demoiselles  de  la  pa- 
roisse Saint  Eustache,  les  demoiselles 
Michellc.  Il  y  passa  les  temps  les  plus 
orageux  de  la  révolution  ,  se  rendant 
utile  aux  fidèles  pour  toutes  les  fon- 
ctions du  ministère.  Après  la  terreur, 
les  grands-vicaires  de  M.  de  Juignc 
appelèrent  M.  l'abbé  Jalabert  dans 
leur  conseil  ;  il  dut  sans  doute  cette 
inarque  de  confiance  à  ses  relations 
avec  Mi  Emery. 

A  l'époque  du  concordat,  il  fut 
nommé  chanoine-honoraire  de  No- 
tre-Dame, et  le  19  août  1805,  le  cardi- 
nal de  Bclloy  le  fit  grand-vicaire.  Le 
chapitre  lui  conféra  les  mêmes  pou- 
voirs dès  le  premier  moment  de  la 
vacance  qui  suivit  la  mort  du  cardi- 
nal en  1808.  M.  Jalabert  étoit  prési- 
dent du  chapitre  au  commencement 
de  1811,  quand  il  fut  question  de  ré- 
diger une  adresse  à  l'empereur.  Le 
cardinal  Maury  apporta  au  conseil  un 
projet  d'adresse  qui  y  donna  lieu  à 
quelque  discussion.  M.  Emery  fit  re- 
marquer dans  ce  projet  des  choses 
fausses  ou  exagérées,  et  demauda 
qu'on  les  retranchât.  Le  cardinal  lais 
sa  faire  les  changemens  ;  mais  quand 
les  chanoines  furent  arrivés  aux  Tui- 
leries le  6  janvier  pour  présenter  leur 
adresse,  il  demanda  à  M.  Jalabert  la 
copie  de  l'adresse  et  lui  en  remit  une 
autre,  qVil  disoit  être  mieux  écrite. 
Or  celte  copie  étoit  précisément  sa 
première  lédactionde  l'adresse  avant 
les  cliantttfiuens  introduits  dans  lejcon  ■ 
•eilJSij  (r'aU  n'étonnera  point  ceux 
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qui  connoissoient  le  cardinal.  M.  Ja- 
lal>ert  surpris,  s'aperçut  trop  tard 
qu'il  avoit  été  pris  pour  dupe.  Il  b  eut 
point  assez  de  courage  ou  assez  de 
présence  d'esprit  pour  réclamer  con- 
tre la  supercherie.  Il  étoit  en  présence 
d'un  homme  violent,  et  la  moindre 
réclamation  l'eût  fait  mettre  à  Viu- 
cennes. 

Il  lut  donc  cetie  adresse  ,  telle  que 
le  cardinal  Maury  l'avoit  dressée. 
Cette  démarche  lui  fit  tort  auprès  des 
personnes  les  plus  zélées  qui  igno- 
raient le  tour  qu'on  lui  avoit  joué. 
M.  l'abbé  Montagne  ,  de  Saint- Sul- 
pice ,  vouloit  qu'il  se  rétractât ,  mais 
M.  Emery  crut  qu'on  nedevoit  point 
pousser  jusque  là  la  sévérité,  dans  la 
circonstance  où  l'on  se  U  ou  voit. 

Buonaparte ,  mécontent  de  tout  le 
monde,  obligea,  en  1811,  MM.  de 
Saint-Sulpice  à  quitter  le  séminaire. 
M.  Jalabert ,  de  concert  avec  <?ux, 
consentit  à  les  remplacer.  D'abord, 
les  séminaristes  très-attachés  à  leurs 
anciens  maîtres ,  te  virent  avec  quel- 
que défaveur,  mais  leurs  préventions 
se  dissipèrent.  M.  Jalal>ert  qui  étoit 
fort  lié  avec  M.  Duclaux ,  ne  parut 
que  comme  le  représentant  du  véné- 
rable supérieur.  Il  conserva  l'esprit 
et  les  usages  de  la  maisou ,  et  eut  à 
lutter  contre  les  exigences  du  cardi- 
nal Maury,  qui  lui  ténioignoit  trop 
peu  d'égards  Lui-même  lut  obligé  de 
quitter  la  supériorité  en  1813,  et  fut 
remplacé  par  M.  l'abbé  Tliarin,  au- 
jourd'hui évêque. 

Un  des  premiers  actes  du  chapitre 
de  Paris  en  1814 ,  fut  de  révoquer  les 
pouvoirs  que  les  circonstances  lui 
avoienl  arrachés  enTaveurdu  cardinal 
Maury.  M.  Jalabert,  par  un  sentiment 
de  délicatesse  que  l'on  concevra  aisé- 
ment, ne  prit  point  part  à  cette  déci- 
sion, et  s'abstint  de  paraître  ce  jour-là 
au  chapitre.  Il  fut  néanmoins  confir- 
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nié  dans  son  titre  de  grand-vicaire, 
ainsi  que  M.  l'abbé  d'Astros,  aujour- 
d'hui archevêque  de  Toulouse.  On 
pouvoit  espérer  alors  des  jours  plus 
heureux  pour  l'Eglise. Cependant  l'ad- 
ministration ecclésiastique  nelaissoit 
pas  d'offrir  de  grandes  difficultés,  et 
la  presse  seule  et  sa  licence  répandoient 
des  germes  effrayans  d'impiété.  Les 
nouvelles  éditions  de  Voltaire  paru- 
rent à  M.  Jalabert  un  scandale  contre 
lequel  il  devoit  réclamer.  Les  injures 
et  les  plaisanteries  qui  furent  adres- 
sées alors  aux  grands-vicaires  de  Pa- 
ris, sont  pour  eux  des  titres  d'hon- 
neur aux  yeux  des  personnes  sages. 

Les  obstacles  que  rencontra  l'exé- 
cution du  concordat  de  1817,  prolon- 
gèrent long-temps  la  vacance  du  siège 
de  Paris.  Enfin,  M.  le  cardinal  de 
Périgord  en  prit  possession  ,  le  8  oc- 
tobre 1819,  et  nomma  M.  Jalabert 
premier  grand  -  vicaire.  Dix  jours 
après,  le  diocèse  fut  divisé  en  trois 
archidiaconés,ct  M.  Jalabert  eut  le  ti- 
tre d'archidiacre  de  Notre-Dame. C'est 
dans  l'exercice  desjfonctions  attachées 
à  ce  titre,  qu'il  a  passé  le  reste  de  ses 
jours.  Tant  que  ses  forces  le  lui  out 
permis,  il  s'est  livré  avec  exactitude 
à  l'accomplissement  de  tous  ses  de- 
voirs, ainsi  qu'à  tonte  sorte  de  bonnes 
œuvres.  11  confessoit ,  pi  échoit ,  en- 
coura-eoit  le*  jeunes  piètres  dans  la 
pratique  des  vertus  de  leur  étal  Tout 
en  lui  annonçoit  le  prêtre  rempli  de 
l'esprit  sacerdotal.  Il  ne  cherchoit 
point  à  pai  oîli  e ,  menoit  une  vie  re- 
tirée ,  et  s'occupoit  de  la  pru-re  et  de 
la  lecture.  Les  ouvrages  dejsaiutFran- 
çois  de  Sales  éloieut  sa  lecture  de  pré- 
dilection. 

Sous  la  restauration,  il  avoit  obtenu 
par  la  protection  de  M.  le  cardinal  de 
Périgord,  une  pension  sur  la  cassette 
du  roi.  Cet  avantage  n'apporta  aucun 
changement  dans  sa  manière  d'être. 


«  ) 

Son  ameublement  resta  pauvre,' 
comme  il  Tétoit  auparavant,  et  les 
iudigens  eurent  la  meilleure  part  de 
ce  bienfait.  La  révolution  de  1830  le 
priva  delà  pension,  il  supporta  celte 
perte  avec  calme  et  résignation. 

Depuis  quinze  ans,  M.  Jalabert 
avoit  à  la  jambe  droite  une  plaie  dont 
il  sou  fi  roi  t  sans  se  plaindre.  Cette 
plaie  paroît  avoir  été  la  cause  de  sa 
mort.  On  remarquoit  depuis  un  an,' 
qu'il  s'affoiblissoit  beaucoup,  et  qu'il 
perdoit  la  mémoire.  Mais  sa  piété 
étoit  la  même  :  il  célébroit  la  messe 
aussi  souvent  qu'il  le  pouvoit,  et  la 
disoit  avec  beaucoup  de  divotion.  Le 
lundi  11  mai,  il  assista  encore  au  con-. 
seil,  mais  dans  la  nuit  il  se  trouva  mat 
et  tomba  dans  un  état  d'assoupisse- 
ment dont  il  ne  sortit  plus  Ce  n 'étoit 
que  lorsqu'on  lui  pai  loit  de  Dieu  ou  en 
entendant  quelques  versets  Jdel'Ecri- 
ture,  qu'il  se  ranimoit.  Le  mercredi 
13, M.  l'archevêque  l'administra.  En- 
fin, le  vertueux  prêtre  mourut  le  di- 
manche 17  mai1 1 835,  emportant  les 
regrets  de  tous  ses  amis,  etparticuliè- 
remcntde  l'auteur  de  cette  notice,  té- 
moin et  admirateur  de  sa  vie  pure  et 
édifiante. 

On  n'a  point  parlé  ici  de  ses  ou- 
vrages, qui  ont  été  cités  dans  la  pre- 
mière notice,  ii«  2476,  loin.  LXXXV, 
page  243. 

NOUVELLES  ECCLÉSIASTIOIIES. 

homk.  —  Sa  Saintetéapi  ès  avoir  re- 
connu le  gouvernement  delà  Nou- 
velle-Grenade dans  l'Amérique  mé- 
ridionale ,  a  nçu  en  audience  parti- 
culière M.  Ignace  Texada ,  chargé 
d'affaires  de  ee  gouvernement  près  le 
Saint-Siège. 

paris.  —  Un  journal  de  Belgique 
annonce  que  le  consistoire  que  l'on  at- 
teudoitvers  lesenvironsdeNoëln'aura . 
lieu  que  le  11  janvier.  On  a  intérêt  a.U&' 

39. 


Digitized  by  Google 


(6ta) 


M  voir  eu  B^l^ique,  M.  de  Hesselle 
devant  être  préconisé  daus  le  prochain 
consistoire  j>onr  l'évèclié  de  Naintir. 
Eu  France,  il  y  a  cinq  pré I au  à  ins- 
tituer, M.  l'archevêque  nommé  d'Aix, 
MM.  le»  cvèques  nommés  de  la  Ro- 
chelle, de  Périgueuxct  de  Cou  tances, 
et  M.  le  coadjuteur  désigné  pour 
Nantes.  M.  de  Hercé  qui  est  ce  coad- 
juteur, est  venu  dernièrement  à  Paris 
pour  ses  informations,  et  sera  sans 
doute  préconisé  dans  le  même  con- 
sistoire que  les  autres  prélats. 


Les  obsèques  de  M.  l'abbé  Lan- 
drieux  n'ont  eu  lieu  que  le  samedi  26, 
à  cause  de  la  solennité  de  Noël.  Le 
corps  a  été  porté  datu  k-s  deux  égli- 
ses pour  satisfaire  au  vœu  de  la  popu- 
tion.  La  messe  a  été  célébrée  à  Sainte- 
Val'-re,  et  les  vêpres  ont  été  chan- 
tées dans  l'église  du  Gro*-Caillou. 
Plusieurs  de  MM.  les  curés  de  Paris 
et  un  grand  nombre  de  fidèles  y  as- 
tutoient.  Iaîs  paroissieus  ont  accoin- 
pt;mé  le  corps  au  cimetière,  où  le 
commissaire  de  police  et  deux  jeunes 
gens,  disciples  et  amis  du  pienx  curé, 
ont  (ait  son  éîo^e  avec  effusion. 


Les  ecclésiastiques  morts  dans  le 
diocèse  de  Paris  et  dont  nous  n'avions 
pas  eu  occasion  de  parler  ,  sont 
MM.  Antoine-Joseph  Dallard,  prêtre 
du  diocèse  de  Gahors,  mort  le  27  no- 
vembre 1834,  à  75  ans;  Claude-Fran- 
çois-Quentin Grubert,  religieux  pré- 
tuontré,  en  dernier  lieu  vicaire  de 
chœur  à  No'tre-Dime,  mort  le  19 dé- 
cembre 1834,  à 7*2 ans;  Viucent-Thro- 
dore  Maurice,  d:i  diocèse  de  Sainl- 
Diez,  curé  d'Hpinay,  mort  le  30  jan- 
vier à  75  ans;  Ji*an-Marie  Wilinart, 
du  diocèse  de  Paris,  mort  le  13  mars 
à  65  ans;  Jean -Paul  Martini,  du 
diocèse  de  Nice,  du  clergé  de  Saiut- 
Lcu,  mort  le  18  mars  à  59  ans  ;  Jean- 
Félix  Durand- Bavard,  du  diocèse  de 
Nîmes,  ancien  curé  dans  le  diocèse  de 
"Versailles,  mort  le  18  avril  a  80  ans; 
Jean  Detanda,  du  clergé  de  Saint- 
Thomas-d'Aqttin  ,  mort  le  5  juillet  à 


79  ans;  Jî»an-Pierre*DodOux,  du  du* 
cèse  d'Orléans,  du  clergé  de  Saint- 
Koch,  mort  le  13  juillet  à  79  ans; 
Jean- Antoine-Auguste  Noir,  du  dio- 
cèse de  Valence,  mort  le  18  juillet  à 
30  ans  (  c'est  celui  qui  s'étoil  trouve 
impliqué  dans  le  procès  des  accusés 
Lyonnais  pour  l'affaire  d'avril);  Jean- 
François  Musot,  du  diocèse  de  Besnu- 
çon,  deuxième  vicaire  de  Saint-Tbo- 
mas-d'Aquin,  mort  le  30  juillet  à 
52  ans;  Charles-François  Grazianif 
du  diocèse  d'Ajaccio ,  du  clergé  de 
Saint-Severin,morl  le  3  août  à  33  aos; 
Jeau-Baptiste -Conie  -Léon  Daubrée, 
du  diocèse  de  Paris,mort  le  14  août  à 
28  ans  (ou  nous  a  promis  une  notice 
sur  ce  jeune  prêtre)  ;  Jean -Ferdinand 
Y arenne,  du  diocèse  du  Puy,  îfcort 
le  1 1  janvier  à  38  ans  ;  Antoine  d'AI- 
baret,  du  diocèse  de  Saint-Flour,mort 
le  8  octobre  à  82  ans  ,  et  Pierre-Ni- 
colas Bcrthclol,  ancien  curé  du  dio- 
cèse de  liayeux,  mort  le  12  novembre 
à  82  ans. 

Il  y  a  eu  outre  dans  le  nécrologe 
deux  prêtres  espagnols  ,  M. M.  Jean 
Alzavbar-Fernandez  ,  du  diocèse  de 
Badajoz,  du  clergé  de  l'Abbayc-aux- 
Bois  ,  mot't  le  22  juin  à  67  ans,  et 
Jean  F  errer,  du  diocèse  de  Majorque, 
mort  le  30  octobre  à  62  ans  ;  c'est  ce 
dernier  qui  a  été  assassiné  chez  lui, 
comme  les  journaux  l'ont  raconté. 


Le  Constitutionnel  du  22  contenoit 
l'article  suivant  cN  il  n'y  a  pas  moins 
de  malice  que  d'erreurs  : 

•  Les  cours  des  diverses  facultés  sont, 
depuis  plusieurs  semaines ,  en  plein  cier- 
cice.  La  seule  faculté  de  théologie  de- 
meure déserte  et  muette.  Pourquoi  celte 
fâcheuse  exception  à  propos  de  l'unique 
institution  où  renseignement  religieux 
présente  a  l'autorité  civile  toutes  les  ga- 
ranties qu'elle  a  droit  de  .lui  deman- 
der? La  cause  en  est  pénible  à  dire;  il 
n'est  pourtant  pas  permis  de  la  laisser 
ignorer. 

•  La  faculté  de  théologie  n'a  point  repris 
ses  cours,  parce  qu'il  ne  lui  reste,  daus 
toute  la  rigueur  de  l'expression  poj'U- 
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lairc,  ni  fen  ni  lieu.  M.  Cousin,  direc- 
teur de  l'Ecole  normale,  a  été,  comme 
l'on  sait ,  on  plutôt  l'on  ne  sait  comment , 
chargé  de  l'administration  des  écoles  ec- 
clésiastiques de  France,  bien  que  parfai- 
tement étranger  h  cette  branche  de  l'en- 
seignement; or,  le  premier  essai  de  son 
pouvoir  a  été  de  s'emparer  du  seul  local 
qui  servit  aux  actes  publics  et  particu- 
liers de  la  faculté  de  théologie,  pour  en 
faire  l'appartement  de  M.  Cousin. 

•  Si,  comme) on  l'assure  M.  Cousin  a, 
de  la  sorte,  envahi  la  Sorboime  d'après 
l'abandon  que  lui  en  auroit  fait,  moyen- 
nant certaines  stipulations,  M.  Mercier, 
doyen  de  la  faculté ,  une  pareille  trans- 
action compliqneroit  l'inconvenance  sans 
l'excuser.  Ce  qu'il  y  a  de  certain  ,  c'est 
que  la  faculté  de  théologie ,  déshéritée  de 
«on  antique  patrimoine,  chassée  par  de 
successifs  envahissemens  de  son  dernier 
asile ,  reste  sans  enseignement ,  sans  pro- 
fesseurs ,  sans  administration. 

•  Les  chaires  d'hébreu,  d'histoire  ecclé- 
siastique et  de  critique  sacrée  demeurent 
vacantes  depuis  plusieurs  années,  par  la 
mort  des  titulaires,  et  par  les  obstacles 
que  l'archevêché  oppose  à  la  nomination 
de  leurs  successeurs.  M.  Mercier,  depuis 
huit  ans  doyen  amovible  de  cette  faculté 
où  il  n'a  pas  fait  une  classe  dans  sa  vie,  a 
été  récemment  destitué  par  décision  dn 
conseil  royal.  Celte  mesure  pouvoil  être 
considérée  comme  un  prélude  à  la  résur- 
rection de  l'enseignement  théologique. 
Mais  M.  l'Archevêque  ne  permet  pas 
qu'on  remplace  M.  Mercier,  qui ,  en  con- 
séquence .  continue  à  toucher  son  traite- 
ment de  six  mille  francs.  Point  de  cours, 
point  de  grades ,  en  violation  de  l'ordon- 
nance royale  du  mois  de  décembre  1 83 1, 
qui  les  déclare  obligatoires  pour  être  ad- 
mis an  sacerdoce.  On  ne  soupçonnerait 
pas  qu'il  existe  encore  une  faculté  de 
théologie ,  si  le  budget  ne  nous  en  faisoit 
souvenir.» 

M.  l'abbé  Mercier  a  adressé  au 
Constitutionnel  une  réclamation  ojue 
celui-ci  a  insérée  le  lundi  28,  et  qu  ou 
nous  a  engagé  à  faire  connoître. 


•  A  M.  le  rédacteur  du  Constitutionnel. 

•  Monsieur,  on  vient  de  merommunf* 
quer  le  Comiituttonnel  de  mardi  dernier, 
dans  lequel ,  à  propos  de  l'envahissement 
du  local  destiné  aux  cours  de  la  faculté 
de  théologie  ,  vous  faites  peser  sur  moi  la 
responsabilité  de  cet  acte,  en  m 'accusant 
d'y  avoir  consenti  moyennant  certaines 
stipulations  que  vous  n'expliquez  pas. 

■  Je  dois  repousser  p*r  un  démenti  foi» 
mel  celte  imputation  calomnieuse.  Bien, 
loin  d'avoir  transigé  avec  M.  Cousin  pour 
l'abandon  te  ce  local ,  je  n'ai  pas  même 
été  consulté ,  parce  que  mon  opposition 
éloit  connue  d  avance. 

•  Quant  aux  autres  insinuations  conte* 
nues  dans  le  môme  article,  j'y  attache 
trop  peu  d'importance  pour  y  répondre. 
Je  dirai  seulement  que  si  j'ai  continué  à 
remplir  les  fonctions  de  doyen ,  ce  n'est 
qu'après  des  instances  pressantes  et  réité- 
rées qui  ne  venoient  nullement  de  M.  TAr- 
chevêqjne.pas  plus  que  ne  viennent  de  loi 
les  obstacles  à  la  nomination  des  profes- 
seurs. 

»  Je  vons  prie,  et  vous  requiers  an  be- 
soin, de  vouloir  bien  insérer  ma  lettre 
dans  votre  plus  prochain  numéro. 
.  Recevez ,  etc. 

•  mercier,  professeur  à  la  fa- 
culté de  théologie  de  Paris. 
•Paris,  le 26  décembre  i835.  • 


VEcko  de  Vesone,  journal  du  mou- 
vement, s'indignoit  dernièrement  de 
la  tendance  monacale  du  gouverne- 
ment. Il  découvroit  cette  tendance 
dans  une  circulaire  adressée,  disoit-U , 
aux  curés  de  canton  ,  pat  f  officiai  du 
diocèse  de  Péiigucux,  pour  deman- 
der des  renseignemens  sur  les  mœurs 
et  la  foi  des  maires  et  des  curés.  Le 
Mémorial  de  la  Dordognc,  journal  de 
la  Préfecture ,  partagea  V indignation 
de  VEcho,  en  remarquant  toutefois 
qu'i7  n-J  sied  guère  à  un  imprimeur  oui 
a  vécu  pendant  quinze  ans  du  bénéfice 
des  impressions  de  Céi'cché,  de  récrimi- 
ner contre  l  influence  monacale. 

La  Gazette  du  Périgoi-d  répond  aux 
deux  journalistes  ;  elle  remarque  d'a- 
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bord  que  la  prétendue  circulaire  aux 
chics  de  canton  est  tout  supplément 
une  lettre  confidentielle  éciûeà  un 
curé  de  canton  ,  ce  qui  atténue  beau- 
coup la  gravité  de  la  chose.  La  dé- 
marche de  l'official  s'explique  d'une 
manière  fort  naturelle.  Quand  il  y  a 
mcMntelligence  entre  un  desservant 
et  un  maire,  ce  qui  malheureusement 
nVstpas  rare  avec  l'esprit  qui  anime 
tin  grand  nombre  de  maires,  l'offi- 
cial demande  confidentiellement  au 
curé  de  canton  des  renscignemens 
sur  la  moralité  ou  la  conduite  des 
deux  parties ,  afin  de  juger  de  quel 
côté  sont  les  torts.  C'est  la  marche 
qu'exigent  la  prudence  et  l'équité.  Si 
ues  renscignemens  obtenus  il  résulte 
une  la  mésintelligence  vient  du  fait 
du  curé ,  on  lui  adresse  des  avis  ou 
des  reproches  suivant  la  gravité  du 
cas  Si  c'est  le  maire  qui  a  tort,  l'au- 
torité ecclésiastique  n'a  point  d'action 
directe  sur  lui,  elle  ne  peut  qu'en  ré- 
férer au  préfet ,  qui  prendra  les  me- 
sures convenables.  On  peut  parier 
qu'en  pareil  cas ,  le  préfet  lui-même 
suivi  oit  une  marche  tout-à-fait  sem- 
blable, 

Cette  explication  est  certainement 
fort  raisonnable  et  fort  plausible.  Ce- 
pendant YEcko  n'a  pas  voulu  avoir 
l'air  de  la  comprendre,  et  il  a  feint 
d'être  effrayé  du  sombre  avenir  que 
nous  prépare  la  circulaire.  La  Gazette 
du  Périgord  lui  répond  encore  d'une 
manière  péremptoire.  On  ne  fait  pas 
de  perquisitions  de  la  nature  de  celle  < 
que  dénonce  ÏEcko,  sans  avoir  un  but, 
un  motif.  Un  évêque  ,  un  ministre , 
un  préfet  s'informent  de  la  conduite 
de  le ui  s subordonnés,  parce  qu'ils  ont 
le  pouvoir  de  |es  avertir,  de  les  répri- 
mander, ou  même  de  les  déplacer. 
Mais  que  pourroit  faire  un  officiai , 
quand  il  apprendroit  par  sa  corres- 
pondance confidentielle  qu'un  maire 
n'a  point  de  foi ,  qu'il  est  même  pro- 
testant, qu'il  est  immoral?  Ni  l'offi- 
cial, ni  l  évêque  n'y  peuvent  rien.  Le 
maire  n'eu  restera  pas  moins  maire. 
Pourquoi  donc  l'autorité  ecclésias- 
tique passeroit-elle  son  temps  à  des 


coi  respoudancesqul  ne  peuvent  avoir 
aucun  résultat? 

Au  surplus  il  parolt  que  cette  chi- 
cane tient  à  un  système  de  taquine- 
rie contre  les  grands-vicaires,  1 1  qu'on 
sait  à  qui  on  le  doit. 

Nous  n'avons  pu  dans  le  temps 
qu'annoncer  brièvement  la  mort  de 
M.  l'abbé  Boyer,  grand-vicaire  de 
B  lyonne,  et  nous  regrettions  de  n'a- 
voir pas  plus  de  détails  sur  cet  ecclé- 
siastique estimable  dont  la  perte  a 
été  vivement  sentie  par  le  clergé  de 
son  diocèse.  Une  notice  qu'un  'mé- 
decin distingué  de  Bayou  ne ,  qui  a 
vécu  plusieurs  années  dans  son  iuti- 
mitc ,  vient  de  consacrer  à  sa  mé- 
moire, nous  permet  de  rappeler  ici 
quelques  faits. 

Barthélemy-Jacques-Cannat  Bover 
naquit  à  Marseille  ,  le  14  octobre 
1757,  d'une  famille  distinguée  daus 
le  commerce.  Son  penchant  pour 
l'état  ecclésiastique  se  déiida  dès  son 
enfance ,  et  il  fit  à  Paris  ses  études 
avec  succès.  Ordonné  prêtre  par  dis- 
pense d'âge,  il  fut  directeur  et  maître 
de  conférences  au  séminaire  de  Saint* 
Nicolas-dii-Chardonnet.  Il  avoit  un 
oncle  chanoine  et  grand-vicaire  de 
Mirepoix,  qui  possédoit  toute  la  con- 
fiance de  M.  de  Chainpflonr  et  de 
son  successeur  M.  de  Cambon.  Ce  der- 
nier prêtât  protégeoit  M.  Boyer,  et 
croyant  plus  utile  à  son  avancement 
de  l'attacher  à  M.  de  Brienne ,  ar- 
chevêque de  Toulouse ,  qui  jouifsoit 
a  celte  époque  de  la  plus  grande  fa- 
veur, il  engagea  l'archevêque  à 
prendre  auprès  de  lui  le  jeune  direc- 
teur de  Saint-Nicolas-du-Chardonnet. 
M.  de  Brienne  le  connoissoit  déjà  ,  il 
l  avoit  entendu  prêcher  à  Paris  un 
panégyrique  de  saint  François  de 
Sales,  et  lui  fit  donner  une  pension 
sur  une  abbaye.  Bientôt  il  le  désigna 
pour  remplacer  auprès  de  sa  per- 
sonne l'abbé  de  Vanmalle,  un  de  ses 
vicaires -généraux,  qu'il  venoit  de 
perdre  tout  récemment  par  une  mort 
subite. 
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L'archevêque  dj  Toulouse  vivoit 
habituellement  an  sein  de  sa  famille, 
au  château  de  Brienne  ou  à  Paris. 
L'abbé  Boyer,  qui  joi^noit  à  beau- 
coup d'esprit  et  d'instruction  l'usage 
du  inonde ,  se  fil  remarquer  dans  les 
salons  de  M.  de  Brienne  par  une 
conversation  facile  et  brillante  ;  mais 
il  se  dégoûta  bientôt  de  cette  vie 
dissipée  et  bruyante,  et  qui  n'offroit 
à  son  amour  pour  la  retraite  et  pour 
l'étude  qu'une  servitude  réelle.  M.  de 
Faye,  parent  et  grand-vicaire  de 
M.  de  Brienne,  venoit  d'être  nommé 
au  siège  d'Oleron.  Ce  prélat  remar- 
quable par  sa  piété  et  par  une  grande 
simplicité  de  mœurs  donna  des  lettres 
de  grand-vicaire  à  l'abbé  Boyer  et 
en  fit  son  homme  de  confiance  ,  avec 
l'agrément  de  l'archevêque.  M.  de 
Brienne  devint  ministre,  archevêque 
«le  Sens,  cardinal ,  et  adopta  mal- 
heureusement les  principes  de  la  ré- 
volution. L'évèque  d'Oleron  se  ren- 
dit auprès  de  lui  pour  tacher  de  le 
ramener  à  la  voix  de  la  religion  et 
de  l'honneur  :  tout  son  zèle  échoua 
auprès  de  l'archevêque  qui  ne  tarda 
pas  à  expier  par  une  mort  affreuse 
les  erreurs  et  les  écarts  oî  d'anciennes 
relations  avec  des  sophistes  dej  l'é- 
poque l'avoient  entraîné, 

M.  Boyer  ne  dissiinuloit  pas  les 
nombreux  écarts  du  cardinal  de 
Brienne,  mais  il  a  souvent  répété  que, 
tout  le  temps  qu'il  a  resté  auprès  de 
lui,  il  ne  lui  a  jamais  entendu  dire 
no  mot  déplacé  dans  la  bouche  d'un 
évèque,etque  le  cardinal  étoit  très 
exact  à  réciter  tous  les  jours  son  bré- 
viaire. M.  Boyer, «quoiqu'âgé  seule- 
ment de  30  ans,  eut  la  principale 
part  dans  l'administration  du  dio- 
cèse d'Oleron ,  et  il  y  jouissoit  de  l'es- 
time générale  et  de  la  confiance  du 
clergé.  Le  chapitre  lui  donna  un  ca- 
nomeat.  A  l'époque  du  serment 
exigé  par  la  constitution  civile  du 
clergé,  l'abbé  Boyer  se  réfugia  en 
Espagne  et  passa  la  plus  grande  partie 
de  sou  exil  auprès  du  vénérable 
évéque  deCordouequi  lui  avoit  voué 
la  plus  tendre  amitié.  C'est  là  qu'il 
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fit  la  connolssance  de  M  Dubôurg, 
mort  archevêque  de  Besançon.  Rendu 
à  sa  patrie  ,  il  fut  nommé  par  M.  de 
Fontanes  inspecteur  de  l'université  de 
Pau.  Celte  place  convenoit  à  son 
goût  pour  les  belles-lettres  ;  mais 
M.  Loison,  évêqne  de  Bayonne,  ins- 
truit de  son  mérite,  le  nomma  son 
grand-vicaire.  Ce  choix  fut  généra- 
lement applaudi.  L'ancien  clergé  du 
Béarn  retrouva  avec  plaisir  à  sa  tête 
l'ancien  grand- vicaire  d'Oleron. 

M.  d'Astros,  successeur  de  M.  Loi- 
son,  le  conserva  son  premier  grand- 
vicaire  ,  et  quand  ce  vénérable  prélat 
fut  transféré  à  Toulouse ,  il  se  fit  un 
devoir  de  le  recommander  vivement 
à  M.  d'Arbou,  aujourd'hui  évéquede 
Bayonne.  M.  Boyer  regretta  un 
prélat  qui  avoit  fait  chérir  son  admi- 
nistration paternelle  ;  depuis  il  s'oc- 
cupa moins  des  affaires  ecclésiastiques, 
et  il  vivoit  très-retiré,  cultivantquel- 
ques  amis  dont  il  étoit  tendrement 
chéri.  On  doit  s'étonner  que  le  gou- 
vernement n'ait  jamais  songé  à  le 
proposer  pour  un  siège  épiscopal.'Ses 
confrères  admirèrent  souvent  l'éten- 
due de  ses  connoissancesen  théologie, 
et  toutes  les  personnes  qui  l'ont  connu 
savent  combien  l'histoire  et  toutes 
les  parties  de  la  littérature  lui  étoient 
familières.  Un  jugement  sûr,  un 
goût  exquis,  une  imagination  vive 
et  brillante,  une  facilite  rare  à  s'ex- 
primer avec  grâce  et  à  traiter  toutes 
sortes  de  sujets,  telles  sont  les  bril- 
lantes qualités  qui  caractérisoient 
son  esprit.  Il  avoit  connu  dans  sa 
jeunesse  plusieurs  littérateurs  distin- 
gués de  l'époque ,  et  il  racontoit  des 
anecdotes  curieuses  sur  La  Harpe , 
Geoffroi ,  Palissôt,  Azaïs,  Luce  de 
Lancival ,  Delille.  Toute  sa  vie  il  n'a 
cessé  de  combattre  les  doctrines  im- 
pies et  anti-sociales ,  qui  ont  plongé 
l'Europe  dans  l'abîme.  On  a  de  lui 
un  cours  d'études  à  l'usage  du  col- 
lège d'Oleron  ;  différens  maodemens 
qu'il  a  faits  étant  grand-vicaire  de 
M.  Loison  et  de  M.  d'Astros,  sont 
remarquables  par  leur  élégance. 
M,  l'abbé  Boyer  est  mort  dans  les  plu 
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grands  senti  mens  de  piété  le  26  no- 
vembre 1834. 


^  Le  séminaire  d'Ajaccio  est  aujour- 
d'hui en  plein  exercice,  et  est  établi 
sur  un  pied  très- régulier ,  quoique 
n'existant  que  depuis  quelques  se- 
maines. Les  élèves,  dout  le  nombre 
monte  à  75,  ont  compris  la  nécessité 
d'une  vie  de  retraite  et  d'études  pour 
se  former  à  la  fois  à  l'esprit  et  à  la 
science  ecclésiastiques.  Le  gouverne- 
ment a  bien  voulu  contribuer  pour 
nue  partie  des  frais  de  premier  éta- 
blissement ,  et  la  reine  a  fait  don  au 
séminaire  d'un  calice  en  argent  et 
d'une  belle  chasuble.  Cependant ,  on 
est  loin  de  pouvoir  couvrir  encore 
toutes  les  dépenses  d'un  établisse- 
ment, où  tout  étoit  à  créer.  On  a  été 
forcé  d'ajourner  un  certain  nombre 
de  sujets  qui  se  présentoient ,  à  cause 
de  l'exiguïté  du  local  provisoire  que 
le  séminaire  occupe.  Il  faudra  atten- 
dre que  le  préfet  aille  prendre  pos- 
session du  nouvel  hôtel  de  préfec- 
ture, et  cède  l'ancienne  maison  du  sé- 
minaire ,  qui  retournera  ainsi  à  sa 
destination  primitive. 

On  a  appris  en  Corse  qu'un  jour- 
nal de  la  capitale  avoit  publié  quel- 
ques articles  contre  L'administration 
île  31  Tévëque  du  pays.  Il  faut  avoir 
un  triste  courage  ou  être  bien  peu  au 
courant  de  ce  qui  se  passe  dans  ce 
diocèse ,  pour  se  livrer  à  de  telles  at- 
taques. Si  ce  journal  avoit  aimé  la 
vérité,  la  lettre  du  prélat  qu'il  a  re- 
çue et  qu'il  a  refusé  d'insérer,  eût 
suffi  pour  l'éclairer.  Il  ne  restoit  au 
respectable  évêque  qu'une  autre  ré- 
ponse à  faire.  Il  la  prépare  et  y  ajoute 
chaque  jour  une  page.  Depuis  un  an 
et  demi  qu'il  est  arrivé  dans  l'Ile  ,  le 
diocèse  est  organisé  d'une  manière 
régulière  par  des  ordonnances  pleines 
de  sagesse  ;  l'usage  de  l'habit  ecclé- 
siastique a  été  rétaoli,  le  grand-sémi- 
naire a  été  ouvert,  une  école  secon- 
daire se  prépare  r  plus  tard  on  aura 
une  maison  de  missionnaires.  Enfin , 
M*  1  evêque  vient  de  reprendre  sa  vi- 
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site  pastorale,  qu'il  continue  au  mi- 
lieu des  neiges,  dans  l'arrondisse- 
ment de  Sai  tène  ,  rétablissant  ou 
maintenant  la  discipline,  instruisant, 
confirmant,  pacifiant  les  différends, 
remplissant  tous  les  offices  d'un  pas- 
leur  plein  de  zèle  et  de  charité. 

M.  Lafon,  curé  de  Saussifwac ,  dio* 
cèse  de  Périgueux,  avoit  été  ohligé 
de  a'absentir  depuis  plus  de  six  mois, 
pour  de  graves  désa^rémens.  La  pa- 
roisse avoit  souffert  de  son  absence,  et 
presque  tous  les  habitons  désiroient 
son  retour,  qui  a  eu  lieu  le5 juillet, 
grâce  au  zèle  et  à  l'empressement  de 
M.  Marmontet,  adjoint.  C'est  lui  qui 
a  secondé  de  tout  sou  pouvoir  les 
vœux  de  la  population.  Une  députa- 
tion  s'avança  à  la  rencontre  du  curé 
jusqu'aux  limites  de  la  commune. 
Arrivé  dans  le  bourg  aux  applaudis- 
semens  de  la  foule,  le  pasteur  fut  reçu 
par  M.  Marmontet  qui  lui  témoigna 
les  regrets  causés  par  son  absence  et 
la  joie  qu  excitoil  son  retour.  Cet 
exemple  qu'ont  donné  les  habitans  de 
Saussignac  est  assez  remarquable  y 
dans  un  temps  où  tant  de  cominuues 
ont  peine  à  revenir  de  leurs  préven- 
tions, et  à  abjurer  leurs  haines.  Mais 
ce  qui  ne  mérite  pas  moins  d'être  re- 


de  ses  compatriotes  a  fait  taire  l'es- 
prit d'opposition  protestante.  C'est 
un  modèle  pour  des  fonctionnaires 
catholiques  ou  censés  tels,  qui  mon- 
trent des  dispositions  bien  moins 
bienveillantes  pour  des  prêtres  de 
leur  communion. 


C'est  le  16  de  ce  mois  que  le  grand 
conseil  du  canton  de  Soleùre  a  rejeté 
les  articles  de  Baden.  Les  catholiques 
étoient  fort  inquiets  de  la  résolution 
qu'on  alloit  prendre  ;  des  prières  se 
faisoient dans  les  églises,  et  on  étoit 
venu  à  Soleure  de  toutes  les  parties 
du  canton  pour  assister  à  la  séance 
i  du  grand  conseil,  lies  vœux  si  pro- 
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nonces  ont  exercé  une  heureuse  in- 
fluence sur  le  vote  des  membres  qui 
a  voient  laissé  voir  d'autres  disposi- 
tions Des  orateurs  zélés  ont  dé- 
fendu les  intérêts  de  la  religion  ; 
on  cite  entr'autres  MM.  Glutz-Blot- 
acim,  de  liai  1er  et  Millier.  Le  pre- 
mier dans  un  rapport  a  fait  la  critique 
des  articles  de  italien;  l'assemblée 
apasié  à  l'ordre  du  jour  sur  l'en- 
semble des  articles  et  a  également 
écarté  pour  le  moment  des  proposi- 
tions sur  le  placet.  Cette  décision  a 
ramené  le  calme  dans  les  esprits. 

A  Berne,  la  même  discussion  a  eu 
lieu  le  19  décembre;  elle  a  été  vive. 
Le  rapport  du  conseil  exécutif  pro- 
.  posoit  de  renvoyer  l'affaire  à  la  se- 
conde session  d'hiver.  Trois  mem- 
bres ,  M  M.  Rasthofer,  Fetzcherin  et 
Obrecht  vouloient  qu'on  adoptât  de 
suite  les  articles  de  Baden.  Les  dé- 
putés catholiques  ont  combattu  la 
proposition  ;   on  a  distingué  MM. 
Moreau,  préfet,  et  Helg ,  de  Dé- 
lémont;  ils  ont  été  appuyés  par  les 
conseillers  protestans ,  Roch  et  de 
Lubert.  M   Zahler  s'est  plaint  de 
l'injustice  exercée  envers- les  catho- 
liques. M.  de  Tavel  a  parlé  pour  le 
renvoi.  Après  3  heures  de  délibéra- 
tion ,  ce  renvoi  a  été  volé  par  90  voix 
contre  21.  Tous  les  députés  du  Jura 
ont  volé  dans  l'intérêt  des  catholiques, 
et  M.  Choffat  qui  vient  d'être  nom- 
mé préfet  de  leur  district ,  a  eu  le 
1k)h  esprit  de  consulter  plutôt  les 
vœux  de  la  population  qu'il  est  char- 
gé d'adiniuistrer ,  que  Us  opinions 
du  journal  dont  il  est  le  gérant. 

En  Argovie  on  semble  se  repentir 
<le  la  modération  qu'on  avoit  un  ins- 
tant montrée.  Sur  la  proposition  de 
la  commission  dont  le  docteur  Brug- 
liisser  est  président,  on  a  arrêté  d'an- 
îmller  lessermens  prêtés  avec  réserve 
par  les  curés  ,  de  demander  un  ser- 
ment pur  et  simple ,  de  poursuivre 
< levant  les  tribunaux  les  prêtres  qui 
auroient  fait  usage  des  lettres  adres- 
sées par  l'évcque  relativement  au  ser- 
ment, enfin  de  poursuivre  les  préfets 
de  Baden,  de  Mûri  et  de  Bremgarteu 


qu'on  accuse  de  foi  blesse  Celte  pro- 
position a  été  adoptée  par  98  voix 
contre  53, malgré  les  réclamations  de 
MM.  Fi*ez,  Ranchenstein  et  Roth- 
pletz.  Ainsi  voilà  le  clergé  d'Argovie 
menacé  de  nouvelles  traverses. 

Dans  le  même  canton  on  a  fixé  a 
30,000  fr.  la  somme  des  impôts  que 
doivenfcpayer  les  couvens  du  canton. 
Il  y  a  huit  couvens  en  Argovie  ,  dont 
trois  de  capucins.  Reste  à  cinq  qui 
auront  à  payer  environ  6,000  francs 
chacun. 


POLITIQUE. 

U  n'est  pas  jusqu'à  la  loterie,  dit-on  , 
qui  ne  se  môle  aussi  de  vouloir  faire  do 
l'opposition.  Comme  si  elle  vouloit  pro- 
lester conlre  la  loi  qui  l'abolit,  et  donner 
des  regrels  aux  victimes  qu'elle  a  failcs 
pendant  si  long  temps,  elle  auroil  pris  à 
tâche  de  les  combler  de  faveurs  en  les 
quittant.  On  ne  parle  que  de  chances 
heureuses  el  de  gains  énormes  amenés  par 
le  dernier  tirage  de  Paris.  Entre  autres 
exemples,  on  cite  un  Anglais  qui  au- 
roil gagné  au-delà  d'un  million  sur  un 
qualerne.  Si  cela  est,  nous  le  félicitons  , 
lui  et  tons  ceux  qui  ont  si  bien  fini  avec 
la  roue  de  fortune;  nous  les  félicitons, 
disons-nous,  de  ce  que  le  jeu  de  la  loterio 
leur  est  retiré  ;  ils  n'auroient  pas  tardé  à 
lui  rendre  beaucoup  au-delà  de  ce  qu'ils 
en  ont  reçu. 

Nous  remarquerons  à  celte  occasion 
que  la  loterie  n'a  cessé  d'être  comptée  au 
nombre  de  nos  plaies  pendant  tout  le 
temps  qu'elle  a  existé.  On  la  représentait 
avec  raison  comme  un  impôt  odieux  et 
immoral ,  mais  à  peine  sa  suppression  a- 
t  elle  été  décidée  qu'on  s'esl  occupé  de 
la  faire  renaître  sous  d'autres  formes,  et 
notamment  au  moyen  du  système  de  pri- 
mes qui  s'est  introduit  dans  le  commerce 
delà  librairie.  11  nous  semble  que  par  là 
on  a  singulièrement  nffoibli  la  moralité  des 
raisonssur  lesquelles  on  Vétoit  appuyé  an- 
paravant  pour  atlaquer  rétablissement  de 
la  loterie.  Aussi  ne  sommes-nous  pas  sur- 
pris  d'entendre  annoncer  que  le  gouver- 
nement se  dispose  à  présenter  aux  ebanv 
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brrs  on  projet  de  loi  qui  aoroit  ponr 
objet  de  faire  cesser  les  loteries  de  livres, 
par  les  mêmes  considérations  qui  faisoieut 
dt  mander  la  suppression  des  siennes.  Il 
faut  être  ju*>le.  les  argiimcns  qui  ont  servi 
contre  ces  dernier»  s  ne  seroient  pas  moins 
bons  contre  les  autres  ;  et  nous  ne  voyons 
pas  trop  comment  ceux  qui  ont  été  les 
odversaires  du  premier  abus,  pourront 
s<'  dispenser  iTêlre  les  adversaires  du  se- 
cond. 


Un  de  nos  journaux  cite  le  nom  d'un 
députe  qui  est  h  la  fois  conseiller  d'état  et 
journaliste.  Depuis  six  mois,  il  n'a  pas 
donné  nue  seule  minute,  dit-il,  a  ses 
fondions  du  conseil  d'état  ;  mais  en  re 
vancbe.il  a  fourni  une  grande  quantité 
d'articles  au  journal  dans  lequel  il  écrit. 
Si  les  deux  faits  sont  exacts,  cela  indi- 
querait que  l'administration  des  journaux 
est  organisée  avec  plus  d'intelligence  que 
l'administration  publique.  Car  cette  der- 
nière paie  toujours  fort  exactement  ses 
salariés ,  soit  qu'ils  travaillent  ou  qu'ils  ne 
travaillent  pas  pour  elle;  tandis  que  les 
journaux  ne  donnent  leur  argent  qu'au- 
tant qu'on  le  gagne.  Si  le  conseil  d'étal 
faisoit  de  même ,  ceux  de  ses  membres  qui 
sont  journalistes  ne  trouveraient  pas  tant 
de  profil  à  le  négliger  pour  doubler  les 
produits  de  leur  autre  travail.  Quand 
donc  le  gouvernement  voudra  être  bien 
servi,  qu'il  fa-se  comme  les  journaux; 
qu'il  mette  ses  employés  à  la  lâche,  et  ne 
les  paie  qu'en  proportion  de  ce  qu'ils  lui 
fourniront.  Il  verra  la  différence. 


Nous  allons  être  enfin  délivrés  celte  se- 
maine du  philosophe  Lacenaire  ;  mais 
malheureusement  uous  ne  sommes  pas 
aussi  sûrs  d'être  délivrés  de  son  école  de 
matérialisme.  Voilà  que  les  journaux,  et 
môme  ceux  du  gouvernement ,  conti- 
nuent à  se  prendre  d'admiration  pour  les 
actes  de  frénésie  par  lesquels  on  prouve 
que  Ton  ne  croit  à  rien ,  et  qu'un  beau 
suicide  est  ce  qu'il  y  a  de  mieux  pour  se 
rendre  intéressant.  Ils  appellent  cela  du 
itolcisme  à  la  manière  de  Caton.  Dans  ce 
moment  ils  demandent  une  place  parmi 
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les  héroïnes  célèbres  de  l'école  de  Caton, 
pour  une  jeune  aventurière  des  environ? 
de  Paris,  qui  est  allée  mourir  à  Lille  en 
Ha ndre  comme  une  écervelée,  en  poursui- 
vant on  ne  sait  qui.  Elle  a  déposé  ses  cha- 
grins romanesques  dans  une  lettre  écrite 
en  style  de  cuisinière,  mais  où  ils  ont  cru 
reconnoilre  le  caractère  qui  distingue  les 
ames  fortes  ;  et  il  ne  leur  en  faut  pas  da- 
vantage pour  donner  aux  morts  pareilles 
toutes  les  louanges  d'encouragement  qui 
peuvent  servir  à  en  multiplier  le  nombre. 
Le  fait  est  que  nous  assistons  à  une  bien 
trbte  décomposition  du  monde  moral, 
et  que  les  esprits  désordonnés  ont  beau 
jeu  maintenant  pour  choisir  entre  les  ac- 
tes de  folie  ou  d'immoralité  qui  leur  con- 
viennent le  mieux. 


Dans  notre  pays ,  1  enthousiasme  vienl 
promptement  et  s'en  va  de  même.  Il  n'est 
déjà  plus  question  de  l'expédition  de  Mas- 
cara ,  que  pour  l'examiner  par  son  revers 
de  la  médaille.  «  On  a  brûlé  une  bour- 
gade ;  on  est  revenu  plus  vite  qu'on  n'étoit 
allé  ;  on  n'a  retiré  de  cet  exploit  que  la 
dyssenlcrie  ;  rien  n'est  fini ,  et  l'on  ne  s'est 
pas  trouvé  le  lendemain  plus  avancé  que 
la  veille;  l'esprit  de  nationalité  subsiste 
comme  auparavant  parmi  les  Arabes;  ils 
sont  si  peu  vaincus,  qu'ils  ont  pu  harceler 
impunément  l'armée  française  pendant  sa 
retraite ,  comme  ils  l'avoient  harcelée  pen- 
dant sa  marche.  • 

Tel  est  le  résumé  des  réflexions  par 
lesquelles  certains  journaux  croient  àcyà 
pouvoir  corriger  le  succès  de  l'expédition 
de  Mascara.  Cependant,  il  est  possible 
qu'on  soit  mal  placé  en  France  pour  être 
bon  juge  de  ces  choses- là.  En  général  les 
Arabes  son  t  plus  Irappés  d'une  destruction 
que  d'un  système  politique  ou  d'une  tacti- 
que de  guerre.  Ils  ne  croient  guère  qu'aux 
coups  et  aux  catastrophes.  On  peut  s'en- 
con vaincre  par  la  manière  dont  ils  se  con- 
duisent eux  mêmes  quand  ils  tiennent  un 
ennemi,  et  que  la  vicloire  leur  donne  prise 
sur  quelque  chose  qu'ils  peuvent  détruire. 

tant  donc  conuoilre  leurs  mœurs  et 
leurs  superstitions,  pour  être  en  étal  de 
juger  si  l'incendie  de  Mascara  éloit  ou 
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li'éloitpasde  nalure  à  produire  sur  eux  de 
plus  grands  effets  de  découragement  et  de 
terreur  que  tout  autre  parti  qu'on  auroit 
pu  prendre.  It  est  probable  que  les  hom- 
mes de  guerre  qui  sont  sur  les  lieux  ,  et 
auxquels  les  conseils  ne  manquent  pas, 
puisqu'ils  ont  des  corps  indigènes  pour 
auxiliaires,  ne  se  seront  pas  déterminés 
sans  de  bons  motifs  à  détruire  plutôt  qu'a 
conserver  la  conquête  qui  éloit  l'objet  de 
leur  expédition. 


Les  audiences  des  tribunaux  criminels 
sont  aujourdhui  ce  qu'il  y  a  de  mieux 
pour  étudier  Pélal  de  nos  mœurs,  e:  ac- 
quérir des  notions  exactes  sur  une  infinité 
de  points  qui  intéressent  la  société.  Deux 
exemples  récens  viennent  à  l'appui  de  ce 
que  nous  avançons. 

4    Ces  jours  derniers  on  jugeoit  à  Troyes 
tin  commis  greffier  qui  avoit  indigne- 
ment abusé  de  sa  situation  pour  violer 
des  dépôts  confiés  à  sa  garde,  et  les  faire 
servir  à  son  luxe.    On  lui  reprochoit 
d'avoir  détourné  à  son  profit  jusqu'à 
l'argent  qu'un  pauvre  forçat  libéré  avoit 
péniblement  amassé  pour  se  racheler  de 
fa  surveillance  à  laquelle  il  éloit  soumis. 
Comme  le  président  des  assises  s'élonnoit 
cru'il  eût  eu  l'audace  de  voler  a  la  fois 
l'argent  et  l'argenterie  drs  dépôts  pour 
acheter  des  dîners  somptueux  avec  l'un, 
cl  faire  étalage  de  l'autre  sur  sa  table, 
l'accusé  se  contenta  de  répondre  tran- 
quillement :  Que  voulez-vous!  je  voulois 
paçoitre  plus  riche  que  je  ne  le  suis.  Il  y  a 
dans  celtephrase  quelque  chose  qui  peint 
admirablement  les  mœurs  de  notre  épo- 
que. En  eff«;t,  vons  n'enfendez  parler 
que  de  crimes  ei  d'entreprises  coupables 
de  toute  espèce  qui  ont  leur  source  dans 
le  besoin  de  briller  et  de  sortir  de  la 
sphère  élroile  où  l'on  se  sent  comme 
étouffé.  Depuis  que  les  révolutions  nous 
ont  fait  voir  des  coups  de  fortune  qui 
font  monter  les  gens  tout  de  suite,  on  se 
figure  que  la  société  en  doit  autant  à  cha- 
cun de  ses  membres.  On  s'exerce  à  cher- 
cher par  quels  moyens  on  pourra  parottre 
plusricJm qu'on  ne  l'est,  et  quand  on  ne  s'y 
prend  pas  comme  le  greffier  de  Troyes, 


on  a  recours  a  d'autres  manières  d'éblouir 
et  de  tromper,  jusqu'à  ce  qu'on  soit  par- 
venu  à  s'ouvrir  un  crédit  sur  le  bien  des 
autres,  à  s'en  emparer  et  à  le  garder  par 
banqueroute  ou  autrement.  Je  voulois  pa- 
rottre plu*  riche  que  je  ne  suis  !  Que  de 
pièges,  de  friponneries  et  de  ruines  sont 
renfermés  dans  ce  peu  de  mots  ! 

Un  second  exemple  d'enseignement 
qui  nous  e>t  fourni  par  les  tribunaux 
nous  vient  de  la  Corse  a  l'occasion  d'un 
autre  procès  criminel.  Plusieurs  brigands 
poursuivis  pour  un  crime  commis  avec 
■  guetà-pens,   vouloient  faire  ajourner 
leur  jugement  sous  divers  prétextes,  et 
refusoientenconséquencede  se  défendre, 
comme  cela  parolt  vouloir  s'établir  dans 
la  pratique  depuis  quelque  temps.  M.  l'a- 
vocat-général  qui  porloil  la  parole  s'est 
opposé  à  cette  prétention,  en  disant  que  si 
un  accusé  pouvoit  a  iusi  à  son  gré  décli- 
ner les  débals,  il  ne  manqueroit  pas  d'user 
de  cette  faculté  jusqu'à  ce  qu'il  vit  siéger 
devant  lui  des  juges  de  facile  composition  et 
disposés  à  C absoudre.  Mais  s'il  se  rencontre 
des  juges  de  facile  composition  pour  ab- 
soudre, ne  craignez-vous  pas  qu'il  ne  s'en 
rencontre  aussi  de  difficile  composition 
auquel  le  reproche  contraire  pourra  être 
fait?  El  comment  alors  concilier  ces  idées 
avec  celle  que  vtius  voulez  qu'on  ait  de 
cette  justice  du  pays  qu'on  nous  donne 
pour  infaillible?  Si  vous  admettez  ainsi 
de  bonnes  et  de  mauvaises  veines  de  jus- 
lice,  a  qui  ne  donnez-vous  pas  le  droit  de 
dire  qu'il  se  croit  mal  jugé  ? 


PARIS,  28  DECEMBRE. 

D  après  la  communication  faite  à  M.  le 
président  de  la  chambre  des  pairs  par 
M.  le  président  du  conseil. des  ministres , 
la  séance  d'ouverture  de  la  session  des 
chambres  aura  lieu  demain  mardi  29  de 
ce  mois,  au  Palais-Bourbon. 

MM.  les  pairs  sont  invités  à  s'y  rendre 
individuellement,  à  midi  précis.  lisse- 
ront reçus  dans  le  local  accoutumé. 

MM.  les  paips  seront  en  habit  de  pair, 
sans  manteau. 

—  On  lit  aujourd'hui  dans  le  Moniteur  : 
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•  D'après  les  ordres  de  ta  conr,  M.  le 
comlc  de  Granvillc  a  proposé  au  gouver- 
nement du  roi .  par  une  note  en  date  du 
a5  de  ce  mois,  la  médiation  du  gouverne* 
ment  do  S.  M.  Britannique  a  l'occasion 
du  différend  qui  s'est  élevé  entre  la  France 
cl  les  Etals-Lnis  du  l'Amérique  du  nord. 
M.  le  ministre  des  affaires  étrangères, par 
sa  réponse  en  date  du  37,  a  fait  connot- 
Ire  a  M.  l'ambassadeur  d'Angleterre  que 
le  gouvernement  adhère  a  cette  proposi- 
tion.» 

—  Par  ordonnance  do  i5  décembre, 
le  lirulcnanl-général  comte  Harispc,  est 
nommé  pair  de  Franco. 

—  Le  contre-amiral  de  MrcVau  ne  tar- 
dora  pas,  dit  on,  à  se  rendre  à  Brest  et  à 
s'embarquer  pour  les  Antides.  Son  départ 
est  Gïé  aui  premiers  jours  de  janvkr. 

—  M.  Léon  Dcvau*  vient  de  passer  de 
la  sous-préfecture  de  Monlreuil-sur-Mer 
à  celle  de  Cbàteandun. 

—  On  lit  dans  une  feuilleminislériellc  : 
«  Le  roi,  si  nous  sommes  bien  informés. 

doit,  à  l'occasion  du  jour  de  l'an  et  de  la 
prise  de  Mascara,  accorder  des  grâces  et 
&*  commutations  de  peine.  On  dit  que 
plusieurs  condamnés  du  procès  d'avril  se- 
ront individuellement  graciés  par  S.  M.» 

—  Un  journal  affirme  que  le  général 
Oudinot  qui  vient  d'être  blessé  en  Afrique, 
a  déclaré  positivement  qu'il  n'accepterait 
aucune  des  récompenses  que  le  gouverne* 
ment  pourrait  lui  offrir.  Cette  feuille 
ajoute  qu'après  avoir  vengé  la  mort  de  son 
frère ,  ce  brave  officier  n'aspire  qu'à 
l'honneur  de  déposer  son  épée. 

—  Le  conseil  des  ministres,  présidé  par 
M.  le  duc  de  Broglie,  vient  de  souscrire 
pour  l'érection  du  monument  à  la  mé- 
moire du  maréchal  duc  de  Trévisc. 

—  On  annonce  que  plusieurs  projets 
de  loi  portant  concession  de  chemins  de 
fer  seront  présentés  aux  chambres  dans 
cette  session. 

—  On  dit  que  la  troisième  catégorie 
des  prévenus  d'avril  sera  jugée  avant  Fies- 
chiet  ses  co  accusés.  D'après  la  longueur 
présumée  des  débals  qn'entratntra  le  pro- 
cès de  cette  catégorie  des  accusés  d'avril, 
il  est  probable  que  le  procès  Fieschi  ne 
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j  viendra  que  dans  le  courant  de  février  au 
plus  tôU 

—  Noua  lisons  dana  nn  journal  du 
malin  : 

•  M.  Pasquier  est  hors  de  tout  danger. 
Voici  le  bulletin  exact  de  la  santé  du  ma- 
lade, évidemment  dicté  par  lui-même, 
et  qu'on  faisoit  voir  hier  à  son  hôtel  s 
t  Dire  aux  personnes  qui  Tiendront  de- 

•  mander  de  mes  nouvelles,  que  j'ai  assez 

•  bien  passé  la  nuit,  que  la  fièvre  m'a 

•  quitté,  mais  que  je  amVtres-affbibîi.  • 

—  La  cour  de  cassation  a  reçu  avant- 
hier»  en  audience  solennelle  le  serment 
de  M.  Voysin  de  Gartempe,  nommé  con- 
seiller, et  de  M.  Franck-Carré,  nommé 
avocat -général  près  la  cour  de  cassation. 

Immédiatement  après,  la  cour  royale 
s'est  réunie  à  hnisclos  pour  la  réception 
de  M.  Plougoulm.  appélé  anx  fonctions 
d'à  vocal-général,  et  de  M.  Eugène  Persil, 
nommé  substitut  du  procureur  général. 

—  La  cour  royale  s'est  occupée  samedi 
dernier  de  l'affaire  des  sieurs  Victor  Cre- 
vât, commis  marchand  ;  Cail  lié,  coffretier, 
Buaelin,  vidangeur?  Cahuzac,  ouvrier  re- 
lieur ;  et  DelacQuis,  colporteur;  tous  cinq 
accusés  d'avril,  qui  furent  repris  après 
être  parvenus  à  s'échapper  de  Sainle-Pé- 
lagic.  Le  ministère  public  avoit  appelé  da 
jugement  rendu  en  leur  faveur  par  le  tri- 
bunal de  police  correctionnelle.  Après  le 
rapport  de  M.  le  conseiller  Grandet,  M.  Di- 
derot, substitut  du  procureur-général,  a 
pris  la  parole;  puis  MM"  Saunier.  Ploc- 
que  etpuplan  lui  ont  répondu. 

La  eour,  après  une  heure  de  délibéra- 
tion dans  la  chambre  du  conseil ,  a  infirmé 
te  jugement  de  première  instance ,  et  con- 
damné les  cinq  prévenu»,  comme  coupa- 
bles de  complicité  d'évasion  par  bris  de 
prison  à  Sainte-Pélagie ,  et  par  bris  de 
clôture  dans  ta  maison  Valrin,  chacun  à 
six  mois  de  prison  et  5o  fr.  d'amende. 

—  MM.  Delesserl ,  Aubé ,  Dubois,  San- 
son  Davilliers,  membres  de  la  chambre  do 
commerce  de  Paris ,  dont  l'exercice  expi- 
rait au  1"  janvier  i»36 ,  viennent  d'être 
réélus. 

—  Aussitôt  son  arrivée  à  Paris,  M.  Al- 
phonse de  Lamartine  a  souscrit  pour  trois 
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ccnls  francs  en  favenr  des  incendiés  de  la  I  —  M.  Mac  -Malion  ,  biblioihéeairc  dô 
rue  du  Polde-Fer.  locole  de  médecine,  vient  de  mourir. 

—  M.  le  marquis  de  Gras  Pi\3vil!c  est  [  —  La  vente  des  papiers  provenant  (1rs 
arrhé  à  Paris,  et  s'est  fait  inscrire  à  la  j  magasins  incendiés  dp  la  rue  du  Pot  de- 
questure.  On  croit  que  son  intention  est  |  Fer,  aura  lieu  aux  enchères  publiques  sur 
de  réclamer  cette  année  la  présidence  j  |a  place  de  Sainl-Sulpice ,  le  mercredi  3o 

décembre,  a  midi  piée.is.  par  le  minis- 


d'ûge. 

—  La  distribution  des  prix  aux  élèves 
internes  et  externes  en  médecine  et  chi- 
rurgie des  hôpitaux  et  hospices,  a  été 
faite  le  a6  de  ce  mois ,  dans  Pamphilhéâlre 
de  l'administration  des  hospices,  par 
M.  Orfila,  doyen  de  la  faculté  de  méde- 
cine de  Paris  et  membre  du  conseil  gêné- 
rai  des  hospices,  en  présence  de  M.  le, 
comte  de  Kergolay ,  membre  du  conseil- 
général  ,  des  membres  de  la  commission 
administrative,  de  médecins  et  chirur- 
giens, d'agens  de  surveillance  des  hôpi- 
taux et  d'un  grand  nombre  d'élèves. 

Une  médaille  en  or  a  été  décernée  a 
M.  Barlh,  élève  interne  en  médecine  de 
l'hôpital  de  la  Pilié. 

Une  médaille  en  argent  a  été  décernée 
a  chacun  de  MM.  (ïerdy,  élève  interne  en 
médecine  à  l'hôpital  Saint-Louis,  et 
Droin,  élève  interne  en  chirurgie  du 
même  hôpital. 

—  M.  Edouard  Allett  s'est  mis  au 
nombre  des  candidats  à  la  place  qui  se 
trouve  vacante  par  suite  du  décès  de 
M.  Rœderer,  dans  la  section  de  morale 
de  l'Académie  des  sciences  morales  cl  po- 
litiques. 

—  L'académie  de  médecine  vient  d'é- 
lire pour  son  président  M.  Loyer- Viller- 
may, 

—  La  société  d'encouragement  pour 
l'industrie  nationale  tiendra  le  mercredi 
Zo  décembre ,  à  sept  heures  et  demie  du 
soir,  dans  son  local ,  rue  du  Bac,  n°  42, 
sa  séance  générale  du  a*  séniestre  de  i855. 

Celte  séance  a  pour  objet  :  i*  de  décer- 
ner les  prix  remportés  ;  a*  de  proposer  de 
nouveaux  sujets  de  prix. 

—  La  mairie  du  i"  arrondissement  a 
été  transférée,  avec  la  justice  de  paix,  de 
la  Porte- Saint-IIonoré,  rue  d'Anjou,  n°  9. 
Des  travaux  considérables  ont  été  faits 
pour  approprier  ce  local  à  sa  nouvelle 
destination. 


1ère  d'un  co n  1  m issaire-p l  iseur. 


v. 


On  avoil  cru  à  un  commet  -'■'-■ment 
c  froid  a  repris  avec  une 


de  dégel ,  mais 


nouvelle  intensité.  Le  vent  <»  estant  du 
nord  ne  donne  point  l'espoir  d'un  chan- 
gement de  température.  Une  semblable 
variation  atmosphérique  s'est  fait  sentir 
dans  les  départemens  et  l'influence  du 
froid  a  de  nouveau  prévalu.  Los  malles, 
postes  n'arrivent  à  lenrsdcslinalions  qu'a- 
près des  retards  inévitables,  occasionnés 
'par  le  mauvais  étal  des  roules  ou  par 
l'abondance  des  neiges. 

NOl  YtLLKS  l»ES  PUO VIÏVCKS. 

La  chambre  de  commerce  de  Oimker» 
queadécid^.  comme  (a  commission  d'en- 
quête  réunie  a  Lille,  que  la  ligne  du  che- 
min de  fer  par  Saint-Quentin  éloil  la 
plus  favorable  pour  l'entreprise. 

—  Depuis  quelques  jours,  poussés  par 
ta  gelée  et  la  neige,  le*  loups  se  rappro- 
chent des  habitations.  Du  côté  de  Lan- 
drecies  il  en  a  été  aperçu  plusieurs  près 
de  la  ville. 

—  On  mande  de  Saint  Orner,  19  dé- 
cembre 1 

•  Une  découverte  assez  singulière  a  été 
faite,  il  y  a  quelques  jours,  sur  la  lisière 
de  la  commune  de  Sainle-Marie-Kerques. 
Un  ouvrier,  en  travaillant  à  la  terre,  a 
trouvé  nn  assez  grand  nombre  d'ossemeus 
fossiles  de  chameaux  et  de  dromadaires. 
Plusieurs  de  ces  os  sont  d'une  dimension 
extraordinaire,  et  semblent  avoir  appar- 
tenu à  une  espèce  dont  le  genre  a  disparu 
depuis  long  temps.  On  a  envoyé  a  Paris 
plusieurs  de  ces  os  pour  les  soumettre  h 
l'examen  des  savans.  » 

—  Des  ordres  viennent  d'être  notifiés, 
dans  le  Calvados,  aux  jeunes  soldats  de  la 
classe  d«  i834.  M"'»  ont  été  désignés  peur 
faire  partie  des  équipages  de  ligne,  oiiu 
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qu'ils  se  trament,  le  8  janvier  prochain, 
dans  la  cour  du  quartier-général  pour  y 
êirc  pas>és  en  revue,  et  ensuite  être  diri- 
gés sur  Brest. 

—  On  écrit  de  Saiul  Germain- de- Var 
reville  (Mail?  ho)  : 

«I  n  sloop  anglais  du  port  d'emiron 
soixante  tonneaux,  monté  de  trois  hom- 
mes, 4/parli  (le  Londres  vers  le  2  dé- 
cemb!  .  '  courant,  pour  Jersey  et  (jnerne- 
sey,  s'est  verdu  sur  les  bancs,  5  l'em- 
bouchure du  UrandVey,  à  huit  heures 
et  demie  du  soir,  de  mercredi  à  jeudi  der- 
nier; toutes  les  marchandises  qu'il  por- 
toit,  composées  de  joueis  d'en  fans,  d'un 
grand  nombre  debelles  rhnises,  de  draps, 
de  beaucoup  de  tabacs,  de  thé  et  d'autres 
objets,  ont  été  jetées  à  la  côte  et  dispersées 
sur  une  étendue  de  près  de  trois-quarts  de  ' 
lieue;  les  douaniers  les  ont  recueillies  et 
les  ont  fait  emmagasiner  à  Sainlc-Marie- 
du-Mont. 

»  Le  navire  est  h  peu  près  brisé,  son  pont 
est  enlevé,  les  matins  se  sont  sauvés  à  la 
nage,  dirigés  par  les  coups  de  fusil  que  nos 
douaniers  ont  tirés.  • 

—  M.  Morel,  directeur  de  la  Monnoie 
de  La  lîochelle,  dont  on  annonce  la  fail- 
lite, vient  d'être  conduit  dans  les  prisons 
de  cette  ville. 

—  M.  Maures,  l\  son  arrivée  dans  le 
département  de  l'Ariège,  dont  il  vient 
d  élie  nommé  préfet,  à  failli  devenir  vic- 
time d'un  grave  accident.  Tout  près  de 
Voix,  à  huit  heures  du  sdir,  les  chevaux 
effrayés  par  le  passage  d'une  diligence, 
ont  renversé  sa  calèche  dans  un  fossé.  Sa 
jeune  femme,  quoique  enceinte,  n'a 
éprouvé  aucun  mal.  M.  Mazères,  lui- 
même  ,  en  a  été  quille  pour  une  légère 
blessure  à  la  tôle.  Dix  pas  plus  loin,  la 
voilure  rouloit  dans  l'Aricge.  Le  domes- 
tique précipité  dans  l'eau,  en  a  heureuse 
ment  élé  retiré  sain  et  sauf. 

■ — LàGaictte  de  Flandre  et  d'Artois  dit 
que  les  fraudeurs  de  labac  ont  décidé- 
ment adopté  un  nouveau  mode  dans 
l'exercice  de  leur  industrie  commerciale; 
ils  ont  abandonné  les  tabacs  exotiques 
pour  ceux  de  la  régie  elle-même,  qui  se 
débitent  corn  ue  on  sait,  à  Uès-bon  mar- 


ché dans  les  bureauxde  la  première  et  de, 
la  seconde  ligne  des  douanes,  et  qu'ils 
transportent  h  l'intérieur  d'autant  plus  fa- 
cilement que  ces  lignes,  qui  sont  les  plus 
serrées,  sont  franchies.  Il  règne  dans  celte 
contrebande  de  nouvelle  espèce  une  ac- 
tivité extraordinaire,  à  tel  point  qu'à  cha- 
que inslant  les  bureaux  de  la  régie  se 
trouvent  dépourvus  de  tabacs  pour  la  con- 
sommation. 

—  Le  sieur  U  rivière,  meunier  à  Ter- 
rasson  (Dordogne)  et  père  d'une  nom- 
breuse famille,  a  été,  le  9  novembre, 
xictime  d'un  sinistre  bien  déplorable.  La 
rocher  s'est  détaché  de  Tune  des  monta- 
gnes qui  dominent  celle  ville  ,  et  a  causé 
par  sa  chute  la  destruction  de  la  maison 
dont  cet  infortuné  avoil  récemment  fait 
construire  la  majeure  partie.  Un  instant 
plustôl,  M.  Lariwère  eût  été  englouti  sous 
les  décombres  avec  ses  ouvriers. 

—  On  écrit  de  Bordeaux ,  le  a5  dé- 
cembre : 

•  Le  froi(','oinde  diminuer,  srinhle  de- 
venir chaque  jour  plus  intense.  La  riv.ère 
charrie  uni  grande  quantité  de  glaces. 
Tous  les  navires  de  la  rade  se  sont  rap- 
prochés du  rivage  pour  se  préserver  des 
avaries,  liier,  5  cinq  heures  du  matin,  le 
thermomètre  raarquoit  8  degrés  au-des- 
sous de  zéro.  » 

—  Les  équipages  du  g.'néi  al  Alava  sout 
arrivés  le  22  à  B.iyouu.» .  où  il  étoit  al- 
leu du  lui  même  deux  ou  trois  jours  après. 

—  Voici  un  nouveau  genre  d'escroque- 
rie. Depuis  quelques  jours,  a  Marseille, 
des  femmes,  portant  une  reconnoissance 
du  Mont  dc-l'iélé  qui  atteste  la  mise  en 
gage  d'une  couverture  de  laine,  s'intro- 
duisent dans  les  maisons;  elles  exposent 
en  termes  louebans  les  souffrances  d'un 
pauvre  ménage  obligé  de  dégarnir  son  lit 
dans  celle  saison  rigoureuse,  et  deman- 
dent quelque  argent  pour  retirer  la  cou- 
verture. L'on  assure  (pie  ces  intrigantes 
on  recueilli  dans  une  seule  rue,  une  somme 
de  100  fr. 

—  Le  général  Allard  est  en  ce  moment 
à  Saint-Tropez  (Var),  où  il  se  propose  de 
passer  l'hiver. 

—  Une  correspondance  de  Toulon,  en 
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dale  du  2*j  décembre,  mande  ce  qui  suit: 
«  M.  le  colonel  Ijélang.  qui  a  fait  la 
campagne  de  Mascara  comme  volontaire, 
est  revenu  en  France  à  bord  du  Ramier. 

»i*e  général  Oudinol,  entièrement  ré- 
tabli de  sa  blessure,  partira  pour  Paris 
vendredi  25  ,  en  même  temps  que  le  duc 
d'Orléans.  • 

—  On  écrit  d'Oran,  i5  décembre  : 
«  Si  ce  que  disent  les  Arabes  venus  de 
l'intérieur  est  vrai,  Abdel-Kader  est  dans 
une  position  des  plus  critiques.  Les  tribus, 
qui  avoienl  répondu  à  son  appel ,  quand 
il  prometloit  I extermination  de  tous  les 
Français .  sont  en  pleine  révolte.  D'un 
aulre  côté,  d'après  des  rapports  dignes  de 
foi ,  les  Colouglis,  enfermés  dans  la  cita- 
delle deTrémécen,  profilant  de  l'îioigne- 
ment  des  troupes  avec  lesquelles  l'émir  les 
tenoit  cernés,  se  sont  mis  à  la  poursuite 
des  débris  de  l'armée,  que  nos  troupes 
ont  abîmée  ,  et  tout  porte  à  cioirc  qu'en 
ce  moment  Abdel-Kader,  si  puissant  il  y 
a  peu  de  jours,  est  réduit  à  chercher  uu 
asile  où  il  puisse  reposer  sa  téte. 

»  Les  indigènes  qui  nous  fournissent  ces 
renseignemens ,  assurent  même  que  l'é- 
mir a  été  pillé  par  les  siens  «  qui  lui  ont 
enlevé  une  grande  partie  de  ses  bagages. 
Déjà,  peu  de  jours  après  l'arrivée  des 
troupes  de  l'expédition,  les  tribus  des  en- 
virons de  Moslaganem  et  d'Arzew  étoienl 
peu  disposées  à  se  joindre  aux  troupes 
qu'Abdel-Kader  réunissoil ,  et  même  ces 
indigènes,  que  le  déploiement  de  nos 
forces  étonnoil,  avoienl  grande  envie  de 
faire  leur  soumission.  La  défaite  d'Abdel- 
Kaderdoit  nécessairement  être  le  prélude 
d'une  complète  pacification.  Un  grand 
nombre  de  tribus  nosoient  pas  faire  leur 
soumission  uniquement  parce  qu'elles  ne 
nous  croyoienl  pas  à  môme  de  les  prolé- 
ger efficacement  contre  les  vengeances 
d  Abdel  Kader. 

•  L'armée  expéditionnaire,  arrivée  à 
Moslaganem  le  a  au  soir,  est  campée 
entre  cette  ville  et  Masagram  ;  elle  occupe 
tout  l'espace  compris  entre  ces  deux  pla- 
ces, en  sorte  que  la  côte  est  entièrement 
en  notre  pouvoir.  Le  bateau  à  vapeur  la 
Salamandre,  capitaine  Duparc,  arrivé  avec 


diverse/Têts  pour  l'armée,  n'a  pu  débar- 
quer sa  cargaison  de  ce  côlé,  à  cause  du 
mauvais  temps;  il  a  mouillé  sous  Masa- 
gram ,  celle  ville  n'élanl  qu'à  peu  de  dis- 
tance de  la  mer.  Avant  l'expédition ,  au- 
cun navire  n'auroit  osé  aborder  sur  ce 
point  de  la  côle. 

•  Après  avoir  pris  quelques  jours  de  re- 
pos à  Moslaganem .  l'armée  d.iil  revenir 
parterre  à  Oran  ;  on  croil  qu'elle  y  sera 
rendue  le  18.  Le  maréchal  est  toujours  à 
la  tête  de  ses  troupes. 

•  Avant  d'abandonner  Mascara,  Abdel- 
Kader  avoil  ordonné  I  évacuation  de  la 
ville;  et  comme  les  Juifs  paroissoienl  peu 
disposés  à  abandonner  leurs  magasins, 
l'émir  organisa  une  espèce  de  terreur,  en 
faisant  couper  la  tète  a  trenle  habitans 
qui  se  refusoient  a  le  suivie  ;  mais  cet 
acte  de  barbarie  n'eul  pas  tout  l'effet  dé- 
siré ;  car  beaucoup  d'habilans  de  Mascara, 
parmi  lesquels  un  grand  nombre  de 
Juifs,  ont  suivi  notre  armée  à  Mosta- 
ganem.  » 


EXTÉRIEUR 

rvOl  VEEEJS  D'ESPAGNE. 

Les  journaux  de  Madrid  sont  arrivés 
jusqu'au  19  décembre.  Ils  parlent  d'une 
victoire  reinporléepar  le  général  Palarca, 
sur  les  troupes  carlis'cs,  dans  les  plaines 
de  Molina.  en  Aragon,  cl  disent  que  ces 
troupes  éloient  commandées  par  Qui  lez, 
POrgarista,  Cabrera,  el  plusieurs  autres 
chefs  de  l'armée  de  Chai  les  V.  Le  Journal 
des  Débats  qui  donne  aujourd'hui  celte 
nouvelle  sur  la  foi  desfeuilles  de  Madrid, 
ajoute  que  sa  dernière  correspondance 
de  Bayonne  en  parle  comme  d'un  bruit 
douteux  répandu  dans  la  ville. 

A  la  séance  des  procercs  du  18,  on  a 
lu  le'projcl  de  loi  sur  la  responsabilité 
ministérielle.  Ce  projet  a  été  renvoyé  à 
une  commission.  Le  même  jour  les  pro- 
curadores  ont  entendu  la  lecture  du  pro- 
jet de  loi  sur  la  presse.  Voici  quelques 
dispositions  de  ce  dernier  projet. 

Après  avoir  posé  en  principe  que  tout 
espagnol  a  le  droit  de  publierscs  opinions, 
on  fait  les  exceptions  suivantes  : 
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Sont  considérés  comme  passibles  de  li 
loi  les  écrits  contraires  h  l'ordre  public. 
C<  ux  qui  attaquent  dirclcment  ou  indi- 
leMemcnt ,  en  employant  le  ridicule,  la 
méfiance  ou  la  satire  par  invective,  les 
droits  de  S.  M.  au  trône  ou  sa  petsonne 
sacrée,  sa  dignité,  les  prérogatives  essen- 
tielles de  la  puissance  suprême  de  l'état» 
ou  les  droits  incontestables  de  la  nation  ; 
ceux  qui  par  des  écrits  simplement  difla 
maloires  injurient  sans  calomnier;  les 
allégations  vraies  ou  fausses  sont  égale- 
ment poursuivablcs  comme  injurieuses 
ou  calomniatrices. 

L'article  9  porle  que  les  individus  res- 
ponsables décrits  déclarés  subversifs  di 
rectemenl  ou  indirectement ,  ou  conte- 
nant unccxcilalion  à  commettre  quelqu'un 
des  actes  comprisdans  le  paragraphe  2  de 
l'article  5,  seront  condamnés  a  un  empri 


COUR  DES  PAIRS. 

(Vice-présidence  de  M.  Porlalis. ) 
Audience  dn  28  décembre. 
La  cour  s'est  réunie  à  midi  en  la 
chambre  du  conseil,  pour  continuer  le 
délibéré  relatif  aux  accusés  de  la  catégo- 
rie de  Lyon,  Saint-Etienne.  Marseille,  Be- 
sancon et  Arbois.  Elle  est  entrée  en  séance 
publique  à  quatre  heures  et  demie.  Les 
accusés  ne  sont  pas  présens.  On  remarque 
au  banc  des  défenseurs  MM'»  Ledru-Rol- 
lin,  Ploque  et  Aynés,  de  Lyon. 

M.  le  président  donne  lecture  de  l'ar- 
rêt rendu  par  la  conr.  Cet  arrêt  déclare 
acquittés  Pommier,  Nicot  et  Maillefer; 
condamne  Caiissidière  à  20  ans  de  déten- 
tion ,  Heverchon  5  10  ans,  ïtiban  et  Gil- 
bert ,  dit  Miran  ,  à  5  années  de  la 

sonnement  de ^  unT"q7airë  a"ns  ,~ëtTune  I  l)eine;  ordonne  en  oulre  <\™  lessnsnom- 
amende  de  2  à  6.000  réaux.  Le  condamné    m.6s  Soron!'  à  l'wpinlion-  de  leur  peine, 

mis  sous  la  surveillance  de  la  haute  po- 
lice pendant  toute  leur  vie.  Condamne 
Rossa ry  et  Oflroyà  5  ans  de  prison.  Froi- 


pourra  aussi  être  privé  de  ses  emplois  et 
honneurs,  ainsi  que  de  son  revenu  tempo 
rel,  s'il  est  ecclésiahlique  ;  l'emprisonne- 
ment ne  sera  que  d'un  mois  à  un  an  de 
prison  ,  et  l'amende  de  200  à  3,000  réaux. 
si  leiril  n'est  déclaré  subversif  qu'indi- 
ii  clément. 

L'article  16  rend  responsables  de  tout 
écrit  fauteur,  l'éditeur  et  l'imprimeur. 
L'article  17  dit  que  cette  responsabilité 
pèse  tout  entière  sur  chacun  des  indivi- 
dus à  défaut  des  autres;  en  sorte  qu'à  dé- 
faut de  l'auteur,  on  poursuivait  l'édi- 
teur, et  à  défaut  des  deux  premiers,  le 
propriétaire  de  l'imprimerie. 

—  Le  bruit  que  Charles  V  avoit  été  em- 
poisonné ,  et  que  le  général  Moreno  étoil 
mort  assassiné,  a  couru  à  la  Bourse;  ce 
bruit  absurde  paroissoil  appuyé  sur  une 
correspondance  de  Bayonne ,  en  date 
du  a3,  et  un  article  du  Globe,  journal  an- 
glais. Celle  nouvelle  se  trouve  formelle- 
ment démentie  par  plusieurs  journaux  de 
Paris.  A  celle  occasion,  le  Messager  s'ex- 
prime en  ces  termes  : 

«  li  est  possible  que  l'on  ait  voulu  scr- 
\ir  des  intérêts  de  liquidation  en  répan- 
dant de  tels  bruits;  c'est  une  raison  de 
plus  pour  les  démentir.  » 


devaux  et  Tiphaine  à  une  année  de  la 
même  peine  ;  ordonne  qu'à  l'expiration  de 
leur  peine  les  susnommés  seront  mis  sous 
la  surveillance  de  la  haute  police  pendant 
5  ans,  et  les  condamne  tous,  en  outre . 
aux  dépens. 


j\  (jétaut,  Ce  firsguf. 
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paroit  les  Mardi,  Jeudi 
el  Samedi.  | 

On  peut  s'abonner  des 
1  "  e(  1 5  de  chaque  mois.  ; 
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SLR  LES  MISSIONS  DES  ÉTATS-UNIS. 

Le  N°  XLI1I  des  Jnnates  de  la  Pro- 
pagation  de  la  Foi,  contient  des  let- 
tres sur  l'état  des  diocèses  de  Boston, 
de  New-York  ,  de  Philadelphie  et  de 
Charleston  aux  Etats-Unis.  Ces  let- 
tres sont  ou  des  évêques  de  ces  villes, 
ou  des  missionnaires  employés  dans 
les  diocèses.  Nous  en  extrairons  ce 
qui  nous  paroît  le  plus  digne  d'exci- 
ter l'intérêt.  Nous  commençons  par 
Boston. 

On  n'a  que  trop  su  le  désastre  du 
couvent  des  Ursulines  de  Charles- 
town ,  près  Boston ,  dans  la  nuit  du 
11  aodt  1834.  Les  religieuses  n'eu- 
rent que  le  temps  de  s'enfuir  avec 
leurs  élèves.  Les  dévastateurs  mirent 
le  feu  au  pensionnat ,  au  couvent  et 
à  la  chapelle;  il  n'en  resta  bientôt 
que  des  ruines.  La  perte  totale  fut 
évaluée  àw  250,000  fr.  M.  1  evèque  de 
Boston  possédoit  près  du  cou  veut  une 
maison  séparée ,  où  éioit  une  biblio- 
thèque ;  une  partie  de  l'édifice  fut 
détruite  ,  et  la  bibliothèque  fut  per- 
due. Parmi  les  journaux  protestans  , 
les  uns  improuvèrent  cet  attentat, 
d'autres  gardèrent  là  -  dessus  un  pro- 
fond silence.  Plusieurs  avoient  pu- 
blié des  calomnies  qui  avoient  pro- 
voqué la  destruction  du  couvent,  et 
ne  les  ont  jamais  rétractées.  Quelque 
temps  après ,  un  comité  d'habilaus 
notables  de  Charlestown  fit  paroître 
un  rapport  sur  ce  désastre.  Ils  y  prou- 
vent que  les  bruits  répandus  sur  la 
conduite  des  Ursulines  étoient  sans 
fondement ,  et  qu'il  n'y  avoit  aucun 
reproche  à  faire  à  la  supérieure.  Ils 
blâment  fortement  les  violeuces  de 
la  multitude.  D'après  ce  rapport,  ou 
de  voit  croire  que  les  coupables  se- 


roient  punis ,  mais  le  procès  ayant 
commencé  le  2  décembre  1834  à  East- 
Cambridge,  celui  qui  avoit  dirigé 
l'émeute  et  la  dévastation  ,  qui  étoit 
signalé  comme  tel  par  les  témoins  , 
qui  étoit  accusé  par  le  ministère  pu- 
blic, fut  acquitté  nar  Je  jury  le  11  dé- 
cembre, aux  applflfcissemens  de  Tau 
ditoire.  Un  seul  a  été  condamné  à 
quelques  années  de  détention  ;  M.  l'é- 
vêque  et  la  supérieure  du  couvent 
ont  intercédé  pour  lui.  Les  religieuses 
avoient  tenté  de  s'établir  dans  le  voi- 
sinage ;  elles  ont  été  obligées  de  se  re- 
tirer en  Canada. 

M.  l'évèque  espéroit  ouvrir  cet 
automne  sou  séminaire  ,  qui  pourra 
contenir  25  ou  30  pensionnaires.  La 
maison  est  bâtie  entre  la  cathédrale 
et  la  demeure  de  l'évèque,  et  elle 
touche  à  l'une  et  à  l'autre.  La  dé- 
pense totale  ,  y  compris  l'achat  de 
l'emplacement,  se  monte  au-delà  de 
t20,000  fr.  Le  terrain  est  fort  cher 
dans  ce  quartier.  M.  l'évèque  avoit 
été  obligé  d'emprunter  pour  payer 
cette  dépense.  On  compte  à  Boston 
environ  22,000  catholiques.  11  y  a  eu 
en  1834,  à  la  cathédrale,  720  bap- 
têmes, 174  mariages  et  437  morts.  Le 
nombre  des  catholiques  a  doublé  de- 
puis ciuq  ans.  Aussi  M.  l'évèque  a 
commencé  uue  nouvelle  église  dans 
la  partie  septentrionale  d«  la  ville. 
Cette  église  eu  pierre  a  85  pieds  de 
long  sur  60  de  large  ;  elle  est  cou- 
veite,  mais  non  terminée  en  dedans. 
Cependant  on  s'y  assemble  le  di- 
manche pour  les  offices.  Sous  l'église 
il  y  aura  des  écoles  et  cathéchismes. 
H  y  a  dans  les  deux  églises  plus  de 
500enfans  au  catéchisme.  En  outre  , 
M.  l'évèque  a  acheté  un  emplacc- 
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ment  pour  une  autre  église,  dans  la 
partie  méridionale  de  la  ville  ;  cette 
«;glise  sera  plus  petite ,  mais  elle  est 
bien  nécessaire.  On  devoit  la  com- 
mencer l'année  prochaine.  Les  Sœurs 
de  la  Chai  ité  remplacent  les  Ursu- 
lines ,  sinon  pour  les  branches  supé- 
rieures ,  au  moins  pour  la  partie  es- 
sentielle de  l'éducation.  On  les  laisse 
jusqu'ici  fort  tranquilles.  Leur  école 
-contient  plus  de  200  enfans  qu'elles 
conduisent  tous  fis  dimanches  à  la 
cathédrale. 

On  construit  dans  divers  endroits 
du  diocèse  cinq  nouvelles  églises,  qui 
seront  élevées  cette  année  ou  l'année 
prochaine.  Il  y  en  aura  alors  vingt- 
six  en  tout  ;  on  n'en  comptoit  que 
neuf  il  y  a  dix  ans.  Les  missionnaires 
sont  fort  occupés  ;  ils  ont  beaucoup  à 
souJfrir ,  soit  à  cause  de  la  pauvreté 
des  peuples ,  soit  par  les  préjugés  des 
protesta ns.  La  haine  de  ceux-ci  parott 
se  ranimer  à  mesure  que  le  nombre 
des  catholiques  augmente.  Les  mi- 
nistres mettent  tout  en  œuvre  pour 
entretenir  cette  haine.  Toutes  les 
a* tes  s'unissent  pour  attaquer  les 
catholiques.  Gomme  elles  ont  des 
ministres  habiles  dans  les  sciences  et 
la  littérature ,  et  de  plus  des  écoles  et 
des  collèges  bien  reniés ,  d'où  il  sort 
chaque  année  des  essaims  de  mi- 
nistres, on  a  beaucoup  à  lutter  avec 
eux. 

Deux  missionnaires  sont  partis  de 
Picpus  il  y  a  deux  ans,  sur  la  de- 
mande de  M.  l'évèque  de  Boston, 
pour  les  missions  des  sauvages.  Un  de 
ces  missionnaires,  M.  Demilier,  ré- 
side à  Pleasant-poiut.  Il  se  loue  beau- 
coup de  ces  Indiens  qui  sont  catholi- 
ques mais  fort  pauvres  et  qui  vivent 
de  la  chasse.  Leur  village  est  à  l'extré- 
mité nord  des  Etats-Unis,  à  quelques 
lieues  seulement  du  Nouveau-Bruns- 
>rick  qui  appartient  aux  Anglais,  et 


à  GO  lieues  de  Québec.  M.  Demilier 
compose  pour  eux  un  catéchisme  et 
un  livre  de  prières.  Il  tient  une  école. 
M.  l'évèque  visita  ce  village  il  y  a 
quelque  temps ,  y  donna  la  confir- 
mation et  fut  très-satisfait  de  l'ordre 
et  de  la  piété  qui  régnent  parmi  ces 
sauvages.  M.  Pelilhomme,  l'autre 
missionnaire  français,  visite  les  catho- 
liques français  du  diocèse  de  Boston; 
les  autres  prêtres  sont  Irlandais  ou 
Américains. 

M.  Dubois,  évêque  de  New-York, 
compte  dans  son  diocèse  environ 
200000  catholiques,  dispersé»  sur  uue 
population  de  deux  millions  d'habi- 
tans.  A  New-York  il  y  a  220,000 aines 
sur  lesquelles  de  34  à  40,000  catho- 
liques. M.  l'évèque  n'a  avec  lui  que 
trois  coopérateurs  et  deux  chapelains 
chargés  exclusivement  des  enterre- 
mensetde  la  visite  des  hôpitaux.  Le 
nombre  des  missionnaires  dans  les 
campagnes  n'excède  pas  quinze,  ce 
qui  fait  qu'ils  sont  accablés  de  beso- 
gne. Il  y  a  peu  d'églises,  parce  que  tou- 
tes les  richesses  sbnt  entre  les  mains 
des  proteslans.  Les  nouveaux  émi- 
grans  ne  sont  presque  que  des  ou- 
vriers ou  des  domestiques  qui  tra- 
vaillent chci  des  protesta n s, et  qui  ont 
beaucoup  de  peine  à  y  suivre  leur 
religion.  Ajoutez  à  cela  leur  ignorance, 
la  disette  de  prêtres  pour  les  fortifier, 
les  occasions  de  séduction,  et  vous  au- 
rez une  idée  des  dangers  qu'ils  courent. 
Il  y  a  à  New-York ,  outre  les  cathé- 
drale, quatre  églises  plus  ou  moins 
grandes.  11  n'y  en  a  que  dix-huit  dans 
le  reste  de  l'état,  et  il  enfaudroit  cent 
On  a  établi  à  New-York  deux  hospi- 
ces d'orphelins.  M.  l'évèque  avoit 
acheté  une  ferme  sur  la  rivière 
d'Hudson  pour  y  former  un  sémi- 
naire ,  mais  les  fonds  ont  manqué 
pour  le  construire.  Il  y  a  quelques 
sauvages  à  l'extrémité  du  diocèse,  ils 
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sont  assistés  parles  prêtres  du  Canada. 

Dans  une  lettre  postérieure,  le  même 
prélat  gémit  sur  la  disette  des  mis- 
sionnaires. On  lui  eu  demande  tous 
les  jours  et  il  ne  peut  en  procurer. 
Plus  de  trente  missions  sont  aban- 
données faute  de  prêtres.  Aussi  tandis  ! 
qu'on  reçoit  journellement  à  New- 
York  de  nouveaux  convertis,  des  fa- 
milles entières  se  perdent  dans  les 
campagnes  éloignées.  M.  l'évéqiie  ve- 
noit  de  bâtir  deux  nouvelles  églises 
assez  grandes,  vu  ses  [moyens;  Tune 
pour  remplacer  l'église  Sainte-Marie 
qui  a  été  brûlée,  l'autre  sous  l'invo- 
cation de  saint  Josepb,  quia  été  consa- 
crée en  mars  de  l  année  dernière.  De 
plus  il  falloit  pourvoir  à  l'éducation 
de  douze  jeunes  gens  pour  l'état  ecclé- 
siastique, soit  au  Canada,  soit  dans  le 
collège  naissant. 

M.  Kenrick,  évêque  d'Ara th  et  co- 
adjuteur  de  Philadelphie,  administre 
ce  diocèse  ,  où  l'on  compte  environ 
100,000  catholiques.  Les  Allemands 
et  les  Irlandais  en  forment  la  plus 
grande  partie  ,  mais  il  y  a  aussi  des 
AVançais,  surtout  à  Philadelphie.  On 
prêche  dans  leur  langue  à  l'église 
allemande  de  la  Trinité,  et  quelque- 
fois dans  la  cathédrale  de  Sainte-Ma- 
rie. Dans  l'intérieur  du  pays,  on 
trouve  sur  divers  points  des  familles 
françaises.  Une  petite  colonie  de  cette 
nation  s'étoit  fixée  en  un  lieu  nommé 
l'Asyle,  ou  French-Town ,  niais  les 
eufans  n'ayant  point  de  prêtres ,  sont 
devenus  proteslans.  M.  lecoadjuteur 
vouloit  les  visiter,  et  n'a  pu  encore  en 
trouver  le  temps,  quoiqu'il  emploie 
tous  les  ans  plusieurs  mois  à  parcou- 
rir son  diocèse.  Depuis  trois  ans  et 
demi  qu'il  étoit  évêque,  il  avoit  visité 
59  missions  ou  paroisses.  Il  y  en  avoit 
3  ou  4  où  il  n'avoit  pu  aller,  et  il  avoit 
donné  la  confirmation  à  5,600  per- 
sonnes. Le  prélat  se  proposoit  de  par- 


courir son  diocèse  plutôt  en  mission- 
naire qu'en  évêque  ,  et  de  se  rendre 
dans  les  lieux  les  plus  éloignés. 

On  compte  à  Philadelphie  25,000ca- 
tholiques.  Us  y  ont  cinq  églises  assez 
grandes,  excepté  Saint- Joseph  ,  qui 
est  la  plus  ancienne.  Elle  fut  bâtie  il 
y  a  cent  ans ,  quand  le  nombre  des 
catholiques  étoit  fort  circonscrit ,  et 
on  délibéra  sérieusement  alors  si  Ton 
pouvoit  tolérer  le  scandale  de  la  cé- 
lébration publique  de  la  messe.  De- 
puis, on  a  agrandi  cette  église  du  dou- 
ble, et  cependant  c'est  la  plus  petite 
de  celles  de  la  ville.  L'église  de  Saint- 
Jean-l'Evangéliste  ,  bâtie  il  y  a  deux 
ans  par  le  curé  ,  M.  Hughes,  à  l'aide 
des  dons  des  fidèles,  et  en  particulier 
d'un  Français,  est  fort  élégante.  On  v 
a  dépensé  environ  275,000  fr. ,  et  il 
en  faudroit  encore  60,000  pour  la 
finir.  On  bâtit  en  ce  moment  une 
sixième  église  au  nord  de  la  ville  j 
cette  église,  dédiée  à  Saint-Michel, 
coûtera  de  120  à  130,000  fr.  Chaque 
église  est  desservie  par  deux  prêtres, 
et  fréquentée  par  quelques  autres 
prêtres  habitués.  Deux  jésuites,  dont 
un  Français,  le  père  Du  buisson , 
exercent  le  ministère  é  Saint-Joseph, 
ancienne  résidence  des  premiers  mis- 
sionnaires de  Pensylvanie ,  lesquels 
étoient  jésuites. 

Pittsburg,  à  l'autre  extrémité  de  la 
Pensylvanie,  compte  4  ou  500catho- 
liques  sur  20,000  âmes.  On  u'y  avoit 
une  é/dise  «  Saint-Patrice.  On  eu 


a  bâti  récemment  une  autre,  Saint- 
Paul  ;  nous  en  avons  annoncé  la  con- 
sécration dans  ce  Journal.  Le  curé 
de  Pittsburg,  M.  Jean  O'Rcilly,  a 
déjà  bâti  trois  églises,  à  Newry,  à 
Huntington  et  à  Bellefonte.  L'abbé 
Masquelet ,  alsacien  ,  l'aide  pour  les 
Allemands  et  les  Français.  Auprès  de 
Pittsburg,  les  dames  de  Sainte-Claire 
ont  un  monastère  qui  compte  qua- 
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torze  religieuses  dirigées  par  un  cc- 
f lésiasiiqm-  belge,  M.  Yan-de-Wein. 
A  Conwago,  les  jésuites  ont  un  éta- 
blissement considérable,  ils  desser- 
vent troii  église*.  Pi'ès  «le  500  per- 
sonnes v  reçurent  la  confirmation 
dans  la  dernière  visite  épiscopale. 
L'église  de  Goshenhoppen  ,  appartc- 
nantaiissi  aux  jésuites,  est  ancienne, 
et  sert  A  une  nombreuse  population 
catholique,  presque  toute  allemande 
d'crigiuc  ;  l'esprit  de  foi  et  de  piété 


estimer  des  protectans  même.  Les 
conférences  de  M.  Huches  sur  la  con- 
troverse et  ses  écrits  en  réponse  au 
prédicateur  presbyléricntlM.  Brecken- 
ridge  ,  ont  éclairé  beaucoup  de  pro- 
testa ns. 

Nous  avons  parlé  sou  vent  J  de 
M.  l'évêque  de  Charleston  ,  de  ses 
courses  et  de  tout  ce  qu'il  a  fait  dans 
ce  diocèse  depuis  quinze  ans.  Ainsi 
nou*  nous  bornerons  à  ce  qu'il  y  a 
de  plus  récent  dans  les  quatre  lettres 


s'y  conserve  parle  zèledu  père  Corvin  de  ce  prélat  qui  sont  inséiéiS  dans  le 


Rrokowski ,  jésuite  de  Livonie.  Lo- 
retto  dans  le  comté  «le  Cambria  est 
la  résidence  du  prince  Gallitziu  qui  y 
dessert  une  population  catholique  fort 
nombreuse.  Depuis  trente  ans  il  s'est 
retiré  dans  le?  Alleghaney,  il  y  donnoit 
les  secours  de  la  religion  aux  catho- 
liques épais  sur  un  vaste  territoire. 
S  i  persévérance  a  été  couronnée  de 
succès  ,  beaucoup  de  protestans  se 
sont  convertis,  de  nouveaux  catho- 
liques sont  venus  se  fixer  sur  un  ter- 
ritoire qui  a  aujourd'hui  cinq  mis- 
sionnaires. 

Il  n'y  a  que  six  endroits  qui  aient  des 
pasteurs  ré.-idant  constamment,  Phi- 
ladelphie, Pittsburg,  Conwago ,  Lo- 
rettOjManayunkelWilminjjton.  Quel- 
ques missions  voient  leurs  pasteurs 
trois  fois  par  mois,  d'autres  seulement 
deux  fois  par  mois,  d'autres  une  seule 
fois ,  d'autres  plus  rarement  encore; 
les  missionnaires  sontehargés  de  trois 
ou  quatre  missions  plus  ou  moins 
éloignées.  Il  y" a  parmi  les  mission- 
naires quatre  Français,  trois  Alle- 
mands, deux  Belges,  deux  Irlandais, 
deux  Russes,  un  Anglais,  un  Portu- 
gais et  seulement  trois  Américains. 
Le  dévouement  des  Sœurs  de  la  Cha- 
rité pendant  le  choléra  a  fait  honneur 
à  la  religion;  leurs  soins  pour  les  qua- 
tre-vingts orphelins  dans  les  deux  éta- 
blissemens  de  Saint-Joseph,  les  font 


dernier  numéro  des  Annales.  M.  En- 
gland  a  maintenant  dix  églises  daus 
son  diocèse  ;  cinq  sont  dans  la  Caro- 
line du  sud,  dont  deux  à  Charleston. 
La  cathédrale  n'est  qu'un  édifice  pro- 
visoire en  bois,  et  une  grande  ville 
comme  Charleston  devroit  avoir  une 
cathédrale  plus  vaste  et  plus  solide; 
mais  les  fouds  manquent.  L'autre 
église,  Sainte-Marie,  est  un  petit  édi- 
fice en  briques.  A  Colombia,  le  chef- 
lien  de  Kétat,  les  catholiques  ont  bâti 
une  jolie  église  en  briques  qui  a  coûté 
plus  de  40,000  fr.  Cette  dépense  rtoii 
au-dessus  de  leurs  forces.  L'édifice 
fut  saisi  par  ordre  de  la  justice ,  et 
pour  le  sauver  M.  l'évêque  a  été 
obligé  d'emprunter  16,000  fr.  Les 
deux  antres  églises  de  cet  état  sont 
celles  de  Barnwell  et  de  Tompson- 
Cross-Roads  ;  elles  sont  en  bois  et 
M.  l'évêque  a  aidé  à  la  dépense.  Elles 
n'ont  encore  ni  linge,  ni  livres,  ni 
calices. 

En  Géorgie  on  n'a  pas  construit  de 
nouvelles  églises ,  on  a  seulement  ré- 
paré celles  de  Savanah  et  d'Au- 
gusta  ;  celles  de  Locust-Grove  a  été 
construite  de  nouveau.  Dans  la  Caro- 
line du  nord,  l'église  de  Fayette- 
Ville  a  été  brûlée ,  on  en  a  construit 
une  autre  en  bois.  Il  y  a  dans  le  même 
état  une  église  en  bois  à  Washington  : 
M.  l'évêque  a  contribué  à  ces  répara- 
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tions  et  à  ces  constructions.  On  se  dis- 
pose à  ériger  six  autres  églises  à  Char- 
leston ,  dans  le  distr  ict  de  Sam  ter, 
même  état  ;  à  Colombie  en  Géorgie, 
a  Wilininglon  dans  la  Caroline  du 
nord,  à  Charlotte  et  à  New-bern.  Il 
y  a  aussi  des  projets  formés  pour  en 
construire  dans  trois  ou  quatre  autres 
lieux. 

Le  diocèse  a  aujourd'hui  quinze 
prêtres  eu  fonctions  ;  le  séminaire  a 
onze  élèves  ;  deux  autres  ont  été  en- 
voyés au  collège  de  la  Propagande  , 
à  Rome.  Le  séminaire  est  encore 
grevé  d'une  dette  considérable.  Il 
existe  une  école  pour  les  externes  at- 
tachés au  séminaire.  Les  sœurs  de  la 
Merci  tiennent  une  pension  pour  les 
petites  filles,  et  une  école  pour  les 
externes;  elles  entretiennent  des  or- 
phelines et  visitent  les  malades.  Elles 
ne  sont  que  douze  sœurs,  et  auroient 
besoin  d'une  maison  plus  considéra- 
ble. M.  Tévêque  a  souscrit  pour  1,000 
dollards.  Il  y  a  de  plus  a  Chai  leston 
des  dames  de  la  Retraite  ,  venues  de 
Fran:e,  etdesUrsulines,  venues  d'Ir- 
lande. Celles-ci  étoient  du  couvent 
de  Cork,  et  le  prélat  les  a  conduites  , 
Tannée  dernière,  en  Amérique  il  les 
plaça  à  Charleston,  dans  une  maison 
qui  a  coûté  près  de  70,000  livres  ; 
elles  n'ont  encore  que  dix  élèves.  A 
la  pàque  dernière  ,  il  y  a  eu  à  Char- 
leston trois  cent-vingt  communions. 
M.  Févéque  continuoit  à  parcourir 
son  diocèse  en  tous  sens,  à  visiter  les 
catholiques ,  et  à  exciter  leur  zèle. 
Quand  il  arriva,  eu  1820,  à  Charles- 
ton  ,  il  n'y  avoit  dans  le  diocèse  que 
trois  prêtres  et  quatre  églises.  Aujour- 
d'hui il  y  a  quatorze  prêtres,  quatorze 
étudians,  dix  églises  achevées,  six  en 
construction,  un  séminaire  ,  un  cou- 
vent d'Ursulines,  une  maison  de  sœurs 

de  la  Merci ,  etc.  Un  grand  obstacle  1  H  voit  là  un  fidéi-commU;  ce  fidéi- 
à  de  plus  grands  progrès  étoit  le  man- 1  commisAk  n'est  pas  secret,  au  moins. 


que  de  fonds  qui  ne  permetloit  pas 
de  bâtir  plus  d'églises  et  d'entretenir 
plus  de  sujets  au  séminaire.  Un  autre 
obstacle  est  l'esprit  qiji  s'étoit  intro- 
duit depuis  qnelquesannées  aux  Etats- 
Unis. 

«Quoique  le  catholicisme  ail  fait  ici 
des  progrès  réels ,  disoit  le  même  prélat 
dans  une  lettre  du  ai  février  dernier, 
il  faut  avouer  que  l'esprit  d'opposition ,  la 
haine  et  les  préjugés  protcslans  se  sont 
accrus  à  proportion.  Ce  n'est  pas  l'incen- 
die du  couvent  des  Ursulines  qui  en  est  la 
seule  preuve  ;  on  trouve  partout  aujour- 
d'hui dans  ce  pays  l'expression  de  l'a  ni- 
mosité  et  de  la  malveillance,  surtout 
parmi  les  calvinistes.  Ce  sont  eux  qui  dé- 
figurent le  catholicisme  de  la  manière  la 
plus  outrageante ,  qui  le  calomnient  avec 
le  plus  de  bassesse.  » 

Ce  que  dit  ici  M.  l'évêque  de  Char- 
leston n'est  pas  un  motif  qui  doive 
refroidir  l'intérêt  et  le  zèle  des  fidèles 
d'Europe  pour  les  missions  des  Etats- 
Unis  :  au  contraire  ,  c'est  une  raison 
de  plus  de  redoubler  d'efforts  envers 
ces  missions,  et  de  même  que  les  per- 
sécutions qui  s'élèvent  dans  les  mis- 
sions dAsie  nous  inspirent  un  plus 
vif  intérêt  pour  elles ,  de  même  les 
contradictions  et  les  obstacles  que  la 
religion  éprouve  en  Amérique  doi- 
vent nous  animer  d'une  nouvelle  ar- 
deur, pour  soutenir  et  avancer  l'œu- 
vre de  Dieu  dans  ces  contrées.  Les^rt- 
nates ,  en  montrant  ce  qui  a  déjà  été 
fait  à  cet  égard ,  nous  apprennent  ce 
qu'on  peui  faire  encore. 

— »ouo  mm   

NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 
paris.  —  Le  Courrier  Français, 
auquel  nous  avions  répondu  sur 
l'article  de  la  cassette  de  madame 
de  Talleyrand,  est  encore  revenu 
sur  ce  sujet;  mais,  à  ce  qu'il 
nous  semble ,  avec  bien  peu  d'a- 
dresse, de  bonheur  et  de  bonne  foi. 
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M.  rArcbevcmie  navoit  pas  envie  l  M.  l'abbé  Mercier  n'a  pas  cm  pouvoir 


d'en  dérober  la  connoissanec  au  pu- 
blic, quand  il  n'a  accepté  le  dépôt  de  la 
cassette,  que  sur  les  instauces.  non- 
seulement  de  la  malade  ,  mais  des 
dames  ses  amiesqu'i  étoient  présentes. 
Comment  ose-t-on  dire  qu'Un  est  pas 
un  homme  d'honneur  qui  voulût  se 
charger  a" un  par-cil  rôle,  quand  au 
Contraire  il  n'est  pas  un  hommed'hon- 
neur  qui  pût  se  refuser  aux  prières 
•l'une  mourante  ,  quand  elles  sont 
faites  avec  cette  publicité,  devant  cinq 
à  six  témoins,  et  lorsqu'il  ne  pouvoit 
rester  a;*.cun  nuage  sur  l'acceptation 
d'un  tel  dépôt?  Il  est  bon  de  remar-  » 
quer  encore  que  M.  l'Archevêque  n'a 
point  su  ce  que  renfermoit  la  cas- 
sette ,  et  l'empressement  avec  lequel 
il  a  remis  ce  dépôt  au  juye  de  paix , 
dès  le  lendemain  de  la  mort ,  montre 
assez  que  sa  conduite  en  cette  occa- 
sion a  été  digne  et  du  ministère  qu'il 
remplissoit  et  de  son  noble  carac- 
tère. 

Au  surplus ,  ceux  qui  a  voient  es- 
péré que  cette  affaire  amèneroit  un 
procès  où  M.  l'Archevêque  seroit 
obligé  de  figurer ,  seront  déçus  dans 
leur  attente.  Par  un  arrangement 
fait  entre  M.  de  Talfeyrand  et  ma- 
dame d'Esclignac  ,  le  prince  remit  à 
cette  dame  200,000  fr. ,  et  garda  la 
cassette.  M.  l'Archevêque  n'est  point 
entré,  et  ne  pouvoit  entrer  dans  cet 
arrangement.  Le  prélat  s  etoit  depuis 
long-temps  dessaisi  du  dépôt,  et  la 
malignité  des  ennemis  de  la  religion 
a  pu  seule  essayer  de  trouver  quelque 
aliment  dans  une  conduite  aussi  na- 
turelle qu'honorable.  Leur  acharne- 
ment à  prolonger  celte  discussion 
après  les  explications  si  simples  que 
nous  avons  données ,  est  aussi  dérai- 
sonnable en  soi  que  fâcheux  pour 
leur  réputation. 

Le  Cons-titnlionnclf  en  insérant  dans 
le  numéro  delundi  la  lettre  de  M.  l'ab- 
bé Mercier,  y  ayant  joint  encore  des 
réflexions  hostiles  où  il  reproduisent 
elaffirmoit  ses  premières  allégations, 


les  passer  sous  silence  et  a  adressé  au 
rédacteur  une  deuxième  lettre  qui 
doit  terminer  la  controverse. 

A  Al.  le  rédacteur  du  Constitutionnel. 

•  Monsieur,  je  n'avois  pas  cru  devoir 
répondre  dans  ma  première  lettre  à  quel- 
ques-unes des  imputations  dirigées  contre 
moi ,  mais  puisqu'il  vous  a  plu  de  les  re- 
produire toutes,  je  dois  opposer  un  nou- 
veau démenti  à  vos  affirmations  tres-poti- 
tive$. 

•  Je  répète  donc  que  je  n'ai  point  été 
consulté  pour  l'envahissement  du  local 
destiné  aux  cours  de  la  Faculté  de  théolo- 
gie, que  mon  opposition  étoit  connue,  et 
qu'il  n'a  pas  dépendu  de  moi  de  la  rendre 
ploseûlcacc;  enfin,  que  l'idée  d'une  trans- 
action avec  M.  Cousin  est  une  absurdité 
que  personne  n'admettra ,  à  moins  peut- 
élre  qu'on  ne  suppose  que  ma  destitution 
en  aura  été  la  condition  et  le  prix. 

•  Je  répèle  qu'après  avoir  cess»  les  fonc 
lions  de  doyen ,  je  ne  les  ai  reprises  mo- 
mentanément qu'après  des  invitations 
réitérées,  et  pour  ne  pas  laisser  en  souf- 
france les  intérêts  de  la  Faculté,  et  ces 
invitations  encore  une  fois  ne  venoient 
pas  de  Mgr  l'Archevêque,  qui  a  pu  avoir 
ses  raisons  pour  ne  pas  agréer  la  nomina- 
tion de  mon  successeur,  mais  qui  en  cela 
i^a  point  cherché  à  me  maintenir,  comme 
il  vous  plail  de  le  supposer. 

•  Quant  à  ce  qui  me  regarde  comme 
professeur,  je  n'hésite  pas  à  dire  que  j'ai 
fait  mon  cours  avec  autant  d*e*aclilude 
que  tous  les  anlres  membres  de  la  Fa- 
culté .  et  même  avant  qu'aucun  des  pro- 
fesseurs actuels  en  fit  partie.  Depuis  que 
mon  âge  et  mes  infirmités  ne  me  permet- 
tent plus  de  le  faire  moi-même,  je  me 
suis  fait  constamment  remplacér  par  des 
suppléans,  donlles  leçons  ont  eu  et  ont 
encore  aujourd'hui  bien  autant  de  célé- 
brité que  celles  des  autres  professeurs.  Je 
crois  qu'il  n'en  faut  pas  davantage  poor 
ceux  qui  ne  s'intéressent  qu'aux  progrès 
de  l'enseignement,  et  surtout  des  contri- 
buables. 

»  C'est  au  public  qu'il  appartient  main- 
tenant d'apprécier  la  valeur  de  4vos  agir- 
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mafioni  positives ,  el  vous  pouvez  les  re- 
nouveler, on  môme  y  ajouter  tant  qu'il 
tous  plaira  ,  sans  avoir  à  craindre  que  je 
vienne  encore  vous  démentir. 
»  iiecevez,  etc. 

»  nvr.VAKn*  professeur  Je  la  Faculté 

»  de  théologie  de  Paris.  • 

Le  rédacteur  en  insérant  cette  let- 
tre dans  le  numéro  du  30,  convient 
que  M  l'abbé  Mercier  ne  peut  être 
accusé  de  connivence  avec  M.  Cousin 
pour  L'envahissement  du  local  des- 
tiné aux  cours  de  la  faculté  de  tliéo- 
logii .  Il  u  insite  même  pas  sur  ce 
qu'il  avoit  dit  des  invitations  faites  à 
M.  Mercier  par  M.  V Archevêque  de 
continuer  ses  fonctions  de  doyen , 
mais  il  déplore  l'état  où  est  réduite  la 
ficulté  de  tliéologie  et  demande  qu'elle 
Soit  rétablie  dans  son  plein  exercice. 
C'est  à  M.  Cousin  qu'il  doit  s'adres- 
ser pour  cela  ,  puisque  M.  Cousin, 
en  envahissant  le  local  destiné  aux 
cours  de  la  faculté  de  théologie,  a 
mis  par  le  fait  un  obstacle  aux  le- 
çons. C'est  là  ce  qui  fait  que  les  cours 
n'ont  point  encore  repris,  et  on  ne 
finit  quand  il  pourront  reprendre.  Le 
coup  d'état  de  M.  Cousin  qui  s'est 
emparé  d'un  local  auquel  il  n'avoit 
aucun  droit,  est  un  acte^arbitraire  et 
despotique  contre  lequel  la  presse 
doit  réclamer. 


- 

Bifférens  journaux  ont  répété  un 
article  du  Courrier  Français  sur  la 
commune  de  PasNy;  il  éloit  dit  dans 
cet  article ,  que  M.  le  préfet  de  po- 
lice étoit  allé  à  Passy  pour  y  conférer 
avec  le  maire  et  ses  adjoints  sur  les 
moyens  d'assurer  la  tranquillité  pu- 
bliuue  dans  la  commune,  que  les  110- 
labfes  demandoient  un  délai  pour 
l'installation  du  nouveau  curé,  afin 
de  laisser  aux  esprits  le  temps  de  se 
calmer;  que  Chàtel  avoit  voulu  pro- 
fiter de  la  circonstance  pour  s'établir 
a  Passy,  mais  que  le  maire  lui  avoit 
déclare  que  jamais  l'église  ne  lui  se- 
roit  ouverte.  Ces  bruits  paroissent 
peu  sûrs  ;  du  moins  M.  le  maire  de  / 


Passy  nous  écrit  qu'il  n'est  point 
question  de  conciliation,  et  que  ses 
efforts  pour  en  amener  une  ont  été 
sans  résultat.  Le  même  nous  requiert 
d'insérer  une  lettre  fort  longue  sui- 
tes affaires  de  Passy  ;  nous  eussions 
désiré,  même  dans  son  intérêt,  ne 
pas  insérer  cette  lettre  où  le  blâme 
et  l'éloge  sont  distribués  avec  peu  de 
mesure  ,  mais  M.  Possoz  nous  me- 
nace de  recourir  à  la  voie  judiciaire. 
Nous  n'admettons  donc  sa  lettre  que 
comme  contraints,  et  nous  lui  lais- 
sons la  responsabilité  et  de  ses  repro- 
ches pour  l'ancien  curé  et  de  ses  apo- 
logies d'un  autre  ecclésiastique,  apo- 
logies où  il  est  permis  de  voir  l'exa- 
gération de  l'amitié. 

Ce  Numéro  étant  plus  court,  nous 
oblige  de  renvoyer  la  lettre  du  maire 
de  Passy  à  un  prochain  numéro. 

Depuis  1830,  il  n'y  avoit  point  eu 
de  messes  de  minuit  n  Nantis.  Elles 
ont  eu  lieu  cette  année  dans  toutes 
les  églises.  L'autorité,  en  cédant  à 
cet  égard  aux  vœux  de  la  population, 
avoit  néanmoins  pris  des  précautions 
pour  garantir  la  tranquillité.  Le  pré- 
fet et  le  maire  ont  eux-mêmes  visité 
les  différentes  églises  pour  s'assurer 
si  tout  étoit  dans  l'ordre.  Ils  ont  vu 
partout  beaucoup  de  calme  et  de  re- 
cueillement. Quelques  mauvais  su- 
jefsavoient  menacé  de  faire  du  bruit; 
leur  malveillance  c'est  bornée  à  met- 
tre de  l'huile  et  du  noir  de  fumée 
dans  les  bénitiers  de  deux  églises, 
Saint  -  Nicolas  et  Saint  -  Simiiien. 
Cette  facétie  de  mauvais  goût  ne  fait 
guère  d'honneur  a  ses  auteurs. 

La  messe  de  minuit  à  été  célébrée 
généralement  dans  les  provinces;  nous 
pas  n'avons  ouï  dire  qu'elk;  ait  été 
l'occasion  de  quelques  troubles. 

Des  conférences  sur  la  religion 
viennent  de  s'ouvrir  en  quelques  vil- 
les. A  Bordeaux,  M.  l'abbé  Saba- 
thier  à  commencé  le  16  décembre  un 
cours  de  conférences  dans  l'église  de 
Saint-Paul  :  il  a  exposé  son  plan,  où 
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il  suppose  admises  l'existence  de 
l)ien,  l'immortalité  tle  l'aine  et  la 
distinction  du  bien  et  du  mal. Ces  con- 
férence» auront  lieu  le  mercredi. 

A  Nantes,  M.  l'abbé  Fotirnier, 
vicaire  de  Saint-Nicolas,  fera  tous  les 
lundis  dans  cette  église  des  conféren- 
ce» sur  l'histoire  de  la  religion  et  les 
preuves  de  la  divinité  de  Jésus-Clirist. 
Cîes  conférences  continueront  jus- 
qu'au carême,  elles  sont  uniquement 
<  pour  les  hommes. 

Malgré  la  difficulté  des  temps ,  on 
est  parvenu  à  faire  reconstruire  l'é- 
glise de  Tain  ,  diocèse  de  Valence. 
Cette  église  étoit  trop  petite  et  tom- 
1>oilen  ruines.  On  a  fondé  un  établis- 
sement de  religieuses  pour  l'instruc- 
tion des  jeunes  filles.  La  saine  partie 
de  la  population  a  secondé  avec  zèle 
ces  efforts.  Nous  espérons  recevoir 
sur  ces  deux  objets  des  détails  qui  scr- 
viroient  peut-être  à  encourager  les 
fidèles  d'autres  pays  a  tenter  de  sem- 
blables entreprises.  ; 
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lesse ,  il  y  a  véritblablcment  de  quoi 
s'étonner  de  voir  des  hommes  qui  n'ont 
pas  la  patience  de  l'attendre  ;  et  il  est  à 
présumer  que  M.  de  Gras-Préville  n'auroit 
jamais  cru  que  l'usurpation  pût  aller  jus- 
qu'à vouloir  à  toute  force  s'emparer  de 
son  âge. 


POLITIQUE. 

Depuis  l'usurpation  de  la  vigne  de  Na- 
both,  qui  pourroil  dire  combien  le  monde 
a  vu  d'autres  usurpations!  Usurpations 
de  biens  cl  d'héritages ,  usurpations  de 
titres  et  de  dignités,  usurpations  de  pro- 
vinces et  de  royaumes;  il  n'est  pas  jus- 
qu'aux particules  du  Dictionnaire  qui 
n'aient  été  usurpées  mille  fois  pour  al- 
longer des  noms  propres.  Mais  une  es- 
pace d'usurpation  dont  on  n'avoit  peut- 
être  jamais  eu  d'exemple,  c'est  celle,  de 
la  présidence  d'âge  d'une  chambre  de 
députés.  Eh  bien ,  il  nous  éloil  réservé 
de  voir  ce  singulier  genre  d'usurpation. 
Dans  une  réunion  de  trois  cents  députés , 
qui  a  eu  lieu  pour  aviser  à  l'organisation 
provisoire  du  bureau  de  la  chambre,  il  a 
été  décidé  que  l'âge  et  la  vieillesse  de 
M.  de  Gras-Préville  pouvoienl  être  usur- 
pés par  l'honorable  M.  Bédoch,  venu  au 
monde  quelque  temps  après  lui.  Malgré 
tout  le  bien  que  Cicéron  a  dit  de  la  vieil- 


A  voir  les  trait*  que  porte  notre  révo- 
lution dans  les  pays  étrangers  comme 
dans  le  sien,  on  n'imagineroit  jamais 
qu'elle  a  été  faite  dans  les  intérêts  de  la 
liberté.  Au  moins  ce  n'est  pas  du  côté  de 
Naplcs  qu'on  s'en  aperçoit;  car  voici  ce 
qui  arrive  maintenant  £ux  malheureux 
voyageurs  qui  ont  affaire  dans  ce  royaume. 
On  les  assujettit  a  une  sorte  de  quaran- 
taine, où  ils  sont  obligés  d'attendre  en 
dehors  des  frontières  qu'on  ait  pris  dej 
informations  sur  eux,  et  que  de  bons  ré- 
pondans  viennent  les  délivrer  de  cet  étal 
de  suspicion  politique.  Sous  la  restaura- 
tion, on  voyageoil  tout  bonnement  où 
l'on  vouloit,  avec  un  simple  passeport 
qu'on  rapporloit   tout  neuf  dans  sou 
portefeuille.  Maintenant  les  pays  étran- 
gers ne  s'ouvrent  pour  nous  qu'après  un 
mur  examen  et  dgs  délibérations  qui 
durent  quelquefois  quinze  jours.  Encore 
n'est-on  pas  toujours  sûr  d'obtenir  son 
admission  au  sortir  de  l'espèce  de  lazaret 
où  l'on  a  été  retenu  à  la  manière  des  gens 
qui  arrivent  des  pays  pestiférés.  Mais  n'im- 
porte ,  si  nous  sommes  un  peu  gênés  chez 
les  autres,  la  révolution  nous  a  rendus 
trop  libres  chez  nous  pour  qu'il  soit  per- 
mis de  faire  attention  anx  petites  incom- 
modités qu'elle  peut  nous  causer  ailleurs. 

PARIS,  30  DÉCEMBRE. 

Louis  Philippe  est  monté  hier  en  voi- 
ture à  une  heure  pour  aller  à  la  chambre 
des  députés.  Son  cortège,  composé  de  six 
voitures,  s'est  rendu  au  Palais -Bourbon 
par  le  quai  desTuilerieset  lepont  LouisXV. 
La  voilure  de  Louis-Philippe  étoit  précé- 
dée d'un  escadron  du  12e  dragons ,  musi- 
que en  tête,  et  d'un  escadron  de  la  garde 
nationale  h  cheval,  musique  en  tête,  et  soi 
vie  d'un  escadron  de  la  garde  nationale* 
cheval  et  d'un  escadron  du  1  a* dragons. 
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A  deux  heures  le  cortège  éloil  de  retour 
aux  Toileries. 

—  La  reine  Marie-Amélie  ne  s'est  point 
rendue  à  la  chambre  dés  députés;  il  pa- 
raît qu'un  rhume  violent  l'a  retenue  dans 
ses  appartenons. 

—  A  la  bourse  d'hier  on  a  parlé  de 
conspiration  et  de  personnes  arrêtées.  On 
alloit  même  jusqu'à  dire  que  la  police 
avoit  découvert  un  dépôt  de  poudre,  une 
nouvelle  machine  infernale.  Aujourd'hui 
la  Gazette  des  Tribunaux  dément  tontes 
ces  nouvelles  et  dit  qu'on  a  seulement  ar- 
rêté sur  le  pont  Louis  XV  un  repris  de 
justice  ,  qui  éloil  depuis  quelques  jours 
l'objet  des  recherches  de  la  police,  et  qui 
se  trou  voit  là  'sans  doute  pour  exploiter 
les  poches  des  curieux.  On  a  aussi  saisi, 
ajoute  ce  journal,  trois  individus  qui  le- 
noient  quelques  propos. 

—  Par  ordonnance  du  28  décembre, 
le  3e  collège  d'arrondissement  électoral 
du  département  des  Basses-Pyrénées  est 
convoqué  à  M  au  k' on  le  25  janvier  pro- 
chain ,  à  l'effet  d'élire  un  député  en  rem- 
placement du  lieutenant-général  Harispe, 
récemment  nommé  pair  de  France. 

—  Tous  les  honneurs  arrivent  à  ta  fois 
au  général  Harispe;  en  môme  temps  qu'il 
éloit  élevé  ici  à  la  pairie,  la  régente 
d'Espagne  lenommoit  grand -cordon  de 
l'Ordre  de  Charles  i  IL 

—  On  lit  dans  le  journal  ministériel  du 
soir  : 

«  Plusieurs  journaux  affectent  aujour- 
d'hui de  dire  que  le  gouvernement  à 
choisi .  pour  publier  la  nouvelle  de  la 
médiation  anglaise,  la  veille  de  l'ouver- 
ture des  chambres,  afin  de  s'épargner 
par  là  des  explications  difficiles. 

•  Un  fait  répond  à  ces  suppositions: 
t'offre  officiel lede  la  médiation  n'est  arri- 
vée à  Paris  qu'il  y  a  deux  jours.  Il  ne  s'est 
écoulé  entre  l'arrivée  de  la  dépêche  et  la 
publication  que  le  temps  nécessaire  pour 
Jes  délibérations  du  gouvernement.  • 

—  M.  de  Sivry',  membre  de  la  chambre 
des  députés,  qui  avoit  accompagné  M.  le 
maréchal  Clausel  en  Afrique,  est  tombé 
malade  a  Alger,  où  il  est  encore  retenu  , 


quoique  maintenant  son  étal  n'offre  plus 
d'inquiétude. 

—  M.  de  Bricqueville ,  député  de  la 
Manche,  vient  dêtre  dangereusement 
malade  ;  il  n'est  pas  encore  en  état  de  se 
rendre  à  Paris. 

— AL  Ligief  Belair,  lieutenant-général, 
grand-officier  de  la  Légion  d'Honneur , 
vient  de  mourir. 

—  Lacenaire ,  à  qui  on  a  laissé  ignorer 
le  rejet  de  son  pourvoi ,  est  encore  à  la 
Force,  à  cause  de  l'instruction  de  diver- 
ses affaires  dans  lesquelles  on  assure  que 
lui,  Avril,  également  condamné  à  mort , 
et  François .  condamné  aux  travaux  for- 
cés à  perpétuité ,  ont  déjà  fait  plus  ou 
moins  de  révélations  importantes.  lisse- 
ront incessamment  transférés  à  Bicêlre.  * 

—  Lundi ,  à  onze  heures  et  demie  du 
soir,  le  feu  s'est  déclaré  dans  la  maison 
rue  du  Faubourg-Saint-Anloine,  n°  i45. 
11  avoit  pris  dans  l'atelier  d'un  ouvrier 
ébéniste ,  gagnoit  déjà  l'escalier  et  l'étage 
supérieur,  etmenaçoil  d'attaquer  tes  mai- 
sons voisines,  presque  toutes  encombrées 
de  bois,  lorsque  les  sapeurs  pompiers  sont 
accourus,  suivis  de  M.  Jacquemain,  com- 
missaire de  police,  du  capitaine  Masson 
de  la  garde  municipale ,  et  des  militaires 
de  ce  corps  de  service  au  poste  de  la  place 
Saint- Antoine.  Ce  feu  a  été  éteint  après 
trois  quarts-d'heure  de  travaux  assez  pé- 
nibles. 

—  Hier,  à  neuf  heures,  nn  homme  ivre 
et  furieux  s'est  élancé  sur  le  parapet  du 
Pont- Neuf  pour  se  précipiter  dans  la 
Seine;  il  étoit  déjà  à  moitié  dans  l'abîme, 
lorsque  le  docteur  Carron  du  Villard  l'a 
saisi  par  le  bras  et  l'a  retiré  malgré  lui,  et 
quoiqu'il  l'ait  mordu  au  bras  à  plusieurs 
reprises.  De  nombreux  secours  sont  arri- 
vés, et  il  a  fallu  passer  une  corde  sous  les 
aisselles  de  ce  forcené  pour  le  ramener 
sur  le  pont.  Il  a  été  transporté  au  corps- 
de  g  «rde  de  la  Place  Dauphine. 

—  Au  froid  assez  vif  a  succédé  une 
température  assez  douce.  Nous  sommes 
depuis  hier  en  plein  dégel. 

—  M.  de  Forbin ,  directeur  du  Musée , 
a  failli ,  dit-on ,  être  victime  d'un  cruel 
accident.  Dimanche  soir,  le  feu  a  pris  à 
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se*  liabils,  et  avant  qu'on  ail  en  le  temps 
de  lui  porter  secours,  il  a  éprouvé  plu- 
sieurs brûlures  avsez  graves. 

—  M.  Baspail  a  obtenu  du  ministre  de 
l'intérieur  tic  revenir  de  Rouen  à  Paris 
pour  y  subir  le  reste  de  l'emprisonnement 
auquel  il  a  été  condamné. 

—  Des  jalons  placés  sur  le  lx>uvre  et 
sur  la  tour  Saint-Jacques  la  Boucherie  in- 
diquent qu'on  s'occirpe  sérieusement  des 
tracés  de  la  grande  rue  qui  doit  aller  di-  ; 
recleuienl  du  Louvre  a  la  place  de  la  Bas- 
tille. 

—  Madame  la  maréchale  duchesse  de 
Danlzik  vient  de  mourir  h  Paris. 

—  On  a  répandu  le  16,  à  \ienne ,  le 
bruit  que  le  mariage  de  doua  Maria  avec 
le  prince  de  Saxc-Cobourg  éloit  rompu. 
Le  même  bruit  a  couru  à  Francfort,  mais 
d'une  manière  moins  affirmative,  dit  la 
Gazette  tt Augsbourg.  C'est  à  la  formation 
du  nouveau  ministère  de  Lisbonne  qu'on 
nltribnoit,  sinon  la  rupture  ,  du  moins  le 
ralentissement  dc's  négociations. 

kouykli.es  des  provinces. 
M.  le  colonel  Sloffel ,  commandant  de 
place  h  Saint  Orner,  vient  d'être  nommé 
on  commandement  de  la  place  de  Toulon. 
Il  est  remplacé  dans  ses  fonctions  par 
M.  Chadabct,  colonel  du  55*  de  ligne. 

—  Dans  la  nuit  du  lundi  au  mardi,  22 
décembre ,  un  incendie  drs  plus  violer» 
s'est  manifesté  h  Limoges,  dans  la  maison 
qui  renfermoit  les  ateliers,  métiers  et  ma- 
gasins  de  M.  Kmile  Oay  Bclillc,  fabricant 
de  flanelles  ,  rue  du  Pont-Saint-Marial , 
n.  20.  Les  autorités  civiles  et  militaires 
prévenues  vers  onze  heures ,  sont  accou- 
rues sur-le-champ,  et  n'ont  pas  peu  con- 
tribué par  leur  zèle  à  préserver  le  quar- 
tier populeux  et  mal  bâti,  où  se  trouve 
la  maison  incendiée,  d'une  destruction 
qui  paroissoit  presque  certaine.  A  deux 
heures  après  minuit ,  on  a  été  maître  du 
feu.  On  évolue  les  pertes  à  plus  de  Co 
mille  francs.  M.  Irf  maire  de  Limoges, 
quoique  malade,  n'a  pas  craint  lîesc  ren- 
(Ire  sur  les  lieux.  On  dit  quequatre  pom- 
piers ont  été  blessés  en  travaillant  a  arrê- 
ter les  progrès  de  cet  incendie. 


—On  parle  d'établir  à  Lyon  nnc  garde 
municipale  qui  seroil  substituée  au  corpi 
des  surveillans. 

— Un  malheur  épouvantable  est  arrivé 
le  26  décembre  a  Lyon.  La  Saône  éloit 
prise  sur  une  espace  d'une  cinquantaine 
de  pieds  auprès  du  pout  de  l'Archevêché, 
et  tonte  la  journée  un  grand  nombre  de 
jeunes  gens  et  d'enfans  s'étoient  exercés 
à  patiner  et  à  glisser,  lorsque,  vers  quatre 
heures ,  la  glace  s'est  rompue  sous  les 
pieds  de  douze  à  quinze  individus  qui 
éloient  accourus  au  secours  de  l'un  des 
patineurs  qui  se  noyoit.  On  a  lieu  d'espé- 
rer, grâce  a  la  promptitude  des  secoua, 
que  le  plus  grand  nombre  a  pu  étresauvt'-; 
maison  craint  que  trois  ou  quatre  n'aient 
péri,  car  une  casquette  et  trois  chapeaux 
ont  été  retrouvés  sur  ta  glace. 

La  veille,  un  individu,  se  fiant  à  la  force 
des  glaces  qui  couvroient  la  Saône  en 
amont  du  pont  de  Serin ,  tentoil  de  tra- 
verser celle  rivière  ,  lorsque  .  parvenn  à 
quelque  distance  du  bord ,  il  est  tombé 
dans  un  trou  et  a  disparu  victime  de  son 
imprudence. 

—On  écrit  de  Valence ,  le  26 ,  que  Je 
duc  d'Orléans ,  jouissant  d'une  parfaite 
santé,  est  passé  en  cette  ville  sans  s'y  ar- 
rêter. 

—  Il  est  question  à  Avignon  de  lare- 
construction  de  l'Hôtcl-de-Ville.  La  dé- 
pense s'élèvera,  dit-on,  à  12  ou  i,5oo,ooo 
francs. 

— La  police  de  Marseille  vient  d'arrêler 
d?nx  individus  soupçonnés  d'être  chefs 
d'une  bande  de  voleurs. 


EXTÉRIEUR 

KOt'VELLKS  D'ESPAGNE. 

M.  Mcndizabal  a  commencé  l'exécu- 
tion deson  programme  financier,  lia  pré- 
senté aux  cortès  (chambre  des  procura- 
dores)  un  projet  de  loi  ayant  pour  but  de 
faire  accorder  par  les  chambres  toutes  les 
ressources  du  pays  pendant  une  année; 
de  l'autoriser  en  outre  à  faire  à  l'admi- 
nistration et  à  la  perception  des  impôU 
tels  changemens  qui  lui  paraîtront  conve- 
nables, et  a  prendre  toutes  les  mesures 
qu'il  croira  nécessaires  pour  extirper  les 
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factittuB.  Voilà,  ce  nous  semble,  une  loi 
qui  pourrait  servir  à  merveille  les  projets 
d'un  ambitieux.  Et  bien  que  ta  commis- 
sion nommée  pour  l'examiner  se  trouve 
composée  d'amis  du  banquier-ministre, 
nous  pensons  que  les  cortes  y  regarde- 
ront à  deux  fois  avant  d'octroyer  à  M.  Mcn- 
dizabal  l'espèce  de  dictature  qu'il  sol- 
licite. 

Portugal.  —  On  a  des  nouvelles  de 
Lisbonne  du  16  décembre.  A  cette  épo- 
que le  ministère  éloit  loin  de  se  conso- 
lider. Le  président  du  conseil.  M.  de 
Loulé,  songeoit,  assure-t  on,  h  remplacer 
M.  Campos.  ministre  des  finances  par 
M.  Manuel  Carvalho. 

Il  parait  qu'il  a  été  trouvé  dans  dix- 
huit  abbayes,  349.800  volumss.  ainsi  que 
plusieurs  milliers  de  rares  manuscrits. 
Reste  à  savoir  ce  que  le  gouvernement  de 
dona  Maria  va  faire  de  toute  celte  science 
dans  un  temps  où  il  a  besoin  d'argent 
pour  habiller  ses  troupes  et  les  solder. 
Peut-être  va-til  la  mettre  en  vente  et  l'of- 
frir avec  des  termes  avantageux  dejpaic- 
ment  h  ses  amis  de  France  et  d'Angleterre; 
mais  nous  doutons  que  les  spéculateurs 
anglais  et  français  qui,  jusqu'à  présent , 
ne  se  sont  pas  présentés  en  foule  pour  ac- 
quérir les  propriétés  dites  nationales  du 
Portugal,  malgré  les  brillans  avantages 
qu'on  a  misen  avant,  comme  de  les  payer 
en  quinze  années,  prisent  beaucoup  celle 
spéculation  d'un  nouveau  genre. 

  mmm  fcfr^  

OUYEHTlliE    DE   LA    SESSION  DES 
CHAMBRES. 

Louis  Pbilipppc,  accompagné  du  duc 
de  Nemours ,  du  prince  de  Join ville,  de 
nombreux  officiers  supérieurs  et  de  ses 
ministres  est  arrivé  au  Palais  Bourbon  a 
une  heure  un  quarl,  et  il  a  fié  reçu  par 
les  deux  grandes  dépulalions  de  la  cham- 
bre des  pairs  et  de  la  chambre  des  dépu- 
tés. Il  a  prononcé  le  discours  d'ouverture 
suivant  : 

«  Messieurs  les  pairs,  messieurs  les  dé- 
putés, 

•  En  vous  voyant  réunis  de  nouveau 
autour  de  moi,  je  suis  hrureux  d'avoir  5 
me  féliciter  avec  vous  de  la  situation  de 


notre  pays.  Sa  prospérité  s'accroll  chaque 
jour;  sa  tranquillité  intérieure  paroît  dé- 
sormais hors  d'allcin  le,  et  assure  sa  puis- 
sance au  dehors. 

•  Les  mesures  que  vous  avez  adoptées 
dans  votre  dernière  session,  ont  atteint  le 
but  que  nous  nous  proposions  de  con- 
cert ;  elles  ont  conso'idé  l'ordre  public  et 
nos  institutions.  J'ai  été  profondément 
touché  des  sentimens  que  hrFrance  a  fait 
éclater  pour  ma  familleel  pour  moi,  lors- 
que, dans  un  moment  de  douloureux 
souvenir,  la  providence  a  daigné  me  con- 
server des  jours  à  jamaisconsacrés  auser- 
vice  de  ma  patrie. 

»  Une  expédition  entreprise  pour  la  sé- 
curité de  nos  possessions  d'Afrique,  a 
été  conduite  et  accomplie,  comme  il  ccu- 
venoit  à  l'honneur  de  la  France.  J'ai  vu 
avec  émotion  l'aîné  de  ma  race*parlager 
les  faligues  et  les  dangers  de  no  >  bra\cs 
soldais. 

»  J'ti  lieu  de  me  féliciter  de  l'étal  de  nos 
relations  avec  les  puissances  européennes. 
Noire  intime  union  avec  la  Grande-Bre- 
tagne se  resserre  chaque  jour,  et  tout  me 
donne  la  confiance  que  la  paix  dont  nous 
jouissons  ne  sera  point  troublée. 

■  Mon  gouvernement  a  continué  de 
prendre,  sur  notre  frontière  d'Espagne, 
les  mesures  les  plus  propres  à  accomplir 
.fidèlement  les  clauses  du  traité  du  28 
avril  1834.  Je  fais  des  vœux  ardens  pour 
la  pacification  intérieure  de  la  Péninsule, 
et  pour  l'affermissement  du  trône  de 
la  reine  Isabelle  II. 

•  Je  regrette  que  le  traité  du  4  juil- 
let i83i  avec  les  Etats-Unis  d'Amérique 
n'ait  pas  encore  pu  recevoir  sa  complète 
exécution.  Le  roi  de  la  Grande  Bretagne 
m'a  offett,  ainsi  qu'aux  Etats  Unis,  sa  mé- 
diation amicale.  Je  l'ai  acceptée,  et  vous 
partagerez  mon  désir  que  ce  différend  se 
termine  d'une  manière  également  hono- 
rable pour  deux  grandes  nations. 

•  L'étal  des  finances  est  satisfaisant.  Le 
revenu  public  s'accroil  par  le  seul  effet  de 
la  prospérité  générale.  Les  lois  de  finances 
seront  présentées  sous  peu  de  jours  à  la 
chambre  des  députes. 

•  Les  lois  qui  vous  ont  déjà  été  présen- 
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t<'cs  on  annoncée*  .  *  seront  également 
soumises  a  votre  examen,  ainsi  que  celles 
qu'une  législation  récente  a  réservées  aux 
délibérations  de  la  présente  session. 

•  J'espère,  messieurs,  que  le  moment 
est  venu  pour  la  France  de  recueillir  les 
fruits  de  sa  prudence  et  de  son  courage. 
Eclairés  par  le  passé,  profitons  d'une 
expérience  si  chèrement  acquise;  appli- 
quons nous  h  calmer  les  esprits,  a  perfec- 
tionner nos  lois,  a  proléger,  par  do  judi- 
cieuses mesures,  tous  les  intérêts  d'une 
nation,  qui.  après  tant  d'orages,  donne  au 
monde  civilisé  le  salutaire  exemple  d'une 
noble  modération,  seul  gage  des  succès 
durables.  Le  soin  de  sou  repos,  de  sa  li- 
berté, de  sa  grandeur,  est  mon  premier 
devoir;  son  bonheur  sera  ma  plus  chère 
récompense.  • 

M.  le  garde  des  sceaux  appelle  en- 
suite MM.  les  pairs  nommés  depuis  la 
dernière  session,  au  nombre  de  trente- 
deux,  et  fait  prêter  à  ceux  qui  répondent 
à  l'appel  le  serment  dont  la  teneur  suit  : 

•  Je  jure  d'être  fidèle  au  roi  des  Fxan- 
çais,  d'obéir  à  la  charte  conlilulionnelle 
et  aux  lois  du  royaume,  et  de  me  con- 
d-.iiiv  en  tort  comme  il  appartient  à  un 
bon  et  loyal  pair  de  France.  • 

M.  i'hiers  fait  aus*i  prêter  serment  aux 
députés  nommés  depuis  la  dernière  ses- 
sion. Après,  M.  le  garde  des  sceaux  dit  : 
«  Messieurs,  au  nom  du  ftoi,  j'ai  l'hon- 
neur de  déclarer  la  session  des  chambres 
pour  1806.  ouverte.  En  conséquence, 
MM.  les  pairs  et  MM.  les  députés  se  réu- 
niront demain  daus  le  lieu  respectif  de 
leurs  séances.  » 

  ■  mam  Ù  <►  V' 
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CUAMUKE  DES  PAIRS. 

Séance  du  3o  décembre. 
L'assemblée  ne  se  compose  que  de 
60  membres.  L'amiral  Dupcrré  est  seul 
au  banc  des  ministres.  La  chambre  a 
constitué  sou  bureau  définitif ,  et  a  pro- 
cédé à  la  vérification  des  litres  des  pairs 
nommés  depuis  la  dernière  session.  A  la 
Un  de  la  séance,  la  chambre  s'est  retirée 
dans  les  bureaux  pour  procéder  à  leur 
organisation,  et  elle  a  nommé  la  commis- 
sion qui  devra  rédiger  le  projet  d'adresse. 


CHAMBRE  DES  DÉPUTÉS* 

(Présidence  de  M.  Bédocb.  ) 
Séance  du  3o  décembre. 
La  séance  est  ouverte  à  midi  et 
La  chambre  se  retire  bientôt  dans  ses  bo- 
réaux pour  procéder  à  leur  organisation. 
La  séance  est  reprise  à  une  heure  passée. 
M.  Bédocb  occu()e  le  fauteuil  comme  prési- 
dent d'âge.  M.  Malsfde  iNanles)  écrit  que, 
trouvant  les  fonctions  de  député  incom- 
patibles avec  ses  affaires ,  il  donne  sa  dé- 
mission M.  Bourdeau,  député  de  h 
Vienne,  donne  sa  démission  pour  raison 
de  sauté.  M.  Legendrc  donne  égaleme 


sa  démission  de  fonctions  qui,  dit-il,  sont 
incompatibles  avec  les  devoirs  de  famille. 

M.  le  président  désigne  par  la  voie  du 
sort  les  scrutateurs  pour  le  dépouillement 
du  scrutin  qui  va  s'ouvrir  pour  la  nomi- 
nation du  président 

On  procède  à  l'appel  nominal  :  après 
l'appel  et  le  réappel.  MM.  les  scrutateurs 
procèdent  au  dépouillement  du  scrutin. 

M.  Dupin  ayant  obtenu  la  majorité  est 
proclamé  président  pour  la  session  de 
i836.  On  procède  ensuite  à  la  nomina- 
tion du  vice-président  M.  Sauxet  ayant 
obtenu  la  majorité  est  proclamé  vice-pié- 
sidonl  de  la  chambre.  La  séance  e»l  levée 
à  cinq  heures  trois  quarts. 
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«,  ***  «hould  be  returned  to 

the  Library  on  or  before  the  laat  date 
stamped  below. 

A  fine  of  flve  cent»  a  day  is  inourred 
by  retaining  it  beyond  the  spécifie d 
tune.  , 

Please  retnrn  promptly. 


